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GLOBE  TERHKS«*RE/'par  J-Qj^irson,  géographe. 

Ccl  ouvrage,  adoptti  por  les  divers  êlntilts.snnenA  d'InAlriiction  puhUquîj| 
lels  que  riTiiivrrsiic,  l'ecolc  Polytechnique,  Sfiiot-Cyr,  l<*a  princii^aux  c< 
[lëges,  etc.,  etc.,  l'sl réduit  d'uprcs  le  gmijcl  Glul>c  du  m<)mu  AuLuiir  exdci 
par  ordre  du  GouvcruumculcL  pincé  aux  Tuileries  dauK  l<i  gaUrlr  ilc  Dit 

Ce  nouTrau  Glolw ,  «rime  «phcricilc  parfaite,  a  un  \n<'.i\  quatre  lifp 
(pied  luclritpjc)  de  diuoiètrc^  il  est  supporte  por  un  pied  ForranriL  uuc 
lomie  tronquée  d'ordre  toscan,  qui  soulitnt  quatre  quarlA  de  cercle  pori 
rhorizon  et  un  méridien  en  cuivre,  exécute  avec  tant  de  soin,  que  leurs  dîi 
sious  se  jirujelleiil  purfciilenient  sur  ccll*>5  du  Glohc,  duul  ils  sont  cxlrémi 
ment  rapproches.  Uensemlile  est  d'un  effet  on  ne  peut  plu.s  agrènlili?  à  V 

QiiiinL  à  la  parlic  gcfographltpie,  nrn  o'n  clc  négligé  pour  \ui  mériter  toi 
les  snffrflj^es.  Les  malérlRux  employés  sont  tenx  que  le  Goaverncmrnl  ai 
fournis  pour  le  Globe  des  Tuileries.  On  s'est  seni,  m  ouiie,  pour  l'Acru 
que  meridioanlc  cl  le  Mexique,  de  Cartes  inc'dîus  du  célèbre  voyn^i^rijr 
ron  de  IFumholdt  \  pour  In  Kouvolle-  TloUandc  et  les  Iles  du  Granil-Ori 
(Océanique),  de  celles  de  MM.  Freyciuct  et  Fliuders  ;  pour  les  ilrs  du  Jl 
pon ,  des  dccouverlcs  de  Kreoscnstcrn^  et  pour  TAfrique  .septrutrionala' 
des  in;;cniciises  observations  dn  âavant  Malle-Brna;  ci  depui.*;,  de  tous  1^ 
matériaux  fournis  ptir  nos  plu»  célèbres  voyageurs. 

La  gravure ,  t:ml  pour  le  Irait  que  pour  les  moalagucs  eL  la  lettre,  a 
cxccutce  par  d'habiles  artistes., 

I.'éléf^ancc  de  ce  Glubf,  et  les  noiïTclIcs  découvertes  [;eof;rnpliiiifurs  qa*! 
présente,  le  rcndeal  le  coniplL'meiU  nécessaire  de  toute  belle  hibltaihèf^ul 
Il  peut  éf;alement orner  un  salon,  une  fjtiicric,  ou  un  cubiticl  d'cludc. 

LcGlobect  son  pied  dore',  colonne  en  bois  d'acajou,  csl  du  prix  de  i6o 

GLOBE  CÉLESTE ,  exécuté  d'après  le  Catalogue  de  Boi>k 
la  Connaissance  des  Temps,  donnant  la  position  de  près 
7,000  étoiles,    calculées  pour   i834,  ilédié  au  Bureau 
loQgttudes  f  par  le  inêuie  auteur,  de  la  même  forme  et  avec- 
iiiême  uionlure  que  le  Globe  Terre:»tre. 

Frlx  ,  avec  pied  eu  bois  d'acajou 160 

Les  deux  Globes  montx^  avec  des  cerclcâ  ca  cuivre,  avec  pieds  en  acaj< 

et  un  mouvement  horizontal  ,  In  paire. 3oo 

iV-  B.  Ces  Globes,  qui  faisaient  partie  de  la  dernière  expo»iliou  des  pi 
duîls  de  L'industrie  française  ,  ont  obtenu  les  suffrages  du  Jury,  ci  il  a 
décerne  une  médaille  .i  leur  auteur. 

Devenu  ,  par  suite  du  décès  île  M.  Foirson ,  mon  bonu-pèrc,  proprîélaï 
de  ces  beaux  ouvraçes,  ie  viens  de  les  faire  n-vuir  avec  le  plus  grand  soli 
et  mciu-c  uu  niveau  des  découverLes  aclucUea ,  d'aprèff  les  ouvrages  Ica  p2 
récens  ,  an  i"*"  janvier  iWa.  Aucune  autre  protiurtîun  de  ce  genre  ne  p| 
èlrc  mise  en  parnllèle  pour  l'exactitude.  L'exécution  ellaperfectioudulrai 


Hut  tl  Krfiirih ,  )ktt  I ,  prèi  An  l'Altbajrr. 
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DU  PRÉCIS  DE  LA  GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE 
CN  norr  TOLniusi 

DIVISÉ    EN    DEUX   PARTIES, 

CelJ«  «Ici  Priocipct  ot  celle  (J«  lïricriplîoo»  ; 

r%éciut  D*OKE  inTIlODIICTlOH   HlSTOaiQUE,    ET    SOIVX  D*f;H  APKBÇU 
VZ   LA  GltOGSAPBlE  AXCIEITIIK,   SACRÉE  ET  F&OFAKE; 

PAR  MALTE-BRUN. 

|>>AP»É3  LB  rL:lI  ET  LES  ll,kT#.RIAIJX  DE  OS  CÉLÂUU  OÉOGIUPBE, 
F*a    su    COLLiaORJhTKUAS 

MM.  LAA£NAUDltaE,  BALBI  rr  HUOT; 
AccoxrAcné  n'cif  ati.as  composé  de  12  cautes 

et  d'an  |T*t"'  ootnlire  Am  Tableaux  fUtiiliiaM  et  intrei. 

TOiME  SECOND. 


PARIS, 


AIMÉ-ANDRK.  LIUR AIRE-ÉDITEUR, 

QCAi  y&t.*4D&»,   ■'  i3; 

BKtXFXLES,  k  LA  l.lRRAiniE  PARISIENNE, 
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CHAPITRE     LIV. 

î^olioni  générales  sur  l'Asie,  —  Ses  limites,  —  Ses  di- 
mensions, —  Mers.  —  Golfes,  —  Caps.  —  Montagnes. 
—  Folcans.  —  Fleuves.  —  Lacs,  —  Température,  — 
Fegétastx,  —  Animaux, 


Berceau  dos  sociétés  humaines  et  de  la  civilisation, 
i  Asie  est  après  FAnieVique  la  plus  grande  des  cinq  parties 
du  monde.  Son  nom,  dont  Torigine  se  peid  dans  la  nuit 
rfcs  temps,  indiquait  chez  les  anciens  une  contrée  de  la 
Ljdie,  babite'e  par  les  As iones,  et  renfermant  une  \illc 
SAsia;  par  extension  il  fut  donné  plus  tard  au  continent 
[ue  nous  allons  de'crire,  à  cette  vaste  péninsule,  qui  tient 
b  l'Afrique  par  Tisthme  de  Suez ,  et  à  TEurope  par  les 
terres  comprimes  entre  la  mer  Noire  et  l'océun  Glacial- 
Arctique.  Baigne'e  au  nord  par  cet  océan ,  séparée  du  nou- 
confinenlpnr  le  délroit  de  Behring,  l'Asie  abandonne 
TAraériquelesliesAleutiennes,  simple  prolongementde 
péninsule  d'Alaska;  bornée  à  Torient  par  le  grand  Océan 
Toce'an  Pacifique,  les  îles  du  Japon  et  de  Formose  en  font 
ie;  la  mer  de  la  Chine  la  se'pare  de  TOcéanie  à  l'est, 
«imeBusudledétioitdeMalaccajlegrandOcéanetlamer 
II.  t 
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de^  Indes  baignent  ses  côtes  mtfrîdionales,  el  comprenneni 
dans  son  territoire  Ceylan,  les  Malilives  etlesLaquedivesj 
à  Foccident,  baign(îe  par  la  mer  Rouge,  l'isthme  de  Sueî 
runît  à  l'Afriquej  limite'e  ensuite  par  la  Me'diterrane'e,  la^ 
mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  elle  est  se'pare'e  de  TEU' 
rope  par  la  chaîne  du  Caucase,  le  cours  de  TOural  et  1< 
montagnes  qui  portent  le  même  nom  que  ce  fleuve  (i). 

Saplusgrande  longueurdusud'Ouestnunord^est,  depuij 
rextre'inité  septentrionale  de  la  mer  Rouge  jusqu'au  dé- 
troit de  Behring,  est  de  2,^90  lieues;  *a  plus  giande  lan 
geur,  depuis  le  cap  Severo-Vostochnoï  ou  Taïmoura  dai 
Focéan  Glacial,  jusquau  cap  Romania  à  Textrc'mitéde 
presqu'île  de  Malacca,  est  de  iSaS  lieues.  Sa  superficief^ 
peut  être  évaluée,  en  y  comprennnt  celle  des  îles  qui  en 
dépendent,  à  2,100,000  lieues  carrées. 

Les  principaux  golfes  de  cette  vaste  partie  du  mon< 
sout  ceux  du  Kara ,  de  l'Obi  et  du  lénisse'i  dans  l'océat 
Glacial;  celui  d'Àoadir  dans  la  mer  de  Eehring;  celui  d| 
Venjina  dans  la  mer  d'Okhotsk;  celui  de  Corée  dans  h 
mer  du  Japon  ;  celui  qui  porte  le  nom  de  mer  Jaune,  en- 
tre la  Corée  et  la  Chine;  ceux  de  Tonkin  et  de  Siam  dai 
la  mer  de  la  Chine;  dans  la  mer  des  Indes,  ceux  du  Bei 
gale  et  d'Oman  ou  du  Sind,et  dans  ce  dernier  le  golfe Pei 
siquc  ;  enfin,  entre  l'Asie  et  TAfrique,  la  mer  Rouge  qaj 
Ion  nomme  nussi  golfe  Arabique. 

L*Asic  prolonge  au  milieu  dos  Huis  un  grand  nombi 
de  caps  dont  nous  ne  mentionnerons  que  les  principau; 
Celni  de Severo-Fbstochnoî^le  plus  septentrional,  s^avance 
au  milieu  dcsglaccs  deTocéan  Arctique;  celui  de  5c/je/a/5- 
Aoï  ou  deTckelagsku,  est  situé  sur  la  côte  des  Tchoiiktchis, 
sousle  170*  degré  de  longitude;  le  cap  Oriental»  la  pointe 
la  plus  avancée  dans  le  détroit  de  Behring,  n'est  qu'à  i5 
lieues  des  côtes  de  l'Amérique;  celui  de  Lopatka  ter- 
mine la  péninsule  du  Kamtchatka;  le  plus  méridional  est 

(1)  L'Asie  «Btattu^e  tnirele  a3*  degré  4°  miaules  el  le  iS7«  ùv^xé  35  mi- 
nutes (le  JongUticlc  E.,  cl  entre  le  i»f  degré  30  roiDulcs  et  le  76*'  degré  5 
mtnutfs  de  Iniiiude  N.  do  na^ridien  de  Paris. 
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celui  de  Jtomania,  à  rextrémitë  de  celle  de  Malacca; 

cdui    de  IS^égraù   ou  de  Manten    marque    l'entrée  du 

loUe  de  Martaban;  celui  de  Comorin  termine  au  sud  la 

prétendue  presqu'île  en  deçà  du  Gange;  celui  de  Raz-al- 

Gat  forme  rexlrémité  orientale  de  l'Arabie  ;  celui  de  Mo- 

eendon  ou  àeMusseldon,  à  l'entrée  du  golfe  Persique,  est 

garni  d'îlot&et  de  rocbets;  enfin  celui  de  Baba,  dans  TÀr- 

clilpel  grec,  est  le  point  le  plus  occidental  de  TÂsie. 

Quatre  grands  vcrsans,  l'un  au  nord,  incliné  vers  rocëan 

UGIjciaJ ,  le  second  à  Test  vers  le  grand  Océan»  le  troisième 

^B  sud  vers  l'océan  Indien,  le  quatrième  à  Touest  vers  la 

no*  Noire  et  la  merCaspienne^s'appuyant  tous  sur  unim- 

■Mose  plateau  qui  sVlèvc  entre  le  3o*  et  le  5o*^  parallèle, 

Cartnent  les  cinq  grandes  régions  pliysîques  de  l'Asie. 

Ce  plateau  central,  improprement  appelé /7/a<e/2u  dn  la 
Tatarie,  est  un  assemblage  de  montagnes  nues,  de  rûcliei*s 
éoormes  et  de  plaines  élevées.  Plaçons-nous  au  milieu  de 
tes  vaste*  déserts  pour  suivre  dans  toutes  les  directions  les 
nontagnes  et  les  versans  qui  Tentourenl.  J.e  désert  de 
Gobi  ou  de  Scbamo  (i)  est  peut-élre  la  p!us  baute  région 
de  tout  le  globe  :  des  lacs  salés,  de  petites  rivières  qui  se 
perdent  dans  un  amas  de  sable  et  de  gravier,  quelques 
pitorages  ou  (|uelques  buissons  chétif^;  ça  et  là  dispersés, 
loot  Irs  seuls  objets  qui  en  interrompent  la  triste  mono- 
L  tooie.  Il  s*éLend  depuis  les  sources  de  l'Indus  ou  du  Gange 
^nisqu  au-del^  du  fleuve  Amour  ou  Sagbalien ,  stu*  une 
^rloogueur  de  ai  à  ^4  tlegrés,  et  depuis  les  monts  Siolki 
jusqu'aux  monts  Altaï  sur  une  largeur  de  '^  à  lo  degrés. 
Ce  o'est  que  vers  son  extrémité  orientale  que  Tœil  peut 
se  reposer  sur  quelques  fertiles  oasis  arrosées  par  des 
joarces. 

A    Textréfcilé  septentrionale  du    plateau  s^étendent, 

entre  les  grands  Altaï  et  les  Altaï  proprement  dits,  des 

plaines  divisées  par  des  rameaux  de  ce&  montagnes  et 

vertes  de  lacs  saumâtres,  dont  les  plus  considérables 


1*)  D*apré(  les  canes  angUiaes  ce  nom  s*écril  aussi  Sftamo. 


4  TRAITÉ   ÉLéMENTAlllE 

sont  le  Zaisain  ou  Dzaissang,  long  de  25  lieues  et  larg^ 
de  9,  et  le  Palkati,  plus  dtendu  encore.  Le  plateau 
lermine  au  nord  par  les  monts  Âkaï,  qui  forment  son 
arête  longitudinale,  et  dont  l'extréraite  orientale  s'unit 
aux  raonls  Yablonoï  et  Stanovoï,  ou  ,  comme  on  les 
appelle  encore ,  aux  montagnes  de  la  Daourie,  de  Khi- 
naggan  et  des  Lamoutes,  qui  vont  se  terminer  au  dé- 
troit de  Behring.  L'extrémilé  opposée  des  Altaï  s'unit 
par  les  monts  Beâzka  et  Algydin  aux  monts  Ourals.  Ces 
différentes  chaînes  limitent  le  versant  septentrional  de 
TÀsie  ,  oà  plusieurs  rameaux  indiquent  la  naissance  de 
trois  grands  bassins  :  celui  de  TObl  à  l'ouest,  celui  du  Ie- 
nisseï au  centre,  et  celui  de  la  Lena  à  Test.  Tout  ce  ver- 
sant est  occupé  par  la  vaste  Sibérie,  qui  s'étend  vers  le 
pôle  et  s'incline  vers  la  mer  Glaciale,  et  qui  ne  reçoit  de 
celle-ci  que  des  particules  chargées  du  froid  polaire. 

Le  plateau  de  l'Asie  centrale  se  confond  insensiblement 
avec  la  région  du  versant  oriental;  une  large  chaîne  de 
montagnes,  en  partie  couvertes  de  neiges  éternelles,  s\ 
tend  depuis  son  extrémité  jusque  dans  la  Corée;  une  autri 
n'est  séparée  de  celles  de  la  Daourie  que  par  le  fleuve) 
Amour.  Cette  contrée  à  Test  du  désert  de  Gobi  est,  par  soi 
élévation,  la  plus  froide  possible  de  la  zone  tempérée  b< 
véale  :  quoiqu'elle  soit  située  sous  les  latitudes  de  la  France, 
sa  température  ressemble  à  celle  de  TAsie  septentrionale* 
Elle  comprend  une  partie  de  la  Tatarie  chinoise.  Les  ra- 
mifications des  chaînes  de  montagnes  de  ce  versant  entou- 
rent cinq  bassins  maritimes  :  la  mer  de  Behring,  celle 
d'Okhotsk,  celle  du  Japon,  la  mer  Jaune  et  celle  delà 
Chine.  Les  deux  premiers  ne  reçoivent  aucun  cours  d'eau 
remarquable  ;  dans  le  troisième  se  jette  le  fleuve  Amour  ; 
le  Hoang-Ho  et  le  Yang-Tse-Kiang  se  déversent  dans 
le  quatrième;  enfin  le  Tcien-Kiang  a  son  embouchure 
dans  le  dernier.  Une  prodigieuse  quantité  d'îles  s'élèvent 
à  peu  de  dislance  du  continent  et  présentent  comme 
une  immense  haie  contre  laquelle  viennent  se  briser  les 
flots  de  l'Océan.  Voisine  des  glaces  polaires  d*un  côté  et 


^^^HV  CÊOGnAPIIIF..  5 

F^or^ons  tropicales  de  Tautre, cette  petite  re'gion  mari- 
H  tÙM  présente  d^inoombrables  variations  de  température. 
I  Les  montagnes  du  Thibet  et  la  diaine  de  THimalaya, 
I  ^i  sVtendent  au  sud  du  plateau  central,  garantissent  des 

■  vents  glacés  da  nord  TAsie  méridîoDale,  magnifique  par- 

■  terre  de  fleurs,  où  les  peuples  sont  appele's  par  la  nature 

■  à  U  vie  agricole  et  pastorale,  comme  sur  le  versant  op- 
I  p06é,  le  Sibérien  y  au  milieu  de  ses  déserts,  est  enti*aîné 
I   ^  la  rie  active.  Six  bassins  reçoivent  les  eaux  de  cette  ré- 

■  gjon  :  le  May-Kang  et  le  Meinarn  ont  leur  embouchure 
r  éaos  la  mer  de  la  Chine;  l'iravahty  et  le  Burauipouter, 
I     WBtis  de  la  montagne  de  Damlchouk-Kabab,  le  Gange, 

qui  descend  de  FHimalaya,  et  le  Godavery,  qui  prend 
a  soarce  dans  les  Gattes  occidentales,  se  jettent  dans  le 
goUe  du  Bengale  ;  le  Nerbuddah  et  le  Sind  dans  le  golfe 
4lu  Sind  ou  d*Oman. 
ft  La  cinquième  région  se  détache  plus  qu'aucune  autre 
'  de  la  massedu  continent.  La  mer  Caspienne,  la  mer  Noire, 
la  Méditerranée,  les  golfes  Arabique  et  Persique,  donnent 

■  àl'Asie  occidentale  quelque  ressemblance  avec  une  grande 
péninsule.  Elle  piésenle  avec  la  région  orientale  presque 
autant  de  contrastes  que  le  versant  méridional  en  offre 
arec  le  versant  opposé.  L'Asie  orientale  est  en  général 
humide,  Toccidentale  est  sèche  et  même  aride  dans  quel- 
ques-unes de  ses  parties  ;  la  première  est  sous  un  ciel  ora- 
geux et  nébuleux.,  la  seconde  jouit  de  vents  constans  et 
d'une  grande  sérénité  d'atmosphère;  la  première  a  des 
chaînes  de  montagnes  escarpées ,  la  seconde  est  composée 
de  plateaux  en  grande  partie  sablonneux. Dans  l'Asie  orien- 
tale plusieurs  grands  fleuves  se  suivent  de  près;  on  n'en 
compte  que  deux  dans  TAsic  occidentale ,  mais  aussi  cette 
dernière  renferme  plusieurs  lacs  :  celui  de  Van,  au  pied 

■  da  Taurus;  celui  d*Erivan  ,  près  du  mont  Ararat;  celui 
<l*Ourmiah,  auprès  des  monlsElvend,  et  dans  les  steppes 
lies  Kirghis  celui  d'Aral,  le  jhlus  considérablCj  puisqu'on 
loi  donne  le  nom  de  mer -.c'est  dans  ce  dernier  que  s'écoule 
l'Amou-Deria,  le  plus  grand  des  fleuves  de  la  Tatarie  in- 
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dépendante  ,  et  par  son  étendue  le  rival  du  Tigre,  qui  se 
jette  dans  le  goll'e  Persique. 

Les  montagnes  de  l'Asie  peuvent  se  diviser  en  quatre 
systèmes  ;  V fiimalajcnj  \ Indien ^  le  Caucasique  et  \ Ara~ 
hique  (i). 

Le  système  que  nous  appelons  Himalayenj  le  plus 
considérable  du  inonde  entier ,  se  compose  de  quatre 
groupes  :  VOuralicn  ci  VAltaîque  au  nord,  le  Sinique  h 
l'est  et  au  sud-esl ,  et  ï Indo-Persique  au  sud. 

Le  groupe  Ouralien comprenû  toute  la  chaîne  de  l'Ou- 
ral, les  monts  Algydim  et  Berka,  qui  dirigent  plusieurs 
rameaux  vers  le  sud-est  et  le  sud-ouest. 

Le  groupe  Aliaïque  n*est  séparé  du  précédent  que  par 
le  cours  de  l'Irtisch,  affluent  de  l'Obi,  Il  se  compose  des 
grands  et  des  petits  AJtaï,  des  monts  Stanovoï  et  de  Daou- 
rie,  dont  les  rameaux  se  prolongent  jusqu'au  détroit  de 
Behring.  De  rextrémité  des  Altaï  part  une  branche  qui, 
sous  le  nom  de  R'hanggaïf  se  dirige  jusqu'aux  grands 
Altaï,  et  se  recourbe  ensuite  vers  le  sud-est  pour  se  termi- 
ner en  petites  collines  dans  le  désert  de  Cobi-  Les  grands 
Altaï  prennent  en  s*élendant  vers  l'ouest  le  nom  de  Bogdo 
jusqu'aux  Bélour.  Ceux-ci  envoient  vers  les  Himalaya  les 
monts  Mous-Tagh, 

Le  groupe  Sinique  commence  vers  les  sources  du  Bu- 
rampouter,  sur  la  limite  du  désert  de  Cobi  ;  il  se  compose 
d'un  giand  nombre  de  chaînes  dans  jilusieurs  directions: 
tels  sont  les  monts  Siolki  ou  Sloulki ,  Kliinggan,  In-Chan  , 
les  Chanyan-Ali  qui  se  prolongent  jusqu  à  l'exlréraité  de 
la  presqu'île  de  Corée;  les  Pe-Ling  et  les  Yun-T^ing  qui 
bordent  le  bassin  du  Yang-Tse-Kiang;  les  Ma-Tian-Ling 
et  les  Nan-Ling  qui  se  dirigent  jusqu*à  l'extrémité  de  la 
Cochinchine. 

Le  groupe  Indo-Perszque  comprend  la  chaîne  de  FHi- 
raakiya  ainsi  que  celle  de  J'Indou-Koh,  la  plus  haute  de 

(l)  f^oyCM  dans  te  tome  V  du  Dictionnaire  de  géographie  physiijiie  (Eih 
cyctopcdie  méthodique),  Particle  Syttèmu  de  montagnes,  par  M  Huot. 
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fAcie  après  la  précédente,  el  cjui,  depuis  la  rive  droite 
deflodiu,  sVteod  jusqu^aux  monts  Elbourz, 

Le  syâtème  Caucasiquc  comprend,  outre  la  chaîne  du 
Caucase,  le  plateau  de  l'Arménie  et  le  Taui  us.  Les  monta- 
ges du  Liban  en  font  même  partie. 

Le  système  Indien  se  compose  des  montagnes  de  Be'rar, 
de*  Galles  orientales  et  occidentales,  et  de  toutes  les  moQ- 
Ugnes  de  Tlndoustan  an  sud  du  Gange. 

Celles  de  TÂi'abie  constituent  un  petit  système  que  nous 
appelons  jirabiquej  composé  de  trois  principaux  groupes: 
celai  du  mont  Sinaï  ^  celui  de  Tchama  et  celui  d*Oiikan. 
La  nature  géologique  des  montagnes  et  des  plaines  de 
TAsie  est  analogue  à  celle  de  l'Europe  et  des  autres  par- 
Lie»  du  monde:  des  roches  granitiques,  des  produits  ignés, 
des  dépôts  attestant  les  diverses  époques  du  séjour  des  mers 
et  des  eaux  douces  dans  les  bassins  et  dans  les  plaines  j  des 
montagnes  dont  les  couches  inclinées  annoncent  comme 
en  Europe  Teffet  du  soulèvement  du  sol;  enfin  des  vol- 
cans éteints.  Mais  les  volcans  brûlans  y  sont  plus  nom- 
breux qu'en  Europe  et  qu'en  Afiîque.  Les  principaux  oc- 
cupent la  presqu'île  du  Kamtchatka.  MM.  Abel  Rémusat 
et  Kiaproth  en  ont  fait  connaître  deux  dans  les  monts 
Altaï  :  ce  sont  les  plus  éloignés  des  cotes  maritimes  ;  ce 
qui  annoncerait  que  le  voisinage  des  grands  lacs  peut, 
dans  les  phénomènes  volcaniques,  produire  le  même  effet 
que  la  proximité  des  mers.  On  en  a  depuis  peu  signalé  un 
aux  environs  de  Tavay,  dans  la  chaîne  qui  sépare  Tempire 
B'u'man  du  royaume  de  5iam;  les  flammes  qui  brillent 
sur  quelques  collines  à  la  droite  de  Tlravality  dans  Tem- 
pire  Birman ,  celles  qui  se  sont  élevées  des  lianes  orien- 
taux mêmtk  de  THimalaya ,  et  dans  la  presqu'île  d'Apche- 
ron.  Il  Textrémité  du  Caucase,  dans  la  mer  Caspienne, 
paraissent  être  plutôt  le  résultat  de  Vinflammation  du  giiz 
hydrogène  et  des  phénomènes  analogues  k  ceux  des  salses 
qu*à  ceux  des  feux  volcaniques.  C'est  principalement  dans 
les  îles  qui  bordent  le  continent  de  TAsie,  que  les  volcans 
se  montrent  dans  toute  leur  elTrayonle  activité:  Tarchipel. 
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des  Kouriles^  les  îles  du  Japon,  Formose,  près  des  côte& 
de  la  Chine,  Bazan,  dans  le  golfe  du  Bengale,  et  plu- 
sieurs autres  sont  en  grande  partie  volcaniques  et  tour- 
mentés par  de  fre'quenles  éruptions. 

Nous  avons  nomm^  les  principaux  fleuves  de  TAsie: 
lâchons  d'évaluer  la  superficie  relative  des  eaux  courantes 
sur  le  sol  de  cette  partie  du  monde.  Si  nous  prenons  pour 
unité  leur  surface  totale,  les  eaux  des  diverses  contrées  de 
cecontinentpréâenteront  les  fractions  suivantes  deFunitë  : 

«t            1    1    CL'  ■         icoulnntvers  le  nord.     .     .       o,3il      t^ 
FkoT«deUSibcrie       {_ „„  i^^^;       .     .     .       oio  J  ^'^^ 

^^—  de  riodc  enlière 0,17 

de  U  Chine  et  de  la  Taiarifl  chinoise 0,1 5 

^    ■■—  d«  la  Turfjuie  d'Asie 0,10 

-^^^' —  de  l'Asie  centrale 0,08 

de  la  Perse  CL  de  rArméaie 0,06 

de  L'Arabie. o,oî 

Pour  juger  de  la  sécheresse  relative  de  ces  pays,  il  faut 
avoir  égard  à  leur  surface  respective.  L'Arabie  par  exem- 
ple est  certainement  beaucoup  plus  sèche  que  la  Perse  ou 
la  Turquie;  mais  l'Inde  et  la  Chine  sont  tout  autant  arro- 
sées que  la  Sibérie. 

Afin  de  faire  apprécier  Timportance  de  la  superficie  re- 
lative et  absolue  des  principaux  lacs  asiatiques,  nous  allons 
réunir  les  plus  considérables  dans  un  seul  tableau. 

UciMl  Dirrét*. 

T^c  d'Aral  on  mer  d^Aral  (Talane), 1380 

Baikal  (Sibilne) 980 

Tchany  (Sibérie) 9G0 

^_  ZaisaiD  (Kalmoukie) 800 

Fulkûli  oq  BalVliucliie  (Kalmoukie) ^So 

Tckiri  (Thibei) 3oo 

Lob-Noor  [Kalmoukie) aSo 

-  de  Van  (Turquie) »55 

Klinukhou  -  Noor  (Chine) s^** 

de  Zereli  (Perse) , i4" 

Namour  (Chine  occidenLale] i3o 

Ourtnîfth  (Perse) 100 

■ — -  Asphaluie  (Palestine) ^ 

11  résulte  de  cet  aperçu  de  Thydrographie  de  l'Asie, 
que  ce  continent,  entièrement  différent  de  TAmerique,  ne 
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renferme  pas,  toute  proportion  gardée,  ces  plaines  Lasses 
que  rOcéan  couvrirait  de  ses  eaux  pour  peu  que  son  nt- 
teaa  s'e'levât.  Les  plaines  asiatiques  sont  en  quelque  sorte 
de  Tastes  plateforraes  posées  sur  le  dos  des  montagnes. 
Tantôt  s'elevant  de  distance  en  distance  par  terrasses,  elles 
portent  d'autres  montagnes  avec  leurs  valle'es;  tantôt  elles 
s'étendent  au  loin  en  conservant  le  même  niveau,  quoique 
légèrement  interrompu  par  des  pentes  locales.  De  là  ces 
Jacs  sans  écoulement,  ces  ileuves  qui  naissent  et  meurent 
dans  le  même  désert;  de  là  ces  passages  subits  duo  froid 
rigoureux  à  une  chaleur  insupportable,  lorsque  Ion  des- 
cend du  Thibet  dansTInde,  ou  de  Tînlérieur  de  la  Perse 
aux  côtes  maritimes.  Cest  aussi  à  cette  conformation  du 
terrain  qu'il  faut  attribuer  ces  vents  périodiques  de  Tinlé- 
rieur,  bien  différons  de  ces  venls  maritimes,  de  ces  mous- 
sons de  J'Inde.  Les  vents  glacés  de  la  Sibérie  remontent 
jusqu'au  centre  de  l'Asie,  et  s'ils  sont  assez  élevés  pour  dé- 
passer la  première  chaîne,  ils  peuvent  s'étendre  jusqu'au 
sommet  du  Tbibel.  Le  vent  dest,  chargé  de  brouillards, 
couvre  dans  le  même  instant  toute  la  partie  basse  de  la 
Chine;  mais  à  mesure  que  l'on  s'enfonce  dans  la  zone  tem- 
pérée, toute  régularité  dans  les  mouvemeus  si  intimement 
combinés  de  TOcéan  et  de  Tatmosphète  cesse  peu  à  peu. 
On  éprouve  alors  les  mêmes  cbangeraens  d'orient  en  occi- 
dent qu'en  avançant  en  Europe  d'occident  en  orient. 

La  division  de  l'Asie  en  cinq  régions  facilite  celle  des 
climats  qui  y  régnent  ;  au  centre  l'hiver  établit  son  em- 
pire, et  dans  un  espace  qui  depuis  le  3o*^  jusqu'au  So*^  pa- 
rallèle, comprend  depuis  le  Caire,  l'Afrique  septentrio- 
nale. Je  midi  et  le  centre  de  l'Europe,  il  règne  près  des 
trois  quarts  de  l'année,  et  laisse  à  de  courts  étés  la  tâche  fa- 
cile de  brûler  des  déserts  couverts  de  sable  et  presque  dé- 
pourvus de  végétation.  Il  y  tombe  cependant  quelquefois 
de  la  neige  en  été.  La  région  du  nord,  que  nous  avons  déjà 
caractérisée,  n'offre  que  dans  quelques  parties  australes, 
£Mrort&ées  par  une  exposition  particulière,  des  exceptions 
aa  tjîste  spectacle  de  ses  immenses  et  froides  solitudes. On 
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peuL  la  diviser  en  deux  zones  :  depuis  les  bords  de  To- 
cënu  Glacial  jusqu'au  G9>'  parallèle,  le  froid  y  est  excessif 
et  le  mercure  y  gèle  souvent;  les  frimas  couvrent  la  terre 
depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'à  celui  de  juillet.  De- 
puis le  di^  ius([a'au  5o'  degté  de  latitude,  le  climat  de- 
vient moins  âpre  :  les  rivières  gèlent  depuis  la  ûa  d'oc- 
tobre jusqu'à  la  lin  de  mai.  La  re'gion  orientale,  en  se 
confondant  avec  les  hauts  plateaux  du  centre,  est  peut- 
être  de  toutes  les  conlj  ces  de  la  zone  tempcVée,  celle  dont 
le  climat  est  le  plus  rude  ;  mais  près  des  bords  de  la  mer 
sa  température  devient  douce,  et  dans  sa  partie  méridio- 
nale^  qui  comprend  la  moitié  de  la  Chine  proprement  dite, 
la  chaleur  parait  d'autant  plus  insupportable  que  les  pluies 
y  sont  peu  fréquentes.  Dans  la  re'gion  meVidionale,  bornée 
au  nord  par  des  plaines  élevées,  baignée  à  l'orient  et  au 
sud  par  le  grand  Océan,  on  ne  connaît  que  deux  saisons: 
depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  celui  de  novembre,  les 
rayons  solaires  sont  perpendiculaires  à  l'horizon.  Cette  ré- 
gion, qui  forme  une  large  zone  depuis  le  3o^  parallèle 
jus<[uau  10^,  comprend  la  Cothinchine,  Tlndoustan,  la 
Perse  méridionale  et  l'Arabie.  Dans  f  Indoustan  ,  et  prin- 
cipalement sur  les  côtes,  la  fin  de  la  saison  pluvieuse  est 
marquée  par  de  brusques  cbangcmens  de  vents  et  par  la 
violence  des  orages  :  nulle  parties  ouragans  ne  se  décbat- 
neiitavec  plus  de  fureur,  nulle  part  leséclai!*s  et  les  coups 
de  tonnerreue  font  naître  desspectacles plusépouvantables, 
nulle  part  la  grêle  pesante  ,  la  sécheresse  prolongée  et  les 
déluges  de  pluie  ne  menacent  le  cultivateur  de  plus  de 
1  avagefi.La  région  occidentale,  qui  renferme  la  Boukharie, 
TAfî^anistan  ,  la  Perse  septentrionale  et  la  Turquie  d'Asie, 
éprouve  des  chaleurs  excessives  pendant  les  mois  de  juin , 
«le  juillet  et  d'août.  Enfin,  l'Asie  maritime  ou  les  îles  Asia- 
tiques, en  s'étendant  du  nord  au  sud,  éprouvent  au  nord 
des  fioids  moins  intenses  «[ue  sui-  le  continent,  et  au  midi 
des  chaleurs  plus  supportables:  conséquence  nécessaire  de 
rîoflucnce  de  l'Océan. 

L'Asie  se  vante  d'avoir  donné  à  l'Europe  ses  céréales,. 
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■part  de  ses  plantes  potagères  et  de  ses  arbres  frui- 
lien.  Celte  assertion  est  sans  Joule  fort  exagérée;  mais, 
Ufisi  qu^on  Ta  fait  observer  dans  la  partie  des  principes  de 
ce  Traité,  si  Ton  doit  entendre  par  là  que  la  culture  des 
T^étaux  les  plus  utiles  à  rijomme  a  été'  importée  de  l'Asie 
en  Europe,  et  non  pas  les  végétaux  eux-mêmes,  on  ne  fera 
qa'éaoDcer  une  opinion  très-probable,  fondée  suruneautre 
opinion  qui  ne  Test  pas  moins:  cest  que  le  continent  asia- 
lique^  attendu  son  élévation ,  doit  avoir  été  le  plus  ancien 
point  d«  centre  de  la  civilisation.  La  rhubarbe ,  objet  d*un 
grand  commerce,  est  originaire  de  ce  continent  :  elle 
croit  spontanément,  çà  et  là,  au  milieu  des  déserts  du  pla- 
teau central,  ainsi  que  \e  pofyslichum  Sarometz,  plante 
liiigulière  que  l'on  a  classée  parmi  les  fougères,  et  dont  la 
lige,  couverte  de  longs  poils,  et  la  racine  tortueuse,  pren- 
nent des  formes  bizarres,  imitent  même  celle  d'un  animal, 
et  lui  ont  valu  le  surnom  d'agneau  de  Tatarie. 

La  région  septentrionale  olfre  plusieurs  zones  de  végé- 
tation Lien  dilTérentes  :  près  des  sources  du  fleuve  Amour, 
lechéoe  et  le  no iseticr  sont  faibles  et  langnissans;  le  tilleul 
et  )e  frêne  cessent  vers  l'Irtich;  le  sapia  ne  dépasse  pas  le 
60^  parallèle^  d'épaisses  forets  de  bouleaux,  dormes,  d'é- 
rables et  de  peupliers  bordent  le  cours  des  (leuvos.Lc  pin 
ômbro  (pinus  cimhra),  qui  couronne  en  Europe  la  cime 
de»  UfeonlSy  s'élève  au  milieu  des  plaines  humides  de  la  Si- 
bérie, oii  il  atteint,  tuivant  Gmelin,  une  taille  gigantes- 
que; mais  il  n'étale  toute  sa  magnificence  que  sur  les  terres 
à  Vooest  de  Tlenisseï  :  à  l'est  de  ce  lleuve  il  diminue  de 
grandeur  ,  et  vers  le  bord  de  la  Lena  il  ne  dépasse  guère 
la  taille  des  arbustes.  Le  peuplier  blanc  est  tellement  corn- 
mon  en  Sibérie  que  Fallas  s'étonnait  que  le  coton  qu'il 
porte  n'y  fût  pas  utilisé;  le  peuplier  banmier,  qui  dans  nos 
iardins  n'est  qu'un  arbrisseau,  élève  majestueusement 
sa  lige  et  répand  dans  les  airs  les  molécules  odorantes 
de  ses  bourgeons  résineux.  La  Sibérie  ne  produit  ni 
ponuncs  ni  poire*;:  les  A uits  insipides  du  poirier  sauvage 
de  la  Daotirîe  (pjrus  baccala)  et  du  poirier  h  feuilles  de 
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saule^  sont  delà  ^osseur  d'une  cerise;  Tuliricot  du  même 
pays  est  d'un  goût  aigrelet.  Le  merisier  à  grappes  {cera^ 
sus padus),  i]ui  crûît  dans  la  Sibérie  méridionale  jusqu'au 
Kanitclialka,  porte  un  petit  f'rnit  douceâtre;  celui  d'un 
autre  arbre  {prunus  fruticosa),  commun  dans  les  steppes, 
sert  à  faire  une  sorte  de  vin.  On  tire  aussi  des  baies  de 
plusieurs  ronces  et  de  diverses  airelles  une  boisson  a{];réa- 
ble.  Un  grand  nombre  de  plantes  ornées  de  ileurs  brillan- 
tes sont  indigènes  de  la  Sibérie:  le  muguet,  la  violette, 
rijellébore  noir,  le  vératre  blanc,  Tiris  jaune-blanche 
{iris  ochroleuca),  l'iris  des  pre's  {iris  sibirica)^  l'ane'mone, 
la  potenlille,  la  gentiane  des  marais  et  IVlégant  astragale 
des  montagnes  olFrent  eu  beaucoup  dVndroits  l'assemblage 
des  couleurs  les  plus  variées,  ou  répandent  des  parfums 
dont  le  mclange  rappelle  les  contrées  les  plus  méridiona- 
les. Le  joli  robinier  caragan,  le  dapbné  altaïque,  dont 
les  rameaux  velus  portent  des  fleurs  d'un  beau  blanc  ^. 
Tamandier  nain  ,  la  gentiane  altaïque^  Tceillet  superbe 
{^dianthits  superbus)  que  Ton  cultive  dans  nos  jardins, 
et  la  valériane  croissent  sur  les  flancs  des  monts  Altaï, 
tandis  qu'à  leurs  pieds  fleurissent  l'aster  de  Sibérie  aux 
fleurs  bordées  d'un  violet  pourpré,  la  tulipe  sauvage 
et  le  rosier  à  feuilles  de  pimprenclle.  Sur  les  autres  mon- 
tagnes on  trouve  ia  gentiane  croisette  et  la  gentiane  des 
neiges;  mais  c'est  en  Daourie  que  la  flore  sibérienne 
étale  ses  principales  richesses:  les  monts  se  couvrent  de 
deux  espèces  de  rhododendrons,  l'un  à  fleurs  rouges  et 
l'autre  à  fleurs  jaunes,  d'églantiers,  de  spirées  à  feuilles  de 
millepertuis,  à  feuilles  crénelées,  à  feuilles  d'ormes,  à 
feuilles  lisses,  à  feuilles  de  saule  et  à  feuilles  de  sorbier; 
tandis  qu'à  leurs  pieds  croissent  les  anémones  pulsaliles, 
vingt  espèces  de  potcnlilles  et  de  centaurées,  la  pivoine 
oflîcinale  à  fleurs  d'un  beau  rouge,  la  pivoine  anomale 
dont  la  racine  sert  de  nourriture  ,  la  pivoine  h  fleurs  blan- 
ches dont  la  graine  infusée  dans  Teau  bouillante  donne 
une  sorte  de  bière,et  la  pivoine  à  feuilles  menues  ornée  de 
fleui-s  couleur  de  pourpre. 
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Cm  nombreux  végétaux  et  plusieurs  autres  encore  ne 
dépassent  point  les  limites  de  la  Daourie;  ceux  qui  crois- 
sent dans  les  Altaï  continuent  à  se  montrer  sm-  les  hau- 
teurs qui  bordent  l'Obi.  En  remontant  Tlrlich  on  retrouve 
quelques  plantes  des  régions  éleve'es  de  l'Europe;  mais 
dès  qu^on  passe  l'Ienisseï  la  ve'ge'talion  devient  plus  pau- 
vre, et  enfin  au-delà  du  cercle  polaire  jusqu'au  boid  de 
l'océan  Glacial ,  aux  chétifs  arbrisseaux  succèdent  des 
moasses  et  des  lichens. 

La  végétation  de  la  Mantchourie ,  de  la  Corée  et  du 
nord  de  la  Chine,  diffère  essentiellement  de  celle  de  la 
Sibérie  et  du  plateau  central.  De  niagniliques  forêts  bor- 
dent le  Ûeuve  Amour;  au  pied  des  montagnes  qui  limi- 
tent CCS  contrées  au  sud,  croissent  le  mûiier,  rabricotier 
et  le  pécher;  leurs  flancs  sont  garnis  des  mêmes  arbres 
qui  peuplent  les  forêts  de  l'Europe  centrale;  les  pins  cou- 
ronoeot  leurs  sommets;  les  plaines  basses  se  couvrent  de 
rosiers,  de  lis  et  de  muguets  ;  les  bords  des  ruisseaux  sont 
garnis  de  saules  ,  d* érables  et  de  bouleaux;  la  lisière  des 
grands  bots  est  ornée  de  pommiers,  d'axéroliers  et  de 
massifs  de  noisetiers.  Les  mêmes  plantes  se  présentent 
dans  la  Corée  accompagnées  de  citronniers  et  d'orangers; 
sur  les  montagnes  croissent  le  ginseng  à  cinq  feuilles (/7â- 
ruix  quinqiiefolium)j  dont  la  racine  est  considérée  par  les 
Chinois  comme  un  précieux  analeptique  et  comme  un  ex- 
cellent aphrodisiafjue,  et  le  panic  millet,  dont  on  obtient 
par  la  fermentation  une  liqueur  enivrante,  et  dont  la 
graioe  réduite  en  poudre,  fournit  au  peuple  son  principal 
aliment. 

La  région  méridionale  de  l'Asie  oïfrc  deux  zones  de 
nfg^alion  importantes.  La  seule  (lore  chinoise  ,  si  elle 
était  plus  connue  y  pourrait  être  Tobjet  d'une  longue  des 
criptioo.Ua  arbre  à  cire,  qui  n'est  pas  cependant  \emjrica 
ecrifera,  et  l'arbre  à  suif  {croton  sebiferum)  offrent  à 
rindustrieune  matière  recherchée  pour  l'éclairage;  le  su- 
mac vernis,  le  mCnier  blanc  et  le  mûrier  h.  papier,  lecam- 
pbrier  {Lmrus  carnphora),  le  camelUcr  à  feuilles  étroites 
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cameilia  sasanqua),  dont  la  feuille  fournit  par  la  décoc-  M 
lion  un  parfum  recherché  pour  la  toilette  des  Chinoises, 
et  dont  la  graine  donne  une  très-bonne  htnle,  le  jujubier,  le 
cannellier,  la  pivoine  en  arbre(pccomanioulan)y-Ahiiue\\e 
sa  beauté  a  fait  donner  par  les  Chinois  le  surnom  de  reine 
desjleurs;  l'hortensia,  qui  fui  long-tempsl'unede  nos  prin- 
cipales })lanlcs  d'agrément;  plusieurs  espèces  de  magno- 
liers,  entre  autres  le  pourpre  et  le  yulan,  recherchés 
comme  ornemcns  des  jardins,  rhe'mërocalle,  qui  ressem- 
ble au  lis  par  la  forme  et  le  surpasse  en  Leautë;  enlin  un 
grand  nombre  de  rosiers,  jethe'  et  ses  diverses  varie'tés  sont 
lesprincipaux  végétaux  de  la  Chine  sous  le  rapport  de  Félë- 
gance  et  de  l'utilité.  Dans  la  presqu  île  de  Malacca  ,  des 
forétâ  où  croissent  l'aloès,  le  buis  de  fia!)tal,  la  casse  odo- 
rante {cassia  odorata)  et  plusieurs  autres  arlires  précieux, 
conservent  toute  Tannée  leur  brillante  verdure }  tandis  que 
dansles  platneset  les  vallées  Tairestembaumépar  les  exha- 
laisons d'uiLcinnonibrable  quantité  de  Heurs. Leteck,  arbre 
dont  le  l)OLS  dur  et  priB&que  inaltérable  est  si  utile  dans 
les  Constructions ,  et  dont  les  fleurs  passent  pour  un  bon 
remède  contre  Thydropisie,  fait  rornement  des  forets  de 
la  Cochincliine,  de  lu  presqu'île  de  Malacca  et  des  bords 
du  Gange.  Le  plaqueminier  bois  d'ébène  ((^toj/r^ros  cbe- 
num\  est  indigène  de  laCochincbine  ;  dans  toute  Tlndo- 
Chine,  le  bananier^raloèsje  calaba  qui  fournit  la  résine 
employée  en  médecine  sous  le  nom  àc  baitme-niarie  y  le 
nauclce<l*orient,  dontle  bois,  d'un  beau  jaune,  est  employé 
à  faire  des  meubles,  rivalisent  en  élévation  et  en  beauté. 
Dans  rindtiustan,  le  bambou,  qui  forme  d'épaisses  forêts, 
s'élève  quelquefois  à  60  pieds  de  hauteur  et  produit  un  suc 
utilise  en  médecine;  l'indigo  croît  spontanément  dans  le 
Guzurate,  Le  cocotier  doit  être  cité  parmi  les  arbres  les 
plus  précieux  de  l'Inde;  outre  Taliment  et  la  boisson  que 
fournit  la  noix  de  coco ,  le  brou  filamenteux  qui  Tentoure 
sert  à  calfater  les  navires  et  à  faire  des  cordages.  Le  (i- 
guierdc'S[iagode&  {ficus  reîigio  s  a)  y  dont  le  tronc  atteint  10 
à  i5  pieds  de  circonférence,  est  en  vénération  chez  les  In- 
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aieoft,  parce  qu'ils  croient  que  Vichnou  est  né  sous  son 
ombrage;  le  figuier  des  Indes  [ficus  indica\  dont  le^  im- 
—  —■':  -nmeaux  retombant  à  terre  y  poussent  de  nouvelles 
.  ot  forment  d'une  seule  tige  une  vaste  for»5t,  excite 
uiralion  des  voyagcui-s.  A  côte  de  ces  végétaux  re- 
juables,  rinde  voit  croître  la  plupart  des  arbies  frni- 
^  de  l'Europe.  Quoique  la  Peree  ait  perdu  presque 
Umlcs  ses  antiques  forêts,  la  végétation  y  offre  encore  de 
,:  ;iides  richesses:  celle  de  sa  région  méridionale  et  œari- 
ii:iicr  se  couvre  d'une  partie  des  plantes  de  findouslan;  les 
vallées  de  Schiraz  sont  garnies  de  platanes,  d'azérolicrs,  de 
Mtties  pleureurs  et  de  peupliers  d*une  hauteur  extraordi- 
tdre;  à  l'ombre  de  cesari>res,  l'anémone  étale  ses  teintes 
d'écarlatc  et  de  bleu  ;  le  jasmin,  ses  (leurs  d'une  éclatante 
blanclieur;  les  tulipes  et  les  renoncules  leurs  couleurs  va- 
rices: »u  nord-est  les  montagnes  sont  ombragées  de  lau- 
tiers,  de  buis  et  de  térébintlies. 

Les  plaines  élevées  delà  Perse  et  de  la  Tatarie  produi- 
ieni  UDC  foule  de  plantes  salines.  Vers  les  bords  de  la  nter 
Caspienne  et  de  la  Méditerranée  la  végétation  prend  une 
pby«ionomie  européenne,  et  les  forêts  reprennent  leur  vi- 
gueur; en  grimpant  à  travers  des  bosquets  dVglanliers  et 
de  dièTreleuillessur  les  flancs  inégaux  des  collines,  on  est 
hteol6t  entouré  d*acacias,  de  chênes,  de  tilleuls  et  de 
chiktaignicrs^  au-dessus  d*eux,  les  sommets  se  couronnent 
de  cèdres  ,  de  c)'près  et  d'autres  arbres  vcrls;  le  frêne  pro- 
duit la  uanne,  et  le  sumac  croît  en  abondance.  L'indigo- 
lier  à  fentUes  argentées  {indigofera  argentea)  croît  sans 
art  sur  les  bords  du  Jourdain;  sur  ceux  de  l'Oronle 
TolivicT  s'élève  à  la  hauteur  des  hêtres;  le  marier  blanc 
fait  la  ricbesse  du  piys  des  Druses.  Drtns  les  plaines  qui 
entourent  le  Liban  on  trouve  réunis  tous  les  fruits  de  l'Eu- 
rope. 

L'Arabie  offre  encore  une  autre  nuance  de  végétation; 
Im  palmiers  omt>ragent  de  nombreuses  oasis;  les  plainei^ 
lonneiues  produisent  les  mêmes  plantes  salines  que  TA* 
le  septentiionale,  mais  les  côtes  de  la  mer  présentent 
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un  aspect  plus  riche  et  plus  varie.  Les  ruisseaux  qui  des- 
cendent des  montagnes  entretiennent  sur  leurs  bords  une 
verdure  agréable  ;  un  grand  nombre  de  plantes  de  L'Inde 
et  de  la  Perse  y  sont  indigènes;  tels  sont  le  tamarin,  le  co- 
tonnier, le  bananier,  la  canne  à  sucre  et  diverses  espèces  de 
melons  et  de  courges.  Mais  TArabie  heureuse  se  glorifie 
de  deux  arbres  précieux  :  le  cafeyer  et  le  baumier  {amjris 
opohalsamum). 

Pour  rendre  plus  complet  ce  tableau  de  la  ve'géLation, 
nous  devons  dire  que  le  riz,  originaire  de  Tlude,  est  le 
principal  aliment  des  peuples  de  l'Asie  méridionale;  qu« 
le  millet  et  l'orge  sont  la  nourriture  de  ceux  de  la  zone 
septentrionale,  et  que  ce  n'est  que  sur  la  limite  des  régions 
que  Ton  trouve  les  pays  de  froment. 

Le  règne  animal  est  tellement  riche  en  Asie,  qu'il  est 
indispensable  d'en  donner  une  idée.  Sur  les  côtes  méri- 
dionales les  zoophjtes  brillent  des  plus  vives  couleurs: 
ici  ce  sont  des  coralinées  roses,  vertes,  jaunes ^  bleues,  ou 
d'une  teinte  pourprée;  là  des  gorgones  étalent  leurs  rami- 
fications en  forme  d'éventail  à  côté  des  rameaux  violets 
de  l'alcyon  plexaurée  ;  plus  loin  ,  la  marée  en  se  retirant, 
laisse  sur  le  rivage  une  foule  d'acLinies  que  leurs  couleurs 
variées  ont  fait  nommer  anémones  de  mer,  et  qui  donnent 
à  la  plage  Taspect  d'un  brillant  parterre  de  fleurs  ;  l'holo- 
thurie trépan  est  recherchée  à  la  Chine  comme  aliment 
aphrodisiaque. 

Les  mers  qui  baignent  le  continent  indien  nourrissent 
les  mollusques  conchifères  les  plus  remarquables  par  l'é- 
légance de  leurs  formes  et  la  richesse  de  leurs  couleurs  ; 
telles  sont  parmi  les  bivalves  la  Donace  à  réseau,  la 
Cythérée  dont  les  Chinois  et  les  Japonais  se  servent 
dans  leurs  jeux  ;  celle  que  l'on  a  surnommée  impudique, 
la  belle  Cythérée  pourprée,  celle  qui  sous  le  nom  spécifi- 
que de  cedo-nulli  fait  l'ornement  des  collections;  la  jolie 
Vénuslévantine;  l'éléganteBuccardc  Cœur-de- Vénus,  l'Ar- 
che hislournée,  leTridacne  gigantesque,  dont  les  deux  val- 
ves qui  servent  de  bénitiers  dans  l'église  de  Saint-Sulpice  à 
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Fte^k  ne  donoent  qu'une  foible  idée  de  la  taille  de  celle 
oofoille;  ka  Fmtadine,  qui  fournU  les  plus  lielleâ  petle» 
fines  et  la  nacre  employée  dans  les  ails  ;  la  précieuse  ]ioii> 
'-!^i»  le  Peigne  manteau-ducal ^  les  plus  belles  espères  du 
^<tne  Spondyle, l'HuUre  layonnce  de  8  àg  pouces  de  dia- 
mèUe^la  Placuae  vitrée  que  les  Chinois  emploient  comme 
%ilr«.  au  nombre  des  univalves  nous  citerons  TOmbrelU 
de  Vlode^La  jolie  espèce  appelée  Bulle  f'asciée>  l'Ânostome 
dépuD^e,  la  jolie  Stomatelle  rouge ,  la  Scalaire  sur- 
oioiaiée  précieuse  y  les  espèces  deTi  oque  les  plus  recbei- 
chéeSylo  Moioodonte  connu  sous  le  noui  de  toit  chinois;  le 
bMa  Turbo  marbre  etcelui  qui  doit  à  son  intérieur  d'uu 
(AMJke  ëclataot  le  surnom  de  bouche  d*or;  la  Fasciolaire 
«nagée  remaïquable  par  sa  coloration,  le  Rocher,  (été  de 
bécanïne;  le  grand  Triton  émaillé^qui  atteint  quek[ueroi& 
i6  piMKCS  de  longueur  ;  le  Hostellaire  bec  ch  oit  ;  le  Fté* 
locérc  araignée;  l'éclatant  Casque  rougo  ;  la  belle  Harpe 
vealrae,  dont  les  côtes  pourprées  se  détachent  sur  un  iond 
Ida»;  ta  Mille  papale^  Va  plus  grande  et  la  plus  belle  de 
«ûo  genre;  la  Volute  impériale,  non  moins  rare;  la  belle 
ParcaUioe  argus;  enfm,  le  précieux  Cône,  appelé  Cedo- 
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Si  ces  moiluâques  méritent  détre  cités,  quelque»-uns, 
servant  à  la  nourriture  <le  Thomnie,  d\iutres, 
objets  de  luxe  ou  comme  utiles tlaus  nos  aits,  nous 
oedevocis  point  oublier  parmi  ceux  qui,  dépourvue  deco- 
Labitent  les  raeis  de  l'Asie,  la  Sèche  tuberculeuse, 
Qte  pour  les  Chinois,  qui  fabriquent,  avec  la 
matière  colorante  quelle  sécrète,  la  substance  connue 
goaeienottdencre  de  la  Chtne. 

Le9  cruilacés  des  mers  méridionales  de  TAsie  sont  les 
$i]uiUc«  ou  mantes  de  mer,  animaux  armés  de  longues 
arillei  et  dVpînes,^  dont  la  chair  sert  communément 
de  aourritare  ;  le  Palémon  carcin  ,  espèce  comeAlible 
onjee  de  belles  couleurs  bleues.  Les  Langoustes,  mou- 
cbdées  de  blanc  sur  un  fond  bleu  ;  la  Maïa  à  crête  et 
Il  yiaUsk  pipAi  qui  porte  ses  œuls  sur  son  dos;  le  M:^- 
II. 
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tute  vainqueur,  dont  le  corps  blanchâtre  est  parsemé  de 
points  rouges,  et  le  Crabe  bronzé,  senties  plus  remarqua- 
bles des  animauK  de  cette  classe. 

L'Asie  est  aussi  la  patrie  d'un  grand  nombre  de  reptiles 
remarquables:  TEuphrate  nourrit  une  tortue  particulier 
qui  offrirait  aux  habitans  de  la  Turquie  asiatique  un  al 
ment  succulent,  si,  par  un  pre'jugc  religieux,  ils  ne  repoua 
saient  sa  chair-,  sur  la  côte  de  Cororaandel  vit  Ja  plus 
grande  tortue  teirestre  que  Ton  connaisse  ,  c'est  celle  que 
Ton  a  surnommée  la  tortue  indienne:  sa  carapace,  d'un 
brun  foncé,  a  plus  de  trois  pieds  de  longueur.  Le  Gange 
et  le   Burrampooter    sont    peuplés    d'une    innombrable 
quantité  de  crocodiles  vulgaires,  et  principalement  de 
ceux  à  long  bec,  qui  appartiennent  au  genre  i^avial.  L'île 
de  Ceyian  est  la  patrie  de  ce  serpent  appelé'  Amphisbène, 
auquel  les  habitans  font  la  guerre,  quoiqu'il  détruise  des 
insectes  nuisibles,  et  dont  le  corps  desséché  et  réduit  en 
poudre  fut  long-temps  regardé  comme  le  meilleur  spéci- 
fique contre  les  fractures,  parce  que  l'on  prétendait  que, 
lorsqu'on  coupait  ce  reptile  en  deux,  leurs  moilics  se  réu- 
nissaient, malgré  tous  les  elForts  pour  les  empêcher  de  le 
faire.  Dans  les  marais  du  continent,  l'Hydrophis  obscur 
et  rilydrophis  à  bandes  bleues,  espèces  deserpens  aquati- 
ques, dont  la  blessure  est  dangereuse,  poursuivent  les  pois- 
sons et  les  autres  habitans  des  eaux.  C'est  au  Coromandeï 
et  au  Malabar  que  Ton  trouve,  dans  les  bois  et  sur  les  che- 
mins, ce  redoutable  Naja ,  surnommé  la  vipère  k  lunettes, 
dont  la  morsure  donne  en  quelques  instans  la  mort,  que 
les  jongleurs  indiens  apprivoisent ,  et  qu'ils  font  danser  bu 
son  de  leur  flûte,  avec  laquelle  ils  prétendent  le  charmer  ; 
tandis  que  le  peuple  réserve  à  ce  reptile  une  sorte  de  culte, 
que  le  superstitieux  Indous  lui  porte  des  alimens  dans  les 
lieux  qu'il  fréquente,  que  les  bra  mines  le  conjurent,  et  font 
de  sa  représentation  le  principal  ornement  de  leurs  pa- 
godes. 

Le  Gibbon,  l'un  des  plus  paisibles  singes,  habite  la  côte 
de  Coromandeï;  le  Doue,  le  plus  remarquable  des  qua- 
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lanes  par  les  vives  couleurs  de  son  pejage,  et  le  i^asi- 
«foc  masqué,  par  la  longueur  de  son  nez,  se  trouvent  à  la 
Cochinchine;  diverses  espèces  du  genre  Macaque  peuplent 
les  bords  du  Gange ,  le  Bengale  et  Vîlc  de  Cfaylan.  La  Si- 
bérie et  le  Thibet  sont  la  patrie  de  deux  ours  diilerens  de 
ceux  d*Europc  ;  dans  la  presqu'île  de  Malacca,  «ne  au- 
tre espèce  se  nourrit  de  miel,  de  fruits  et  de  fourmis 
blaaches.  (Test  dans  les  forets  qui  ronronnent  les  monta- 
gnes de  la  Sibe'rie  que  se  réfugient  plusieurs  animaux 
précieux  pour  leur  fourrure:  ces  martes,  ces  hermines, 
ces  renards  argentés,  et  cet  e'cureuil  surnomme  pelit-gris. 
Les  Chinois  font  avec  les  Russes  un  commerce  lucratif  de  la 
dépouille  des  loutres   du   Kamtschntka.  L'Arabie  et  la 

I  Perse  nouiTissent  un  lion  au  pelage  isulieîle.  L'audacieux 
tigre,  la  panthère ,  et  le  léopard  tacheté'  de  noir,  sont  la 
terreur  de  toute  l'Asie  me'ridionale. 
C'est  de  Tlnde  et  de  la  Pei-se,  qu'à  la  faveur  des  navires 
marcfiands, lesurmulot  ou  legrosiat  gris  émigra  au  xvin<^ 
siècle  en  Europe,  où  il  a  presque  de'truil  Tespoce  indigène 
noire.  C'est  dans  les  contrées  les  plus  méridionales  de 
riode  que  vit  le  plus  j;rand  et  le  plus  intelligent  des  éle'- 
pham,  espèce  toute  diiï'érente  de  celle  d'Afrique,  et  que 
Ton  voit  ces  éléphans  albinos  si  recherchés  pai'  les  princes 
indiens,  f^  presqu'île  de  Malacca  est  la  patrie  d'un  tapir, 
qui  diflere  égalen»ent  de  celui  d'Amérique.  Le  rhinocéros 
qui  vil  au-delk  du  Gange  se  dislingue  de  celui  d'Afrique 
par  son  nez,  armé  d'une  seule  corne,  par  sa  taille  plus 
gtaude  et  ses  formes  plus  massives.  Les  deux  espèces  do 
cfaaœeaax,  celle  à  une  et  celle  à  deux  bosses,  paraissent 
appartenir  plus  particulièrement  à  l'Asie  qu'à  l'Afrique. 
Le  clievrotain  poite-musc,  célèbre  par  le  produit  odorant 
qu'il  sécrète,  dirige  ses  pas  timides  dans  les  lieux  les  plus 
solitaires  des  contrées  montueuses  de  l'Asie.  Plusieurs  des 
nombrenÂes  espèces  d'antilopes  sont  indigènes  de  ce  con- 

•  tioent.  L'Asie  nourrit  encore  diflerens  bœufs  sauvages, 
tels  que  le  zéba,  qui  habite  ses  contrées  les  plus  chaudes  ^ 
r»rnij  qui  se  tient  dans  les  bautes  montagnes  de  l'Indous- 
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tanvlegoar^quî  habite  les  foréU  de  rintërieur;  le  yack, 
qui  aime  à  se  vautrer  dans  la  fange  ^  et  dont  la  qneue 
touffae  sert  ^^teodart  ans  Orientaux.  L'espèce  de  monton 
appdée  argdîy  dontla  corne^  sniTantGmëlin»  présenterait 
ane  loûgaeur  de  5  à  6  pieds  si  sa  courbure  était  dévelop- 
pée, et  dont  la  force  pourrait  résister  à  celle  de  dix  hom- 
mesy  est  très-répandue  dans  les  steppes  de  la  Sibérie  et  de 
la  Tatarie.  Enfin,  la  chèvre,  dont  le  poil  soyeux  donne 
aux  châles  de  Cachemire  une  souplesse  particalière,  habite 
les  montagnes  du  Tbibet.   . 
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CHAPITRE  LV. 

Description  des  possessions  russes  du  Caucase 

méridional. 


La  rëgioD  comprise  entre  la  ligne  de  faite  du  Caucase 
d  les  premières  pentes  du  plateau  de  l'Ârme'nie  est  une 
dk$  plus  intéressantes  de  TÂ^ic,  sous  les  rapports  phyiîi- 
qaes  et  historiques.  La  carte  du  Caucase ,  par  M.  Y^Va- 
prolb,  a  servi  à  comparer  avec  beaucoup  de  justesse  cette 
chaîne  à  celle  des  Pyrénées.  Comme  celle-ci,  elle  offre  un 
coude  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  au  nord  ses  rameaux 
se  terminent  dans  de  vastes  plaines,  au  sud  ses  pentes  sont 
pliu  rapides ,  et  Tune  de  ses  branche  se  rattache  à  d'au- 
Utt  chaînes  qui  appartiennent  au  même  système.  Plusieurs 
cîmes,  dont  la  plus  haute  est  celle  de  TEibrous,  sont  cou- 
Tertcft  de  neiges  e'ternelies;  d'autres  n'oflrent  que  des  ro- 
ches arides,  dépourvues  de  végétation.  Leurs  flancs  dé- 
chaînés et  nus  laissent  voir  sur  une  foule  de  peints  la 
roche  qui  les  constitue. 

L^  chaîne,  dans  toute  sa  longueur,  parait  être  corn- 
potée  de  plusieurs  bandes  parallèles,  dont  la  principale 
cU  granitique  et  surpasse  les  autres.  Les  roches  mica- 
cées appelées  gneiss  y  dominent  et  renferment  des  masses 
de  porphyre  qui  montrent  çà  et  là  une  structure  basal- 
tique, ce  qui  fournit  une  nouvelle  preuve  de  leur  ori- 
gine ignée  eC  de  la  même  origine  pour  les  granités  eux- 
méoief.  Ces  hauteurs  sont  couvertes  de  mousses  et  de 
Ucbens  du  milieu  desquels  on  voit  sortir  Tairelle  myr- 
tylle  (vacciaium  myriillus),  La  bande  scliisteuse  appuyée 
sur  les  granités  forme  des  cimes  tics-escarpccs  dominées 
|iar  cks  pyramides  de  porphyre  et  sJparces  par  dcâ  vallées 
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profondes.  Les  pins,  les  genevriei-s,  les  bouleaux  s'y  élè-r 
vent  çk  et  là;  au-dessous  de  ces  grands  v(fg<5taux,  les 
plantes  alpines  forment  de  beaux  pâturages.  Sur  les  schis- 
tes s'e'lève  une  autre  bande  compose'e  de  calcaire  blanc  à 
grains  plus  ou  moins  Gns.  Les  montagnes  que  forme  celle 
espèce  de  marbre  sont  couvertes  de  toull'es  de  hêtres  qui 
leur  donnent  de  loin  un  aspect  sombre  qui  explique  le 
surnom  de  montagnes  noires  qu^ elles  ont  reçu  des  habi- 
tans.  Enfin  les  extrémite's  des  pentes  qui  aboutissent  aux 
rivières  sont  composëes  de  couches  de  cailloux  roulés  et 
d'argile:  ces  pentes  sont  couvertes  de  forêU.  Dans  les  plus 
hautes  cimes ,  et  près  des  sources  des  rivières,  on  voit  fuir 
le  bouquetin  et  le  chamois;  à  l'enlre'e  des  gorges  on  ren* 
conlie  des  daims,  des  cerfs  et  qnelf[nefois  des  aurochs; 
plus  rarement  encore  on  aperçoit  dans  les  foi  éls  des  loups, 
des  renards,  des  iinx  et  des  ours. 

Quelques-unes  des  vall(?es  du  Caucase  sont  célèbres 
dans  l'histoire  comme  portes  ayant  servi  à  traverser  la 
chaîne.  Des  principaux  passages  connus  des  anciens,  il  en 
est  deux  qui  sont  encore  célèbres  :  le  premier  est  le  défile 
appelé  les  Portes  Caucasiennes j  et  qui,  depuis  MtskheLlia, 
en  remontant  TAragvi ,  communique  des  sources  de  celte 
petite  rivière  à  celle  du  Térèk;  c'est  celui  par  lequel 
les  Barbares  du  Nord  menaçaient  également  Fempire  des 
Perses  et  l'empire  romain.  Le  second  de  ces  pa-^sagcs  est 
celui  que  l'on  appelait  les  portes  Albaniennes  ou  Sarmati- 
nues,  11  est  probable  que  c'est  le  plus  oriental  :  on  le  voit 
sur  les  pentes  européennes  du  Caucase  ;  il  Loi  de  la  fron- 
tière du  Daghestan,  remonte  rArg;oun  depuis  le  confluent 
de  cette  petite  rivière  avec  la  Soundja  jusqu'à  ses  sources 
occidentales  ,  près  desquelles  il  se  réunit  au  précédent. 

Parcourons  maintenant,  clu  couchant  au  levant,  tout  le 
versant  méridional  du  Caucase.  La  partie  <]in  borde  la  mer 
Noire  depuis  l'extrémité  orientale  jusqu'au  cap  Cador, 
conijirend  la  grande  Abasie,  pays  montueux  et  cepen- 
dant fertile  eu  grains,  en  fiuils  et  en  vins,  ombragé  par 
des  forets  et  soumis  à  une  donce  température.  Les  Abases 
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qoi  rhabitcnt  sout  les  plus  anciens  peuples  du  Caucase; 
laGi  ecs  les  connurent  j;îdis  sous  le  nom  à'Aschteij  comme 
do  pirates  misés  et  redoutables.  Ils  sont  maintenant,  dans 
leurs  montagnes,  des  brigands  intrépides  qui  sedonnentie 
^jébsne,  parlent  le  circassien  et  se  partagent  eo 
classes  :  les  agriculteurs,  paisibles  sujets  de  la  Ku&sie» 
ei  le*  Doinndes,  dont  les  Russes  ont  de  la  peine  à  réprimer 
\e&  brigandages  y  et  qui  choisissent  pour  leur  chef  ou  leur 
piÎDce  le  plus  brave  au  combat,  le  plus  hardi  d<iDs  leurs 
excarsîons.  Soudjouk-Kalé^  à  sept  lieues  au  sud-est  d*A- 
napa ,  n'est  pas  le  seul  bon  port  de  cette  côte  ;  Jeka  ,  dans 
U  baie  de  Ghelentchik  ,  à  quelques  lieues  du  précédent  ; 
Montai  et  Soukgoum-KaU  sont  les  ports  et  les  villes  ou 
plutôt  les  vdlagcs  les  plus  impurlans  du  pays.  Le  com- 
merce des  Abases  consiste  en  étoiles  de  laine  grossières^ 
«o  foomires,  en  miel,  en  cire,  en  bois  et  eo  racines  de 
bîi'n. 

A  Test  de  la  grande  Abasie  demeurent  les  Mingrélicns. 
Ils  diUerent  de  leursvoisins  par  la  religion,  par  les  niœui*s, 
r  les  caractères  physiques;  les  Abases  ont  quitté  TÉ- 
'%S0^1e  pour  le  Coran;  les  Miugréliens  sont  restés  attachés 
Ml  ehrislianisine  :  ils  appartiennent  a  la  communion  grec- 
que. Les  Abases  ne  vivent  que  de  rapines  ;  leur  piince 
n'est  en  quelque  sorte  qu'un  chef  de  brigands;  les  Min- 
greliens,  divisa  en  trois  classes,  les  princes,  les  nobles  et 
Ici  bourgeois,  sont  civilisés  et  gouvernés  par  un  prJBce 
^  qui  porte  le  tUre  de  Dadian,  et  qui  est  le  vassal  de  la  Kus- 
V  ne.  Les  Abases  ont  la  tête  comprimée  sur  les  côtés,  un 
menloD  comt ,  un  grand  nez  ,  des  cheveux  d'un  châtain 

P  foncé  qni  donnent  a  leur  physionomie  nationale  un  type 
particulier;  les  Mingi'éliens  ont  tes  tiaîts  plus  réguliers, 
leur^  femmes  surtout  sont  remarquables  par  leur  beauté. 

kBien  que  le  titre  de  Dadian  qucpoitclc  chef  de  la  Min- 
îlie  signiHe  maître  de  la  mer,  les  Mingréliens  ne  sont 
t  marins:  ils  sont  tout  aussi  belliqueux  que  les  Abases, 
mais  moins  pillards.  Depuis  que  la  Russie  est  en  posses- 
Hon  de  leur  territoire,  leur  prince ,  qui  jouit  d'un  revenu 


de  5o,ooo  fv.y  mène  une  vie  plus  sëdeatairej  imaîs  le  reslel 
de  la  noWesse cherche  toujours  à  se  procurer  des  esclaveaj 
par  la  force  ou  par  laimse,  en  faisant  des  excursions  ctieei 
les    peuples  -voisins.  Les   Russes  s'efforcent  de  civiliser' 
oe  pays,  le  comnaerce  des  esclaves  avec  la  Turquie  a' 
beaucoup  diminué.   La  vente  des  femmes  destinées  aux 
harems  est  encore  assez  importante,  si,  comme  on  l«  dit,' 
il  s*en  exporte  lo  à  x 2,000  par  an;  mais  ce  n*est  plus  par 
le  port  (ÏAna&iiaj  bâti  sur  remplacement  de  l'antiqoe  Hé-| 
raclée,  que  se  fait  ce  commerce  ar>Li-ch-r«tien.La  Mingré' 
lie  est  aussi  humide,  aussi  chaude,  aussi  iïévreuse  qu'aa^ 
temps  où  Hippocrate  la  décrivait  sous  le  oom  de  Col- 
chide.  L'or  ny  est  plus  exploité;  les  Turcs  3»  vont  cher- 
cher de  la  soie,  de  la  toile  et  des  fourrures. 

Contiguë  à  lo  Miogrélie,  r/Anerdr^/a  est  divisée  en  deux 
parties  par  le  cours  du  l\ioni,  le  Phase  des  anciens.  ICow 
tais,  sa  capitale,  est  située  Sijr  ce  petit  fleuve,  au  miliouj 
d'une  i^laitie  fertile.  Sans  comptei'  une  forte  garnison 
lusse,  cette  cité,  que  l'on  croit  être  l'ancienne  patrie  de^ 
Médée,  renferme  a,ooo  habitans,  dont  plus  de  la  moitié 
sont  Juifs,  et  les  autres  Ai^méuiens  et  Imérëthiens.  Bagdad^ 
petite  place  forte  située  sur  un  affluent  du  fleuve,  ne  ven- 
feiime  que  i5uo  habitans.  Les  autres  lieux  habités  ne  soot^ 
qiue  des  vrllnges  et  des  bourgades.  Celte  contrée  sera  d'une 
grande  ressource  pour  les  Russes,  lorsqu'ils  auront  fait 
exploiter  les  richesses  minérales  qu'elle  renferme.  La  dou- 
ceur de  la  température  et  la  fertilité  du  sol  en  font  une 
dos  plus  riches  du  Caucase  :  les  céréales  et  les  arbres 
fruitiei«  y  viennent  presque  sans  culture.  Un  seul  cep  de 
vitrne  fournit  du  vin  h  une  familJe  entière  (1).  Que  dei'aîL- 
ce  donc  si  les  habitans,  secouant  leur  indolence,  clier- 
cbaientà  aider  la  nature? 

Les  Imcrdthiens  appartiennent  à  lu  raoe  géorg-ieune, 
^ontils  parleot  uu  des  dialectes.  Leur  taille  et  leur  beauté 
soDt  remarquâmes;  aussi  leuis  femmes  Boat-elles  recl»er- 


1  .l^.^  J  i/^uy  t~  1.1  Umuiiiuiou  du  Caui^ic  ii*i  i'Uin^gs. 
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obéc&<lans  les  bai*eiusde  la  Turquie  et  de  la  Perse.  Ils  sont 
par  un  prince ^  qui  reçoit  une  |}eii&ion  de  U 
e.  Leur  comoierce  est  entretenu  par  les  produite  de 
leur  soi  ««t  par  quelques  fabriques  de  taiFetas  et  de  bon- 
Mlftde  lain«. 

Am  ttàd  du  Pbase  s*e'tend  la  Gourie^  pays  poo  tooins 
Ocrtile  que  le  precédeot;  les  habitattODS  y  sont^parses:  on 
cite  deux  au  trois  lieux  seulement  où  quelques-unes  «ont 
ruMOàLlée&y  sous  le  aom  de  villages,  autour  d'un  couvent 
o«4r un  château.  Tout  aaoonce  les  restes  d'une  populaiion 
^■i  a  souflert  sous  le  despotisue  des  Turcs,  et  qui  ne  se 
Loopuse  plus  que  d'environ  6^000  familles  de  Geoigiens, 
ifArîaéoien«,  de  Tnrcomans  et  de  Juifs.  Depuis  l'année 
iftia»  époque  à  laquelle  lu  Porle^ttoniane  céda  la  suKe- 
rûa«ié  de  ce  pays  à  la  Russie,  le  dief  des  Gouriens,  qui 
a  cooserYé  le  titre  de  gouricl  ou  de  prince,  tient  le  rang 
de iJetUenant-gënâal,  avec  un  revenu  do 4<^»ooû  fr. 

A.  Vesl  et  au  sud  de  l'iruéretliie,  la  plus  grande  partie  du 
baaÎD  arrosé  par  Je  Kour,  bassin  formé  par  les  peuLes 
wiridinmlrff  du  Caucase,  et  par  les  ramificatioDs  des 
L  PMOftagMS  qui  s^iarent  la  plus  grande  |iarlie  de  ce  ileuve 
Bdu  cour»  de  TAras,  son  aËueut,  presque  tous  les  terrains 
de  la  rive  gaudie  de  cette  rivière,  depuis  le  plateau  de 
rAnttéiûe  îusqu'aux  LoucLes  du  Kour  dans  la  mer  Cas- 
pianneyCoiupreniieatla  Géorgie  et  les  dernières  conquêtes 
<ie>Has&ei  fisr  les  Persans. 

Le  Kour,  qui  de  tous  les  points  reçoit  les  eaux  de  la 
cooUrée  <]ue  nous  âUons  parcouj  ir,  est  un  Ileuve  de 
t  $0  J'imifi  de  cours  :  «c'cat  le  Cyrus  des  anciens.  11  Q*est  na- 
vigaiJ^  que  pendant  l'espace  de  aS  lieues,  depuis  sa  jonc- 
tM>Q  avec  i'Aras  jusqu'à  la  baie  de  Kirzil-Âgadj.  La  Géoi- 
giCy  4|u'd  Oaverse,  est  un  pays  qui  jouit  d*une  douce 
Umpcralore,  et  qui  olfre  une  agréable  variété  de  uionia- 
gpc»ct  de  plaines,  de  forêts  et  de  praiiies-  L'agriculluic 
jr  art  d«D»  J*eafance,  ^ais  la  terre  y  est  si  feitUe,  que, 
uittiieaucoop  de  tiavail,  elle  produit  en  abondance  tou- 
la  la  auLstaaces  nécessaires  à  la  vie. 


a6  •l'RArrÊ  élémentairj!: 

La  populaliondetoutesles  provinces  géorgiennes  se  coi 
'posed'environ  5.i,ooofamilledQppartenantà  desGéorgiei 
à  des  Arméniens,  à  des  Juifs  et  à  des  Turcs.  Les  Géoi 
giens,  qui  sont  les  plus  nombreux ,  et  qui ,  suivant  M.  Kh 
proth,  se  de'signenl  sous  le  nom  de  K^arthouliy  dillèrei 
pourlcphysiqueetle  langage  des  peuples  ditTisltimc  cauci 
sien.  Leur  idiome,  dans  lequel  furent  composes  au  xii*'  sii 
cle  plusieurs  ouvrages  d'histoire  et  de  poésie  ^  est  Tune  d( 
pt  incipales  brandies  des  langues  se'mitiqucs.  Leur  ieligi< 
est  le  rit  grec^  leur  chef  spirituel  est  un  patriarche;  niaii 
leurs  qualités  morales  sont  fort  peu  recommandables.  Il 
Sont  ignorans,  superstitieux,  inléresse's  et  ivrognes.Grandi 
bien  faits,  agiles,  ils  réunissent  tous  les  avantages  corp< 
rels:  leurs  femmes  justifient  la  réputation  de  beauté  qu'elh 
ont  acquise  dans  les  harems  de  l'Orient ,  mais  elles  soi 
bien  moins  chastes  que  belles.  Les  hommes  sont  braves 
exceliens  giierriersrtoujours  prêts  à  combattre  lesbrigani 
qui  peuplent  leurs  montagnes,  ils  sont  rarement  sai 
«rnies,  et  même  auxclianij)si1s  ont  a  côté  d'eux  leur  p( 
gnard  et  leur  fusiL  Les  Arméniens  portent  en  Géorgie  M 
nom  de  Somakhi,-  plus  industrieux  que  les  Géorgiens,  il 
se  sont  enifiarés  de  tout  le  commerce  de  la  contrée.  I 
Juifs,  que  les  Géorgiens  appellent  Ourla,  forment  une  p<fl 
pnlationasseznomhreuse.  Telles  sont  les  peuplades  sédeaJ 
laircs  de  ce  pays.  Les  tribus  nomades  sont  les  Turcs  apj 
pelés  Thatharij  qui,  dans  la  Géorgie  méridionale,  soi 
plus  nombreux  que  les  Géorgiens  et  les  Arméniens 
des  Ossetes,  des  Kurdes,  des  Lesghis  et  d'autres  peupli 
des  des  montagnes,  telles quedesAf/ii^iiOMariet  desJîocAi 
On  rencontre  aussi  dans  les  villages  des  Bohémiens  ei 
'rans. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  Torigine  du  nom  de  Géojgîi 
les  uns  le  font  venir  d'un  prince  George  ou  Giorgi ,  qui 
gouvernait  ce  pays  vers  la  fin  du  xii*^  siècle  ;  selon  d'au-- 
tres,  il  viendrait  du  nom  du  Kour,  qui  lui  aurait  faitdonner 
par  les  Persans  celui  de  KounljistanoM  de  Gurdjùtan,  et 
auY  habitans  celui  de  Gurdji,  Quoi  qu'il  en  soit,  parcou- 
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%m  les  principales  villes  géorgiennes  et  celles  des  pio- 
rtèns  rasses  du    bassin  du  Kour.  Sur  In  rive  gauche  de 
ferleove  ,  Oor/,  ville  de  i5oo  liabitans  défendue  par  une 
'Mtcrefise  qui  la  domine,  est  principalement  peuple'e  d*Âi> 
mésôeas.  3/i.<AAeiAfl,  ancienne  résidence  des  roi^de  Gcor- 
kesor  la  même  rive,  renferme  une  belle  catbe'drale  (|ut 
4tte  do  x«  siècle;  sa  population  est  à  peu  près  e'gale  à 
celle  de  la  piécédente.  A  quelques  lieues  plus  bas,  Ti/lis, 
capitale  de  toute  la  Géorgie,  est  partagée  en  deux  villes  : 
Fincienne  est  composée  de  rues  sales,  étroites  et  irrégu- 
I  licres;  la  seconde  a  été  embellie  par  les  Russes  sous  Tad- 
iBÏBistratioQ  du    général  lérraoloff.  On  y  voit  de  belles 
Irliccr,  dévastes  caravansérails,  une  belle  cathédrale,  un 
■alais  d^noe  noble  architecture  qui  sert  de  logement  au  gou- 
pemeur,  des  casernes  considéral)les,  et  des  hôpitaux  civils 
Irt  militaires.  Cette  ville  possède  une  imprimerie  et  plu- 
uieurs  écoles;  on  y  public  un  journal,  et  la  population 
lAj  est  tellement  accrue  depuis  une  vingtaine  d'années,  que, 
|jaaB  y  comprendre  les  empluyés  du  gouvernement  et  la 
çamisoD,  elle  s'élève  aujourd'hui  <t  3^,ooo  âmes.  Eiùti' 
.belhpol,  appelée  aussi  Ghendjeh  ou  Kundsag,  sur  une  pe- 
llite  rivière  du  même  nom  qui  se  jette  dans  le  Kour ,  n'est 
I importante  que  comme  poste  militaire. 
'     Dans  le  Chirvan,  région  géographique  qui  comprend 
plmieurs  petites  provinces  et  qui  se  compose  de  la  pénin- 
ISole  d'Apcheron  et  de  la  partie  inférieure  du  bassin  du 
Kour,  Dous  verrons  sur  les  pentes  du  C^aucase  la  petite  ville 
de  CKeki  composée  de  5oo  maisons,  et  résidence  d*un 
kbaa   liibotaire  de  la  Russie,  qui  tient  sous  sa  dépen- 
dance environ  8,000  familles  composées  de  Turcomans, 
de  Lesgfiiâ,  de  Géorgiens  et  d'Arméniens  ;  k  3o  lieues  au 
Mid*est  de  cette  ville  la  nouvelle  Chamahi,  ville  de  5  à  (i,uuo 
I  imes  entourée  de  bonnes  murailles  et  résidence  d'uukhnn  : 
iciQrécolte  dans  ses  environsle  meilleur  vin  du  Cliirvan.  Sur 
[h  cAte  méndionale  de  la  péninsule  d'Apcheron,  Bakou^  le 
raeilleurportde  la  mer  Caspienne  et  le  mieux  défendu  par 
j^eux  forts place's  à  son  étroite  entrée,  est  important  par 
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son  commerce.  Le  principal  édifice  delà  ville  esl  l'ancieiP 
palais  du  scliali.  Ses  environs  ocrent  un  phe'nomcne  cti^^ 
rieax  :  an  terrain  d'une  demi-lieue  carrée  est  couveit  à^M 
feux  coatinuels  produits  par  Tembrasement  spontané  du 
gaz  hydrogène;  près  delà  denombreuses  sources  de  napbte    , 
s*enflamment  journellemeat.  Ces  efl'cte^  qui  peuvent  s*ez-  ^ 
»t)liquer  par  la  présence  d^anciens  feux  souterrains^  ont, 
depuis  la  plus  haute  antiquité,  fait  regarder  Bakou  comme 
un  lieu  saint  par  les  Parsis  et  les  Indous.  Au  sud*  est  de 
cette  ville,  SalUan  ,  situé  entre  deux  bras  par  lesquels 
Kour  se  jette  dans  la  mer ,  est  important  par  ses  riches 
chéries.  Au-delà  dessteppes  de  Moghan,  vaste  plaine  gai 
nie  de  gras  pâturages,  mais  infestée  de  serpens;  au-del 
du  coui*s  de  r Aras,  CAoucAi^  forteresse  importante, 
4)âtie  sur  un  rocher  qui  n*est  accessible  que  par  un  étn 
sentier. 

En  remontant  le  cours  de  TÂras^  nous  entrei*ons  dai 
la  province  d'Erivan,  nouvellement  acquise  aux  Russ^ 
par  les  derniers  traités  avec  la  Perse.  Dans  la  partie  se| 
tentrionale  de  celte  province,  Erivan  esl  situé  entre  le  loi 
Sébanga,  peuplé  d'excetleos  poissons,  etlecoursde  TArai 
Celte  ville,  qui  possède  un  grand  nombre  de  tanneries 
de  fabriques  de  tissus  de  coton  et  de  poteries,  est  peuplé^ 
de  f  0,000  habitans  répartis  dans  2,000  maisons  éparseN  ai 
milieu  de  champs  et  de  jardins  :  elle  est  défendue  par  uni 
forteresse  bâtie  sur  un  rocher.  C'est  à  quelques  lieues  dell 
que  se  trouve  le  village  d'£'/icAwiiWz/>i^  célèbre  par 
monastère  où  réside  le  premier  patriarche  des  Arménieni 
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CHAPITRE  LVI 


Description  de  la  Turquie  d'Asie 


Des  premiers  sommets  du  mont  Araral,  cdlèhre 
les  Turcs  sous  le  uoiad' A  g  ri-Dagh,  et  chez  les  Anuéniei^j 
sous  celui  de  31acisy  parce  que  dans  les  croyances  rellfl 
gieuses  des  chrétiens  et  des  rausuhnans,  c'est  sur  sa  cime 
couronnée  par  les  nuages  et  couverte  de  neiges  e'ternelit 
que  se  reposa  Tarcbe  de  Noé,  nous  voyons  couler  l'Ei 
phrale,  et  s'élever  la  chaîne  du  Taurus;  de  cette  moni 
gnCy  regardée  par  l'Arménien  comme  une  des  plus  haul 
du  glohe  et  comme  inaccessilile  au  téméraire  qui  teni 
rait  delà  gravir,  nous  pouvons  mesurer  Vétendue  des  a 
trées  que  nous  allons  parcourir.  La  Turquie  d*Asie  coi 
prend  toute  la  péninsule  de  TAnatolie ,  avec  les  îles  qui 
bordent  dans  TArchipel,  les  deux  versans  du  Taurus^ 
bassin  du  Tigre,  une  partie  de  celui  de  TEuphrate,  et  le* 
pays  qui  s'élendent  au  pied  du  Liban  et  du  Tabor.  Vingt 
peuples  qui  florissaient  jadis  dans  cette  extrémité  occiden- 
tale de  l'Asie  sont  restés  inconnus  aux  liabitans  modernes; 
la  puissance  et  la  gloire  de  Tyr,  les  gigantesques  remparts 
de  Babylone,  Timportance  de  la  capitale  des  Assyriens, 
les  notns  de  Sémîramîs  et  deMithridate,  n'ontlaissé  aucun 
souvenir  chez  ces  populations  depuis  long-temps  abruties 
par  rignorance. 

Le  plateau  élevé  qu'occupe  TArménie  est  dominé  de 
tous  côtés  par  des  montagnes  plus  élevées  encore;  c'est  une 
suite  de  plaines  calcaires  qui  s'appuient  sur  les  flancs  de 
plusieurs  chaînes  granitiques,  d'où  sortent  ça  et  là  des  ro- 
ches volcaniques  et  des  montagnes  jadis  ignivoraes:  sur  un 
des  flancs  de  TArarat,  une  ouverture  d'uuc  prolcndeur 
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prodigieuse  sert  d'issue  à  la  fum(fe  d'un  volcan  mal  ^teitil* 
au-dessus  du  lac  de  Yan,  le^iinrody  petite  chaîne  qui  pai 
les  monU  Hékiars  se  joint  à  celui  du  Tauius,  comprend 
«ne  cime  arrondie  qui,  suivant  la  tradition  ^lançait  jadis 
éa  flamaies.  Les  anciens  (t)  parlentdesminesd*or deTAr- 
B^nje  :  aujourd'hui  on  n'exploite  plus  dans  ses  montagnes 
ijue  des  niines  de  fer  et  de  cuivre. 

La  oatioQ  arme'nienne,  qui  se  vante  d'être  l'une  des  plus 
anciennes  du  monde ,  et  dont  Tanlique  idiûme,  employé 
scalemenC  dans  les  livres  aujourd'hui,  offre  un  grand  nom- 
hre d'analogies  avec  le  sanscrit,  est  active,  industrieuse, 
dconséquemmcntriclie.  Soumis, comme  aux  premiersâgea 
tlu  monde,  au  gouvernement  patriarcal  du  chel'de  chaque 
ftmtlley  les  Arméniens  sont  attachés  à  la  religion  chi^ 
tienne  depuis  le  m*  siècle;  ils  diflèrent  des  autres  commu- 
uioDS  par  quelques  nuances  dans  le  dogme^  et  admettent 
ijommt  \^  Grecs  le  mariage  des  prêtres.  Outre  le  patriar- 
che, qui  réside  à  £dciimiad;^in  dans  la  province  d'Erivan, 

reconnaissent  deux  autres  chefs  spirituels,  dont  l'un  est 
U  Adana  au  pied  du  Taurus,  et  Tautte  dans  l'île  A'  Aghta- 
jsar  au  milieu  du  lac  de  Van. 

X'ArméQie  renferme  quelques  villes  importantes  que 
allons  visiter.  Akhalzikh ,  chef- lieu  d'un  pacbalik 
d  comprend  une  partie  de  la  Géorgie  turque,  est  située 
prèido  Kour,  au  milieu  d'une  contrée  fertile.  Sa  popula- 
boDest  estimée  à  i5,ooo  âmes,  Kars,  sur  une  rivière  du 
Même  nom ,  affluent  de  l'Aras,  est  entourée  de  remparts  et 
de  lonés.  Bayazidj  sur  la  frontière  de  la  Perse,  renferme 
tOyOOO^mes  et  fabrique  des  étoffes  decoton.  Bidlis,  unpeu 
ploi  peupWc ,  à  quelques  lieues  du  lac  de  Van,  est  remar- 
ipabie  par  des  remparts  de  loo  pieds  de  hauteur,  bâiis  en 
pierres,  par  ses  ao  ponts  qui  traversent  deux  petites  ri - 
nkttêj  par  ses  3o  mosquées  cl  son  commerce  de  tabac  ;  mais 
la  ploccoosidérahle  des  cités  arméniennes  e&lErze^Roum, 
Uti  à  deux  lieues  du  bras  septentrional  de  l'Euphrate.  Sa 
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popalation  est  lie  plus  de  10,000  âines;  die  est  le  centi 
du  commerce  de  la  Turquie  avec  la  Pei-se;  ses  raaisoi 
sont  en  ge'nëial  sales  et  mal  construites;  on  cite  pour  si 
étendue  Tune  de  ses  nombreuses  mosquées^  c'est  ce! 
d'Aoula-Djany  :  elle  contient,  dit-on ,  des  logemenspoi 
3yOoo  personnes. 

La  pe'ninsule  qui  comprend  la  cunti*e'e  que  les  ancien^ 
appelaient  FAsie  mineure,  nolTre  que  des  rivières  pei 
coDsidi^iables  quoique  célèbres;  on  y  remarque  cepei 
danl  un  fleuve  important  :  c'est  ÏHaljs  des  anciens,  a] 
pelé  aujourd'hui  AVii7-£'r/uaA  ou  fleuve  rouge.  Sorti  di 
monts  lildiz  et  du  versant  septentrional  du  Taurus,  il 
jette  dans  la  mer  Noire  après  un  cours  de  220  lieues.  1a 
aAre  cours  d'eau Uibutaires  de  cette  mer  ne  sont  rei 
quables  que  par  leur  rapidité.  Les  rivières  qui  circub 
au  milieu  du  bassin  forme  par  les  deux  Lraucbes  les  pli 
occidentales  du  Taurus  et  qui  se  jettent  dans  rArchîpelj 
sont  beaucoup  pluâ  considérables  que  celles  qui  couli 
vers  le  midi  dans  la  Méditerranée:  la  plus  remarquai 
est  le  profond  et  sinueux  Méandre,  que  les  Turcs  appi 
laieul  iVIeûider  et  qui  serpente  au  milieu  d'une  contré* 
marécageuse.  Un  grand  nombre  de  lacs  sans  écoulemei 
et  dont  les  eaux  sofit  imprégnées  de  sel,  prouvent  le  p< 
d'inclinaison  des  parties  centiales  de  la  péninsule  et  Y\ 
bandon  presque  récent  que  les  mers  en  ont  fait.  Les  ramil 
cations  de  la  chaîne  du  Taurus  qui  s'étendent  dans  ceti 
péninsule,étaient  jadis  connues  par  leurs  richesses  raetalJj 
ques:leâ  mines  de  cuivre  deTocat,  celles  d&s  environs 
Ka&tamouni  et  de  Tréblsonde,  ont  encore  de  la  célébrili 
La  Caramanie  renferme  aussi  beaucoup  de  sources  mini 
raies;  au  nord,  ce  pays  manque  de  forets;  mais  dans  d' 
fiatolie,  les   montagnes,  presque  toutes  calcaires,  ai 
généralement  bien  boisées  ;  on   trouve,   au   milieu 
cette  contrée  fertile,  quelques  terrains  volcaniques  el  des 
sources  de  bitume.  ^Ê 

Parcourons  d'abord  les  vallées  et  les  plaines  qui  s'incli- 
nent vers  la  mer  Noire.  TrcbisondCj  que  ks  Turcs  nvni- 
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Tar€U>asan,  l'antique  Trapezus  de  la  colonie  grec- 
que de  Sinope,  esl  encore  considérable,  quoiqu'elle  soit 
ÏÀetk  décLue  de  sa  splendeur  passée.  Elle  compte  en- 
viron aS,ooo  habitans  :  ses  deux  petits  poils  favorisent 
Ms  pêcl>eries,  se^  expéditions  de  câviar  et  de  poissons 
salc&  et  ses  autres  branches  de  commerce.  A'eresoun,  sur 
an  cap  rocailleux,  n'e^t  composée  que  de  5oo  maisons. 
CelLe  \t]ïe  e&t  Tanlique  Cerasus  d'où  Locullus  expédia  à 
ftoiBC  les  premiers  plants  de  cerisiers,  ^mast'eh,  Iraver- 
a^  par  riéchîi-Ermak,  est  ^ande  et  bien  peuplée;  c'est 
TancieDDe  jimasie.  L'un  de  ses  trois  ))onts  en  pierre  a 
éti  consUait  avec  les  ruines  d*antiques  édifices^  Tune  de 
les  priocipAles  mosquées  a  été  bâtie  par  Bajazet.  Elle  a 
«a  naître Strabon  et  deux  célèbres  auteurs  arabes:  Moha- 
■Md  Ben-Cassem  et  A.li  Ben-Uu&seïn.  Sa  population  est 
de  ^,000  âmes.  La  soie  esl  Tune  des  principales  bran- 
dies de  son  commerce  important.  Un  château  situé  sur 
ea  rocher  en  défend  l'approche  :  on  y  rem.irque  de  beaux 
portiqiiei  qui  paraissent  être  d'une  construction  romaine. 
En  remontant  le  cours  du  Tozenlou  nous  trouverons,  sur 
un  plateau  an  bord  de  cette  rivière,  Tocat,  importante 
pars«f  fabriques  de  toiles,  dVtolTes  de  soie  et  de  tapis, 
par  sesastensilcs  en  cuivre  et  par  sa  population  de  70,000 
L  âmes.  Celle  ville,  que  Ton  croit  être  l'ancienne  Contana* 
VPavficay  renferme  le  tombeau  de  saint  Jean-Chrysostôme. 
Ëo  approcLant  des  montngnes  nous  verrons  Situas,  cité 
MMK  importante,  près  de  laquelle  on  reconnaît  la  plaine 
dans  laquelle  Milliridate  fut  vaincu  par  LuculJus.  Sur  les 
Lords  da  Kisil-Ermak  s'élève  Juzghat,  qui ,  après  être 
|ûiiil»^ec&  ruine,  s^est  relevée  depuis  un  demi-siècle.  Elle 
si  ceinte  don  mur  bâti  en  terre  et  en  briques  sér  bées  au 
soleil;  ses  maisons,  construites  en  bois,  sont  petites  mais 
propc^es;  ses  deux  plus  beaux  édifices  sont  une  mosquée 
espîcrre,  sur  le  modèle  de  celle  de  Sainte-Sophie  à  Con- 
tfmitinople,  el  le  palais  du  gouverneur,  bâti  en  briques 
•i  en  Lois»  avec  toute  l'élégance  asiatique.  La  popula- 
tiMd^  ce  chef-lieu  deSandjak  est  évaluée  à  16,000  Ames. 
ÎL  6 
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Kastamoiin,  autrefois  opulente,  n'a  plus  qu'une  po- 
pulation fie  iTijOdo  Ames;  Sinope,  au  boni  de  la  mer 
Noire,  renfermait  60,000  linbitans  et  n  en  compte  plus  que 
10,000;  son  coninaerce  de  poissons  est  presqu  entière- 
ment tombe.  La  population  à'inéhoîi  est  occupée  à  la  fa- 
brication des  câbles  et  au  donbln^e  des  navires  pour  la 
marine  turque;  Boliy  à  i5  lieues  de  la  mer,  est  le  passage 
continuel  des  caravanes  :  on  y  voit  un  grand  nombre  d'in- 
scriptions qui  attestenlque  c  est  Tanlrque  Sebaste^  appelée 
aussi  Adriartopolis,  En  avançant  vers  le  suil-est^dans  une 
pïaine  élevée,  nous  découvrons  ylngora,  dont  les  liabitans 
passent  pour  les  fïlus  polis  et  les  plus  industrieux  de  TA- 
uatolic.  Cest  la  finesse  du  poil  de  ses  cJièvres,  dont  elle 
fabrique  diverses  étoiles^  qui  a  fait  sa  renommée  et  sa 
fortune  moderne.  Dans  Tantiquité  elle  était  célèbre  sous 
le  nom  (XAncy^Ci  la  plupart  de  ses  édifices  sont  construits 
avec  des  débris  d'anciens  monumcns  :  quelques  beaux 
restes  sont  encore  debout.  Au  pied  des  monts  Mourad 
et  Bordaklou,  j^Jîouni-kara-hîssary  dont  le  nom  signifie 
ïaforleresse  noire  de  Copiant,  est  célèbre  par  la  fabrica- 
tion de  ce  narcotique  qui  forme  sa  principale  branche  de 
commerce;  elle  est  le  rende7y-vous  des  caravanes  qui  vont 
de  Constantinople  à  Smyrne:  sa  population  est  évaluée  à 
5o,ooo  âmes. 

Vers  Toccident,  les  cimes  du  mont  Olympe,  couvertes 
àc  neige  jusqu'au  milieu  de  Tété,  attirent  nos  regards  ; 
h  la  base  de  celte  pyramide  nîiturelle  s*étendrimporlanle 
ville  de  Brousse  ou  de  Bursa,  dont  la  fondation  est  attri- 
buée à  Prusïas.  Elle  est  dominée  par  un  vieux  ciiâteau  j 
des  murailles  et  de  v.-jstcs  faubourgs  Tentourent;  365 
mosquées,  dont  trois  sont  magniliques,  un  palais  destiné 
au  Grand-Seigneur,  un  ^rand  nombre  de  bains  et  debelles 
fontaines,  ornent  cette  ville,  qui,  avant  la  prise  d'Andri- 
nople,  était  la  capitale  de  l'empire  ottoman  et  dontla  po- 
pulation est  estimée  h  plus  de  60,000  âmes.  C'est  dans  son 
enceinte  que  se  trouvent  les  fabriques  do  satin  et  de  tapis- 
series les  plus  importantes  delà  Turquie.  A  sept  lieucsnord- 
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ouest,  Moudania,  au  fond  d'un  golfe,  lui  sert  de  port  pour 
Ml  relations  avec  Constantinople  et  le  reste  de  TEurope.  Au 
sud  de  ces  deuxvilleS|  Kutahïeh  capitale  de  TAnatolic,  e^ 
moins  commerçarile,  mais  aussi  peuplée  que  Brousse. 

Sur  les  bords  du  Bosphore  s*élève*Scu£ai7,  que  Ton  van- 
terait comme  une  grande  et  belle  ville  si  elle  n'e'lait  pas 
située  Tis-à-vis  de  Constantinople.  Elle  est  l'entrepôt  des 
caravanes  de  l'Asie  et  le  Heu  de  prédilection  où  les  Turcs 
de  la  capitale  se  font  enterrer.  En  suivant  les  bords  de  la 
mer  de  Marmara  nous  trouvons ,  sur  un  golfe  auquel  elle 
donne  son  nom,  la  petite  ville  d'/jr/7iiVi  ou  Ô!Isnik-Midy 
Vantique  Nlcomédiej  où  naquit  Arrien  et  inuurut  Cons- 
tantin. A  neuf  lieues  plus  loin,  la  misérable  villed'/i/ii'A' est 
cette  célèbre  Nicée  fonde'e  par  Antigone,  où  s'assembla, 
en  3a5,  le  premier  concile  général. 

Snr  lei  côtes  occidenLalcs  de  l'Asie ,  où  florissaient  jadis 
taot  de  villes  célèbres,  les  cités  modernes  sont  presque  sans 
importance;  une  seule  mérite  de  fixer  nos  regards  :  cW. 
Smynwj  la  plus  considérable  de  TAnatolie.  Bâtie  enampbl- 
ibëàtr^  au  fond  d'un  golfe, surlapented'unemontagne  do- 
minée par  un  château  en  ruine;  dix  fois  détruite  par  les 
incendies  et  dix  fois  rebâtie;  ravagée  fréquemment  par  la 
peste,  sa  population  est  toujours  progressive  :  on  Testime 
aajourdTLui  à  i30y000  âmes.  Sa  situation  avantageuse 
pour  le  commerce  et  la  bonté  de  son  port  y  attirent  un 
concours  prodigieux  de  négocians  de  toutes  les  nations  : 
die  est  l'entrepôt  général  de  tous  les  produits  du  Levant 
eidcisdenrées  coloniales  des  principaux  Etats  de  l'Europe. 
La  plupart  de  ses  rues  sont  étroites  et  sales.  Ses  seuls  édi- 
fices lemarquables  sont  les  principales  liabilations  des 
coinnierçans  dans  le  quartier  des  Francs,  quelques  mos- 
quées et  ie  grand  bazar  construit  en  marbre  blanc  tiré 
de»rutoes  de  l'ancien  théâtre.  La  population  européenne 
y  forme  une  petite  république  dont  chaque  individu  n'est 
Mumis  qu*à  l'autorilé  du  consul  de  sa  nation,  et  qui, 
fidèle  aux  mœurs  et  à  la  civilisation  de  l'Europe,  eutrc- 
litot  la  publication  d'un  journal  qui  s*imprime  en  fran- 
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ÇAis.Scala-Nova,  dans  les  environs  de  Smyrne,  doit  son 
importance  à  son  port  et  au  commerce  de  ses  vins  blancs 
et  rouges.  La  partie  méridionale  de  FAnatoHe  ne  renferme 
aucune  giande  ville  jusque  piès  des  frontières  de  la  Ca- 
ramnnie:  à  une  dizaine  de  lieues  de  celles-ci,  Salalia 
ou  Sataliehj  que  Ton  appelle  aussi  Antaîia,  dans  un 
golfe  dangereux,  auquel  elle  donne  son  nom,  est  une  cité 
commerçante,  peuplée  de  20,000  itmes  et  bâtie  en  amphi- 
théâtre au  pied  d'une  foret  d'orangers  et  de  citronniers. 

La  Caramanie,  fjuc  les  Turcs  appellent  Conieh,  tire 
son  nom  d'une  famille  de  Caraman  qui  y  régnait  avant 
que  ce  pays  fût  soumis  au  Croissant.  Elle  comprend  Tan- 
cieone  Pamphylie,  la  Pisidie,  la  Lycaonie  et  la  majeure 
partie  de  la  Cappadoce  et  de  la  Cilicie.  Appuyée  sur  le 
versant  septenlricmal  du  Taurus  qui  envoie  dans  son  in- 
térieur quelques  ramilications,  son  inclinaison  générale  est 
vers  la  mer  Noire;  son  plus  grand  cours  d'eau  est  le  Kisil- 
Ërmak  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Dans  le  haut  delà 
vallée  où  coule  le  Kara-Sou,  ou  la  rivière  Noire,  TimcieD 
Mélos,  affluent  de  l'Euphrate, nous  lemarquerons  Kaisa-- 
rieh,  l'antique  Césarée,  petite  ville  située  entre  deux 
branches  du  mont  ArdjieK.  L'air  y  est  infecté  par  l'odeur 
des  immondices  qui  séjournent  dans  les  rues.  Il  existe 
dans  ses  environs  un  couvent  grec  où  l'on  conserve  le  tom» 
beau  de  saint  Bazile.  Conieh^  dans  une  grande  plaine 
bornée  au  nord  par  la  chaîne  du  Fouâkal-Baba-Da^h^  est 
aujourd'hui  la  capitale  de  la  Caramanie.  Ses  remparts 
ont  été  construits  avec  les  ruines  A'Iconium;  ses  maisons 
sont  en  briques  séchées;  le  palais  du  pacha  est  en  bois.  Ses 
plus  belles  constructions  sont:la  mosquée  du  sultan  Sélim^ 
sur  le  modèle  de  celle  de  Sainte-Sophie,  et  le  tombeau 
d'uD  saint  pei>sonnage  turc,  qui  attire  dans  la  ville  un 
grand  nombre  de  pèlerins,  A  quelques  lieues  de  ses  murs, 
qui  renferment  3o,ooo  habitans,  Caraman,  qui  n'en  a  que 
i5  à  ao,ooo,  était  jadis  la  capitale  delà  contrée.  Tarsous^ 
sur  le  versant  méridional  du  Taurus,  renferme  une 
église  dout  on  attribue  la  fondation  à  saint  Panl ,  qui  na* 
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qaît  dans  cotte  ville.  Sur  la  rive  droite  de  YAdana  ou  du 
Seihoun  ,  rivière  qui  se  jetle  dans  le  golfe  d*Alc.xandrctte, 
jàdanuy  jadis  Balhnœ,  s'e'lève  en  ampliilliéâtte  au  pied 
d'une  cuiline  couverte  de  vignes  et  d'arLres  fruitiers.  Ces 
villes,  qui  font  toutes  un  commerce  considtfrable,  sont 
les  plus  importantes  de  la  Caranianie. 

■  Noos  avons  fait  le  tour  de  la  pefninsule  de  l'Asie  mi- 
neure; visitons  maintenant  les  îles  (jui  bordent  ses  côtes 
uccidentales.  Ténèdos^  à  quatre  lieues  de  Tcnli  e'e  des  Darda- 
neiieSy  est  importante  par  sa  position  militaire;  sa  surface 
est  parsemée  de  montagnes  couvertes  de  vignes,  et  sa 
ciiTouférence  n'est  que  de  sept  lieues;  elle  na  qu'une 
ville  bâtie  en  demi-cercle  au  Lord  delà  mer  et  renfer- 
mant 3  à  4o*>  familles.  Metelirty  l'ancienne  Lesèos,  est 
couverte  de  montagnes  boise'es  et  possède  des  vignobles 
estimés:  Castro  en  est  le  clie'f-lieu.  Scio,  autrefois  Chios, 
qniy  avant  Tborrible  massacre  de  i8a2,  e'tait  le  plus  beau 
jardin  de  TOrient»  le  centre  de  la  fabrication  des  parfums 
da  séraîl,  et  qui  renfermait  130,000  habitans,  n'en 
compte  plus  que  8,000,  au  milieu  d'un  amas  de  ruines. 
SamoSj  dont  les  montagnes  olfrent  des  carrières  de  naar- 
bre  blanc  et  dont  le  sol,  fertile  en  grains  et  en  oliviers, 

I  produit  un  vin  muscat  estime',  passe  pour  la  seule  Ile  de 

■  l'Archipel  dont  les  femmes  n'aient  point  la  réputation  de 
H  beauté.  JVi'caria,  se'part^e  de  la  précédente  par  un  canal 

■  defiîx  lieues  de  large,  ;tppelé  le  («l'iindBogaze,  est  longue, 
étroite  et  tiaversée,  dans  touîe  sa  longueur,  par  une 
chaloe  de  montagnes  couvertes  de  forêts  dont  Texploita- 
lioD  forme  la  principale  branche  de  commerce  de  ses  ha- 
bit«in^y  les  plus  pauvres  de  l'Archipel.  Patino  ou  Paimos 
n'est  qn'un  rocher  sidrile  célèbre  pour  avoir  c'té  le  lieu 
d'exil  àc  saint  Scan.  LipsOy  I^ro,  Kalimnos,  Piscopi  et 
Sjrmt,  dont  les  parages  produisent  un  grand  nombre  d*é- 
poDges,  ne  sont  peuplées  que  de  misérables  pécheurs. 
CaSf  la  patrie  d*Hippocratc  et  d'Apelle,  est  remarqua* 
ble  par  aa  fécondité'.  Rhodes  y  Tune  des  plus  conside'rables 
Ucs  de  la  Turquie  d'Asie  ^  fameuse  duns  l'antiquité  par  ses 
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sages  lois,  et,  dans  le  moyen  Age,  comme  siège  des  che- 
valiers <le  Saint-Jean  de  Jérusalem,  a  4^  lïeues  de  ciicon* 
ierence.Leporl,  jadis  renomnn^  par  son  colosse,  est  aujour- 
d'hui si  peu  profond  qu'il  ne  peut  plus  recevoir  les  hâlimens 
de  commerce  d*un  toiiiiago  important.  Jlhodes  y  sa  seule 
ville, est  environnée  de  jardins  dcîicieux.  CAj/?re,  aulielbis 
riche  en  raciaux,  renferme  des  forêts  qui  fournissent  de 
beaux  bois  de  construction  ;son  sol  est  fertile,  mais  Ta- 
grîculture  y  est  ne'glige'e  et  les  récoltes  sont  souvent  rava- 
gées par  des  nue'es  de  sauterelles.  Le  climat  y  est  agréa- 
blCj  Tair  y  est  sain,  mais  la  pe&le,  qui  s'y  propage  par  ses 
relations  avec  l'Egypte,  y  fait  de  fre'quens  ravages.  Les 
sources  sont  rares  dans  son  Intérieur-,  les  eaux  stagnantes 
qui  couvrent  quelques  endroits  de  la  rôte  causent,  dans 
certaines  localités,  des  maladies  endémiques. 

Reprenons  noire  course  sur  le  continent  par  la  dfîS- 
cri]}tion  de  la  Syrie  et  de  ta  Palestine.  La  Syrie  a  pour 
limites,  au  nord,  le  mont  Amanus,  aujourd'hui  Aima- 
Dagh;  à  Toccident,  la  Méditerranée;  au  midi  et  à  To- 
ricnt,  l'Arabie  et  le  cours  de  TEuphrale.  L'Oronle  et  le 
Jourdain,  qui  sont  des  rivières  torrentueuses  plutôt  que 
des  fleuves,  et  qui  descendent  du  Liban,  le  premier  cou- 
lant au  nord  et  l'autre  au  sud,  sont  ses  principaux  cours 
d*eau.  Les  parties  orientale  et  méridionale  de  la  Syrie, 
occupées  pal*  des  déserts  sablonneux  qui  se  confondent 
avec  ceux  de  TArabie,  renferment  plusieurs  lacs  d'eau 
salée  sans  écoulement.  Des  Arabes  qui  ont  quitté  la  vie 
aventureuse  du  désert  pour  les  travaux  de  l'agriculture; 
d*aulres  qui  errent  dans  les  plaines  stériles  des  environs 
de  Damas^comme  lesTurcomans  et  lesKurdes,  qui  vivent 
debrigandagessurle  territoire  d'Âlep,  de  Diarbekir  et  de 
ÏVlossoul;  enfin  les  Druzes,  les  Metualis,  les  Ansariés  et 
les  Maronites, peuplades  indépendantes  et  farouches,  con- 
stituent les  différentes  nations  qui  peuplent  la  Syrie.  La 
Palestine  est  liabitée  par  des  Juifs,  des  Turcs  et  des  Ara- 
bes. Ces  populations  diverses,  qui  diffèrent  par  le  langage, 
la  religion  et  les  mœurs,  sont  dans  un  ctat  d'anarchie 
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presque  continue].  On  a  va  souvent,  dans  celte  conUée  , 
des  chefs  entreprenans  se  tendre  reduulablcs.  Mais  leur 
iode'pendance  i-pliémère  laisse  loi  ou  tard  un  peuple  mal* 
heureux  retomber  sous  le  joug  iccerlaîn  des  Turcs. 

jiîn-Taby  la  plus  septentrionale  des  villes  que  nous 
allons  vi&ilei'y  est  arrose'e  par  un  petit  aOlitent  de  TEu- 
phrate-,  on  y  pre'pare  des  peaux  cjui  se  vendent  sous  le 
nom  de  maroquin  ;  sa  population ,  composée  de  Grecs  et 
d*Anne'niens,  de  INlahonie'laus  et  de  clirétiens ,  est  d*en- 
viron  20,000  âmes.  Sur  la  côte,  Scanâéroum  on  Alexan- 
dretiCy  qu'un  tremblement  de  terre  renvei-sa  presque 
entièrenieut  en  182^»^  possède  un  hou  port  au  fond  d'uik 
golfe  auquel  elle  donne  son  nom.  Les  marais  qui  Ten- 
tourent  en  rendent  l'air  malsain  et  foj cent  pendant  Vêlé 
leà  liabitaas  à  se  réfugier  dans  te  \ilhigc  de  Bclar^  à  trois 
lieues  de  la  ville.  Ses  pigeons  e'taîent  autrefois  ce'lèbres 
dans  tout  TOrient  par  les  messages  auxquels  on  les  em> 
ployait,  j^ntakiehj  sur  les  bords  de  lOronte,  remplace 
l'illustre  cite'  ù' Antiovhia ^  jadis  [dus  gtande  et  plus  riche 
que  Rome.  De'truite  plusieurs  fois,  il  ne  reste  phis  de  sa 
puissance  pas5<!e  qu  uoe  muraille  de  trois  lieues  de  tour, 
qoi  n*occnpe  pas  la  sixième  paitie  de  son  antique  en- 
ceinte,  qu*un  vieux  pont  qui  tombe  en  ruine,  que  «les 
catacombes  et  des  aqueducs.  Bâtie  ]>ar  A-nlii^one^ agrandie 
par  Seleucus,  renversée  par  un  tremblement  de  terre,  et 
leliàtie  par  Juslinien;  saccagée  deux  fois  par  Sapur,  roi 
Pejsc;  tombée  plus  tard  au  pouvoir  des  Arabes,  en- 
^ée  à  ceux-ci  par  des  princes  chrétiens  qui  en  firent  le 
AJëge  d'une  principauté,  Anliucbe  est  une  des  premières 
vifjes  de  l'Orient  qui  reçut  les  lumières  deTEviinf^ilej  saint 
Pierre  y  étaldit  le  grand  patriarcat  de  TOrient,  el  aairtt 
Jean-Chrysostùnie  y  naquit.  Telle  est  eu  deux  mots  Tbis- 
toire  de  cette  ville  renommée  dans  Tantiquiti:  ])arla  vie 
tiiifiolue  de  ses  liabilans.  Ou  dit  que  dans  les  montagnes 
eovironnanteâ  les  femmes  des  villages  de  Kesjin  et  de 
Martaoïian  oot  conservé  dans  leurs  mœurs  trop  hospita- 
lÂêre»  les  traces  de  celle  dissolution  antique. 
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A22litiuesàrestJ'Â.Dtakieli,1u  ville d\//e^,st>iis le raêoie 
parallèle,  passait  pour  Tune  des  plus  belles,  des  plus  riches 
et  des  plus  peuplées  de  TOrient:  son  enceiute  e'iait  de  plus 
de  deux  lieues  et  demie  de  circonférence;  sa  population 
de  pins  de  aSo^ooo  âmes,  lorsque  le  i3  août  1822  un  trem- 
blement de  terre  renveisa  les  deux  tiers  de  ses  habitations, 
et  fut  suivi  quelque  temps  après  par  un  ile'au  semblable 
qui  comple'ta  sa  ruine.  Ses  malheurs  ne  sont  point  encore 
rëparës.  Hama  sur  l'Oronte,  à  trente  lieues  au  sud  d'Alep^ 
est  grande,  industrieuse  et  très-peuplée.  C'est  la  patrie 
d'Abulfeda,  prince  et  géographe  arabe.  Une  ancienne 
route  romaine  conduit  de  cette  ville  aux  ruines  de  Pal* 
myre,  dont  les  somptueux  put  tiques,  encore  debout  au 
milieu  d'uu  désert,  attestent  la  mngnillcence  de  Tanlique 
résidence  de  l'immortelle  Zénobie,  et  ne  servent  plus  quà 
fixer  les  tentes  de  TArabe  nomade.  Sous  la  même  latitude» 
mais  au  bord  de  la  mer,  Tripoîiy  appelé  Tarahoîos  par  les 
Orientaux,  serait  plus  importante  si  son  poit  oiïrait  plus 
de  sûreté,  et  si  les  marais  que  forme  Tembouchure  du 
Kadiscb  nen  rendaient  Tair  dangereux.  Sa  population 
n*est  que  de  r6,ooo  âmes. 

Au  pied  oriental  du  Liban,  s'étend  au  milieu  d^une 
plaine  fertile  arrosée  par  le  Barrady  et  par  de  nombreux 
canaux  qui,  réunis  à  ses  portes ^  forment  une  belle  cata- 
racte, l'importante  Damas  (|ue  les  Turcs  appellent  El' 
Ckdm,  Bien  diH'érente  de  la  plupart  des  villes  de  la  Tur- 
quie d*Asie,  elle  est  propre,  assez  bien  bâtie,  et  formée 
de  rues  pavées  et  garnies  de  trottoirs,  dans  lesquelles  se 
presse  une  population  de  auo,uoo  âmes  que  mettent  en 
mouvement  Tindustne,  le  commerce  et  le  passage  fréquent 

Ldes  caravanes  qui  se  rendent  à  la  Mecque.  La  Zckia  ou 
la  grande  Mosquée,  édifice  d'nrcliilecture  corinthienne 
orné  d'un  portail  soutenu  par  d'énormes  colonnes  en 
grauile  rouge  et  surmonté  d*un  dôme  magnifique  j  le  Ba- 
zar, vaste  rotonde  qui  supporte  une  élégante  coupole, 
et  le  Sérail,  remarquable  par  son  étendue,  sont  ses  princi- 
paux raonumens.Les  bains  et  surtout  les  cafés,  bti  brille  le 
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loxe  orietital  >  ajoutent  r  la  beaule  de  Damas.  Cette  ville 
possède  encore  ces  fabriques  de  lames  de  sabie  autre- 
foû  si  renommées  par  la  supe'riorité  de  leur  trempe  et  de 
lewacier  dont  le  secret  paraît  être  aujourd'hui  pet  ilu.  Elle 
est  célèbre  aussi  par  ses  fruits  confits  et  ses  pâtes  de  rose. 

Sur  lerevers  occidental  du  Liban»  Tanlique  Sùion  n'est 
plus  y  sous  le  nom  de  Scjde^  quune  ville  commerçante 
de  -]  à  8,000  âmes  :  sod  port  est  le  principal  débouche'  de 
Damas.  Tyr,  jadis  la  reine  des  mers  et  le  berceau  du 
commerce  qui  civilise  le  monde,  est  aujourd'hui  un  petit 
village  appelé  Sour  et  peuplé  de  pécheurs.  Acre  ou  Saint' 
Jtart'd'AcrCy  fancicnne  Piolémais ,  a  depuis  la  mémora- 
ble mais  infructueuse  attaque  des  Français,  en  1799) 
ansmenté  considérablement  ses  fortifications.  Son  port  est 
déCcodo  par  un  fort  que  baigne  la  mer;  ses  murs  renfer- 
ment plusieurs  édifices  célèbres  dans  Thisloire  des  croisa- 
des :  telles  sont  les  ruines  du  château  de  fer  qui  servait 
Aôpilal  et  de  palais  aux  Templiers;  tel  est  le  palais  du 
gnmd-tnaitre  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérnsalem,  qui 
sert  aujourd'hui  de  demeure  au  pacha. 

Âvaut  d*euLrer  dans  la  Palestine,  jetons  un  coup  d'oeil 
aar  les  peuples  qui  liûbitent  les  montagnes  du  Liban. 
Les  âfaroniteSj  au  nombre  d'environ  120,000,  vivent  dans 
des  vdlages  et  des  hunieaux.  Le  couvent  de  Khanobin^ 
résidence  de  leur  patriarche,  peut  être  considéré  comme 
leur  chef* lieu.  Ils  vivent  frugalement  au  sein  de  Icnus 
chastes  familles  ;  ragriculture  est  iciir  principale  occu- 
pation. Ce  peuple  forme  une  secte  chrétienne  qui  fut 
fondée  au  vii^  siècle  par  un  nommé  Jean,  surnommé 
Maron  parce  qu'il  avait  habité  long-leiiips  le  couvent  de 
Saint-Marco.  Quoiqu'ils  soient  réunis  à  l'Eglise  romaine, 
les  Maronites  admettent  en  grande  partie  le  rite  grec.  Ils 
H  maintiennent  Tantique  institution  du  mariage  des  prêties; 
Ht!:»  obéissent  à  l'autorité  spirituelle  dun  patriarche  élu 
V  par  le  peuple,  comme  chez  les  premiers  chrétiens,  mais 
ctmitrmé  par  le  pape.  Le  pays  qu'ils  habitent  est  indépcn- 
limde  la  Forte  et  se  nomme  le  Kesraounn. 
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Ccst  au  sud  de  ce  pelit  pays  que  les  Drupes,  à  peu  pr 
^gaux  en  uoiuLte  aux  MaronÎLes,  l»;;b!tent  plusieurs  cai 
tons  :  le  plus  septenLiîonal,  le  plus  rocailleux  et  le  pli 
liclie  en  fer  est  It  Matneli;  le  Gharb  reniemie  de  belli 
foiêîs  de  sapinsj  le  Djourd,  qui  occupe  les  valle'es  h 
]>lus  élevées  et  les  plus  froides,  est  pendant  Tété  1^ 
séjour  des  pasteuis;  le  Chouf,  canton  ccnlial  et  coi 
vert  de  uiùiiers,  donae  les  meiilcures  soies.  Au  sud,  h 
Féfah  produit  beaucoup  de  pommes,  et  le  Chahif  U 
lueilleur  labac;  eufîu  le  Sahel  ou  pa^'s  plat  voisin  de  h 
mer,  est  riclie  en  vignes  et  en  mûriers.  Deir-el-Camar^ 
<:esi-h-d\i'e  la  maison  de  la  lune ,  gros  bourg  mal  bâti 
dans  le  cantou  de  Choui',  est  la  ri^sidence  de  réniir  ou 
prince. 

Sous  le  rapport  politique,  les  Druzessont  dtvise's 
deux  classes  :  le  peuple  et  les  nobles  ou  chejkliSj  ^'est-à^ 
dire  descendans  dos  princes;  sous  le  rapport  religieux, 
ils  sont  partageas  en  deux  secte.s  :  le.s  Oqtfdl  ou  spiritualii 
tes,  et  icn  DJdhel  ou  ignoians.  Jls  adorent  un  dieu  qi 
s'est  montic,  |jour  la  dernière  fois,  sous  la  figure  hi 
maine,  dans  la  personne  de  Hakem,  calife  d'Egypte,  ei 
io3o',  mais  généralement  ils  sont  indillercns  à  toutes  1< 
religions;  ils  ne  ijratiquent  ni  circoncision,  ni  prières, 
jeûnes,  et  paraissent  avoir  un  peu  plus  de  nie'pris  poui 
les  Mahome'lans  que  pour  les  chrétiens.  Tributaires  de  h 
Porte  et  respectés  parles  pachas  voisins;  gouvernés  paj 
un  prince  hére'ditaire,  ils  ont  dans  leurs  moeurs  et  dai 
leurpatrioti^^me  l'austérité  républicaine. 

Les  Métnalis  Ijabitent  la  valle'e  resserrée  entre  la  chaîne 
dti  Liban  cl  celle  de  TAnLi-Liban  ;  ils  tirent  leur  nom  de 
3/c/«a/,  ])rince  aiabe  qui  su  rendit  célèbre  pour  avoir 
contribué  à  rétablissement  du  maliométisme  en  Perse.  Ils 
se  conq^oscnt  d'environ  5oo  familUs,  gouvernées  par  des 
clieykhs  qu'ils  se  choisisaenL  Tous  suivent  la  doctrine 
d'Aly  détestée  des  Turcs.  Cest  dans  leur  pays  que  se  trouve 
Balbek,oh  l'on  voit  encoreles  ruines  d'un  niaf5niiii]ue  tem- 
ple dédié  au  soleil  cl  con.struit  sous  le  règne  d'Autouin.LH 
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population  de  cette  ville  antique e'tait,  en  i78o,deplu5de 
5,oûOâines;  elle  est  aiijuurdliui  icJuileà  laoo. 

Après  ce  i«îpûs  dans  les  valle'es  du  Liban,  continuons 
ooire  course  vers  le  sud  :  la  Palestine  offre  aux  chrdlicns 
Bointe'rêt  particulier. Dans  la  ]>remière  moitié  de  son  cours, 
\t  Jourdain,  le  Chari*a  des  Arabes,  sépare  d'une  contrée 
uide,  la  fertile  et  pittoresque  Galilée,  foiinant  aujour- 
ifbai  un  district  qui  porLe  le  nonx  de  son  chef-lieu,  «Sa- 
phet y  Vzncievïnc  ^et/ju/Zu.  Traversons  avec  cette  rivière 
le  Jac  de  Genezarcth  ou  la  mer  de  Galilée.  Sui*  notre 
droite  nous  apercevons  Taharia,  mauvais  bourg  qui 
remplace  la  grande  ville  de  Tiôérias;  plus  loin,  derrière 
le  mont  Thabor,  couvert  de  sycomores  et  d'oliviers,  Na- 
zarethou  Kasra  compte  environ  2,000  liabitanâciiréliens 
et  mi&érableSy  et  Ton  y  montre,  dans  un  couvent  liabité  par 
iiDedouxaînedereligieux,d*abord  une  voûlequc Ton  assure 
avoir  été  la  résidence  de  la  vierge  Marie,  puis  l'atelier  de 
Josepby  le  précipice  par  lequel  le  Cbrisl  écliappn  à  la  fu- 

r  de  la  multitude^  et  la  laLIc  sur  laquelle  il  mangea 
avant  d  après  sa  résurrection.  Le  mont  Carmely  célèbre 
par  les  miracles  du  prophète  Elle  et  par  le  séjour  qu*y 
firent  ane  multitude  de  chrétiens  qui  sy  creusaient  des 
haLilations  dans  le  roc,  sépare  les  plaines  d*£sdrelon  de 
Emsarieh  ,  celte  Césarée  qu'Hcrode  lit  bâtir  en  l'iionneur 
d'Aaçnsie  et  qui,  depuis  le  moyen  ûgc  abandonnée  peu  à 
peu,  est  maintenant  ])resqu'entièrement  déserte,  quoique 
la  plupait  de  ses  remparts,  de  ses  maisons  et  de  ses  églises 
«oient  encore  assez  bien  conservés. 

Dans  une  vallée  étroite  et  fertile,  dont  le  sol  est  un  des 
plus  riches  de  la  Syrie,  on  voit,  sur  la  pente  du  mont  Pa- 
v'nÀnx^  I^aplcus ,\\cxx  célèbre  dans  la  Bible,  sous  le  nom  de 
Sichem.  Sa  population  passe  pour  être  Irois  fois  plus  forte 
^c  celle  de  Saint-Jean-d'Acre.  A  Tcntrée  de  la  vallée  on 
aootre  encore  le  puits  de  Jacob;  deux  tombeaux  creu- 
les  dans  les  flancs  de  la  montagne  sont  vénérés  par  les  Juifs 
comme  ceux  de  Joseph  et  de  Josué.  L'antique  Joppé,  que 
les  modernes  appellent /q^a^  est  située  comme  Naplous  au 
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milieu  de  beaux  vergers,  mais  de  plus  elle  est  au  bot- 
la  mer,  et  si  hi  Judée  était  cuUive'e,  son  poil  acqueirait  -u 
de  rini|ioitai)ce  par  ses  exportations  de  colons. 

Au  iniiieu  de  montagnes  aiides  foiniaol  un  bassin  ou- 
vert à  l'orittit  [)aur  laisser  voir  la  Jiier  Morte  et  les  monta- 
gnes de  rArJibie,  Jérusalem  ,  bordée  à  l'est  par  la  vallée 
de  Josaphat,  occupe  tin  carré  long  entouré  de  izntrailles 
ilanquées  de  lours  carrées  sur  la  niontiij^ne  de  Siou  qu'elle 
rouvre  entièrement.  La  ville  sainte  est  appelée  par  le» 
Tores  El'Kouds  ou  Beït-El-Mukaddes.  On   estime  le 
nombre  de  ses  habitans  à  3o,ooo,  renfermés  dans  des  mai- 
sons en  pierre  à  deux  ou  trois  étages,  surmontées  de  ter- 
rasses ,  éclairées  par  de  petites  lucarnes,  et  ressemblant 
plutôt  à   des  prisons  qu'à  des  liabtlaLîons,  Elle  reTiferm 
plusieurs  mosquées  dont  la  plus  belle  occupe  Femplac 
ment  du  temple  de  Salomon ,  et  ^  synagogues.  De  ses  i 
églises  chrétiennes ,  la  principale  est  celle  du  SainL-Sép 
cre.  Cet  édifice  inégulier,  commencé  par  l'évéque  Mac 
rius,  sous  le  règne  de  Constantin  ,  couvre  le  Calvaire 
monticule  placé  hors  de  Tenceinte  de  la  ville  antique, 
formant  à  peu  près  le  centre  de  la  nouvelle  Jérusalem.  So 
dôme  avait  été  brûlé  vers  la  fin  de  1807,  mais  il  fut  rel>â 
six  mois  après.  Les  Grecs  ont  fait  disparaître  de  cette  bai 
fiilîque  les  tombeaux  de  Godefroy  de  Bouillon  qui  futél 
duc  de  Jérusalem ,  et  de  Baudouin,  son  frère,  qui  en  fal 
ensuite  roi  :  ou  conserve  précieusement,  dans  un  coffre 
l'épée  de  Godefroy.  Les  autres  églises  appartiennent 
difléreates  sectes  anciennes,  telles  que  celtes  des  GrecS; 
des  Arméniens,  des  Abyssins,  des  Cophtes,  des  Nestorien 
des  Syriens,  etc.  Plusieurs  milliers  de  pèlerins  de  tout 
les  communions  rhrétiennes  visitent  annuellement,  dan 
l'église  du  Saint-Sépulcre,  la  petite  chapelle  au  milieu  île 
laquelle  s'élève  l'autel  qui  remplaça  le  tombeau  duSau-* 
veur  du  monde.  Ces  visites  forment  un  revetm  assez  con« 
sidérable  pour  les  Turcs,  qui  exigent  de  chaque  pèle 
rin  aij  piastres  pour  sa  première  entrée  et  un  para  pour  le 
suivantes  ;  elles  assurent  en  partie  rexistenceaux  différens 
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religieux  renfermés  dans  les  couvens  d'alenlour.  ï,e  plus 
-"  et  le  plus  beau  de  ces  monastères  est  celui  des  Ar- 
iens: il  contient  looo  chambres  destinées  à  loger  les 
(OS.  D*après  ces  détails,  on  ne  s^étonncra  pas  (]ue  In 
1    pcmcipale  industrie  des  liahitans  de  Jérnsalem  consiste  à 
Tendre  une  grande  quantité  de  reliques  et  à  fabriquer  des 
rosaires  et  d*auU'es  objets  de  dévutioo.  lis  confectionnent 
MÊÊâ  quelques  étoffes  de  soie  et  de  coton. 

A  deux  lieues  au  sud  de  Jérusalem ,  s'élève  une  monta- 
fBC  couveite  de  vignes  et  d*oliviers}  c^est  sur  sa  pente 
n'eit  bâtie  la  petite  ville  de  BcMéhem.  Une  belle  église 
bodée  par  sainte  Hélène,  mère  de  Cunstanlin,  occupe  la 
pbce  de  Thumble  enceinte  dans  laquelle  naquit  Jésus* 
Quist.  Les  5oo  familles  qui  habitent  celte  petite  ville  font 
consister  leur  industiie  à  graver  sur  des  coquilles  appor- 
tées de  Jâ  mer  Rouge  les  diverses  scènes  de  la  passion,  ou 
bçoDoent  la  nacre  en  forme  de  croix  et  vendent  celles-ci 
m  |>élerins  qui  les  font  bénir  ensuite  au  Saint-Scpulcre. 
Au  Dord-est  de  Jérusalem,  dans  la  grande  et  fertile  plaine 
SEi'Gor  arrosée  par  le  Jourdain,  on  visite  le  village  de 
Raha,  Tanciennc  Jéricho:  une  haie  de  boismort  remplace 
Mforgnei lieuses  murailles. 

A  Torient  de  la  Judée  une  curiosité  naturelle  nous  reste 
à  voir:  c'est  le  lac  AsphalUie  o\x  la  mr^r  3 forte  que  les 
Arabes  appellent  la  merde  LoÛi{Bahr-El-Loud).Ce]iic, 
dt  %Z  lieues  de  longueur  sur  6  dans  sa  plus  grande  lar- 
geor,  est  situé  au  fond  d'une  vallée  entourée  de  montagnes 
Apret  et  arides  qui  paiaissent  d'origine  volcanique.  Il 
reçoit  les  eaux  du  Jourdain  et  de  plusieurs  torrens  dont 
Ton  est  célèbre  sous  le  nom  de  Cédron  on  de  Kédron.  Des 
traditions  plus  ou  moins  erronées  ont  accumulé  sur  cette 

t petite  mer  \e&  opinions  les  plus  fausses  et  même  les  plus 
ridicules.  On  a  dit  que  ses  eaux  étaient  tellement  lourdes 
«jii'U  était  impossible  de  s'y  noyer  ;  il  est  seulement  cer- 
tain qu^ii  est  très-facile  de  s'y  soutenir  en  nageant;  les 
andcQs  voyageurs  ont  répété  qu'aucun  poisson  ne  j)eut 
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nourrit  de  très-pelits  d\ine  espèce  qui  paraît  être  partiel 
lière  h  ses  eaux  ;  on  a  dit  aussi  que  les  vapeurs  qui  s'éli 
venl  de  sa  surface  à  certaines  époques  tuaient  les  oiseai 
qui  voulaient  la  traverser  :  des  ohservaLions  récentes 
testent,  au  contrairCj  qu'une  uiultitude  dMiirondelles 
rasent  iinpune'rnent  la  surface^  enfin  le  récit  de  MoïsCj  re-  '^ 
latif  à  la  desti  uction  de  Sodomc  et  de  Gomorrlic  par  suite    ' 
de  la  colère  divine,  a  long-temps  accrédité,  relativement  ^' 
au  phénomène  que  présentent  les  eaux  de  la  mer  Morte,  * 
non-seulement  les  erreurs  que  nous  signalons,  mais  plu- 
sieurs autres  qu'il  est  inutile  de  relever.  Elle  paraît  avoir 
été  le  lliéàlre  d'une  révolution  volcanique  qui  a  pu  dé-    ■ 
truire  plusieurs  villes  florissantes  :   quelques  ruines  que 
Ton   aperçoit  sur  son    bord   occidental  lorsque  ses  eaux 
sont  basses;  les  souices  sulfureuses  qui  bordent  la  rive  op-    - 
posée;  le  bitume  ou  Tiisphalte  qui  flotte  à  sa  surface,  et  •■ 
que  l'on  recueille  sur  ses  bords,  attestent  en  elTet  lantiqqM 
présence  des  feux  souterrains.  ^^ 

Quittons  les  ramifications  du   Liban,  traversons  la»  r 
plaines  sablonneuses  qui  se  re'unisscnt  aux  déserts  de  V^U 
raLie,  et  visitons  la  région  arrosée  par  l'Eupluate  et  te 
Tigre.  Le  cours  supérieur  de  FEnpbrate  est  entouré  de 
montagnes  d'une  médiocre  hauteur  et  de  vallées  agréables. 
L'une  des  plus  importantes  villes  de  cette  contrée  riche  en 
métaux  et  parsemée  de  volcans  éteints,  est  DiarèdAir,  Tan*^ 
cîeane  Amida^  qui  fleurit  par  ses  manufactures  de  maro^J 
quin  et  de  soierie,  el  dont  les  maisons,  bâties  en  laves, 
renferment  une  population  de  60  à  80,000  habitaiis.  Mar- 
d^n,  h  18  lienes  au  sud-est,  trois  fois  moins  peuplée  mais 
non  moins  industrieuse,  s'élève  en  amphithéâtre  surlejïen- 
chantd'unemontagne  escarpée  etrocailleuse.f)r/î;,  à  l'ouest 
de  la  précédente  et  presqu'à  une  tfgale  distance  de  Diajbé- 
kir, occupe,  selon  M.  Buckingham,  remplacement  d'ZTr, 
cité  rhalde'ennc  à  laquelle  les  Macédoniens  donnèrent  le 
nom  ^Edesse.  Lien  bâtie,  industrieuse  et  commerçante, 
Orfa,  adossée  à  deux  montagnes,  renferme  environ  5o,ooo 
âmes.  Cest  près  dWaran, ville  ruinée,  appelcejadis  Char- 
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S  ^  12  lieues  tl'Oifa,  que  Ciassus  périt  avec  ses  lëqions. 
Sur  h  rive  droite  du  Tigre,  Mossoul,  peu  peuplée  pour 
SOQ  Aendac ,  et  renfermant  cependant  60,000  habitans, 
est  entourée  d'une  muraille  crénele'e  de  trois  lieues  de  cir- 
conférence. Elle  communique  avec  la  rive  opposée  parun 
pool  de  16  arches  et  de  plus  de  3oo  pieds  de  lon*;ueiir.  C'est 
pu- celle  ville  que  les  premières  mousselinesontéte  trans- 
portées de  rinde  en  Europe,  et  c'est  elle  qui  leur  a  donné 
son  nom.  Elle  en  a  long- temps  fabrique,  mais  aujourd'hui 
ce  sont  les  toiles  de  coton  qui  forment  sa  principale  bran- 
die de  fabrication.  Elle  est  aussi  Tentrepôt  des  noix  Je 
|âlle,  de  la  gomme-adragant  et  de  la  cire  du  Kurdistan. 

lîeLtihr  a  cru  reconnaître  dans  remplacement  de  Mos-- 
une  partie  de  celui  de  Ninive.  Un  monceau  de  ruines 
même  pour  être  les  restes  du  mausolée  que  Se'mira- 
mis  <^eva  à  la  me'moire  de  son  époux.  Dans  ses  environs , 
.BOUS  remarquons  la  montagne  d'El-Kosch,  sur  laquelle 
iéïere  le  monastère  de  Saint-Mathieu,  sidge  apostolique 
du  patriarche  nestorien  catholique,  dont  dépend  la  popu- 
Lîon  chrc'tienne  de  plus  de  3oo  villages. 
Si  nous  traversons  le  Tigre,  nous  verrons  entre  celte  ri- 

^ère  et  les  naontagnes  qui  forment  la  frontière  de  la  Perse, 

lue  contrée  qui  doit  son  nom  aux  Kurdes^  jïcuplc  qnï  se 
[prétend  issu  des  Mongols  et  des  Ouzbeks  mais  qui  proba- 
[bkmeol  descend  des  Partbcs,  et  dont  les  irruptions  ont 
souvent  troublé  le  repos  de  TAsic.  Ceux  qui  habitent  la 
'Turquie  dTAsie  sont  maintenant  aédentaiies  et  gouverne's 
par  dc«clie&  de  leur  choix.  Leurs  vallées  et  leurs  plaines 
lont  fertiles  en  riz,  en  blé,  en  orge,  en  sésame,  en  divers 
5iiîL<c,  en  tabac  el  en  noix  de  galle  estitnécsdes  Européens. 
Sur  les  frontières  de  la  Perse  les  Ourghiani  et  les  Seknia- 
ms  dévastent  les  pays  voisins  de  leur  territoire.  Les  prin- 
cipales villes  de  cette  contrée  sont:  iJ/es/re/i,  autrefois 
coDÂdéraLle,  dans  une  île  sablonneuse  formée  pai*  le 
Tigre ;i>/ou/a/werA*,  dont  la  populatiou  comprend  des  Ye- 
xÂiû,  sectaires  qui  révèrent  le  génie  du  mal;  Amadiah, 
ville  de  600  maisons,  bâtie  sur  une  montagne  et  chef-lieu 
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d*une  principauté  qui  possède  plus  de  loo  châteaux  foKi 
et  qui  peut  mettre  4û,oc>u  hoinnie^  en  campagne;  en 
Ckehrezour  ou  Caratcheolan,  chef-lieu  de  la  partie  mé 
dionule  du  Kurdistan. 

Descendons  dans  le  bassin  de  la  Diaîa,  rivière  d'en 
ron  Qo  lieues  de  cours,  qui  se  fraie  un  passage  à  trav 
les  monts  Hamrin  et  va  se  jeter  dans  le  Tigre  au-desso 
de  Bagdad.  A  mesure  que  Ton  approche  de  cette  vîlJe,  o 
voit  se  terminer  la  partie  orientale  du  de'sert  qui  sétend 
depuis  l'Arabie  jusqu'aux  bords  du  Tigre;  à  son  aridité 
succède  le  riant  aspect  d'une  immense  prairie  et  dci^fi 
charaps  cultives  <jui  entourent  l'ancien  séjour  descalife^^ 
Le  ibéâti  c  de  tant  de  fictions  orientales,  Bagdad,  jadis  n 
riche  et  si  florissante,  qui  fut  pendant  cinq  siècles  la 
pilale  d'un  puissant  empire,  le  sie'ge  des  arts  et  des  sci 
ces,  le  centre  ^u  commerce  de  TAsie,  de  l'Europe  et 
l'Afrique,  ne  renferme  plus  aujourd'liui  que  80,000  habï 
tans.  Ses  rues  sont  étroites  et  tortueuses  ;  ses  plus  bea 
édiâces  sont  deux  tombeaux  :  celui  de  Zobeide,  ^po 
de  Haroun-al-Rachid,  et  celui  du  fameux  Sophi  le  chey 
Marouf-Cai  khi.  Ses  fabriques  de  soie  et  de  laine  ne  sont  ^< 
plus  aussi  nombreuses,  mais  son  commerce  est  encore '3 
Irès-considerable.  Ses  bazars,  qui  forment  une  suite  de  "- 
1200  magasins ,  sont  constamment  remplis  de  toutes  les '«s 
marcliandtscs  du  monde.  Une  forte  et  haute  muraille  en-  .' 
tourée  de  fosses  remplis  d*eau  défend  la  ville  propre-'/^ 
ment  dite,  séparée  du  plus  important  de  ses  faubourgs  par>^ 
le  cours  (iu  Tigre.  A  aa  lieues  au  sud  de  cette  citd,  cells'i^ 
SHeîlek  ou  A'Hillah  est  grande  ,  mais  n'a  que  i5,ooo  ha-  -^^ 
bîtans.  Elle  est  importante  comme  entrepôt  de  Bagdad  et  \j,^ 
de  Bassora,  et  intéressante  comme  occupant,  dit-on,  une  i^ 
partie  de  l'enceinte  de  la  ce'lèbre  Babylone  :  on  prétend  j^^ 
reconnaître,  dans  un  édifice  en  ruine,  les  restes  de  la^ 
grosse  tour  du  temple  de  Vénus.  % 

Au-dessous  du  point  de  réunion  du  Tigï-c  et  de  TEu-!, 
phrate,  qai   forme  le  cours  d'eau   appelé   Chalcl-Arah 
par  les  Orientaux,  s'étend  Timportante  elle  de  Basson 
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,  Des  murs  de  a5  pieds  d'épaisseur  et  de  deux  lieues  et  de- 
^^îede  cîrconféreocela  défendent j  des  jaixiins  et  des  plan- 
BUtroos  de  dattiers  remplissent  les  espaces  que  ne  couvrent 
Vpustt  rue&  Siilc&j  e'troites  et  sinueuses;  son  comiuerce  la 
rend  une  dos  plus  importantes  villes  de  TOrient  :  sa  popu- 
btioD  paraît  s'élever  à  60,000  individus. 

Avant  d'entrer  dans  l'iVraLie,  contrée  que  Ton  distingue 
de  la  Turquie  d'Europe,  quoiqu'elle  soit  en  partie  sou- 
mise au  croissant,  nousferons  remarquer  que  les  pays  situés 
d^ns  les  deax  régions  que  nous  venons  de  parcourir  for- 
meraient, sous  un  gouvernement  habile,  un  puissant  em- 
pire; Us  ont  une  superficie  égale  à  plus  de  deux  fois  et 
demie  celle  de  la  France.  S'ils  étaient  peuplés  en  pro- 
portion de  cette  dernière,  ils  présenteraient  une  masse  de 
^490<x>9O<x'  d'individus.  Située  entre  TEurope  et  TAfri- 
qne,  bornée  par  des  mers  qui  offrent  à  son  commerce  de 
reux  moyens  de  communications,  celte  partie  de 
occidentale  devrait  être  une  des  plus  riches  du 
de;  mais  les  préjugés  religieux  qui  rendent  la  ci- 
tion  européenne  odieuse  au  peuple  turc  ,  la  vé- 
ilé  des  emplois  civils  et  militaires  qui  porte  le  gouver- 
eotà  confier  le  droit  de  rendre  la  justice  et  de  parta- 
ger Tautorité  souveraine  à  des  hommes  avides,  In  tyrannie 
qui  règne  dans  les  provinces,  les  excursions  des  peuplades 
karikares  qui  les  pillent,  entretiennent  partout  cetiut  de 
crainte  et  d'incertitude  que  Ton  peut  regarder  comme  le 
principal  obstacle  à  la  prospérité  des  plus  belles  j>ûr- 
tion&  des  possessions  ottomanes.  «  Désordre  et  faiblesse 
dans  les  diverses  branches  de  Tadministralion,  oppression 
/ermeolation  dans  les  provinces,  des  brigands  sur  toutes 
routes,  des  insurgens  dans  tous  les  coins  de  l'empire, 
voisins  ambitieux  et  puissans,  nulle  alliance  bien 
éc,  nul  soutien  au  dehors  :  tel  est  en  raccourci  le  fi- 
tableau  que  présente  depuis  long-temps  l'empire 
ottoman.  » 
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TABLEAU  des  divisions  administraiives  et  de  la  population  de  la 
Turquie  et  Asie, 

Sapwlkk  M  lirati  omé«i.  PopuUtioa  ibwlM.  PopntMiea  par  U«ii«  cairi*. 

63f5oo.  ia,ooo,ooo.  iQa. 

A.  AMATOLIË  oir  ASIE  MINBITRE. 

Eialnaon  PMhBlÏM-  VmM(i).  Fvpnlarioa. 

Aiwiolie. KouTÀBiBv.      .     .    .  60,000 

Brousse 5o,ooo 

Ohuzel-Hîssar  .     .    .  3o,ooo 

Anialiaon^iUalteh.  .  30,000 

AJioum-Kara-Hissar.  So,ooo 

Angora a5,ooo 

Kastamoun,      .    .    >  ia,ooo 

BoU 5,000 

Adanc Adava.    .....  6,000 

Alaya •  a,ooo 

Caramaaie Konier 3o,ooo 

Akoheer 1 0,000 

AkseraL i  ,5oo 

Nikd^. 5,000 

Kircheher,    ....  3  000? 

Kaisariek 5,ooo 

Ifaracb.       .     .....»•            Ma«4Ch 3,ooo? 

Aîn-tab ao,ooo 

Kars 3,000  ? 

Malafta 6,000 

Sîves SiTAs ao,ooo 

Juzghat. i6»ooo 

Amasiek a5,ooo 

Toheeroum, .     •     .     .  3, 000? 

TrébÎBonde TBiBiEOVDSouTrabezun  4o,ooo 

ln*eh  oa  Rueh.     .     .  3o,ooo 

GounUh 3,000? 

B,  ARMÉNIE  OTTOMANE. 

Erzerpom EftzxitouM 70,000 

Kmra'Hissar*    ...  i  a,ooo 

Èpsera.     .....  i,5oo? 

Kàfl, a,ooo  ? 

Kfuneê a,ooo? 

Mavrtvan a,ooo  ? 

Mèginghird.      .     .     .  a,ooo  ? 

Melezghird.       .     .     .  3,ooo? 

Pastn 3,000? 

Telmian a,ooo? 

Tortonm a,ooo  ? 

Van Va» 5o,ooo? 

Betlis, ia,ooo 

Bajrasid 10,000 

(iT  tMaomi  eo  rtntu  càn»Lii  indîquCDl  Im  cbeb-lïcux  de  Pachalici,  •!  ceux  ta  Jta/jf  vt  lei  cbeb. 
lient  de  Saudjik^ 
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Naploute.    ....  60,000 

jRojBz^ou  Gaza.      .     .  4»^^^ 

Jéruiolcm 3o,ooo 

Tadmor»      «...  a, 000  ? 


Bamla 1 0,000 

J«ffa 4,000? 

POPULATION  DES  ILES 
Ftùsant  partie  de  tAsit  oceidentalû 

TtfaédM 7>ooo              Staakhîo 4tO<Ki 

Mélélin ito»ooo              Nicatia. i,5oo 

Scio.    ......      aOfOOO              Fatino 5oo 

Ipura  oa  Psara.    .     .        a,ooo?           Bbode» 3o,ooo 

Samof.     .....      ao^ooo             Chypre 80,000 


DE  GÉOGRAPHIE. 
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CHAPITRE  LVa 


Description  de  V Arabie. 
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L'Arabie  est  nne  vaste  pëninsule  de  600  lieues  de 
lûfigueur,  d'environ  4^0  dans  sa  plus  grande  largeur,  et 
de  i3o,aoo  lieues  de  superficie.  Intermédiaire  entre  TA- 
friqoe  et  le  reste  de  TÂâie ,  elle  e&t  U^rdée  «u  su.d-«st  par 
lOcéin  indien  y  et,  du  côte'  oppose,  elle  toucherait  à  la 
Jf^diterranee  sans  rintei7)06Uioii  de  la  Synej  au  nord-est 
ses  limites  suivent  une  partie  du  cours  de  TEuphrate.  Le 
golfe  qui,  â  Test,  la  se'pare  de  la  Pei%e,  prend  le  no^  de 
ce  dernier  paysj  mais  elle  dann^e  le  sien  au  golfe  occiden- 
talp  connu  aussi  sous  la  dénomination  de  mer  Roug^  (1). 

Cette  contrée  est  une  des  plus  anciennement  connues  : 
dèf  la  plus  Laute  antiquité,  ellç  portait  le  nom'  de  Kilign^ 
sa  iialiiLîins  se  donnaientcelui  de  Beni-Kitim  [fils  de  VO- 
fwni);  depuis,  ils  donnèrent  à  leur  pays  la  d^nominatioo 
de  Djezyrtt-el'Arah  (presqu'île  des  Aiabes);  les  Tprcs 
et  les  Persans  le  nomment  Arctbistan.  C'est  daps  l'^noien 
Testament  que  cette  péninsule  est  pour  la  première  ibis 
nommée  Arabie  ;  alors,  comme  aujourd'hui,  ses  liabitans 
ëlaieot  divises  en  diverses  peuplades,  parmi  lesquelles  sç 
dtJUinguaieot  les  Madiamies y  les  Ismaélites ,  et  les  Agar- 
rasi/is  ou  Sarrasins,  qui  se  rendirent  si  célèbres  par  leurs 
conquêtes  et  leurs  ravages,  qu^ils  portèrimt  jusque  dans 
l'Europe  méridionale,  et  par  1^  i^le  qu'ils  joitèrent  à  Vé- 
poqoe  des  croisades. 

O)  L»|M»uttltoo  «alroiioiiiiqur  àe  lUrftbicMt  eolrr  le  la*  t}fgré4<'ni- 
aotci  et  le  }4«  7  aiiuDle4  de  liiiiluj«  «epUrviJÎQoale,  cl  cnlrc  le  3o'  degré 
|5  WMiies  5û  ftecoudcs  cl  le  S;*  3o  miuaUd  3o  ^-coudes  de  ioogiiudâ 
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C'est  dansTAiabie  (juerislnniismc  prit  naissance;  celfi 
religion  y  a  prouvé  qu'elle  n'est  point  ennemie  des  h 
mières,  des  lettres  et  des  sciences,  puisque  même  apH 
son  établissement  les  Arabes  se  rendirent  célèbres  dai 
la  litteVature;  qu'i4^  eurent  des  savans^  des  liisloriens 
des  poètes,  alors  que  TOccident,  guidé  cependant  par  h 
divine  morale  dçl'EvADgilc,  était  plongé  dans  Tignoran* 
et  dans  la  barbarie-  Les   Aiabes  étaient  déjà  nn  peuple 
éclairé  avant  d'adopter  la  religion  de  Mabomet.  A  p>eiae 
s'y  furent-ils  sonmiS' qu'ils  se  divisèrent    en  plusieurs 
sectes  dont   la   plupart  subsistent  encore-   Les  Zéïdiu 
sont   assex  nombreux  dans  ITémen  j  les  Ahadites  dai 
rOman  ^  les  Schiites  snr  la  côte  du  golfe  Persique,  et  b 
^Messékldlites   dans  rHcdjaz.    Le   JVahabîsme,   religioi 
iriouvelle,qui  naquit  au  xviii'  siècle  dans  le  Nedjed  ,  ft 
un  rhoment  sur  le  point  de  faire  disparaître  Tislamismi 
de  la  péninsule.  Cette  sorte  de  réformation  a  réuni  soi 
sa  bannière  au-delà  de    120,000  hommes  armés;   mail 
aujourd'hui ,  ses  sectateurs  sont  loin  d'être  aussi  norabreu; 
Ajoutons  à  ces  croyances  qui  divisent  la  population  de 
■rArabie,  la  religion  de  Moïse,  professée  par  un  nombi 
assez  considérable  de  Juifs,  dont  les  Rèchahîtes  sont  b 
plus  remarquables  parleur  antiquité  et  parTindépendancI 
qu'ils  surent  conserver. 

'  Ces  peuples  vivent  sous  le  gouvernement  modéré  d' 
ittàdè  et  de  scbérifs^  les  innombrables  tribus  nomadi 
•obéissent  h  un  pouvoir  patriarcal;  plusicnrs  même  pei 
'Vent  être  considérées  cumme  de  véritables  républiques.    " 

C'est  à  Ptolémée  que  les  géographes  européens  ont  e\ 
prunlé  la  division  de  l'Arabie  en  trois  portions  piinci* 
pales  :  ^Arabie  pétrêe^  au  nord-ouest;  Yjirabie  déserti 
au  nord-est,  et  ï Arabie  heureuse,  au  sud-ouest. Les  Ai 
bes  ne  connaissent  pas  ces  dénominations  inexactes.  Qu< 
ques  savans,  lels  (juc  Nicbubr  et  l'orientaliste  Rommcl 
ont  propose  des  divisions  sur  lesquelles  ils  ne  sont  potnl 
d'accord^  nous  eh  adopterons  donc  une  qui  nous  paraï| 
s'accorder  assez  bien  avec  les  gi-andes  divisions  géogra-' 
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phîques  et  avec  les  divisions  politiques  en  usage  chez  les 

"  h'Edfas ,  ou  pays  de  pèlerinage  y  comprend  rAralùc 
fétiée  de  nos  caries  jusqu'aux  frontièresde  V Kémen  :  celle 
dernière  partie  se  compose  de  toul  le  sud-ouest  de  la  pé- 
niniule;  VOnian  est  forme'  de  l'exlre'mité  orientale  de 
r\ral>ie5  VHesse  ou  VEl^Aça  sVtend  au  noid-ouest  de 
rOiDaHy  depuis  le  fond  du  golfe  Pcisîque  jusqu*à  l'euibvu* 
4.4iure  de  FEuphrate  ;  enfin,  le 5a/i^a,  appelc^  Barr-Arab 
par  Ir*  indigènes,  comprend  les  dëserls  del'intéiieur  de 
^FArabie  ou  le  pays  que  nos  cartes  présentent  comme  oc^ 
H^pé  pax*  les  JVahabys  ou  Wahahites.  Ces  divisions  se 
Viubdîrîsent  encore,  ainsi  que  nous  le  ferons  voir  dans  les 
F  Uldeaux  qui  termineront  ce  chapitre. 

La  description  pliysique  de  l'Arabie  offre  peu  d'inte'rêt. 

C'est  une  des  conlre'es  du  globe  les  plus  dépourvues, d'eau; 

\t  Meîdan  et  r.«^/ârz,  ses  plus  iinpoiiantes  rivières^  ne 

iDut  que  des  tonens  que  les  chaleurs  de  Telt^  mettent  à 

sec;  la  premijbre  se  jette  dans  TOce'an  indien  après  un 

ooun  de  4<^  lieues;  la  seconde,  qui  en  a  plus  du  double, 

A  son  embouchure  dans  le  golfe  Persique.  Dans  ce  bras  de 

mer^  des  sources  d*e.iu  douce  jaillissent  çà  et  là,  paiticu- 

irrement  près  desîles^a^reFrtj  vis-à-vis  l'embouchure  de 

AHan- Le  golfe  Arabique  est  parsemé  de  rochers  et.. de 

toDcsdecoraily  qui,  joints  au  grand  nombre  de  coiuans  et 

Ml  peu  de  fn-ofondeur  des  eaux,  rendentsanavigatiou  très- 

nc;ereuse;  le  détroit  par  lequel  il  communiqués  la  mer 

«*i  Indes,  a  reçu  pour  celte  raison  le  nom  de  J?ai-e/-iJ/û/i- 

dehf  qui  signilie  :  porte  de  celui  qui  s*exposc  à  la  ntort. 

Les  roootagncs  qui  bordent  k  côte  occidentale  ))araisr 
irnt  être  composées  de  granité  et  de  schiste  micacé'; 
celles  qui  s'élèvent  dans  la  région  du  sud-ouest  ont  oiferj; 
h  Nielmbr  des  roches  volcaniques  et  des  prismes  de  ba- 
salte. Ces  montagnes  rfinferment  probablemenL  des  ri- 

^K  li;  M.  il.  BaTlii  noui  a  soumit  celle  dIvieioD,  it  nous  l'adoplont  comme 

^^^^  -  "  -  '  ^   - 
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chères  métalliques  négligées  par  TÂrabe  :  on  sait  quoH 
dans  TanLiquîté  l'Yémen  passait  pour  renfermer  de^| 
mines  d'or.  Cette  contrée  possède  du  fer  et  de  bellel^| 
agates  onyx.  UOtnan  a  des  mines  de  plomb  argentifère^^ 
et  pi-ès  de  Lofieïay  on  exploite  une  grande  quantité  d^B 
sel  gemme.  ^| 

Suivons  maintenant  la  route  fréquentée  par  les  cara'-^H 
vanes  des  pèlerins  mahométans.  Laissons  sur  la  côte  Ca* 
Itzaf,  ou  f  comme  les  ArabesTappellent,  Calaat-el'j^ou^iM 
Calaai-el- Mollah  y  ou'simplement  Moïlah,   et  Isiahel"     ■ 
Antar.  Les  deux  premiers  lieux  sont  des  forteresses  de  peUy 
d'importance,  et  le  troisième  n'est  qu'un  bourg.  Mèdi\ 
«era  notre  première  station.  Celte  ville,  que  les  Musol 
mans  désignent  sous  gS  noms,  qui  tous  cai'actérisent 
sainteté?,   est    plus  communément   appelée  Medinet-el 
Nabi,  c'est-à-dire  la  ville  du  propbète.  C'est  là  que ,  dai 
une  magnifique  mosquée  bâtie  par  Mahomet,  et  dont  1( 
voûtes  sont  soutenues  par  4oo  colonnes  ornées  de  pierri 
précieuses  et  d'inscriptions  en  lettres  d'or,  on  voit  en! 
les  tombeaux  d*Abubeker  et  d'Omar,  celui  de  l'auteur  do* 
Coran.  Cette  cité  resplendissante  y  selon  l'expression  des^ 
Arabes,  qui  l'appellent  pour  cette  raison  3Iunei^éré^  n' 
pas  plus  de  8,000  habitans.  Le  petit  port  de  î'ambo  al 
mente  son  commerce. 

On  regarde  comme  sacré  tout  le  terrain  de  la  ville 
la  Mecque.  Elle  est  cependant  située  dans  un  pays  rocail- 
leux et  stérile  ;  ses  rues  sont  régulières  et  sablées  avec 
soin  ;  ses  maisons,  presque  toutes  bâties  en  pierres,  ont  un 
aspect  agréable;  mais  on  n'y  remarque  pas  d'autre  édifice 
que  le  fameux  temple  qui  entoure  la  Caaba,  Ce  temple, 
dont  on  a  vanté  la  magnificence,  est  fort  au-dessous 
6a  réputation.  La  Caaba,  objet  de    la    vénération   d< 
Arabes,  passe  pour  avoir  été  fondée  par  Abraham  ;  ai 
cenU'e  est  scellée  une  pierre   noire  que  l'ange   Gabri» 
apporta  du  ciel,  et  sur  laquelle  le  patriarche  s'est  assii 
La  possession  de  cette  pierre  et  de  cet  édifice,  l'avan- 
ïage  d'avoir  donné  naissance  au  prophète  ,  et  d'avoir  éU 
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Le  presDÎei*  siège  de  sa  puissance,  jusliûent  aux  yeux  des 
MusoJmans  la  véndialioa  quils  ont  pour  cette  ville. 
ijtpendiàDi  TafflueDce  (les  pèlerins  y  a  beaucoup  diminue'. 
Aarienncmepty  elle  renferuiait  xoo^ooo  â mes  :  elle  est 
diMiibis  moins  peuplée  aujourdlmi. 

Nous  ne  traverserons  que  des  lieux  peu  importans,  y 
cgmpris  même  la  ville  àe  Loheta,  jusqu'à  Sana,  capitale 
denCéaieâ.  Bâtie  au  milieu  d'une  plaine  fertile,  entourée 
de  mitrailles  et  de  tours  bâties  en  briques,  formée  de  rues 
Ufges,  ornée  de  quelques  beaux  édifices,  celte  ville  est 
une  des  plus  belles  de  l'Arabie.  On  croit  que  sa  popula- 
boo  est  d'environ  3o,ooo  âmes.  IVous  passerons  devant 
JCaneé  l'ancienne  .S/z^^  et  nous  arriverons  h  Moka^  sur  le 
liord  du  golfe  Arabique;  quoique  le  couiuierce  de  celle-ci 
Wflt  bko  de'chu,  le  café,  que  les  caravanes  y  apportent  des 
valUes  de  riutérieur,  en  fait  Tune  des  principales  places 
maritimes  et  commerçantes  de  TArabie.  Aderij  autrefois 
$i  belle  et  si  opulente,  n'est  plusqu*un  amas  de  cabanes  : 
faeiques  maisons  en  pierre  et  des  ruines  considérables  al- 
leiteDt  son  ancienne  splendeur.  Elle  a  pour  rivale  la  pe- 
tite ville  commeiçante  de  MacitUi,  Kesem,  Doan  et 
<uec^  qui  se  succèdent  sur  la  côte  méridionale,  ex- 
portent une  grande  quantité  d'encens. 

Arrivons  à  Mascute ,  capitale  de  l'Oman.  Celle  ville, 

iiCii^  att   fond  d*ane  petite  baie  ouverte  dans  le  golfe 

dOman,  est  un  des  principaux  ports  de  l'Arabie  et  Ten- 

trep^  du  commerce  de  cette  contrée  avec  Tlnde ,  la  Perse 

et  TAfrique  :  les  perles  que  Ton  pêcbe  sur  sa  côte  aug- 

menleot  eocore  les  relations  qu'elle  entretient  avec  TOrient. 

Il^£n  nous  avançant  de  plus  en  plusdansle  détroit  d'Ormuz, 

H^uus  verrons  Sohar  ou  Oman,  petite  ville  avec  un  port  et 

Bde*  clianliers.  Hedjer  ou  Lahsa^  l'une  des  principales 

^^\\i  de  riledjer,  est  grande  et  bien  bâlie  sur  le  bord  de 

Vl'Ailan;  en  remontant  cette  rivière,  on  trouve  la  petite 

ville  de  Jémanuûi.  Elkalif,  au  bord  d'une  baie,  passe 

pour  la  plus  commerçante  de  celles  qui  bordent  le  golfe 

Panique. 
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•  Telles  sont  les  principales  villes  que  TArabie  offre  h 
nos  excursions  cborof^raphiques.  Naguère  la  région  cen-* 
traie  occupée  par  les  "Wahabiles  nous  eût  raonti^é  dans 
jénézeh ,  El-Derreyeh  j  et  ^Mviowt  Moiinfouhah ^  des  cités  _ 
florissantes  remplies  de  raonumens  et  dVtabiissenientfA 
publics;  mais  dans  la  guerre  d'extermination  dirigée  de 
1818  à  1824  par  Ibrabim-Pacba,  qui  s'est  rendu  si  célèbre 
par  sa  cruauté  contre  les  Grecs^  ces  villes  ont  disparu.  Les 
VValiabites  défaits  et  dispersés  continuent  encore  à  harceler 
lestroupeségvptiennesslationnées  dans  les  fortsduNedjed- 
Oulre  ce  peuple  qui  porta  la  terreur  jusqu'aux  portes 
de  Bagdad  et  de  Damas^  l'Arabie  centrale  compte  plu-^J 
sieurs  tribus,  telles  que  les  Anasehs,  errans  dans  leA^ 
contrées  désertes  qui  s'étendent  jusqu'aux  bords  de  l'Eu- 
pliiate  ;  les  TVouîd-j4ly ,  les  Zamary\ez  Doukhy  eth 
Beni'szalûiers ,  auxquels  le  paclia  de  Damas  paie  une  n 
Iribution  afin  qu'ils  n'inquiètent  pas  les  caravanes  de  la' 
Mecque  j  les  ^wajeAj^  gouvernés  par  plusieurs  cbeykhtfl 
dont  quelques-uns  sont  tiès-puissans;  les  Chararats^i 
misérables,  mais  nombreux,  sous  la  conduite  de  3o  ou-^ 
4o  cheykbs^et  les  MaJioualj,  auxquels  les  babitans  des 
viJles  frontières  du  nord  et  de  l'est  paient  wn  tribut  pour 
n'en  être  pas  inquiétés. 


Tj4BLEâU  de  la  population^  et  des  divisioru  poUiîques  de  la. 
Péninsule  arabique. 


fiupnrfiei» 

i3u,goo. 


1*0  pull  lion 

1  a,ouo,ooo. 


PopuUiîim 
par   livur   cur^e* 

9a- 


La  Mecqde. 
Djêdab.  .  . 
ComHda. . 


A.  HEDJAZ. 

ViUci. 

40,000  Jambe. 

5,uoo  M«Jinc. 

a.ooo?  MoUeli. 


3,000 
8,000 


SiiïA.      .        . 

BeU-El-Fahih. 

Ajiou-Arilu. 


B.  YÉMEN. 

7Î11M. 

3o,ooo  Damar, ao,c>oo 

4>ooo  Mofia 7,000 

a.ouo  ?  Aden ^^uoo  ? 
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HadramaotU, 


KCCKIV 

Sniter. 


MlSCATS 

Buftal.  . 


TiUn. 

i,5oo?             Ilofar 

1,500                   HORBBÀT.      .       .      . 

3,000              Huek 

?                   Terira 

?                  Ehibam.        .     .     . 
Bqàb 

7 

3.000? 

? 

l5,tK>0? 

ao,ooo? 
3,000  ? 

C.  OMAN. 

Tai«* 

60,000?            Sohar  ou  Oman.     . 
?                   Setr  ou  Str.     . 

10,000? 
i,5oo? 

Ba^UKJiTiiiA. 

/;A^-%r   .    .    . 

£l-Uofhctifou  Fouf. 


D,  HESSE  (Hadjar  ou  £I-Haça). 

Yilkt. 

,000?  £l-Koutyt  ou  Grain* 


■000 
1 5,000? 


Lahsa  ou  Hadjar. 


Si'Dtrrejreh, 


E,  BABIA  OIT  BÂRR-ARAB. 

KEDJED. 

Tilka. 

5,0Q0?  Anéseh. 


Ai^OÂBVA  (Le Désert). 
Principaux  peuples  nomades. 


Anasehs 300,000 

llhararaU 10,000 

\VabaJ>ites     ....     Soo.ooo 


Beni-Szahbers. 
Mahoualy.     . 
Amafcbs. 


10,000 

1 5,000 


3,0OOf 


3o,ooo 
3o,ooo? 

10,000? 


ILES  BAHRÉÏN  DANS  tE  GOLFE  PERSIQTJE. 

YillM.  ^  Population. 

Menaina 5 ,000 

Moharof. 3,ooq 


iMft.  PopalatioB. 

Bahrcin 2  5,ooo? 

Armd 5,000? 


Description  de  la  Perse  ^ 


Comprenant  le  royaurhe  de  Perse,  celui  de  Caboul,  celui 
de  Hé  rat  et  le  Béloutchistan. 


La  région  persique,  théâtre d*un  vaste  empire  piusieui 
fois  détruit  et  rétabli,  doit  être  considérée  dans  son  en- 
semble ,  puisque  Tcxpéncnce  des  siècles  a  prouvé  que 
division^  politiques  peuvent  varier  d'un  moment  à  Tautn 
et  que  celles  que  ron  y  dislingue  aujotird'liui  peuvent  et] 
réunies  sous  le  sceptre  d'un  conquérant.  Celte  coi 
Irée,  qui  s'étend  depuis  le  b.issin  du  Tigre  et  de  TEi 
pliratcd'un  côti^,  jusqu'à  celui  de  Tlndus  ou  du  Sind 
l'autre,  et  depuis  les  golfes  Persique  et  d'Oman  jusqu  k 
mer  Caspienne,  et  au  cours  du  Djihoun,  ou  de  rAmou- 
Déria,  comprend  plusieurs  bassins  distincts,  mais  qui  onj 
cependant  entre  eux  divers  rapports  physiques. 

Depuis  i^47>  époque  de  l'assassinat  de  Nadîr-Schalij 
surnommé  Tliarna^Kouli-khan,  la  Perse  fut  divisée 
dilîejens  Etats  indépendansj  aujourd'hui,  le  territoiri 
que  possédait  ce  chef,  féroce  autant  qu'habile,  n'el 
forme  plus  que  quatre  ;  le  royaume  (ï/rarij  ou  la  Pen 
proprement  dite;  celni  de  Caboul^  ou  Yj4Jg?ianistan\ 
celui  de  lierai,  ou  le  Khorassan  oriental  ^  et  le  Bélout 
chistan.  Considérons  séparément  ces  quatre  grande 
divisions. 

Le  royaume  de  Perse  ou  d'Iran  comprend  toute 
partie  occidentale  de  la  région  peisique.  Il  est  borné  ai 
nord  par  la  Russie  d'Asie,  la  mer  Caspienne  et  la  Ta- 
tariej  à  l'est  par  les  royaumes  de  Héral  et  de  Caboul,  et^ 
par  le  Béloutchistan;  au  sud  par  les  golfes  d'Oman  et 


J 
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Pei^ique;  à  roueàt  par  laTuiquie  d'Asie  (i).    Sa  parlie 
lieptezrthonale  forme  un  plateau  elevcî,  «iont  le  caractère 
dislioctif  est  lagiaude  cfleoduc  que  des  déserts,  salins  plu- 
tôt que  sablonneux,  y  occupenl.  Uun  d'eux,  appelé'  le 
Giaod  Désert  salé^estlong  de  i3o  lieues  et  largede70.  La 
coocbe  de  sel  qui  recouvre  sa  surface  est  dans  plusieurs 
eodroits  de  Fe'paisseur  d'un  pouce.  Vers  son  extre'milé 
ocôdenUle,   oa  voit  le   mont    lélesme,  ou  enchante'; 
c'est  une  montagne  aride  et  escarpée  qui  semble  changer 
de  Ëgure  selon  les  points  de  vue  où  se  place  le  spectateur. 
Le  iahle  noir  et  mouvant  qui  couvre  ses  lianes  et  sa  cime 
cootrtLue  à  multiplier  ces  illusions.  Les  déserts  delà  Perse 
rappellent  ceux  de  l'Afrique,  quoiqu'ils  soient  couverts  de 
laâ  beaucoup  plus  grands  j  celui  d'Ourmiah,  le  plus  vaste 
^tOQs,  e£t  fortement  salé  :  le  carbonate  de  soude  s  y 
■MXitxe  partout  en  eiïlorescence^  la  crue  des  rivières  qui 
^jr  jeUeiit  fait  quelquefois  hausser  de  So  pieds  le  niveau  de 
ia  eaux;  des  montagnes  calcaires  Tavoisinent.  Celles  qui 
CDlottrent  la  mer  Caspienne  sont  de  même  nature;  mais 
de*  blocs  granitiques  qui  sVlèvent  çà  et  là  conduisent  jus- 
aa  bord  de  cette  mer,  bordée  de  rescifs  de  granité.  La 
chaîne  la  plus  occidentale  de  la  Perse  présente  une  succes- 
tioft  d0  grèây  de  calcaires  et  de  roches  anciennes  :quelques- 
BOttttietce  paraissent  volcaniques.  Ajoutons  que  le  sable  et 
le  lel  des  déserts  reposent  sur  une  couche  d'argile^  et  nous 
iDS  une  idée  de  la  plus  grande  partie  du  sol  de  la  Perse. 
Au  midi  de  ces  plaines  élevées,  un  climat  agréable  par 
itadouccaTy  usa  végétation  pleine  de  richesses^  succèdent 
au  froid  elà  l'aridité  du  désert.  Le  Bend-Emir,  XAraxes 
des  a/icnea&.  rivière  de  loo  lieues  de  cours  depuis  le  mont 
Kouh-Zerd^^  jusqu'au  lac  Baghtehgan  ^  est  renommée 
par  ses  rives  verdoyaâtes  autant  que  par  ses  dangereuses 
inondations^  les  autres  cours  d*eau  qui  se  jettent  dans  le 
pÀie  Persiquc  arrosent  des  vallées  délicieuses;  nu  reste. 


(i)S*  fWMtion  wtnmomiquc  c&l  catrv.  le  ^i*  el  le  !>f)'  t\c^r<^  tic  longt- 
■k  BffljàfiliT  «  Cl  coUa  U  ati"  ci  le  3g*  Ucgr«  du  latitude  MrptcntrioiwJe. 


()1 
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aucun  fleuve  important  ne   traverse   le  leiritoire  de  la^ 
Perse  proprement  dite.  ^Ê 

C'est  dans  la  partie  septentrionale  de  ce  royaume  qu^^ 
sont  situe'es  les  principales  villes.  A  la  lieues  à  l'est  du 
lac  Ourmiab,  Taurîs,  jadis  plus  considérable,  renferme 
encore  au-delà  de  100,000  âmes^  près  des  bords  de 
la  mer  Caspienne,  Recht,  qui  n'a  ni  murs  ni  portes, 
a  3o,ooo  maisons,  et  iîfl//rouc/i,  qui  possède  d'immenses 
bazars,  passe  pour  avoir  80,000  babitans.  Deux  villes  ii 
portantes  Tébe'ran  et  Ispaban  semblent  se  disputer  le  titn 
de  capitale  \  mais  Téhéran,  au  milieu  d'une  plaine  bien 
cultivée,  couverte  de  villages,  et  dépourvue  d'arbres, 
est  depuis  long-temps  la  résidence  ordinaire  du  souve- 
rain. Ses  maisons  sont  presque  toutes  en  terre  comme 
dans  les  autres  villes  de  la  Perse;  ses  murs  ceignent  ui 
très-grand  espace  carré,  qui  n'est  point  encore  rempli] 
dans  sa  partie  centrale,  une  autre  muraille  entoure  ui 
vaste  construction  dont  l'architecture  et  les  ornemeus  ei 
térieurs  brillent  de  toute  la  magnificence  orientale  :  c' 
le  palais  du  scliah  ou  du  roi.  Il  est  difficile  dévaluer  11 
population  de  celte  ville,  parce  que  l'excessive  chaleur 
le  mauvais  air  qui  y  régnent  Tété,  obligent  la  cour  et  uni 
grande  partie  des  ItaLitans  à  l'abandonner  ;  mais  on  Ti 
value  pendant  Thiver  à  plus  de  i4o, 000  âmes.  La  fabrË 
cation  de  la  tapisserie  et  de  divers  ouvrages  en  fer,  foi 
ment  ses  seules  branches  d'industrie.  Dans  ses  environs 
on  voit  s'élever  en  amphithéâtre  Takhl-Katchar,  résident 
d*été  du  souverain,  et  le  château  de  Iligaristan,  belle  di 
meure  de  l'héritier  du  trône,  et  les  ruines  de  Rey^  Vai 
cienne  Rhagae  ou  Arzacia  ,  l'une  des  plus  grandes  villi 
de  l'Asie  au  temps  d'Haroun-al-Rachid  ,  qui  y  résidai 
souvent. 

Avant  d'arriver  à  Ispahan ,  nons  traverserons  Hamadanl 
dont  la  vaste  enceinte  occupe,  à  ce  que  l'on  croit,  Tcinpli 
cernent  ^ Ecbatanc  ;  Kachan,  fondée  par  Zobéide,  et  em^ 
bellie  par  plusieurs  édifices,  tels  qu*un  palais  royal  et  ui 
collège  ou  mcdrLSsé,qui  ne  le  cèdent  à  aucun  auUe  Hi 
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la  Perse,  et  la  ville  sainte  de  Korrij  dont  la  principale  mos- 
quée renferme  les  tombeaux  des  derniers  rois  et  celui  de 
Fatima,  femme  célèbre  par  ses  vertus,  dont  les  restes  at- 
tirent chaque  année  de  nombreux  Y>^\eùx\s.  Ispakan ,  la 
seconde  ville  de  l'empire ,  et  la  plus  conside'rablc  par  sa 
iilation ,  est  appelée  5/a/iart  par  les  Persans.  Du  temps 
lie  :3i:ii«ib*Abbas  le  Grand ,  elle  passait  pour  la  plus  grande 
et  la  plus  florissante  du  monde  \  elle  renfermait  700,000  ha- 
bilans;  aujoard'hni  on  porte  sa  population  à  aoo,ooo  âmes; 
peut-être  même  est-ce  Texagérer.  On  y  remarque  de  bel- 
les mosquées,  4  ponts  qui  traversent  le  Zendeli-Joud, 
dont  l'un  a  34  arches  et  1000  pieds  de  longueur  j  plusieurs 
beaux  édifices,  entre  autres  les  trois  palais  royaux,  Tche- 
Uhéoutoum,  ^ïnékhane,  ou  le  palais  de  glace,  et  Talari- 
îm^ie.  dont  le  dernier  est  remarquable  parsa  belle  entrée, 
u  salle  d'audience  et  ses  orneraens  intérieurs  ;  4  autres 
plais  considérables  et  celui  de  Fetli-Aly-Schak ,  bâti  eu 
1816,  el  supérieur  a  tout  ce  que  la  Perse  renferme  de 
pins  l>e;iu  dans  ce  genre.  Outre  ces  édifices,  oa  remarque 
le3feîtian^  qui,  de  l'aveu  des  voyageurs,  est  la  plus  grande 
place  poLlique  de  tout  TOrient.  (Je  n'est  que  depuis  un 
nècle  qu'Ispahan ,  que  les  Afgaos  venaient  de  ravager,  a 
ecné  d'être  la  capitale  de  la  Perse.  Malgré  l'état  de  dé- 
cadeoce  dans  lequel  elle  est  tombée,  elle  a  conservé  pres- 
que tonte  son  industine  :  on  y  fabrique  de  belles  étoffes  de 
eoCoDy  de  soie,  d'or  et  d'argent,  des  cristaux,  du  papier, 
deioIU  ouvrages  en  bois  et  en  métaux,  des  armes  de  luxe, 
et  principalement  des  lames  de  sabre  très-renommées.  La 
plaine  qui  l'entoure  est  une  des  plus  fertiles  et  des  mieux 
eallivc^es  du  royaume*,  elle  est  couverte  de  vastes  planta- 
bons  de  coton,  de  pastèques,  de  melons  et  de  fruits  de 
tontes  espèces. 

Placée  près  d'une  chaîne  de  montagnes,  entre  deux  fm- 
OHSifies  déserts,  Yezd  trouve  dans  son  industrie  le  seul 
Boyen  de  faire  oublier  une  position  aussi  défavorable  pour 
I  100  oommerce.  A  d'importantes  manufactures  de  soieries 
^uet  de  châles,  elle  joint  une  cinquantaine  de  fabiitfues  d'ar- 


J^ 


6^  TRAITli:   ÉLÉNENTA.inE  ^^^ 

mes,  et  entrelient  par  là  une  population  de  60,000  âmes. 
Kcruiariy  que  Ton  croit  être  l'ancienne  Cannana,  rivalise 
d'indu-slrie  avec  la  précédente  ;  elle  donne  son  nom  à  une 
province  dont  elle  est  la  capitale.  Prise  en  1794  par  Ma- 
homed-Klian,  qui  la  livra  au  pillage  pendant  trois  moisffl 
ses  plus  beaux  édifices  faieut  entièrement  détruits.  Depuis 
elle  a  élé  presque  totalement  rebâtie.  jV/nafii,  à  5o  lieuesà_j 
l'ouest,  sort  toul-à-fait  de  la  classe  des  villes  ordinaire»^ 
au  lieu  de  maisons,  elle  est  formée  d'environ  4^^  grottes 
creusées  dans  une  montagne ,  et  habitées  par  des  Musul^ 
mans   schismatiques  appelés  AliulliaJis».  ^| 

Dansla  même  province,  qui  s'étend  jusqu'au  fond  du  golfe 
Pergique,  Gomroun,  commerçante  etforlifîée,a  été  cédée, 
en  1800,  par  la  Perse  à  Timan  de  Mascate  en  Arabie;  de- 
puis celle  époque,  elle  fait  chaque  année  un  pas  vers  sa    ' 
ruine.  Du  haut  de  ses  remparts,  on  aperçoit  les  îles  qui    \ 
s'élèvent  à  l'entrée  du  golfe  Persiipe;  la  plus  considérable    il 
est  Kichmich  on  Kcichme,  dont  la  côte  est  très-poisson-    - 
neuse,  ettjui  possède  une  pêcherie  de  perles.  Sa  capitale, 
qui  porte  le  même  nom,  a,  sur  les  antres  villes  persam 
l'avantage  d'être  bâtie  en  pierres.  Ormus ,  plus  près  de 
tcire,  n'est  jilns  qu'une  station  sans  importance,  qu'un 
cher  couvert  de  pierres  salines  rouges  et  blancliAti  es,  sai 
eau  potalde  et  presque  sans  végétation ,  après  avoir  ét^t 
pendant  la  puissance  des  Portugais,  le  principal  cnti'e| 
de  leur  commerce  en  Oi  lent.  Khareh,  qui  fut  plus  tard  ui 
important  comptoir  des  Hollandais,  n'est  peuplée  aujoui 
d'iiui  que  d'Arabes,  et  n'a  d'autre  avantage  que  d'ol 
aux  navires  une  eau  douce  et  limpide. 

Eloignons-nous  de  la  côte  en  suivant  les  vallées,  no? 
verrons  Lar^  composée  de  3,000  maisons,  et  située  dai 
un  pays  fertile  renommé  depuis  long-temps  pour  le  grai 
nombre  de  chameaux  qu'on  y  élève.  Dans  une  large  vbX\ 
lée,  dont  les  sites  et  la  lèililité  ont  élé  chantés  par  les  po< 
les  persans,  où  les  champs,  tapissés  d'in)menscs  récolta 
de  riz  et  de  froment,  sout  ombragés  par  des  arbres  appai 
tenant  aux  mêmes  espèces  que  ceux  d'Europe,  mais  coi 


attts  de  fnxiis  plus  savoureux  et  pins  paifumés;  où  la 
vigne  donne  le  meilleur  vin  de  toute  la  Perse,  s*élève, 
Cy,r^»^-,.::«  par  une  muraille  de  25  pieds  de  haut  sur  lo 
i-  :jr,  l'industrieuse  et  commerçante  Schiras^  la 

rttidence  d'un  prince  du  san;:^  royal.  A  la  lieues  aunord- 
oueât  de  cette  ville,  on  trouve  les  imposantes  ruines  de 
Perscpoiis ,  l'ancienne  capitale  de  l'empire  des  Peises. 
Ao  pied  du  mont  Bakbtiary,  Sustcr,  ou  Schouster,  cbei- 
lieu  du  Kbuuzislan,  conserve  encore  le  bel  aqueduc  que 
Scbabpoubr  ou  Sapory  fitoonstruirejelleestsurremplace- 
.meoi  de  Tancienne  Suse,  dont  il  reste  des  ruines.  Près  de 
Xe/Biâiic^^/zA,rlief  licudu  Kurdistan, dans  une  belle  plaine 
lênxisée  par  Je  Kerkalt  ou  A  arasou,  on  remarque  au  pied 
dornootBisoutun  un  monument  singulier  qui  portelenom 
irâne  de  Hustan:  ce  sont  deux  grottes  taillées  daus  le  roc 
forme  de  portir|uesydont  la  plus  grande  est  ornée  d*une 
ide  sculpture  repre'sentant  un  guerrier  à  cbeval ,  en- 
tré d'autres  hommes  arm<^s  et  montés  dans  des  barques. 
esl  fort  incertain  sur  la  date  de  ce  mouunienl  et  sur  le 
lal  qa'on  s'est  propose'  dans  son  exécution. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  notre  excnrsîon  dans 
le»  ▼illes  persannes:  celles  qui  n'ont  point  d'importance 
ne  doivent  pas  ralentir  outre  marche;  les  plus  grandes  et 
les  plus  peuplées  de  celles  que  nous  aurions  encore  à  vi- 
siter nous  présenteraient  toujours  le  même  aspect  ;  une 
r^unioD  d'habitations  en  terre,  des  temples  et  des  édifices 
presque  tous  sur  le  même  modèle  j  des  raauufactures  plus 
ou  moins  nombreuses;  une  industrie  qui  s'exerce  prin- 
cîpaleiDcnt  sur  la  fabrication  des  armes,  des  étoiles  de 
M>ie,  dei  toiles  peintes,  des  châles  et  des  tapis,  la  prépa- 
ration des  cuirs  ,  et  Tait  d'extraire  des  fleurs  les  parfums 
les  pJui  doux.  Consacrons  quelques  mots  à  la  peinture  des 
mœurs,  du  gouvernement  et  des  relations  commerciales 
de  la  Perse. 

De  vastes  contrées  désertes  ei  stéiiles  auxquelles  suc- 
cèdent au  nord  ot  au  midi  des  vallées  délicieuses  et  des 
|4aines  fertiles  ;  les  usurpations  et  les  désordres  dont  la 
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Perse  est  depuis  taat  de  siècles  le  théâtre ,  ont  séparé  ta 
population  en  deux  classes    disLiDCtes  :  Tune,   constam* 
ment  errante,  habite  les  montagnes  et  les  déserts  j  Tau- 
U*e,  connue  sous  le  nom  de  Tadjik,  cultive  les  champs 
ou  réside  dans  les  villes.  Les  peuples  nomades  se  com- 
posent d'un  grand  nombre  de  tribus  dont  nous  ne  cite- 
rons que  les  plus  importantes  :  les  Af chars  et  les  Cadjars 
habitent  la  contrée  comprise  entre  la  mer    Caspienne , 
VArarat  et  les  monts  Elwend;  les  Turcomans  parcourent 
le  pays  qui  sVtend  entre  la  mer  Caspienne  et  le  cours  de 
TA^mou-Déria;  les  2a//^/>  habitent  le  Mazanderan  ;  les 
Kurdes  donnent  leur  nom  au   Kurdistan  et  parcourent 
YAdabaidjan;  les  Zendes  ^  les  Feïlis,  et  les  Bakhtiaris 
sont  répandus  dans  le  Fars  et  le  Khouzistan  entre  Ispahan 
et  Schouster.  Toutes  ces  tribus  parlent  la  langue  turque, 
et  sont  sectateurs  d'Aly,  à  Tcxception  des  Kurdes  et  des 
Arabes  qui  appartiennent  à  la  secte  des  Sunnites.  Les  Bea- 
tamis,  les  Beni-Kiahs  et  les  Beni^Houls,   Arabes  d'ori- 
gine et  parlant  le  persan,  occupent  le  Kernian  et  le  Kho- 
rassan.  Ces  tribus  ne  se  bornent  pas  à  camper  dans  les 
provinces  que  nous  venons  de  désigner,   elles  en  par- 
courent aussi  beaucoup  d'autres,  n  Les  nomades  peisans, 
»  ainsi  que  ceux  de  Tempire  ottoman,   dit  à   ce   sujet 
M  M,  A.  Jaubert,  préfèrent  les  vastes  landes,  les  hautes 
»  montagnes,  au  séjour  des  lieux  les  plus  favorisés  par  la 
V  nature.  Quand  on  leur  demande  pourquoi  ils  ne  veulent 
»  pas  s'afl'ranchîr  des  craintes  et  de  l'incertitude  qui  as- 
M  siègent  sans  cesse  leur  existence  précaire, ils  répondent  : 
u  Nos  pères  vivaient  ainsi.  Changer  de  temps  en  temps 
»  déplace,  respirer  un  nouvel  air,  éprouver,  pour  ainsi 
»  dire  à  chaque  instant ,  le  sentiment  de  leur  indépen- 
M  dance,  telle  est  pour  eux  la  félicité  suprême.  L'habitant 
»  d'Ispahan  passera  ses  journées  assis  dans  un  jardin,  au 
»»  bord  d'une  fontaine,  ne  songeant  qu'à  jouir  de  la  frat- 
»  cheur  de  l'air,  du  parfum  des  fleurs  et  du  murmure  de 
»  Teau,  L'Afchar,  au  contraire,  préfère  ?»  celle  vie  oisive, 
»  qu'il  regarde  comme  honteuse,  le  mouvement  et  les 
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M  voyages.  Poui'  goûter  les  douceurs  du  repos,  dit-il ,  il 
m  hnt  les  avoir  Aclietccs  par  le  travail  et  la  faligue.  Aussi 
«  c'est  des  tentes  nomades  que  sortent  les  hommes  les  plus 

■  robosles  et  les  plus  beaux,  et  presque  tous  les  gens  de 

•  guerre.  Les  babitans  des  Tilles ,  indolens  cL  efTeminés, 
»  ne  prennent  les  armes  que  dans  un  danger  pressant,  et 
vdans  le  cas  où  ils  font  partie  d'une  tribu  foraine  (i). 
m  Oux  des  déserls  sont  toujours  arme's,  et  piéts  à  com- 
»  battre  leurs  ennemis.  Ces  troupes  mercenaires,  combat- 

•  taot  uniquement  pour  la  solde  qu'on  leur  paie  ou  pour 

■  le  butin  qu'on  leur  fait  ei^érer,  sont  les  seules  sur  le 

•  ooarage  desquelles  le  schab  de  Perse  puisse  compter.  Au 
s  printemps ,  elles  quittent  Ieiu*s  retraites  ,  se  rassemblent 
»  dans  les  lieux  désignés  par  les  firm^ns  du  souverain ,  et 

■  ^enrAlent  seulement  pour  une  campagne,  l'hiver  les  ra- 
a  me&ant  toujours  vers  leurs  tribus  respectives  (2).  w 

S«  CCS  peuples  nomades  ne  professent  pas  le  culte  que 
Iboda  Mahomet,  la  population  se'dentaire  est  partout 
SdHe  k  Fi^Iamisme  ;  mais  elle  n'a  point  Tiotolërance  des 
Turcs.  La  Perse  est,  de  toutes  les  contiëes  de  l'Orient, 
ceResoù.  les  chrétiens  d'Europe  sont  le  mieux  reçus,  les  Ar- 
fD^iens  et  les  Isra<^lites  le  moins  vexe's.  Plusieurs  milliers 
d'indiridus  y  professent  en  paix  les  dogmesdeTEglisenes- 
lorienne,  et  les  Sabe'ens  s'y  livrent  en  silence  à  leur  culte, 
mâange  monstrueux  de  magîsme,  de  mahométisme  et  de 
dirttbanisme;  les  Guèbres  eux-mêmes,  si  long-temps  per- 
sécntéi,  fidèles  aux  préceptes  de  Zoroastre,  adorent  sans 
daaçcrs,  sous  remblême  du  feu,  l'esprit  éternel  qui  com- 
mande il  11  matière. 

Oa  Â  souvent  dit  que  les  Persans  sont  les  Français  de 
l'Asie;  îb  peuvent  leur  être  comparés^cn  eflet,  par  leur 
giititf,  leur  l^èrct^f,  leur  goût  pour  la  parure;  mais  on 
coonrient  aussi  qu'ils  sont  <^goïstes  et  incapables  d'aucun 
généreux.  I^ur  politesse  n'est  quun  vain  ce'rémo- 


vtlies,lcs  lialiitaas  anol  ccnsv«  f.iiie  p<irticd*aar  trîba. 
!Kni«  et  en  Vcnc,  1  roi.  in-8-j  ih?i  • 


68  TRAITÉ   ÉLÉMEKTAIRE  ^^^^^B 

niai;  leui'  hospitalité  n'est  souvent  qu  ua  effet  de  leur  va-^ 
nitc  ou  de  Tespoir  qu'ils  ont  d'être  paye's  de  leurs  atten- 
tions p.irdes  présens.  Doux  et  humains  en  temps  de  paix, 
ils  seijiblent,  dans  leurs  guerres  civiles,  être  altérés  de 
sang;  mais  vainqueurs  ou  vaincus,  riches  ou  pauvres, 
leurgaîLé,  leur  présence  d'esprit  ne  les  abandonnent  }a-^ 
mais;  on  voit  chez  ei.x  une  joie  immodérée  succéder  am^l 
plus  violentes  querelles.  Les  Persans  se  considèrent  comme 
plus  sages  et  plus  spirituels  que  les  autres  nations.  Gela 
est  vrai ,  s'ils  se  comparent  à  celles  de  l'Asie.  Ils  cultivent^ 
les  lettres  avec  ardeur;  en  Perse,  on  estime  les  gens  in^H 
struitSy  on  leur  accorde  même  les  places  les  plus  impor- 
tantes; les  langues  arabe,  turque  et  persane,  Téloquence^ 
la  poésie,  la  théologie^  la  médecine  et  l'astrologie,  sont 
enseignées  dans  de  nombreux  collèges-  Si  la  Turquie  n'é- 
tait pas  placée  comme  une  barrière  entre  les  lumières  de 
l'Europe  elle  génie  naturel  des  Persans,  ce  peuple  pren- 
drait peut-être  un  essor  exlraordinairc.  Il  montre  beau- 
coup de  dispositions  pour  les  arts  mécaniques,  et  même  il 
en  a  porté  quelques-uns  k  un  assez  grand  degré  de  per- 
fection. 

La  barbe  est  sacrée  pour  les  Pei-sans  :  ils  rentretiennei 
avec  le  plus  grand  soin;  leurs  vétemens  habituels  se  coi 
posent  de  plusieurs  habits  attachés  avec  une  ceinture, 
beaucoup  moins  larges  que  chez  les  Turcs.  Les  femmes 
s'enveloppent  la  tête  de  morceaux  de  soie  de  différentes 
couleurs;  elles  portent  dcspanlalons  comme  les  hommes, 
mais  leurs  robes  sont  beaucoup  plus  longues  :  à  la  ville, 
leur  visage  e&t  toujours  caché  par  un  voile.  En  Perse,  la^ 
polygamie  est  permise ,  mais  la  première  épouse  jouit  <!< 
grandes  prérogatives.  Matgréle  respect  de  la  nation  poui 
la  loi  du  Coran,  les  riches  ne  se  font  point  scrupule  dl 
Tenfreindre,  pour  savourer  le  vin  délicieux  de  Schiras* 
(Jueilc  que  soit  la  somptuosité  de  leurs  repas,  ils  t)e  res-1 
tent  jamais  plus  d'une  heureà  table,  ce  qui  ttentau  silencâj 
quon  observe  dans  ces  réunions  comme  dans  toutes  les 
autres,  Cest  principalement  par  le  luxe  qui  lègue  dans 
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riotérieur  de  leurs  hubitations,  et  par  rcmprcssement 
qa*ili  mettent  à  satisfaire  les  fantaisies  fort  coûteuses  de 
leurs  belles  esclaves,  que  les  grands  seigneurs  persans  hâ- 
Uni  la  ruine  de  leur  fortune. 

Le  gouvernement  de  la  Perse  est  fe'odal  :  le  despotisme 
militaire  y  règne  sans  entraves;  la  terre  et  les  haliitans 
sont  coDsidc'rés  comme  la  propriété  du  souverain;  cepen- 
dant son  autoiitë  ne  pèse  que  sur  la  population  séden- 
taire. Les  peuplades  nomades  sont  gouvernées  par  leurs 
kban  respectifs,  dont  Fautorité  est  souvent  très-limile'e,  et 
qui  témoigne  d'ailleurs  peu  dVgards  pour  le  souverain  ou 
scbab,  si  ce  n*est  lorsque  TEtat  est  menacé  :  tous  alors 
s'empressent  de  lui  obéir.  Tel  est  l'état  de  ce  pays,  dont 
les  ressources  seraient  imposantes  si  l'agriculture,  exercée 
cependant  avec  intelligence,  était  encouragée  par  le  mo- 
oarqoe,  si  des  routes  favorisaient  les  communications,  et 
û  le  cultivateur,  opprimé  par  les  dépositaires  de  Tauloritë 
publique,  ne  se  voyait  souvent  forcé  de  fuir  ses  champs  et 
d'abandonner  le  toit  paternel  pour  rentrer  dans  la  cla&se 
des  nomades;  si  le  commerce  intérieur  trouvait  quelque 
s&relé  sur  les  routes,  et  n'était  point  confié  à  la  marche 
loG^pie  et  pénible  des  caravanes;  si  entin  le  commerce 
extérieur  n'était  pas  au  nord  entre  les  mains  des  Russes, 
et  au  sud  entre  celles  des  Arabes  et  des  Anglais. 

Le  Béloutchistan  est ,  comme  la  Perse ,  une  contrée 
dépourvue  de  grands  cours  d^eao,  terminée  au  nord  par 
an  déseit,  et  baignée  mu  sud  par  la  mer.  Les  États  qui  le 
lifuilent  sont  :  à  Toccident,  la  Perse,  au  nord  l'Aighanis- 
lan,  et  à  Vouest  la  province  indoue  du  Sindhy  (i).  La 
plupart  des  rivières  qui  descendent  des  montagnes  sont 
des  torrent  qui  tarissent  pendant  les  brûlantes  chaleurs  de 
ïêié\  quelques-unes  même  se  perdent  dans  les  sables. 
l/anc  des  plus  considérables  est  le  Bhegyor,  qui,  après 
OD  cours  de  i4o  lieues,  se  jette  dans  TOcéan  indien.  Dans 

ft)  S*  potitioD  MUoDomique  est  ealrc  le  i5*  el  le  3o'  degré  10  roinutes 
4t  Utitntir  «f plenUionale ^  el  enue  le  .'«5°  i4  tnioutes  el  le  R}*  30  [niuiius 
le  uncataJc. 
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sa  partie  occulenlale,  les  montagnes  offrent  çk  et  là  dej 
traces  d'anciens  volcans  mal  e'teintâ  :  les  feux  souterrai&d 
y  ont  encore  une  si  grande  action,  que,  dans  plusieuiltH 
endroits,  la  surface  du  sol  est  brûlante,  et  se  brise  quel- 
quefois en  formant  d'énormes  crevasses.  Elles  renferment 

en  abondance  du  soufre  et  des  eaux  thermales;  d'aatre^f 
recèlent  du  fer,  du  cuivre  et  difFerens  métaux;  quelques- 
unes  sont  couvertes  de  terre  ve'gelale  et  d'exceliens  pâtu- 
rages où  paissent  des  troupeaux  ;  le  sol,  dans  les  vallées, 
est  noir  et  argileux  :  les  plateaux  n'offrent  que  des  massi 
de  rocbcrs  stériles.  Le  Béloutcliistan  central  est  couvert  de' 
montagnes  et  de  plaines  arides  et  sablonneuses,  qui  s'éten- 
dent jusqu'aux  bords  de  la  mer;  mais,  au  nord,  les  moaUJ 
Vacheti  le  séparent  du  grand  désert  :  quelques  vallées, 
cependant,  ombragées  par  des  palmiers- dattiers,  soni 
couvertes  de  beaux  pâturages.  La  partie  orientale  du 
loutchistan  est  composée  de  plaines  et  de  vallées  dont  la 
fertilité  naturelle  est  augmentée  par  de  nombreux  car 
naui  d'irrigation;  l'hiver,  dont  la  douceur  égale  celli 
de  nos  printemps,  n'y  dure  que  deux  mois;  mais  si  lachi 
leur  de  Tété  était  moins  forte,  et  surtout  si  le  Samoim  on 
le  vent  du  désert  n'y  étendait  pas  son  souffle  pestilentiel, 
cette  région  présenterait  l'image  du  paradis  terrestre.  ^Ê 
Tel  est  l'aspect  qu'offre  le  Bélouicbistan,  ainsi  appelé^ 
du  nom  desBeloutcUis,  la  plus  importante  desdeux  nations 
qui  rhabîtent.  Ce  peuple  a,  par  son  langage,  beaucoi3|lfl 
de  rapports  avec  les  Persans;  l'autre  nation,  celle  de« 
Brahouis,  parle  un  dialecte  indon.  Suivant  les  renseigne- 
mens  fournis  par  les  voyages  les  plus  récens,  les  Bélout- 
chissont  gi'aTids,  bien  faits  et  robustes;  ils  sont  braves,  hos- 
pitaliers, doués  d'une  grande  intelligence,  et  d'un  goùl 
décidé  pour  la  poésie.  Quelques-unes  de  leurs  tribus  s'a- 
donnent au  brigandage;  tels  sont  les  Nharroucs  qui  ha- 
bitent des  bourgades  bâties  d'argile  et  fortifiées;  les  autres, 
parmi  lescjûelles  on  distingue  les  Rinds  et  les  Mogchisy  sont 
plus  civibsées.  Ils  ont  pour  armes  des  sabres,  des  lanccsj 
des  fusils  et  des  boucliers;  adroits  dans  tous  les  exercice»] 
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àm  cocps»  il&  aiment  la  chasse,  les  luttes  et  les  assaulsd'ai'- 
■Mi.  Quoique  la  polygamie  leur  soit  permise,  ils  ont  ra- 
rement plus  d*une  ou  de  deux  femmes  :  leurs  cliefs  seuls  eu 
Mi  jusqu'à  quatre.  Les  Brahuuis,  qui  se  ilivisent  aussi  en 
plosi^urs  tribus,  sont  plus  adonnes  que  les  Bc^loutcLis  à  la 
fie  nomade.  Ces  deux  peuples  piofessent  rislamiâme;mais 
lU  soQt  de  la  secte  des  Sunnites.  Deux  autres  nations,  à 
Uvërilë  peu  nombreuses  ,  habitent  aussi  le  Bdloutchistan; 
ce  sont  les  Dekvars  et  les  Indous:  les  premiers  sont  agri- 
fihcurs  et  parlent  la  langue  persane;  les  autres  sont 
eMBinerçans  et  riches.  Leur  religion  est  le  brahmanisme. 

Le  gonvernement  du  Béloutchistan  est  une  monarchie 
représentative  :  chaque  tribu  e'iit  son  chef  ou  sardar.  La 
aooûnation  de  celui-ci  est  confirmée  par  le  chef  suprême 
0«le  khan  y  dont  le  pouvoir  est  hérëditaire,  et  qui  jouit 
de  toutes  les  prérogatives  de  la  souveraineté. 

Kéiat  est  la  capitale  du  pays  et  la  résidence  du  mo- 
PTque.  Elle  est  située  dans  la  région  la  plus  septentrio- 
nale. Bâtie  sur  une  montag^ne,  entourée  d*une  muraille 
en  terre  mclée  de  paille  hachée,  et  de  18  2à  ao  pieds  de 
banlcur,  elle  passe  pour  une  place  fortifiée  :  son  uomsi- 
gnïQeJorteresse.  Elle  contient  avec  ses  faubourgs  2,5oo 
maisons,  construites  en  briques  et  en  bois,  et  renfermant 
chacone  environ  10  individus;  ses  rues  sont  garnies  de 
trottoirs,  mais  leur  faihle  pente  y  entretient  la  saleté.  Le 
palais  du  khan  est  un  fort  assez  bien  défendu,  placé  dans 
la  partie  la  plus  e'ievée  de  la  ville.  Ce  prince  habite  pen* 
liiAnt  rbiver  un  beau  palaisà  Gandava  sur  le  Kauby. Celte 
irtlle,  \  55  lieues  au  sud-est  de  Kélat,  est  aussi  ^ande, 
mBÏs  mieux  bâtie  et  mieux  entretenue.  Une  autre  cité, 
plus  iiupurtante  encore,  est  Kedje,  sur  la  rive  gaudie ,  de 
Bhegyor^  à  a5  lieues  de  la  mer.  Elle  est  composée  de 
3,000  uiaisons  groupées  autour  d'une  haute  montagne» 
doGl  le  sommet  est  occupé  par  une  bonne  foileresse. 

Parcourons  maintenant  ïjéfghanistan  ou  le  royaume 

Je  (diboul^  l^ys  beaucoup  plus  considérable  que  le  Bé- 

lan.  n  est  borné  au  sud  par  c«  dernier,  h  Test  pur 
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B  riadoustan ,  au  nord  par  le  Kborassan  oriental  et  par  lai 

H  Boukharic,  et  à  Touest  par  la  Perse  (i).  Couvert  de  moa^ 

H  tagnes  dont  les  plus  hautes  appartiennent  au  nord  à  la 

H  chaîne  de  THimalaya,  la  pente  générale  de  ses  eaux  sq 

H  dirige  vers  le  sud.  Le  Sind  ou  Y  Indus   traverse  en  lar-i 

H  geursa  partie  orientale  j  YHcImendj  qui  naît  sur  son  tei^ 

H  ritoire,  au  pied  du  mont  Kohy-Baba  ^  et  disparaît  dans  \é. 

V  lac  Zerre'h  sur  la  frontière  occidentale,  arrose  une  e'tendud 

■  de  a5o  lieues.  i 
B  Les  Ai'^hans  se  divisent  en  nomades  qui  vivent  sous  des' 
B  lentes,  et  en  se'dentaires  qui  habitent  les  villes  et  les  vil^ 
B  lages.  D'autj'es  peuples  composent  encore  la  populatioal 
B  de  TAfghanistan.  Parmi  les  nomades,  on  distingue  des  Be'-<j 
B  loutchis,  des  Ouzhcks,  ei  quelques  autres  petites  tribus;*! 
I  desTadjis  et  des  Indous  exercent  seuls  des  métiers  et  se; 
I  livrent  au  commerce.  Ces  peuples  ne  sont  pas  moins  di«^ 
B  viséa  par  leurs  langages  que  par  leurs  croyances  reli-- 
B  gieuses;  la   pluparlï  sont  niahometans  sunnites^  d'aulrea^ 

■  appartiennent  à  la  secte  d'Aly  ;  les  montagnes  servent  do^ 
B  refuge  à  plusieurs  milliers  d'idolâtres  -,  les  Indous  seuls^ 
B  professent  le  culte  de  Brama  ;  c'est  dans  les  provinces 
B  orientales  qu'ils  eut  ûxé  leur  se'jour.  Ce  royaume ,  qud 
B  Ton  peut  regarder  comme  une  monarchie  héréditaire' 
B  dans  laquelle  la  liberté^  de  la  nation  est  garantie  par  la^ 
H  puissance  des  nobles  et  des  grands,  est,  depuis  le  commenfj 
B  cernent  du  xix'  siècle,  en  proie  à  la  guerre  civile  et  àl 
'  l'anarchie.  Hâlons-iious  d'en  visiter  les  principales  villes;^ 

Caboul,  la  capilale  du  royaume,  situtîe  dans  sa  partie^ 

t  septentrionale,  occupe  les  pentes  d'une  petite  rangée  àei 
collines  disposées  en  demi- cercle  et  surmontées  d'une  ma*o 
raille  en  briques  terminée  par  un  rempart  sur  le  côté  op-i 
posé-  Sur  un  des  points  les  plus  e'ievéa  ,  le  Balla-Hissar< 
est  une  espèce  de  citadelle  qui  renferme  le  palais  du  sou-i 
: 


(ij  Sa  po^iiiuu  aslrouoint<|ut:  esi  eulre  :i8  Jegrra  5\  niiuuUs  et  ^7  de^réi 
a6  minutes  Ue  Itiiiiutle  wpumtrionalc,  et  vntre  57  degrés  ^G  mianteff  el  70 
df^itiâ  ^7  uiiuuufl  de  loogitadc  oricuute. 
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verain ,  surmonte  de  trois  ilêclies  dorées.  La  ville  est  pe- 
tile,  kîtie  en  bois,  et  renferme  ^  suivant  quelques  voya- 
{fcnity  Go,ooo  Labitans.  Les  montagnes  qui  environnent 
Giboul  abondent  en  mines  d'or,  d'argent  et  de  cuivre. 

BalÂ  ou  Bactra  est,  aux  yeux  à^^  Afghans,  la  plus 
aocieone  ville  du  monde  :  ils  la  surnomment  la  mhre  des 
ri'Atfj.  Jusqu'à  la  [ronticre  de  l'indoustan ,  on  traverse 
uoe  qujoraine  de  petites  villes,  ou  plutôt  de  villages,  qui 
n  offrent  rien  d*inléressant.  À  25  lieues  au  sud  de  Caboul , 
Ghaxnih  ou  Gkiznih^  qui  ne  renferme  plus  que  i5ùo 
maiions  et  de  nombreuses  ruines  attestant  son  ancienne 
cpteodeur»  fut  la  capitale  de  ce  puissant  empire  qui  se 
fonoa  au  x*  siècle  des  débris  de  la  Perse  et  de  Tlnde, 
Taiocues  par  le  rebelle  Abysfn^y,  gouverneur  du  KLo- 
racsan ,  et  qui  vers  Tan  io3o,  à  la  mort  du  sultan  Mah- 
mood-GLiznih,  s'étendait  depuis  le  Tigre  jusqu'au  Gange. 
Prèsdc  la  ville,  le  superbe  tombeau  de  ce  sultan  est  visité 
chaque  année  par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  La  plus 
liaportaDte  ville  de  l'Afghanistan  est  Kandaltar ,  à  ^5 
lÎMici  au  sud*ouest  de  Caboul;  on  estime  le  nombre  de 
SCS  babiLans  à  100,000. Son  origine  est  incertaine,  un  croit 
qacQe  existait  du  temps  d'Alexandre;  Nadir-Schah,  roi 
^^de  Perse^  qui  s'en  rendit  maître  en  1738,  après  un  siège 
^Vde  18  moiSy  In  détruisit  et  la  rcb;llit  en  lui  donnant  le 
B  tasaàtNadir-Abad;en  1747?  Ahmed-Schah-Abdalli  s'en 
empara  ,  lut  rendit  son  premier  nom,  et  en  fit  la  capitale 
de  rAfgbanistan ,  titre  qu'elle  perdit  en  1774*  ^^  J  i"C" 
marqoe  un  magnifique  bazar,  de  grands  caravansérails, 
et  pluâcon  habitations  élégantes.  Attock  on  Atek,  (\\x\ 
portait  Je  nom  de  Taxila  lorsqu' Alexandre  la  traversa  ,  a 
perdu  soa  ancienne  impoitance.  Moultan,  qui  a  beau- 
coup soulTeit  des  difFérens  sièges  quelle  a  soutenus,  est 
cncoire  célèbre  par  &es  fabriques  de^soieries.  Elle  possède 
an  beau  temple  indou  qui  renferme  une  imnge  defiouddha 
et  qui  attire  chaque  année  une  grande  aflluence  de  pé- 

[ini. 
Entrons    niauilcii-iiit   dans  le    lierai,   ou  Khovassan 
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ghanistan,  el'quc  l'on  peut  considérer  aujourd'luii  comme 
un  royaume  inde'pendant,  bien  que  la  Perse,  qui,  dans  e 
derniers  temps,  clierclia  vainement  à  s'en  emparer, 
exerce  une  grande  influence.  Il  est  borné  au  nord  par 
BoukhariCy  à  l'est  et  au  sud  par  le  royauraede  Caboul,  et 
à  Touest  par  celui  de  [Perse  (i).  Sa  superficie  est  dgale    k 
la  moitie^de  celle  du  Bëloulcliîslan.  Son  sol  est  un  platea 
fort  ëlevé  formant  une  plaine  ondulée  et  ferlile,  terminé 
â  Torient  par  de  liantes  montagnes.  C'est  au  milieu  de  c 
montagnes  que  l'on  apeiçoit  les  ruines  de  Fancienne  vill 
de  Bamiam  y  si  l'on  peut  donner  le  nom  de  ruines  à  ua 
suite  de  13,000  habitations  taillées  dans  le  roc  ^  et  dont  1 
plus  vastes  paraissent  avoir  sei-vi  de  temple; Z)/e/igij-A"A 
de'truisit  celle  cité  en  1221.  Son  ancienne  imjïorlance 
attestée  par  quelques  monumens  dans  le  goAt  oriental 
ici,  sur   une  montagne,  s^élève  un  énorme  dragon 
pierre,  des  yeux  duquel  jaillit  en  cascade  une  eau  H 
pide  qui  se  répand  dans  les  champs  d'alentour^  là,  de 
Statues  gigantesques  couronnent  un  autre  sommet;  ce  so 
celles  du  roi  Salsat  et  de  sa  femme,  hautes  de  plus  de 
pieds.  Le  nouveau  Bamiarij  quis*ëlève  à  quelque  disla 
de  là,  renferme  environ  20,000  âmes. 

Au  milieu  d'une  plaine  couverte  de  villages  sépa 
par  des  plantations  de  mûriers,  s'élève  près  des  bords 
Tedjend,  lierai j  la  capitale  de  ce  petit  royaume.  Elle 
est  ceinte  d'une  muraille  en  briques  séchées,  entourée  de 
faubourgs  considérables,  peuplée  de  100,000  âmes,  et 
bâtie  sans  élégance  et  sans  régularité.  Mais  son  commerce 
est  si  important  <]ue  Ton  estime  son  revenu  à  environ 
i,5oo,ooo  fr.  Cette  ville  était,  sous  le  nom  iïHeri ^  la  ca- 
pitale d'une  grande  province  au  temps  d'Alexandre.  Ti 
merlan  en  lit  le  siège  de  son  empire. 


(0  UrnBiio«enUele58*elle65«(legrê<lG  tougUudeoricQlfilc,  n  toU 
le  33i  et  le  3Ô"  de  laUludesepieuuiuiulc. 
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TABLEAU  des  ditfisions  administratwes ,  de  la  population,  des 
retenus  H  de  la  force  armée  des  États  de  la  région  persique. 


60,800 


ROYAUME  DE  FERSE  ov  D'IRAN, 
DÎTÛë  en  1 1  proTÏnces, 

tofiatmiùa 

alwolae. 

90,000,000 
IftAK-ÂDJEXI. 

TUlM. 


Isptthaa. . 
KarliMi. 


Damavend, 


5m.    .     . 
Asltr-Abad. 


Té 


Kemumdwk. 


SchouMier.     . 
Kborrrm-Abad. 


Schira*. 
Ur.  . 
Fe».  . 


Population 
pir  li«u«  ewrie. 

.48 


i40)OOo  CazbiQ 4^,000? 

300,000  ZeDglùan 1 5,ooo 

3o,ooo  Sultanieh.     ... 

3o,ooo  ?  BoaroDgherd.    .    . 


a,  000.^ 
1 2,000 


Tabakistait. 

ViUM. 
a,5oo?  Bamegan 3,000? 

MàZlIlBEIAir. 
V'iUh. 

30,000  ?  Tarafaad ? 

1 ,5oo  Balfroucli sS^ooo 

GsiLAv. 
60,000  Rudbar 

ÂDERBAÏOJÀV. 
TtUw. 


3,000? 


100,000 
1 5,000 


Ardebyl. 


.    .    .       4»*>o*> 

Khoï.  '. 33,000 

KUKDISTÀIV. 

Tai«i. 
1 5,000  Senna 10,000 


Khouzistàit. 

TJUn. 


1 5,000 
3,000 


Diffoul. 
Endian. 


Djafouii 4>ooo 


Fak&istait. 

TUici. 
5j,ooo 
13,000 
18,000 


Jerd.   .     .     . 
Darabgherd. 
Firoaz-Abad. 
Aboucher.     . 


i5,ooo 
3,5oo 


35,000 
4,000 
3,000? 

10,000 
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Kebxak. 

TQtM. 

Kermem Bo^oco  Bfinab i,5oo  ? 

Kroak 6,000  ?  Gomroan ao,ooo 

KODHISTÀV. 

TUlM.                                           ' 
ChéheriMtan.     .     •     .        i,5oo?  Tebbes t,ooo.^ 

Khobassav. 
Mechehtd.   ....      80,000  Nichabour 10,000 

RwenuM  enfianci,  jfrmée. 

80,000,000.  80,000  hommes. 

BÉLOUTCHISXAN, 
DÎTisé  en  6  proTÎnces. 

Saperflc!*  PdpalitioD  PopoUtlon 

«D  lieoet  «•»*(•.  «baoliM.  par  Ucqc  earrte. 

18,000.  3,000,000.  166^ 

Samayiv. 

TaiM. 
Kelàt ao,ooo  Kbaran.     .....         6,000? 

KoTCH  -Gàhdâta. 

TUIffl. 
Ganâava 8>ooo  Dador 7,000 

DlBALATÀS. 

YiUM. 
Zouri 1 5,000  Khozdar 3^000 

LOTSA. 

TiitM. 
Bêla 10,000  Lejari 8.000 

HÂKIAV. 

TiUM. 
Kedje i5,ooo  Kas-Rend 3,^00 

KOBISTAM. 

TUlci. 
Chchtrûum.     ,     .    .         3,ooo?  Pouhro 3,ooo? 
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a9>9«>- 


PopuUtioo 

tihmAuo. 

7,000,000. 

A.  Afghanistan. 
Sabdivisé  en  7  proTinces. 

Caboul. 


Cakivl. 80,000  Logar. 

LOVOHHAV. 


0ir 


Dj$iml-Abad. 


Ghixaih. 


TlJlM 

.     •  »  Batchaoar. 

DielaicAbad. 

TUlM. 
.      .         JOjOOO 

Ghiehih. 

TiUm. 
.     .         7,000  Sourmoul. 

Siwi. 

TiUet. 

k 

Cavdabak. 

TBlM. 
ioo»ooo  Heamoud. 

Febrah. 

TiUei. 

Perruh 10,000  P 

Chikarvour. 

Yttkt. 


&y^. 


C^nàmhar» 


Oukarpour. 


10,000 

Fetghaveb. 


ViUN. 


Populau'oD 
pirlicDfl  eirri*. 

334. 


3,000? 


i^c^»^ 1 00,000  i 


Âllock 6,000! 
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B.  Baikh, 
Sabdivisé  en  7  disiricU. 


Dislrict  de  Balkh.  .    . 
_- de  Himana.     . 

—  ■    de  Andkhoo.  . 

—  — r  de  Chabotirkhan 
— de  Khoulloam. 

i. de  Talikban.  . 

de  Koandouz. 


chef-lieu  Balkh 7,000 

»  Mimaaa a^ooo 

»  Andkhou i,5oo 

n  Cbabourkban.  .     .     .  i,5oo 

»  Kboulloum 4^000 

X  Talikhan 3,000? 

»  Kottadouz 10,000? 


Sultanat  de  Bjelal-Abad. 
KbanatdeUtoundar.  .     . 


i^hef-Ueu  DJelal-jébad  ou  Zarang    10,000 
N        lUounàar,     ....        3(0Oo? 


B.  MouUan, 

Divisé  en  5  proTÎnces. 

Province  de  Moultan.     .     .     cbef-lien  Honltan.       .     . 

— de  Mokelouad,      .  v        Dera-Iflroaël-Khan 

—  —    —  de  Zeûi  ....  w        Ijeïa     .... 

de  Bera-Ghazy-Rhan.       »         Dera-Ghazj-Kban 

■  ■  ■■  —  de  Bebavolpour.    .  »        Beharolpour.     . 


aojooo? 

5,000? 

4,000? 
aOfOopx 

l$)000f 


ROYACHE  DE  HÉRAT  ou  KBORASSÂN  ORIENTAL, 
DÎTÛé  en  3  provinces. 


So(>er6eie 
CD  lieuw  ewriM. 

10^600. 

Province  de  Hérat.     . 

■■  de  Siahhend. 

— — — •  de  Bamiarru 


Populfliioo 

■bMlM. 

1 ,800,000. 


Popalatien 
p»rliea«  cwrét. 

169. 


cbef-Iieu  HifiiT 100,000 

»        Siabbend.     ....        5>ooo? 
»         Bamiam 3»00O? 
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CHAPITRE  LIX. 

description  de  la  Tatarie  indépendante  ou  du  Tiwkes- 
tan  indfîpendant , 

Comprenant  lu  Boukharie  ^  le  Kharism,  la  Turconianie 
et  le  pays  des  A'irghiz, 


Ce  n'est  que  vers  le  xu^  siècle  que  le  nom  de  Tatars, 
diMgë  en  celui  de  Tartaresj  malgré  les  réclamations  des 
i,  devint  célèbre  en  Europe.  Suivant  Aboul-Ghazi 
peuples  formaient  la  plus  grande  partie  de  la  nation 
'inrque;  suivant  d'autres  auteurs  ils  étaient  une  tribu  mon- 
gole. Quoi  qu'il  en  soit,  les  Tatars  se  rendirent  tellement 
célèbres  [pendant  les  xiv*^,  xv^  et  xti«  siècles ,  que  leur 
fit  oublier  celui  des  Mongols ,  leurs  vainqueurs.  On 
kit  peat-étre  eu  chercber  la  cause  dans  les  victoires 
nême  de  Djeagliîs-Khan  :  les  Tatars  qu'il  avait  soumis  fu- 
rent eaiôlés  dans  ses  armées  et  dans  celles  de  ses  succes- 
L  lis  étaient  plus  nombreux  que  les  Mongols  :  leur 
lugue  fut  adoplée  dans  les  contrées  que  soumirent  leurs 
ebc^  moDgols. 

«  Les  Tatai-s  diffèrent  autant  des  Mongols  par  leurs 
tirûu,  leur  constitution  physique  et  leur  langue,  que  les 
'Maures  diffèrenl  des  Nègres.  Une  taille  élancée,  des  visa- 
fm  européens,  quoique  teints  un  peu  en  jaune,  des  chc- 
boudét ,  une  longue  barbe ,  distinguent  le  Tatar  du 
tre  (iifîbrme,  tj*apu^  au  nez  écrasé  ^  aux  joues  saïl- 
laoteVf  an  menton  presque  imberbe,  aux  cheveux  roides, 
à  bahite  les  déserts  de  la  Mongolie.  Les  pays  de  ces 
deux  races  constituent  aussi  deux  régions  physiques.  Les 
fongols,  dont  lesKalmouks  sont  une  branche,  occupent 
itle  plateau  cenlral  depuis  le  lac  Palcali  et  depuis  le 
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monlBeloui' jusqu'à  la  grande  muraille  etjusqu*au.\  mon 
Siolkiy  lesquels  les  séparent  des  Mandclioux  ,  trilm  de 
grande  race  des  Toungouses.  Les  Talars  sont  restes  défi 
tivement  les  maîtres  de  la  vaste  contrée  qui ,  des  mo 
Belour,  s'étend  vers  le  lac  Aral  et  ta  mer  Caspienne , 
qu'on  peutappclerindirféremraentTalarie  ou Turkestan.» 

Ces  peuples  ont  dominé  dans  la  petite  Boukliarie,  mais 
ils  ont  été  subjugués  par  les  Kalmouks;  ils  ont  possédé 
de  vastes  terrains  en  Europe  et  en  Sibérie  jusqu'à  l'époque 
où.  les  Russes  se  sont  emparés  de  leurs  possessions;  quel-^ 
ques-uns  habitent  encore  les  bords  du  Tobol,  de  riene: 
seï  et  de  Tlrtich;  enfin  le  Caucase  en  recèle  aussi  qu 
ques  tribus.  Dans  le  sens  ethnographique,  les  Tatars  oc 
peraient,  comme  on  le  voit,  une  immense  étendue 
pays^  mais  leurs  tribus  indépendantes  sont  circonscri 
dans  les  limites  que  nous  allons  fixer.  Au  nord  la  step 
d'Ichim  et  le  cours  du  Jaïk  les  sépare  de  la  Russie;  à  l'est 
les  monts Belourles  défendent  contre  la  puissance chinois^f 
à  l'ouest  la  mer  Caspienne  et  le  cours  de  rOmal  forraetf^ 
leur  frontière  naturelle;  au  sud  TAraou-Deria  les  garantit 
a  peine  des  invasions  des  Afghans  (t). 

Cest  entre  TAmou-Deria  ou  le  Djihoun  que  s'étend 
Boukharie  ou  le  khanat  de  Boukhara ^  le  plus  riche, 
plus  peuplé,  le  plus  puissant  des  Etats  de  la  Tatarie  in 
pendante.  De  nombreux  canaux  d'irrigation  dirigés  a 
întelligeuce  servent  à  fertiliser  les  champi  cultivés  par 
Boukhares.  La  première  ville  importante  que  nous  trav 
serons  en  nous  éloignant  de  sa  rive  droite,  est  Karchi  oU 
Nakhcheb.  Elle  est  située  sur  la  principale  route  qui  de 
Hérat  et  de  Caboul  se  dirige  sur  Samarkand,  sans  passer 
par  Boukhara.  Le  khan  y  entretient  toujours  une  garnison 
de  2  à  3,000  hommes.  Sa  population  paratt  être  d'environ 
4o,ooo  âmes.  A  Test  de  cette  ville  se  trouvent  deux  cités 
assez  importantes  :  Tcharaghtchi  et  Gkoussar.  Près  de  la 


(i)  La  TittArie  indt^pcodanle  «st  situve  cotre  lu  4?^  «t  le  8o«  dcgrt^s 
loagîtude  orienUlc,  et  entre  lo  3^*  et  le  Su"  de  latitude  septentiiunal?. 
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première  le  khan  possède  plusieurs  domaines;  un  g>and 

nombre  d'Ouzbeks  demi-nomades  habitent  les  environs 

de  la  seconde.  Plusieurs  villages  se  succèdent  depuis  Kar- 

dïi  iusqirà  la  capitale  du  khannt.  «  Un  villaqe  boukhare, 

dit  le  baron  de  Meyendorff,  renferme  ordinairement  une 

ceolaine  de  maisons  bâties  en  terre,  et  s^pare'es  les  unes 

des  autres  par  des  rues  qui  ne  sont  pas  plus  t^troites  que 

cd\cs  des  villes.  Au  centre  du  village  se  trouve  un  puits 

ou   petit   réservoir,  dans  lequel  Teau  se  renouvelle  au 

miofeo  d*Dn  fosse'.  Chaque  village  est  situf^  près  d*un  ca- 

imI,  de  sorte  que  les  jardins  peuvent  être  arroses  (i).  » 

I..es  villes  boukharcs,  situées  au  sud  du  Djiboun,  sont  : 
Kirki,  Aghtchou,  Mawri  et  Tchar-Djouï,  Mawri  était 
(luri&s^inte  lorsqu'elle  appartenait  aux  Persans;  elle  est 
gardée  par  une  garnison  de  4  ^  5oo  hommes;  sa  popula- 
tion ne  surpasse  pas  cette  force  armée.  Jadis  elle  renfer- 
mait a5,ooo  âmes;  aujourd'hui  ce  n'est  plus  qu'un  lieu 
d*exil  pour  les  malfaiteurs  qui  n'ont  point  mérité  la  peine 
opitale.  Tcfiar-Djouî,  sur  la  rive  gauclie  du  Djil(oun,se 
compose  d'à  peu  près  looo  maisons,  et  contient  toujours 
nne  f-Ttc  garnison,  qui  la  met  à  fahri  des  attaques  des 
Klifviens. 

Soukharay  capitale  de  la  Boukharie,  est  située  au  mi- 
lieu d'une  grande  oasis.  Les  allées  d'arbres  et  losnombreux 
prdiusqui  l'entourent  en  cachent  long-temps  la  vue;  on 
De  l'aperçoit  que  de  la  distance  d'une  demi-lieue,  a  L'as- 
pect en  e»t  frappant  pour  un  Européen,  dit  le  l)aron  de 
kMcycodorfl*.  De&  dômes,  des  mosquées,  les  hautes  pointes 
de*  /açadc»,  les  medresses,  les  minarets,  les  pabiis  qui 
•.Vlèvent  au  milieu  de  la  ville,  la  muraille  crénelée  qui 
l'entoure,  un  lac  situé  près  des  murailles  et  entouré  de 
nuHons  à  toits  plats  ou  de  jolies  maisons  de  campagne 
ceinte»  de  murs  ciénelés  ;  enfin ,  des  champs ,  des  jardins , 
des  arbres,  et  le  mouvement  qui  règne  toujoui-s  dans  les 


(l)  Xoymf^  d'Oteabourg  à  HouLhara  fait  en  iSso  ù  irnvers  Im  steppes 
(|«  t'ctrMi^Al  à  IVf.1  tic  la  mer  d'ArRl  cl  nu-dvlà  de  Pautica  lixarles,  par 
k  Wr«o O«ors«9 de  Mryrntlorff.  Varia,  iSaG,  p.  i5i. 
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environs  d'une  capitale,  tout  contribue  à  produire  ui 
effet  fort   agréable;  mais  rillusion  cesse  aussitôt  qu'< 
entre  dans  la  ville;  car,  à  rexception  des  bains,  des  nao{ 
quées  et  des  raediessés,  on  ne  voit  que  des  maisons  ei 
terre  de  couleur  grisâtrCj  enlasse'es  sans  ordre  les  unes 
côté  des  autres,  formant  des  rues  e'troites,   tortueuseS| 
sales,  et  tracdes  au  hasard.  Ces  maisons,  qui  ont  leurs  fa* 
çades  sur  des  cours,  n'offrent,  du  côtë  des  rues,  que  de» 
murs  uniformes  sans  fenêtres,  sans  rien  qui  puisse  fixer 
l'attention  ou  récréer  les  regards  des  passnns;  tout  ce  qu*oi 
rencontre  dans  cette  ville  si  peuplée,  semble  annoncer  li 
méfiance;  la  physionomie  de  ses  babiLans  n'est  presque 
jamais  animée  par  un  sentiment  de  gaîté;  jamais  de  f6t< 
bruyantes,  jamais  de  chant  ni  de  musique  ;  rien  n*indiqu4 
qu  on  s'y  divertit  quelquefois,  rien  ne  montre  qu'elle  soif 
habitée  par  des  hommes  jouissant  d'une  existence  agrëi 
ble.  Aussi,  au  mouvement  de  curiosité  et  d'intérêt  qui 
nous  épi  ouvâmesd  abord  à  voir  des  édifices  d'arcliitectur* 
orientale,  succéda  bientôt  une  impression  de  Uistesse  et 
de  mélancolie,  » 

Les  plus  belles  rues  de  cette  capitale  n'ont  pas  plus  de 
deux  mètres  de  laigeur  :  qu'on  juge  de  ce  que  peuvent 
être  les  autres.  Toutes  sont  sales  et  tracées  au  hasard.  Les 
maisons  ont  leur  façade  sur  des  cours,  et  n'offrent  du 
côté  des  rues  qu'une  triste  muraille  sans  fenêtres.  Un  mur 
de  8  mètres  de  hauteur  et  flanqué  de  tours  rondos,  envi- 
ronne la  ville.  Celle-ci  renferme  3f>o  mosquées  et  60  me- 
dressés  ou  collèges,  dont  ie  plus  beau  a  été  construit  aux 
frais  de  Catherine  IL  L'édifice  le  plus  remarquable  est 
TArck  ou  le  palais  du  klian  :  on  dit  qu'il  est  bâti  depuis 
plus  de  dix  siècles.  Situé  sur  une  cminence,  entouré  d'une 
muraille  de  5  mèti'es  d'élévation,  il  n'a  qu'une  seule  porte 
flanquée  de  deux  tours  en  briques.  Quoique  Boukhara 
soit  moins  importante  qu'elle  ne  l'était  jadis,  elle  ren- 
ferme encore  de  riches  bazars,  de  nombreuses  manufac- 
tures, de  beaux  caravansérails  et  80,000  habitans,  la  plu- 
part Tadjiks,  Ouzbcks*,  Afghans  et  Kalmouks. 
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A  Test  de  Boukhara,  Samarkand,  sur  le  Rouvan,  fut 

la  capitale  da  yaste  empire  de  Tamerlan.  Ses  principaux 

éditiceSy  bâtis  en  marbre  blanc^et  orné^s  en  tuiles  ver- 

nisJt^e»,  annoncent  la  prospëritë  dont  elle  jouissait  jadis. 

Elle  renferme  encore  d'importantes  fabriques  de  papier, 

d^etoOe  de  soie  et  de  coton,  et  une  population  de  5o  à 

69,000  âmes.  Au  nord  de  cette  ville,  on  voit/erii-A'our- 

Ç,han,  Caratepeh  et  Djam  ;  à  l'est ,  Mou^lan,  Fal^ar  et 

Fani;  au  sud,  Ourgout,  Pendjakend,  Ourmitan,  Carate- 

pA  ce  Katilas,  petites  cite's  toutes  sans  importance. 

Enlre  Carchi  et  Samarkand,  au  centre  de  la  Boukba- 
rie,  s'étend  le  khanat  de  ChersabeSj  l'un  des  plus  peuple's 
et  des  plus  fertiles  de  la  Tatarie.  «  Ce  kbanat,  qui  avait 
i\,é  r^uni  à  la  Doukbarie,  dit  le  baron  de  Meyendorffj 
par  Mohammed-Rabim-Klian  ,  s*en  dctacba  à  la  mort  à^. 
ce  prince  en  1  ^ôi.  La  perte  de  ce  territoire  doit  être  très- 
sensible  aux  Boukbares:  travei'se'  dans  toute  sa  longueur 
kparnne  rivière,  et  riche  en  diverses  productions,  il  envoie 
rn  Boukbarie  de  très-bon  coton  et  des  racines  propres  à 
la  teinture.  Il  en  tire  du  fer,  du  cuir  et  d'autres  marcban«- 
dises  qui  viennent  de  Russie.  » 
^-       "  Le  khan  de  Cbersabès  peut  mettre  sur  pied  une  armde, 
H  OQ  plutôt  une  lev^e  en  masse  d'environ  vingt  mille  cava- 
liers. Les  villes  qui  dtfpendcnt  de  lui  sont  Kitab  et  Douab, 
^  deux  forteresse»,  Djaouz,  Pitalianeb,  Jakal)ak,  Outakour- 
B  ^ban.   diersabes  ou  Chehri^Sebz   mérite   d'aiJleurs  de 
fixer  Tattention  ;  car  cette  ville  a  é\é  ëJeve'e  sur  remplace- 
ment  du  village  de  Kecb,  où  naquit  le  fameux  Timonr.  » 
Elle  est  sitaëe  sur  une  rivière  du  même  nom  qui,  à  Car- 
dù,  ob  elle  passe,  porte  celui  de  Kacbka.  Plusieurs  fois 

P  cette  rivière  a  protégé  rinde'pendance  de  la  résidence  du 
khan  :  au  moyen  de  digues,  on  peut  inonder  au  loin  les 
environs  de  la  ville  et  de  ta  forteresse  qui  la  défend. 

Le  klianat  deKhokhan,  à  l'est  de  celui  de  Boukbara,  est, 
après  celui-ci,  le  plus  important  de  la  Tatarie  sous  le  rajw 
portde  la  population.  Depuis  ]do5,  les  conquêtes  de  son 
cbef  ont  rënni  sons  sa  dépendance  le  kbanat  de  Tach- 

6. 


TRAlTé  ÊLÉMËNTiJRE 

kend,  et  depuis  î8i5  celui  de  Tuikeslan.  Il  est  borné  au 
nord  par  les  steppes  des  Kirghiz  et  le  désert  sablonneux  de 
Kizil-Koiim  ;  à  Test,  par  le  Turkeslan  cliinois,  et  au  sud 
par  le  territoire  montagneux  de  Karateghin.  Su  longueur 
du  nord  au  sud  est  de  i3o  lieues,  et  sa  largeur  de  5o. 
Toute  sa  partie  méridionale  et  orientale  est  couverte  de 
montagnes,  telles  que  les  monts  Ala-Tagh  et  Karataou. 
Le  Sîlioun,  qui  le  traverse,  coule  au  milieu  de  prairies 
magnifiques;  au  loin  s'étendent  des  champs  de  ble'  et  des 
plantations  de  vignes,  d*orangers,  de  grenadiers,  de  mû- 
riers et  d'autres  arbres  qui  prospèrent  sous  un  climat  dont 
la  chaleur  est  presque  insupportable ,  surtout  vers  Torient. 
Non  loin  de  la  rive  gaucbe  du  Sihoun,  Kliokhan  est  une 
ville  industrieuse  et  commerçante,  presque  aussi  grande 
que  Boukliara  ,  mais  moitié  moins  peuplée.  On  y  compte 
4oo  mosquées  et  4  caravansérails.  Le  château  fotliGédu 
khan,  bâti  en   Iniques,  et  deux  bazars  en  pierres,  sont 
les  seuls  édifices  solides  de  celte  cité:  toutes  les  maisons 
sont  construites  en  terre.  Quelques  anciens  monumens 
prouvent  qu'elle  fut  autrefois  plus  florissante.  Cest  dans 
les  plaines  qui  l'environnent  que  Djcngis-Khan  rassem- 
blait tous  les  khans  et  autres  chefs  militaires  de  ses  vastes 
Etats,  et  que  Tamerlan  donna  pour  le  mariage  de  ses  fl 
petits-fils  une  fcte  magnifique.  Au-dessous  deRbokhau, 
Khodjend,  sur  la  rive  gauche  du  Sihoun,  est  une  forte- 
resse entourée  de  cham|js  et  de  jardins:  on  y  fabrique  une 
grandequantilé  de  toiles  de  coton  que  lesBoukharesachè- 
tent  pour  les  teindre,  et  des  tissus  de  soie  nommés  houtin. 
Au  nord  de  celte  ville,  et  à  quelques  lîeucs  de  la  rive  droite 
du   Sihoun,   Tachkend   se  compose  de  3,ooo  maisons. 
Marghilan  ou  Marghinan,  au  pied  dos  monts  Kachgar- 
Divaoi,  est  entourée  de  vieux  rauis  en  terre;  mais  elle 
renferme  un  grand  nombre  d*anciens  monumens  et  de 
portiques.  Au  milieu  d'un  édifice  placé  au  centre  de  cette 
vîiîe,  on  conserve  un  étendard  de  soie  rouge  qui ,  suivant 
les  habitans,  aurait  appartenu  à  Alexandre  le  Grand,  qui, 
à  son  retour  de  Tlnde,  serait  mort  dans  cet  endroit. 
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Le  khanat  de  Hissar,  au  sud  de  Kliokban  et  à  Test  de 

»lâ  Boukharie,  €SX  un  des  pays  les  plus  riches  et  les  plus 
puissans  de  la  Tatarie  înde'pendante.  Hissar,  son  cbet» 
lieu,  près  la  rive  gaucbe  du  Kafer-Niklian,  est  fortifiée  et 

I  renferme  3,ooo  maisons.  Deïnaou  en  est  la  seconde  ville. 
Le  baron  de  Meyendoiil  nous  fournit  encore  quelques 
renseigncmens  sur  plusieurs  petits  khanats  voisins  des 
précédens  et  bien  niuîns  connus,  a  Raniid,  selon  ce  voya- 
geur, esX  une  ville  assez  considc'rable,  k  ^5  lieues  au 
B  nord  de  Hissar.  Son  kban,  dit-il,  peut  disposer  d'environ 
10,000  hommes  dans  ses  excursions.  Près  de  la  capitale  s'é- 
lève une  des  plus  hautes  montagnes  appartenant  à  la  cbaine 
du  Kacbgar-Divani.  Konlab,  ville  renfermant  3,ooo  mai- 

Isons,  est  le  chef-lieu  d*un  khanat,  à  Test  de  celui  de  Hissar. 
Abi-Gherm,  au  nord  de  la  précédente,  ei^t  la  capitale 
(Tuo  khan  souvent  en  guerre  avec  le  klian  de  Uissar, 

»  Au  sud  de  toutes  ces  villes  se  trouve  Je  khanat  de 
Badakhchan ;s:i  capitale,  qui  porte  le  intime  nom,  et  con- 
\n\xe  au£&i  sous  cl?lui  de  Feizabad,  est  située  aux  bords  du 
Badakiicban,  qui  se  jette  dans  l'Amou-Deria.  C'est  un  des 
khanats  importans  de  cette  contrée;  cependant  il  ne  four- 
nit au  commerce  d'autre  objet  dVxportatîon  que  le  lapis- 
|Jazuli;  et  d'ailleurs  il  n^est  pas  sur  la  route  que  les  ca- 
ravanes suivent  ordinairement.  »  Dans  ses  environs  on 
exploite  des  rubis.  La  plupart  de  ces  petits  pays  sont  peu* 
plés  d'Ouzbeks,  dont  un  grand  nombre  sont  cultivateurs. 
Au  nord  du  piécédent,  le  khanat  de  Dervasch,  habité 
par  dei  Tadjiks,  cultivateurs  et  idolâtres,  occupe  une 
grande  vallée  arrosée  par  la  rivière  du  même  nom  qui 
forme  Tune  des  principales  sources  du  Djihuun.  Sa  capi- 
tale, au  bord  de  cette  rivière,  porte  aussi  le  nom  de 
Dervasch,  Le  khan  prétend  descendre  d'Alexandre  le 
H  Grand. 

^      Pénétrons  dans  la  contrée  appelée  Kharism,  située  entre 
la  mer  Caspienne,  le  lac  dVVral,  la  Perse  et  la  Boukha- 
jc  :  il  n'offre  que  des  déserts,  excepté  sur  le  territoire  de 
Kbtva.  Ce  territoire  fertile  forme  le  khanat  le  plus  étendu 
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iic  toute  la  Tatarie.  Il  renferme,  il  est  vrai,  beaucoup  de 
plaines  de'sertes.  Ses  principales  villes  sont  Kliiva  y  Ourg- 
liendj ,  Gboruien  et  Kiat.  Khwa,  la  capitale,  est  la  rési- 
dence du  kïian  et  le  plus  grand  marche  d'esclaves  de  tout 
le  Turkestan.  l'^lle  est  situe'e  sur  un  canal  dérivé  du  Djir 
houn  ;ses  maisons^  au  nombre  de  ^,000,  sont  bâties  en 
terre  et  entourées  de  jardins  qui  offrent  un  aspect  agréa* 
ble;  Ourghendj,  sur  un  canal  comme  la  précédente,  n'a 
que  i5oo  maisonsi  mais  elle  passe  pour  la  plus  commer- 
çante de  tout  le  khanatj  Gkurulen  ou  Gurlian^  est  riche 
et  industrieuse  5  Kiat  ou  Kati  est  entourée  d'un  mur  et 
dun  fossé  plein  d'eau, mais  on  ne  lui  donne  que  2,000  ha- 
hitans.  La  population  de  ce  khanat  se  compose  d'Arabes, 
peuples  nomades  et  pasteurs;  de Turcomans,  adonnés  pres- 
que tous  à  Tagriculture;  de  Sartys  et  de  Karakalpaks  ou 
bonnets  noirs,  qui  exercent  divers  genres  d'industrie;  et 
d'Ouzbeks,  presque  tous  guerriers.  Les  Khiviens  sont  gé- 
néralement avides  et  avares.  Zélés  sunnites,  ils  abhorrent 
les  autres  mahométanSf  et  surtout  ceux  delà  secte  d'Ali, 
plus  encore  que  les  chrétiens;  ils  observent  rigoureuse- 
ment leurs  rites,  et  ne  s'unissent  qu'à  des  femmes  de  leur 
religion. 

Quelques  pays  nous  restent  encore  à  parcourir  au  sein 
de  la  Tatarie  indépendante  :  ce  sont  ceux  des  Ouzbeks* 
Araliens,  desTurcomans  et  des  Kirghiz,  et  sur  la  frontière 
du  Turkestan  cliinois,  le  Kafferistan. 

Les  Ouzbeks-Araliens,  appelés  aussi  Arales^  occupent 
les  plaines  situées  entre  le  Djilioun  et  le  lac  d'Aral;  tls  sont 
gouvernés  par  deux  begs  électifs,  tributaires  du  khan  de 
Khiva;  mais  ils  ne  paient  Je  tribut  que  lorsqu'ils  ne  sont 
pas  en  guerre  avec  celui-ci,  ce  qui  arrive  rarement.  Ces 
peuples  demi-nomades  parlent  turc  et  sont  mahométans; 
ils  cultivent  le  coton ,  soignent  d'innombrables  troupeaux 
de  bétail,  ou  suppléent  par  la  pêche  et  la  chasse  aux  pro- 
duits qu^ils  en  retirent.  En  été  ils  vivent  sous  des  tentes, 
en  hiver  il  se  rassemblent  à  Konrat,  leur  ville  principale, 
qui  n'est,  a  proprement  parler,  qu'un  camp  de  cinq  lieues 
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de  circonférence,  'défendu  par  un  rempart  en  terre  haut 
26  pieds,  et  dont  les  portes  sont  fermées  par  des  che- 
^anx-iie-frise.  Celte  ville  ne  renferme  que  des  huttes  en 
îrre  et  de  nombreuses  mosquées. 
l^s  T'urcomans  inde'pendans  habitent  l'espace  compris 
lire  la  mer  Caspienne  et  le  lac  d'Aral.  Ils  ne  possèdent 
taucuae  ville,  et  sont  partagés  en  un  grand  nombre  de 
tribos  dont  le  gouvernement  est  démocratique.  Le  port  de 
Manghichlak^  dans  un  golfe  du  même  nom,  et  au  fond 
delà  baie  de  Koltchak  Koultiouk,  n'est  point  entouré 
d'habitations.  Dans  la  saison  où  les  navires  russes  y  aboi*^ 
deot,  les  Torcomans  et  les  Kirghiz  s'approchent  de  la 
cote  et  échangent  leurs  marchandises  contre  celles  des 
^     Basses. 

■      he&  Airghiz,  beaucoup  plus  nombreux  que  lesTurco- 
HxDaoSy  ont  soumis  récemment  une  partie  de  ceux-ci.  Ils 
^occupent  le  nord  de  la  Tatarie  indépendante,  une  petite 
partie  du  Turkestan  chinois,  et  s'étendent  en  Sibérie  jus- 
qu'aux bords  de  l'Irtych.  Les  steppes,  au  milieu  desquelles 
ils  eiTcnt,  sont  de  vastes  plaines  dont  le  sol  est  générale- 
j      ment  pierreux  ou  argileux,  couvert  d'efîlorescences  sa- 
H  lines*  On  y  voit  s'élever  çà  et  là  quelques  louiïes  d'herbes 
ou  de  buissons  épineux;  mais  en  été  tout  est  brûlé  par 
l'ardeur  du  soleil.  Un  puits ,  un  lac,  un  trou  rempli  d'eau, 
Moi  les   points  de  réunion  de  ces  hordes  nomades  :  les 
sentiers  qui  y  conduisent  sont  les  seules  routes  frayées  à 
travers  les  déserts.  Des  tombeaux  en  terre  glaise  mêlée  de 
p«ille  hachée,  attestent  la  vénération  qu'ils  ont  pour  la 
mémoire  de  leurs  chefs;  c'est  autour  de  ces  monumens 
rustiques  qu'ils  se  réunissent  pour  faire  leurs  prières  au 
Kliodja.  Comme  tous  les  peuples  orientaux,  ils  ont  un 
grand  respect  pour  les  morts.  Leur  caractère  physique  les 

torap{JlX>che  plus  des  véritables  Tatars  que  des  Mongols  et 
dei  >'ogaïs.  Agiles  et  robustes,  ils  ont  la  taille  moyenne, 
de  petits  yeux,  le  nez  aplati,  une  petite  bouche  et  de 
grandes  oreilles;  leurs  femmes  ont  les  traits  agréables  et 
lucoup  de  penchant  pour  ta  parure  ;  fortes  et  lestes,  elles 
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montent  h  clieval  comme  les  hommes ,  et  partagent  quel- 
quefois les  dangers  de  leurs  expéditions  et  de  leurs  com- 
bats. IiidoiiipLés,  Lelliqueux,  et  i|iielquefois  même  fe'roces, 
ces  peuples  ont  un  graud  mdpris  pour  les  professions  de 
pécheur  et  d'agiiculteur,  réservées  seulement  à  ceux  que 
la  miâèrc  poursuit;  une  ancienne  tradition  t[ui  porte  que 
les  Kirghiz  perdront  leur  liberté  dès  qu'ils  vivront  dans 
des  maisons  et  qulls  s'adonneront  à  Tagriculture,  encou*- 
rage  le  me'prisqu'ils  ont  pour  les  occupations  se'dentaires. 

Les  Kirghiz  sont  partagés  en  trois  hordes  :  la  grande 
occupe  la  partie  orientale  de  leur  contre'e,  la  petite  l'oc- 
cidentale, et  la  moyenne  le  centre.  Les  deux  dernières, 
pour  éviter  de  tomber  sous  le  joug  doi  Khi  viens,  se  sont 
mises  sous  la  prolection  de  la  Russie.  Tous  se  divisent 
en  deux  classes  :  les  riches  ou  les  nobles;  les  pauvres  oa 
le  peuple  :  chaque  ti  ibu  est  commandée  par  un  chef  qui 
prend  le  titre  de  sultan.  Le  peuple  ne  paie  aucun  impôt; 
mais,  en  texnps  de  guerre,  chaque  Kirghiz  est  obligé  de 
suivre  son  chef.  Leurs  armes  consistent  en  lances,  en  sa- 
bres et  en  mousquets  a  mèches. 

heKafirîstan  QXxKaff'eristan,  appelé  ainsi  par  les  Maho- 
mélans,  du  nom  de  Kaflrs  ou  ^infidèles  qu'ils  donnent  aux 
peuples  qui  Thabitcnl,  parce  (jue  ceux-ci  professent  en 
partie  la  religion  des  Indous,  comprend  les  hautes  monta- 
gnes de  VfndoU'KhoucIi  et  de  Bflour-Tagh,  et  appartient 
à  la  partie  supérieure  du  grand  bassin  de  Tlndus.  Les 
hahitans  de  ce  pays  se  vantent  de  n*avt>ir  jamais  été  sub- 
jugués :  lorsi[ue  Timour  pénétra  dans  leurs  montagnes 
en  i3y8,  il  s'esliina  fort  heureux  d'avoir  pu  en  sortir 
après  avoir  perdu  une  partie  de  sou  armée,  lis  sont  grands, 
robustes,  remarquables  par  leur  beauté  et  par  leurs  usages 
qui  ont  fail  supposer  qu'ils  étaient  les  desccndans  d'une 
troupe  de  Macédoniens  qui  s'établirent  dans  ce  pays  après 
Tcxpédition  d'Alexandre.  Ils  sont  hospitaliers,  d'un  carac- 
tère gai  ;  ne  se  tiennent  jamais  accroupis  à  la  manière  des 
Orientaux,  se  seiveut  de  tables  et  de  chaises,  boivent  du 
vin  et  se  nourrissent  de  viandes  et  de  toutes  sortes  de  mets* 
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Leur  goaTcmement  esl  patriarcal  ;  ib  se  divisent  en  di- 
verses tribus  gouTemëes  chacune  par  un  chef.  La  plus  ioa- 
portante  est  celle  desKamoichis,  qui  tire  son  nom  de  Ka* 
mctchi,  boar^  de  5oo  maisons,  qui  parait  être  le  lieu  le 
plus  considérable  de  ce  peuple  intéressant. 

TABLEAU  dt  la  population  des  differens  Etats  de  la  Tatarie 
indépendante* 

BODKHARIE  ou  KHANAT  DE  fiOlTKHABA. 

S«f«Ctk  PafvlMÎDa  FapnUlUa 

•■  iMwwfriifc  «Walw.  pw  Imm  cmH*.  ftenan*  an  8r.  Araita. 

1 1,000.  a,5oo,ooo.  337.  1 3,000)000.      a5,ooo. 

TUtafc 
BocuKA&â.  ....      60,000  Samarkhand*  •     •     •      60,000 

Kardii  oa  Malfaclieb.      4**>^*^^  Kara  -  KouL    .     .     ,       3o,ooo 

KHANAT  DB  CHERSABÈS  oir  DE  CHEBNSEBZ. 
Population:  300,000? 

Vîita. 

CmtmmïStMx.  .     .     .        4>°o^'              Ojaouz m 

Kiiab. »                   Pitahaoeh.   «...  » 

Dooab *                    Iakabak.     »...  a 

KHANAT  DE  KHOKHAN. 

t^ntrJÊ  tapnhtifn  r^nUlioa 

•B  fa— ■.  abMUit.  pu  U«u«  cair4«.  Ami*. 

10,000.  '3jOOo,ooo.  3oo.  100,000  11. 

TîDm. 

KaoKXAa.  .     .     .     •      5o,ooo  Khodjend*      .     .     .  4^>^^^^ 

Uareiiîba. .     .     .     .         5,ooo?  Och 5,ooo?. 

Tac&nd 30,000  Torkestan.      .     .     .  6,000 

KHANAT  DE  DISSAR. 
Population  :  a,ooo,ooo? 

TiUn. 

Hi5SAa. sOfOoo?  Dehiaou i5|000? 

KHANAT  DE  RAHID. 

Popalation  :  5oo,ooo  ? 

TUIca. 
&AMID»  35,000  »  » 

KHANAT  DE  KOCLAB. 

Popnlaiion  :  300,000. 

TlUn. 
Koium.      ....      16,000  » 
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KHANAT  D^ABI-GHERM. 

Fopulaljon  :.  ■  i,5Qa,ooa 

TUw. 
Abi-Ghekm.    .     .     .       10,000?  » 

KHANAT  DE  BADAKHCHAN. 
Population  1  1,800,000. 

Villu. 
BÀDAlLnCHAH.   .      .      .         10,000?  » 

KHANAT  I)£  JDERWAZEH. 

Popalation  c  :5o,ooo. 

TUlH. 

DftwAun.     .    .    .      10,000  ?  » 

KHRI5MA  00  KHANAT  DE  KHIVA. 

Super&d*  Popnltlioa  Popnbtîoa 

fD  licuH  eur<«.  ■Uolo*.  par  li«D«  ourte.  B«Twnat  en  fr. 

la.ouo?  6c'u,uoo  ?  5o.  1^,000 fioo, 

TiUM. 

Kriva 16,000  Ourghendj.      .     • 

Ghurulen 3,ooo?  Chevat 

Kiat 9,000  Khezarisl    .     .     . 

PAYS  DES  ODZBEKS-ARAUENS. 

PopolaiioD  :  a5o,ooo. 

KOHRAT »  If 

PAYS  DES  TURCOMANS. 

Population  :  3oo,ooo. 

PAYS  DES  KIPGHIZ. 
Population  :  660,000? 

caAltDB  ROKDB  :  36o,ooo? 

HOTEnnS   ET    PETITE    HORDE  :  300,000  ? 

KAFÏRISTAN. 
Popalation  :  1 5o,ooo. 
KÀMOTCni.  3,5oo?  • 


5o,ooo  11 


8,000  i 
i,5oo 
],5oo 
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CHAPITRE  LX. 


Description  de  la  Sibérie  ou  des  possession  russes  de 
VAsie  septentrionale^ 

T  js  scavenirs  historiques  qui  ajoutaient  à  Tintérét  de 
DOS  courses  dans  TAsie  occidentale  disparaissent^  dès  que 
nous  franchissons  lei  monts  Algydtin  pour  parcourir  tout 
UTcrsaot  de  TÂsie  septentrionale.  En  Sibe'rie,  noussom* 
hors  du  domaine  de  TLiistoire;  à  Texceplion  de  quel- 
les tombeaux,  recelant  des  ornemcns  en  métaux  précieux, 
de  quelques  statues  grossièrement  sculptées,  de  quelques 
rochers  couverts  de  caractères  incuntius,  de  quelques 
railles  attestant  l'existence  de  villes  fondées  par  des  aationa 
qoi  atteignirent  peut-être  un  certain  degré  de  puissance, 
cette  contrée  n'olTre  que  le  triste  domaine  d'une  nature 
Apre,  sauvage,  indomptable,  qui  prédomine  encore  sur 
oac  civilisation  ëbaucliée. 

.Cen'eât  que  vers  Tannée  ia4^  S"^  desTatars  fondèrent 
la  bord  de  Th'tych  et  de  l'Obi  un  klianat  qui  de  sa  capi- 
Iftle  prit  le  nom  de  Sièir,  et  d'une  rivière  voisine,  celui 
de  Tara,  Ce&t  de  cette  ville  que  la  contrée  à  laquelle  elle 
comoiaadait  reçut  la  dénomination  de  Sibérie^  contrée 
Sabord  restreinte  dans  les  limites  d'un  petit  Etat  que  Jer^ 
muàk  JVasiliewitsch,  à  la  léte  d'une  troupe  de  Cosaques, 
eovahit  sans  peine  en  1 58o,  mais  qui,  vingt  ans  plus  tard, 
lombée  au  pouvoir  des  Russes,  conserva  son  nom  en  s'ac- 
«loîssanl  de  toutes  les  découvertes  successives  que  firent 
ceux-ci  jusqu'aux  extrémités  orientales  de  l'Asie,  baignées 
par  la  naer  d*Okhotsk  et  celle  de  Déring. 

Circonscrite  dans  ces  bornes,  la  Sibérie  est  limitée  au 
Durd  par  la  nier  Glaciale;  à  l'ouest,  par  les  monts  Ourals, 
qui  la  séparent  de  l'Europe;  au  sud-ouest,  par  les  monts 
Al^dim,  qui  la  détachent  de  la  Tatarie  indépendante; 
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au  sud,  par  les  PeiitS" Altaï ^  les  monts  Sajransk,  de  Di 
rie  et  Stana^oïf  cjui  marquent  les  frontières  de  l'cmpl 
chinois;  enfîn^  à  Test,  par  TOcéan  et  par  le  dotroit 
Bering,  qui  last^parenl  de  rAradrîque  seplenlriotiale  (i 
Sa  longueur  d'orient  en  occident  est  de  1900  lieues,  elj 
plus  gi'ande  largeur  du  nord  au  raidi,  d'environ  600  Hei 
ce  qui  lui  donne  une  superficie  de  600,000  lieues,  c'est- 
dire  supérieure  de  près  d'un  quart  à  celle  de  i'Euroi 
entière  (a). 

La  chaîne  de  TOural  ,qui  se  dirii^e  du  nord  au  sud 
une  longueur  de  4oo  lieues  et  sur  une  largeur  de  20  à 
pre'sente  un  plateau  élevé  de  quatre  à  cinq  mille  pi* 
sur  lequel  reposent  des  montagnes  de  1000  à  i5oo  pîl 
de  hauteur.  Celte  chaîne  projette  au  midi  plusieurs  pi 
rameauA.  Les  monts  Gouheriïnski  s^uuissent  aux  moj 
Oulouk-Tagli  et   Algydim,  <jui  séparent  la  steppe 
Kirghiz  de  celle  d'Issim.  Ces  liauleurs  iurnient  Tann) 
qui  joint  l'Oural  au  plateau  de  l'Asie  centiale.  Toutes 
montagnes  de  la  Sibe'i  ie  luéridioDale,  depuis  les  Lords] 
rirlych  jusqu'à  Toccident  du  lac  Baïkal,  ne  sont  que 
promontoires  ou  dc&  terrasses  avancées  de  ce  platcao' 
des  grandes  chaînes  qui  le  couronnent,  hes  Pet  ils -Ai 
ne  sont  qu'une  terrasse  inférieure  des  Grands-Altaï 
premiers  sont  sur  la  limite  de  la  Sibérie,  et  les  secoi 
sur  celle  du  plateau  central.  Les  Y[\onis  Sajaniens , 
rieniscï  et  le  lac  Baïkal,  présentent  moins  une  cl 
qu'un  plateau  de  rochers  :  ils  se  partagent  en  deux  tri 
nées  de  montagnes  qui,  ainsi  que  les  monts  Khanggi 
bordent  i*lenisseï,  auquel  elles  donnent  naissance. 

C'est  au  sud-ouest  du  lac  Baïkal  que  la  Sibérie 
meace  réellement  à  présenter  un  système  suivi  de  moi 

(i)  Elle  est  coinp[ùtc  ^nUe  le  49*^1  le  ^6*  dc^ré  Je  lulilude  iej 
ttiouale  et  entre  le  55*  et  lu  iSS*  dcgrc  du  tou^itade  oricniiilc. 
(a)  Saperiicie  de  la  Sibérie.  .  .     600, ooo  lieacs. 

Supcriicie  de  rEoropc.  .   .  .     454'9*°  Vuyeil.  l,p,  4G3  *■ 

DiOercucv.  .  .      ii5«990 
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te  (^ine  qui  termine  au  nord  le  plateau  de 
àse,  eutre  ici  sur  le  tenitoire  russe,  et  se  contiaue  jus- 
iTao  détroit  de  Bénn^,  &oui  les  dcDomi nations  de  Monts 
USkait^ns,  au  borddulac;de3/ortljde^iïour/>,à  Touest 
l^eloi-ci;  de  Afonts  lablonnoi  et  Stanovoi,  Une  imnor- 
^k  ramification  de  ces  derniers  entre  dans  la  pesqu  Ue 
Hkamlchatka  ^  qu'elle  tra%*erse  dans  toute  sa  longueur. 
He  est  entièrement  composée  de  mamelons  volcani<|ues 
dont  les  cimes  sont  couvertes  de  neiges  éternelles»  et  dont 
trois  lancent  encore  des  flammes  et  de  la  fumée. 

pied  des  chaînes  qui  forment  la  ceinture  de  la  Si- 

'j  s'étendent  de  grandes  plaines  ou  steppes  qui  dif- 

>t  entre  elles  d'aspect  et  de  nature;  ici,  elles  ressem- 

à  des  savanes  amc'ricaines  :  on  y  voit  de  vastes  patu- 

couveits  d'berbes  ahondanles  et  élevées  ;  en  d'autres 

'oits  elles  sont  imprégnées  de  sel^  qui  s  y  montre  en 

rctcence  sur  la  terre  même,  ou  se  i  assemble  dans  des 

et  des  mares.  Entre  l'Irtych  et  l'Obi  se  prolonge  la 

de  Baraha,  appelée  aussi  steppe  de  Barama  ou  de 

e;  c'est  la  plus  considérable  de  la  Sibérie  :  elle  a 

fi44  lieues  du  nord  au  sud,  et  95  de  lest  à  l'ouest j  elle 

arrosée  par  plusieurs  rivières  et  couverte  d'une  infinité 

inds  et  de  petits  lacs,  pour  la  plupart  salés.  Dans 

ms  endroits  clic  est  boisée  :  la  plus  importante  de 

Forto  est  celle  que  Ton  appelle  VOun/ian.  Sur  les  points 

t$  élevés  croissent  des  bouquets  de  bouleau ,  et  dans 

tiiciix  bas  un  grand  nombre  de  roseaux;  mais  ce  qu'il 

lie  rcman|uable,  c'est  que  sur  cette  steppe  les  marais 

linuent  tous  les  ans  et  qu'il  est  proba]>lc  qu'ils  sont  tes 

i€S  d'une  petite  mer  :  l'inspection  des  lieux  a  confirrué 

ïurs  naturalistes  -dans  celte  opinion,  qui  se  trouve 

Heurs  en  rapport  avec  la  tradition  conservée  par  dan- 

auteurs  chinois  et  turcs  (jui  ont  dési^jné  cette  mer 

le  nom  de  jddji-Tenghiz  ou  de  Mer  amcre. 

Uiiplâiaes  marécageuses  dont  nous  venons  de  décrire 

plos  importantes,  sont  arrosées  par  un  grand  nomlne 

ivières que  nous  oe^ cherchai  oDi  pas  à  tirer  de  leur  ob- 
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scurilé;  trois  fleuves  raër.ilent  seuls  de  fixer  notre  atten- 
tion :  ce  sont,  dans  l'ordre  de  leur  longueur,  rO])i ,  l'Ié- 
nisseïetlaLena.  V Oui,  moins  étendu  que  l'irlych,  devrail 
être  considéré  coninie  son  affluent,  luais  il  a  usurpé  le 
rang  de  ileuve.  Depuis  sa  source,  dans  les  Pclùs-AUaî^ 
jusqu'à  sa  jonction  avec  l'Jrtych,  sa  longueur  est  de  770 
lieues  :  celle  de  Tlitych,  qui  sort  des  Grands-Altaï  et  tra- 
verse le  lac  Snisan  avant  d'entrer  en  Sibérie,  a  8^0  lieues 
jusqu'à  sa  réunion  avec  TObi  ;  ainsi  il  a  100  lieuos  de 
plus  que  ce  dernier,  qui  donne  son  nom  à  un  p;ûlfe  situé 
à  1 5o  lieues  de  là  dans  l'Océan  Glacial.  A  5o  lieues  de  sa 
source,  lOin,  généralnment  plus  large  que  Flrtycli,  com*  , 
inence  à  être  navigable- Il  abonde  en  poisson;  mais  Tcs- 
turgeon  de  l'It  tycli  est  le  plus  estimé.  Lorsque  TObi  a  été 
gelé  pendant  quelque  temps ,  ses  eaux  deviennent  sales  et 
fétides;  ce  qui  est  dû  à  la  lenteur  de  son  cours  et  aux 
vastes  marécages  qu'il  rencontre  sur  son  passage  :  mais  il 
se  purifie  au  printemps  par  la  fonte  des  neiges. 

tHeniseï,  qui ,  formé  de  la  réunioti  du  Chichkit 
et  du  Beïkety  sort  des  monts  Khanggaï,  a  un  cO^Ê 
de  330  lieues  de  moins  que  TObi ,  mais  il  est  ])lus  lâ^^ 
et  plus  majestueux.  L'Angara,  son  a^uent,  a  généra- 
lement Goo  a  laoo  toises  de  largeur-  A  sa  sortie  dtti 
lac  Raïkal,  celte  rivière  est  tellement  resserrée  entre  les 
rocliei-s,  que  les  plus  petits  bateaux  ne  peuvent  y  pas- 
ser qu'avec  précaution.  Ses  eaux  sont  si  limpides  que  Ton 
aperçoit  les  cailloux  qui  tapissent  son  Ht  à  plusieurs  bi-as- 
ses  de  profondeur.  ^^ 

Le  moins  important  des  grands  fleuves  de  la  SilH 
rie,  est  la  Lena^  qui  prend  sa  source  dans  les  monS 
Baïkaliens,  à  roccident  du  lac  Raïkal.  Son  cours  si-, 
nueux  et  peu  rapide,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  qoL 
signifie  la  paresseuse,  est  d'environ  Goo  lieues.  Son  lil 
large  et  profond;  cependant,  durant  la  belle  saison,  la 
vigation  y  est  gênée  en  plusieurs  endroits  par  des  îles  cl 
des  bas-fonds;  mais  pendant  les  deux  tiers  de  Tannée  elle 
est  interrompue  par  les  glaces. 
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Parmi  ses  nombreux  lacs,  la  Sibérie 
tes-oDS  qai  raéritent  une  mention  particulière.  Le  lac 
Tckany^  est  déjà  remarquable  par   son    e'tendue  :  jl  a 
pios  de  3o  lieues  de  longueur  et  22  de  largeur  en  plu- 
ncors  endroits.  Sa  longueur  serait  doublée  si  l'on  y  ajou- 
„  Uii  le  lac  *Soiiotj^,  qui  ne  fait  qu'un  avec  lui.   Le  plus 
^bnportant   de  tous  est  le  lac  BaïAni  :  son  nom  si"nine 
^^n  \angue  iakoule  mer  riche.  Les  Bouriats  l'appellent 
I    Daîai^  el  les  Toungouses,  Lam,  c'est*à-dire  mer.  Son 
étendue  excuse  Tinexaclitude  de  cette  dénomination  ;  U 
1  i5o  lieues  de  longueur,  i5  à  a5  de  largeur,  et  4(>8  de 
drconférence.  Il  est  alimenté  par  un  grand  nombre  de 
pelîtes  rÎTicrcs  qui  descendent  des  montagnes  qui  Tentou- 
reol.  Sa  masse  d*eau  présente  phj.sicurs  phénomènes  jus- 
qu'à pissent  inexpliqués  :  souvent  on  remarque  h  sa  sur- 
face une  violente  agitation  qui  n*est  occasîonéeparaucune 
cause  sensible;  quelquefois  le  moindre  vent  suffit  pour 
la  soulever,  tandis  qu'elle  reste  calme  pendant  les  plus 
grandes  tempêtes.  Ses  eaux  sont  douces,  légères  et  limpi- 
ilet  :  on  y  peut  distinguer  les  plus  petits  objets  à  une  pro- 
fondeur de  3o  à  4o  pieds. La  plupart  des  lacs  salés  qui  cou- 
Treot  la  Sîbéne  paraissent  cire  destinés  à  voir  leurs  eaux 
umâtres  remplacées  par  des  eaux  douces  :  ceux  dont  les 
«aux  ne  sont  plussaturéesdesel  marin  ou  denatron,d'ljydro- 
dilorate  ou  de  carbonate  de  soude.  Tétaient  probablement 
autrefois;  car  on  en  connaît  dans  lesquels  le  sel  cristalli- 
il  pdis,  et  où  il  ne  se  trouve  à  présent  que  diins  Tetat 
de  dissolution.  Les  rivières  qui  y  portent  lcui-s  eaux  len- 
enC  sans  cesse  à  opérer  graduellement  ce  changement. 
Cependant  on  en  cite  un,  le  lac  de  Seidiaische\'o,  dans  le- 
quel une  cause  extraordinaire  a  opéré  un  efl'el  opposé.  Ce 
lac  était  autrefois  rempli  d'eau  douce,  liès-basse  el  très- 
poissonneuse;  lout-à-coup  sa  profondeur  a  augmenté,  ses 
«oxsontdevenuessaumâtres,  les  broclielsquiyabondaient 
ttnt  moils;  une  forêt  de  bouleau  qui  lui  a  donné  sou 
nom  y  a  été  engloutie  à  moitié.  Il  est  situé  non  loin  de  la 
nvière  de  Tlset,  dans  le  gouvernement  de  Perm. 
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Ce  que  nons  avons  dit  des  plaines  de  la  Sibérie  pOit 
donner  une  idée  de  la  plus  grande  partie  de  son  sol  :  leur 
supcrCcie  se  compose  de  vastes  de'pôts  de  sables  et  d'argile  : 
celle-ci  est  imprégnée  de  sel  et  renferme  souvent  du  sul- 
fate de  chaux  ou  du  gypse.  Des  collines  de  grès ,  de  sable, 
ou  même  d'argile,  s'élèvent  ça  et  Va  comme  pour  tracer 
les  bassins  de  quelques  rivières.  Les  liantes  montagnes  qiy 
bordent  la  contrée  offrent  tant  d'intérêt  par  leur  compo- 
siliou  géognoslique ,  leur  aspect  sauvage  et  pittoresque, 
la  variété  des  minéraux  et  des  pierres  précieuses  qu'ellelfl 
recèlent,  et  surtout  par  leur  ricliesse  métallique,  qiie^ 
nous  regrettons  que  les  bornes  de  ce  Traité  nous  obligent 
à  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  particularités  qu'elles 
présentent. 

Les  monls  Ourals,  ainsi  qu'on  Va  déjà  fait  remarquefj 
réunissent  la  même  variété  de  roches  que  les  Alpes,  l'a! 
pect  silencieux  et  triste  du  Schwarzwald,  et,  sur  uni 
écheUel)eaucou|)  plus  grande,  les  mêmes  trésorsqne  VEri 
Gebirge,  Le  scluste  argileux  primilij\  c'esl-a  dire  jîosté- 
rieur  aux  plus  anciennes  roches  granitiques,  forme 
un  gi'and  nombre  de  points  la  base  de  la  chaîne  our 
lienne;  sa  crête  consiste  en  serpentine.  C'est  dans  une  roc 
analogue  que  semblent  s'être  forniés  les  riches  dép 
d'or  et  même  de  platine  qui  rendent  si  précieux  les  ter 
rains  d'alluvions  dont  on  relire  ce  métal  pnr  le  lavage-v 
Lorsqu'elle  esl  dans  un  état  complet  d'intép^rilé,  on  y  r 
marque  ces  métaux;  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  d 
com]mse  expli([uc  comment  ils  s'en  sont  détachés.  Le  fefj 
le  cuivre  et  le  plomb  sont  plus  abondans  encore  dans  les 
différentes  roches  de  cette  chaîne.  Le  premier  de  ces 
taux  forme,  près  des  mines  de  Niineâ-Tagilsk,  une  mo 
tagne  entière,   appelée  pour  celle  raison  Ma^nitnoï 
mante),  et  à  sept  lieues  plus  au  nord  le  mont  Garoblado- 
gai  s'élevant  à  4oo  pieds  sur  sa  base  formée  d'une  roche 
appelée  Diorite  primitif.  C'est  sur  le  mont  Taguilskaï  et 
près  des  limites  de  la  steppe  d'Jssim  que  l'on  exploite  le 
meilleur  fer.Cesdifl'ércnles  localités  ne  renferment  aucune 
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trace  d'étain  :  fargent  et  le  plomb  y  sofnt  extrêmement 
rares. 

Cest  en  i6'i3  que  la  première  usine  fut  établie  dans  les 
monts  Durais  sur  la  rivière  de  la  Nitsa;  aujourd'hui  on  en 
compte  aS  appartenant  au  gouvernement  jj  compris  une 
manufacture  d'armes  Manches  pour  les  anm-es  de  terre 
fl  de  mer;  et  loo  appartenant  aux  particuliers,  parmi  les* 
Qi»eUes  on  remarque  les  établissemens  des  comtes  Demi- 
doCr  (i).  Voici  les  rc'sultats  annuels  de  ces  diverses  exploi- 
lations  réunies: 

Fer  de  foule i25i0oo,ooo  kilogrammes. 

Fer  en  barres 60,000,000             11 

Acier.     .     .         t»5oo,ooo             » 

Ancfcs 370,000             B 

Agrès  «Tarlillerie 180,000             n 

Arme»btaDcbes 3o, 000  pièces. 

Cuivre 6,600,000  liilogrammcs. 

Or  exploité  par  le  Uvage.     .     .     .  6,000              » 

Fhlivc  u/«m a,5oo             n 

Le  nombre  d*ouvriei^  employées  dans  ces  divers  établis* 
Mmeni  sVlève  à  environ  ia,ooo;  ce  sont  des  esclaves 
pour  les  particuliers,  et  pour  le  gouvernement  des  crimi- 
nels condarant'S  aux  travaux  forces. 

Les  alluvions  aurifères  et  platinifôres  couvrent,  à  la 
base  des  montsOurals,  un  espace  que  Ton  ne  peut  pas  éva- 
luer a  moins  de  120  lieues  gëographiques  de  longueur  et 
I»  de  largeur;  c'est-à-dire  une  superficie  d'environ  i44o 
beaescairëes.Queron  considère  la  masse  de  richesses  qui 
yeslenfooiCiparcellequeronenatiiée,  et  qui,  d'après  des 
calculs  Uès-probables,  peut  encore  être  exploitée  pendant 
trois  siècles,  et  par  le  volume  des  morceaux  d'or  que  l'on 
y  trouve,  puisfju'on  en  cite  un  grand  nombre  du  poids  de 
10  kilogrammes.  Ajoutons  à  la  valeur  de  ce  métal  pré- 
cieux et  à  celle  du  platine  la  valeur  du  fer  et  du  cuivre 

(1)  Lis  mv^m  fonderies  apparienaut  à  ces  deux  fr^es  fourDiâsent  sn- 
l^Ueaeal  envirun  6,600,000  Ulo^rammes  de  fer.  i,oou,ouo  de  cuivre* 
t.^dToT  et  5oo  de  plaiino.Le  meiUfui  fer  est  celui  qui  sort  de  leurs 
■âss  cl  àê  lears  forges. 
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que  fournit  la  chaîne  ouralienne,  et  Ton  pourra  juger  de 
quelle  importance  la  possession  de  ce  seul  coin  de  la  Sibé- 
rie est  pour  le  gouvernement  russe. 

Dans  les  monts  Altaï,  M.  de  Humboldt  a  reconnu  que 
le  granité  à  gros  grains  de  feldspalli  offre,  jdus  que  par- 
tout' ailleurs  dans  les  deux  mondes,  des  preuves  d'e'rup- 
tion  et  d'épancbement  qui  annoncent  son  origine  ignée. 
Sur  la  frontière  de  la  Mongolie  ,  non-seulement  celte  ro- 
che se  fait  jour  à  travers  le  schiste  argileux,  mais  elle  le 
recouvre  d^une  manière  si  visible  qu*il  n*est  pas  permis  de 
douter  qu'elle  n'ait,  pendant  sa  formation,  éprouvé  une  sorte 
deliquidité,oudu  moins  de  mollesse  déterminée  par  Taclion 
du  feu.  D'autres  roches  qui  paraissent  volcaniques  s'élèvent 
çà  et  là  en  forme  de  cônes  isolés.  Les  chaînes  de  collines 
qui  se  rattachent  aux  Petits-Aîtaî  sont  formées  d'un  cal- 
caire ancien  rempli  de  coraux  et  de  madrépores.  Les  r 
ches  granitiques  des  Petits- Altaï  recèlent  de  riches  filons 
d*argent,  de  cuivre  et  de  plomb  :  les  célèbres  mines  de 
la  montagne  de  Schlangenherg  près  du  lac  romantique  de 
Kolyvan,  alimentent  les  belles  usines  de  Barnaoul  :  elles 
ont  pour  gisement  un  porphyre.  Ces  mines,  jointes  à 
celles  de  Reiders  et  de  Siriaïnovski,  donnent  annuellement 
près  de  ao,ooo  kilogrammes  d'argent  aurifère-  Entre  TObi 
et  le  léniseï,  les  montagnes  deKutznezk,  où  dominent 
des  schistes  argileux,  renferment  de  puissantes  couches 
de  hou illedont  quelques-unes,  allumées  parla  foudre,brû- 
lent  depuis  environ  l'année  1760. 

Un  gi^anite  rouge  renfermant  des  (lions  de  cuivre  forme 
la  masse  principale  des  monts  Sayaniens;  celui  qui  do- 
mine dans  les  monts  Baîkaîiens  contient  des  lames  de 
mica,  tantôt  blanc,  tantôt  noir,  d'une  si  grande  dimension 
que  les  habitans  de  la  contrée  s'en  servent  pour  remplacer 
les  vitres  ;  d'autres  montagnes  de  la  même  chaîne  sont 
entièrement  formée  de  quartz.  Un  chaînon  moins  impor- 
tant en  longueur  et  en  hauteur,  portant  le  nom  de  mon- 
tagnes de  Nertchinsk^  et  dépendant  des  monts  Stanovoï , 
bordent  le  cours  de  l'Onou  et  celui  de  FArgoun.  Il  est 
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{ilotôt  adiisteax  que  granitique  ;  mais  ce  qui  le  rend  re» 
narqnoUe,  c'est  sa  ricbesse  minérale:  lor,  le  fer,  l'arsenic 
elles  pierres  pràâeoses  j  abondent;  les  mines  de  plomb 
■irgeoùière  j  emploient  des  milliers  de  bras.  Celles-ci  pro- 
daisenty  année  commune,  660,000  kilogrammes  de  plomb 
ct4>aoo  (Targent. 

,    Les  monts  de  la  Daourie  ne  sont  pas  moins  abondans 

en  ûloRS  m^allifères;  cette  chaîne ,  ainsi  que  toutes  celles 

f|m  la  suivent  en  bordant  la  mer  d*Okhotsk  et  celle  de 

Bering,  sont  remplies  de  roches  volcaniques  qui  s'élèvent 

au  milieu  des  granités  et  des  porphyres;  on  y  voit  aussi 

moDtagnes  entièrement  composées  de  jaspe  de  divei-ses 

eors.  Une  branche  détachée  borde  le  cours  de  10- 

a,  et  passe  même  la  Lena.  Sa  nature  est  schisteuse  ; 

on  y  trouve  des  roches  aluniferes  et  de  la  houille.   Elle 

[forme  sur  les  bords  de  la  Lena  une  suite  singulière  de  ro- 

ers  pyramidaux. 

Maintenant  que  nousavons  examinéavec  assez  de  détails 
sol  de  la  Sibe'rie,  qu  il  nous  suffise  de  rappeler  en  peu  de 
ois  les  principales  particularités  de  son  climat.  Les  trois 
decetlecontréesetrouventàlalatitude  de  la  Norvège 
et  de  la  Laponie;  une  partie  de  la  province  de  Koliwnn  et 
la  contrée  voisine  du  lac  Baïkal  sont  sur  la  même  ligne 
que  Londres,  Berlin  et  le  nord  de  la  France.  Les  contrées 
plus  heureuses  de  la  Sibérie  n* éprouvent  pas  même  une 
mpérature  aussi  supportable  que  celle  de  la  Norvège. 
LViver  règne  9  à  10  mois  sur  la  plus  grande  partie  du  sol 
en.  Dès  le  mois  de  septembre  la  neige  commence sou- 
cnt  à  couvrir  la  terre  j  il  n'est  mémo  pas  rare  d'en  voir 
tomber  au  mois  de  mai.  Dans  les  vastes  terrains  mariîca- 
geux  que  traverse  la  partie  supérieure  de  TObi ,  le  dégel 
ne  pénètre  pas  à  plus  d*un  pied  de  la  superficie;  près  de 
I^Ucoutsky  soiis  le  6a"  degré  de  latitude,  Gmelin  trouva 
vers  la  fin  de  juin  la  terre  encore  gelée  à  trois  ou  (]ualrc 
I  pieds  de  profondeur  :  aussi  le  froid  qui  se  concentre 
P  daof  la  tene  empéche-t-il  de  creuser  des  fontaines.  A 
Krasrtoïarsk,  sons  le  56^  degré,  Pallas  a  vu  le  mercure  se 
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congeler,  et  devenir  mallcahle.  A  celte  température  pres- 
que insupportable  succèdent  subitement  les  chaleurs  les 
plus  fortes,  qui  obligent  souvent  le  Tongouze  à  abandon- 
ner ses  vétemens,  et  qui  donnent  une  si  grande  activité  à 
la  vëgétalion  que  les  cére'ales  et  autres  plantes  croissent 
pour  ainsi  dire  à  vue  d'œîK 

Les  orages  sont  très-fr^quens  dans  les  vallées  et  les 
montagnes  qui  bordent  la  partie  septentrionale  de  la  Sibé- 
rie ;  sur  les  bords  de  l'oce'an  Glacial,  au  contraire,  à  petne 
8Î  l'on  entend  le  tonnerre,  quoiqu'on  voie  très-distincte- 
ment  les  éclairs.  Dans  les  contrées  artosées  par  riéniseï 
inférieur,  depuis  le  commencement  d'octobre  jusqu'à  la 
fin  de  décembre ,  les  aurores  boréales  étalent  leurs  feux 
magiques  et  variés;  nulle  part  ce  brillant  phénomène  ne 
se  montre  avec  plus  de  magnificence. 

La  rigueur  du  climat  aurait  un  avantage  pour  les  na- 
tions sibériennes  si ,  en  les  rendant  plus  robustes,  elle  les 
garantissait  de  certaines  causes  de  maladies,  fiéaux  de  l'iju- 
manitcdans  les  contrées  les  mieux  partagées.  Les  éternels 
brouillards  qui  couvrent  les  côtes  de  la  Sibérie  y  perpé* 
tuent  le  scorbut  ;  des  brouillards  non  moins  épais  et  non 
moins  infects  régnent  dans  la  plupart  des  steppes,  et  pi  in- 
cipalementdans  celle  de  Baraba;  aussi  les  babilans  ont-ils 
tous  Tair  cacochyme.  Dans  les  montagnes  de  la  Daourie, 
rhomme  est  atteint  par  des  fièvres  et  d'autres  maladies 
que  Ton  attribue  au  peu  de  mouvement  que  l'air  épiouve 
dans  1rs  vallées  étroites,  et  même  aux  exhalaisons  métalli- 
ques. Les  animaux  domestiques  ne  sont  pas  exempts  de  ces 
funestes  influences  :  dans  toutes  les  steppes  la  maladie  dite 
de  Vair^en  lainre jassoua,  qui  ne  respecte  pasThomme,  et 
qui  se  déclare  par  des  bubons  pestilentiels  ^  attaque  le  bé- 
tail et  principalement  les  chevaux. 

11  nous  reste  maintenant  à  assigner  quelques  traits  ca- 
ractéristiques aux  différentes  nations  qui  habitent  la  Sibé- 
rie. Au  pied  des  monts  Ourals  et  sur  les  rives  de  l'Obi  nous 
trouvons  des  tribus  d'origine  finnoise  qui  paraissent  être 
venues  d'Europe:  ce^ntles  yogouls ou  f^ogouU-MansiSy 
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i  qu'ils  s'appellent  eux-mêmes  j  peuples  chasseurs  fixés 
ir  les  bords  des  diverses  rivières  qui  se  jellcat  dans  Flr- 
f  le  Tobol,  la  Kama  et  l'Obi  :  leur  nombre  e'iait  jadis 
coQsideVable  :  aujourd'hui  ils  sont  réduits  à  environ  i:k,ooo 
bommes.  Ce  sont  encore  les  Ostiaksy  habitans  les  deux  ri^ 
Tes  de  rObi  :  leur  nombre  s'élève  à  iio^ooo.  Aucun  carac* 
1ère  ne  distingue  leur  physionomie;  ils  sont  seulement 
^xeoonnais&ables  à  la  couleur  rougeâtre  de  leur  chevelure, 
et  à  la  petitesse  de  leur  taille. 

Un  peuple  qui  paraît  appartenir  k  une  race  particuliëi  e, 
ioiqu'il  ait  plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  les  Fin- 
,  est  celui  des  Khasovas,  nommés  Samoièdcs  par  les 
lOSses.  Ils  habitent  au  nord-est  des  Oatiaks;  on  en  compte 
iviroD  4<)yOoo.  Ceux  que  nous  avons  vus  sur  la  limite  de 
Europe  sont  évidemment  leurs  fières.  La  taille  de  ces 
ruples  est  de  4  à  5  pieds.  Une  tête  grosse  et  plate,  un  nez 
raséy  la  partie  inférieure  du  visage  très-saillante,  une 
['boocbe  Ircs-fendue,  de  grandes  oreilles,  un  menton  peu 
rbui  le  tout  animé  par  de  petits  yeux  noirs  très-vifs,  ser-* 
^ent  k  les  faire  reconnaître. 

De  nombreuses  peuplades  talares  occupent  avec  les  Khir- 
ghiz  la  partie  méridionale  du  gouvernement  deTobolsk;leS 
plus  reculés  vers  l'est  sont  les  Beltyrcs,  qui  ont  le  singulier 
usage  de  suspendre  leurs  morts  aux  arbres,  au  lieu  de  les 
enterrer;  les  Tèléoules  ou  TclcngouieSj  connus  aussi  souS 
le  nom  de  Kalrnouks;  les  Taraiiens,  qui  habitent  les  envi- 
rons de  Tara,  sur  les  deux  rives  de  l'Irtich  ;  les  Abintzjrs, 
que  l'on  peut  regarder  comme  d'industrieux  Tatai*s,  et  qui 
ressemblent  parfaitement  aux  Téléoutes;  enfin  les  Tura-' 
Unzis  ou  Turaliniens,  les  plus  civilisés  de  tous  les  Tatars 
de  la  Sibérie. 

Entre  Tlrticb  el  TObi  les  Barahinlses  doivent  leur  nom 
à  la  steppe  de  Baraba,  qu'ils  habitent.  £n  été  ils  campent 
sons  des  tentes  ;  eu  hiver  ils  se  rassemblent  dans  leurs  vil- 
lages. On  estime  leur  nombre  à  4>ooo.  Au  pied  des  Petils- 
AUaï  la  petite  peuplade  des ^//rouicj élève  des  chevaux  et 
ties  baufs  et  passe  la  plus  grande  paitie  du  temps  à  la 
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chasse.  Les  Kaiéhins,  leurs  voisins,  divisas  en  six  hordes, 
qui  vivent  sous  des  tentes  de  feutre  et  d'écorce  de  Lou- 
leaus,  passent  pour  les  plus  malpropres  et  les  plus  re- 
muans  de  tous  les  peuples  nomades  de  la  Sibérie, 

Toute  la  région  montagneuse  à  Test  du  lac  Baïkal  est 
peuplée  de  Bouriats,  l'un  des  peuples  mongols  les  plus  im- 
portans  des  possessions  russes.  Ils  ressemblent  extérieure- 
ment aux  Kalmouks,  dont  ils  se  disent  les  descendans.  On 
trouve  parmi  eux  plus  de  gens  gras;  ïh  ont  encore  moins 
de  cheveux ,  et  plusieurs  n'ont  jamais  de  barbe;  leur  teint 
est  pâle  et  jaune;  ils  manquent  de  force  et  de  vigueur,  et 
parviennent  rarement  à  un  âge  avancé.  Leur  population 
est  estimée  à  80,000  âmes. 

Des  diUérens  peuples  mantchoux  soumis  à  la  nation 
russe,  le  plus  nombreux  est  celui  des  Tongouzes  :  sa  po- 
pulation mâle  se  compose  de  5o,ooo  individus.  Ils  sont  or- 
dinairement souples^  bien  faits,  et  d'une  taille  médiocre; 
leurs  yeux  sont  petits  et  vifs;  leur  visage  est  moins  plat 
que  celui  des  Kalmouks.Cette  tribu  nomade  couvre  de  ses 
habitations  mobiles  un  tiers  de  la  Sibérie  j  elle  s'é- 
tend depuis  les  bords  de  Tléniseï  jusqu'à  la  mer  d'O- 
khotsk ^  au  sud  elle  occupe  la  partie  orientale  de  la  Daou- 
rie.  Ils  sont  pauvres  comme  les  Samoièdes,  leurs  voisins^ 
ceux  des  bords  de  la  Lena,  appelés  Oléniensy  vivent  de 
leui"S  rennes,  de  la  pêche  et  de  la  chasse;  les  Lamoutes, 
dont  le  nom  signifie  habiians  des  bords  de  la  mer,  occu- 
pent tout  le  versant  qui  s'incline  vers  la  mer  d'Okhotsk. 

Les  Iakouts,  qui  habitent  à  l'ouest  et  au  nord  des  Ton- 
gouzes, sur  les  bord  de  la  Lena  jusqu'à  Tocéau  Glacial, 
paraissent  être  des  Tatars  dégénérés,  qui  se  sont  fixés  dans 
ces  contrées  pour  se  soustraire  à  la  domination  des  Mon- 
gols* Ce  peuple,  qui  surpasse  ses  voisins  en  malpro- 
preté, se  distingue  par  la  plus  prévenante  hospitalité.  Les 
individus  qui  le  composent  sont  au  nombre  d'environ 
100,000. 

A.  Test  des  lakouts,  les  loukaghirs  occupent  presque 
tout  l'espace  compris  entre  les  monts  Stanovoï  et  l'océan 
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Racial. Ils  formaient  autrefois  une  population  importante; 
'mais,  sans  cesse  attaques  pai'  lesKoriaks  et  les  Tchouktchis, 
et  décimés  par  la  petite*ve'role  et  les  maladies  vénérieunes, 
iU  se  réduisent  à  quelques  centaines  de  familles^  qui  Devi- 
nent que  de  la  pèche  et  de  la  chasse. 

Fixés  à  Textrémité  orientale  de  TÂsie,  les  TcUouktchîs 
■ont  à  Test  des  précédens  et  au  nord  des  Korîaks.  Ils  se 
composent  d'environ  looo  familles.  Nés  pour  la  guerre,  ils 
sont  toujours  en  querelle  avec  leurs  voisins,  qui  redou- 
tent leur  adresse  à  manier  la  lance  et  la  fronde. 

Les  KorutkSj  dont  le  nombre  ne  s'élève  pas  à  a^OGo,  vi- 
rent de  leurs  rennes  ou  de  la  chasse  près  des  bords  de  l'A- 
fiadire  et  de  l'Olutora.  Cette  petite  peuplade  se  divise  en 
deux  parties  y  l'une  sédentaire  et  l'autre  nomade.  Dans  la 
première,  les  hommes  sont  si  peu  jaloux  de  leurs  femmes 
qu'il  les  offrent  volontiers  aux  étrangers;  dans  la  seconde, 
les  hommes  sont  au  contraire  d'une  humeur  farouche  et 
tiès-jaloux  de  leurs  femmes,  quoique  celles-ci  se  tatouent 
le  TÎsage  et  soient  presqu*aussi  laides  que  leurs  maris. 

Les  naturels  du  Kamtchatka  formaient  avant  rétablisse- 
ment des  Russes  une  population  de  i5,ooo  individus  :  au- 
jourd'hui leur  nombre  ne  s'élève  pas  à  3,ooo.  Les  Kami- 
chadaJes  sont  petits,  mais  robustes  ^  ils  prennent  beaucoup 
d'exercice  et  paraissent  insensibles  aux  intempéries  des  sai- 
sons. Leurs  femmes  ont  la  peau  brune,  mais  fine,  la  main 
et  le  pied  petits,  et  la  taille  bien  prise.  Ce  peuple  est  doué 
d'une  grande  intelligence  et  d'un  génie  imitateur,  qui  de- 
vrait engager  le  gouvernement  russe  à  favoriser  le  déve- 
loppement de  ses  facultés  intellectuelles  et  à  lui  inspirer 
queli/ues  principes  de  morale.  Les  deux  sexes  ont  le  tem- 

■  perament  aident  :  le  poisson  salé  dont  ils  se  nourrissent, 
rinfliience  même  du  climat  leur  donnent  un  penchant  in- 
croyable pour  le  libertinage.  Les  hommes  sont  principale- 
ment adonnés  à  la  pèche  ;  pendant  l'été  les  femmes  vont 
^daos  les  bois  recueillir  des  végétaux  ;  c'est  alors  qu'elles 
^s'abandonnent ,  dit-on,  k  une  sorte  de  frénétîie  qui  ressem- 
ble à  celle  des  bacchantes. 
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Faisons  maintenant  connaître  les  provinces  et  les  villes 
de  la  Sibérie. 

Le  gouvernement  russe,  raalgrd  la  ligne  de  démarca- 
tion qu'offrent  les  montsOurals,  qui  séparent  l'Asie  de  TEu- 
rope,  comprend  dans  les  deux  gouvernemens  de  Perra  et 
d'Orenbourg  une  petite  partie  de  l'Asie.  Dans  le  premier 
de  ces  gouvernemens,  Ekaterinbourg,  ou,  comme  les  Rus- 
ses rappellent, /eA^aXenn^ourg^^  ville  de  2,000  maisons,  est 
le  siëge  de  Tadministration  gc'nc'rale  des  mines,  dont  la  ju- 
ridiction s'étend  sur  toutes  celles  de  la  Sibérie.  L'exploita- 
tion et  la  fonte  des  minerais  de  fer  et  de  cuivre,  et  lelavage 
de  lor  que  Ton  tire  de  ses  environs,  forment  sa  principale 
industrie. /r^ifj  qui  n'a  qu'un  millier  d'habiUns,  est  célè- 
bre par  une  grande  fuire  qui  s'y  lient  tous  les  ans^  depuis 
le  i5  fe'vrier  jusqu^au  i5  mars,  dans  laquelle  des  mar- 
chands boukhares,  tatars,  persans  et  arméniens  concluent 
des  marelles  qui  sëlèvent  jusqu'à  plusieurs  millions  de 
francs.  Nijnei~Neviansk  est  importante  par  son  industrie 
et  par  sa  population  :  elle  falnique  de  la  tôle  et  renferma 
12,000  babitans.  Danssa  pattie  asiatique  le  gouvernement 
d'Orenbourg  comprend  la  ville  de  Troïsk,  le  rendez-vous 
des  caravanes  kirghi^es. 

Le  gouvernement  de  Tobolsky  qui  occupe  sur  les  bords 
de  rObi,  de  l'irlich  et  du  Tobol  une  superficie  de  75,000 
lieueSj  ne  renferme  que  des  villes  peu  importantes  ;  cepen- 
dant le  sol  y  est  d'une  fertilité  extraordinaire;  les  engrais 
y  sont  inutiles;  les  céréales  y  réussissent  partout;  la  pa- 
resse des  babitans  seiubleétre  le  seul  obstacle  aux  dévelop- 
pemens  de  l'agriculture.  L'air  y  est  sain.  Aux  rigueurs  d'un 
long  hiver,  pendant  lequel  le  thermomètre  descend  quel- 
quefois à  4o  degrés  au-dessous  de  zéro,  succèdent  d'insup- 
portables chaleurs,  qui,  dans  leur  comte  durée,  font  mon- 
ter le  thermomètre  à  a8  degrés.  Toboîsk^  au  confluent  du 
Tobol  et  de  llrtich,  est  assez  bien  bâtiïî  et  divisée  en  deux 
quartiers.  La  ville  haute  esta  aoo  pieds  au-dessus  de  la  ville 
basse  j  on  communique  de  Tune  à  l'autre  par  des  escaliers. 
La  cathédrale  et  le  palais  épiscopal  sont  les  principaux 
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édifices  de  cette  ville ,  généralement  bâtie  en  bois,  dont  la 
populâtioQ  s'élève  à  près  de  25>ooo  âmes,  et  qui  passa 
loog-temps  pour  la  capitale  de  la  Sibérie.  De  nombreux 
docbers  lui  donnent  de  loin  un  aspect  magniJique. 

Ce  gouveroement  est  divisé  en  8  arrondissemens:  celui 
deBereiof  est  par  son  étendue  Tun  des  plus  coosidérables. 
U  se  prolonge  jusqu'aux  golfes  de  Kora,  d'Obi  et  de  Taz, 
espace  deux  ou  trois  fois  plus  grand  que  la  Finlande  ou  la 
Norvège,  et  situé,  sous  les  mêmes  latitudes,  mais  deux  ou 
!  trois  otnis  fois  moins  peuplé  encore.  Berezof^  son  cbef- 
lieu  ,  sur  Tun  des  bras  de  l'Obi ,  doit  son  nom  à  un  bois  de 
bouleau  qui  occupait  le  lieu  où  cette  ville  fut  bâtie,  en 
1593.  Elle  ne  décompose  que  de  aoo  à  3oo  maisons.  Le 
pajs  marécageux,  couvert  de  buissons  et  d'arbustes  rabou- 
{ris,  seuls  végétauxqui  languissent  sur  un  sol  qui  dégèle  à 
petseà  une  profondeur  de  quelques  décimètres  p^^ndaiit  le 
long  jour  ÀeïéiéyVObdorie  enfin  forme  la  plus  grande  par- 
tit; du  territoire  de  Berezof.^our^ouf,  sur  l'Obi,  Tara,  sur 
rirtich,  ialcuiorousk,  sur  le  Toboi ,  sont  des  villes  sans 
importuioe,  quoique  chefs-lieux  d'arrondissement.  A'our- 
^an,  autre  chef-lieu,  fondée  en  l'^Bï,  dans  un  pays  agréa- 
ble et  fertile,  n'a  encore  que  l'apparence  d'un  village  ;  mais 
Tourinsk  et  7'ioumen,  toutes  deux  au  bord  de  la  Toura, 
lont  des  villes  de  6  à  8,000  âmes.  Ichim,  la  principale 
tille  de  la  steppe  des  Kirghiz  de  la  moyenne  horde,  est 
irros^e  par  l'Ichim  et  peuplée  de  3,ooo  liabilans.  La  peine 
capitale  étant  depuis  long-temps  remplacée  en  Russie  par 
Texil,  une  partie  de  la  population  du  gouvernement  de 
ToboJsk  se  compose  d'exilés  et  de  colons  russes,  le  reste 
appartient  à  des  Cosaques,  à  desQitiaks,  des  Vogouls,  des 
Touralinses  et  à  d'autres  peuples  Latars. 

Le  gouvernement  de  Toniskj  à  Test  du  précédent ,  est 
moitié  moins  étendu.  Tomsk^  sa  capitale,  est  arrosée  par 

Tom ,  afiluent  de  l'Obi;  les  embeliisaemens  successif 
Ifa'oD  y  a  faits,  l'importance  commerciale  quelle  a  ac- 
l^oise  la  placent  au  troisième  rang  parmi  les  villes  de  la 
rie^Ses  nouvelles  rues  sont  larges  et  alignées  j  elle  est 
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le  rendez-vous  d'ua  grand  nombre  de  marchands  russes^-  j| 
tatars  et  ]sialmov.ks.  Kaïnsk,  chef- lieu  d^arrondissement  ^ 
sur  la  rive  droite  de  l'Om,  a  été  bûtie  pour  mettre  les  su»  i 
jets  russes  à  Tabrî  des  incursions  des  Barabintses,  des  Kal*  1 
mouks  et  des  Kirghtz  qui  habitent  la  steppe  de  Barabin.  1 
Elle  est  entourée  d'un  rempart  en  terre  et  défendue  nap  ■ 
une  petite  garnison.  Le  principal  commerce  de  cette  p(ï^| 
tîte  ville  consiste  en  fourrures.  Bamaouî^  assez  bien  bâ-  | 
tie  et  peuplée  de  6,000  îlmes,  doit  son  importance  aux  , 
fonderies  et  aux  usines  qui  Tentourent.  Elle  est  le  siège  de  , 
la  direction  supérieure  des  mines  de  TAltaï.  Koljvan  ne 
mérite  d*être  citée  que  parce  qu'elle  est  le  chef-lieu  d'uD 
arrondissement  qui  nourrit  une  quantité  prodigieuse  de 
bétes  u  cornes ,  et  qui  possède  de  grandes  exploitations  do  | 
mineSj  dont  les  plus  considérables  sont  celles  d'argent-  A.  j 
Tomskoîsafod,  les  principales  mines  sont  celles  de  ferj  ^ 
Sousounsky  qui  possède  un  hôtel  des  monnaies ,  les  rai 
rais  de  cuivre  et  de  plomb  alimentent  plusieurs  usines 

La  province  d'Onisk,  vers  la  steppe  de  Barabin, 
présente  rien  de  paiticulier.Omj/-,  son  chef-lieu, situé 
confluent  de  l'Om  et  de  Tlrtich,  est  forliiié  et  gardé  par 
une  garnison  de  f^^OQO  hommes.  Petropaviosk,  autre  for- 
teresse sur  la  ligne  d'fchim,  est  un  des  principaux  bureaux 
de  douane  de  la  Sibérie.  ^à 

En  descendant  Tléniseï  on  arrive  dans  le  gom^ernemeTi?^ 
â' léniseïsk ,  où  le  sol  est  si  fertile  qu'on  n'en  laboure  que 
la  superficie  et  qu*on  peut  fensemencer  pendant  5  ou  6 
années  de  suite  avant  d  y  mettre  de  l'engrais.  Sa  longueur 
est  de  660  lieues  ut  sa  largeur  de  a8o  ;  ce  qui  donne  à  sa 
surface  une  étendue  presque  égale  à  cinq  fois  celle  de 
la  France.  Mais  le  nord  de  cette  contrée  n'offre  que  des 
déserts  au  milieu  desquels  errent  quelques  tribus  dOi 
liaks,  deSamoïèdes,  de  ïakouts,  de  Tongouzes  et  de  Te 
poghis.  Au  sud  elle  est  assez  peuplée  :  les  Russes  et  les  Co 
saques  y  ont  élevé  des  villages,  des  bourgs  et  des  ville$i 
tandis  que  de  grands  espaces  sont  parcourus  par  les  Bel 
tiris,  les  Koïbalis ,  les  Sagaïtiis,  les  Katchiniis,  les  Kama- 
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ÛDtxîs  et  les  larintzîsy  tribus  peu  nombreuses  et  sauvages. 
Tous  ces  peuples  réunis  ne  fonuent  pas  une  population  de 
390,000  individus. 

Krasnolarskj  chef-lieu  de  ce  gouvernement ,  est  en- 
tourée de  murs  et  assez  bien  bâtie  :  les  marchands  qui  vont 
frire  le  commerce  de  pelleteries  avec  les  Chinois  s*y  ap- 
provîâoooeDt;  cependant  elle  ne  compte  pas  plus  de  4rOOO 
habilaos.  léniseùkj  à  60  lieues  au  nord-ouest  de  la  précé- 
dente, est  presque  deux  fois  plus  peuplée.  Son  commerce, 
beaucoup  plus  ilorissaoty  attire  chaque  année  dans  son  en- 
cooCe  des  Grecs  et  des  Arméniens.  A  5o  lieues  au  sud 
àè  Krasnoïar&k,  sur  la  rive  droite  du  léniseï,  le  fort  d*^- 
tâkaaisk,  construit  en  1  ^oy  par  ordre  de  Pierre  le  Grand, 
rcDCenne  i3o  maisons  et  une  église  en  bois.  L'emplacement 
^*il  occupe  est  environné  de  montagnes  et  passe  pour  le 
keu  le  plos  chaud  de  la  Sibérie.  Dans  ses  environs,  on 
bouve  d'anciens  tombeaux  renfermant  des  armes,  des  or- 
BODcoSy  des  monnaies  en  or,  en  argent^  en  cuivre  et  en 
iêr,  moDumens  de  l'industrie  des  anciens  peuples  de  la  Si- 
bérie.Sur  les  bords  de  la  Koksa,  de  la  Biriousa  et  du  Tom, 
plosi«iirt  rochers  présentent  des  ligures  d'animaux  et  des 
CBradères  inconnus  grossièrement  sculptes. 

Passons  maintenant  à  la Sibéiie orientale.  Le^out^erne- 
mem  d'irkoutsk  est  peuplé  de  colons  russes,  de  Cosaques, 
findividus  condamnés  à  Fexil^et  d'indigènes  nomades 
dont  les  plus  nombreux  sont  les  Tongouzes.  Irkoutsk,  sa 
capitale,  est  située  à  i3  lieues  du  bord  occidental  du  lac 
Ba'ikal,  sur  l'Angara,  qui  le  partage  en  deux  portions  à 
peu  près  égales.  Elle  est  murée  et  entourée  de  fossés.  Ses 
maisons  sont  en  bois,  mais  bien  bâties  j  ses  rues  sans  pavés, 
maiâ  larges  et  droites,  et  sa  population  d*environ  3o,ooo 
imcs.  £lle  possède  une  bibliothèque^  un  cabinet  de  miné- 
ralogie ,  des  écoles  et  un  théâtre*  On  y  compte  plusieurs 
£ibnqaes  de  différens  genres,  et  son  commerce  annuel  est 
évaluéà4fOoo,ooo  de  francs.  Aï^iA-A^a,  surlalimilede  l'em- 
pire chinois,  est  peu  peuplée,  mais  célèbre  par  le  com- 
marce  qu'elle  fait  entre  la  Russie  et  la  Chine.  Elle  est  en- 
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tourée  de  bastions  et  ddfendue  par  un  fort.  Nertchinsk  est,   |^ 
comme  Kiakhia,  une  ville  qui  ne  renferme  pas  plus  de  g. 
a,ooo  âmes:  elle  n'est  inte'ressanle  que  par  les  mines  de   ^ 
ses  environs,  qui  occupent  un  grand  nombre  d*exilés.  Le»  ^ 
montagnesqiii  fenlourent  n'olî'rent  que  des  rochers  escar-   ^ 
pe's  couverts  d'aibies  résineux  et  couronnés  par  la  ncige^    j. 
Tair  qu'on  y  respire  est  vif  et  ûoid^  même  pendant  Tête'. 
La  proi^ince  d Iakoutsk,  beaucoup  plus  vaste  que  tou- 
tescelles  que  nous  avons  parcourues,  occupe  la  plusgrande 
partie  du  bassin  de  la  Lena.  Oa  lui  donne  4""  lieues  dal 
largeur  et  600  de  longueur;  sa  superficie  est  de  184,000 
lieues,  c'est-à-dire  sept  fois  plus  grande  que  celle  de  la 
France.  Son  territoire,  généralement  inégal  et  monta- 
gneux, lenferme  de  vastes  plaines,  mais  son  sol  est  sté- 
rile; aussi  sa  population  ne  s'élève  -  L-elle  quà  ]4-o,ooo 
âmes.  Ce  n'est  que  sur  les  bords  de  la  Lena  que  Ton  trouve 
quelques  petites  villes  et  des  villages  dispersés  çà  et  là.  laimk 
kouisk,  sa  capitale  et  la  plus  importante  de  ses  cités,  es^ 
aiTosée  par  la  Lena,  qui  y  forme  plusieurs  ites.  Elle  est 
le  rendez-vous  des  chasseurs  et  l'entrepôt  des  fourrures 
dont  s'approvisionnent  les  marchands  russes  et  chinois 
évalue  à  7,000  le  nombre  de  ses  liabiLans. 

Jusqu'aux  extre'mités  septentrionales  de  la  provinc 
rien  ne  fixera  notje  attention,  si  ce  nest,  à  Kourmak-' 
Sourka,  la  Lena  offrant  à  la  sortie  des  montagnes  le  coup 
d'œil  le  plus  pittoresque  et  le  plus  majestueux.  Sur  les 
côtes  de  celte  partie  de  la  Sibérie  l'océan  Glacial  paraît 
couvert  d'îles.  Celles  qu'on  trouve  à  l'embouchure  de  la 
Lena  ne  sont,  comme  toute  la  côte,  que  de  grandes  tour- 
bières posées  sur  des  glaces  qui  ne  dégèlent  jamais.  Des  îles 
plus  dignes  d'attention  sont  cell  es  de  Liakliof,  qui»  visitées  en 
1711  et  1734?  puis  oubliées,  portent  le  nom  d'un  négociant 
russe  qui  les  retrouva  en  1 774*  ^^^  ^^^^  déseiles  furmeul  un 
archipel  appelé  Nouvelle- Sibérie,  du  nom  de  la  plusî  con- 
sidérable. Elles  sont  composées  de  sable  et  d'argile,  renfer- 
mant une  immense  quantité  d'osscmeos  d'éléphans  et  de 
bois  pétrifié;  Tivoire  qu'on  eu  retire  est  aussi  blanc  et  aussi 
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recherché  dans  le  commerce  que  celui  que  fournissent 
TAsie  ei  TAfrique. 

Les  deux  dernières  provinces  que  nous  allons  parcourir 
appartiennent  aux  parties  les  plus  orientales  de  la  Sibérie, 
NoQs  les  visiterons  plus  rapidement  encoie  que  les  prëcé- 
dealcSy  car  elles  sont  moins  étendues,  moins  peuplc'es,  et 
sartout  dépourvues  de  villes  dignes  de  qnelque  attention. 
La  province  d'Okhotsk  n'est  {|u'une  longue  contrée  stérile 
<k)Qt  leshabitans  font  venir  leurs  vivres  dccellc  d'Iakoutsk; 
^e  est  partagée  dans  toute  sa  longueur  par  les  montsSta- 
Dovoï  et  couverte  de  bois  et  de  marais.  Okhotsk  ^  la  seule 
ville  k  l'embouchure  de  TOkliota ,  petite  rivière  qui  se  jette 
dans  la  ner  à  laquelle  cette  capitale  donne  son  nom. 
De  se  cotnpoe  que  d'environ  i5a  maisons.  C'est  de  soa 
pori  que  se  fait  la  principale  communication  avec  le 
Kamtchatka,  et  que  s'expédient  les  marchandises  destinées 
pour  l'Amérique  russe. 

La  province  du  Kamtchatka  comprend  toute  la  pres- 
qu'île de  ce  nom.  Nous  avons  parlé  de  ses  volcans;  nous 
M  dirons  qu^an  mot  de  sa  principale  rivière,  appelée  aussi 
la  Kamtchatka.  Elle  coule  du  sud-ouest  au  nord-est ,  et, 
«près  un  cours  de  i4o  lieues,  elle  se  jette  dans  la  mer  de 
Bering,  à  Nijneï- Kamtchatka  Tune  des  quatre  villes  des 
Kamtcliadales  ,  la  résidence  de  rarclii-prétre  de  toute  la 
péninsule,  jivatcha  ou  Petropavlofsk,  nom  qui  signifie 
B^/  de  Saxnl-Pierre  et  de  Saint-Paul,  est  la  capitale  de 
Ml  provioce.  Celte  ville  ne  renferme  pas  a^ooo  âmes,  mais 
on  y  remarque  quelques  maisons  assez  belles  et  un  hôtel 
des  douanes  hien  butî.  Son  port  doit  sa  sûreté  et  sa  com- 
modité îi  sa  profondeur.  A  Bolchêretsk  les  halïitations,  aa 
lombre  d'une  soixantaine,  sont  faites  de  troncs  d'arbres  et 
vertes  en  chaume.  On  y  élève  une  grande  quantité 
chiens  qui  remplacent  les  rennes  et  les  chevaux  :  ce 
ïônl  eux  qui  transportent  toutes  les  marchandises  qui  s*ex- 
pÂlient  de  cette  petite  place  de  commerce  dans  les  autres 
faeux  du  Kamtchatka. 
Quelque  peu  importantes  quelles  soient,  nous  ne  de- 
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vons  pas  passer  sous  silence  les  îles  qui  bordent  Vei 
tre'mité  orientale  de  la  Sibe'rie.  L'île  Bering,  qui  porte  1 
nom  du  célèbre  navigateur  suédois  qui  la  découvrit  en  i  'j4t 
et  dont  elle  fut  le  tombeau  ^  est  inhabitée  et  dépourvue  d 
bois:  cependant  le  froid  n'y  est  pas  très-rigoureux.  Medno, 
Oîtrow  ou  Vtîe  du  cuivre^  qui  tire  son  nom  de  la  grand 
quantité  de  cuivre  natif  que  Ton  y  trouve  sur  le  rivas 
occidental^  n'est  peuplée  que  de  renards  bleus,  et  sert  d 
rendez-vous  aux  morses  ou  vaches  marines,  et  aux  loutn 
de  mer<  Les  iles  des  Ours,  qui  Iiordent  la  côte  septentric 
nale  du  paysdeâ  TchoubocHn^  ne  sont  pas  dépourvues  d 
végétation;  mais,  dans  le  détroit  de  Bering,  les  deux  IN 
I^hellin  et  Imaglin  offrent  si  peu  de  végétaux  aux  peu 
pladesqui  les  habitent,  qu'elles  remplacent  le  bois  par  d^ 
os  de  baleine. 

TABLEAU  de  la  superficie  et  de  la  populaiion  des  8  prot^incei 
goui^crnemens  de  la  Sil/érie, 

GOUVERNEMENT  DE  TOBOLSK. 

Buprrfltin  Fopalailcn  PmaUlIca 

pw  U«*M  e«r*«t.  •bKlu*.  ptr  iWuc  unie. 

6o,ooo?  600,000  lo 

VUI*L 


04 


ToROUK. aSfOoo  Tioum^De 8, 

Tara •     >  3,ooo  Touriiuk 6,o« 

Ichim 1,000  Sourgoute a,0« 

Kourgaa 3,ooo  Bercsof 

lalouLarofei 3,000 


0( 


GOTJVEHKEMENT  DE  TOMSK. 
41,000  35o,ow>  8 

ToMSK. 9>ooo  Narjm a,o« 

KaÎQfek 3,000  Kouzueuk ^,01 

Bornaoul 6,000  Sousoua a,0( 

Kolj'vauo'Vottkreçciuk.  4»°*^°  Tcharjclisk a,0( 

GOUVERNEMENT  D'iaK-OUT^K. 
63, 000  63o,aoo  10 

Irkoctsi: 3o,ooo  Nijfici-Ondiask.    .     .     .       a,0( 

Seleunguii)3k 3,ooo  Ncrlchïnnsk a,oc 

KiaUila a,OQO  Kirenti!>k ijO< 
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GODVEaNEUENT  DIÉNISEÏSK. 

PoDoUlieB  Popoltùon 

rUoIu*.  pir  lisua  o«rr4a. 

iï9sO0O  ]85,ooo  I 

VillM. 

Kfti«,BOTAASK.  .     .       41°^*^  Tf'nistfïflk.       .....       w 

KjMmilsIu ]»0Q0  Touroukliann^L.    ...       m 

1,000 

PROVINCE  D'OMSK. 
33^00  4°,ooo  I 

TiUcA. 

Omsk. 3,ooo  SeicipolQtînaek     .    .     .       i,ood 

FiéÊXt^nkiiik^        .     .     >       J»ooo  Oui»t~XnmL-aogorslL.       .       4i*^'^ 

PBOVINCE  D'IAKOUTSK. 

i83r5oo  i47>ooo  0,8 

Tillw. 

luovTSK 4'*'^^  Vilimsltoi 6oo 

T  ilooiik^ ^oo  V  et  Utu  jaoslL     ....         5oo 

PROVINCE  D^OKHOTSK. 

3a,5oo  7,000  0|5 

THItfc 

lOftaom 3,000  liigumnsk. aoo 

PROVINCE  DE  KAMTCHATKA. 
a5/ioo  6,000  o,g 

rinDVAT&<ovsK-      •    •    •        ^*^  Nijaei-KamtcIiaUk    .    .        3oo 
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Description  des  îles  de  l'Asie  orientale,  —  Empire  du 

Japon* 


j 


Depuis  Textr^milé  mërîJioDale  du  Kamtchalka  sVteiM 
dans  la  direction  du  sud-ouest,  une  longue  suite  d*îles  qui  < 
occupent  un  espace  d^cnviron  800  lieues.  Les  plussepte^H 
trionales  ,  appelées  les  Kouriles,  foi'uient  avec  celie^ 
d'Ieso  et  de  Saglialien  Tenceinte  méridionale  de  la  ma^ 
d*Okliotsk;  celles  d*Ieso  et  du  Nipbon  circonscrivent,  av^H 
les  côtes  de  la  Mantcliourie,  la  mer  du  Japon;  Tîle  Kiusin  1 
forme,  avec  rexlrémité  de  la  presqu'île  de  Core'e,  ledétroj 
de  Corée  ;  enfin  les  îles  LieukteQ  et  celle  de  Form< 
constituent,  avec  les  côtes  orientales  de  la  Chine,  les 
mîtes  de  la  mer  Jaune. 

Les  îles  Kouriles  (i)  occupent  sur  une  seule  ligoe  ui 
c'iendue  de  aSo  lieues  ;  Tarchipel  qu'elles  forment  se  di- 
vise en  deux  parMes  :  les  plus  septentrionales  sont  ap- 
pelées les  Petites  Kouriles^  et  dépendent  de  la  Russie.  On 
désigne  les  principales  sous  les  noinssuivans:  Choumchoup 
Paromouchir^   Onekotan,    Kharamakotan  j    Ketoï ,   Si- 
jnonsir  et  Ouroup.  Les  Grandes  Kouriles  appatticnnent 
au  Japon.  Les  plus  importantes  sont  :  liouroup,  Kouna^ 
chir  el  Tchikolan.  Le  climat  de  ces  îles  est  froid  et  bu-  ' 
niide;  les  brouillards  y  régnent  presrjue  coQtinuellement;  < 
cependant  l'air  y  est  sain.  Leur  constitution  géognosdque  I 
est  entièrement  volcanique  :  on  y  ressent  souvent  de  vi< 
lens  tremblemeos  de  terre.  Dans  les  Petites  Kouriles, 


(i)  Comprises  entre  le  4^*  degrti  1^0  miaut^s  et  le  5i*>  de  latitude 
tentrionale,  el  entre  le  i4v  degré  3o  minutes  el  le  i54*  de  JûDgilude  aricni 
talé. 
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thotka  el  Ikarma  ont  chacune  un  volcan  ijui  perlent  lei 

iraccsd'une  récente  activité;  à  Ou«-5cAir,  le  long  des  eûtes, 

Hjdufiiears  sources  cUaiitlcâ  jaillissent  avec  violence.  En  gé- 

Pvà^l»  ces  îles,  dont  quelques-unes  brûlent  encore^  offrent 

en  sol  ingrat  que  les  liabitans,  Kamtcbadales  d^originc^ 

Kjont  incapables  de  fertiliser. 

H|    Les  Grandes  Kouriles  présentent  plus  de  ressources  à 

Vdtt  colons  intelligens  :  la  végétation  y  est  belle  ;  les  plantes 

potagères  y  réussissent.  Leurs  habitans,  appelés  Kouriles 

vcluSf  de  La  même  race  que  les  Âïnoa  d'Ieso  et  de  Sa* 

gbaiieOy  sont  petits  et  couveits  de  poils.  On   les  dit  hu- 

maiiu,  honnêtes,  hospitaliers  entre  eux  ^  mais   rempli) 

daversion  pour  les  étrangers,  La  chasse  et  la  pèche ,  ïé^ 

dtaoge  des  fourrures^  du  poisson  sec  et  de  Thuile  de  ba^ 

Icine,  contre  divers  produits  du  Japon, forment  toute  Tin- 

(ioftnc  des  petites  et  des  grandes  Kouriles. 

Les  importantes  îles  d'Ieso,  deNipbi>n,  deSikokfetde 

a  ou  Ktou'Siou ,  entourées  d*unc  foule  de  petites  îles, 

fanneat  Yempire  du  Japon,  que  les  Chinais  ont  d*abord 

fiooamé  yan^-houy  cest- à-dire  atelier  du  soleil^  puis 

Uou-koiAé,  royaume  des  esclaves  ^  et  enfin,  suivant  Kœmp* 

fer,  Je-pen  ou  Je^poun^  contrée  du  soleil  levant.  D'autres 

nt  cependant  que  c*cst  du  nom  de  Nifon  ou  Nipon , 

né  par  les  naturels  à  la  plus  grande  de  ces  îles,  que  les 

Européens  ont  fait  celui  de  Japon. 

Commençons  la  description  de  cet  empire  par  celle  de 
^a||ttseptCDti'ionale  de  ses  quatre  grandes  tics.  On  ]a  dé- 
^be  sous  les  noms  de  JessOf  Jeso  ou  l'eso^  TtJtikael 
jffaxsmai  {i).  Sa  longueur  est  de  i3o  lieues^  et  sa  largeur 
de  So.  Elle  offre  de  tous  côtés  des  montagnes  élevées  cou- 
vertes de  belles  forêts  remplies  de  cerfs,  d^oui's  et  de  toute 
sorte  de  fp^Êp^f  des  vallées  feililcs  en  miltet  et  en  fèves, 
fit  des  c^teflkondantes  en  loutres,  en  phoques,  en  baleines 
H.  en  iaumona.  C'est  vers  les  côtes  que  la  population  est 
concentrée.  4u  bord  d*an  détroit  qui  sépare  N'iphon  d'Feso, 

r,]  eUicai  «Uoér  coire  Ici  ^\m  Cl  4^«  licfrri  de  latiuidc  nord  ci  rnnue 
la  ■)«•  et  •  M«  de  lûufc'ituJr  ot. 
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s'élève  en  ampliitlieatre  la  ville  marilime  deMatsmaî,  Ses 
édifices  sont  en  bois,  mais  couverts  en  pieires;  son  port  est 
profond  et  peut  recevoir  des  navires  européens  d'un  fort 
tonnage  ;  sa  population  ,  emiclàe  par  le  commerce ,  s'é-     , 
lève  à  5o,ooo  individus.  H 

Nîphon,  la  principale  des  Iles  japonaises,  a  3oo  lieues 
de  longueur  et  80  dans  sa  plus  grande  largeur  (i).  Elle 
est  hérissée  de  montagnes  et  de  collines,  dont  la  plupart 
sont  volcaniques  et  dont  quelques-unes  jettent  des  flammes 
et  de  la  fumée.  Ses  côtes,  parsemées  de  rochers,  sonÇ^ 
battues  par  les  flots  d'une  mer  orageuse  ;  son  sol,  peu  fer^| 
tile,  est  souvent  tourmenté  par  des  commotions  souter- 
raines; mais  les  vallées  et  les  plaines,  humectées  par  un 
grand  nombre  de  rivières  et  de  ruisseaux,  dont  l'industrie 
des  Japonais  a  ,  par  des  canaux  d'irrigation,  augmenté  l'u" 
tile  inlluencCj  les  raontiïgnes,  les  pentes  même  des  vol« 
cans,  embellies  par  de  nombreuses  espèces  de  végétaux  in- 
connus à  nos  régions  tempérées,  présentent  l'intéressante 
image  de  l'industrie  humaine  au  milieu  des  traces  des  ri 
volulions  pliysîques.  Malgré  des  hivers  Irès-froîds  et  d< 
étés  très-chauds,   le  climat    est  salubre  ;  le  temps 
variable  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée  ;  les' 
tempêtes   et   les    ouragans    caractérisent    Tépoque    deSjrn 
chaleurs  ;  mais  Tabondance  des  pluies  bienfaisantes,  le^ 
travail  et  les  engrais  parvienneat  à  vaincre  la  stérilité 
du  sol* 

Les  métaux  précieux  abondent  dans  l'Ile  :  l'or  s'exploite 
par  le  lavage  dans  des  sables  d'alluvions,  tellement  nchel|H 
que,  pour  ne  point  en  abaisser  le  prix  par  une  trop  grande 
abondance ,  l'exploîtaliou  en  est  limitée  par  les  lois.  L'ar- 
gent est  soumis  à  la  même  restriction  ;  les  mines  de  cuivj 
sont  également  d'une  richesse  remarquable;  elles  fournil 
sent  à  d'importantes  exploitations;  le  mercure  oifre  dans 
gisemens  des  variétés  précieuses  pour  les  minéralogistes^ 


1^ 


(])  Elle  est  AÎLuée  cnUe  33  degrés  .So  mÏDates  et  4^  degrci  3o  minulei 
Ultlude  septenlrionale  el  enUc  laS  degrés  3o  minules  ek  i^o  (iegrcs  d« 
loDgiuide  orieniale. 
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le  fer  est  le  moins  commua  de  tous  les  métaux.  Les  mon- 
tages Tolcaniques  fournissent  à  la  consommation  et  au 
4flftitlierce,  do  soufre  et  du  bitume,  et  aux  habitans  des 
soorces  minérales  utilement  employées  dans  diverses  ma- 
ladies. Il  parait  que  dans  le  nord  de  Tile  la  houille  se 
montre  en  couches  d*une ^ande  épaisseur. 

Choisissons  dans  les  cinq  grandes  provinces  qui  divisent 
edeNiphon  les  pnncipal  es  villes  dont  il  est  utile  de  don. 
ncr  une  idée.  La  capitale  de  l'empire  du  Japon  se  nomme 
Ièdf>y  T^edo  ou  Okhio,  Elle  est  située  au  fond  d'une  baie 
S4jr  la  côte  orientale  de  Niphoo,  et  traversée  par  la  rivière 
de  Toniak t  qui  se  décharge  par  plusieurs  embouchures. 
Son  port  est  si  peu^  profond  que  les  navires  européens 
oe  peuvent  s'en  approcher  qu*à  la  dislanco  d'environ 
deux  lieues.  Cette  capitale  est  Tune  des  plus  vastes  et  des 
plu5  peuplées  du  monde;  elle  n'a  pas  moins  de  di^^  lieues 
de  circonférence;  son  enceinte  est  formée  par  de  hauts 
remparts  de  terre  plantés  d*arbres  ;  elle  est  traversée  dans 
difTérens  sens  par  des  canaux  qui  ont  été  construits  moins 
dans  la  vue  de  favoriser  le  commerce  que  d'offrir  des  res- 
sources contre  les  vioIen«  incendies  qui  désolent  d'autant 
phi5fréquerament  celte  ville,  qu'elle  eslpresqu'entièrement 
construite  en  bois.  Quoique  son  plan  ne  soit  pas  aussi  ré- 
gulier que  celui  de  Ja  plupart  des  villes  du  Japon ,  presque 
loutes  ses  rues  sont  alignées  et  se  coupent  à  angles  droits. 
Les  maisons  ne  se  composent  que  d'un  étage,  et  comme  le 
Tet-dc-cbaossée  seul  est  habité,  l'étage  supérieur  servant 
généralement  de  grenier,  il  est  diflicile  de  croire  que  dans 
Tcnceinte  que  nous  venons  de  lui  donner,  d'après  des  cal- 
culs qui  nous  semblent  exacts,  on  puisse  ajouter  foi  au  rap- 
port des  Japonais,  qui  lui  donnent  280,000  maisons  et 
x,3(>OyOO0  habitans  :  d'autant  plus  que  de  cette  enceinte  il 
&ut  retrancher  celle  du  palais  impérial,  auquel  on  ne  peut 
pas  donner  moins  de  deux  lieues  de  tour.  Ce  palais  est  le 
seul  édifice  remarquable  d'iédo;  il  est  entouré  de  rcm- 
rts  et  de  fossés  pleins  d'eau  sur  lesquels  s'aballent  des 
ponts-levis.  Les  constructions  e;£térieures  servent  d'habito- 

'       *  8. 
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lions  aux  gràndâ  dignitaires  de  Tempire.  La  seconde 
ceinte  est  réservée  aux  premières  famillesde  la  noblesse  ja 
ponaise,  aux  principaux  officiers  de  ia  couronne  et  aux  fono 
tionnaires  que  Ton  peut  assimiler  à  nos  conseillers  d'c'tat. 
Os  deux  séries  dliaLitatlons  forment  plusieui^  rues  qui 
donnent  à  ce  palais  l'aspect  d'une  seconde  \'ille  au  milieu 
de  la  capitale.  La  partie  centrale ,  où  réside  le  souverain, 
s'élève  sur  une  hauteur  et  domine  toute  la  ville,  quoi- 
qu'elle ne  soit  aussi  composée  que  d*un  rez-de-chaussée. 
Il  est  surmonté  d^une  tour  carrée  à  plusieurs  étages,  mar- 
que de  prééminence  interdite  aux  grands  seigneurs  daos^ 
la  capitale  ^  mais  dont  cliacun  d*eux  jouit  dans  ses  do* 
maines.  L'aspect  du  palais  est  majestueux  ;  les  toits  sont 
ornés  de  dragons  dorés;  les  portes  sont  également  char- 
gées de  dorures,  et  tout  Tameublement  consiste  en  nat 
blanches  garnies  de  franges  d^or. 

La  fréquence  des  tremblemens  de  terre  que  Ton  resse 

à  lédo  est  probablement  la  seule  cause  qui  fait  que  cctt 

ville  renferme  si  peu  d'édifices  remarquables  et  qui  a  fait 

adopter  dans  les  habitations  un  papier  transparent  au  lieu 

de  vitres.  Il  est  cependant  une  construction  que   nous 

ne  devons  point  passer  sous  silence  :  c'est  le  fameux  pont 

appelé  Niphon-Bas  ou  Pont  du  Japon,  d'où  l'on  compte 

les  dislances  sur  tons  les  grands  chemins  de  Tîle. Il  est  long 

de  24^  pieds  et  construit  eu  bois  de  cèdre  bordé  de  balua^ 

trades  ornées  de  boules  en  cuivre  doré.  * 

La  seule  ville  importante  que  l'on  ti-ouvc  vers  Textré^ 

mité  septentrionale  de  Tile  de  Niphon,  est  Nambou  ou 

Nuho,  sur  la  côte  orientale,  avec  un  port  assez  fréquenté. 

En  se  dirigeant  vers  le  sud-ouest,  on  voit  Odowara,  o^ 

Ton  prépare  le  cachou  ,  improprement  appelé  terre  odo» 

^        rante  du  Japon,  puisque  c'est  une  sorte  de  fécule  que  Ton 

tire  de  la  gousse  d'une  espèce  d'acacia  {acacia  catechu)^ 

et  dont  on  fait  une  pâte  stomachique,  Meaco  ou  Kio, 

la  seconde  ville  de  l'empire,  dont  elle  était  autrefois  la 

m  capitale,  est  celle  du  Japon  qui  offre  le  plus  d'édifices 

remarquables.  lédo  est  la  résidence  de  Femperem^  ou  du 
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Djagêmn;  Meaco  cstcelle  du  Daïri,  souvei-atn  spirituel des- 
œodust  des  anciens  empereai^  et  révère  comme  le  cbcf 
de  la  religion.  Son  palais^  entoure'  de  murs  et  de  fossés  , 
forme,  comme  celui  du  monarque  à  le'do,  une  sorte  de 
petite  ville.  Dans  la  partie  occidentale  de  cette  grande 
cité,  CD  remarque  un  palais  impérial  où  te  chef  de  l'État 
réside  quelquefois.  Nous  n'entreprendrons  point  de  citer 
les  principaux  palais  :  leur  nombre  dépasse  i3o;  mais  ce- 
lai des  temples  peut  donner  une  idée  du  zèle  avec  lequel 
les  Japonais  s'acquittent  de  leurs  devoiiii  religieux  :  on  en 
compte  plus  de  6,000  dans  cette  ville  de  5oo,ooo  habitans. 
Les  plus  remarquables  sont:  le  temple  impe'rial  de  Tchou- 
ganin,  immense  monastère  composé  de  ad  temples  et  en- 
touré de  jardins  d^îcieux  ;  le  Kiaimtz,  surmonté  d'une 
MoCe  tour  y  le  Gihon  ou  le  temple  des  fleurs  \  le  Daïhout, 
consUmit  en  marbre  et  renfermant  la  statue  dorée  du  dieu 
DaiLout,  dont  les  dimensions  colossales  impriment  aux 
dévots  Japonais  le  respect  et  Tellroi  :  six  personnes  peuvent 
ce  tenir  commodément  assises  dans  sa  main;  entin  le  tem- 
ple de  Quartwon^  qui  rivalise  avec  le  précédent  par  la  taille 
oolosaale  de  la  statue  du  dieu  dont  les  36  mains  s'élèvent 
MMè^etsas  d'un  groupe  de  six  statues  de  héros  d'une  taille 
gigaalesque.  Meaco  est  le  centre  des  scicoces,  do  la  litté- 
rature et  des  beaux*arts  ;  c'cit  de  ses  imprimeries  que 
sortent  la  plupart  des  livres  japonais,  et  Talmanach  im- 
périal ,  Tun  des  ouviages  les  plus  importans  et  les  plus 
nlilei  qui  se  publient  dans  cet  empire.  Cette  ville  est  en- 
core U  plus  célèbre  par  ses  manufactures  de  tissus  et  par 
ses  belles  porcelaines. 

A  8  iieuesan  nord-est  de  Meacol'importante  liara  mérite 
encore  notre  attention  :  le  nombre  de  ses  temples  la  range 
aussi  parmi  les  villes  saintes  j  ils  sont  presque  tous  relatifs 
^  la  religion  de  Sinto,  tandis  qu'à  Meaco  ce  culte  rivalise 
«vec  celui  de  Bouddha.  L'un  des  plus  importans  est  le  tem- 
ple de  Koubosi  :  il  est  précédé  de  trois  vastes  cours  qui 
»*élèTent  en  amphithéâtre  et  auxqueUes  on  monte  par  de 
escaliers  ;  chacune  d'elles  est  ornée  de  figures  co- 
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lossales;  de  chaque  côt^  de  la  porte  du  temple  sVlèvent 
deux  lions  d'une  taille  monstrueuse.  Â  l^extrémité  du  sanc- 
tuaire on  voit  trois  énormes  statues ,  dont  la  plus  grande , 
placée  entre  les  deux  autres,  est  celle  du  dieu  Siaca;  de 
beaux  jardins  entourent  ce  superbe  édifice.  Un  autre  tem- 
ple qui  rivalise  avec  celui-ci  est  consacré  à  Daïbout  j  il  est 
environné  d'un  ])ortîque  soutenu  par  98  colonnes  de  six 
pieds  de  diamètre  j  la  statue  du  dieu  est  ea  cuivre,  et  d'une 
telle  dimension,  que  sa  poitrine  a  4^  pieds  de  largeur. 
Ozakuj  situt^e  à  Feniboucliure  du  Yedogava,  est  regardée 
comoie  le  port  de  Meaco  et  comme  une  des  villes maiilimes 
les  plus  florissantes  de  Tempire.  Sa  population  dépasse 
700,000  âmes. Les  canaux  dont  elle  est  coupée  et  que  Ton 
passe  sur  des  ponts  de  cèdres,  rappellent  Venise  ;  les  plai- 
sirs qui  y  règucnt,  joints  à  Vabondance  et  au  bas  prix  des 
vivres,  y  attirent  les  Japonais  qui  cherchent  des  loisiis  vo- 
luptueux. Celte  ville  1  enferme  un  jardinbotanique  où  l'on 
cultive  avec  le  plus  grand  soin  tous  les  végétaux  qui  crois- 
sent  au  Japon.  Telles  sont  les  principales  cités  que  nous 
offre  rimpoitante  île  de  Niphon, 

SiAokfj  au  sud- ouest  de  Ja  précédente,  est  une  île  de 
3G  lieues  de  longueur  sur  20  de  largeur.  On  connaît  peu 
ses  villes.  On  sait  seulement  que  sur  la  côte  au  nord-est, 
^v'a  possède  un  bon  jiort.  Kîou-siou  ou  Ximo^  la  plus 
méridionale  et  la  plus  occidentale  des  îles  du  Japon,  est 
longue  de  80  lieues  et  large  de  20.  Visitée  dans  ces  der- 
niers temps  par  les  navigateurs  européens,  ses  caps  ont 
reçu  les  noms  de  quelques  Européens  célèbres.  Ainsi  le 
cap  Tchitchakof  forme  son  extrémité  méridionale,  et  sur 
la  côte  orientale  on  distingue  ceux  de  Nagaef,  de  d'An- 
\ille  et  de  Gochranc.  Son  intérieur  est  couvert  de  hautes 
montagnes  dont  quelques-unes  sont  des  volcans  redouta- 
bles; la  plus  remarquable  de  leurs  cimes  a  reçu  de  Kru- 
senstern  le  nom  de  pic  Horner.  La  nature  s'est  plue  à  em- 
bellir cette  île ,  et  Tagriculture  en  a  fait  une  des  plus 
riches  contrées  du  Japon»  mais  elle  est  exposée  à  de  vio- 
lens  tremblemens  de  terre.  Le  x*-  avril  1B26  elle  éprouva 


j 


BE   GCOGRAPHTfi.  TX9 

ine  tÉrrible  secousse  qui  r<fpandit  la  dcsolatioD  dans  toute 
partie  méhdîoDale;  pendant  cette  épouvantable  con- 
rlsion  le  mont  Illigigama  lança  d'abord  jusque  dans  la 
mer  une  immense  quantité  de  rochers,  et  vomit  ensuite 
un  énorme  torrent  qui  détruisit  tout  ce  qui  se  trouva  sur 
son  passage.  Cette  tfe  formait  autrefois,  suivant  le  voya- 
geur Kaempfer,  un  royaume  à  part.  Elle  renferme  encore 
des  villes  considérables  telles  que  Sanga^  célèbre  par  ses 
belles  femmes  et  ses  fabriques  de  porcelaine  presque 
transparente,  et  Nagasaki,  Tune  des  plus  importantes 
places  de  commerce  du  Japon ,  et  la  seule  où  les  Eu* 
ipéeja  aient  la  pemiission  d'établir  des  comptoirs; 
'Cfkcore  cette  permission  n'est -elle  accordée  qu'aux  Hol- 
'landais  depuis  l'année  1639,  que  les  Portugais  s'en  firent 
ier  après  s'être  rendus  suspects  au  gouvernement. 
C'est  aussi  la  seule  ville  où  les  Chinois  soient  admis  h  faire 
le  commerce. 

A  répotpie  où  les  Portugais,  vers  la  première  moitié  du 
m*  siècle  y  abordèrent  dans  ces  parages,  les  îles  de  jFi" 
rondo  et  ôl  Amakousa  acquirent  quelque  célébrité  par  les 
fioccès  des  premiers  missionnaires  chrétiens;  c'est  dans 
c€tte  dernière  que  les  jésuites  fondèrent  un  collège  où 
ils  établirent  une  importante  imprimerie.  A  l'est  de 
NipboB  la  domination  japonaise  enveloppe  un  petit 
gronped'lles  volcaniques  où  l'on  remarque  un  volcan  en- 
core brûlant.  La  plus  considérable  porte  le  nom  de  Fatsi- 
sio  ou  àitle  malheureuse.  Elle  est  bordée  de  tous  côtés  par 
des  rochers  escarpés  qui  ne  sont  accessibles  qu'au  moyen 
d'échelles  de  cordes;  la  seule  ville  quelle  renferme  porte 
le  même  nom-  Cesl  dans  cette  île  qu'on  relègue  les  crimî- 
oeU  d'état  et  les  courtisans  disgraciés  :  ils  y  sont  employés 
<i  tisser  des  étoffes  de  soie  dont  les  dessins  bizarres  semblent 
itre  les  produits  d'une  imagination  agitée. 

Les  Japonais,  par  une  taille  moyenne,  un  oeil  oblong^et 
petit,  une  Lête  large,  un  nez  gros  et  des  cheveux  noirs ^ 
paraissent  être  produits  par  le  mélange  de  Chinois  et  de 
Mongols;  cependant  leur  langue  renferme  peu  de  mots 
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cliinois  et  n'offre  aucun  rapport  ni  avec  le  raantcbou 
ni  avec  le  kourilien.  Leurs  annales  comme  leur  origine 
se  perdent  dans  lobscurité  de  Tliistaire.  Ce  qu'elles  of* 
frent  de  plus  vraisemblable,  c'est  que  veis  le  vu^  siè- 
cle avant  notre  ère,  un  homme  appela  Sin-Bou,  c'est- 
à-dire  guerrier  divin,  et  qui  venait  probablement  de 
la  Chine,  civilisa  le  Japon.  La  fumille  des  Daïri  pré- 
tend descendre  de  ce  pei*sonnage,  dont  la  mémoire  est  en- 
core vénérée.  Les  anciens  Daïri  réunissaient  l'autorité 
spirituelle  à  la  temporelle;  mais  vei'S  la  première  moitié 
du  xiie  siècle  un  Dj'ogoun  ou  général  d'armée,  profitant 
des  troubles  qui  divisaient  Tempire,  s^empara  d'une  por- 
tion du  pouvoîr.CVfit  depuis  l'année  1 585  que  le  Djogoun 
possède  seul  la  puissance  civile  et  laisse  au  Daïri  le  soin 
des  affaires  religieuses.  Deux  religions  distinguent  les  Ja- 
ponais sans  les  diviser  :  la  plus  ancienne  est  le  Siouto  ou 
la  doctrine  de  Confucius;  la  seconde,  qui  fut  introduite 
au  Japon  vers  le  i^r  siècle  de  notre  ère,  est  le  Bouclso  ou 
le  culte  de  Bouiidba.  Amalgamé  avec  le  Siouto,  il  a  fait 
naître  dans  ce  pays  une  foule  de  pratiques  superstitieuses 
et  encouragé  l'établissement  de  moines,  de  religieuses,  et 
de  confrénes  de  tous  genres. 

La  superstition  n'est  pas  le  seul  défaut  que  Ton  reproche 
au  Japonais  :  il  est  orgueilleux,  défiant,  dissimulé,  vin- 
dicatif^ cependant  on  s'accorde  à  dire  que  chez  lui  les 
bonnes  qualités  remportent  sur  les  mauvaises  :  ainsi  il  est 
actif,  sobre,  poli  et  courageux.  Nul  peuple  n'est  moins 
enclin  au  vol  j  nul  aussi  ne  fait  uiuins  de  cas  de  la  vie. 
Les  voyageurs  nous  disent  que  tout  homme  en  place  con- 
vaincu d'un  crime  est  obligé  de  se  couper  le  ventre  s'il 
veut  sauver  l'honneur  de  sa  famille,  et  que  les  jeunes  gens 
s* exercent  de  bonne  heure  à  cette  opération  afin  de  s'en 
acquitter  avec  grâce  et  dextérité  :  cette  coutume  est,  selon 
nous,  une  grande  preuve  de  dépravation;  ne  vaudrait-il 
pas  mieux,  cnefl'et,  s'étudier  à  ne  pas  mériter  cette  peine  Z 
Les  Japonais  sont  habiles  dans  plusieurs  arts  ;  ils  excelle 
à  fabri(iuer  les  étoffes  de  soie  et  de  coton  ;  on  connaît 
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luté  de  leurs  porcelaines.  Leur  commerce  intérieur  est 
très*flonssant  ;  pom  le  faciliter  le  gouvernement  prend  le 
plus  grand  soin  des  routes  dans  toute  IVtendue  de  Tem* 
pire;  celles-ci  sont  aivose'es  pendant  les  cLaleurs  de  IVte. 
Aiosi  chez  ce  peuple  que  nous  regardons  comme  bien  in- 

^icar  aux  Européens,  nos  gouvernemens  civilisés  pour- 
entaller  prendre  des  leçons  d'administration  intérieure. 
Depuis  la  révolution  de  i585  les  navires  japonais  ne 
^onnent  plus  les  mers  de  la  Chine  et  des  Indes,  TEtat  n*a 
lus  de  marine,  le  pays  est  séquestré  des  autres  nations, 
des  Jois  sévères  punissent  ceux  qui  ^  franchissant  les  li- 
iles  de  Tempire,  s'éloignent  des  îles  qui  en  dé|)endent. 
^pendant,  malgré  cette  mesure  qui  interdit  au  gouver- 
ïment  japonais  jusqu'à  la  pensée  d'étendre  ses  posses- 
sions, il  entretient  une  armée  de  lao^ooo  hommes,  et 
Uîase  peser  sur  3o  millions  d'individus  qui  composent  la 
population ,  une  masse  d'impôts  que  Ton  estime  à  près 
iTan  m  illard. 


TjÊBLEAU  des  divLsioTu  aclministratit^es  et  de  la  population  de 
tempire  du  Japon, 


-»8/>oo. 


F0})ii]illoo 
■IimIu*. 

3o,ouo,ooo. 


Population 
pirlîsu»  tiattée. 

1071. 


DIVISION  DE  MPHON, 
PnrUgéc  en  5  granden  rcgîoDS  cl  en  55  provinces. 

L'Otchio, 

8  pruvincrs.  ^ 

I.  KftHmrrt»,  Fiuits  ,  Moûts  ou  Osiou ,  Ava,  Sîmou,  Simodsouke, 
Dewa. 

Le  Qdasto, 

10  proviuces. 

TeUoa^,  Fi(I»»Kooclaoukc,  Sinano,  K»i ,  San^nmi|  XtÏBOu,  Suurouga, 
Toolomi»  Mikava. 

Ii*TETSCCBEVy 

9  provÎQces. 
7~0nri,  Miao.Sftdo  (ll«),  TctsiaeD,  Yctsuion,  Kanga,  Noio. 
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L*Yn8u, 

i5  provinoM.  • 

OoDÛ,  ValuM,  Tuago,  Tamba ,  Tamalfonro,  SItzo,  Parima,  KaTatsI»    . 
Yamatlo,  Xinus  KiiM»-lu>ttai ,  laowm,  Ayadii  (tle). 

L*Tuu»oÎT, 

i5  proTinoov.      .■   .      < 

.  f.\         .■>■    ■  ...  • 

Hwn,  Btichon,  Biogo,^Aki,Foki,  laaba^Tiouuina  (Ua},1ltâob,  Sqorts 

JSagato,  Ivami,  laonmo,  Mimasaka,  Ikia  ^le]|b»o.   ... 

t*-  ■• .  ■■■;•       3 

DIYiaON  DEîKlOU-SIÛU,  ... 

gprorinces.  ^ 

I Fi09»  Fijroiiga, SatioaiDa,Taikango,  Bouien,  Fiien,  OfoaoaoïS^ 

Tsikotuen.  i 

DIVISION  DE  SnCOKO, 
4  proTtacet. 

lio,  Xotgon,  AvayTosa.  '• .» 

ILED»IESO,  ^ 


s  goaTcrnemeiu; 
Un  f  MaUmaï. 
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CHAPITRE  LXIL 
Suite  de  la  description  des  îles  orientales  de  VAsie, 


Les  îles  que  nous  allons  visiter  dépendent  de  la  Cliine  ; 
ce  que  nous  nous  bornerons  à  en  dire  servira  d'introduc- 
tion à  Ja  description  du  plus  vaste  empire  de  l'Asie. 

A  peu  de  distance  des  côtes  de  la  Mantcliourie  s'étend 
la  loo^e  lie  de  Saghalien^  appele'e  par  les  Japonais,  qui 
j  possèdent  plusieurs  établissemens^  tantôt  ûku-ieso,  ou 
Jeso  supérieur,  tantôt  Kita-ieso,  ou  leso  du  nord,  tandis 
qu'elle  a  reçu  des  Âïnos  qui  la  peuplent  le  nom  de  Kesr 

r>j  auquel  les  Japonais  ajoutent  lappellatif  iS/ma^  ou 
ce  qui  fait  que  Karajïo-sima  est  le  troisième  nom 
i|de  ceux-ci  lui  donnent.  Cependant,  suivant  LaPdrouse, 
ton  nom  indigène  serait  Tckoka,  et  suivant  Krusenslern, 
Saidan^  Cette  île,  ainsi  que  nous  l'avons  dëjà  dit^  est  bai- 
gnée à  Test  et  au  nord  par  la  mer  d'Okbostk ,  a  Touest  par 
un  long  Je'Lroit  appelé'  Manche  de  la  Tartane ,  et  au  sud 
elle  est  baignée  par  le  détroit  de  La  Pérouse  qui  la  sé- 
pare de  l'ile  d*Iéso.  a  Sur  les  cartes  dressées  d'après  le  mé- 
ridien de  Paris,  le  i4o*  degré  de  longitude  orientale  la 
partage  dans  toute  sa  longueur,  que  Ton  évalue  à  lao  lieues 
de  aS  au  degré.  Sa  largeur  varie  selon  les  points  sur  les- 
quels  on  la  mesure.  Sous  le  5oe  degré  de  latitude  septen- 
trionale elle  est  de  3o  lieues;  vers  le  nord  elle  est  à  peu 
pr^  de  moitié,  et  sa  moindre  largeur,  au  sud,  n'est  que 
de  to  lieues.  Les  eaux  qui  baignent  ses  cotes  sont  très- 
poissoaneuses;  ses  rivières,  et  principalement  celle  de 
Salomon,  «es  ruisseaux  même,  nourrissent  de  beaux  sau- 
mons et  d'excellentes  truites.  Le  sol  de  Tîle  est  monta- 
gneux; c*est  dans  sa  partie  méridionale^  depuis  la  rivière 
Salomon,  que  Ton  trouve  les  plus  hautes  montagnes  ^ 
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dont  les  plus  considérables  sont:  le  pîc  Tiara^  le  pic  La 
mannon^  et  le  pic  Bernizet  :  ces  deux  derniers  s'e'lèvenl 
sur  le  côte  occidenlal  de  l'île,  le  troisicrnc  est  placé  pr 
qu'aucentred'unechaînequi  surmonleses côtes  oriental 
Ces  pics  sont  constamment  couverts  de  neige  j  les  mont 
gne«  qu'ils  dominent  sont  boisées;  on  y  tiouve  des  pios^ 
des  cbênes^  des  Létres,  des  bouleaux,  et  dans  les  lieux 
bas,  des  saules;  sur  les  collines  croissent  le  rosier,  l'ange- 
lique  et  le  saranna  ou  lis  du  Kamtchatka.  Les  vallées    ^ 
qui  les  partagent  offrent  un  sol  favorable  h.  la  culture.  (>«     - 
trouve  dans  l'île  différentes  roches  granitiques  et  calcaire^^ 
mais  h.  partir  du  5i^  degré  de  latitude  jusqu^à  son  c^^^^^H 
mile  septentrionale,  le  sol  s'abat&se,  on  ne  voit  plus  que  ' 
quelques  collines  calcaires,  des  sables  et  des  dunes  (i).  :»    - 
La  Pérouse  a  tracé  des  habîlans  de  la  côte  occidentale   * 
un  portrait  favorable  sous  le  point  de  vue  moral.  L'intel- 
ligence de  ces  pauvres  insulaires  lutte  contre  l'âpret^  du 
climat;  ils  s'occupent  de  la  pêclic  et  de  la  chasse,  et  font 
des  étoffesavec  récorce  d*une  espèce  de  saule.  Ils  étendent 
leurs  habitations  jusque  sur  la  côte  méridionale  ;  Torietw 
tale  paraît  déserte  j  une  colouie  de  Mantuhoux  occupe  la 
côte  nord-est. 

Au  sud  de  la  presqu'île  de  Corée  Tîle  de  Quelpae 
présente  un  aspect  magnifique  :  autour  d'un  pic  volcan 
que  de  2,000  mètres  d'élévation,  s* étend  un  rideau  de  ve 
dure  qui  atteste  la  richesse  de  la  végétation  naturelle  et  ^ 
les  soins  que  les  habttans  apportent  à  la  culture  du  sol  j  la  y 
côte  bordée  dliabitatîons  qui  s'élèvent  en  amphithéâtre  1 
complètent  la  richesse  de  ce  tableau  ;  mais  malheur  au  na- 
vigateur que  la  tempête  jetterait  sur  celte  île  inhospita-  * 
lière!  il  n'y  trouverait  que  la  cruelle  alternative  de  l'es-  ^ 
clavage  ou  de  la  mort.  ^| 

Baigné  à  l'ouest  par  la  mer  Bleue  et  à  Test  par  le  grande 
Océan  boréal,  le  groupe  des  lies  Zztfu-A^xVu  ou  plutôt  Z/cou- 

♦  .•, 

(i)  Voyez  Tiirticlc   SnghaUeny  conliauniion  du  Dictionnaire  àe  Gt 
graphie  physique  y  daDsTEocjcIupédit  mirihoJiffUe  «  par  M-  Iluot. 


la 

1 


L. 


OE  GÉOÛRAPHIE.   ^^^^  ia5 

,  forme  ua  royaume  tributaire  de  l'empire  chinois. 
S'il  fallait  en  croire  les  Labitans^  Torigine  de  ce  royaume 
ie  perdrait  dans  la  nuit  des  temps:  il  compte  25  dynasties 
successives  dont  la  plus  ancienne  remonte  à  18,000  ans, 
ces  Iles  ne  sont  cependant  connues  des  CIÙDois  que  depuis 
k  commeDcenient  du  vii^^  siècle  de  notre  ère,  et  des  Eu- 
ro{>ceosqae  depuis  le  xvui*^,  quoique  le  voyageur  Kœmp- 
lier  lei  ail  aperçues  en  1691.  Elles  sont  au  nombre  de  36, 

Dl  la  pins  importante,  qui  donne  son  nom  aux  autres , 
méiiie  seule  notre  attention  (i).La  Grande  Lieou-khieouy 
Ipogiie  de  24  lieues  et  large  de  4)  est  entourée,  comme 
toutes  celles  du  même  groupe,  de  bancs  et  d'Ilots,  de  co* 
noz  et  de  madrépores  très-danp;ereux.  Les  rochers  escar- 
pés qui  bordent  ses  c6te5  laissent  place  à  plusieurs  baies 
et  à  des  anses  qui  fornieot  des  ports  excellens.  Une  chaîne 
de  montagnes  parcourt  l'île  dans  toute  sa  longueur,  et  ses 
umbreuses  ramifications  forment  des  vallc^es  où  la  ricLesse 

la  TëgëtatîoD,  actîve'e  par  un  heureux  climat,  multi- 
jille  les  plos  beaux  paysages:  tandis  que  le  sapin  qui  croît 
en  N  -  ■'  ■'■  -f*  couvre  le  flanc  des  montagnes,  le  mûrier  et 
fora;  --'-  ient  la  verdure  des  plaines.  I^a  culture  four- 

lilaacomaiercelelhe',  legimgembreetle  poivre.  Ce  a  est 
qu«  depuis  le  xtv*^  siècle  que  les  îles  Lieou-kieou  sont 
tnhptaircs  des  Chinois,  <|ui  y  ont  introduit  leur  civilisa- 
lîoa  ;  en  17^0  Tempereur  Kang-hi  étaldit  une  bibliothè* 
pftit  dans  la  plus  grande  de  ces  Lies,  à  Zîculy»  la  capitale 
en  royaume  ,  y  fit  élever  un  temple  en  l'honneur  de  Con* 
fuôos  ,  et  introduisit  chez  les  habitans  la  religion  de  FÔ, 
qui  y  domine  aujourd'hui.  Ceux-ci  parlent  la  langue  ja- 
ponaise :  leui^  caractères  physiques  indiquent  plutôt  qu'ils 
koot  originaires  du  Japon  ou  de  la  Corée  que  de  la  Chine. 

Entre  le  grand  Océan,  la  mer  Bieue  et  celle  de  la  Chine, 

Il'Àeod  une  grande  lie  que  les  Européens ,  d'après  les  For- 
lagaîSy  ont  nommée  Fonnose,  à  cause  de  la  beauté  de  ses 


(1)  \ma  priDd|Hlcii  lODl  In  Orniido  v\  ta  Pctile  liicou 'Uiicou ,  Kcmf- 
M,  Taaalcbi,  Karnnioli,  Âgenhou,  TuMma  01  Lao-lioan. 
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saDCe  aux  principales  rivières  de  Tile.  Le  sol  est  pailoi 
fertile  ;  il  produit  de  Findigo ,  du  sucre  et  du  coton ,  mais 
surtout  du  riz  et  des  patates,  qui  sont  le  principal  aliment 
des  habitans  pauvres.  Les  forets  qui  couvrent  les  monta- 
gnes renferment  des  arbres  utiles  et  précieux  y  dont  les  plus 
importans  fournissent  le  bois  d'ébène,  et  ce  bois  de  rose 
i-echercbé  des  Européens ,  mais  dont  les  botanistes  ne 
connaissent  point  encore  le  genre.  Ces  forêts  servent  de 
retraite  à  des  cerfs ,  à  des  rhinocéros,  à  des  tigres,  et  à  des 
serpens  de  lespèce  du  boa.  Les  Chinois  exploitent  dans  Tîle 
des  mines  d'argent ,  de  Tor,  que  Ton  obtient  par  le  lavage^ 
6t  sur  la  côte  des  salines  d'un  grand  produit.  Les  aboi'i- 
gènes  dllaï-nan  sont  petits,  laids,  et  d'une  couleur  roi 
geâtre.  Sujets  des  Chinois  près  d'un  siècle  avant  noLieèi 
ils  en  ont  pris  les  mceurs,  le  langage  et  presque  ThabiU^ 
ment;  cependant  leurs  femmes  jouissent  de  plus  de  lîberl 
qu'en  Chine.  Ce  peuple  compte  encoreun  grand  nombre 
tribus,  qui,  re'fugices  dans  les  montagnes,  y  mènent  la  vi 
sauvage.  Ceux  qui  reconnaissent  le  gouvernement  chini 
habitent  environ  douKc  ccnls  villages,  forment  une  pi 
pulatioa  mâle  de  [)rès  d'un  luillion  d'individus.  La  capitale 
de  l'ile  porto  le  nom  de Kioun-Ûieou-fou ;  elle  est  sur  v^| 
promontoire,  et  les  vaisseaux  viennent  mouiller  jusque 
sous  ses  murniUfs. 
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CHAPITRE  LXUI. 

Description  de  la  Chine  et  de  la  Mandchourie, 

■LVmpirc  chinois  ost  le  |)lus  ancien,  le  plus  riche,  lé 
plus  puissant,  le  plus  vaste  et.  le  plus  peu[)lë  des  empires 
><le  rÂsie  :  d*après  des  calculs  qui  ne  paraissent  point  exa- 
gérés, on  estime  sa  force  arni^e  k  ï/J5o,ooo  hommes;  sa 

julation  à  i55,ooo,ooo  d'habitans  ;  et  sa  superficie, 
_  ns  y  comprendre  même  celle  des  îles  que  nous  venons 
de  parcourir,  à  joo,ooo  lieues  carrées  :  c'est-à-dire  à  une 
1bi*  et  demie  celle  de  TEiirope  (  i  ). 

Les  limites  de  cet  empire  sont  :  au  nord,  la  mer 
d'Okhotsk  et  la  Sibérie;  à  l'est,  les  différentes  mers  qui 
communiquent  avec  le  grand  Océan  ;  au  sud,  celle  de  la 
Chine,  l'empire  d'An-Nam,  Tempire  Birman ,  le  royaume 
de  Keypai  et  rindoustan;à  Touest,  le  Turkestan  indé- 
pendant (ï).  Afin  de  mettre  plus  de  clarté  dans  notre  des- 

(t)  Lord  Uacnrlnejr,  arabassadeur  ti'Aoglelerre  en  Chine,  dans  las  an- 
née* 1793  Â  i7(>4  *  poiic  la  populaiLOU  deccL  empire  à     333,uoo,ooo  cl^hab. 

£a  Angleterre^  tilaonton,  Barruw  cl  Mallhuàj  en 
Fnace ,  Û.  Moreuu  de  Jonncs  et  quelque»  autres  ont 
^•ptc  ce  cltiffn. 

]ft.ild  de  Balbi  Ta  réduit  à 170,000,000 

M*  UAriacci,  dpicii  uu  séjour  de  ptuâieuri  anuéc4 
CD  CLiiup,a  public  le  déaombremL'nt  fait  en  1790,  et 

«'^T*Ut  â 143,000,000 

il^  Thumas,  négociant  uuglaiâ^  dans  une  relation 
qa'il  a  pubbce  ,  poitait  In  poiuiLlioii  t-hiuoiAo  i.  .     .     i4C,aSo,ooo 

EalJa  ,  jnWaol  M.  Abel  Hémukut,  le  miiiimntn  de  la 
povttUiîonde  chaque  province  forme  on  total  de.  i^o^oon.noo 

C<»  trûu  dernière»  év<»lualioua  ne  se  rapporlaut  qu'à  lii  Cbine  propré- 
Mcal  dAlc^KcndeuL  trc3-vrai»ctubiiible celle  c|uc  nous  doniioiiii  pour  tuut 
Tonpire.  Il  est  même  probable  quVIIe  C5l  au-dti30U6  Je  1a  >cijlt;. 

[a^  U  «31  situé  eûtre  69  cl  1/41  dc^rcA  de  longituJu  orientale,  cl  entre 
\h  «i  St  (irj^rés  de  latitude  scplcnuioualr,  j  compris  \v^  H»  IJai-nan  «c 
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"cription,  nous  allons  examiner  séparément  chacune  des' 
principales  parties  qui  constiluent  Tempiie  chinois» 

La  Chine  proprement  dite  a  pour  frontière  au  nord  la 
grande  muraille,  monument  étonnant  de  Tindustrie  hu- 
maine.Ce  fameux  rempart,  qui  la  sépare  de  la  Mongolie  et 
delà  MântchouL-ie,  passesurdetiautcsmontagnes, traverse 
de  profondes  vallées,  et  occupe,  depuis  le  désert  de  Co])i 
jusquà  la  mer  Jaune,  une  étendue  de  4^^  lieues.  A 
l'ouest,  des  limites  politiques  mettent  les  Chinois  à  Tabri 
des  courses  des  peuples  nomades  qui  occupent  le  Thibet. 
Au  sud  la  Chine  confine  avec  les  empires  d*Au-Nam  et  des 
Birmans.  Comprise  dans  ces  limites  jusqu'à  la  mer ,  la  su- 
perficie de  la  Chine  est  d'environ  200,000  lieues.  Cette 
contrée  reçoit,  des  peuples  qui  Thabitent,  plusieurs  noms 
dont  la  signification  est  Yempire,  le  monde,  le  royaume 
du  milieu  :  celte  dernière  dénomination  est  celle  qu'ils  ex- 
priment par  T^c/iûuw-A^oue;  quelquefaisaussi  ilsledésîgnent 
par  le  nom  de  la  dynastie  régnante  :  leurs  voisins,  comme 
la  fait  remarquer  M.  Abel  Rérausat^  ont  emprunté  deux 
cet  usage,  mais  en  retenant  les  noms  des  dynasties  les  plus 
célèbres  plusieurs  siècles  même  après  leur  extinction  ^H 
c^est  ainsi  que  le  nom  de  Chine ,  adopté  en  Europe,  esïS 
celui  d*une  famille  qui  commença  à  régner  sous  le  nom 
de  TTisin,  a56  ans  avant  notre  ère. 

On  a  peu  de  renseignemens  sur  la  hauteur  des  mont^,^ 
gnes  et  la  nature  géognostique  du  sol  de  la  Chine  propre«fl 
ment  dite.  Les  deux  chatnes  désignées  par  les  Chi  nois  sous 
les  noms  de  :  Peeling  et  de  Nan-ling ,  c'esL-à-dire  mon- 
tagne du  nord  et  montagne  du  midi,  sont  deux  branches     . 
détachées   de  celles  qui  forment  Timmense  groupe  dqH 
Thibet;  plusieurs  de  leurs  sommets  doiventavoirau  moins 
2,000  toises  d'élévation,  puisqu'ils  sont  couverts  de  neiges 
éternelles.  Depuis  ces  montagnes  jusqu'à  la  mer,  le  sol 
s'abaisse  graduellement  en  un  immense  versant  divisé  en 
plusieurs  bassins   arrosés  par  des  lleuves  dont  les  deux 
principaux  sont  :  le  Hoang-hos  ou  le  Jleuve  Jaune»  et  le 
Yang-iscii'kiang,  ou  \cjleuvc  Bleu^  ou  ]c  Fils  de  l'i 
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T^a/i.Le  premier,  qui  doit  son  nom  a  la  couleur  dorée  du 
limon  qu'il  charrie,  rivalise  de  longueur  avec  le  second  : 
leur  étendue  est  de  looo  à  1200  lieues. 

Les  montagnes  que  nous  venons  d'indi({ner,  et  leurs  ra- 
mifications, annoncent  la  niéniû  nature  de  roches  que 
dans  le*  grandes  chaînes  de  l'ancien  continent,  dont  on  a 
ëiudié  la  constitution.  II  est  peu  de  métaux  et  de  pierres 
fines  que  la  Chine  ne  possède.  L'or  et  l'argent  abondent 
dans  les  provinces  méridionales  et  occidentales  :  on  trouve 
Je  premier  de  ces  métaux  dans  les  alluvions  de  plusieurg 
mières.  Dans  les  hautes  montagnes  de  l'ouest  on  exploite 
dn  Cttiyre,  de  IVlain,  du  plomb  j  on  y  recueille  aussi  du 
tapis  lazuli ,  des  rubis,  des  émeraudes,  des  corindons-^ 
«le*  saphirs  et  d'autres  pierres  précieuses;  du  talc  clair© 
dont  on  fabrique  desëcritoires,etd'autresmeubles;  du  talc 
ftréatite,  r]uc  Ton  emploie  à  faire  divers  ornemens  et  de 
I  petites  figures  connues  sous  le  nom  deraagotsdelaCbinej 
du Heldspâth  lauiin«)ire  et  argili forme,  que  l'un  appelle  p^- 
iWÊrisB  et  kaolin,  substances  qui  entrent  dans  [\i  composi'* 
tioD  de  leur  porcelaine  ;  enfin  ce  minéral  dur  et  d'uu  éclat 
gru  appelé  jade  néphrétique ,  et  si  recherché  à^s  Chinois 
$00%  le  nom  de  j'u.  La  même  tvgiun  renferme  des  volcans 
éteîntSi  des  solfatares  et  des  eaux  thermales,  dont  la  pré* 
Moce  explique  la  fréquence  des  tiemblemens  de  terre  que 
PoQ  ressent  en  Chine.  Les  terrains  qui  s'inclinent  à  To- 
ritflt  îosqu^au  bord  de  la  mer  sont  formés  de  calcaires  an- 
ôens  à  débris  organiques,  de  grès  et  d'autres  roches  qui 
pMVMiettl  s*tftendre  jusqu'au  nord  de  Pe-king.  On  y  ex* 
ploitedes  mines  de  plomb,  de  zinc,  de  cuivre,  d'étain  et 
de  mefCftre;  d'immenses  amas  de  houille  et  de  sel  gemme. 
Dsos  l'arrondissomenl  de  A'ia-n'ng,  non  loin  du  conHuent 
da  Vang-kiang  et  du  Min-kiang,  on  compte  plus  de 
•so,ooû  petits  puits  salans  sur  un  espace  d'environ  10 
lieoes  de  longueur  et  4  '^  ^  <^^  largeur. 

Orf  aines  parties  de  la  Chine  sont  remplies  de  lacs  dont 
plosicurs méritent  d'être  cités  pour  leur  étendue  :  celui  i\e 
Thoitng'thingj  snr  les  confms  des  provinces  de  Mou-ntvt 
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attj'ibutions  s'étendent  même  à  une  sorte  d'intervention 
politique  dans  Jes  dilTiculte's  qui  s'élèvent  liéqueninient 
entre  les  c'trangerset  les  autorités  locales. 

Le  commerce  que  fait  la  Chine  avec  les  nations  étran- 
gères n'est  cependant  pas  en  proportion  avec  l'étendue  et 
la  richesse  de  Tenipire.  La  valeur  des  échanges  qui  se  font 
avec  les  Eusses  à  Kiakhta  ne  s'élève  pas  a  plus  de  ao  niîU 
lions  de  francs,  année  commune.  Par  mer,  la  plus  forte 
de  ses  exportations  est  celle  du  thé:  elle  est  de  4^5  millions 
de  livres;  ajoutons-y  lo  millions  de  livies  de  sucre,  :iO,ooo 
pièces  de  nankin,  3  millions  de  livres  d'un  alliage  appelé  _ 
toutenague^  3oo  mille  livres  de  cannelle,  et  une  qnantitéV 
plus  ou  moins  considérable  de  rhubarl)e,  de  musc  et  de 
diverses  drogueries,  de  cuivre,  d'étain,  de  mercure,  de 
vermillon,  d'alun,  de  borax,  de  porcelaine,  d*ouvrag 
en  laque,  etc.  Toutes  ces  marchandises  peuvent  être  esti 
mées  à  une  valeur  de  i5o  millions  de  francs. 

Les  Chinois  se  croient  habiles  dans  les  sciences  et  pré* 
ttndcnt  les  cultiver  depuis  une  longue  série  de  siècles,  et  « 
cependant  ils  ignoraient  les  mathématiques  et  tous  les  arts 
qui  en  dépendent ,  avant  que  les  Européens  eussent  mis 
le  pied  dans  leur  pays;  les  connaissances  que  les  jésuites fl 
y  avaient  introduites  n  y  fleurirent  même  que  peu  de  temps, 
et  disparurent  sous  le  règne  de  Kang-hi,  contemporain  — 
de  Louis  XIV.  Cependant  on  ne  saurait  trop  admirer  Tin-^fl 
dustrie  des  Chinois  pour  tout  ce  qui  est  d'une  utilité  gé- 
nérale, ou  pour  tout  ce  qui  concerne  les  commodités  de 
la  vie.  Leur  supériorité  dans  la  fabrication  de  certaines 
étofTeSy  de  plusieurs  couleurs  et  de  la  porcelaine,  ne  peuftM 
être  Comparée  qu'aux  soins  qu^ils  mettent  dans  la  construc- 
tion des  canaux,  l'aplanissement  des  montagnes  et  la  for- 
mation des  jardins.  Mais  dans  plusieurs  de  lenrs  ouvrages 
on  retrouve  lu  preuve  de  celte  vérité,  qu'une  nation  es- 
clave ne  saurait  pas  même  porter  à  leur  perfection  les  arts 
mécaniques;  vérité  qui  est  encore  confumée  par  Tépoquefl 
reculée  ^  laquelle  remontent  chez  eux  quelques-uns  de 
ceuz^i*  L'art  de  préparer  la  soie  et  d'en  fabriquer  des  ^ 
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étoffes,  M  perd  chez  eux  dans  la  nuit  des  temps;  leurs  toiles 
de  coloa  sont  renommées  dans  le  mondeentier;  leurs  meu- 
bles et  leurs  ustensiles  sont  remarquables  par  leur  légè- 
rettf ,  leur  simplicité  et  leur  solidité.  De  tout  temps  ils  ont 

travailler  les  métaux,  faire  des  instrumens  de  musique, 
foUr  et  tailler  les  pierres  dures.  La  polarité  de  l'aimant 
kétait  connue  chez  eux  a5  siècles  avant  notre  ère,  quoiqu'ils 
laietïl  emprunté  aux  Européens  son  emploi  dans  la  navi- 
gation. Il  y  a  près  de  9  siècles  qu'ils  connaissent  la  gra* 
Tare  en  boiset  l'imprimerie  stéréotype  :  leurs  plus  anciens 
aJioanachs  imprimés  remontent  à  cette  épo(}ue.  La  pou- 
idreàcanon  ainsi  que  d'autres  compositions  inflammables, 
rqni  donnent  tant  d'éclat  h  leurs  pièces  d'artifices,  leur 
étaient  connues  depuis  tiès-loug-Lemps,  et  Ton  pourrait 
croire,  avec  M.  Abel  Rémusat^  que  des  bombardes  et  des 
pierriers,  dout  ils  avaient  enseigné  l'usage  aux  Tatars,  ont 
pa  donner  en  Europe  l'idée  de  l'artillerie,  quoique  la 
ferme  des  fusils  et  des  ranons  dont  ils  se  servent  leur  ait 
^té  apportée  par  les  Européens. 

La  nation  chinoise  possède  les  vertus  et  les  vices  ordi- 
naires à  un  peuple  esclave,  manufacturier  et  marchand; 
cependant  on  peut  dire,  avec  M .  Âbel  Rémusat,  que  depuis 
la  plus  haute  antiquité  le  savoir  est  chez  eux  en  honneur; 
que  libre  du  despotisme  militaire  établi  dans  le  reste  de 
TÀsie,  ignorant  la  division  par  castes  qui  forme  la  base 
le  la  civilisation  indienne,  la  Chine  présente  l'image 
Fd'une  contrée  heureuse  ;  mais  ajoutons  pour  peu  que  nous 
la  comparions  aux  contrées  qui  Tenlourent  :  car  il  y  a 
peut-Àre  quelque  exagération  dans  le  tableau  que  le  sa- 
vant que  nous  venons  de  nommer  donne  de  Ja  civilisatioui 
du  gouvernement  et  des  institutions  de  ce  pays.  «  La  piété 
filiaJe,  dit-il,  y  est  surtout  en  honneur;  le  respect  pour 
les  parens  y  est  comme  transformé  en  culte,  et  se  piolonge, 
par  Teffet  de  diverses  cérémonies,  bien  au-delà  du  terme 
de  leur  vie.  La  vénération  même  et  Tobéissance  qu'on 
doit  au  souverain  et  aux  magistrats  sont  adoucies  par  une 
sorte  de  &eQLiineDt  filial  qui  les  inspire  et  les  ennoblit.  Le 
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mariai^G  n'est  pos  nn  vnin  mot,  romnin  cliez  les  peuple» 
musulmans,  quoique  la  polyqaraie  soit  permise,  ou  du 
moins  lol^re'e.Une  seule  femme  a  le  ranç  et  les  droits  d*( 
pouse;  les  antres  femmes  sont  réputées  à  son  service  , 
n'ont  aucune  part  à  l'administration  domestique*  Il  n'y 
aucune  caste  privilégie'e  ;  fous  les  Chinois  peuvent  aspirei 
à  tous  les  emplois  auxquels  on  arrive  par  la  voie  des  exa-"^ 
mens.  La  connaissance  approfondie  cîos  iivres  classiques, 
des  principes  du  droit  public  et  dns  traditions  des  ancien^fl 
puisée  dans  les  écrits  des  philosoplies ,  et  constatée  par  les 
examens,  est  le  seul  titre  reconnu  d'après  lef|uc!  doivent^ 
être  réglés  Tordre  des  candidats  et  leur  admission  au3 
emplois.  Tjes  rangs  sont  uniquement  deternjincs  parle  ttlri 
litt^^raire  qu'on  a  obtenu  cl  la  fonction  que  Ton  exerc( 
Relativement  k  reslîme  que  l'on  en  fait,  les  professions 
classent  dans  Tordre  suivant  :  les  letlrtfs,  les  laboureur*s 
les  artisans  et  les  marchands.  Les  richesses  seules  peuvent 
intervertir  cet  ordre,  qui  est  fondé  sur  les  préjugés  de  la 
nation.  »  ^M 

Dans  Taperçn  que  nous  venons  de  donner  de  la  géogra- 
phie physique  de  la  CItine ,  nous  nous  sommes  bien  garJé* 
de  donner  seulement  la  nomenclature  des  14,607  monta^J 
gnes  et  des  •]6^  lacs  mentionnés  par  les  auteurs  chinois; 
ilensera  de  même  des  1  5ni  villes  de  cette  contrée:  nous  ac 
citerons  que  les  plus  importantes;  mais  auparavant,  ilesif 
bon  de  faire  remarquer  qu'elles  sont  presque  toutes  bâties 
sur  le  même  plan.  Leur  enceinte,  formée  par  de  haute6| 
murailles  flnnquécs  de  grosses  tours,  a  la  forme  d'un  carrée 
Dans  presque  toutes,  des  tours  à  phisieurs  étages  indiquent 
des  monastères  ;  de  vastes  temples  s'élèvent  avec  élégance' 
et  sont  ornés  dans  leur  intérieur  des  symboles  de  la  di- 
vinité ,  et  d'inscriptions  en  Thonneur  des  hommes  et  dei 
femmes  célèbres.  Les  maisons  des  particuliers  sont  bassi 
et  toujoui*s  à  un  seul  étage  sur  la  rue.  La  plupart  descon" 
structions  particulières  sont  en  bois,  mais  les  édifices  pi 
bitcs,  et  surtout  les  ponts  et  les  canaux,  sont  toujours  ei 
pierre.  Les  boutiques  sont  soutenues  par  des  pilastres 


i 


I 


i 


DE  GÊOGnA.FRIE.  iS^ 

gmmîes  d'inscrîplions  sur  des  planches  de  difTërenles  cou- 
lean^  dont  le  mélange  produit  un  elTet  a^éable.  Les  villes 
cLîiioises  n'ont  pas  de  nom  spécial  ;  on  les  désigne  eu  in- 
diquant celui  de  l'arrondissement  dont  elles  sont  le  chef- 
li^u  :  aÎDsi  l'on  dit  la  ville  de  tel  de'partement  ou  de  teldi&t 
trici.  Quelques-unes  cependant  portent  le  nomi  de  leur 
principale  destination.  Tel  est  le  chef-lieu  du  département 
de  Chun-Utiarij  qui  n'a  pas  d'autre  nom  que  King-sse, 
c'est-à^re  la  capitale.  La  cour  ayant  plusieurs  fois 
change  de  résidence,  Tusage  s*est  introduit  de  désigner  ces 
résidences  sous  des  dénominations  qui  indiquent  leur 
fMMidon  géographique;  ainsi  Pe-king  signifie  cour  du 
nord;  JS''a/i-Amg,  cour  du  midi;  Toung-kingy  cour  orien- 
Ude»  etc.  ^  mais  ces  dénominations  peuvent  s'appliquer  à 
d'autres  villes  que  celles  que  les  Européens  ont  coutume 
lit  déatgner  ainsi. 

La'pluiî  considérable  des  provinces  de  la  Chine,  est  celle 
de  Kouang-tourtgf  le  cUef-lieu  du  district  de  ce  nom  est 
la  ville  que  les  Européens  nomment  Canton,  Gesi  une  des 
hoit  principales  cités  de  Fempire  chinois  ;  la  muraille  qui 
forme  son  enceinte  a  plus  de  deux  lieues  de  tour.  Des  tem- 
ples, des  arcs-de-triomphe  et  des  promenades  ornent  cette 
tilJe  commerçante;  mais  ses  rues  droites,  alignées,  et  lar- 
ges au  plus  de  so  pieds,  sont  tellement  remplies  par  la 
foule,  qu'il  est  diilicile  d'y  marcher.  Y  compris  une  popu- 
lalioQ  de  plus  de  loo^ooo  individus  qui  habitent  plus 
de  40,000  barques  y  celte  ville  parait  renfermer  environ 
5oOyOoo  Uabitans.  A  a5  lieues  au  sud  de  Canton,  i^/a- 
cao,  cédée  à  perpétuité  aux  Portugais  vers  Tan  i58o, 
ueM.  plus  ceU«  ville  florissante  que  le  commerce  enri- 
chissait lorsque  ses  possesseurs  fi  équentaient  presque 
ieolfl  le  Japon,  le  Ton-kin  et  d'autres  contiées  de  l'Asie 
orientale;  aujourd'hui  sa  population  est  d'environ  i5,ooo 
imes.  Vis-à'Vis  i'Ue  de  Formosc  ,  s  étend  la  province  de 
Fou-kiang.  Sa  capitale  est  le  chef-lieu  du  département  de 
Fourt^Âeou;  ainsi  nous  pouvons  l'appeler  indistinctement 
Fou-kiang  ou  Foo-tdieou,  C'est  une  des  yilles  les  plus 
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grandes  et  les  plus  pettpK^es  de  Teuipire  :  elle  renferoie 
au  moins  9.00,000  âmes.  Elle  jouit  d'une  grande  célébrité 
comme  place  de  commerce  et  comme  ville  universitaire. 
Le  plus  important  de  ses  monaniens  est  un  ponLconsLi'uil 
en  pierres  et  orné  d'une  double  balu&liade,  et  qu^on  peut 
regarder  comme  un  des  plus  grands  qui  existent  :  il  est 
composé  de  plus  de  100  arches  ^  mais  la  Chine  parait  être 
le  pays  des  ponts  les  plus  remarquables  par  leur  étendue. 
Pies  de  la  grande  et  belle  ville  de  Tiiouan^tcheou ,  dans 
la  même  piovince^  on  admire  un  pont  qui  n'a  point  de 
rival:  il  est  soutenu  pariai  doubles  piles,  et  sa  longueur  est 
de  a,5oo  pieds.  Ce  qui  nécessite  une  si  grande  étendm 
c'est  qu'il  est  construit  sur  un  bras  de  mer. 

Danslapruvince centrale  à^Hou-pe^  c'est-à-dire  au  noi 
du  lac,  dénomination  qu'elle  doit  à  sa  position  relative 
ment  au  lac  notmg-thing,  le  chef-lieu  de  Wou'tchhani 
est  une  ville  de  grande  importance  :  les  missionnair< 
comparent  son  étendue  à  celle  de  Paris;  mais  sa  populi 
tîon  est  moitié  moins  importante.  Dans  la  même  provint 
le  chef-lieu  du  département  de  Hoang-icheou  est  ual 
cité  riche,  industrieuse^  d'un  séjour  agréable  et  d'une  in 
portance  peut-ôlre  égale  à  celle  de  la  précédente. 

Une  ville  dont  le  nom  est  bien  connu  des  Européens,  éci 
par  eux  Non-kin^  et  qu'il  faudrait  écrire  Nari'Mng,  éti 
autrefois  une  résidence  impériale,  dont  le  nom  BÎgnifii 
ainsi  ([ue  nous  l'avons  dit,  cour  du  midi}  aujourd'hui  ell 
peut  être  considérée  comme  la  capitale  de  la  province 
Aiang'Sou,  et  le  chef-lieu  du  départemcntdeAVa/ï^-n/; 
seule  dénomination  par  laquelle  les  Chinois  la  désignei 
Elle  est  située  sur  la  rive  droite  et  à  60  lieues  de  l'eraboi 
chure  du  majestueux  Yang-Tseu-Kiang. Selon  les  ChÎD* 
qi>i  se  plaisent  h  exagérer  son  antique  splendeur 
était  autrefois  la  plus  grande,   la  plus  belle  et  la  ph 
riche  de  l'univers;  il  parait  cependant  quelle  ne  doit 
être  beaucoup  plus  grande  que  Paris,  puisque  sa  popul 
tion  est  d'environ  800,000  âmes  ;  il  est  vrai  qu'un  tiei-s 
sa  superficie  est  occupé  par  des  champs  et  des  jardins  ;  mt 
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il  faul  faire  observer  que  dans  les  villes  chinoises  les 
^t  gén<îraleinent  foil  étroites,  Parmi  celles  de  Nan- 
||  eo  esl  quatre  principales  qui  sont  remarquables 
W  alignement  >  leur  proi)ret^,  la  régularité  du  pâ- 
li Télégance  des  ma^^asins.  Le  beau  palais  qui  servait 
^dence  aux  euipereui'S  a  e'te'  briile'  en  164 5  par  les 
bboux.  rsankin  ne  conserve  d'autres  édifices  (|ue  plu- 
^temples  et  dix  portes  d^une  beauté  extraordinaire, 
pt  les  seules  ouvertures  pratiquées  dans  une  Jtiurailla 
Relies  de  circonférence,  de  quarante  pieds  de  hau- 

ei7  d'épaisseur.  Les  deux  plus  beaux  de  ses  tern- 
ie Tsùig'haî-tseu,  qui  renfei  me  une  gale- 
rtrâits  des  principaux  pliilosoplies  cbinois;  et 
^ghan-Ueuy  ou  le  temple  de  la  Méconnaissance, 
^uel  00  remarque  la  fameuse  tour  de  porcelaine, 
lient  octogone  de  4o  pieds  de  diamètie  et  de  aoo  de 
^y  composé  de  neuf  étapes,  séparés  chacun  par  un 
îilie ,  aux  huit  angles  desquels  pend  une  cloche, 
par  le  vent,  rend,  dit- on,  un  son  argentin, 
é  d'une  pomme  de  pin  d^or  massif,  selon  les 
au  très-probablement  dç  cuivre  doré;  car  il 
de  Texagératiun  de  ce  peuple.  Ainsi  cette  pré- 
t  bMir  de  porcelaine  est  simplement  construite  en 
•  blanches  recouvertes  d*émail  :  son  principal  mé- 
dsiste  dans  la  parfaite  liaison  de  ces  briques,  dont  la 
»  brillante  donne  à  Téddice  la  même  apparence  que 
lit  d' on e  seule  pièce.  Nankin  pnsse  pour  la  ville  la 
fevanle  de  la  Chine;  les  bibliotlièques  y  sont  en  plus 
J>oiDbrc  qu'ailleurs;  ses  presses  fournissent  les  livres 
Fax  tapnmés;  les  médecins  y  ont  leur  principale  acn- 
»Soo  oommerce  est  fort  actif;  ses  cotonnades  et  ses 
<fe  soie  jouissent  d'une  réputation  méritée;  ses  en^ 
sont  couveits  de  mûriers  et  de  vastes  plantations  dct 
[aone,  la  seule  espèoe  dont  on  fait  le  nankin.  •* 

md-esl  de  cette  ville,  on  trouve  Sou-icheoti ,  vUI»l 
t  de  canaux,  école  des  plus  habiles  comédiens,  deit' 
BradknMurs  de  corde  et  des  plus  adroits  joueurs  de' 
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gobelets^  patrie  des  femmes  à  la  plus  jolie  taille  et  au  pli 
petit  pied  ;  législatrice  du  goiit  ^  de  la  mode  et  du  \m 
gage;  rendez-vous  des  plus  riches  oisifs  et  voluptueux  Cl 
nois.  Ze  Paradis  est  dans  les  deux ,  dit  un  de  leui^s  pi 
verbes,  Sou-lcheou  est  sur  la  terre,  Tchin-kiang  est  ui 
des  principales  places  de  commerce  surle  Yang-teu-kiang, 
à  25  lieues  de  son  embouchure;  elle  est  en  même  temps 
une  forteresse  importante.  Ses  murailles,  hantes  de  trente 
pieds,  sont  bâties  en  briques,  et  ses  rues  sont  pav(5es  en  maiW 
bre.  Sur  le  bord  d*un  beau  lac,  Yang-icheou  se  fait 
remai'quer  ;  elle  a  deux  lieues  de  circonférence  et  uii4 
population  que  Ton  porte  à  aoo^ooo  âmes  :  elle  est'^ 
principal  entrepôt  du  sel. 

Au  sud  de  la  pre'ce'dente ,  U  province  deTche-kian| 
pour  capitale  le  chef-lieu  du  département  deHang-tchei 
ville  immense  dont  on  porte  le  nombre  des  habitans  à  p| 
d'un  million.  Elle  est  l'entrepôt  des  provinces  méridioni 
de  Tempire;  c^est  près  de  son  enceinte  que  se  trouve  la 
meuse  pagode  de  Ting-tse-tse,  desservie  par  3oo  boni 
et  dans  laquelle  on  compte  plus  de  5oo  idoles  en  broj 
Chao'hing  est  toute  percée  de  canaux  remplis  d'une 
limpide.  Dans  ses  grandes  rues,  les  maisons  et  les  arcs-dc? 
triomphe  sont,  contre  Tusage  adopté  en  Chine,  construits 
en  grandes  pierres  blanches  que  l'on  emploie  aussi  pour 
pavage.  Leshabitana  sont,  en  fait  de  chicane,  les  plus 
doutables  Chinois  ;  il  n*y  a  point  de  vice-roi  ni  de  grai 
mandarin  qui  ne  veuille  en  avoii*  un  pour  lui  servir  de 
crétaire. 

Entre  le  Tche-kiang  et  le  Kouang-^oung,  se  trouve 
province  maritime  de  Fou-kian,  l'une  des  moins  grani 
mais  des  plus  riches  de  lempire.  La  pèche  ,  la  navigati^ 
le  commeirce  et  l'agriculture  s'unissent  pour  la  rendre 
portante.  Les  campagnes  y  sont  arrosées  d'une  infinité-^ 
cours  d'eau  que  les  laboureurs  ménagent  avec  dext< 
pour  abreuver  les  rizières  :  on  y  cultive  en  grand  le 
noir.  Fou-tcheoUf  sa  capitale ,  est  célèbre  par  son  ci 
mercei  par  la  multitude  de  ses  lettrés^  par  ses  chantiej 
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coQStt'UCtîon  f  par  la  sûreté  de  son  port,  où  les  grands  na- 
vires peuvent  arrÎTer  jusqu*aux  quais ,  et  par  un  pont  de 
loo  arcbes  en  pierres  de  taille,  jeté  à  Temboucliure  du  Si- 
b.  Tan-phing,  bâtie  sur  la  penie  d'une  montagne ,  à  une 
treotaine  de  lieues  de  la  capitale,  n'est  pas  fort  grande, 
aui&elie  pa&se  pour  Tune  des  plus  régulières  de  l'empire. 
La  proVmce  de  Kiang-si  est  circonscrite  à  Touesti  au 
sod  et  à  Test  par  des  montagnes  escarpées  qui  forment  un 
vasle  bas&in  incliné  vers  le  nord  ,  et  traversé  dans  toute  sa 
loo^eur  par  le  Kan-kiang,  qui  va  se  jeter  dans  le  lac 
Pfao-jang.  Le  sol  de  cette  province  est  d'une  grande  ferti- 
Elé;  cepeadânt  il  ne  produit  pas  beaucoup  plus  de  riz  qu*il 
t*eo  faut  pour  nourrir  ses  6,000,000  d'habitans;  aussi  pas- 
HDt-iis  pour  très-économes  :  leur  sordide  avarice  leur  at- 
tire même  les  railleries  des  autres  Chinois.  Nan-tchhang^ 
b  capitale,  est  peu  peuplée  pour  une  ville  chinoise.  La 
porcclaioe  est  la  marchandise  sur  laquelle  roule  tout  son 
commerce.  Celle  province  est  le  pays  de  la  porcelaine  la 
pliu  rediercliée ,  car  celle  qui  se  fait  dans  les  autres  pro- 
niM:«s  tA  moins  estimée  en  Chine  que  ne  Test  la  faïence 
to  Europe. 

Au  Sud  du  lac  Thoung-thing  commence  la  province 
CCDlrale  de  Hou-nan,  dont  le  nom  signifie  au  sud  du  lac; 
Bnmncemontagneuse,  riche  en  mines  et  fertile  en  grains, 
«Iqui  produit  aussi  le  meilleur  thé  de  la  Chine.  La  ville 
du  département  de  Tchang-cha,  qui  en  est  le  chef-lieu, 
Q^offre  rieo  de  remarquable.  Nous  passerons  maintenant 
une  autre  province  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
ec  celle-ci  :  c'est  celle  de  Ho-nan.  La  douceur  de  son 
diiiDa£ ,  Id  fertilité  de  ses  terres  Tont  fait  surnommer  le 
firdin  de  i'erapire  ;  elle  renferme  un  lac  appelé  le  Choo^ 
^  célèbre  par  la  propriété  qu  ont  ses  eaux  de  donner 
soie  un  éclat  que  Ton  ne  peut  imiter  ailleuis.  La  ca- 
de  cette  province  est  la  ville  qui  donne  son  nom  au 
ement  de  Khaï-foungj  dans  laquelle  on  voit  la  prin- 
le  synagogue  d'une  colonie  juive  qui  paraît  s  être  éta- 
en  Chine  aoo  ans  avant  Tère  chrétienne.  Le  chef-lieu 
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du  d*lparleraent  de  Ho-nan  passe  pour  avoir  été  la  patrie 
et  le  séjour  de  Fo-lii  ,  ie  fondateur  de  la  monarchie  chi- 
noise; Ting-foU'hien  est  ce'lèbre  par  robservatoire  que 
]e  fameux  astronome  Tchou-Homg,  regardé  par  les  C 
nois  comme  Tinventeur  de  la  boussole,  y  fît  élever 
siècles  ayant  notre  ère. 

Au  sein  de  Tempire  même  s*étend  une  province  dont  la 
population  féroce  et  belliqueuse  est  restée   indomptée. 
C'est  la  province  de  Kouéî-tcheou  ;  ses  montagnes  inaq^ 
cessitjlcs  servent  à  entretenir  dans  sa  sauvage  indépdl|H 
<lanceune  nation  qui  paraît  différer  du  reste  des  Chinois  et 
qucccux-ci  nomment  Miao-tseii.\.e  gouvernement, potir  , 
empêcher  leurs  excursions  dans  les  départemens  (]ui  av< 
sinent  leurs  montagnes,  entretient  plusieurs  forts  et  I 
nombreuses  garnisons.  Celte  contrée  nourrit  les  meillei 
chevaux  de  la  (>bine  ;  on  n'y  cultive  ni  le  colon,  ni  la  soie^  . 
mais  on  y  supplée  par  une  espèce  de  chanvre  appelé  Ko^  ., 
qui  est  très-propre  à  faire  des  toiles  et  des  habits  d'été. 
ville  du  département  de  Kouei-Vang,  capitale  de  la  p^ 
vince,  est  une  des  petites  villes  de  Tenipire,  puisque^ 
circonférence  est  à  peine  d'une  lieue  ;  ses  maisons,  bAl 
en  briques  et  en  terre,  sont  placées  sans  ordre  et  t{ 
semblent  à  de  misérables  chaumières.  C'est  la  craH 
des  montagnards   qui  empêche  les  habitans   de   mi 
un  peu  plus  de  luxe  et  de  régularité  dans  leurs  c< 
structions. 

Au  sud  de  cette  province  sauvage  s'étend  \eKoHang-sC 
l'une  des  parties  les  moins  peuplées  de  l'empire  en  raison 
de  sa  superficie;    il   produit  du  riz  en  si  grande  aboi 
dance  qu'il  en  fournit  pendant  six  mois  de  Tannée  à| 
province  de  Kouang-Toung,  La  plus  importante  de 
villes,  celle  du  département  de  Koueï-lùi,  est  grande^ 
construite  sur  le  modèle  des  anciennes  forteresses  de  l'I 
rope. 

Le  J«n-nan,pio  vince  frontière,  limitrophe  de  l'em] 
Birman  et  de  celui  d'An-nara,  est  une  des  plus  richi 
rcmpirc.  Un  grand  nombre  de  rivières  y  répandent' 


jfertiUt^TTS  montagnes  sont  remplies  de  mines  de  métaux 
'utiles  et  précieux,  et  de  pierres  geiuiues  les  plus  recher- 
dicts.  Une  cation  dominait  autrefois  dans  cette  contrée: 
if;eA  celle  de  Lo-lo;  elle  était  gouvernée  par  <livers  petits 
prtDces,  <|ue  les  Cliioois  ue  purent  soumettre  quen  pre* 
Bftot  le  parti  d'accorder  aux  seigneurs  Lo-lo  les  hon- 
Deurs  réserva  aux  mandarins,  avec  le  droit  de  succession 
«poar  leurs  desccndans.  Celte  nation  parle  la  langue  des 
l^irmaos,  et  profe^he  la  religion  de  Bouddlia.  Nous  avons 
pea  de  chose  à  dire  des  villes  de  ITun-nan  j  son  chef-lieu, 
ht  Tiile  principale  du  département  de  ce  nom,  est  bâti 
ftB  i>ord  d'un  lac  considérable }  on  la  dit  riche  et  indus- 
trieuse :  f^ou'Ung  passe  pour  un  des  principaux  boulevards 
del'eoipire. 

Traversons  le  Yang-tseu^kiang  et  entrons  dans  le  Sse- 

tMiouan  t  province  qui  ne  le  cède  à  la  précédente,  ai 

le  rapport  de  la  fertilité ,  ai  sous  celui  de  la  richesse 

alc.Ses  chevaux  sont  très-recherchés  parce  qu'ils  sont 

,  petits  et  bien  faits.  La  ville  du  Tching-ioUj  capitale 

de  c«lte  province,  serait  encore  une  des  plus  belles  de 

Tempire ,  û  elle  n'avait  été  ruinée  pendant  les  guéries  ci- 

r'ûcs  qui  désolèrent  la  Chine  en  i6/^6  :  elle  est  néanmoins 

trèft-peuplée  et  très-commerçante. 

Ce  que  la  province  de  Cken-sî  uifve  de  plus  remarqua- 
ble! ceU  la  grande  roule  qui  conduit  de  la  ville  du  dé- 
rtement  de  Si-an,  sa  capitale,  à  celle  du  dépariemerit 
Han-tchoung.  Il  a  fallu  ,  pour  la  tracer,  aplanir  des 
ontagnes,  combler  des  précipices,  et  vaina'e  une  foule 
1res  obstacles»  Les  babitans  de  cette  province  passent 
les  pJus  beaux  hommes  de  la  Chine  :  ils  sont  doux, 
et  courageux,  polis  envers  les  étrangers,  et  montrent 
e  goût  pour  les  arts  et  les  sciences  que  les  Chinois 
dentaux. 
Nous  ne  nous  arrêterons  point  dans  la  province  d'^n- 
j^bfli.  (année  de  la  partie  occidentale  de  Tancienne  grande 
^BR>«tnce  de  Kiang-nan,  peuplée  de  4^  millions  d'indi- 
^BUas  et  dont  la  paitie  orientale  forme  aujourd'hui  la  pro- 

T 


A 


i44 


thaité  élémentaire 


deKi 


dont 


déjà  parle;  l'An-boel 


nous  avons 

renferme  loulefois  plusieurs  cliefs-lieux  de  de'parlemex^ 
dignes  de  quelque  attention  :  tel  est  celui  du  Ning-Aoui^M 
^ù  l'on  compte  un  grand  nombre  de  manufaclures  de  pa-^ 
"pier  fait  avec  «ne  espèce  de  roseau  ;  Ici  est  encore  le  clief- 
lieu  du  Liu-tcheou ,  dont  les  environs  sont  renomme's  par 
leurs  fruits  et  leur  the';  telle  e^t  enfin  ia  ville  du  Foung- 
rang,  qui  a  vu  naître  vers  la  fin  du  xiv*  siècle  l'erapereur 
Houng-vou,  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Ming.  On  y^ 
voit  un  beau  mausolée  que  ce  prince  lit  élever  à  son  pè^| 
et  qui  est ,  dit-on ,  rc'dilicc  le  plus  baut  de  la  Cbine. 

La  ville  du  département  de  Lan-tclwou  est  la  capitale 
de  la  province  de  Kan-soUy  séparée  de  la  Mongolie  p|J 
la  grande  muraille.  Outre  cette  ville,  qui  fait  un  commet*6e 
important  avec  les  Mongols,  on  y  peut  citer  encore  celle  ,, 
du  Koung-tchhang,  près  de  laquelle  on  voit ,  au  milieu 
des  montagnes,  un  tombeau  que  les  Cbinois  prétendent 
être  celui  de  Fô;  celle  de  R'irig-hiang  ,  dont  les  foililica^ 
tiens  nombreuses  arrêtent  les  incursions  des  Talai*s,  et 
celle    du  Kan-icheou^  dans  laquelle  Marc-Pol  affirme  "^ 
avoir  vu  des  cbrétiens  qui  y  possédaient  de  belles  églises.     ' 

Nous  allons  visiter  deux  provinces  limitropbes  :  celle  de 
Chan-si  et  celle  de  Pe-tcki''li.  La  première  est  séparée  de  * 
la  Mongolie  parla  grande  muraille;  elle  comprend,  selon  " 
les  Cbinois,  la  contrée  où  leurs  ancéties  fixèrent  original»  * 
rement  leur  séjour.  La  yîlle  du  département  de  Thài-  ' 
youan  était  autrefois  une  cité  remplie  de  palais  habités  par  - 
des  princes  du  sang;  mais  tous  CCS  grands  édifices  sont  tom- 
bés en  ruine.  Cette  ville  ne  se  soutient  plus  que  par  son 
commerce  et  son  industrie  :  on  y  fabrique  de  Uès-bt 
lapis  et  toutes  sortes  de  petits  ouvrages  en  fer. 

La  province  de  Tchi-ii  ou  Pe-tchi-li  peut  être  coi 
dérée  comme  Tune  des  plus  importantes,  puisque  Pe-Ain^f 
son  chef-lieu,  est  la  capitale  de  l'ejupire  cliinoiâ.  Elle  ren- 
ferme de  hautes  montagnes  assez  riches  en  métaux  util] 
et  précieux  ,  et  des  terrains  liouillers  qui  paraissent 
inépuisables.  Pe-king  mérite  quelques  détails.  Celle  VJ 
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cilë  se  compose  de  deux  villes  bâties  eo  forme  de  quadri- 
latère. La  première  est  appelée  King-tchhing,  ou  ville  de 
kl  cour  ;  la  seconde,  au  sud  de  la  précédente,  porte  le 
nom  de  Faï-lo~tckhtng,  ou  itiîle  exterieure.On  évalue  la 
ârconférence  totale  de  ces  deux  villes  à  plus  de  six  lieues, 
iDS  comprendre  les  douze  faubourgs  qui  les  environnent. 
'mies  sont  chacune  entourées  d'une  muraille;  mais  celle 
ia  Kîttg-tchhing  est  beaucoup  plus  forte  que  l'autre  :  elle 
a  4^  pieds  de  hauteur  sur  ai  d'épaisseur;  aussi  sert-elle 
de  promenade  pour  les  piétons  et  les  cavaliers.  Son  côté 
Bëridional  est  commun  aux  deux  villes.  Lear  double  en- 
ceinte forme  presque  deux  fois  la  grandeur  de  Paris.  Le 
Kiog-tchbiog  renferme  deux  autres  quartiers  entourée 
wuml  d'une  muraille  :  c'est  dans  le  plus  central  qu'est  le 
palais  impérial.  Le  nombre  total  des  portes  de  Pé-king 
est  de  16  :  elles  sont  défendues  par  des  tours  et  des  ca- 
Bons.  Comme  celte  ville  est  située  dans  une  plaine  cou- 
verte de  jardins,  de  bouquets  de  bois,  de  couvens  et  de 
villages  près  desquels  se  groupent  des  cimetières  en- 
looiÀ  d'arbres,  elle  parait  être  de  loin  une  imposante 
loitcrcsse  au  milieu  de  bosquets  et  de  vergers.  Son  éten- 
due et  ses  nombreux  édifices  répondent  bientôt  à  l'idée 
qu'on  se  fait  de  la  capitale  d'un  empire  riche  et  populeux  ; 
mais  la  plnpait  des  rues  sont  étroites,  à  l'exception  de  celle 
de  la  Tranquillité,  qui  a  x8o  pieds  de  largeur  ;  les  plus 
bdes  en  ont  environ  i'jo,  mais  toutes  sont  déparées  par 
des  maisons  mal  alignées  et  quelquefois  même  tombant  en 
ruines. Ces  maisons  n'ont  généralement  qu'un  étage;  quel- 
ques-unes même  n'ont  qu'un  rez-de-chaussée.  Les  rues  ne 
jiODt  point  pavées  :  l'aiHuence  des  passans  fait  élever,  peu- 
dant  les  temps  de  sécheresse,  une  poussière  fine  et  noirâ- 
tre que  Ja  pluie  change  en  une  boue  épaisse  et  grasse;  et, 
pour  comble  de  désagrément,  des  puits  placés  au  milieu 
deces  rues  gênent  la  circulation,  tandis  que  l'air  est  infecté 
par  lodenr  qui  s'exhale  des  égoûts  et  des  amas  d'immon- 
dices. Des  maisons  en  briques  à  un  seul  étage  ;  des  bou- 
liqus  ornées  de  dorures  et  de  peintures  éclatantes;  des 
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toils  jaunes  sur  les  palais  impëriaux  et  les  tcmpies,  verts 
sur  les  habitations  des  grands^  et  gris  ou  rouges  sur  les 
maisons  des  simples  particuliers,  rendentencore  celte  ville 
toute  différente  des  cite's  européennes.  Le  palais  impé- 
rial a*est  remarquable  que  par  son  étendue  :  sa  magnifi-i 
ccnce  consiste  moins  dansFéldgance  de  l'architecture  que 
dans  la  multitude  des  bâlimeiiSy  des  cours  et  des  jardins. 
Les  édifices  les  plus  apparens  de  Pé-kîng  sont  les  arcs-d^ 
triomphe  qui  décorent  la  plupart  des  rues  et  des  places. 
Les  plus  beaux  temples  égalent  par  leur  étendue  quelques* 
uns  des  palais.  Non  loin  de  la  demeure  du  souverain  se 
Irouve  le  l'oiwg-ko-koungj  le  plus  magnifique  et  le  plus 
vaste  temple  de  la  capitale:  il  est  consacré  à  Fo  ouBoud^ 
dha.  Le  f^aï-lo'tchhùig  renferme  un  temjUe  célèbre  sous 
le  nom  de  Thian-tan,  éminence  du  ciel.  Il  est  entouré  d'un 
mur  de  2,664  toises  de  circonférence  :  l'architecture  chi- 
noise y  a  déployé  toute  sa  magnificence.  L'empereur  s*y 
rend  chaque  année  à  l'époque  du  solstice  d'hiver  pour  y 
ofTi-îr  un  sacrifice  au  ciel.  C'est  dans  le  même  quartier 
que  se  trouve  le  Sian-noting-thang^  ou  temple  de  l'inven* 
leur  de  Tagriculture,  célèbre  par  la  cérémonie  qui  y  at 
tire  au  printemps  l'empereur  et  toute  sa  cour,  et  qui  se 
termine  ])ar  le  spectacle  de  ce  prince  labourant  pendant 
une  demi-heure  un  champ  voisin. 

On  trouve  h  Pé-king  de  nombreux  établissemens  qui 
rappellent  In  civilisation  des  grandes  \illes  européen- 
nes; les  principaux  sont  :  le  Han'îin-louan,  ou  le  tri- 
bunal de  riiisloire  et  de  la  littérature,  lieu  ou  sassemble 
le  corps  savant  de  qui  dépendent  les  écoles  et  les  uni- 
versités de  tout  l'empire  ;  le  Koue-tsu-kia^  ou  collège  im- 
périal pour  l'enseignement  de  la  rhétorique  ;  YOhser^fa- 
toirc  impérial,  bâti  en  1^79,  renfermant  les  insirumens 
fabriqués  sous  la  direction  des  jésuites,  et  ceux  que  l'An- 
gleterre envoya  en  présenta  l'empereur  en  139^;  le  mo- 
nastère attenant  à  TYoung-ko-koung,  dans  lequel  plus  de 
3oo  lamas  du  Tibet  enseignent  la  théologie  et  d'autres 
sciences  à  des  disciples  chinois  ou  mantehonx  ;  VJmpri^ 
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meric  impériale^  d'où  sortent  les  meilleurs  livres  qui  ge 
publient  en  Chine,  et  les  deux  gazelteâ  ofDcielles  d«  Tem- 
pire;  la  Bibliothèque  impériale,  qui  renferme  la  matière 
de  plus  de  3oo,ooo  de  nos  volumes  in-8*;  enfin  les  ira- 
menses  galeries  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Tcm- 
pereur.  Ce  qui  ajoute  à  la  ressemblance  qu'offre  celte  ca- 
pitale avec  nos  grandes  cites  européennes,  ce  sont  les  éta- 
Llissemeos   de    bienfaisance    et   d'instruction.  Outre   les 
écoles  publiques,  qui  y  sont  Uès-nombreuses  ,  on  doit  ci* 
ter  la  maison  d'enfans  trouves,  Tinoculation  de  la  vac- 
cioeet  quelques  autres  institutions, que,  dans  notre  vanité 
européenne,  nous  croyons  inconnus  à  ta  Chine. On  serait 
tente'  de  croire  que  les  Chinois  nous  ont  emprunté  Finsti- 
tution    du  mont-de-piele';   Pc-king   renferme  un  giand 
nombre  de  maisons  de  prêt ,  qui,  sous  prt^texte  de  soiilar 
ger  Je  pauvre,  sont  encore  plus  ruineuses  que  les  nôtres. 
L*immense  population  dePe'-king,  estimée  a  a, 000,000 
bilans  par  le  père  Gaubil,  et  à  3  par  lord  Macartney, 
fixée  d'une  manière  plus    vraisemblable  à  i,3oo,ooo 
me*  par  M.  Klaproth,  Pour  maintenir  la  police  au  mi- 
iea  d'une  population  &i  nombreuse,  il  faut  l'établir  sur  la 
brutalité   asiatique  :  toute   infraction  aux  réglemens  est 
châtiée  sur-le-champ,  aussi  n'y  cntcnd-on  presque  jamais 
parler  de  vols  ni  d'assassinats. Un  corps  de  cavalerie,  éva- 
Bjaé  à  80,000  hommes,  est  chargé  de  maintenir  Tordre;  les 
H^aodes  rues  sont  remplies  de  corps-de-gardes,  et  chaque 

■  soiditt  est  arrué  d'un  sabre  et  porte  un  fouet  dont  il  a  le 

V  droit  de  frapper  quiconque  commet  quelque  désordre. 

■  Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dii-e  de  plus  impor- 
t  tant  sur  cate  ville,  nous  rappellerons  qu'elle  fut  bâtie  en 

1267  par  Khonbilaï,  petil-lils  de  Tchinghtz-Khan ,  près 
des  restes  d'une  grande  ville  qui  avait  été  bâtie  plusieurs 
siècles  avant  notre  ère. 
K    Au  sud  du  golfe  de  Pé-king,   s'avance  dans  la  nier 

V  Jaune,  en  se  terminant  par  une  péninsule,  la  province  de 
W  Oian-Toung.  Elle  est  traversée  de  l'ouest  à  l'est  par  une 

cbdUic  de  montagnes  peu  élevée,  mais  de  plus  de  60  lieues 
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dVtendue;  et  du  nord  au  sud,  par  le  Vuri'leang'hoj  on 
canaWiinpe'rial^  qui  atîmente  son  coniinerce  :  c*estparce 
canal  que  passent  toutes  les  barques  qui  du  midi  se  diri- 
gent sur  Pé-king.Une  infinité  de  lacs,  de  ruisseaux  et  de 
rivières,  animent  cette  province,  naturellement  stérile, 
et  souvent  désolée  par  de  {^randes  sécheresses.  On  y  cultive 
du  froment,  du  millet,  du  taltiicetdu  coton  herbacé,  sub- 
stance que  Von  doit  considérer  comme  la  principale  pro- 
duction du  pays.  Outre  le  bombîx  qui  pioduit  la  soie ,  on 
y  élève  une  espèce  de  cbeniile  {phaîœna  srrici)  dont  1^  soie 
sert  à  faire  des  étoffes  grossières,  mais  fortes  et  serrées. 
Le  chef-lieu  de  cette  province,  la  ville  du  département  de 
Tsi-nan,  est  renommée  par  ses  soies  d*une  blancheur  écla- 
tante. Cest  dans  le  district  de  Yan-tcheou  que  naquit  le 
célèbre  philosophe  Confucius. 

Nous  venons  de  parcourir  la  Chine  proprement  dite; 
mais  il  nous  reste  encore  un  vaste  pays  à  visiter,  si,  à 
Teiemple  des  Chinois,  nous  considérons  comme  provinces 
chinoises  le  Chîng-king ,  le  IJing^king  et  le  Ile^loung' 
kiang,  qui  jadis  composaient  la  Manlchourie,  mais  qui 
ont  été  ajoutées  h  la  Chine  sous  le  règne  de  Kiang-loung, 
dont  favénement  au  trône  aniva  en  î733  ,  et  qui  depuis 
le  règne  de  ce  prince  ont  été  réunies  en  une  seule,  et  for- 
ment un  gouvernement  particulier  comprenant  cinq  dé- 
part emens. 

'Le  Ching'ktng  éidi\t  appelé  anciennement  £/ao-<oun^ 
oa  Moukden.  La  grande  muraille  forme  vers  le  sud-ouest 
sa  frontière  ;  la  mer  le  baigne  au  sud;  à  Touest,  au  nord 
et  Test  il  est  entouré  d'une  immense  barrière  formée  par 
des  pieux.  Cette  province  montagneuse  a  i  i5  lieues  de 
longueur  et  70  de  largeur.  Sa  cajiitale,  que  Ton  appelle  le 
chef-lieu  de  Moukden^  fut  la  résidence  des  derniei-s  rois 
mantchoux.  Elle  est  formée  de  deux  villes,  dont  Tune, 
ceinte  d'un  mur  ayant  une  lieue  de  tour,  est  comprise  dans 
une  autre  ville  dont  la  circonférence  est  trois  fois  plus 
considérable.  La  première  renferme  un  palais  impérial 
où  réside  le  vice-roi  ,  et  près  des  portes  de  la  seconde  ou 
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remarie  deux  magnifiques  mausolées  des  premiers  em- 
pereazs  de  la  dynastie  re'gnante. 

La  ville  de  Ning-kaï,  située  sur  la  nier  Jaune,  au  nord 
du  promontoire  de  Liao-toung »  appelée  par  les  Anglais 
Epée  du  prince  régent^  raei  iieruit  à  peine  d'être  nien- 
tionnée,  si  de  ses  murs  on  n'apercevait  pas  un  archipel 
peu  connu  ,  qui  poiLe  son  nom ,  et  auquel  M.  Klaprotli  a 
imposé  celui  de  Jean  Potocki, Cet  aicbipel  se  compose 
d'un  grand  nombre  d'îles  dont  nuusciUTous  les  plus  im* 
portantes,  principalement  à  cause  de  la  slgniûcalion  de 
leor  nom  chinois.  Ce  sont  Lian-houa-tao  (File  du  né^ 
DupLar),  Kin-Sian-tao  (  l'île  des  fils  d'or),  Kkou  ^lou- 
tao  (  l'ile  du  crâne  ) ,  Man-gan-tau  (l'île  de  la  selle ), 
Kouang-loU'tao  (l'île  du   bonheur   rayonnant),  Koua- 

'phi'tao  (l'ile    de   la    peau   râcle'e),  Haï-sian-tao  (l'île 
dericncnortel  de  la  m^v\  Ta-Tchkan^-chan-tao  {gvd,x\àQ 

'Uc  de  la  montagne  longue),  Stao-Tchkang-chan~tao- 

^(petite  île  de  la  montagne  longue),  Che-U-tao  (lîle  des 
Ofisemens  de  Bouddha)^  Pa-2cA^a-/tfo  (lie  des  huit  four- 

idies  {Çhy-tching-tao  (île  de  la  ville  de  pierres),  Ouang- 
Aia-tao  (\\e  de  la  maison  royale),  Tchansç-tsu-tao  (île 
des  daîms),  Haî-yang-tao  (île  du  mouton  marin),  Tha- 
lian-lao  (île  des  tours  contiguçs) ,  Siao-îiaï-thsing-tao 
(petite  Ile  des  faucons),  Ta-haî-tksing-tao  (grande  île 
des  faucons},  enfin  Kouang-theou-tao  (  île  de  la  tête  res- 
plendissante). Ces  îles  n'ont  rien  de  remar(:[uable,  si  ce 
n'est  qu'elles  servent  d'entrepôt  au  commerce  maritime 
de  la  Chme  avec  la  Core'e,  et  que  les  navigateurs  de  ces. 
deux  pays  y  relâchent  souvent.  ,.,j 

Le  //ing'king  portait  anciennement  le  nom  de  -Fera- 
dtf/i;  il  forme  avec  la  province  précédente  la  plus  petite. 
pai-tie  de  l'ancienne  Mantchourie.  -    ^ 

Le  Jle  -ioung  -  kiang  ou  Saghalicn-Oula,  qui  doit. 
lOD  nom  au  grand  ileuve  Saghalien  ou  SakhalioF^ 
comprend  jusqu'aux  frontières  de  la  Sibérie  la  plus 
grande  partie  de  ce  pays,  puisqu'il  sVtend  depuis  le  4^° 
parallèle  jusqu'au  56^.  Sa  principale  ville  est  celle  qui 
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porte  le  nom  de  ville  du  département  de  Hé-loung- 
kiang^  c'est  un  des  principaux  comptoirs  du  commerce 
de  fourrures,  et  le  boulevard  le  plus  important  que  la 
CJiine  puisse  opposer  à  la  Russie.  Le  climat  de  celte  pro- 
vince est  froid,  mais  sain  ;  le  sol  y  est  fertile,  mais  les 
peuples  qui  Flnibilenl,  entièrement  adonnés  à  la  vie  no- 
made, n'en  tirent  pas  le  pai  ti  qu'eu  obtiendrait  une  na- 
tion sédentaire.  Les  Daourîens  seuls  y  cultivent  le  fro- 
ment, Torge  ,  le  millet  et  le  sarrasin;  les  Cliînoiâ  qu*oQ 
exile  dans  ce  pays  s'y  occupent  aussi  d'agriculture. 

Terminons  par  quelques  mots  sur  les  peuples  delà  Mant- 
chourie.Souslade'nominalion  d'J'''«j[?i  on  comprend  des  pê- 
cheurs nomades  qui  habitent  les  cotes  orientales;  les  Ghi- 
/ûA-ej  occupent  les  deux  rives  du  SagUalien  ou  du  fleuve 
Amour  à  son  embouchure  ;  la  tribu  des  Natki  ou  Atchani 
commence  à  quatojze  journfîes  de  navif^uliun  plus  haut. 
Tous  les  peuples  de  la  Mantchourie  font  partie  de  celte 
grande  race  jaunâtre  qui  occupe  TAsie  orientale;  cepen- 
dant ils  paraissenl  être  venus  de  pays  plus  occidentaux  que 
ceux  quils  habitent.  Les  Mantchcux  proprement  diU  ap«''f 
parlienncnt  à  la  nation  nommée  Toungouse  par  les  Russes 
et  les  Tatars,  et  qui  s'appelle  Oven  dans  sa  propre  langue; 
les  Daourîens  ou  Tagourtens  sont  des  Mantchoux  mêlés 
de  Mongols»  Plusieurs  tribus,  telles  que  les  Dutcken  sur 
les  bords  de  T Amour,  et  lesSolons  surl'Argoun,  ne  parais- 
sent se  distinguer  que  par  des  nuances  de  civilisation.       ^| 

LesMantchoux,  sous  le  nom  ûeNieou-tchéy  soumirent, 
avant  le  xu*^  siècle,  les  Leaos  ou  Khitans^  dont  ils  e'taîcnt 
les  vassaux^  et  qui  habitaient  le  Moukden.  Tout  le  nord 
de  la  Chine  fut  envahi  par  eux  :  ils  ne  commencèrent  ce- 
pendant à  se  former  en  corps  de  nation  que  vers  la  fin  du 
XVI*  siècle.  Ce  fut  alors  que  leurs  hordes  obtinrent  des 
Chinois  la  permission  de  sVtablir  dans  le  Liao^toung,  mais 
en  1640  ils  soumirent  presque  toute  la  Chine  et  donnè- 
rent une  nouvelle  dynastie  à  ce  pays  :  c'est  celle  qui  rè- 
gne encore  en  Chine.  Avant  celte  conquête  ils  connaii 
saient  l'agriculture ,  possédaient  un  code  de  lois,  et  con- 
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'séqoefflmeDt  comptaient  déjà  parmi  les  peuples  civilisés 
de  i'Âsie.  Mais  celte  extension  de  puissance  a  nui  à  leur 
^nation  autant  qu'à  leur  pays,  car  les  meilleures  familles 
manlchoues  ont  émigré  en  Chine:  les  Chinois  gardent  à 
!ur5  princes  mantchoux  une  obéissance  mêlée  de  haine 
:Çt  interrompue  par  des  révoltes  partielles. 


TABLEAU  des  dwisions  adminùtrativcs ,  et  do  la  population  de 


3oo,ooo. 


I,  Ching-kiug. 
X  Tchy-Ii. 
3.  Kisng-soa. 
4«  Ao-hr>ci. 

5.  KUnf;-*i- 

6.  Tcbr-liang.' 

7.  Fou-kian. 

8.  BoQ-pe. 

9.  BOOHUO. 

10.  Bu-oan 

11,  Cbao-louDg. 
lo.  Clwii-«i- 
lï.  QvimL 

iS.  Sm-tcbooan. 
16.  Konoag-iouDg 
9^.  Koavn^-si, 

|S.    TUD-IUD. 

fo.  Kcraei-lcbeou. 


la  Chine  (i). 

Papulatwa 
143.336,734. 


Rucnbrv  dv  lUparltmcnii 
qai  en  fooi  partie. 

S. 

>:• 
11. 

i3. 
14. 
la. 
11. 
1 1. 
i3. 
i3. 
la. 
>9- 

13. 

i5. 

30. 

i3. 
i3. 


Pop  al  ■lion 

par  lieu» 

474. 


Populat  on 
par  proilne*- 

486,643. 

3,5o4»o58. 
^8,967,335. 

r,  438,03  3. 

5,933,160. 
18,975,0^. 

1,684.536. 
34,604,369. 

9,098,010. 

3*663,969. 
a5,447i633. 

i,8Go,8i6. 
357,704. 
340,086. 

i»49'ia7'' 
a. 509,518. 
3,355,^)59. 
2,94')39i. 


Tolflux.       aOo.  143,316,734. 

PcpaUUoa  des  auu«  pfovîuces  tic  l'caipire.     .  13,100,000. 

^m                                    TolalUe  Tcmpirc  cnlier.     .     .  i54. ^■«6,734. 

11. 


origùivu  [toblk*  pv  Bl.  Kliproib' 
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Beport  de  i'tiopira  entier.       ....         i54i5a6,734 

ARM^I    DE    TinitE    ET    DE    HER. 

Tnfnnlerie  et  cftraleric  en  Cbiae 1,34^.000 

Troupes  réparties  àans  la  Mongolie.    .     .     .  5o,ooo 

Ai,  dans  la  Dzoungarie   et  la 

pelile  BnulLlinrie. .    .     .  4^*^*^ 

IJ.           dans  leThibel 6,000 

.Tol;il  de  rarmée  de  terre  au  grautl  conrpteL     1,317,000»  •ep 

Soldats  de  marine  el  matelots 3 1,000 1        '  '*^**ï°^ 

Toul  général  de  la  population.     .    .     i55,884i734 
Itcfenut, 

39^667,471  onces  d^argent,  ou  a$o,ooo,ooo  de  francs. 
M.  Ad.  Balhi  cralae  les  rcTeous  de  la  Chine  à  750,000,000  de  franca*. 
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CHAPITRE  LXIV. 


tcripUon.  des  pays  tributaires  de  la  Chine, — Royaume 
de  Corée. 


Entre  les  tles  du  Japon  et  la  Mantcliourie  sVtend  la  pë- 
fuJe  de  Corécj  baignde  à  Torient  par  la  mer  du  Japon, 
i  l'ocRdent  par  la  mer  Jaune.  Sa  longueur,  du  nord 
|ad  y  cil  d'environ  aoo  lieues,  et  sa  largeur  moyenne 
^.  A.  l'endroit  où  un  rétrécissement  formant  un  isdime 
lëpare  d'avec  Je  continent ,  elle  n  a  que  35  lieues  de 
geur;  dans  d'autres  endroits  elle  a  70  à  loo  lieues. 
IB  hante  chaîne  de  montagnes,  dont  la  crête  est  deux 
Ikpius  rapprochée  de  la  côte  orientale  que  de  l'occiden- 
i,  traverse  ce  pays  dans  toute  sa  longueur.  Ces  mon- 
]Des  ne  sont  que  la  continuation  des  monts  Yin,  qui  se 
tachent  à  une  chaîne  dont  la  prolongation  s'étend  jus- 

k  fembouchure  du  fleuve  Sadialien. 

o 

Quoique  sous  la  même  latitude  que  Fltalie  ,  la  Corée 
icxposée  à  un  climat  très-froid;  ce  n'est  pas  seulement, 
ame  on  l'a  dit,  à  cause  des  montagnes  qu'elle  renferme, 
tique  l'Italie  est  montagneuse,  mais  parce  que  ses  mon- 
jDes  sont  plus  hautes,  et  surtout  parce  que  sa  situation 
jrsique  est  toute  différente  de  celle  de  la  péninsule  Ita- 
lie; en  effet,  cette  dernière  est  abritée  contre  le  sou61e 
nord  par  les  Alpes  et  leur  prolongement  qui  bordent 
Iriatiqne  jusque  dans  la  Grèce,  et  est  eu  outre  sépa- 
ide  ces  montagnes,  au  nord  par  la  vallée  du  Pô,  et  au 
ii-«st  par  la  mer,  tandis  que  rîen  de  semblable  ne  se 
lente  en  Corée. Celle-ci  est  exposée  au  nord-est  à  toute 
loeDce  de  la  mer  du  Japon  ,  qui  communique  avec 
il  dlesfio  et  d'Okhotsk  ^  et  au  nord  rien  ne  la  garantit 


(  I 


I 
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de  Tinfluence  des  hautes  montagnes  de  TAsie  septentri 
nale.  A.u  surplus,  ce  que  nous  disons  du  froid  de  cette  co 
trée  ne  s'applique  qu*à  sa  partie  septentrionale,  qui  rest 
pendant  plusieurs  mois  presque  enfouie  sous  la  neige  ; 
toute  la  partie  méridionale^ au  contiairc,  est  exposée  à  une 
température  très-chaude. 

Les  montagnes  du  nord^  couvertes  de  vastes  forêts  de 
pinSp  ne  produisent  au  reste  que  de  Forge  et  du  g^inseng 
{panax  ^mnçuefolium)^  dont  la  racine  est  si  pre'cieu 
aux  yeux  des  Chinois,  qu'ils  lui   donnent  les  titres  d*e, 
prit  par  de  la  terre  et  de  recette  d'immortalité»  Les  pr 
vinces  méridionales  abondent  en  chanvre,  en  tabac,  en 
riz  et  en  millet  {panicum  miliaceum),  que  dft  auteurs 
peu  familiers  avec  Thistoire  naturelle  désignftt  sous  le 
nom  de  partis,  en  ajoutant  que  c'est  une  espèce  de  grain 
dont  on  tire  une  sorte  de  vin  ;  tandis  que  cette  plante  est 
tout  simplement  le  millet  ordinaire  que  Ton  donne  eft  Eu- 
rope aux  oiseaux  de  volière ,  et  dont  on  obtient  en  Corée, 
par  la  fermentation,  une  liqueur  enivrante.  On  y  cultive 
aussi  le  citronnier,  Toranger^  le  mûrier  qui  fournit  à  la 
nourriture  des  nombreux  vers-à-soie,  et  un  arbre  pré 
cieux  par  la  gomme  qu'il  secrète  et  dont  on  se  sert  poi 
donner  au  vernis  l'éclat  de  la  dorure. 

Le  versant  occidental  des  monts   est  arrosé  par  a 
grande  rivière,  le  Ya-lou,  qui  se  jette  dans  la  mer  Jau 
le  versant  méridional,  par  le  Han,  qui  coule  dans  le 
troît  de  Corée  j  enfin  l'oriental,  par  le  Vou-raen,  qui 
rend  dans  la  mer  du  Japon, 

Au  sud-ouest  de  la  péninsule  Coréenne  s'élève  un  gran 
nombre  de  petites  îles  connues  sous  le  nom  d*Archtpel 
Corée,  dont  quelques-unes  sont  couvertes  de  bois  et 
bitées,  tandis  que  toutes  les  autres  ne  sont  que  des  roch 
de  granité  d'une  forme  plus  0(1  moins  singulière.  Plusie 
naufrages  ont  rendu  célèbre  Tîle  de  Quelpaert,  détachée 
au  sud  de  la  Corée.  jfl 

Cette  péninsule  porte  chez  les  Chinois  le  nom  de  Ktioti^ 
et  chcx  les  Mantchoux ,  celui  de  Soïho.  Elle  forme  un 


and 
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%me  composé  de  6  provinces  ou  tao,  nom  qui  en 
«s  sigaiûe  route.  Au  centre  se  trouve  King-ki,  ou  la 
nc€  de  la  cour  ;  sur  la  côte  occidentale  on  en  compte 
•Phing-jranet  Ouang-haï;  au  sud  se  IroaveTfisiuan- 
:1a  côte  orlealalepTchoung-tlising,  Khing-chang  et 
f^uan;  au  nord,  Hian-khing,  Ces  provinces  renfer- 
J.O  disli'icts,  33  villes  du  premier  ordre,  58  du  second 
lu  troisième;  mais  on  ne  possède  aucun  détail  certain 
I  cités  core'ennes  :  on  sait  seulement  qu  elles  offrent  à 
très  le  même  aspect  quen  Chine,  et  que  les  maisons 
titîes  en  briques  et  couvertes  en  chaume  ;  muts  que 
des  seigneurs  offrent  un  aspect  plus  brillant  et  sont 
*ees  de  vastes  jardins.  L'encei  nte  des  villes  est,  comme 
iae^  formée  d*une  muraille  créneHe  et  flanquée  de 
I>a  capitale,  qui  est  très-peu  connue  des  Européens, 
les  diflerens  noms  de  Han-jang,  Han-jrang-tehking 
n^lchhingi  mais,  par  une  erreur  que  plusieurs  géo- 
es  ont  re'pétée,  nos  traités  et  nos  cartes  l'appellent 
ki<ao,  en  confondant  son  nom  avec  celui  de  la  pro- 
dans laquelle  elle  est  située.  Cette  cite,  placée  en- 
tttx  rivières  qui  vont  se  jeter  dans  la  mer  Jaune,  est 
ideoce  du  souverain  :  i6o  lieues  la  séparent  de  Pé- 

Corée  est  gouvernée  par  des  rois  héréditaires  qui 
tCDt  Tinvestiture  de  la  cour  de  Fé-king,  et  qui,  à 
véDement,paientàrempereurunlriLut  de  8oo  onces 
înt  et  un  présent  en  fourrures  et  gioseng  qui  se  re- 
slle  tous  les  trois  ans.  Du  reste,  ces  rois  sont  indé- 
Ins  et  exercent  une  autorité  absolue  sur  leurs  sujets, 
lus  sont  obligés  de  leur  consacrer  trois  mois  de  tra- 
t  de  leur  payer  le  dixième  de  leurs  revenus.  Suivant 
I,  ce  pays  est,  comparativement,  beaucoup  plus  pen- 
te la  Chine  :  on  lui  donne  i5,ooo,ooo  d'habitans- 
Coréen  est  d'une  taille  moyenne,  mais  bien  prise, 
De  physionomie  agréable.  Il  passe  pour  avoir  des 
t  tres-polies;  mais  depuissept  siècles  qu'il  est  courbé 
igéti'anger,il  a  pris  les  vices  delà  servitudej  il  est 
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paresseux,  lâche,  menteur,  et  tellement  habitué  à  trom- 
per et  ^  voler,  qne  les  Chinois  eux-mêmes  sont  quelque- 
fois les  dupes  de  sa  duplicité. 


TABLEAU  de  la  superficie  ci  de  la  population  du  raymane 
dt  Corée. 


Raptrild* 

io,5oo. 


^|iiiUiioa 
■bnlua. 

1 5,000,000. 


Pir  Ikuc  oarric. 


irm  »ri 
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CHAPITRE  LXV. 

Description  des  per)'s  tributaires  de  la  Chine.  —  Mon- 
golie. —  Turkestan  chinois.  —  Thibet, 


Les  trois  pays  qui  vont  faire  lesujet  de  ce  chapitre  cons- 
tituent ce  que  l'on  appelle  l'Asie  centrale. 

La  Mongolie^  dit  le  voyageur  russe  Timkowski,  est  une 
plaine  haute,  appuyée  au  sud  sur  les  montagnes  du  Tliibet, 
et  au  nord  sur  celles  de  TÂIlaï.  C'est  nn  pays  de  steppes  j  on 
n'y  voit  ni  grandes  forêts,  ni  liabitans  stables.  Sa  région  la 
plas  septentrionale  comprend  à  Torient  la  Mongolie  pro- 
|vcfnent  dite  y  ou  la  Charra^Mongolie ;  au  centre  le  pays 
des  Khalkha;  à  l'occident  la  Dzoungarie,  appelée  par  les 
CbÎDois  le  pays  de  Thian-Chan-pe-lou.  Elle  est  bornée  au 
nord  par  la  Russie  asiatique^  à  l'est  par  la  Mantchourie, 
au  sud  par  la  Chine  et  par  le  Turkestan  chinois.  Sa  partie 
méridionale,  appelée  le  Khoukhoa-  noor,  est  comprise 
coKr«  la  Chine,  le  Turkestan  chinois  et  le  ThibeC.  La 
première  de  ces  divisions  a  plus  de  900  lieues  de  l'est  à 
^oaesX,  et  35o  du  nord  au  sud  ;  la  seconde  260  de  l'est 
[ouest,  et  lao  du  nord  au  sud.  Leur  superQcie  totale 
ié'têTe  à  environ  35o,aoo  lieues. 

La  Charra- Mongolie,  qui  occupe  tout  le  territoire 
compris  entre  la  grande  muraille,  la  Mantchourie  ,  le  dé- 
de  Cobi  et  le  pays  des  Khalkha,  est  arrosée  par  le 
^Bouang^Of  le  Sira-3Iouren ,  le  Toro,  le  Tchol  et  le 
IKonni.  Les  monts  In-chan  ou  Siolki  couvrent  de  leurs 
■ombreuses  ramifications  tout  ce  pays.  Dans  ces  mon- 
Ltoies  le  cHnjat  est  tellement  doux  et  tempéré  pendant 
fHé,  que  chaque  année  l'empereur  de  la  Chine  vient  y 
,)9»er  une  partie  de  cette  saison»  Les  régions  moyennes 
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couvertes  ce  pïns^  les  intérieures  ae  ciienes 
les  vallées  aind  que  les  plaines  sont  garnies  de  iieLîtes  fo- 
rêts peuple'es  d'ormes,  de  trembles,  de  noyers  et  de  noise- 
tiers. II  est  inutile  de  faire  observer  que  le  sol  géne'rale- 
ment  argileux  de  ces  vallëes  et  de  ces  plaines  est  doué 
d'une  assez  grande  fertilité  :  il  s'en  faut  cependant  que  les 
Jlaotchoux  et  les  Chinois  en  tirent  lout  le  parti  dësirabley 
Le  Kartchin,  Tune  des  subdivisions  de  ce  pays^  en  est  la 
partie  la  mieux  cultivée;  c'est  là  que  se  trouvent  les  l)elles 
maisons  de  plaisance  et  les  vastes  domaines  de  l'empereurj 
cVst  dans  les  forêts  du  Kartcliin  qu'il  vient  se  livrer  avec 
sa  cour  au  plaisir  de  la  chasse.  ' 

Les  habitans  de  la  Charra-Mongolie,  dont  il  est  difficile 
d'ëvaluer  le  nomlire  ,  et  parmi  lesquels  les  Onlos,  que 
Ton  appelle  aussi  OrtottSj  passent  pour  être  les  plus  doux 
et  les  plus  intelligens,  sont  divisés  en  49  ^^^  ou  bannières^ 
ayant  chacune  leur  chef.  • 

Le  pays  des  KkalAha,  sépara  de  la  Sibérie  par  les  monU 
Sajanskj  comprend  au  sud  une  partie  du  de'sert  de  Cobi, 
qui  n'oll're  à  la  vue  que  de  vastes  steppes;  les  montagne^ 
qui  Tentourent  sur  les  autres  points  forment  de  fei  tiles  val- 
lées. Ce  pays  est  arrosé  au  nord  par  VOrkhon  et  la  Sélen' 
gga,  à  Test  par  le  Kerîon,  qui  prend  ensuite  le  nom  d'^^- 
mour;  au  nord-ouest  par  Vieniseï,  et  à  l'ouest  par  le  D^ab* 
karif  tributaire  de  Ylke-aralnoor,  lac  de  14.  lieues 
largeur  et  de  18  de  longueur,  qui  ne  paraît  pas  avoir  à^{ 
coulement.  Plusieurs  autres  lacs  sy  trouvent  encore;  ti 
sontf  près  des  frontières  de  la  Sibéiie,  le  Kossogol, 
de  10  Heues  de  circonférence,  et  le  Kouîon,  qui  en  a  6< 

A  quelques  centaines  de  pas  de  la  frontière  de  la  Sil 
rie ,  les  Kbalklia  possèdent  la  petite  ville  de  Maïmatcfiîi 
elle  est  de  forme  carrée  et  entourée  d'une  palissade  ; 
mes  sont  propres,  ainsi  que  les  170  maisons  qui  les  coi 
posent.  Le  soir,  chaque  propriétaire  allume  devant 
porte  une  lanterne  en  papier  de  couleur,  ce  qui  prodi 
un  effet  fort  agréable.  Deux  temples  assez  beaux  conj 
tuent  ses  principaux  édifices.  C'est  dans  cette  ville  qd| 
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se  nfanîssent  les  caravanes  i|ui  se  rendent  à  Kiakhta. 
Ourga.  ou  Eouren,  leur  capitale,  est  une  ville  de 
7,000  liabitaos,  la  résidence  d'un  gouverneur  chinois,  et 
celle  du  khoutoukhtou,  ou  ponlife-dieu  des  Khalkha.  Des 
mes  e'troites,  formées  par  des  espèces  de  tentes  appelées 
Tourtes;  une  grande  place  entourée  d'iourtes  servant  de 
temple;  un  vaste  édifice  en  bois,  occupé  par  une  école  de 
musique  et  de  lecture  :  tel  est  l'aspect  qu  offre  la  plus  im- 
portante cité  des  Klialkha.  Ce  peuple  était  autrefois  très- 
nombreux;  c'est  dans  son  sein  que  nuquit  D/enghis-khan, 
11  est  aojoard'bui  faible  et  soumis  à  rautoriléde4  ^'^ans, 
qai,  depuis  le  xvuie  siècle,  qu'ils  furent  soutenus  contre 
les  Eieuthes  par  les  Chinois,  se  reconnaissent  tributaires 
de  ceux-ci.  • 

La  Dzoungarie  forme  une  contrée  naturelle  entourée 
de  montages,  dont  les  principales  sont  ;  à  Test,  une 
braïKrhe  des  Grands-Altaï,  les  monts  Koutou'Daba  et 
Bcotsi-DoLa  ,au  sud,  les  monXs  Baïtak  et  Kharamagnai- 
ooia;  à  l'ouest,  par  le  désert  de  Kharanggoui  et  les  monts 
Thian-chan^  ou  Monts  célestes.  Au  nord,  elle  est  séparée 
lie  la  Sibérie  par  le  mont  Tarhagataï-ooîa  et  par  les  rî- 
lières  de  Narym  et  de  la  Boukhtourma.  Les  Chinois  Tont 
pat-tagée  en  trois  divisions  militaires.  Celle  d'///,dans  la 
partie  sad-ouest  de  la  contrée,  est  hérissée  de  montagnes  qui 
présentent  des  tiaces  d'anciens  volcans;  elle  est  coupée  de 
marais  remplis  de  roseaux  et  fréquentes  par  un  grand  nom- 
\tt  de  sangliers;  elle  est  divisée  par  plusieurs  grands  Jacs 
(MÎ  Douirissent  différentes  espèces  de  poissons,  au  nombre 
(lesquels  00  cite  l'esturgeon  et  le  sterlet;  enfin  elle  est 
verte  de  forêts,  remplies  de  loups  et  d'autres  bêtes 
a^es.  Le  pys,  dont  les  montagnes  abondent  en  or,  en 
en  ^tain  et  en  bouille,  est  arrosé  par  la  rivière  d'/Zt., 
traverse  des  pâturages  où  Ton  élève  des  chevaux  re- 
âomroés  par  leur  vitesse  et  leur  beauté,  ainsi  qu'un  grand 
c  de  buffles  et  de  chameaux.  Le  nombre  des  habitans 
ires  ne  formant  qu'environ  6,000  familles,  lester- 
lu  qu'ils  cultivent  suffirent  à  peine,  suivant  M.  KJa- 
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protb,poi]r  fournir  au  gouvernement  chinois  le  blé  néces- 
saire à  rapprovisionnement  des  troupes  qu'il  y  entretient. 

C'est  dans  la  division  d'Jli  que  se  trouve  la  capitale  de 
laDzoungarie;  elle  porte  aussi  le  nom  dV^z^  de  GouW/a  ou 
Gouldja-Kourê  chez  les  Mongols,  et  celui  de  Hoëi-juan- 
tchJiing  tliez  les  Chinois.  Elle  est  sur  la  rive  droite  de  la 
rivière  d'Ui  i  c*est  une  viile  très-commerçante,  dc'fendue 
par  une  forteresse  renfermant  une  garnison  de  4>ooo  Mant* 
choux,  et  la  re'sidcnce  des  généraux  de  différentes  hordes 
mongoles,  telles  que  des  Solon,  des  Sibé^  des  Tsa^khad 
et  des  Eleuikes,  et  d*un  général  en  chef.  A  4  Heues  de 
cette  cité  se  trouve  celle  de  Bayanda,  que  les  Chinois,  ' 
qui  y  entretiennent  une  garnison  de  1900  hommes,  Dom^ 
ment  Hoëirung^ichking,  ^M 

La  division  de  Kour-kkara-oussou  est  à  Torient  de  I^ 
précédente,  dont  elle  difïere  peu  sous  le  rapport  physique.  ■ 
Elle  tire  son  nom  d'an  torrent  qui  se  jette  dans  une  rivière  < 
qui  prend  sa  source  au  pied  du  mont  Malakhai-daba  ^  et  Q 
qui  doit  le  nom  de  Kour  à  l'ahondance  des  neiges  qui  y  % 
pendant  Tlnver,  s'amoncellent  non  loin  de  son  ongîne«  t 
Sur  le  bord  de  ce  loj  reat  s'élève  une  ville  qui  a  reçu  aussi  t 
des  Mongols  le  nom  de  Kour-khara-oussou ^  et  que  lef  i 
Chinois  appellent  Soui-tching-phou.  C'est  le  chef-lieu  de  \ 
cette  division  militaire;  sa  construction  remonte  à  Tannéd  N 
1^65  ;  elle  est  défendue  par  un  petit  fort,  dont  les  3  à  4-00  < 
hommes  de  garnison  cultivent  les  terrains  qui  fentourenl 

La  troisième  division  militaîiede  la  Dzoungarie  po 
le  nom  de  Tarbagataï,  ([u'eile  doit  à  une  haute  chaîne 
montagnes  appelée  Tarbagatai-oola  ou  Mont  des  Mi 
motteSj  et  qui  traverse  le  pays  entre  les  lacs  Dzaissang 
Balkach-noor.  Des  branches  de  fAltiiï,  une  cbaîne  no 
mée  Alaktou  et  plusieurs  autres  montagnes  importantes 
traversent  encore  en  d'autres  sens.  De  toutes  les  riviè 
qui  farrosent,  Ylnick  est  la  plus  considérable.  Le  ch 
lieu  de  cette  division  fut  établi  en  1768  sous  la  dénonai 
nation  chinoise  de  Tckao'fung-tchhingjàdj\s  un  can 
Dommé  Yar.  Mais,  dit  le  voyageur  russe  Timkowski, 
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tempërature  y  était  trop  froide;  en  hiver,  la  neige  s'y  ële* 
vait  jusqu'à'  lo  pieds;  en  été,  il  y  avait  beaucoup  de  ser- 
ijMnsTenimeux,  et  surtout  une  immense  quantité  demou- 
îfons;  c*est  pouiquoi,en  1767,1e  siège  du  gouvernement 
it  transporté  à  TchougoutckoUy  dont  le  nom  fut  changé, 
par  rempereur  Khian-loun^,  en  cpIuî  de  Tarliagataï.  On 
r  bâtit  une  ville  avec  des  remparts  en  terre,  et  Ton  y  établit 
«  comcnissaires,  3  commis  et  une  garnison  composée  d'un 
commandant,  de  7  ofliciers  supérieurs,  de  1000  soldats 
chinois  avec  un  colonel,  et  de  i5oo  Mantclioux  et  Mon- 
gols. Les  Chinois  y  restent  constamineul  en  garnison  ;  ils 
•ont  tenus  de  cultiver  la  terre  pour  se  prorurer  le  blé  qui 
lear  est  nécessaire.  Les  Manlrhoux  et  les  Mongols  y  sont 
•Bvoyés  d'Ili,  et  remplacés  tous  les  ans. 
^b   Un  mot  sur  le  Khoukliou-noor  terminera  ce  que  nous 
«TODsk  dire  de  la  Mongolie,  dont  il  forme,  nous  le  répé- 
toofti  la  partie  mëridiunnie.  Il  doit  son  nutu  à  un  des  plus 
graodt  lacs  de  TÀsie,  puisqu'il  a  plus  de  ^5  lieues  de 
longueur  et  plus  de  10  de  largeur.  Ce  pays  a  environ 
i»o  lieues  du  nord  au  sud^  et  'î6o  de  Test  à  l'ouest.  II  est 
couvert  de  montagnes  foit  élevées,  puisqu'elles  conservent 
la  o^«  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée;  aussi  la 
température  y  est-elle  généralement  froide.  Les  princi- 
pales rivières  qui  Tarrosent  sont  le  Hoang-ho^  qui  y  prend 
sa  source^  et  lo  Kin-cfia-kiang  j  doni  le  nom  signifie  ri- 
vière à  sable  d'ory  et  qui  charrie  en  cfTel  une  grande  quan- 
tilë  de  ce  métal,  dont  le  lavage  forme  un  des  principaux 
revenus  des  chefs  de  tribus.  CeUt:s-cî  sont  au  nombre  de  4» 
divisées  en  ap  bannières.  La  plus  importante  (ribu  est  celle 
de  £^hochot^  qui  a  fait  donner  quelquefois  à  tout  le  pays 
le  nom  deKhocbolie  ;  elle  compose  à  elle  seule  ai  ban- 
aières;  celle  des  Khoït  en  forme  3;  celle  des  Torgoout  4, 

IH  celle  des  Khalkka  i .  Elles  sont  gouvernées  par  une  diète 
composée  de  3  princes  qui  ont  le  titre  de  rois,  de  4  autres 
cheis  que  l'on  pourrait  presque  assimilei'  à  des  ducs;  de 
i  4  comtes  et  de  18  nobles  de  première  classe.  Le  tribut  que 
\  CCS  chefs  paient  à  la  Chine  consiste  en  bestiaux.  Il  y  a  de 
■  il. 
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plosdans  le  pays  qaaue  regimens  moDgols  appartenant  au 
Grand  Lama.  Tous  ces  peuples,  aUacbëi  à  la  religion  la- 
ina'K|ue ,  résideta  sous  des  tenleâ  de  feutre  et  nièneut  une 

vie  nomade. 

Le  Turhestan  chinois  on  oriental,  pins  conna  en  Eu- 
rope sous  le  nom  de  Petite  BouAharie ,  est  une  contrée 
couverte  de  steppes  comme  les  préce'denles,  borue'e  à  l'est 
et  au  nord  par  diâerenles  parties  de  la  Mongolie,  au  sud 
par  le  Thlhet,  et  à  l'ouest  par  la  cbaine  du  Mous*iaah  oa 
MoiU  de  glace,  qui  la  sépare  du  Turkestaa  occidental. 

o  Les  vent»,  dit  M.  Timkowski.soot  très-fre'ijuens  dans 
le  Turkestan  oriental,  au  printemps  et  en  été;  mais  ils  ue 
sont  pas  violens  *,  ils  ne  soulèvent  pas  le  sahic  et  ne  de'raci* 
nent  point  les  arbres  ;  ils  font  seulement  tomber  les  feuilles 
des  trembles, .des  saules,  des  pêchers,  des  abricotiers,  des 
prunier»,  des  poiriers  et  des  pommiers  de  différentes  espè- 
ces que  le  pays  produit.  Aussitôt  que  les  vents  commen- 
cent à  souffler,  les  arbres  fruitiers  se  couvrent  de  Heurs  et 
les  fruits  mûrissent.  Les  autres  aihres  alors  verdissent  éga- 
lement et  répandent  bientôt  leur  ombrage  sur  la  campa- 
gne. Lorsque  les  vents  cessent,  des  brouillards  les  rem- 
ptacent  et  arrosent  la  terre  comme  une  rosée  bienfaisante. 
La  pluie  cause  dans  ces  contrées  des  effets  très-nuisibles  j 
elle  y  est  rare  ;  mais  si  elle  tombe,  même  en  petite  quan- 
tité, pendant  le  temps  que  les  arbres  sont  en  fleurs,  elle  4 
les  fane;  si  elle  tombe  abondamment,  les  arbres  parais- 
sent  comme  couverts  dluiîle,  et  ils  ne  portent  point  de 
bons  fruits.  »  ,  fl 

Ces  renseignemcns,  fournis  par  un  observateur  instruit, 
donnent  une  idée  nette  du  climat  de  ce  pays.  Ajoutons, 
d'après  lui,  que  le  sol  est  gras  et  chaud,  et  conscqiiem- 
meol  fertile  ;  que  les  habitans  arrosent  leurs  champs  au 
raoyeu  de  canaux  d'irrigation  ;  que  la  terre  se  prête  à  la 
culture  de  toutes  sortes  de  grains  et  de  légumes:  on  aura 
de  ce  pays  une  idée  suffisante  sous  le  rapport  physique,  et 
nous  n^mrons  plus  qu'à  passer  rapidement  les  principales 
villes  en  revue. 
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LeTuikestan  cliinois  était  autrefois  partagé  en  8  prin- 
cipanlés  Irihulaires  de  la  Cliinfi.  Aujoiird*liui  la  plus  grande 
partie  du  pays  est  entièrement  somuise:  tiois  principautés 
Mulement  paient  le  tribut,  l'arkand,  chef- Hiîu  d\me  de 
celles-ci,  était  autrefois  ia  capitale  du  Turkcstan.  Elle  est 
arrogée  par  une  gramle  rivière  appelée  Y arhand-Dariai  on 
y  compte  ia,ooo  maisons^  3a,ouo  habitansy  sont  inscrits 
pour  le  Iributannuel  à  payer  à  l'empereur;  mais  on  prétend 
que  la  population  totale  est  hait  fois  plus  consideVaLle. 
Tourfan^  ville  assez  importante,  est  ia  résidence  d'un 
prince  qui  possède  cinq  autres  villes  :  Tune  d'elles,  appe- 
la Pitchan,  fut  la  capitale  de  Tancienne  principauté 
dOuïgour.  Kachghatf  chef- lieu  d'un  klianat  tlix  même 
nom,  renferme  i5,ooo  babilans  et  une  garnison  chinoise 
de  6^000  hommes.  Cette  ville  était  autrefois  la  capitale 
d'un  puissant  royaume. 

Khotan^  chef-lieu  d'une  province  dans  laquelle  on  ex- 
ploite la  substance  précieuse  connue  en  Europe  sous  le 
nom  de  jade ^  est  une  ville  tnanufacturièrc  environnée  de 
Leaux  jardins  et  servant  de  résidence  à  un  gouverneur  chi- 
nois. Karachar  est  peuplé  d'EIeulhes-Torgoout ,  dont  les 
femmes  se  prostituent  et  vendent  leurs  enf.ins  ,  et  de  Tur- 
liestani,  qui  passent  pour  être  industrieux  et  habiles  ou- 
vriers dans  plusieurs  genres.  A  KoiUché,  chef-lieu  d'une 
petite  province  et  résidence  d'un  gouverneur  chinois,  on 
fabrique  de  belles  toiles  de  lin ,  et  Ton  fait  un  commerce 
important  de  soufre,  de  camphre  et  de  salpêtre.  Au  nord 
de  celle  ville,  Ouchi  n'est  plus  aussi  florissant  que  jadis; 
il  pottède  cependant  encore  un  hôtel  des  monnaies.  De- 
puis i^^5»  les  Chinois  ont  changé  son  nom  en  ceJui  de 
J^ou/rg'/ii'/ig.E.n{inj^ksou,  chef-lieu  d'une  petite  province 
et  résidence  du  commandant  en  chef  de  toutes  les  troupes 
chinoises  du  Turkestan,  est  une  ville  à  laquelle  M.  Tim- 
kowski  donne  6,000  maisons. 

Entrons  dans  celte  contrée  peu  connue  où  les  plus 
grands  fleuves  de  TAjiie,  le  BraJimapoutrey  Y Iraouaddy, 
le  Hoang-ho,  Je   Maj-Kang  ou  le  Cambogc  picnnent 

II- 


i 


l64  TUAITt    ÉLKMEHTAlRIi 

naissance  :  nous  voulons  parler  du  Thihet,  que  plusieurs 
géographes  écrivent  Tibet^  et  qned'auties,  à  Texemple  de 
M,  Klaproth,  appellent  Tubet^  Son  vaste  ternloire  sV- 
lend ,  de  Test  à  l'ouest.,  depuis  la  Cliine  proprement  dite 
jusqu'à  lagriindc  Boukharie,  et,  du  sud  au  nord,  depuis  les 
limites  de  riudousUn  jnsqn'à  celles  du  Klioulcitou-nuor, 
delà  petite  Boukharie  el  du  désert  deCohi,  qui  le  sëpnrent 
de  la  Mongolie  et  de  la  Dzoungaiic.  Les  monts  Mous^ 
iagh  et  Moxtssoun-ooîa  au  nord,  X Himaîaja  au  sud  j 
à  l'ouest,  les  inonts  Kaîlas^  que  les  Chinois  regardent 
commele  sëjour  de  Bouddhn  ;  enfin,  un  griind  noml)re  de 
montagnes  moins  connue»,  telles  que  le  Gherghîr,  l'Arah- 
sang  et  le  Dzagana^  qui  couvrent  toute  sa  partie  orientale, 
rendent  ce  pays  Fun  des  plus  montagneux  et  des  plus  e'ie- 
vés  de  TÂsie;  cest  dans  sa  partie  centrale  qu'il  atteint  sa 
plus  grande  élévation. 

On  remarque  beaucoup  d'uniformîtë  dans  les  saisons 
au  Thibet:  depuis  le  mois  de  mais  jusqu'à  celui  de  mai, 
le  printemps  se  fait  remarquer  parde  fréquentes  variations 
dansTatmosphère  et  par  de  fortes  chaleurs;  la  saison  hu- 
mide commence  au  mois  de  juin  et  dure  jusqu'en  octobre, 
où  de  fortes  pluies  ajoutent  à  Timportance  des  fleuves. 
Depuis  octobre  jusqu'en  mars  le  ciel  n'est  jamais  obscurci 
par  les  nuages  :  pendant  les  trois  derniers  mois  le  froid 
est  quelquefois  aussi  ligoureux  que  dans  les  cootr(5es  sep* 
tentrionales  de  TEurope. 

Le  Thibet  est  divisé  en  4  grandes  provinces  ou  contrées, 
subdivisées  chacune  en  plusieurs  états  ou  gouvcrncmens, 
dont  le  plus  giand  nombre  paie  un  tribut  au  Dalaï-Lama, 
qui  lui-même  est,  ainsi  que  le  Bogodo-Lama  et  les  au- 
tres chefs,  sous  la  protection  de  l'empereur  de  la  Chine. 
Les  résîdens  de  ce  prince  auprès  de  ces  Lamas  ont  même 
acquisdepuisquelques  annécsunesi  grande  influence  dans 
l'administration  intérieure  du  pays,  qu'on  pourrait  regar- 
der le  Thibet  comme  entièrement  dépendant  de  la  Chine. 
La  province  d'Ouï  ou  d'Oueï,  arrosée  par  le  fleuve 
YaroU'dzangbo,  qui,  gonflé  en  été  parla  fonte  des  neiges^ 
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iaoDde  au  loin  les  campagnes,  renferme  des  valltfes  fei- 
lilcs  et  3o  villes  de  premier  el  de  second  ordre,  parmi  les- 
çucUes  Lhassa  occu|>e  le  rang  de  chef-lieu  de  la  province 
^t  de  capitale  du  Tliihct  :  son  nom  signifie  terre  sainte. 
Elle  est  la  résidence  du  Dalaï-Lama,  le  chef  de  la  relî- 
gioop  le  prétendu  vicaire  de  Dieu  sur  la  terre.  Celte  ville 
est  remarquable  par  l'otendiie  de  ses  rues,  de  ses  places 
el  de  ses  ëdiUces;  ses  maisons,  presque  toutes  hâlies  en 
p\erre,8ont  vastes  et  ëJevees;  mais  ce  qu'elle  offre  de  plus 
iTmarquable  ,  c'est  le  temple  de  Boudala^  couronne'  d'un 
dôme  doré,  décoré  d'innomlinibles  pyramides  recouvertes 
de  lames  d*or  et  d'argent,  et  placé  sur  le  mont  Pamouri. 
La  population  de  cette  ville  etit  évaluée  à  3o,ooo  indivi- 
dus. A.  20  lieues  ati  snd-ouest  de  celle-ci  s'élève,  sur  la  rive 
dioite  du  fleuve  que  nous  avon:f  nuiumé  plus  haut,  JV^a- 
gounggar-dzoung j  la  ville  la  plus  importante  de  la  pro- 
vince après  la  capitale.  Duns  la  province  de  Tîisang  on 
compte  plnsieurs  villes  importanles  :  Jika-dze  en  est  le 
dLef-lieu.EUe  est  à  53  I  icues  sud-ouest  de  Lhassa  ;  son  nom 
ix^xÇiC forteresse  située  sur  une  montagne.  Elle  renfeimo 
u3,ooo  familles  et  5,3oo  hommes  de  garnison.  La  forte- 
resse de  JA£z/mou  «izoun^f ,  sur  un  roclier  escarpé  qui  con- 
Cribue  à  la  rendre  inejkpiignahte  ,  domine  une  grande 
vallée  qui  poite  le  même  nom,  et  dont  la  fertilité  nest 
pAS  laoins  leinaïquahle  que  l'indastiie  qui  sy  déploie. On 
y  voit  un  grand  nombre  de  fabricpies  de  draps  dont  les 
produits  s*ex[)ortenl  dans  les  contrées  voisines. 

Le  Kam  ,  la  plus  oriciUaic  des  provinces  du  Thibet, 
pay»  montagneux  ,  riche  en  métaux  ulîies  et  précieux , 
avvosé  par  de  nond)reuses  rivières,  coupé  par  des  vallées 
fertiles,  renferme  peu  de  villes  considérables;  et  cepen- 
dant celle  de  Li-thangj  ou  l'on  ne  compte  que  aoo  mai- 
sons, et  celle  de  Ba-thang,  qui  n'càl  pas  beaucoup  plus 
considérable,  sont  depuis  uu  siècle  sous  la  dépendance 
immédiate  du  gouverneur  de  la  province  chinoise  de  Sse- 
thouan  :  toutefois  Ba  -  tkang  est  toujours  considérée 
comme  le  chef-lieu  du  Kam. 
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La  province  de  Ngari  ou  Ari  comprend  la  partie  occi- 
dentale du  Tlùbet  ou  le  Petit-Thibet,  Elle  renferme  plu- 
sieurs petits  Etats  triliutaires  du  Dalaï-Lama  ;  ses  villes 
principales  sont  :  Deba  ouDabaj  capitale  du  pays  ôHJma^ 
desaou  àtVUn-des,  cilëbalieen  pierres  et  renfermant  un 
grand  nombre  de  temples  et  de  couvens  ;  Tolin,  siège  d'un 
grand  Lama,  et  Leï  ou  Ladakf  qui  passe  pour  la  capi- 
tale du  Petit-Tliibel,  et  qui  est  en  eO'el  Tune  de  ses  vil}es 
les  plus  commeiçantes.  Elle  se  compose  de  looo  maisons 
bâties  en  briques  ou  en  pierres,  et  sert  d'entrepôt  pour  le 
duvet  de  chèvres  que  Ton  expédie  tous  les  ans  à  Cache- 
mire pour  la  fabi'icaLion  desschaïs. 

On  peint  lesThil)é[ains  comme  doués  d'un  naturel  affa- 
ble et  doux;  leur  physionomie  lient  un  peu  de  celle  des 
Mongols.  Chez  eux  les  hommes  sont  vigoureux,  et  les 
femmes  ont  le  teint  brun,  mais  orne  d'une  vive  ruut^eur.  J 
Ce  peuple  est  industrieux;  il  vend  aux  ïndous  le  piécieux 
duvet  deses  chèvres,  e'change  avec  les  Chinois,  contre  de  la 
porcelaine  et  du  thé,  des  peaux  d'ngneaux,  du  musc  et  de 
la  poudre  d'orj  il  expe'die  dans  leNeypaL  et  le  Boulan  du 
sel  gemme  et  du  bontx,  et  reçoit  en  échange  du  riz,  du 
cuivre  et  des  cotonnades.  Ce  qui  caractérise  le  Tbibet^ 
c'est  dV*tre  le  siège  principal  d'une  religion  qui  domine  sur 
toute  l'Asie  centrale,  et  dont  le  chef  spirituel,  le  Dalaï- 
Lama^  est  en  même  temps  le  souverain  du  pays.  Ce  per- 
sonnage est  le  pape  de  l'Asie.  Il  perçoit  les  revenus  du 
Thibet^  quoique  les  empereurs  de  la  Chine  y  aient  acquis 
une  puissance  absolue,  sous  le  prétexte  d'une  protection 
pieuse  et  au  moyeD  de  Toccupatioa  militaire  des  prin- 
cipales places. 
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CHAPITRE  LXVI, 

Description  du  Bouton  et  de  l'^ssam. 


Au  pied  des  pentes  occidentales  de  rilimalaya  s'éten- 

rnt  plostcurs  plateaux  et  plusieui-scliatnes  de  montagnes 

le  nous  traverserons  avant  de  pénetier  dans  Tlndoustan^ 

qai  sont  occupe's  par  deux  Etais  peu  étendus ,  sî  nous 

lescomparonsauThiLetet  à  Tlndej  cependant,  comme  les 

>jaafnes  de  TAsie  sont  tailles  sur  une  autre  échelle  que 

rux  de  l'Europe ,  on  ne  sera  pas  e'tonnd  d'apprendre 

[ue  CCS  deux  pays  rivalisent  en  superficie  et  en  popu- 

tlion,  occupant  chacun  de  Touesl  à  l'est  une  longueur 

lao  à  i5o  lieues }  et  du  nord  au  sud  une  largeur  de 

-40  à  5o. 

Le  B autan  est  un  pays  montagneux,  situ(?  entre  Vln- 
^-dous/an ,    le  Thibet  et  l'Assam  ;  quoiqu'il  occupe  trois 
.plateaux  qui  s* étendent  graduellement  vers  le  sud-est,  en 
^'appuyant  sur  la  chaîne  la  plus  élevée  de  l'Asie ,  on  voit 
t'ëlcvei  sur  son  sol  des  montagnes  de  1000  à   1200  toises 
d'èli^vation.Tous  les  cours  d'enu  de  ce  pays  paraissent  être 
Iribotaires  du  Burampouter  ou  Brahmapoutre  ;  mais  ce 
n'est  qu'une  conjecture,  car  ils  sont  encore  peu  connus. 
Le  plus  considérable,  appelé  le  Tchin-tchieu ,  grossi  du 
Ha-tchieuel  du  Pa-tchieu  y  forme  de  terribles  cataractes 
CD  se  précipitant  sous  le  nom  de  Qaddada  vers  les  plaines 
du  Bengale.  Des  torrens  impétueux  déchirent  de  tous  côtés 
Ifeft  flancs  des  monts  escarpés.  Malgré  le  voisinage  des  ci- 
mes glacées  de  l'Himalaya,  le  climat  du  Boutan  est  doux  : 
des  fraisiers,   des  framhoisiei-s  croissent  sans  culture  au 
Aiiiieu  des  montagnes;  le  mûrier,  le  pommier,  le  pécher, 
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rabricotier  i:e  rëclameut  aucuu^  soitis.  Dans  les  forets  se 
pressent  le  fiéne ,  Térable ,  Tif ,  et  plusieurs  autres  arbres 
de  nos  contiees,  h  Texceplion  du  ch*5ne.  Ces  forêts  nour- 
rissent un  grand  nombre  de  singes,  dVtéplians  et  de  rhi- 
nocéros, ainsi  qu*uDe  espèce  de  cheval  indigène  appelé 
tangoun.  On  ne  sait  rien  du  nombre  des  habitans,  mais  la 
population  doit  être  considérable,  à  en  juger  par  la  grande 
quantité  *iie&  vilLiges. 

Tassisudon^  la  capitale,  est  une  ville  peu  importante  et 
dans  laquelle  rien  ne  fixe  Tattenlion  5  Buxadéouar,  que 
Ton  nomme  aussi  Passaka^  ne  renferme  que  11  à  i5  mai- 
sons ;  mais  c'est  une  place  forte  que  sa  situation  entre 
des  montagnes  impraticables  rend  une  des  principales 
clefs  du  pays;  Dellamcotiay  bâtie  sur  une  montagne,  com- 
mande un  important  passage  qui  conduft  dans  le  Ben- 
gale. Les  liabitans  du  Boulan  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance aveclesTalars,  et  plus  spécialement  encore  avec  les 
Chinois  :  comme  ces  peuples,  leur  visage  s'élargit  au-des- 
sous des  yeux,  et  se  rétrécit  ensuite  jusqu'au  menton.  Ils 
réservent  à  leurs  femoies  les  soins  de  Fagriculture  et  les 
plus  rudes  travaux.  Ce  peuple  est  gouvei'nc  par  un  prince 
qui  porte  le  titre  de  Deh-Radjahy  mais  qui  nVst  que  le 
gouverneur  séculier  chargé  des  pleins  pouvoirs  du />/iar- 
ma-JîaHjalif  c[ii'i  en  est  le  souverain  iégitirue,  mais  qui, 
regardé  comme  un  Dieu,  se  contente  de  sa  suprématie 
spiritiietle  et  renonce  à  s'occuper  des  affaires  tempo-^u 
relies.  ™ 

Âa  sud -est  du  Boutan  ^  le  royaume  ^Assam  occupe 
une  grande  vhliée  forme'e  par  de  hautes  montagnes,  qui 
ne  sont  que  la  [irolongation  de  celles  du  Tliibetet  de  Tla- 
doustan,  et  traveisée  dans  toute  sa  longueur  par  le  Brah- 
mapoiilre,  qui,  dans  ce  seul  royaume,  reçoit  le  tribut  d*i 
plus  de  (io  rivièjes  ,  dont  34de3cendent  des  montagnes  di 
nord  et  26  de  celles  du  sud.  Aussi ,  pendant  la  saison  des] 
pluies,  ce  grand  nombre  de  cours  d'eau  venant  à  s'étendre; 
donnent-iJs  au  centre  du  royaume  l'aspect  d'un  vaste  lac. 
LaLoudauce  des  eaux  et  la  chaleur  du  climat  rendent  le 
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pays  malsain ,  surtout  pour  TEuropéen.  Les  vallées  y 
50ul  Irfes  -  fertiles  et  procurent  les  moyens  de  nourrir 
une  population  qui  se  compose  probablement  de  plus 
d'un  million  d'individus.  On  y  cultive  le  riz,  le  poivre,  le 
gingembre,  le  piment,  le  coton,  le  tai>ac,  la  canne  à  sucre, 
l'oranger,  le  bananier  et  plusieurs  autres  arbres  fruitiers. 
Les  forêts  sont  peuplées  des  mêmes  arbres  et  des  mêmes 
animaux  que  celles  du  Boutan;  mais  on  y  tire  un  meilleur 
parti  des  ricliesses  me'talliquesque  recèlent  les  montagnes, 
et  des  matières  premières,  i|ue  Ton  obtient  de  Tagncul- 
ture.  isyooo  individus  sont  constamment  occupe's  a  re- 
cueillir l'or  chjirrië  par  les  rivières.  De  nombreuses  ma- 
mifactares  dVlolTes  de  coton  et  de  soie ,  la  i  e'colta  du 
poivre^  du  piment ,  Tivoire  que  fournissent  les  éle'phaas, 
et  plusieurs  autres  objets  dUndustrie  forment  les  principa- 
les branches  du  commerce  que  le  pays  entretient  avec  le 
Boatan,  le  Thtbct,  le  Bengale  et  Tempire  Birman. 

Ce  pAjs  est  divise'  en  trois  p'ovinces,  appelées  K<un^ 
foupf  Assam  et  Sodiya  :  la  premicre  à  l'ouest,  la  seconde 
aa  ceotre  ,  et  la  troisième  à  f  est.  Djorhat,  la  capitale,  est 
gtmmim  et  mal  bâtie  ;  les  maisons  des  riches  sont  surmon- 
tées cTun  toit  conique^  Tintérieur  est  garni  de  tiges  de 
bambous,  et  le  plancber  est  en  argile  battue.  Elle  s'élève 
6ur  le  DUsoyey  à  qtielque  dislance  de  la  rive  droite  du 
BirvfaiDapoutre.  Gouahatti^  chef*lieu  du  Kamroup,  est  for- 
tifiée plus  encore  par  la  nature  que  par  l'art  ;  cependant 
j^ureng-zcrè  la  prit  en  i663.  Ce  conque'rant  fut  forcé 
<i* abandonner  le  pays  à  Tapproche  de  la  saison  des  pluies. 
L*insa\uWué  de  celte  saison  est  le  meilleur  moyen  de  de'- 
ieoje  quefAssam  puisse  opposer  aux  invasions  étrangères. 

Ce  royaume,  dont  les  habitans  robustes,  actifs,  entre- 
prenADSy  mais  grossiers  et  vindicatifs,  sont  originaires  de 
riodoustan  et  professent  le  brahmanisme,  appartient  dc- 
peu  d'années  à  la  Grande-Bretagne. 


à 


170 


TRAITE   ELEMENTAIRE 


>■>•■■>■»»»*■*■>— —♦««■■■■■■■■»M 


CHAPITRE  LXVn. 

Description  de  Vlndoustan* 


Entrons  enfin  sur  le  territoire  de  Y  Inde.  Sous  ce  nom, 
devenu  depuis long-tomps  classique,  les  anciens  et  la  pli^fl 
part  des  modernes  ont  compris  trois  grandes  régions  dé 
TAsie  méridionale  :  le  Defchan,  qui  occupe  cette  préten- 
due pt^ninsule  à  lat|uelle  on  a  donné  iinfitopremcnL  lenom 
de  Presqu'île  en-deçà  du  Gange  ou  Presquîle  occident 
taie  de  VInde  ;  toute  la  contrée  qui  au  nord  du  Dekhan 
comprend  les  pays  arrosés  par  le  Siud  et  le  Gange  ;  à  l'est 
de  ces  deux  conlre'es ,  dont  elle  est  séparée  par  le  golfe 
du  Bengale,  celle  qui  comprend  l'empire  Birman ^  celui 
d*An-nam,  et  la  piesqu'Ue  de  Malncca  et  que  l'on  a  nom- 
mée Presqu'île  au-delà  du  Gange  ou  Inde  extérieure. 
Nous  allons  nous  occuper  de  la   portion   connue  depuis 
long-temps  sous  lo  nom  â'Indostan  ou  tïindoustan.  Ces 
dénominations  ou  plnLôE  celles  de  Sindhoustan  et  à^Hin^ 
doustan  lui  furent  données  par  les  Persans;  ils  désignè- 
rent ainsi  les  pays  voisins  des  bords  de  VInduSj  qu'ils 
appellent  Sind  ou  Ilind;  mais  on  s'accorde  à  appeler  Hin- 
doustan  toute  la  contrée  bornée  au  nord-ouest  par  le  Bë- 
loutcliistan ,  dont  les  raonts  Brahoniks  la  séparent ,  et  par 
rAfghanistati-,  au  nord  par  les  monts  Himalaya,  qui  la  sé- 
parent du  Tliibeti  au  nord-est  par  le  Boutim  et  l'Assam  , 
et  à  Test  par  l'empire  Birman.  Depuis  Jes  monts  iMoghs, 
qui  bornent  cet  empire,  jusqu'aux  monis  Brabouiks^  elle 
est  baignée  par  la  mer;  c'est-à-dire  à  l'est  par  le  golfe  du 
Bengale  ;  au  snd-e&t  par  le  détroit  de  Palk^  el  le  golfe  de 
Manaar  7  au  sud  par  Tocéan  Indien,  et  à  Toucst  pai*  la  mer 
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d^Oman.  Sn  plus  grande  lon^^ueur  est  d'environ  "^oo  lieues, 
sa  superficie  est  e'valuée  à  160,000  lieues  au  moins,  c* est- 
a-dire au  tiers  de  toute  TEurope. 

Cette  vaste  contrée  était  autrefois  divisée  de  la  manière 
soiTanle  :  Vlndouslan  septentrional ,  comprenant  le  Ca- 
chemire, le  Gorval  et  le  Neypal  ;  \ Indoustan  proprement 
dit,  formant  presque  tout  l'empire  du  ci-devant  Grand' 
3Iogol,  se  composait  du  Lahore,  du  Moullan,  du  Sindhy, 
du  Kolcb,  du  Goudjerate,  du  Malvah ,  de  rA.djcmyr,  du 
DeLly,  de  TAgrab,  de  TAIlali-Abad ,  de  TAoude,  du  Hahar 
et  da  Bengale*,  le  Dekhan  ou  Dcccan,  dans  lequel  étaient 
comprises  les  provinces  de  Khandeycli,  Aureng-Abad^ 
leBeydfapuur  ou  Visiapour,  le  Bérar,  le  Beyder^l'Hayder- 
Abad,  le  Gandouana  ,  l'Oryçah  et  les  Serkai*s  septentrio- 
naux ;  eoBn  la  Péninsule  ou  l'Inde,  au  sud  du  Krichna» 
fieuve  qui  descend  des  Gbatles  occidentales,  contient  jus- 
qu'au cap  Comoi  in ,  le  Kanara  ,  le  Malabar,  le  Cochin ,  le 
Trdvancore,  le  Ca'ûnbetour,  le  Karnatic,  le  Maïssour,  le 
Balagbat  et  les  provinces  de  Salem  et  Barahrnalil. 

Plusieurs  de  ces  divisions  sont  aujourd'hui  inusitées;  il 
nous  paraît  dune  plus  naturel  d'en  adopter  une  qui  ait 
ravanlage  de  faire  voir  quelles  sont  les  parties  de  Fln- 
doustau  qui  sont  soumises  aux  grandes  puissances  de  TEu- 
ro(>e  et  celles  qui  sont  restées  indépendantes.  Ainsi ,  nous 
décrirons  les  États  anglo-indiens ,  la  confédération  des 
Seykhsy  l'Etat  deSindhy,  le  royaume  de  Sindhjrah,  l'Etat 
jkyejpal,  et  l'Indoustan  portugais,  danois  ci  français , 

licmpire  du  Grand-Mogol,  qui  à  la  mort  d'Aureng- 
seyb  en  170^  s'étendait  du  lo*"  au  55*=  degré  de  latitude,  et 
Miferpiait  plus  de  64^000^000  dliabitans,  fut  bientôt  li- 
à  loutes  les  horreurs  de  l'anarcbie  et  de  Tinvasion 
igère.Nadir-Schah  vint  enlever  sans  peine  les  immen- 

trésors  entassés  a  Déhly  :  il  en  perdit  un  quait  en  Ira- 
Tenant  les  déserts  de  Bounguicha.  Les  Afghans ,  devenus 
saitres  d'une  partie  de  ces  trésors  ,  disputèrent  aux  Mab* 
Terapire  de  l'Inde.  Les  Européens  se  présentèrent 
prendre  leur  part  d'une  proie  déjà  toute  déchirée^ 
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niatii  la  Compagnie  anglaise  des  Indes  ,  prolUarit  plus  li 
bileuienL  des  circonstances,  parvint  à  supplanter  ses 
Vinix  ,  a  acipiffj  il'  du  cix'dit  chcï  les  indigènes.  La  proteo' 
tion  qu'elle  accorda  au  dernier  Grand-Mogol  lui  valut  i 
en  i7()r)iacoDce&sionduBenf;ale,  du  Baliar  et  de  VOryçofu  \ 
La  suite  de  cet  acte  de  ge'nerosile  fut  le  spectacle  d*un  des»  I 
Cendant  du  puissant  A.ui'eng-zey])j  qui  avait  joui  d'un  re-  I 
venu  de  900,000,000  de  francs,  se  contentant  d'une  pen-  \ 
sion  viagère  de  8,000,000.  En  1798,  leslrësors  de  Tippou" 
Saeb  vaincu  tombe» ent  au  pouvoir  de  la  Compagnie  :  on  1 
les  évalua  à  75,000,000.  Enfin,  Tunivers  étonné  vit  une. 
société'  de  coiiirnerçtinSy  aidée  d'une  poignée  de  soldi 
européens,  devenir  en  peu  d'années  maîtresse  d'un  di 
plus  riches  empires  de  la  terre,  et  gouverner  tranquîl* 
ïeuient  plus  de  ioo,ouOjO00  d'Asiatiques. 

Les  limites  de  Hndoustan  anglais  sont  :  au  nord  le  Tl 
bet,  le  Boutan  et  le  Neypal;  a.  Touest  TÉtat  des  Seykl 
celui  de  Sindhy  et  la  mer  d'Oman;  au  sud  celle  des  Id 
des,  et  à  Test  Tempire  Birman  et  le  pfolfo  du  Bengale.  Cette" 
vaste  étendue  de  territoire,  dans  laquelle  sont  enclavés  le 
royaume  de  Sijidliyali  et  les  diverses  factoreries  européen- 
nes, comprend  deux  sortes  de  possessions  distinctes:  les  pos- 
sessions immédiates  et  lespossessiuns  médiates,  c'est-à-dire 
celles  qui  sont  régies  par  les  agens  de  Ja  Compagnie  et 
celles  qui  sont  gouvernées  par  des  princes  respectifis  ^jwfl 
se  reconnaissent  les  vassaux  ou  les  alliés  de  la  Coinpagnii^^ 

Décrivons  d'abord  ses  possessions  immédiates. 

Elles  forment  trois  graiuls  gonvernemens  :  ce  sont  les 
présidences  de  Calcutta,  de  Madras  et  de  Bombay.  Nous 
dirons  un  mot  des  anciennes  provinces  qu'elles  renfert 
ment  et  des  principales  villes  que  l'on  y  remarque. 
prouince  du  Bengale  est  l'une  des  plus  fertiles  de  Tlndoi 
tan.  Elle  est  si  bien  arrosée,  si  riche  en  productions,  qi 
la  famine,  la  guen  c  et  le  despotisme  ont  en  vain  conspîi 
à  la  dépeupler.  Elle  jouit  de  deux  récoltes  annuelles, 
les  productions  d'une  année  suflisent  pour  nourrir  pei 
dant  deux  ans  toute  la  population,  que  Ton  estime  à  ph 
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dea5»ooo,cK>od'liaI>iLans.  A.cûnil)ience  nombre^  nui  pnnitt 
si  considérable,  nepourrâit-il  pas  s'élever,  loi-sqn'on  songe 

que  la  buitième  partie  de  sa  supcrGcie  est  seule  livrée  k 

la  culture  ! 

f  Caicuttaj  CAp'iiile  dn  Bengale  et  de  toutes  les  posses- 
nous  anglaises  dans  l'Inde,  est  située  sur  la  rive  g.iu- 
cfae  du  HougljTj  bras  occidental  du  Gange,  à  Ho  lieues  de 
b  mer- Bâtie  au  comiueiicemeiit  du  xvi«  siècle,  sur  un 
terrain  luare'cageux  voisin  d'une  immense  forêt,  elle 
compte  actuellement  700,000  liahitans.  Elle  se  compose 
de  Crois  ijututiers  :  le  fort  William  an  sud,  la  Pille- 
BUmche  ou  des  Européens  nu  centre,  et  la  Ville- Noire 
Isa  nord.  Le  fort  William,  tlisposé  pour  loger  i5,ooo 
hommes ,  surpasse  en  force  et  en  rëgularild  toutes  les  nu- 
ire* forteresses  de  l'Inde;  enlre  ce  fort  et  la  ville  sVtend 
une  esplanade  servant  de  promenade  pour  les  etpnpages, 
et  bordée  par  le  nouveau  palais  àw  gouvernement  et  pnr 
•M  rangée  de  maisons  magninqucs.  Ce  pulaîs  est  le  plus 
H  ÏA  édifice  de  la  ville.  Des  maisons  en  briques,  mais  en  g<f- 
néral  d'arcbitecture  grecque,  des  rues  larges  et  droites, 
une  place  de  5oo  toises  de  diamètre,  de  beaux  magasins 
distinguent  des  deux  autres  le  quartier  de  la  Ville-Blan- 
die.  La  Ville-Noire,  habille  par  les  indigènes  et  les  au- 
trai  nations  asiatiques,  n'offre  qu'un  amas  de  maisons  de 
huDbotis.  Calcutta  possède  d'importans  établissemens  pbi- 
laUropiques ,  des  écoles,  des  collèges,  une  université',  une 
lodété  de  iBédecine ,  un  superbe  jardin  botanique  où  ion 
cnllive  les  principales  j)lantes  de  toutes  les  parlies  de  la 
terre;  enfin,  une  société  asiatique  qui  s*est  rendue  célèbre 
dans  le  monde  savant  par  les  rcnseignemeris  précieux 
^'eJfe  a  publiés  sur  Thisloire,  la  ge'ograpbie  et  les  anti- 
OQÎléft  de  TÂsie.  Ifougly,  autrefois  ville  fturisÀanlc  ,  est 
Tiéduitc  à  l'état  de  simple  bourg;  Nodéak,  à  20  lieues  au 
^1  Dord  de  Calcutta ,  est  célèbre  par  son  académie  indouc  ; 
Il  Dmeca,  sur  la  rive  gaucbe  du  Vieux-Gange,  était,  sous 
Ajnvng-zeyb ,  la  capitale  du  Bengale  :  sa  population  in- 
euse  s*élève  encore  à  200,000  araes;  Islam- Â bad  , 
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près  de  reral>oiichiire  du  J'ckitiagong,  dans  le  golfe  du 
Bengale,  construit  beaucoup  de  naviresetfaitun  commerce 
important.  Les  édifices  de  Mourched-Abad,  ville  grande, 
mais  mal  bâtie  sur  le  Pelit-Gange,  ont  été  relevés;  lout 
près,  au  milieu  d'une  forêt  de  mûriers,  Cossimbazar,\\[\e 
de  'i5,ooo  âmes,  est  un  grand  entrepôt  de  soieries  et  d*é* 
tofTes  de  coton. 

Près  de  la  frontière  du  Boutan  ,  Beyhar  est  le  chef-lieu 
de  la  principauté  de  Koutch  -  Beyliar,  <lont  le  chef  ou  le 
Radtali  est  tiibutaire  de  la  Comp^gtiie  anglaise. 

Entrons  maintenant  dans  rancienne  province  de  Bar 
har.  Elle  est  divisée  piir  le  Gange  en  deux  parties  inéga- 
les: celle  du  nord;  qui  est  la  plus  petite,  sélend  juscjuaa 
pied  des  montagnes  du  Neypaî  ;  celle  du  sud  est  tiuvers^tf 
par  des  rameaux  des  monts  Vindbya.  Le  climat  y  est  plus 
sain  que  dans  le  Bengale,  et  le  sol  n  y  est  pas  moins  fertile. 
Elle  est  peuple'e  de  1 1,000,000  dliabilans.  Bahar,  qui  en  i 
ëtait  autrefois  la  capitale,  est,  quoique  dëchue,  une  cit^ 
encore  inj})ort:inte  :  elle  renfeime  5, 000  maisons.  Cest 
Patna,  à  12  lieues  de  la  précédente,  qui  en  est  aujour- 
d'hui le  chef-lieu.  Cette  ville  comple  3ia,ooo  habitan^f 
elle  jouit  d'un  commerce  considdrable  ;  on  ignore  Tépo- 
que  de  sa  fundalion  ;  lout  annonce  qu'elle  est  fort  an- 
cienne, ce  qui  justifie  Topinion  qu  elle  est  l'antique  Pâli- 
hotrha.  A.  deux  lieues  au  nord  de  celle  ville,  Had^po 
assez  bien  bâtie,  e^-t  entourée  de  fortilications  en  ruin 
Gfl/flA,qui  formcdeux  villes,  Tune  dcïitinéeau  commer 
et  Tautre  à  la  religion  ,  possède  un  des  temples  les  plus 
nommes  de  l'Indoustan  :  les  brahmines  y  font  voir  Tenî 
preinle  du  pied  deVichnou.  Boglipour  esX.  une  ville  de 
3o,ooo  liMbilans;  Monghir,  à  la  lieues  de  celte  vill 
qu'elle  e'gale  en  population  ,  se  coniposc  de  6  bourgs 
fermés  dans  une  enceinte  en  briques. 

A  l'est  du  Bahar  s'étend  l'ancienne  pros^ince  dAU, 
Abad ;  son  sol  est  généralement  plat  et  fertile;  sa  pop 
lation  excède  7,000,000  d'habîtans.  Elle  comprend  un  s 
district  qui  n  est  pas  soumis  aux  Anglais,  c'est  celui 
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Bendelkend  :  il  est  montagneux  et  renferme  trimportantes 
exploitations  de  dîamans.  Allah- Abad,  bàlie  au  confluent 
du  GaDge  el  de  la  Djemnah,  est,  aux  yeux  des  Indous^ 
la  reine  des  cites  saintes.  Heureux  qui  peuty  trouver  sun 
iooibeau  !  Elle  est,  pour  les  Anglais,  le  giand  arsenal  des 
provioces  supe'rieures.  Bénarhs,  h.  19  lieues  de  la  précé- 
dente, est  une  des  plus  grandes  et  des  pins  célèbres  villes 
de  rindoustan.  Son  territoire  est  regardé  comme  sacre 
par  les  Indous;  ils  doivent  la  visiter  au  moins  une  fois 
dans  leur  vie.  Ils  prétenJentque  le  Idnieux  XZ/igiftam,  sym- 
bole xénéré  que  renferme  son  principal  temple,  est  le  dieu 
Sivm  lui-même  cbangé  en  une  pierre  noire.  Bénarès,  avec 
la  population  de  600,000  âmes,  ses  quais  en  pierrequi  res- 
serrent te  Gange  dans  son  tit»  sesbautes  maisons,  ses  tem- 
pJes,  sa  superbe  mosquée  bâtie  par  Aureng-zeyb,  son  ob- 
servatoire qui  représente  Tunlvers^  et  dont  la  coupole 
■obile  olFre  un  système  astronomique  identique  avec  ce- 
lai de  Copernic^  quoiqu^il  soit  de  la  plus  haute  antiquité 
4ftBS  rinde;  cette  ville  ,  enfm^  qui  fait  un  commerce  im- 
neese  d'indigo,  d'étoffes  et  de  ptejLes  précieuses;  qui  at- 
tire dans  ses  collèges  toute  la  jeunesse  de  Tlnde ,  et  dans 
tes  temples,  pendant  les  fêtes  religieuses  ,  un  nombre  in- 
calculable de  pèlerins ,  a  été  surnommée  par  les  Anglais 
l'Albênes  des  Indous.  Pannah,  dans  le  BendelkeaJ,  est 
le  cbef-lieu  d'un  petit  Etat.  C'est  (lans  ses  environs  que 
k  Uouveot  ce&  fameuses  exploitations  de  diamans,  ja- 
dis très -riches  et  d*où  Ton  en  retire  encore  d'assez 
gros. 

Enlr«  V.VUah-  Abad,  le  Babar  et  le  Neypal,  se  trouve  la 
province  d Aoude,  Sa  partieseptenlrionale  offre Taspect  le 
plus  sauvage:  au  centre  on  voit  des  contrées  entières  encore 
tD friche;  maislesforéts,  remplies dVlépbans,  derlirnocéros 

de  tigres,  fournissent  d'excellens  bois  de  construction; 

os  les  cantons  agricoles,  on  élève  une  quantité  prodi- 

euâc  de  cbevaux,  de  buffles  et  de  moutons.  Aoudc,  ville 
ancienne  sur  la  rive  dioite  du  Gograb,  fut  jadis  la 

piiale  du  royaume  de  Rama  ,  célèlïre  dans  les  ]>oèmes 
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sanskrits.  Gorekpour,  le  chef-lieu  du  district ,  sur  la  rive 
gauche  du  Kaply,  est  grande,  mais  dépeuplée.  ^ 

A.  Test  de  la  précédente,  la  proyince  d'A^rah  offre  u5^ 
pays  plat  dont  le  sol  est  gras  et  fertile.  On  cite  entre  le 
Gange  et  la  Djemnah  un  lerritoite   appela  le  Dou-ab, 
presque  enlièreineut  inonda  dans  lu  saison  des  pUiîes,  mai* 
qui  oiï're  pendint  le  rcâle  de  l'année  Taspect  d'un  immense 
verger.  Les  hal>itans  ont  soin  dy  placer  leurs  maisons  sur 
des  hauteurs.   La  popuhitîon  de  cette  province  est  da 
6,000,000  d'individus.  Klie  renferme  plusieni"s  districts 
qui  ne  sont  soumis  c]u*à   un  tribut  envei^  les  Anglais. 
Âgrahf  ville  autrefois  florissnnte,  s'e'tend  en  croissant  sur  ' 
les  rives  de  la  Djemnali.  Il  ne  re^te  plus  à  ce  cïief-lieu  de  ^ 
province  fjue  6^000  linbitans,  et  qu'un  polit  nombre  de  ,' 
ses  belles  constructions  dont  les  deux  plus  remarqi 
blés  sont  le  paliûs  de  l'empereur  Âkbar  et  le  manum< 
en  marbre  blanc  éi-igë  par  Scliali-Djehan  pour  le  célèl 
Nour-Djehan-Beygniiï.  Sur  la  rive   gauche   du  Ganj 
KanodgCy  que  l'on  croit  être  la  Calînipaxa  de  Pline,  étal 
l'antique  résidence  des  monarquesindiens.LesMahrates,ej 
la  saccageanten  1761,  ont achevéses  malheurs. En  remoi 
tanllaDjemnah  sur  sa  rive  droite^  on  t enconire  3fathm 
ville  Irès-ancienne,  en  grande  vénération  chez  les  Indoi 
*|ui  la  regardent  comme  le  lieu  de  naissance  de  Krichi 
leur  divinité  favorite.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'i 
seule  rue  garnie  de  plusieurs  temples.  Kalpy,  sur  01 
hauteur  qui  commande  la  Djemnah,  est  Tune  des  princi- 
pales places  de  commerce  de  la   province.  Les  nalur^H 
prétendent  que  c'est  le  lieu  le  plus  chaud  de  l'Inde.  i 

La  province  de  Dêhly  ou  Dehlj^  peuplée  de  8,ooo,( 
d*habilans,  s'étendait  au  nord  de  celle  d'Agrah,  depuis! 
bords  de  la  Djemnah  jusqu'aux  montagnes  de  Gon 
Moins  fertile  que  la  précédente,  cette  province,  dans 
parties  bien  cultivées,  telles  que  le  bord  des  rivières] 
quelques  vallées,   fournit    jiistju'à    trois  récoltes  de 
par  an.  Au  midi ,  le  climat  du  Déhly  est  d'une  chah 
insupportable  pendant  Tété,  mais  au  nord  les   moi 
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^es  eo  teropèrenl  Tardeur.  La  ville  de  Déhfy  ou  Schak- 

Ujihwh^badf  en  sanskrit  Indrap rasthu,  c  est-à-dire  d&- 

eure  d'Indra  ,  est  bâtie  sur  deux  collines  qui  s'e'lèvent 

r  la  rive  droite  de  la  DjemnaEi  :  sa  circonfeVence  est  de 

a  lieues  et  deuiîe.  Elle  était  autrefois  la  capitale  du  vaste 

Rcnpire  du  Grand-Mogol.  Depuis  la  dévastation  quelle 
prouva  de  la  part  de  Nadir- ScLab,  en  173K,  elle  en- 
dnra  jusqu'en  i8o3  tous  les  désastres  qui  accompagnent  la 
guerre  j mais  au  milieu  d'immenses  ruines,  elle  ofTre encore 
plosieurs  édifices  somptueux.  Le  palais  impérial,  qui  sert 
de  résidence  à  ce  prince  que  les  Anglais  ont  dépouillé  de 
sa  couronne  et  de  ses  trésors,  en  lui  conservant  le  vain  ti- 
tre de  Grand-Mogol,  en  ne  lui  laissant  qu*une  apparence 
de  liberté,  avec  une  pension  qui  sert  à  peine  à  l'enlrelien 
de  sa  famille;  la  demeure  du  résident  anglais^  la  mos- 
quée impériale,  les  bains  de  l'empereur,  et  plusieurs  pa- 
lais appartenant  à  des  grands  de  l'empire  ou  à  des  prin- 
ces du  sang  royal,  attestent  la  magTiificence  passée  de 
i  eette  ville»  dont  la  population  s'élève  encore  à  200,000 
l   âmes. 

H  Entre  le  magnifique  canal  de  Déhiy,  qui  a  5o  lieues  de 
^Floftg,  et  la  rive  droite  de  la  Djemnab,  on  remarque  Paru' 
I  aar.  ville  devenue  célèbre  dans  l'iiistoire  de  Tlndotistan 
^1  pu- la  bataille  qui,  en  iSsB,  assura  rétablissement  del'em- 
^^  pire  môgol  par  la  défaite  des  Afghans^  et  par  celle  qui,  en 
1761 ,  força  les  Mabralles  à  abandonner  momentanément 
le  pavs  aox  Afglians.  Rampcar,  situé  dans  un  territoire 
aoui  fertile  que  bien  cultivé ,  est  une  ville  de  5o,ooo  ba- 
biUni  el  le  chef-lieu  d'une  principauté. 

Au  nord  du  DéhIy,  la  petite  province  de  Gorvaf,  qui 
je'termîne  anx  monts  Himalaya  ^  est  un  des  pays  les  plus 
«nontagneux  de  l'indoustan  j  ses  forétsfoarnissent  de  beaux 
bots  de  construction;  ses  pâturages  nourrissent  un  grand 
nombre  de  bêles  à  cornes  et  de  cbevaux  de  petite  taille  ; 
ks élëpUans  n y  sont  pas  rares;  mais  comme  ils  ne  sont  pas 

Iflwsi  robustes  que  dans  le  reste  de  Tlnde^  on  les  apprivoise 
rarement.  Syrinagor  est  le  chef-lieu  d'un  district  et  l'an- 
IL  1» 
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^^B  que  renferme  cette  province ^  800,000  seulement  sont  su- 
^^^  jets  de  la  Compngnie  anglaise.  iVa^^our,  regardée  comme 
H  la  capitale  âc  la  province,  u'élnil  qu'un  village  en  1740  f  ai 

H  aujourd'hui  elle  ronfeime  80,000  h^ibitims.  C'est  la  resU^ 

H  dence  d'un  radjali  et  d'un  agent  anglais.  Gorrah,  au  con- 

H  traiie, <[iii  en  était pulis  la  capitule,  cstprcscjue  déserte  au* 

H  jounriini. 

I  La  présidence  de  Madras  est  composée  de  se|il  provinces  : 

I  celle  de  Karnatic  compiend  une  étendue  de  côtes  d'envi- 

V  ï*on  'Ài\n  Heiies,  depuis  remboucliure  du  Goudcgnm  jus- 

qu'au cap  Comorin  :  ainsi  tout  ce  que  Ton  est  convenri 
d'appeler  la  Céte  de  Coromandal  \u\  appartient.  Presque 
tous  les  rîviigcs  de  ce  pays  sont  bas  et  ne  préEienLent^  sur 
une  largeur  de  trois  quarts  de  lieue,  qu\in  sable  aride  el 
mouvant.  Les  Ghattes  forment  au  nord-ouest  sa  limite. 
Depui»^.6oi  on  y  exploite  du  fer  et  du  cuivre;  sur  la 
côte  on  n  établi  une  pêcherie  de  perles  assez  productive; 
enfin  le  Karnatic  est  une  jirovince  ricliCj  bien  cultivée, 
commerçante,  et  peuplée  de  S^ooo^ooo  d^individus. 

Le  cbef-lieu  de  la  province  el  de  la  présidence  est  Ma^ 
dras,  ville  grande,  assez  bîtiii  bâtie  ^  el  peuplée  d'environ 
450,000  Ames,  mais  dans  une  situation  peu  favorable  pour 
le  commerce  maritime.  Elle  est  divisée  en  deux  parties 
distinctes  :  le  fort  George  et  la  ville  Ivoire,  Celte  dernière 
«st,  comme  à  Calcutta,  Ja  demeure  des  Indous,  mais  les 
négocians  arméniens  el  portugais^  ainsi  que  les  Européens 
qui  n'appartiennenUpoini  au  gouvernement,  sont  obliges 
de  rhabiter.  Le  fort  George,  qui  donne  son  nom  au  quar*^ 
lier  dans  lequel  on  remarque  le  grand  et  bel  édifice  oîllfl 
loge  le  gouverneur,  le  palais  de  Tchepak,  séjour  ordi^fl 
Haire  du  nabab  du  Kainalic,  et  les  j)lu5  beaux  hôtels  de 
la  ville  ,  passe  pour  une  des  plus  formidables  forteresses    ~ 
des  Indes,  Madras  livalise  avec  Calcutta  par  le  nombre  ■ 
et  fimportance  de  ses  établissemens  scientifiques  et  litté-  '- 
paires  ;  tels  sont  :  le  collège  fondé  en  i8m,  la  Société  asia-^ 
tique,  robservatoire  et  le  Jardin  botanique.  On  publièH 
dans  celte  ville  trois  journaux  littéraires.  Sa  principale  iii«H 
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ns  la  fabrication  des  toiles  de 
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dostrïe  consiste  dans  la  fabrication  des  toiles  de  coton,  de 
verrerie  et  de  poterie,  et  maigre  sa  situatitm  sur  une  côte 
sablonneuse  expose'e  à  toute  la  violence  des  flot?,  son  com- 
merce est  considt^rable.  Méliapour,  nppele'e  Saint-Thomé 
par  les  Europe'ens,  n'est  plus  celte  ville  où  les  Portugais 
avaienc  une  grande  fitctoierie;  elle  est  re'duite  aujour- 
dThuî  à  Te'iat  d'un  simple  bourg.  Cond/everam,  à  i^  lieues 
au  sud  (ie  Madras,  possède,  depuis  les  temps  les  plus  an- 
ciens, on  célèbre  temple  consacré  au  dieu  Chivva,  qui  y 
aUrre  on  grand  nombre  de  pèlerins,  ^Ircatj  peuplée  de 
4oyO0O  âmes,  était  jadis  la  capitale  du  Karnntic.  Madura, 
moitié  moins  |>euplée,  est  eittourée  de  fuitifications  (|ui 
tombent  en  ruines. 

La  petite  province  de  CaXmbétour,  à  l'ouest  de  la  pré- 
cédente, est  presi|ue  entièicmenl  couverte  par  les  ramifi- 
cations des  Gliattes  occidentales.  Taules  les  rivières  qui 
Tarrosent  sont  des  afflijens  du  Cavéry.  Ses  liabitans  sont 
au  nombre  de  ()oo,ooo,  paimi  lesfjuels  on  compte  plu- 
sieurs tribus  nomades.  Son  ancienne  capitale,  ([ui  poi  le  le 
a^me  nom,  est  au  milieu  de  ces  montagnes,  entourée  de 
murailles  et  défendue  par  un  fort. 
fiordé  et  en  partie  traversé  ù  Touest  par  les  Gbattes  oc- 
dentaleSy  et  sur  quelques  points  au  sud-est  par  lesGliattes 
ieotaleSy  le  Matssour  est  couvert,  principalement  au 
rd,  par  de  nombreuses  montagnes.  LVlévallon  moyenne 
soi  y  est  de  3^ooo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 
î,  malgré sa'posilion  méridionale,  puisrpi'elle  est  en- 
tre le    it^  et  le  i5^  degré  de  latitude,  jouit-elle  d'un 
dimal  tempéré  et  salubre.  Dévasté  par  les  guerres  qu'y 
«otînrent  Hayder-Aly  et  Tippou-Saeb,  la  population  de 
cette  piovince  nV«t  que  d'environ  3, 000,000  d'habitans. 
Màïssour  e^  une  ville  peu  considérable,  que  défend  une 
f(>rtereâ$e  qui  occupe  le  sommet  d'une  colline  escarpée  ;  à 
trois  lieues  au  nord  de  celle-ci,  Seringapatam ,  bâtie  à 
Tcxlrémité  septentrionale  d'une  île  du  Cavéry,  renferme 
3o,ooo  iiabitans.  Elle  était  trois  fois  plus  peuplée  lorsque 
■Vippou-Saëb  s'ensevelit  sous  les  murs  de  sa  forteresse* 
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heMalahnrj  qui,  au  sud-ouest  du  Mnïssour,  occupe  une 
paitie  du  versant  qui  (lu  somtuet  des  GbaUe&  uccidenLa- 
ies  s*incline  jusqu'au  rivage  de  la  mer  d'Oman  ,  otTre,  tan- 
tôt le  rinnt  spectacle  de  cullures  fertiles,  de  collines  cou- 
vertes de  plaiitalioiis  de  poivre»  de  pleines  ensetiienct^es 
de  liz  ou  onjbrag<*cs  de  cacolicrs,  et  tantôt  l'aspect  impo- 
sant de  Hionlngnes  escarpées  couronnées  de  fji  èts  <f[jaisses, 
riches  en  bois  de  teck  et  de  saniial.  On  e'value  la  popula- 
tion de  celte  province  à  H  on  900,000  âmes.  CaltctU,  sa 
capitale ,  fut  le  premier  porl  des  Indes  dans  Ie<[nel  df?bar- 
qua  Vasco  de  Gania.  Trjjpou-Saeb  ia  détruisit,  mais  les 
An;;lais  l'ont  rétablie.  Ses  rues  tïtroîles  et  sales  se  compo- 
sent de  5,000  maisons.  Cran^anore,  à  29  lieues  au  sud  de 
la  pr<fcédente,  est  une  ville  maritime  o\x  réside  un  arche- 
vêque catholique. 

L'ancienne  province  de  Cochin,  au  sud-est  de  la  piéce'- 
denle,  est  d'une  très-faible  étendue.  Sa  capitale,  qui  porte 
le  même  nom  ,  est  une  jolie  ville  niariliuie  avec  un  port 
ou  plutôt  une  rade.  Quoique  ravagée  à  diverses  époques» 
Cochin  compte  3o,ooo  habitans  et  entretient  encore  un 
commerce  considérable.  Colan,  a  i5  lieues  au  nord-est, 
est  la  re'sidence  d'un  ëvéque  dont  la  juridiction  s'étend 
sur  100  églises  catholiques. 

Le  Kanaruy  que  Ton  divise  en  seplenlrional  et  raeVidio- 
nal  ,  est  borné  an  nord  par  le  territoire  de  Goa,  à  l'est 
par  le  Maïssour,  nu  sud  par  Le  Malabar,  et  h  Touestpar  la 
mer  d'Oman,  Ses  montagnes  et  ses  forêts  servent  de  retrai- 
tes a  des  e'iéjihans  et  à  d'autres  animaux  sauvages  j  la  po- 
pulation de  ce  pays  s'élève  à  G5o,uoo  h^bitans,  piu'mi  les- 
quels un  grand  naaibrc  de  tribus,  principalement  dans 
la  piirtie  montagneuse,  ont  su.  au  milieu  des  révolutions 
politiques,  maintenir  quelques  rentes  d'indépendance.  Les 
)>rincipales  villes  sont  :  Onore ^  qui  a  plutôt  un  ancrage 
qu'un  porl,  mais  qui  Tait  un  grand  commerce  de  poivre; 
BaitecoUah,  qui  dans  des  ruines  de  pagodes  conserve  des 
traces  de  sorr?.'.iCienne  grandeur;  Barcelor^  dont  le  port 
attirait  autiefois  beaucoup  de  vaisseaux  portugais,  et  cti- 
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fin  3fangalore  ou  Eoryal,  chef-lieu  de  la  province,  ayant 

»tiD  port  sur  un  beau  lac  qui  communique  avec  la  mer. 
he  Balaghatf  province  centrale,  entourée  par  le  Beyd- 
îapour,  THayder-Aliad,  les  Serkai-s  septentrionaux,   le 

ÏKarnalîCy  le  Salem,  le  IVIriKsour  et  le  Kannra,  est  couvert 
par  les  ramiiltations  des  Glialles  occidentales,  et  lïorn<^ 
par  les  orientales.  Sa  population  est  estim<?e  k  1^900,000 
âmes.  Bellarr,  cbef-lieu  de  district ,  annonce  par  ses  rui- 
nes son  ancienne  imporinnce,  Cofidapnh  ou  Korpnh,  ville 
entourée  de  murailles  et  défendue  par  un  fort,  tétait  la  ré- 
sidence d*un  radj'th,  dont  le  palais  sert  aujourd'hui  au;c 
séances  du  tribunal.  • 

Le  pays  ées  Serkars  septentrionaux  occupe  les  côtes  de 
rindoustan,  entre  la  province  d'Orissa  et  celle  de  Karna- 
tic.  Quoiqu'il  s'éloigne  peu  de  la  côte,  le  pays  est  couvert 
de  Collines  et  de  montagnes;  le  sol  en  est  fertile  et  bien 
arrosé  :  la  population  s'y  élève  à  a,5oo,ooo  araes.  Les  prin- 
cipales villes  sont  :  Contour,  défendue  par  un  petit  fotlj 
Radjaftmrnd ry ^  Kisignpatam  et  Ganjam,  cliefî-licux  de 
districts  i  ii'o7ir/fl/>i7/>-,  chef-lieu  d'un  Sc^rkar,  célèlire  au- 
trefois par  ses  exploitations  de  diamans,  aujourd'hui  peu 
prodaciivos;  enfin  Masulipatum,  la  cn])itale  de  la  pro- 
VvÎDce. Cette  ville,  où  l'on  compte  ^0,000  âmes,  et  <pre  Ton 
Croit  être  l'ancienne  CutLobara,  est  célèbre  par  ses  tissus 
de  coton.  Son  port  passe  pour  le  meilleur  de  la  côte  de 
Coromandel. 

La  moins  considérable  des  trois  présidences  de  Tlndous- 
tan  est  celle  de  Bombay,  quoiqu'elle  se  compose  de  cinq 
I     provinces.  Celle  \^Aureng-jlhad,  la  première  dont  nous 
i     nous  occuperons  ,  est  bornée  par  le  Khandeycli^  le  Goud- 
f     jerate,  JeBérar,  le  Beydjapour,  le  Bayder,  THayder-Abad 
el  la  mer,  et  tire  son  nom  d'une  ville  qui,  bâtie  par  Au- 
icoj-Zeyb,  en  fut  long-temps  la  capitale,  et  qui,  innl^ré  la 
magnificence  de  ses  monumens,  a  perdu  son  importance 
commeixiale  avec  son  ran;;  politique.  Celte  province  est 
divUée  en  deux  parties  par  les  Ghattes,  (jui  la  traver- 
sent  du  nord  au  sud,  mais  qui  y  sont  peu  élevées.  I^e 
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littoral  et  la  plus  grande  partie  du  territoire  appartien- 
nent aux  Anglais  qui  les  ont  enlevés  aux  Maliraltes.  Bom- 
bay, sur  le  bord  de  la  mer,  est  situé  dans  une  lie.  Cesifl 
une  grande  ville  Jont  le  quartier  central  est  très -beau, 
dont  la  ciladelJe  est  très-foite,  et  dont  le  port  passe  pour 
un  des  meilleurs  de  l'Inde.  L'île  qui  renferme  ce  cbef*licafl 
de  présidence,  forme,  avec  celle  de  Saïsette^  à  laquelle 
elle  est  unie  par  une  cliausse'e  Ug  doo  pieds,  et  le  conti-^ 
nent,  un  havre  Irès-coiniuode.  *  fl 

Les  aiilres^randes  villes  de  la  pi  ovince  sont  :  Pounah^ 
au  pied  des  Ghatles  occidentales^  dans  une  vaste  plaine  à 
3o  lieues  à  Test  de  BomUay.  EJIe  est  bien  peuplée,  ntais 
mal  bâtie  ;  les  maisons  des  riches  sont  placées  sur  de  gros-^ 
ses  masses  de  gianite,  élevées  de  i5  pieds;  les  autres  sont" 
en  bois  et  en  Iniques;  CalUaiiyy  qui  n'est  qu*à  n  lieues 
de  Bombay,  est  entourée  de  ruines  qui  attestent  son  optfM 
lence  et  sa  grandeur  passée;  Ahned-nagor,  au  pied  des 
monts  Ealaghats,  estdtffendue  parune  forte  citadelle  ;P<r» 
rainda,  ville  assez  grande,  a  un  fort  qui  tombe  en  ruineÉâfl 

La  province  de  Beydjapour,  plus  connue  sous  le  nom  "^ 
de  Visiapour^  est  divisée  en  deux  parties  par  les  Gliatteg    ^ 
occidentales;  la  Kriclina,  sa  principale  rivière,  forraa^M 
avec  la  Bihma ,  la  plus  grande  partie  de  sa  limite  septen- 
trionale; la  Tounibédra,  autre  rivière,  la  sépare  du  ter- 
ritoire de  la  présidence  de  Madras.  Cette  province,  do 
le  sol  est  très-fertile,  surtout  dans  les  vallées,  et  qui  fou 
îiit  des  chevaux  estimés,  comprend  une  population  d« 
7,000,000  d'habitaus.  Elle  formait  autrefois  un  royaume 
indépendant,  dont  Eeydjapour  était  la  capitale.  Ghéri. 
à  rembouchure  de  la  Gbéria,  sur  le  bord  de  la  mer  d' 
man,  est  défendue  par  une  forteresse  et  des  reinpar 
Avant  de  tomber  nu  pouvoir  des  Anglais,  elle  était  un  r 
paire  de  pirates.  Darwar^  dans  une  vallée  fertile,  est  e; 
tourée  par  une  muraille  et  un  fossé. 

La  province  de  Khandcjch  est  en  grande  partie  co 
verte  par  les  Gbaltes  occidentales  et  leurs  ramifications 
C'est  un  des  pays  qui  furent  la  patrie  des  Mahrattcs:  on  en 
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estime  }z  population  à  3,000,000  d'habilans.  Eouran- 
pour  p^sse  pour  en  être  la  c<ipitale.  Cest  une  ville  IrèsT 
grande»  arro&e'e  p^r  le  Tapty,  el  qi^i  fut  jadis  la  résidence 
des  rois  du  Dcklian.  Gaina,  Tchandourj,  et  Mallaigam, 
Df  sont  remarquableâ  que  par  leuis  forteresses.  La  plu- 
part des  villes  d^  cette  province  sont  des  places  do 
guerre. 

Le  Goudjeraiej  ancienne  province  que  plusieurs  ge'o- 
graphes  appellent  Guzerate^  se  divise  naLuiellenient  en 
deux  parties  distinctes  :  roccidBntnle,  qui  est  une  vaste 
pi-esqalle  baignée  au  notd-ouest  par  le  golfe  de  KolcU  et 
lu  sud-est  par  celui  de  Cainbayc,  el  Torientale,  *|ui  est 
boroe'e  par  TAdjeni^r,  le  MuJvah  et  le  Kbandeycb,  Une 
chafne  de  montagnes  divise  La  péninsule  en  deux  versans 
principaux  ,  l'un  au  sud  el  fiiuti  e  au  nord.  De  ces  monta- 
gnes descendent  un  grand  nombie  de  coui's  d*eau  qui  se 
jettent  dans  Tun  et  Tautre  golfes  et  dans  la  mer  d'Oman.  Le 
clijual  de  celte  partie  de  rinilaustan  est  tellement  ciiaud 
etsecy  surtout  en  été,  ^ue,  sans  le  système  d'irrigntions 
que  les  liabitans  entretiennent,  la  culture  y  serait  imprati- 
cable. Elle  n'est  déjà  ((ue  trop  cnlrave'e  par  les  dépre'da- 
tioos  qu'exercent  dans  les  plains  les  tribus  de  Giassias, 
qaJ  habitent  les  montagnes.  La  population  sédentaire  se 
divise  en  tribus  et  en  castes,  qui  se  distinguent  par  leurs 
professions  ;  les  Bhatis  l'ont  le  métier  de  mendians  -«u  de 
bardes  aisbulans  ;  les  Charons  servent  de  conducteurs  de 
marchandises;  les  Qngris,  reinarijuables  par  leur  foBce, 
transportent  Je  numéraire  ;  les  Kounbyssoui  cuilivateursj 
les  Banians  parcourent  l'Inde  en  faisant  le  commerce;  et 
les  DÂérars  sont  les  parias  de  celte  partie  de  flndoustan. 
On  e^ime  toute  la  population  à  plus  de  a,oou,ooo  d'Iia- 
bitans. 

Suraiej  chef-lieu  de  celle  province,  est  une  ville  corn"» 
merçante  qui  renferme  Ûuo,uo(>  âmes.  Elle  est  située  sur 
leTapCy,  à  S  lieues  de  la  tuer.  Ses  fabriques  de  soieries, 
de  brocards  d*or  et  ilargent,  de  toiles  peintes  el  d'objets 
d'orfèvrerie;  la  vie  somptueuse  de  ses  riches  marchands  » 
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la  variété  des  plaisirs,  le  nombre  des  bayadëres  ,  en  font 
un  des  plus  agtéables  se'jours  de  l'indouslan.  Barotch  ou 
Baroche,  que  Ton  croit  être  l'ancienne  Barygaza^  est  fo 
lifiée,  vaste  et  peuplée  de  32,ooo  kmes.^hmed-Abad^  a 
trefois  l'une  des  plus  grandes  villes  de  l'iude,  qui  cura 
tait  ptus  de  looo  mosquées^  et  dont  les  ruines  occupe 
une  circonférence  de  plus  de  lo  lieues,  n'occujie  aupur 
d'Iiui  que  3  lieues  de  circuit  j  elle  est  située  sur  la  rive 
droite  du  Sal)erniatey. 

La  pelUe  province  de  Kotch,  dont  le  sol  est  ferlil 
dont  les  cliameaux  et  les  cLevaux  sont  estimes,  et  do 
les  bestiaux  forment  la  principale  richesse,  compte  par 
les  principales  villes  appartenant  aux  Anglais,  Mand^ 
¥ie,  sur  la  côte   septentrionale   du   golfe  de  Kotch, 
Andjar^  entourée  de  Fortilicattons  peu  importantes. 

Nous  venons  de  parcourir  à  peu  près  tout  Tlndoustan 
nous  y  avons  visild  les  divers  territoires  qui  appartienne] 
à  la  Compagnie  anglaise  àe^  Indes.  Visitons  maintenant  1 
différentes  parties  de  cette  vaste  contre'e,  qui,  sous  le  li 
de  principaute's  ou  de  royaumes,  sont  sous  la  protection 
de  cette  compagnie ,  ou  coiistituenl  ses  possessions  média- 
tes. Nous  allons  suivre  à  peu  pi  es  le  même  ordre  que  celui 
qui  nous  a  guîHë  dans  les  possessions  immédiates.  Dans  VAl- 
îah-jdèadj  qui  forme  quatre piincijjaulés,  celle  de  Jansy 
est  la  seule  qui  nous  offre  une  ville  digne  de  quelqu'atten- 
tion.  Jansy  est  une  cite'  forlific'e  où  l'on  fabrique  des  arcs 
et  des  flèclies  encore  en  usage  chez  quelques  trituis  du 
Bendelkend.  Le  chef  qui  y  rëside  jouit  d*un  revenu  que 
l'on  évalue  à  i,ooo,o<ïo  de  fiancs.  L'ancienne  province 
d'-^ou^e  comprend  nn  rnyaume  du  même  nom,  dont  le 
souverain  ou  le  NaL;d),  t|uî  conserve  le  litre  de /'cz^r  du 
Grand-Mogol,  est  sous  la  surveillance  d'un  corps  de  trou- 
pes anglaises.  Sa  capitale  est /.«A'nau,  arrosée  par  leGoum» 
ty.  Les  dômes  dores  des  mosquées,  et  plusieurs  grands 
édifices,  donnent  à  cette  ville  im  air  de  splendeur  que  s 
intérieur  est  loin  de  justifier.  Llle  i  enferme  cependa 
3oo,ooo  habitans. 
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Oïl  compte  dans  la  province  d'^^roA  quatre  petites prin- 
cipauléày  dont  trois  porleal  les  noms  de  leurs  capitales  : 
Kercmfy,  qui  a  une  bonne  citadelle;  Bhertpouf,  qui  est 
grande  et  enloureV  de  muiatlles;  Dhoulpour,  vaste  et  flo- 
rùsante.CeHc  de  Matchery  a  pour  ca  pi  La  Le  ^/^ar^  dont  le 
radjah  réside  dans  une  forteresse  voisine- 
Dans  le  Déhly  se  trouve  le  SiMncl  uu  pays  des  SeyAhs, 
qui  se  divise  en  [>lnsieurs  principautés  ;  Patitalah,  leclief- 
heu  de  Tune  d'elles,  est  situe'e  sur  un  aîïluent  du  Gagor, 
à  43  lieues  au  nord  de  Dt'hly  ;  elle  est  entourée  d'un  inur 
eolerre;  le  radjah  y  re'side  dans  une  citadeWe.  Sirhind  et 
Lodhyanah  sont  deux  chcfs-licux  de  principautfisseykhes; 
cette  dernière,  qui  s'e'lève  au  bord  du  Setledj e,  est  devenue 
ttu  important  poste  militaire  anglais,  quoique  le  gouvei** 
cément  civil  appartienne  au  radjah. 

Dans  Yjidjemjron  compte  neuf  petits  e'tats  gouverne's 
par  des  chefs  particuliers.  ZJ/^^our,  résidence  d'un  de  ces 
ladjahs,  est  entourée  de  murailles,  et  ses  approches  sont 
défendues  par  plusieurs  petits  forts  j  elle  passe  pour  Tune 
des  plus  belles  villes  de  l'Indoustan.  Amber^  ancienne  ca- 
pitale de  cette  principauté^,  possède  de  beaux  aqueducs, 
des  écolesde  mathématique  et  un  observatoire.  Kolah,  qui 
reofenzie  un  grand  nombre  de  maisons  bâties  en  pierres, 
et  qui  voit  s'élever  près  de  ses  murs  le  supeibe  temple  de 
Djou^mandoul ,  est  la  capitale  d'un  pays  montagneux, 
fertile  et  bien  arrosé,  qui  paie  le  septième  de  ses  revenus 
aux  \Dglais.  Boundy  est  la  résidence  d'un  radjah  qui  de- 
meure  dans  un  palais  entouré  de   fortiflcatious.  L'état 
d'Otleypourehi  gouverné  par  un  radjah  qui  préLend  des- 
cendre en  ligne  directe  du  soleil,  et  qui,  pour  soutenir 
W!S  prérogatives,  a  engagé  tous  ses  revenus  à  des  banquiers 
anglais  j  aussi  le  peuple  de  cet  état  est-il  dans  IVtat  le  plus 
aûiérable ,  quoique  le  sol  soit  fertile  et  riche  en  bétail. 
Odeypour^  la  capitale,  est  une  place  forte  bâtie  près  d'un 
bc  au  milieci  de  montagnes;  on  n'en  peut  approcher  que 
par  Iroi*  défilés  étroits.  Le  radjah  de  Djoudpour  est  le 
puissant  de  l'Adjemyrj  il  entrelieut  une  armée  de 
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3o,ooo  hororaeSy  et  possède  un  revenu  de  5  millions  de 
fiancs.  Djècelmjr  e&t  le  cbef-lieu  d'une  principauté  dont 
le  sol  sablonneux  se  perd  dans  les  de'gerts  que  traverse 
le  Sind.  Le  Btykanyr  ou  Bicanerej  situé  au  milieii 
d'un  déhert  qui  le  ae'pare  de  ceux  des  Bhaltis,  de^7e/ie^ 
ifaty,  de  Horriana,  de  Djoudpour,  de  Djéceimyr  et  de 
la  jirovince  de  Mouhan^  e^tt  un  pays  plat  et  élevé,  dont 
la  capituk-f  qui  poite  le  même  noni^  e^t  grande,  mal  liatie 
fit  de'pûurvue  d'eau.  Le  pays  desBkatlis  est  une  petite  coa- 
tre'e  se'parée  du  Laliore  par  le  Selledje,  et  anose'e  par  le 
Gagor^  qui  la  divise  en  deux  portionSj  dunl  Tune  est  très- 
fertile  ,  tandis  que  Tautre  n'oflTre  ([ue  deiï  plaines  iiiculLes 
ot\  l'on  fait  paître  leii  chiimeaux  et  les  moulons.  Bhainir 
e&t  la  pt  incîpole  ville  de  ce  i>ays,  purtagé  entre  plusieurg 
chefs  indépendans. 

L'état  de  Nagpour,  dont  le  radjah  prend  le  litre  de  roi^ 
comprend  le  centre  et  les  parties  occidentales  et  méridio- 
Dulesdu  Gandouarta,  Nagpour^  la  capitale,  sur  la  gauche 
du  Nag,  petit  afiluent  de  la  Baîn-ganga,  est  une  ville  de 
80,000  habitans^oîi  réside  le  radjah,  autrefois  l'un  des  plus 
puissans  princes  mahrattes,  aujourd'hui  vassal  des  Anglais. 

MaïssQurj  rancienne  Ctipitale  de  la  province  de  ce  num» 
est  la  réiiidence  d'un  nahah  qui  y  demeure  enfermé  dans 
un  palais  défendu  par  des  forlîncatinns.  f^i/ïga^ore^  où 
l'on  compte  60,000  hahilans;  Bednore,  {jui,  peuplée  de 
ia,ooo  âmes,  est  réduite  au  douzième  de  sa  grandeur 
premièie;  Pedda^Baliapour  et  plusieurs  autres  viUçs  dé- 
pendent de  celte  principauté. 

Une  partie  fie  la  province  de  J/a/a^a/*  forme  le  royaume 
de  Traifancorcy  état  dont  l'étendue  est  d'environ  60  lieues 
en  longueur  sur  i5  à  ao  en  largeur,  TrayancarCf  son  an-» 
cienne  capitale,  s'élève  sur  un  teirain  aride  et  sablonneux  j 
c'est  à  7'wandéram  que  réside  le  roi  dans  un  palais 
bâti  et  orné  à  reuropéenne.  Le  royaume  de  Cochin,  li^ 
initrophe  du  précédent,  est  beaucoup  plu»  petitj  Tri' 
pouiary^  ia  résidence  du  radjah,  n'oiTre  rien  de  remai- 
quable. 
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On  compte  dans  le  Goudjerate  plusieurs  |ieLiLes  priuci- 

paalés^  telles  que  celles  de  Théraud  et  de  Jliéarah^  qui 

contÎMiDeot  des  tribus  de  Coulis  et  de  Bhyls  ;  celle  de 

Ihèioi,  qui  renferme  84  villages  et  dont  le  chef-lien,  au-  • 

trefois  Qot-issant,  n'a  plus  que  ^jOoo  habilans  ;  celle  de 

GcunJol,  dont  la  principale  ville  n'a  rien  de  remarqua- 

We;  celle  de  NoanagQt\  dont  le  prince,  qui  a  le  titre  àe' 

Djam,  réside  dans  une  grande  et  beile  ville  bâtie  à  trois 

ieues  de  la  côte  méridionale  du  golfe  de  Kotch,  et  qui 

joint  au  commerce  que  lui  procurent  ses  fabriipies  de 

draps  estimés  des  Orientaux,  celui  des  perles  que  Ton  pé- 

die  sur  m  côte.  Toutes  ces  principautés,  qui  comprennent 

95o,ooo   individus,  i)aienL  un  tribut  au  cbefdes  états  de 

Gv^Aùrar,  qui  renfet ment  une  population  de  a  millions 

rfiMbitans»  Le  cbef  de  ce  petit  royaume  appartient  à  la 

nation   mahratte.  Haroduj  sa  capitale,  est  une  ville  de 

100,000  àuies  bÂlie  sur  ta  rive  gauclie  du  Ohador. 

L'â^t  du  radjah  de  Sétarah ,  dans  le  Beydjapour,  est 
one  des  plus  importantes  principautés  des  Mabrfïttcs.  Sa 
^^\i^\e  ^  Sétarah ,  près  de  la  souice  de  la  Krichna,  est 
défemlue  par  tine  célèbre  forteresse  bâtie  sur  un  rocher. 
BÉtttn),  jolie  ville  de  iS.ooo  «mes;  Merritck ,  qui  en 
mfSerme  io,ouuy  et  Beydjapour^  qui  est  presque  entière- 
BMni  ruinée,  appartiennent  à  celte  principauté. 

L'Etat  du  Nisam,  ou  ,  comme  quelques-uns  rappellent, 
le  royaume  d'Hayder-Abad,  est  lun  tles  plus  puissans 
de  rindouslan.  Il  comprend  l'ancienne  province  d*Hayder- 
Abad,  celles  de  Beyder  et  de  Berar,  ainsi  que  les  parties 
orientales  de  TAureng-Abad  et  du  Beydjapour,  et  consé- 
queinment  Tancicn  royaume  de  Golconde.  Sa  population 
est  de  10,000,000  d'habitans,  ses  revenus  de  79,000,000 
de  francs ,  et  sa  force  armée  de  8,000  hommes  à  la  dis- 
position des  Anglais,  qui,  sous  prétexte  de  protég;cr  ce 
moce,  eolrctiennent  danssa  cnpitale  même  trois  ré^imens 
diodigcnes  et  un  d'Européens.  Hayder-Ahady  peuplée 
de  400,000  individus,  renferme  des  fabriques  de  tissu» 
et  desaldiei^  où  Ton  taille  les  diamans  et  les  autres 
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pierres  précieuses. Parmi  les  villes  impoiUntesde  cet  État! 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer  Golcondcj  qi 
l'on  peut  regarde!'  comme  le  dépuL  de  toutes  Jes  pierre 
•  fines  que  l'on  tire  du  Balagliat  pour  y  être  travailléi 
Elic  est  regarde'e  par  1  s  naturels  comme  une  foiteres 
imprenable  :  le  Nizan  ne  permet  a  aucun  Européen  d*ei 
^pproclier  sans  sa  permission  écrite.  Ghonpourj  grande  et 
belle  ville;  Bfyder,  renommée  par  ses  fabriques  d*armes; 
Eilitchpour,  qui  renferme  un  palais  du  j^izam  ;  ^u- 
reng'yJbad,  où  Ton  admire  le  magnifique  tomîjeau  dWu- 
reog-Zeyb,  sont  les  princip^des  villes  des  états  du  Nizain. 

Entre  le  Bonlan  et  leNeypal,  se  trouve  la  petite  prin- 
cipauté de  Sikkim.  Sa  Ciipitale  n'a  rien  de  remarquaLh 
que  ses  remparts.  Elle  comprend  encore  quelques  villa] 
et  plusieurs  stntions  militaires  importantes,  au  noml 
desquelles  figure  Na^^rj. 

Le  Maî\>akf  dont  le  nom  sanskrit  signifie  pays  mont 
gneuî,  est  situé  entre  TAdjeinyr,  le  GoudjeraLt%  le  Khai 
deycli,rAllali-Ahad,  et  F  Agi  ali.  Il  est  traverse'  par  les  mont 
Vindhia  et  coupé  en  difïérens  sens  par  des  collines  pii 
reuses  dont  les  vallées  sont  fertiles  et   bien  arrosées. 
plupart  des  cours  d*eau  qui  letiaversent  sont  tributairi 
de  la  Djemnah  et  de  la  Nerliedah.  Nous  trouverons  dai 
cette  contrée  deux  principriutés  qui  font  encore  partie  di 
possessions  médiates  de  la  Compagnie  anglaise  des  Ind< 
Ce  sont  celles  de  Bopal  et  iVIndour. 

La  principauté  de  Bopal,  presqu'cnclavée  dans  le  Sii 
dliyab,  est  un  ptjtit  pays  montagneux  où  plusieurs  rivièn 
considérables  prennent  leur  source.  Son  chef- lieu,  q\ 
porte  le  même  nom,  était  grand  et  bien  peuplé,  mais 
n'a  pas  encore  réparé  les  pertes  qu'il  a  éprouvées  dans  h 
dernières  guerres  jusqu'en  1817J  son  commerce  est  cepei 
danl  fort  étendu. . 

VIndourj  connu  plus  généralement  soui?  le  nom  d'Étj 
â'IIoîkar»  contient  1,200,000  liidntans;  ses  revenus  s'éli 
vent  à  6,000,000  de  francs.  Indour  est  la  résidence  d^ 
prince  :  c'est  une  ville  grande,  peu  peuplée,  défendui 
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p«r  une  citadelle  et  des  leruparts,  mais  hors  dVtat  de  ré- 
sister à  un  siège  régulier. 

Parcaurons  enfin  les  pnys  indépendans  qui  existent  en- 
core dans  le  voisinage  ou  au  seiu  des  possessions  anglaises. 
La  Malvab  en  possède  unj  c'est  le  loyaunjede  Sindhjahj 
a  puissant  encore  au  commencement  du  xix*^  siècle,  et 
re>6€iTé  aujourd'hui  dans  di'S  bornes  si  étroites.  Comme  il 
M  compose  aussi  d'une  petite  partie  du  Khandeych  et  de 
l'Agrah,  il  se  trouve  environné  d^tous  côtes  par  les  posses- 
sion» médiates  et  immédiates  de  la  C9tiipagnie  anglaise  ;  il 
a  de  plus  le  désavantage  de  renfermer  plusieurs  districts 
appartenant  à  dilTérens  princes  indiens.  Goualior,  sa  capi- 
tale^  est  bâtie  sur  une  colline  oi^  des  rem]>arts  et  une 

nne  forteresse  rendent  sa  position  inexj>ugnâble.  Sa  po- 
pulation ne  s'élève  pas  à  4»t>oo  habitans.  Acejrghor,  qui 
fut  long-tenaps  célèbre  comme  place  de  guerre,  tombe  en 
raines  y  à  Texemple  de  presque  toutes  ks  possessions  des 
Mabrattes.  Ottgeîn,  sur  la  Serpa,  est  une  des  cités  les  plus 
iQciennes  et  lea  mieux  balies  de  l'Indoustan;  elle  fut,  jus- 
queà  1810,  la  capitale  du  royaume;  elle  renferme  des 
temples  ,  des  mausolées  et  d'autres  édilices  plus  ou  moins 
remarquables  j  elle  est  renomiude  pour  ses  écoles  et  son 
oLfServatoiie  j  les  géographes  indous  y  font  passer  leur 
premier  méridien.  On  ne  sait  pas  au  juste  quctle  est  la  po- 
pulation de  cette  cité;  mais  il  est  probable  qu'elle  est  au 
moins  de  80,000  âmes. 

LVtalde  SinJhy,  auquel  on  a  donné  la  dénomination 
de  TriufTii/iratj  parce  qu'il  est  gouverné  par  trois  émirs, 
se  coni^>o5e  d'une  partie  du  Moukan,  grand  pays  de  TAf- 
gbanislan,  que  le  Sind  traverse  dans  toute  sa  longueur.  Il 
s'étend  de  chaque  c^lé  de  ce  fleuve  à  une  vingtaine  de 
lieues  de  &ei  rives.  La  capitale  de  cet  état  se  nomme  ffay- 
ier-Abad i  elle  est  située  sur  une  île  formée  par  le  Sïnd 
elle  Foulely,  l'une  des  branches  de  ce  fleuve.  L'industrie 
de  ses  habitans,  dont  on  porte  le  nombre  à  i5,ooO|  s'exerce 
prÎQcipalement  sur  la  fabricatiçn  des  armes.  Taitahy  qui 
autrefoisiapriacipale  ville  du  Sindby,  est,  malgré  sa  po- 
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sîlion  à  peu  tle  distance  du  Sind,  dans  un  élat  complet  de 
ddcadence.  On  reiiiart(ne  dans  ses  environs,  an  milieu 
d'un  grand  nombre  de  tombeaux,  un  mngnifique  mausolée 
qui  fut  e'ievt*  à  la  mémoire  d'un  de  ses  princes.  Près  de 
Vextte'mite'  occidentale  de  cet  état,  Koratchjr,  sur  un  petit 
golfe,  doit  sa  prospeVité  croissante  à  sa  situation  vers  les 
confins  de  l'Indoustan  et  du  Beloutrcliislan.  Son  poil  est  fré- 
quente par  toutes  les  nations,  etra  population  n'est  peut- 
être  pas  moindre  de  20,000  âme«. 

Le  territoire  de  la  confédération  des  Sej'khs  présente 
dans  ses  limites  plusieurs  poinifi  incertains  que  nous  n'es- 
saierons pas  de  (ixer  ;  qull  nous  suffise  de  dire  qu'il  est 
bornï^  à  Fouest  par  le  Béloutchislan  et  le  Caboul,  au  nord 
par  le  Cachemire,  à  l'est  par  qiielqucs-unesdes  possessions 
anglaises,  el  an  sud  par  TAdjeuiyr  et  les  ^tats  de  Sindhy. 
Sa  longueur  moyenne  est  d'environ  i4o  lieues  de  l'est  à 
l'ouest,  et  sa  largeur  de  ?.o  du  nord  au  sud.  En  un  mot, 
ce  ierriloire  comprend  toule  la  contre'e  appelle  Lahore 
et  quelques  portions  de  territoire  des  contrées  voisines.  Le 
Lahore  se  divise  physiquement  en  deux  parties  distinctes: 
au  nord-ouest  le  Kouhesian,  ou  pays  montagneux,  et  au 
5ud-oucst  le  Pendjab,  ou  pays  des  cinq  rivières.  Dans  la 
première  le  climat  est  froid  sur  les  montagnes  et  doux  dans 
les  vallées:  l'iiiver  y  est  rigoureux;  dans  le  Pendjab  la 
température  est  cbaude  el  très-sèche.  La  population  de 
l'état  des  Scykhs,  que  Tan  estime  à  plus  de  4,000,000  d'in- 
dividus, se  compose  de  Seykiis  proprement  dits,  secle  re- 
ligieuse et  guerrière,  de  Singhs,  exerçant  différens  mé- 
tiers ;  de  Z>/a/j,cultivateui  s,  de  Maliomélans,  pauvres  et  op- 
primés y  6'yéff;hans,  occupés  à  guerroyer  entre  eux  ;  d'une 

pcupladea|>pe[ée(T/«'A'erj,  elde/Tû^^'T'^^^^P'^"  nonilireui. 
Le  Kouhcstan  est  partagé  en  plusieurs  petites  princi- 
pautés tributaires  deaSeyklis:  le  Kichté\far,  pays  boisé, 
montagneux  et  peu  peuplé,  dont  le  chef-lieu,  situé  an  pied 
de  rilimalaya ,  porte  le  même  nom  j  le  Djemmou,  dont  le 
soi,  semblable  au  précédent,  est  arrosé  par  le  Tchenabj 
le  Coulou,  qui  s'étend  depuis  le  pied  de  l'Himalaya  jus- 
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qtraox  rives  de  Setletijo;  le  Tchemba,  couvert  aussi  de 
montagnes;  enfin  \e  KangraJi  o\x  JSagor- Kote ^  dont  la 
terre  est  fertile  et  les  montagnei  riches  en  métaux,  et 
àoiQiNadone,  le  chef-lieu,  ne  se  compose  que  de  5oo  mai- 
OTOi^  mais  oùTon  trouve  une  villequatre  fois  plus  peuplée 
ippelëe  aussi  Kangrah. 

Amretsejr^  capitale  des  Seykhs,  est  le  grand  entrepôt 
da  commerce  des  châles  de  Cachemire,  du  sel  gemme 
de  Minny,  du  safran,  et  des  autres  marcliandises  que  Ton 
•lire  de  l'indoustan.  \2Amreiseyd,  ou  le  hassin  du  breuvage 
de  l'immortalité,  qui  a  donne'  son  nom  à  la  ville,  est  un 
bacnn  construit  en  briques  et  e'Je'gamment  décoré,  au 
milieu  duquel  s'élève  un  temple  appelé  Hermendel y  ou 
la  demeure  de  Dieu,  et  dédié  à  Gourou- Govînd-^inghj  le 
réformateur  de  la  religion  de  Nanek  :  ce  temple  est  des- 
servi par  600  prêtres.  On  ne  connaît  pas  la  population  dç 
ceUe  ville,  mais  elle  ne  paraît  pas  devoir  élre  plus  con- 
sidérable que  celle  de  Lahore,  <jui,  en  sa  qualité  de  chef- 
lieu  de  la  contrée  et  du  district  qui  porte  son  nom ,  lui 
dis(uite  le  rang  de  capitale,  Lahore  renferme  100,000 
habilans^  c'est  une  des  plus  grandes  cités  de  l'indoustan  ; 
c'est  aussi  Tune  des  plus  anciennes  :  elle  existait  du  temps 
d'Alexandre.  Elle  est  assez  bien  bâtie  ;  ses  maisons,  près-' 
4fDe  toutes  en  pierres,  sont  surmontées  de  teirasses  ornées 
de  fleiirs.  Le  palais  du  radjali  pa!;sait  autrefois  pour  Tun 
des  plus  magnifiques  de  l'Inde;  mais  il  est  si  mal  entre- 
tenn,  que  ses  murailles  de  granit,  ornées  avec  tout  le 
luxe  oriental,  menacent  raine  de  toutes  parts.  Minnj,  à 
3o  lieoesau  nord  de  Lahore,  dont  la  mine  de  sel  gemme 
est  «fun  grand  produit,  et  Mondi,  chef-lieu  d'une  petite 
prtocipaulé,  à  '^5  lieues  au  nord-est  d'Amretseyr,  parais- 
lent  être  des  cités  de  5  à  6,000  habitans. 

Au  sud  et  à  l'ouest  du  Lahore  s'étend  une  belle  vallée 
cp'arrose  le  Djylem.,  et  qui  se  prolonge  au  nord  jusqu'aux 
montagnes  du  petit  Thibet.  Elle  a  dans  ce  sens  ^5  Heues 
de  largeur,  et  de  Testa  l'ouest  4<>  lieues  de  longiietu'.  Cette 
vallée  circonscrit  Xepays  de  Cachemire;  que  l'on  a  sur- 
IL  xl 
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nomme  le  paradis  de  Tlndc  et  de  tout  TOi  ient.  On  n'y  ai 
rive  que  par  trois  passages  au  milieu  des  montagnes  ;  en- 
core sont-ils  dangereux  et  presque  imprattrables  pour  le^^ 
bétes  de  charge.  «  Rien  n'égale  la  surprise  délicieuse  quJf 
le  voyageur  e'prouve  en  entrant  dans  cette  valle'e,  surtout 
lorsqu'il  vient  de  quitter   le  cliiuat  le  plus   brûlant  de 
rinde.  L  abondance  et  la  vigueur  des  végétaux ,  la  variété 
des  sites,  la  douceur  de  Tair,  Taspact  riant  des  maisons 
disséminées  Hans  la  campagne,  tout  y  flatte  les  yeux ,  tout 
y  séduit  le  coeur.  Les  pbiines  sont  couvertes  de  rizières, 
de  potagers,  de  belles  prairies^  de  vergers  et  de  parterroi|^ 
de  tieurs;  sur  le  pencbant  des  collines  on  voit  des  cbaaips 
de  blc^  de  plantes  aromatiques,  de  roses  et  de  safran,  des 
vignes,  des  forêts  de  chênes  et  de  hêtres,  à  travers  lei 
quelles  passent  des  sources  et  des  rivières  qui  descendeai 
dans  la  plaine,  l'arrosent,  et  y  forment  des  lac»  cba 
mans.  "  C'est  dans  cette  vallée  que  le  duvet  des  chèvres  d 
Tiiibel,  préparé,  blanchi,  et  teint  des  plus  vives  couleurs, 
sert  a  fabriquer  ces  tissus  moêlleu.x  presqu^aussi  recher- 
chés des  élégantes  de  l'Europe  qu'estimés  des  Orienlauz; 
on  évalue  h.  plus  de  100,000  le  nombre  de  châles  qui  soi>^J 
teut  annuellement  de  ce  pays.  On  est  fort  incertain  sur  la™ 
^population  de  Cachemire,  on  sait  seulement  qu'en  1809 
clic  s'élevait  à  environ  600, oco   âmes.   Les  deux  tiers 
des  habitans  sont  répnrtis  dans  des  bourgs  et  des  villages'^ 
et  le  reste  dans  la  seule  ville  de  Cachemire. 

Cette  ville,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Stryna^or,  est  si- 
tuée dans  une  plaine  sur  les  deux  rives  du  Djylem  ,  que 
traversent  cinq  ponts  en  bois.  Ses  maisons,  construites 
également  en  bois,  ont  deux  ou  trois  étages.  Leurs  toî 
en  terrasses  sont  recouverts  d*une  couche  de  terre  qui 
hiver  empêche  le  fi  oid  de  pénétrer  dans  rintérieur,  et  qdi 
en  été  se  couvre  de  mille  espèces  de  Heurs  odoriférantes 
Les  exhaLTÏsons  que  celles-ci  lépandent  ne  parvienne 
cependant  pas  k  niiliger  celle  des  immondices  qui  enconi-» 
brent  les  riies^  et  qui  ont  fait  passer  en  praverl)e  la  mal- 
piopreté  de  Cachemire.  Cette  ville,  du  reste,  ne  renfernu 
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aacan  ëdîfice  digne  d*étre  cité;  le  palais  méaie  du  gouveiv 
ursejkb  n*est  qu*un  pelît  fort  construit  en  briques.  Mais 
tix  environs  de  la  ville  il  existe  encore  des  restes  de 
asieurs  beaux  palais  qui  ont  appartenu  a  des  empereurs 
i7niloustan. 

L'un  des  plus  importans  Etals  indepeodans  que  ren- 
rrac  rindouslan,  est  celui  de  Neypdl.  Au  nord  ,  séparé 
Ihibet  par  THymalaya;  à  lest  par  le  cours  do  Conki, 
de  la  principauté  de  Sikkînï,  qu'il  comprenait  autrefois; 
àxx  Bengale  et  du  Baliar  au  sud  ,  par  les  motUs  Tchour^'a- 
Gh^i  de  rAoude,dans  la  même  direction,   par  des 
iDOOtagnes  médiocrement  élevées,  et  du  Gorval  à  l'ouest 
par  le  cours  du  Kali  ^  l'une  des  branches  du  Gogra  :  ce 
pays  forme  ,  sous  !e  rapport  physique,  une  contrée  dis- 
tincte du  reste  de  l'Jndouslan.  C'est  une  suite  de  plaines  et 
de  plateaux  qui   offrent  de  toutes  parts  un  amphithéâtre 
verdoyant  pai-semé  de  villes  et  de  villages,  dont  Téléva- 
lion  moyenne  est  de  4*ot>o  pieds  au-dessus  des  plaines  du 
Bengale,  et  couronné  au  nord  par  des  neiges  perpétuelles. 
Le  Neypdl ,  auquel  on  donne  avec  raison  le  titre  de 
royaume,  est  partagé  eij  neuf  districts:  Je  Nejpàl  pnprft, 
le  Territoire  des   i^  RàdjaJts,  celui  des  ct^  Radjahs,  le 
Moki*anpour,  Xepajs  des  Kirats,  le  Khatang,  Je  Tchayen- 
pour,  le  Saptari  et  le  Moratig,  dont  nous  ne  citerons  qne 
les  lieux  les  plus  importans.  Dans  le  NeypAl  proprement 
dit,6e  truuvela  capitale,  appelée  C<i2/7iâ/t£^ou,  que  les  mon- 
tagnards nomment  Khaiipour;  c'est  une  ville  de  ao^ooo 
âmes.  Elle  renferme  un  nomhre'considérable  de  temples, 
qui,  bien  que  construits  en  bois,  offrent  une  étonnante 
magnificence  ;  quelques-uns  cependant  sont  bâtis  en  bri- 
ques et  en  pierres  :  on  dit  que  le  nombre  des  idules  qu'ils 
icnferment  est  égal  k  celui  des  habitans.  Dans  le*  district 
de  3Iok%^anpQur,  pays  fertile  en  riz  et  ricbe  en  belles  fo- 
1^  situé  dans  la  partie  méridionale  du  Neypâl,  une  ville 
da  même  nom,  qui  en  est  le  chef-lieu,  s'élève  entourée  de 
fofftificutions,  sur  le  sommet  d'une  montagne.  Khansa  et 
Kirong  sont  les  principales  cités  du  pay^  des  Kirats  ^  au 

i3. 
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nord-est  du  royaume  ;.  dans  la  partie  orientale  j  le  district 
de  Khatang  est  gouverné  par  un  soubab  noniraé  par  la 
cour  et  qui  fait  sa  résidence  au  fort  de  Hidang,  Le  Mo- 
rang,  compris  dans  la  partie  sud-est  du  Ncypâl ,  est  un 
pays  boisé,  malsain,  et  traversé  par  le  Conkt  :sa  ville  prin- 
cipale est  J^idjajpour.  Dans  le  Territoire  des  22  Badjahs^ 
à  Garioudon,  petite  ville  entourée  de  remparts,  les  Chinois 
possèdent  un  fort.  Mais  la  ville  la  plus  importante  après 
la  capitale  y  est  Gorkha,  dans  le  Pajs  des  2^  Radjahs  t 
elle  renferme  un  temple  cëlèbre  et  2,000  maisons. 

Nous  allons  terminer  ce  chapitre  par  quelques  mots  sur 
les  possessions  des  Portugais,  des  Danois  et  des  Français 
dans  rjndoustan.  Des  vastes  tcri  itoires  que  les  Poilugais 
possédaient  dans  cette  contrée,  il  ne  leur  reste  plus  que 
ceux  de  Goa,  de  Daman  et  de  Diu.  Le  premier,  situe 
dans  l'ancienne  province  de  Bejd/apour,  a  25  lieues  du 
nord  au  sud,  1 1  de  l'est  à  Touest,  et  90  de  superficie;  il 
se  compose  de  Tlle  de  Goa  et  des  provinces  de  Bardes  et 
de  Salcette,  Sur  90,000  habitans  on  y  compte?  200  églises 
et  ])lus  de  2,000  prêtres.  La  ville  de  Goa^  qui  en  est  le 
chef-lieu,  est  la  métropole  des  établissemens  pottugaisdans 
les  Indes  orientales,  c'est-h-tlire  dans  l'Asie  et  TOccanie;  J 
Cest  une  cité  belle  et  commerçante^  ornée  de  palais,  ■ 
de  grands  édifices,  et  située  à  Tembouchure  de  la  Man- 
dova.  Elle  se  divise  en  vieille  et  nouvelle  villes  :1a  pre- 
mière peuplée  de  4îOoo  âmes,  et  la  seconde  de  20,ooo*Les 
petites  provinces  de  Bardes  et  de  Snlcette  ne  renferment 
que  des  villages.  Daman  est  une  ville  de  6,000  habitans  ^ 
située  sur  le  bord  de  la  mer  d'Oman ,  dans  l'ancienne  prcn 
vince  de  Goudjerate  ;  elle  possède  im  port  et  des  chantiers 
de  construction.  Diu,  moins  importante  encore,  s'élève, 
entourée  de  murailles,  dans  une  petite  île  du  même  nom^ 
stérile,  manquant  d'eau  potable,  mais  favornblement  si- 
tuée pour  une  station  maritime,  à  la  pointe  méridionaléfl 
de  la  presqu'île  de  Goudjerate. 

Sous  le  nom   d'Indoustan  danois  ^  nous  comprenons 
deux  petits  établisseuicns  :  celui  de  Serampour,  dans 
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et  celui  de  Tranquebar^  sur  la  côte  du  Karnalic. 
ur^   sur  la  rive  droite  de  TOugly,  à  quelques 

Jieues  au  nord  de  Calcutta ,  est  une  jolie  petite  ville  ou- 
Veite  dont  le  commerce  fut  loog-temps  considérable,  et 

^^ui  est  célèbre  dans  l'Inde  par  son  colif^ge  de  missionnai- 

ft&  protestans  et  par  son  imprimerie.  Elle  renferme,  dit* 
I,  ia,ooo  âmes.  Tranquebar,  qui  a  la  même  population, 
«St  bâtie  à  Teurope'enne  à  reml)Ouchure  d'une  des  bran- 
ches du  Cavéri ,  qui  lui  tient  lieu  de  port  et  favorise  son 
Aonvement  commercial. 

Oq  peut  donner  le  nom  d'//t^ou5/anyranfatr  aux  petites 
iractions  de  territoire  que  la  France  possède  dans  Tlnde, 
et  qui  sont  sépare'es  les  unes  des  autres  par  les  vastes  pro- 

^ioces  qui  dépendent  de  la  Compagnie  anglaise.  L'une  des 
pluÂ  importantes  des  possessions  françaises  est  Chander- 
nagor,  dans  la  province  du  Bengale, sur  la  rive  droite  de 

I  J'Ouglj.  Celte  ville,  dont  les  rues  sont  droites  et  bien  pa- 

f^ëes,  et  dont  les  maisons,  bâties  en  briques  et  blanchies 
extérieurement,  ont  leurs  fiiçades  ornées  decolonnes,  ren- 
ferme environ  4o>ooo  Imbitans,  quoi(]u'elle  ait  beaucoup 
perdu  de  son  ancienne  imporLance  commerciale.  Sur  son 
ternCoire  on  trouve  encore  Goretty  et  plusieui^s  autres 
fectoreries. 

Sur  la  côte  d*0i7çah  la  France  possède  le  petit  port  de 
yanaon^  et  conserve  une  factorerie  à  MazuUpatam  ,  qui 
appartient  aux  Anglais  depuis  ffig.  Cest  dans  le  Karna- 
tiCfSur  la  c6te  de  Coromandel,  que  se  trouve  la  plus  im- 
portante de  ses  possessions  ,  Pondichery  et  son  territoire. 
Celte  ville,  chef4ieu  des  ëtablissemens  français  de  Tln- 
doustan ,  possède  une  bonne  rade  ofl  Ton  n*ëprouve  point 
ces  ouragani  qui  ravagent  la  côte  de  Coromandel  à  l'é- 
|ue  du  changement  de  mousson.  Formée  de  deuxquar- 

|tjers,  la  ville  blaocbc  et  la  ville  noire,  elle  a  laissé  tomber 
en  ruines  ses  anciens  remparts.  Depuis  long-temps  elle 
passe  pour  une  des  plus  belles  villes  de  l'Inde  *,  de  jour  en 

jour  elle  justifie  ce  titre  par  les  embeliissemens  et  les  amé- 
liorations qu'elle  a  éprouvées  depuis  la  paix.  Dans  cei 
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dernières  années  on  y  a  fondé  un  collège  et  des  écoles 
d'enseignement  mutuel  pour  les  Européens  et  les  Indiens, 
un  mont-de-piété^  un  comité  de  bienfaisance ,  des  ateliers  ■ 
de  cliarite'^  un  jardin  botanique^  et  tout  récemment,  un 
vaste  bazar  entouré  d'une  belle  promenade.  Le  plus  beau 
de  ses  édifices  est  le  palais  du  gouverneur  général  de  tous 
les  établissemens  français  en  Asie  ;  d'autres  moins  impor- 
tans  sont,  une  belle  église  dans  la  ville  noire  ,  Tliotel  des 
monnaies ,  la  cour  royale  et  le  tribunal  de  première  in- 
sLance.Sa  population  est  d'environ  3o,oooames.  Les  Fran- 
çais possèdent  aussi  dans  la  même  province  les  districts 
de  f^Utenour  et  de  BaJiour,  avec  la  ville  maritime  de 
KarUialy  à  Femboucbure  d'une  branche  du  Cavéry,  ainsi 
que  ii3  villages,  formant  une  population  de  16,000  indi- 
vidus, et  dépendant  du  territoire  de  Karikal,  qui  en  ren- 
ferme au  moins  i5,ooo.  -■ 

T.a  jolie  ville  de  MaJié,  avec  ses  6,000  faabitans,  ainsi 
qu'un  terrîlaire  de  deux  lieues  de  rayon  dans  la  province 
de  Malabar,  est  un  comptoir  français  d'autant  plus  utile  I 
pour  notre  commerce,  qu  on  en  exporte  du  poivre,  de  la 
cannelle  et  plusieurs  bois  précieux.  £nfin  la  France  pos- 
sède encore  deux  factoreries,  Tune  à  Caiicut  et  l'autre  à 
Surate. 

Disons  un  mot  du  Garraou,  pays  que  les  géograpbes 
comprennent  tantôt  dans  rindoustan  et  tantôt  dansTlndo- 
Ciiine,  d'autres  fois  comme  appartenant  au  royaume 
d'Assam  ,  et  avec  plus  de  raison  comme  un  pays  particu- 
lier. Il  est  divisé  en  pluâieurs  principautés  dont  quelques- 
unes  sont  indépendantes  et  d*autres  sont  tributaires  des 
Anglais.  Le  Djynla  est  la  plus  importante  de  ces  princi- 
pautés. Elle  est  entre  TAssam  et  les  monts  de  Garraou;  sa 
plus  grande  longueur  de  Test  à  l'ouest  est  de  36  lieues  ,  et 
sa  plus  grande  largeur  d  environ  29.  Parmi  les  rivières  qui 
Farrosent,  le  Koupilî  est  la  plus  considérable  :  sa  princi- 
pale ville  est  Djyntaponr  au  pied  de  liautes  montagnes. 

Nous  avons  nommé,  en  parcourant  l'Indoustan,  les 
principales  tribus  qui  fliabitenl;  nous  leiiuînerons  par 
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quelques  Tues  générales  sur  quelques  peuples  de  cette 
coatiVe.  Les  ve'rilablei  indigènes  sont  les  Indoux  ou  des- 
cendras des  anciens  Indiens.  Cette  race,  qui  s'étendait  ja- 
dis  sur  rinde  entière,  occupe  encore  les  plus  belles  et  les 
plus  vastes  parties  de  ce  pays.  La  croyance  religieuse  des 
Téhtabies  Indoux  est  fondée  sur  le  Brahmanisme  ,  reli- 
gion qui  uduiet  l'existence  d'une  triple  divinité,  Brahma^ 
Ftchnou  et  Chiya;  d'uno  foule  de  divinités  inféiieut'es 
préposées  au  gouveinement  du  monde ,  ainsi  ^>^^^  d'esprils 
boQS  et  médians;  riiumortrdite'  de  râtuc,  la  métempsy* 
cose,  la  purification  des  âmes  par  ks  pénitences  et  les 
abstinences  volontaires.  Les  Sejkhs  ne  sont  sépnre's  des 
Indoux  que  par  une  croyance  nouvelle  et  les  institutions 
qa'elle  a  fait  naître.  Les  Persans  et  les  Arabes  ont  trans-' 
porté  la  religion  musulmane  dans  plusieuis  parties  de 
rindouslau  ,  où  elle  compte  encore  de  nombreux  adhé- 
reos.  Enfin  des  peuplades  Indoues,  telles  que  les  Koucis, 
les  Neypaiiens ,  les  Kaiîii,  les  Bhjls  et  quelques  autres 
que  Dous  avons  nommés,  ont  dégénéré  de  leur  caractère 
primitif  dans  les  relruiles  qu'ils  ont  cbuisies  au  milieu  des 
montagnes  et  des  forêts,  mais  en  consei^unt  toujours  des 
I     traces  de  leur  origine. 


■     TjÊBLEAU  de  la  suf^tr/tcù ,  rie  la  population  el  des  divisions 
K  adminislraiii'es  de  Clndoiutan^ 


INDOOSTAN  ANGLAIS. 


fmtwttMonâ  itnnu(dùiits  de  la  Compagnie  des  Indes, 


I 


■l*alua. 


Pop  II  Est  ion 
par  lieue  rirrt«. 


mÊm  mérrt 

6o,Sou.        80,000,000. 

>/.  PBÉSIDENCE  DE  CALCUTTA. 


IlOTtsui.  Arni*'. 

i,3n.        5.i7,a36,ooy  fr.   î  10,000  L. 


•I  *iltM  pinitipalci. 


Bts&Ai.c.     .    CAlctitla . 

Nodi-ali. 


Calcutta ,  Banuk^iour. 
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^^H                      AnrlvnMi 

Cfaeb  liviia 

^^H                       pnibect. 

OtKricifr 

cl  TÎUe*  priuiipiUl. 

^^^1 

Hougly.* 

Hougly 

^^^H 

Djtssore. 

Mourley- 

^^^M 

Backergooge. 

Burishal ,  Backergonge. 

^^^H 

Tell  i  lia  f^on^. 

Islam-Ahab* 

^^^■* 

Tiperah. 

ConUilahf  Lokîpour. 

■ 

Ddcca-Ojclotpour. 

Dacca  ^   Narraiuguudge  ,   Soaner- 

Rondge. 
.  Radjanugorf 

Momanaiog. 

Bergonbatrjr,  Scrai«gondge. 

^^^H 

SOhet.  . 

Siihett  AzKerigoDdjje.  Laonr. 

^^^M 

RouDpour.  . 

Bongpour, 

^^^1 

lïÏPAdgepour. 

DinaJgepour,  Maldah. 

^^^H^ 

PofBÎeh. 

Pornieh ,  Pfatpour. 

^^^^r 

BaJKhaliJ. 

IVattore. 

^^V 

Birbhouin. 

Soury, 

V 

Mourcbed-Abaci 

Mourchcd-  Abad. 

B 

Berctoaaa. 

Beràouaiif  CotTa. 

■ 

MJtluaptmr. 

Midnapour^  Djelasorc. 

B 

Cous-Bejhac  (^princip 

1.)     Brriiar 

£AUi.R.   .    .    . 

.Bah  or. 

Palna^  B;d»ar,  Isloropour. 

Ramgor- 

Chittrat  lUuigor,  Borva. 

Bo^ljpour. 

Bng/ipnur. 

Tirbout, 

Hûyipour. 

Sara  a. 

Chuprah  ,  Boggab. 

Cbflh-AbiiJ. 

AtLiB-ABAO.Atlah-Ahnd. 

AUak-Abad^  Korrah. 

DjuuaDpuur. 

Djouaitpour,  Azymgor,  Ma. 

B«Darc5. 

Benarès^  Ghazipuur. 

MirKapour. 

Mir^apour. 

BcadcaeDd. 

Banàah, 

Cauopuur. 

Counpour. 

AOUDB  .  .  . 

.Khejr-Abad. 

Kherr-Abad. 

LbkDQll. 

Laknau. 

Aoude. 

Aouàûj  F«ry»-Abad. 

Agiah.  .  •  ■ 

.  .Agrah. 

Agrah. 

ElH^rh. 

■     Etnxveh,  Minpoury,  Canoudjc. 

FerroU-Aliad. 

Ferrakh-Abud. 

Kalpy. 

Kalpy. 

Aly-fior. 

Aly-gor. 
Dêhlyy  Panipot, 

Deslt.  .  . 

.  .Dehiy. 

Bareily. 
MoraJ-Alud. 

Bareily . 

Aforad'Abadj  Rampour. 

Scbarempour. 

Seftarempow. 

Mérot. 

Merot ,  Auoupcbelier. 

L 

Horriana. 

JSanrf. 

m                  GorviL    . 

,  ^yrinagor. 
KemaoD. 

Syrinagor, 

^^^^ 

Almorah. 

^^H 

Sirmorc. 

Raïnghor. 

^^^                      AOJEIÉTI..    , 

.  .Adjemyr. 

Adiemyr. 

Beîasore. 

B                      Obiçih.  . 

,  .BcUfore. 

^_ 

Kclek. 

Keuk. 

Kliourdab. 

Kourdahgor* 

^^^H 

Koadjour. 

Kondjûur. 
HmrrtorpOHr. 

^^^M 

Moliorbondje. 

^^^^ 

SiDgboum. 

Sing&oum. 

1  "^  " 

Vj^bclpcur. 

w 
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Pays  vassaux  de  la  Compagnie  anglaise. 

■ 

SvptrOeli 

Wp-UllMI 

PapuUlkin 

«n  licun  csiHiM. 

par    lîcue   cartèe. 

■ 

S4,ouu. 

53,000,000. 

39a. 

■ 

itou. 

ProTÎowi 

Capli»lf« 

dool  illMalCaraih. 

«1  iIU«  priotipalci. 

^^p 

Rbwàh. 

AIIah-Abad. 

Hrwah. 

^^^ 

JnAHiT. 

Id. 

Jhansf. 

■ 

Tehri. 

là. 

& 

Pàkkau. 

Id, 

PannaK 

H 

Aoroe. 

Aoude. 

Laknau^  Feyï-AbaiL 

■ 

Keiodlt. 

Agrah. 

Kerauiy, 

Bbmtpoor. 

Id. 

Bhertf/our. 

DminLPocii. 

Id. 

Dhoufpour. 

MlTCUEBBT. 

Id. 

Alwar. 

J'wite  rf<M  ;>a/j  vassaux  de  la 

Compagnie  anglaise. 

COlfPÉD.   nES  SEtKBS. 

Dehly. 

PatliaUh. 

UjBCCLMTI. 

Adjeaiyr. 

Djecetmrr, 
iftyk^ner. 

BcTEAHKIt. 

PatI    de    BHATTIft. 

Id. 

BhatniF. 

Djol'dpod». 

Id. 

D/audfjuur,  Marwar,  Nagurc. 
Odcrpour,  Sarawy. 

ViEiPoua. 

Id. 

ÛDEYPOUn. 

Id. 

Toi/jt. 

Id. 

Tvuk, 

Bodhdt. 

Id. 

Boundf. 

KOTAH. 

Id. 

KoUih. 

NiGroDii. 

GauJouana. 

A'agpour. 

Malssodr. 

MiiisADur. 

AfaïiMnur. 

TjUVAIfCURE. 

Mflliih.'ir. 

Trtvnnderam,  TrHVuiJCOrc. 

Cnciiiif. 

Jd. 

TrtpoutMry ,  Coluu. 

Setajiah. 

Bevdjapuur. 

Selarahf  Bcydiapuar, 

GuAavar  uuBaroda. 

GuuHjeralt'. 

BtHOttti. 

Xbkhaiiii. 

Id. 

Thtrund. 

ToRRAn. 

id. 

2'urrah. 

Dobuui. 

Id. 

Dobhoi. 

NoAhAOOR. 

id.    , 

Dfaitnai^or. 

Gduhdal 

Id.  t 

GoundaL 

HOLEAH  UU  iHDOVIt 

Malvah.    \ 

In  Jour. 

BoPAt.. 

•    id. 

Btipdl. 

SlKl-IU. 

/Havdcr-Âbjid. 

iitkkim. 

V 

Haydtr  -  Aùad,    Golcuisde  . 

G  fionpour. 

NiiAïf  ou  AtocR-AaAD.  ^  p^J^^'^J'' 

Beydcr. 

EUitchpour. 

'^^m 

f  AfirertH-AliHiJ. 

Aurtng-ALad. 

l 

\BrydJH(H.iur. 

Saokor. 
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TABLEjiU  HatUtique  des  principaux  Étais  trièuiatres. 

PapiilMian  FofitiItliiMi 

■bflolut.  pir  li«in  eairét.  llctmui  *a  tr.  Ar»é«> 

Guykitvar  ou  Bartnla. 

9,000,000.  86g.  18,000,000.       i5,ooo. 

ffoikar  ou  Indour. 

i,aoo,ooo.  800.  8yOoo,ooo>       10,000. 

MuUtour, 
3,000,000.         11071.  a5|OOOjOoo.        6,000 

3,000,000.  333.  13,000,000.        8,000. 

Dfisam  ou  ffayJer-AlMd. 
io,ooo,oou.  806.  4^)000,000.       ao,ooo. 


i«3oo. 
i,Suo. 
a,8oâ. 
9»ooo. 


\ 


Suite  du  Tableau  des  principaux  Etais  tri&iitaires. 

Aoudc.  y 

a^&j».                3,700^00.           i,4a3.  4  5»^^*))  *'<'*>•        Afooo. 

êttarmh, 

1^00.                i|5oo,ooo.          ijO^i*  4*^00,000.        4tO°°' 

^TrauancoFe. 

1,000.                  90o,uoo.            900*  7,000,000.       io,ooo. 

TABLEAU  de  la  superficie  et  de  là  population  des  possessions  du 
Portugal,  de  la  France  et  du  Danemark  dans  l'indoustan* 

Indoustan  portugais. 
5oo,ooo.  78 1. 

Indoustan  Jirançmis, 
300,000.         3,857. 

Indoustan  danois. 
.H5o,ooo.         ai9i6. 

TABLEAU  statistique  des  Étals  de  l' Indoustan  indépendant, 
^P  Stndiah, 

5,000.  4«o^v*<'°<'*        ^*^'       *  26,000,000.      30,000. 
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«a  ttm«  «ûriM.                diwlu*.           ■  fm  liaM  aarrto.             Bivmim  «a  fr.  Anoà». 

6^900.               SySoOjOOo,          3^           x3,ooO|Ooo.  17,000. 

Pajr*  de»  Seykht. 

a3»5oo.              8,000,000?  .    ,  355.           70,000^000  7  a5o,ooo. 

Pt^M-de»  Sindfy, 

6,900.                1,000,000.         .  i44'            i3,ooo«ooo.  Soyooo. 
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CHAPITRE  LXVIIL 

Description  des  îles  çtii  entourent  l'Indoustan. 

Quittons  pour  quelques  instaris  le  continent  de  Flnde 
CeyLan,  les  Laquedives  et  les  Maldives  méritent  notre  at- 
tention. 

Ceylan»  célèbre  par  ses  pierres  précieuses  et  par  ses 
aromJites  recherche'es  ;  qui  fut  ccjnnue  des  anciens  sous  le 
nom  de  Taprobanai  que  les  Jndoux  nomment  Lança, 
les  Mabométans  Sérendib,  et  les  indigènes  Singkala,  qui 
stfniEe  Ue  des  lions ,  a  gS  lieues  du  nord  nu  sud  ,  et  4o  à 
5o  de  Test  à  Tooest  (i).  Sa  supeifjcie,  évaluée  h  a»56o 
Leues,  pourrait  nourrir  une  popidalion  double  de  celle 
qu'elle  a,  et  que  Ton  estime  à  1^200,000  habitans.  Son 
intérieur  renferme  d'épaisses  forêts,  de  longs  districts 
coaveris  de  broussailles,  et  des  montagnes  hautes  et  es- 
carpées qui  du  nord  au  sud  la  divisent  en  deux  parties, 
tour  à  tour  exposées  k  des  saisons  contmires.  Ces  monta- 
gnes arrêtent  les  vents  périodiques.  Dans  la  partie  occi- 
denUle,  les  mois  de  mai,  de  juin  et  de  juillet  sont  Té- 
po<]ue  des  pluies,  des  tempêtes  et  des  ouragans  deslruc- 
teuis;  le  nord  éprouve  à  peine  les  effets  de  cette  mousson: 
Ion  y  ionit  d*un  temps  sec  et  beau.  Mais  dnns  les  mois  d'oc- 
tobre et  de  novembre,  lorsque  l'autre  mousson  règne  sur 
la  cAle  de  Coromandel,  c'est  le  nord  de  l'île  qui  est  exposé 
aux  averses  et  aux  tempêtes,  tandis  que  le  midi  s'en  res- 
lent  à  peine.  Les  deux  moussons  se  font  peu  sentir  dans 
finlérieur;  cependant  les  mois  de  mars  et  d'avril  y  amè- 
Oenl  ces  ouragans  si  redoutables  dans  les  régions  tropi- 
ealet  y  ces  pluies  accompagnées  d'éclairs  et  de  coups  de 
d*uae  violence  dont  nous  ne  pouvons  nous  faire 

[i)  Elle  e»l  »ila*e  «lire  le  5'  ée?,T'^  56'  el  le  9"  ^6'  de  lai.  N^  et  tn- 
U  y/  degré  16'  el  le  75»  4^'  *^*-*  ^°°&-  ^- 
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qu'une  imparfaite  idée.  A  Ceyian  les  moussons  règlent  li 
saisons  plus  que  le  cours  du  soleil  :  les  plus  gi-andes  clia-^ 
leurs  régnent  depuis  janvier  jusquen  avril,  et  c'est  pen- 
dant le  solstice  d'ëtdque  la  température  est  la  plusagrëa- 
bie.  Dans  la  partie  méridionale  de  l'île  s'élève  le  ce'ièbre 
pic  d'Adam,  qui  doit  ce  nora  h  Tempreinte  d'un  pied  gi- 
gantesque attribuée  parles  Chrétiens  et  les  Malrométans 
à  notre  premier  père,  selon  d'autres  à  saint  Thomas,  et 
par  les  Indoux  à  Bouddha,  qui ,  après  999  métamorpho< 
ses,  s'élança  de  ce  lieu  vers  les  demeures  célestes. 

Les  montagnes  et  les  forêts  renferment  une  foule  d'ai 
maux  sauvages  et  dangereux  ,  tels  que  l'oui-s,  le  léopan 
rhyène  et  le  chacal  j  on  y  rencontre  aussi  plusieui'S  reptil 
les  et  surtout  des  serpens;  les  rivières  sont  peuplées  à\ 
normes  crocodiles.   Mais   Tanimal    le  plus  remarquahl 
est  l'éléphant  :  quoique  sous  le  rapport  spécificique  il 
difiere  pas  de  ceux  de  l'Asie  méridionale,  il  leur  est  si 
périeur  par  sa  force,  son  intelligence  et  sa  dacilité. 

Les  Portugais  en  chassant  les  Arabes^  et  les  Hollandais 
en  délivrant  le  roi  de  Candy  du  despotisme  des  Portugaii|jfl 
acquirent  une  grande  prépondérance  dans  l'île;  mais  les 
Anglais,  qui  avaient  compris  qu'en  s'en  emparant  ils  se- 
raient maîtres  de  toute  la  navigation  de  llnde,  àéii' 
nèrent  en  1819  ce  prince,  qui  était  resté  indépcndai 
Depuis  ce  temps,  Tile  appartient  à  la  Grande-Bretagne. 

Colombo^  la  capitale,  sur  la  côte  oocidentale,  est  um 
grande  et  belle  ville  peuplée  de  5o,ooo  âmes.  Elle  n' 
point  de  port,  mais  seulement  une  rade  qui  n'est  ïvé* 
quentée que  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu^à  celui  d'avril , 
parce  que,  passe  celte  époque,  le  séjour  de  la  côte  deviei 
malsain  e^  que  le  mouillage  n'en  est  pas  sur.  Point- 
Galle,  k  2!)  lieues  de  la  précédente,  sur  la  côte  mérU 
dionale ,  rivalise  avec  elle  pour  le  commerce  :  elle  cl 
l'avantage  de  posséder  un  port  spacieux  et  sûr,  précé< 
d'une  belle  rade.  Candyy  dans  TiDlérieur,  est  entourée  di 
montagnes  couvertes  de  forêts;  elle  consiste  en  une  longue 
rue  à  laquelle  aboutissent  un  grand  nombre  de  ruelles.  Li 
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maisons  y  sont  presque  toutes  bâties  en  terre  ,  maïs  on  y 
voit  encore  Tancien  palais  du  roi  et  plusieurs  temples  con- 
sacréi  à  Bouddha  et  à  plusieurs  autres  divinités.  Sur  la  côte 
onesAaXeyTrinquemaiey  ville  inopoi-tante,  mais  mal  bâtie, 
e&tdaos  la  partie  la  plus  belle  et  la  plus  fertile  de  l'île;  c'est 
dans  soTX  port  vaste  et  sûr  que  se  décharge  le  Mahaveilé , 
le  principal  fleuve  de  Ceylan,  qui  prend  sa  source  nu 
pieid  du  pic  d'Adam.  Â  Textrémité  septentrionale  delMle 
fiVlève ,  au  milieu  d'une  presqu'île  à  laquelle  elle  donne 
son  nom  y  Djafnapatam,  qui  passe  pour  la  seconde  ville 
de  Cej^Jan  ;  sa  population  est  d'environ  5,ooo  âmes.  C'est 
aa  sud  de  cette  ville»  sur  la  côle  occidentale,  que  Ton  voit 
se  prolonger,  à  partir  de  l'île  Mana^ir,  une  longue  suite  de 
Imqcs  de  sable  nomm^  le  Pont  d'Adam,  qui  ,  s'appro- 

ant  de  la  cÔte  de  l'Indoustan  ,  joint  presque  Ccylan  à  la 
terre  ferme,  et  forme  ce  qu'on  appelle  le  Golfe  de  Ma* 
naar*  Près  du  Pont  d'Adam  se  trouve  la  baie  de  Condat' 
ehjTf  célèbre  par  sa  pécberie  de  perles,  affermée  par  an 
1,000,000  de  francs. 

A  io  ou  4o  lieues  à  Touest  de  la  côte  de  Malabar,  la 
iner  ert  couverte  dune  trentaine  de  petites  îles  formant 
une  quinzaine  de  petits  amas  liés  entje  eux  par  des  îlots 
de  corail,  qui  font  de  toutes  ces  îks  un  groupe  occupant 
une  longueur  de  jo  lieues.  Elles  sont  connues  depuis  long- 
temps sous  le  nom  de  Laquediues;  les  plus  remarquables 
ioot  :  Kalpérrfj  Seuhéîi'par,  Aucutta,  Bin^arOj  Ameni, 
Kitian  et  Chittac,  Quoique  rocailleuses  »  la  plupart  ont 
des  sources  vives;  Kidpe'ny  a  même  une  rivière  dont  l'em- 
boncbure  peut  recevoir  des  navires  de  aoo  tonneaux. Cette 
Uc,  ainsi  que  i8  autres,  parieur  végétation  composée  de 
(iguieis,  de  palmiers  et  de  bétel,  ainsi  que  par  la  pèche, 
tjuî  fournie  en  abondance  du  poisson,  du  corail  et  une 
grande  quantité  de  Cauris  (cypraea  moneta)  destinées  à 
icnfir  de  monnaie,  nourrissent  une  population  de  lo  à 
ia,ooo  individus,  que  leur  caractère  physique  et  leur  re- 
ligion rapprochent  des  arabes,  tandis  que  leur  langue  dé- 
ri?eda  malais.  Us  sont«appelés  Moplajs  par  les  naturels 
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<lu  Dekhan,  et  soumis  à  un  chef  qui  se  reconnaît  vassi 
des  Anglais, 

Au  sud  des  précédentes ,  sVtendent  en  une  chaîne 
plus   de  200  lieues  de  longueur,  les   AIaldii*cs,  dont  t< 
nom  dérivé  de  Tarabe  ,  comme  celui  des  Laquedives,  sW 
gnifje  to  iles  de  Maie,  parce  que  Maie  est  la  principale  d( 
cet  archipel  (i).  Celle-ci  est  de  forme  circulaire;  son  cir- 
cuit est  d'environ  une  lieue  un  quart  ;  elle  est  entourée  de 
récifs  qui  en  défendent  Tentrée  à  l'aide  de  quelques  forti- 
fications; elle  renferme  a,ouo  habitnns,  et  sert  de  princî- 
palerésidence  au  chef  de  toutes  ces  îles,  qui  prend  le  titrJM 
de  sultan,  souverain  indépendant  qui  ne  craint  que  les  at- 
taques de  la  population  desLaquedives,  depuis  que  lesten- 
tatives  infructueuses  que  les  Portugais  ont  faites  pour  s'y 
étahlir  ont  |jrouvéque  des  Européens  auraient  à  résisterIS 
la  fois  aux  Ilots  irrités  d'une  mer  hérissée  d'écueils,  aux  aï^^ 
taqnes  des  habitans  et  h  rinfhicHce  d'un  climat  dangereux.    - 

La  nature  a  partagé  cet  archipel  en  treize  croupes  ap- 
pelés-,^fo//on.f^  et  séparés  par  tJes  canaux  assez  larges. 
Chaque  Alollon  est  ceint  d'un  cordon  de  rochers  qui  le 
protège  contre  la  fureur  des  vagues  r  elles  s'y  brisent  avec 
tant  de  force,  que  le  pilote  le  plus  iiitrépiile  n'ose  en  ap- 
procher. Les  principaux  sont, en  commençant  par  le  nord, 
Maîicoy^  Tiila~Dou-Matis ,  Miîla-Douê- Madoué,  Padi- 
polo,  Malos'l^îadou,  Maie,  Poulisdous^  Niîlandous , 
Aloluçue  _,  Colomandous,  Adoutnatis ,  Souadiye  _,  Addon 
et  Pona- Moin  que.  Les  plus  septentrionales  de  ces  îles 
sont  les  plus  fertiles  et  les  moins  insalubres;  mais  dans 
toutes  les  rats  et  les  fourmis  exercent  d'épouvantables 
ravages.  On  en  a  hanni  les  chiens;  les  bestiaux  y  sont  fort 
rares,  et  la  volaille  y  abonde. 

Leshabilansdes  Maldives, bien  faits  et  d*nn  teint  olivati 
paraissentétrc d'origine  malaie;  selon  quelquesauleurs^ 
sont  un  mélange  d  Arabes  et  d'Indoux.  Ils  parlent  un  la 
gage  particulier,  et  professent  la  religion  de  Mahomet* 

(il  Elles soDttiîtiiccs  tnlrc  o»  W  de  bl.  S.  cl  8»  m'  de  lncN.,  et  ciHtc_ 
69*  4u'  ei  71*  3o'  do  loug.  E. 
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CHAPITRE    LXIX. 

Description  de  f Indo-Chine. 


Qudqa  impropre  qnc  puisse  paraître  la  dénomination 
^Indo-Chine  (i),  comme  aucun  auteur  n'en  a  proposé 
une  meilleure  y  nous  comprenons  sous  ce  nom  la  vaste  r^- 
çioo  qoe  les  gfîogi-aplies  ont  appelée //i^e  extérieure,  Inde 
.OM-Âelà  du  Gange,  Presqu'île  orientale  de  Vlnde  (a). 
Cette  région  qui ,  sous  la  figure  d'une  double  pe'ninsule, 
s'éteod  entre  le  golfe  du  Bengale  et  la  mer  de  la  Chine, 
B*est   encore  qu'imparfaitement  connue.   Quatre  princi- 
pales chaînes  qui  se  dirigent  du  nord  au  sud,  sy  font  d'a- 
rctnarquerj  la  plus  occidentale  comprend  les  monts 
ttou-pectou-miou ,  qui  bordent  le  golfe  du  Bengale;  la 
nde  s'étend  depuis  la  frontière  du  royaume  de  Siam 
4usquà  rextréiuilé  de  la  presqu'île  de  Malacca  ;  c'est  la 
plus  considérable:  elle  a   environ    720    lieues  de  lon- 
gueor.  La    troisième    chaîne  court   sur    les  limites  du 
yaame  de  Siam  et  de  Tempire  d'An-Namj  enfin  la  plus 
«nentale  s'étend  sur  toute  la  longueur  de  ce  dernier  em- 
pire; on  lui  donne  le  nom  de  mont  des  Kenioys,  de  celui 
a  people  qui  l'habite.  Ces  chaînes  circonscrivent  trois 
va&tes  bassins,  dont  l'occidental  est  arrose  par  VIraouaddy 
ei  le  Thalouajn,  qui  coulent  parallèlement  après  avoir 
pris  nattsancCy  le  premier  dans  les  montagnes  du  Thibet, 
et  le  second  dans  celles  de  la  Chine,  Le  second  bassin  ou  le 
cenlraJy  voit  le  J/ciViam  couler  au  milieu  de  fertiles  ter- 

(»)  f^'v^'  àvoi  le  Précis  de  la  Géographie  uniferseile  Ua  laolifi  qui 
OBt  porté  Tauteur  à  proposer  celte  dcnomiaEiUon. 

f»j  Elle  esi  »Uaée  ruUe  le  i*'  degré  30  raiiiulcs  cl  le  i5«  degré  de  Ia- 
tiiàdc  nota  y  el  enlre  le  83*  degré  55  diîduics  el  In  107*  de  loDgimdc 
oriraule. 
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rains  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  goîfe  deSiam.  Dans 
le  bassin  occidental f]eMajr^kangj  appelé  aussi  CambogCj 
a  plus  de  600  lieues  de  cours.  IJ  paraît  que  vers  la  moitlë 
de  &a  course  il  communique  avec  le  Meinam  par  un  ca- 
nal naturel  de  ^5  lieues  de  longueur,  nommé  Ananmyit^ 
ce  qui  prouve  qu'il  existe  vers  le  i8e  parallèle  de  grande»^ 
plaines  inclinées  de  l'est  à  Touest.  ■ 

Jetons  un  coup  d'œil  rapide  sur  la  constitution  physi- 
que de  rindo-Chine,  afin  <\c  ny  plus  revenir  dans  la  des- 
cription   des  Etats  qu  elle  renferme.  Les  plaines  et  les 
vallées  de  la  Cocliinchine  et  du  Tonkirty  qui  s'étendent  à^ 
l'est  de  la  chaîne  des  Kemojs^  sont  fertilisées  par  de  nom- 
breux cours  d'eau  et  sont  comptées  au  nombre  des  plus 
belles  contrées  du  globe.  Cest  dans  la  Cocliinchine  que 
croît  le  véritable  ébénier  et  que  les  plus  belles  plantes  et    "^ 
les  arbres  les  plus  précieux  forment  d'imposantes  forets, 
dont  le  repos  est  troublé  par  les  rugissemens  du  (igr^l 
royal  :  ces  forêts  servent  aussi  d'asile  à  Téléphant.  Parraî^ 
les  végétaux  les  plus  utiles  aux  Cochiiichinois  ,  nous  cite-    " 
ions  le  thé,  quoiqu'il  soit  d'une  qualité  inférieure  à  celuiflj 
de  la  Ctiine,  et  la  cannelle,  recherchée  des  Chinois,  quoi-    • 
qu'elle  soit  moins  fine  que  celle  de  Ceylan.  Les  forets  da 
Tonkin  renfernient  les  mêmes  animaux  que  celles  de  h 
Cochinchine^  l'indigo  et  la  canne  à  sucre  viennent  dai 
les  plaines:  Torange  de  ce  pays  est  la  meilleure  que  Toi 
connaisse.  Les  rivières  du  Tonkin  inondent  toutes  li 
plaines  pendant  la  saisoo  pluvieuse  y  cesl-à-dire  depui 
mai  jusqu'en  septembre. 

A  l'ouest  de  la  chaîne  des  Kemoys,  le  sol  est  en  gcaë«] 
rai  fertile,  surtout  vers  le  nord.  Le  riz  est  le  principal] 
produit  du  sol  ;  on  en  cultive  même  une  espèce   qui  si 
plaît  dans  les  terres  sablonneuses  des  montagnes,  Dan&j 
le  bassin  arrosé  par  le  May-kang ,  les  campagnes,  ei 
hellies  par  une  foule  de  plantes  aromatiques  ,  sont  fré" 
quemmcnt  désolées  par  les  ouragans  qui  régnent  pendanl 
la  saison  des  pluies. 

Les  immenses  forêts  qui  hordcnt  la  vallée  du  Meïnai 
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reofennent  aussi  des  bois  précieux.  Les  animaux  y  sont 
les  mêmes  que  dans  toute  la  pe'ninsule  :  mais  les  éle'plians 
sont  c<?Ièbres  par  leur  intelligence  et  leurbeautt-  :  lesblaocs 
jrepoi vent  une sortede culte,  parce quelesSiamois croient 
que  c'eît  dans  le  corps  de  ceux-ci  que  passent  les  âmes  de 
leurs  rois.  Les  bords  du  Heuve  sont  infestc^s  de  serpens  ve- 
nimeux et  de  crocodiles  efTra)'ans  par  leur  taille. 

La  presqu'île  de  Malacca,  longue  de  260  lieues  sur  66 
dans  fta  plus  giande  largeur,  pre'sente  une  contre'e encore 
peu  connue  y  dont  Tiuleiieur  est  occupé  par  de  vastes  fo- 
i^ls  rîerges,  remplies  de  bêtes  féroces  et  de  reptiles  veni- 
meux, et  dont  les  parties  qui  bordent  la  côte  sont  fertiles 
et  offrent  tout  le  luxe  de  la  vJge'talion  tropicale.  Mais  ce 
qui  constituerait  une  richesse  importante  si  le  pays  était 
habité  par  un  peuple  industrieux ,  ce  sont  les  terrains  d*al« 
luTÎons  aurifères  et  stanniferes  :  Tor  se  ramasse  dans  le  sa- 
ble des  rivières,  et  l'étain  est  disse'minë  presqu'à  la  sur- 
face du  sol  dans  un  sable  très-fin. 

Dans  la  région  arrosée  par  XIraouaddy,  le  Thalouayn 
d  le  Tenasscnm,  c est-à-dire  dans  Terapire  birman,  les 
montagnes  sont  riches  en  métaux;  le  sol  est  pierreux  vers 
le  Doid,  nilreux  ou  abondant  eu  salpêtre  dans  la  partie 
centrale,  mais  léger  et  ferùle  dans  les  cantons  méridio- 
naux. 

Telles  sont  les  principales  généralités  physiques  qu'offre 
llndo-CLiue;  considérons-la  maintenant  sous  le  rapport 
politique.  En  faisant  abstraction  des  tcnitoires  occupés 
pjir  des  peuplades  sauvages,  nous  réduirons  à  six  les  Etats 
qui  K  partagent  cette  contrée  j  ce  sont  :  l'empire  Birman, 
le  royaume  de  Siam,  lenijûre  iVÂn-Nam,  les  Etats  indé- 
perdj/iS  de  la  presquih  de  Malacca  ,  V Indo-Chine  an- 
glaùe,  et  enfin  les  îles  Indo^Chinoises, 

Lempire  hinnany  qui,  dans  ses  limites  variables,  pa- 
raît avoir  environ  5^0  lieues  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur sur  180  dans  sa  plus  grande  largeur,  est  borné  au 
oord  par  le  pays  d'Âssaui  et  par  l'empire  chinois  ;  à  Test 
par  ce  même  empire  et  par  les  montagnes  que  la  géogra* 
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parés  des  lodons  par  une  étroite  chaîne  de  montagnes , 
des  différences  Irès-naarquées  les  distinguent  de  ceux-ci. 
Ils  sont  vifs,  inquiets,  actifs,  portés  h  la  colère.  Ils  n'oo^ 
ni  rindolence  ordinaire  des  Indous,  ni  cette  sombre  ja^| 
lousie  qui  engage  la  plupai  t  des  Orientaux  à  renfermer 
leurs  femmes  entre  les  murs  d'un  harem.  Leurs  femmes  et 
leurs  fille!i  ne  sont  point  dérobées  auif  regards  des  hommes: 
le  travail  est  la  sauve-garde  de  leur  vertu  ;  cependant  auîH 
yeux  de  la  loi  elles  sont  d'une  espèce  inférieure:  le  té^^ 
moignage  d'une  femme  ne  vaut  pas  celui  d'un  homme. 

Ârrétoas-nous  un  instant  pour  parler  de  Vlndo-Chinc 
anglaise. 

Quelques  géographes  comprennent  dans  les  possessions 
britanniques  de  Tlndo- Chine,  Vj^ssarrij  que  nous  avons 
décL'il  avant  d'entrer  dans  l'Indoustan.  Il  nous  semble  d^ 
voir  être  considéré  comme  un  annexe  plnlùt  que  comtni 
une  dépendance  de  l'Indo-CInne;  il  est  évidemment  se 
paré  de  celle-ci  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  vont 
joindre,  au  sud,  à  celles  de  VAracau.  Il  en  est  de  même 
du  pays  de  Djynla,  que  nous  avuns  compi  is  dans  l'Indous- 
tan. L'Aracan  ,  qui  était  une  des  provinces  de  l'empire 
birman ,  forme,  selon  rious,  la  partie  orientale  de  Tlndo- 
Chine  anglaise.  Au  nord-ouest,   plusieurs  peuplades  ÎO' 
dépendantes  qui  vivent  dans  les  montagnes  formant  h 
ligne  de  démarcation  entre  le  bassin  du  Brahmapoutre  et' 
celui  de  Tlraouaddy,  sc'parent  sur  quelques  points  les  pos^. 
sessions  anglaises,  de  l'empire  de  la  Chine;  au  sud 
Fempire  birman  ,  les  provinces  de  Martahan,  Vé,  Ta^ 
yaï  ei  Tenasserim^  appartiennent  aux  Anglais  avec  ui 
partie  du  territoire  de  Malacca  et  les  îles  de  Sincapoi 
et  de  Poulû-Pi'narig, 

Dans  les  montagnes  qui  forment,  selon  nous,  la  liçnc^ 
de  séparation  entre  Tlndoustan  et  l'Indo-CIiine,  on  distin- 
gue plusieurs  peuples  connus  par  leur  férocité;  tels  sont 
les  A outchoung  elles  Koukics;  les  moins  sauvages  sont  les 
Nagaks,  bergers  et  cultivateurs,  ainsi  que  les  Misrnis,  la 
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plus  belle  race  de  ces  montagnards,  gouvernes  par  des 
chefs  constamment  en  guei  i  e. 

V^racan  ou  le  Rahheng,  occupe  entre  le  Bengale  et 
TAva  une  grande  valle'e  ano^e'e  par  le  Ma,  le  Dunibok 
elTAracan,  et  borné  à  Test  par  la  haute  chaîne  d'Ânou- 
l^ectouoidjou.  Ce  pays  embrasse  plusieurs  îles  qui  abon- 
dent en  riz  et  en  fiuits;  ses  cotes  fournissent  du  sel.  Un 
aîr  pur  favorise  les  progrès  de  sa  population.  Aracati^ 
capitale  (le  celte  ancienne  province  de  l'empire  birman^ 
est  bâtie  autour  d*un  fort,  à  deux  journées  de  lembou- 
cliure  de  TAracan;  elle  renferme,  dit-on,  600  temples  ou 
pa^joiles.  L'Ile  de  Jlarnri,  longue  de  j8  lieues  et  large  de 
G,  e&l  traversée  par  une  chaîne  de  montagnes  dont  quel- 
qoes-unes  sont  des  volcans^  actifs.  Elle  a  pour  principale 
ville  yambia»  qui  passe  pour  une  ville  forte  et  populeuse. 
île  de  Tcheduba  fait  aussi  partie  de  TAracaii, 
Aa  sud-estdn  Pe'gou,  toute  la  coutiée  qui  horde  le  golfe 
Bfartaban  porte  ce  nom,  ainsi  que  la  ville  qui  en  était 
autrefois  la  capitale,  et  à  laquelle  on  doitne  aussi  celui  de 
Maoutama.  Cette  dernière,,  située  à  la' base  d'une  chaîne 
deoollmes  ptès  des  bords  du  Thalouayn,  eât  défendue  par 
une  palissade  qui  la  sépare  de  quelques  faubour^^s,  et  se 

I compose  de  deux  longues  rues.  Toutes  ses  maisons  sont  ba- 
lles en  bois»  sur  pilotis  ;  le  seul  grand  édifice  qu'elle  ren- 
ferme est  une  pagode  d'environ  iSo  pieds  de  hauteur.  Cette 
province,  malgré  son  étendue  évaluée  à  i55o  Heues ,  et 
raboodaoce  de  ses  récoltes  en  riz^  ne  renferme  cependant 
que  a4»<>o^  habitans.  Une  nouvelle  ctt(',  bâtie  en  1826, 
près  de  feroboucliure  du  Thalouayn,  et  qui  porte  le  nom 
A'jdnJicrsl,  en  est  aujourd'hui  le  chef-lieu.  C'est  une  place 
imf>oi1ante  sous  le  double  rapport  militaire  et  commer- 
cial ;  son  port  est  excellent;  sa  population,  qui  était  au 
commencement  de  189.7  de  1600  individus,  doit  avoir  au 
moins  quintuplé  (1)  par  le  grand  nombre  de  Pégouans 


Kà.  Baibi  caUidc  qu'elle  cootient  mamtenaDl  ptui  de  10,000  âmes. 
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qui,  fuyant  la  tyrannie  de  leur  gouvernement,  viennent  y 
clierclier  un  asile  sous  la  protection  de  la  civilisation  eu 


1 


ropeenne. 

Traversons  les  provinces  de  Vé  et  àeTavajy,  qui  mcme 
dans  leurs  capitales,  dont  elles  portent  le  nom,  n'offrent 
rien  qui  doive  exciter  notre  intérêt.  Celle  de  Tenassen'm^i 
au  sud  des  deux  autres,  est  d*autant  plus  importante quj^| 
l'arcbipel  de  Mergui  en  est  une  dépendance.   Situé  ^^1 
quelques  lieues  de  la  côte,  il  occupe  du  nord  au  sud  ua 
étendue  de  160  lîeues.  L'espace  compris  entre  ces  îles 
le  continent  offre  un  bon  ancrage;  leur  sol  est  fertile 
couvert  d'nne  belle  végétation.  Les  principales,  en  co 
inenranî:  par  le  nord,  sont  les  Mascos  et  Tai'ny,  qui 
pendent  de  la  piovince  de  ce  nomj  puis  Vîîe  du  Roi,  ja- 
dis cédée  par  le  roi  de  Siara  à  la  France,  qui  n'en  prit, 
jamais  possession  ;  Alelj  qui  est  la  plus  (;rande,  mais  in- 
habitée ;  Suzannah^  au  sud  de  la  piécédente^  et  Saint- 
Mathieu,  remarquable  par  son  beau  port.  Les  Tchalomés 
(c'est  ainsi  que  les  Birmans  nomment  les  habitans  de  cet 
archipel)  ne  forment  pas  une  population  de  plus  de  4oiH 
individus.  Merguij  qui  domine  la  côte,  possède  un  poit 
6Ôr,  vaste  et  commode  :  c'est  la  capitale  de  la  province. 
La  ville  proprement  dite  s'étend  sur  ane  montagne^  à  é 
i3oo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la'mcr  :  sa  population 
est  d'envjron  8,000  âmes.  Le  Ténassérim  ,  qui  coule  à  s 
piedSy  arrose  à  iS  lieues  au  sud-est  une  ville  du  mcin 
nom,  qui  appartient  également  aux  Anglais. 

Dans  la  presqu'île  deMalacca,  les  possessions  britann 
ques  forment  deux  provinces.  Celle  de  TVellesley  com- 
prend l'île  de  Ponlo-Pinang  ou  du  Prince  de  Galles,  à 
trois  quarts  de  lieues  de  la  côte,  dans  le  détroit  de  Ma- 
lacca.  Cette  île,  longue  de  5  lieues  et  large  de  3,  ren-- 
ferme  Georgûstown,  la  capitale  de  la  province,  jolie  vill^| 
bien  bâtie  et  défendue  par  de  bonnes  fortiHcattons.  Le 
commerce  la  rend  chaque  jour  plus  importante 
compte  aujourd'hui  près  de  1 5,ooo  habitans,  La  provin 
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de  McÛAcca  a  pour  chef-lieu  la  ville  de  ce  nom  y  dont 
Tévéqae  est  ^fftagant  de  celui  de  Goa.  Fondée  en  1252 
par  on  prince  malais;  embellie  par  les  Portugais,  qui  s'en 
emparèrent  en  i5ii;  tombdo  au  pouvoir  des  Anglais  en 
i^gSjelleest  bâtie  en  pierresavec  beaucoup  de  régularité', 
ei  renferme  environ  10,000  individus.  £lle  fut  jadis  plus 
considérable;  mais  depuis  qu'elle  est  sous  la  domination 
«Dglaise,  son  commerce  commence  à  se  relever. 

À  rextrémitéde  la  péninsule,  la  petite  île  de  Sinca- 
pour  renferme  une  ville  du  même  nom,  fondée  en  1819 
par  l'Anglais  sir  Thom.  Sa  position  est  tellement  favorable 
pour  le  commerce,  que  des  négocîans  européens,  armé- 
niens, arabes,  indiens  et  cliinois  $y  sont  établis;  qu'elle 
compte  plus  de  i5,ooo  habitans;  qu'un  collège  chinois  et 
malais  y  a  été  fondé,  et  qu'on  y  publie,  sous  le  titre  de 
Sincapour  chronicîc,  un  recueil  scientifique  très-utile  à 
ravancement  de  la  géoE^raphie  de  l'Asie  orientale  et  de 
rOcéanie.  Gloire  à  la  nation  anglaise,  qui  répand  ainsi 
les  lumières  et  les  sciences  dans  les  régions  les  plus  reculées 
de  l'Asie! 

ËD  terminant  notre  -excursion  dans  l'Indo-Chine  an- 
glaise par  ses  e'tablissemens  à  l'extrémité  de  la  presqu'île 
(le  Jfalacca  ,  nous  ne  donnerions  qu'une  idée  bien  impar- 
iaiie  de  cette  dernière  région,  si  nous  ne  cherchions  à  pé- 
nétrer dans  les  Etats  indépendans  qu'elle  renferme.  Après 
aToir,  vers  le  commencement  du  xix*^  siècle  secoué  le 
joug  da  roi  de  Siam ,  les  nations  de  Tintérieur  se  voient 
pressées  à  l'Occident  par  les  Européens,  qui  menacent 
dViendre  de  plus  en  plus  leur  puissance.  Les  peuplades 
indépeDdaiiles,  nuiumées  Z>iaco/?g^^,  Bénouas  eiSamangs^ 
fornaenC  cinq  petits  Étals  ou  royaumes.  Le  Pérak,  dont  la 
princip>ale  rivière  et  la  capitale  portent  le  même  nom ,  oc- 
oope  CD  longueur  un  espace  de  35  lieues  sur  la  côte  occl- 
dMaleiJir^aian^est  la  résidence  du  souverain.  Le  royaume 
^Salengore^  voisin  du  précédent,  est  un  des  plus  puis- 
U  poascdc  une  marine  ;  ses  vaisseaux  sont  redoutés 
de  terribles  corsaires.  Ses  villes  sont  peu  impoi^ 
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tantes  ;  Salensfore,  qui  était  autrefois  sa  capitale,  est  main-' 
tenant  presque  déserte.  A  Test  du  précédent^  dont  il  n'est 
séparé  que  par  la  chaîne  centrale  de  Ja  péninsule ,  ItfH 
royaume  de  Pakang^  arrose'  par  une  rivière  du  mêmej 
nom  ,  est  fertile  et  peuple,  Pahang,  sa  capitale,  est  une  ^ 
série  dliabitalions  entourées  de  bambous  et  d'arbres,  ^^^d 
qui  lui  donne  plutôt  l'air  d'un  asseniJ>lage  de  jardins:  que  , 
d'une  ville  régulière  :  elle  possède  un  port  où  l'on  fait  un^ 
assez  grand  couîmerce.  Au  nord  de  celte  cité,  Tringorai 
n*est  pas  sans  importance  comme  ville  maritime.  Le  petîl 
royaume  de  Jiianùo  ^  dans  TinLérieur  de  la  péninsule; 
drfï^re  des  précédens  en  ce  que  ses  babitans  se  livrent  pr 
que  tous  à  Tagricultiire. 

Le  plus  méridional  de  tous  ces  royaumes  estleZ>/ofto] 
situé  à  l'extrémité  de  la  péninsule;  sa  longueur,  du  nor 
ouest  au  sud-est,  est  de  4^  lieues,  et  sa  largeur  de  i5.  Plu- 
sieurs petites  rivières  arrosent  son  sol,  fertile  en  poivre  et 
en  sngou,  et  riche  en  or,  en  étain  et  en  ivoire.  DJohore, 
sur  le  délrtïit  de  Sincapoura  ,  n'est  qu'un  misérable  village 
qui  cependant  est  la  résidence  d'un  souverain. 

Le  royaume  de  Siam,  situé  entre  les  états  du  Birman 
d*An-Nam  ,  s'étend  du  sud  au  nord  ,  depuis  les  froniièn 
de  Tempire  chinois  jusqu'à  reltc  partie  de  la  mer  tle  la 
Chine  appelée  Gof/h  de  Stam^  (jui  sépare  ta  péninsule  de 
Camboge  de  celle  deMalacca.  La  capitale  de  ce  vaste  Etat, 
qui  se  divise  en  provinces  et  en  petits  royaumes,  est  Ban- 
kok,  à  laquelle  on  donne  90^000  âmes.  Cesl  une  ville  assez 
belle  ,  pavée  en  briques  ,  ornée  de  plusieurs  grands  édifi- 
ces, tels  que  le  palais  du  roi  et  un  temple  qui  ne  contient 
pas  moins  do  i  5oo  statues.  Elle  possède  un  bon  poità  si 
lieues  de  Tembouchure  du  Meinam. 

Parmi  les  autres  villes  du  royaume,  nous  citerons  JPi 
kenham,  que  Ton  dit  importante  par  ses  fortifications, 
qui,  bâtie  sur  pilotis,  s'étend,  l'espace  de  près  d'une  lieu* 
sur  le  bord  du  Deuvej  Si-yo-thi-ya,  connue  des  Europe* 
sous  le  nom  de  Sîam^  ruinée  vei*s  1767  par  les  Birmans,^ 
qui  la  prirent  après  un  long  siège,  n'est  plus  la  capitale 
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du  royaume  ;  Porseîouc^  cite  du  Haut-Siam,  sur  un  bras 
du  Meînaia,  et  dans  laquelle  les  Français  ont  un  port; 
Lou»Oy  011  le  roi  possède  un  palais  dans  lequel  il  passe 
une  partie  de  Fanne'e  à  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse. 
Dans  le  nord  de  In  péninsule  de  Malacca,  on  compte  en- 
core six  petits  royaumes  qui  dépendent  de  celui  de  Siam, 
mais  que  l'on  doit  conside'rer  comme  de  simples  j^ro- 
rinces  ;  celle  du  Ligor  comprend  une  e'tendue  d'envi- 
ron So  lieues  sur^  la  côte  orientale,  ainsi  que  le  groupe 
des  petites  Iles  de  rArchin;  elle  a  pour  capitale  la  pe- 
tite rilie  de  Ligorj  composée  de  maisons  de  bambous 
couvertes  en  roseaux,  et  dont  le  port  reçoit  pour  Fex- 
j^ntalion  tout  Tétain  que  Ton  tire  du  pays  :  le  Ban- 
dtlont  auquel  appartient  Ttle  de  Tantalan,  et  dont  le 
cbcf-lieo,  à  i8  lieues  au  sud  de  Ligor,  fait  le  commerce 
de  riz,  de  poivre,  d'ivoire  et  de  bois  de  construction: 
le  Patani  a  5o  lieues  de  longueur  et  a5  de  largeur  ; 
sa  capitale,  appelée«auàsi  Patani,  au  fond  d\in  golfe  de 
même  nom,  exporte,  par  Tentremise  des  Cliinois,  de 
la  pondre  d*or,  des  bambous,  du  poivre,  et  d'autres  pro- 
ductions de  ce  pays  :  le  Calantan,  dont  le  clief-lieu  est 
appei^  CalaniaTif  est,  ainsi  que  Tn'fjgano,  dans  un  petit 
Etat  voisin  ,  le  siège  d'un  sultan  tributaire:  enûn  le  Que- 

»êafi,  plus  important  <pie  les  prccédens,  mérite  que  nous 
eotrioos  d^ns  quelf|ues  détails.  Ce  royaume,  situé  sur 
la  o6te  occiilenlale  de  la  piesqu'île  de  Malacca,  occupe 
unelongacur  d'environ  luo  lieues  sur  4o  de  largeur.  Ses 
cotes  Mot  garanties  de  laafureur  des  flots  par  une  longue 
cbaîoe  lïtles,  dunt  les  principales  sont  Lancava  et  Tni-- 
iao»  On  y  compte  3o  rivières  ,  qui  toutes  sont  navigables, 
eiquî  prennent  leur  source'  dans  la  chaîne  de  montagnes 
qui  traverse  toute  la  presqu'île.  Doué  d'un  climat  chaud 
et  sain  ,  d*un  so!  gras,,  liumide  et  fertile,  ce  pays  serait 
un  des  plus  riches  de  riudu-Chine,  si  les  préjugés  des  lia- 
bitaaSy  composés  de  Malais  ,  de  Siamois,  de  Samsans  et 
dt  Samangs ,  n'étaient  uu  obstacle  à  ravancement  de  Ta- 
griculturc.  La  culture  du  rÎK  et  du  poivre,  Texpoilatioa 
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de  Tivoire  cl  de  IVtain,  dont  rexploilation  exige  peu  do 
soîas>  forment  la  principale  richesse  de  ce  loyautue. 
Sa  capitale  est  Quedah^  dont  le  port  reçoit  un  assez  grand 
nombre  de  navires  européens  et  Lengîdais.  Le  nombre  de 
ses  maisons  ne  s'élève  pas  à  plus  de  3oo,  L'ile  de  Lança* 
ya,  longue  d'environ  8  lieues,  qui  dtjpend  de  ce  royaume, 
est  três-peiiplce  et  assez  bien  cultivée. 

Si  nous  retournons  dans  le  golfe  de  Siam  ,  pour  y 
montrer  un  archipel  appelé  A'o-51-c/ia/ig,  composé  de  9  à 
8  petites  îles  peu  importantes  mais  riches  en  bois  propres 
à  rébëûislerie,  et  cependant  peuplées  principalement  de 
pigeonsj  si  nous  rappelons  quo  farchipel  de  Camùoge, 
formé  d'un  grand  nombre  d'îles,  appartient,  ainsi  que  l 
pi'écédcntes,  au  royaume  de  Siam  ,  nous  aurons  complé 
ce  que  nous  avions  à  dire  sur  cet  important  État. 

Parcourons  maintenant  un  empire  encore  plus  puis 
sant,  désigne'  sous  le  nom  tï^n-Nam,  On  ne  connaît  en- 
core que  tiès-imparfaitement  les  limites  tracées  entre  le 
royaume  de  Siam  et  cet  empire,  fonde  au  commence- 
ment du  xix"  siècle  par  Ngaï-en-choung,  dernier  rejeton 
des  rui&  de  la  Cochinchine.  Il  est  baigné  au  sud  et  à  l'est 
par  la  mer  de  la  Chine,  et  borné  par  cet  empire  au  norC^fl 
et  par  le  royaume  de  Siam  à  1  ouest.  Il  comprend  le  Ton^ 
kin^  appelé  An-Nam  septentrional ,  la   Cochinchine  ou 
ÏAn-^am  méridional^  le  Binh-iuam  ,  le  Cambodge  et  \» 
Zao.  Le  Tonkin  ,  qui  donne  son  nom  à   un  golfe  formé 
par  ses  côtes ,  une  partie  de  celles  de  la  (^hine  ,  et  Fîlc 
iïlfat-nan,  compte  parmi  ses  villes  les  plus  importantedM 
Kécho  ou  Backinh,  qui  mérite  d'en  être  le  chef-lieu  par 
son  étendue  :  on  lui  donne  la  lieues  de  tour.  Des  mission- 
naires ont  prétendu  qu'elle  égalait  Paris  en  population; 
mais  il  parait,   par   des  renseignemens  recens,  qu*ell||fl 
ne  renferme  (|ue  4ojOoo  habitans.  Ce  qui  explique  sa  vast^^ 
superficie,  c'est  la  largeur  de  ses  rues,  formées  de  maisons 
entourées  de  jardins.  Presque  toutes  sont  construites  ^^jM 
terre  et  en  bois  et  couvertes  de  roseaux  ;  les  faabitatioi^^ 
en  pierre  sont  en  très-petit  nombre.  L'ancien  palais  des 
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i-ois  est  construit  en  briques  séciiées  au  soleil;  mais  ce 
palais,  qui  occupe  une  circonférence  de  deux  lieues,  tombe 
en  ruines  el  n'ofTre  plus  qu'une  partie  habitable  dans  la- 
quelle le  vice-roi  du  Tonkin  fait  sa  re'sidence.  Han^ints 
a  i5  à  30,ooo  habitans.  Le  Tonkin  comprend  ausâi  le 
croupe  des  Pirates^  petites  îles  célèbres  depuis  long-temps 
comme  l'asile  d'une  troupe  d'e'cumeurs  de  mej-, 

Cesl  dans  la  Cochinchine  que  se  trouve  Huê  ou  Phuxuan 
ou  mieux  Fou-tchhouan,  chef-lieu  de  province  et  capi- 
tale de  tout  Tenipire.  Ses  immenses  i'ortifications,  qui  en 
font  la  première  place  d'armes  de  toute  l'Asie,  ont  e'té con- 
struites par  des  ingénieurs  français.  On  y  entretient  une 
garnison  de  4o,ooo  hommes  ,  nombre  égal  à  celui  des  ha- 
bitatis.  Se5  greniers  ,  ses  magasins  ,  ses  casernes  et  ses  ar- 
senaux,ainsi  que  la  fonderie  de  canons^  sont  remarquables 
par  leur  construction  et  leur  e'tendue^  les  chantiers  de  la 
marine  sont  dignes  aussi  de  fixer  rallention.  Le  palais  im- 
périal ,  construit  d'une  manière  bizarre,  est  d'une  grande 
nchesse.  Parmi  les  autres  villes  de  la  Cochinchine,  on  doit 
i  «noore  citer  llué-han  ou  Faï-fo,  qui  fut  ruinée  par  la 
Bmerre  dans  le  siècle  dernier,  et  dont  la  population,  qui 
H  Âail  alors  quatre  fois  plus  forte,  n'est  plus  que  de  ï5,ooo 
m  âmes.  Elle  est  située  sur  le  Han,  petite  rivière  qui  va  se 
1  jeter  à  5  lieues  de  là  dans  la  baie  de  Turon.  Touron  ou 
ffansan,  cédée  en  1787  aux  Français,  qui  n'en  prirent 
jamais  possession,  a  perdu  de  son  importance,  quoique  son 
commerce,  favorisé  par  une  baie  large  et  commode,  soit 
encore  assez  florissant.  A  une  égale  distance  de  la  côte  de 
Cochinchine  et  de  l'île  d'Haï-nan,  l'archipel  de  Paraccls 
est  une  dépendance  de  l'empire  d'An-nam,  Ces  petites  Iles 
sont  le  rendez-vous  d'un  f»rnnd  nombre  de  pêcheurs. 

Le  Binhrtuam  ou  Tsiampa,  à  rcxtrëmîté  méridionale 
de  la  Cochinchine  et  du  Camboge^  est  une  province  dont 
la  peuplades  belliqueuses  peuvent  être  considérées 
comme  indépendaiites;  le  littoral  seul  est  soumis  à  Tcm- 
pire  :  on  y  connaît  deux  havres,  Padaran  et  Phanry^  oix 
les  vaisseaux  se  trouvent  à  l'abri. 
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Le  Camboge  ou  Cambodge,  appelé  aussi  Youdra-Skan 
pai'  les  liabitans  et  Kao-Micn  par  les  Tonkinois,  est  un 
pays  qui  n*a  pas  moins  de  i(>o  lieues  du  nord  au  sud^  et 
de  loo  de  Testa  Touest.  Il  était  fort  peu  connu  avant  que 
TuD  de  nos  savans  (i)  en  eût  donné  une  description  li- 
re'c  des  écrivains  chinois.  Les  villes  sont  enlourées  de  pa- 
lissades de  bois  plantées  régulièrement  ;  leur  forme  est 
exactement  carrée,  et  à  chaque  angle  s'élève  une  lonr  eu 
picne.  Dans  chaque  village  ou  voit  un  temple  ou  une  tour, 
et,  quelque  peu  peuplé  que  soit  le  village,  il  y  a  des  gens 
commis  pour  la  garde  de  cette  tour.  On  voit  de  distance 
en  distance  ,  sur  les  grands  chemins  ,  des  stations  pour  les 
voyageurs.  L'ancienne  capitale  du  pays  porte  aussi  le  noi 
de  Camboge,  mais  les  liabitans  lui  donnent  en  outre  C4 
\\x\  ée  Le^fek }  elle  est  bâtie  au  milieu  d^une  grande 
formée  par  le  JVlaï-kang  et  traverse  par  plusieurs  canat 
Le  magnifique  palais  qu'IiaLitaient  les  rois  de  Camboge   \ 
commence  à  tomber  en  ruines  :  toutes  les  maisons  de  la 
ville  sont  construites  en  bois.  A  45  lieues  ru  sud-est  de  cette    , 
cité  déchue ,  s'élève  celle  de  Saïgong,  qui  se  compose  de    \ 
deux  villes  distinctes.  Près  de  la  nouvelle,  une  immense 
citadelle  qui  rivalise  avec  celle  Je  If  né,  a  été  construite 
en  i8ïi  sous  la  direction  de  plusieurs  ingénieurs  fran- 
çais. Le  milieu  de  la  ville  est  occupé  par  un  vaste  palai^H 
bâti  pour  le  roi.  L'arsenal  maritime  est  digne  de  rivaliser" 
avec  les  plus  beaux  établissenicns  de  ce  genre  en  Europe. 
Cette  seconde  capitale  du  Camhoge,  que  Ton  peut  consÈH 
dérer  comtnc  la  première  place  de  commerce  de  l'empire 
d'An-Wam^  paraît  renfermer  au  moins  100,000  habitans. 
Elle  possède  une  église  clirétienue  de&servie  par  deux  mil 
sionnnircs  italiens. 

Le  Lao  ou  Laos^nu  norddu  Camboge,  est  un  pays  p( 
peuplé  dont  la  plupart  des  habitons  se  composent  de  hol 
des  vagabondes  et  presque  sauvages;  la  population  sédei 


(1)  M.  Âbcl  Rcmuzal.  f^oytA  ses  Nouveaux  Mélanges  uiaiiques,  u 
l'aris,  iSao. 
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taire  est  établie  danstle  petits  villages  constrails  surlebord 
des  rivières,  où  ils  se  livrent  à  ragticulture.  Hanniah  ou 
Lan-TclihanQ,  est  la  capitale  de  ce  pays.  Elle  est  eiiloure'e 
d^uoe  muraille  et  d'un  fossé  et  situde  au  coniluent  d'une 
petite  rivière  et  du  Maï-Kang,  On  y  compte  plusieurs  pa- 
godes et  palais  en  bois,  5,ooo  habilans  forment  à  peu  près 
toute  sa  population. 

Nous  avons  réserve',  pour  terminer  rindo-Chinc,  deux 
archipels  qui  forment  dans  le  goli'e  du  Bengale  une  longue 
chaîne  d'Iles  dirigée  du  noi  d  au  sud.  Le  plus  méridional , 
ou  Je  plus  rapproché  de  Hle  de  Sumatra  ,  est  celui  deiV7- 
cohar^  mais  il  ne  se  compose  que  de  petites  îles  en  compa- 
raison de  celles  qui  forment  l'archipel  fX Andanian.  Ces 
Ues  sont  complètement  indépeudanles,  (|uoi(|ue  [plusieurs 
géographes  considèrent  celles  de  ^'icobar  comme  appar- 
tenant aux  Danois,  et  celles  d'Andaman  aux  Anglais. 
Lear  position  géographique  les  rendrait  propres  à  la 
fondation  de  grands  établisseraens  européens,  si  Tinsalu- 
brilé  de  Tair  qu'on  y  respire  n'en  avait  ïait  un  séjour  fu- 
neste aux  habitans  de  TEurope.  Dès  l'année  i;j56f  les  Da- 
nois, dans  Taichipelde  Nicobar,  et  en  1^91  les  Anglais 
dans  celui  d'Andaman,  essayèrent  detabiir  des  forts  et 
descomptoii^  qu'ils  ont  été  forcés  d'abandonner. 

Le  premier  de  ces  archipels ,  que  les  Danois  nommetit 
Ûfs  Frédériky  forme  trois  petits  groupes  :  le  plus  septen- 
trional s'appelle  Car-Nicobar,  Viennent  ensuite  \<is  îles 
jVVcoftar proprement  dites,  au  nombre  de  trois,  entre  le^- 
4)ueUes  se  trouve  un  excellent  et  vaste  port.  Les  deux  îles 
Sainbelvngf  Vuue  appelée  Grande  et  l'autre  Petite  Nico- 
har^  sont  au  sud  des  précédentes,  et  tiennent  le  premier 
.ran^  parmi  les  sept  grandes  îles  de  cet  archipel  ,  dont  les 
inq  autxessont  :  Camortay  où  les  Autrichiens  essayèrent 
de  fonder  un  établissement;  Tcrressa  ^  KaicfuiU ,  Car- 
Ucobaret  Noncoi^cty  :  ces  doux  dernières  sont  celles  où 

Danois  tentèrent  de  s'établir.  Les  douze  autres  îles  de 

archipel  sont  trop  petites  pour  mériter  l'honneur  d'être 
lommées.  Les  habitans  sont  d'une  couleur  cuivréej  leurs 
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yeux,  petits  cl  fendus  obliquement,  sont  un  des  caractères 
par  lesquels  on  est  fondé  à  croire  qu'ils  descendent  des   li 
Pe'gouans  ou  des  Chinois.  A  en  juger  par  leurs  maisons , 
construites  en  bambous,  leui^  canaux,  et  diilérens  usten- 
siles, ils  paraissent  assez  industrieux.  Dans  leur  habille-    » 
ment,  une  petite  bande  de  drap  qui  leur  sert  de  ceinture   * 
et  dont  un  des  bouts  pend  par-Jcrrîère,  a  fait  croire  au 
Suédois  Koeping,  marin  ignorant,  que  ces  hommes  avaient 
des  queues  de  singes,  ce  qui  porta  Linné  lui-même  à  en    ^ 
faire  une  espèce  particulière. 

L'archipel  ^Andaman  se  compose  de  la  Grande  An- 
damarij  qui  peut  avoir  4?  Heues  de  long  sur  7  de  large j 
de  la  Petite  Andaman ,  longue  de  9  lieues  et  large  de  6 , 
séparéede  la  première  par  un  détj-oil,  et  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  plus  petites,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
Barrcn  avec  son  volcan  pittoresque  de  Goo  toises  de  hau-» 
teur,  et  vomissant  fréquemment  des  torrens  délaves,  et  iV^oi^ 
condaniy  dont  le  sommet  élevé  sert  de  point  de  reconnais- 
sance aux  marins.  La  Grande  Andaman  est  montagneuse^ 
dH  plus  haute  cime  s  élève  à  400  toises  ^  mais  celles  de  la 
Petite  Andaman  sont  plus  considérables.  Les  Andama- 
'taiens  ont  été  représentés  par  les  voyageurs  comme  Vw 
des  peuf^es  les  plus  sauvages  qui  existent  ^  cependant  pli 
sieai»  faits  semblent  attester  quils  ne  sont  point  cannibi 
les:  mais  ils  ont  une  antipathie  prononcée  pour  les  étrai 
gers.  Ils  sont  noirs,  leur  tête  est  très-grosse,  leur  cheve- 
lure est  laineuse ,  en  un  mot  leur  aspect  est  repoussant. 

L^insalubrité  du  climat  de  ces  deux  archipels  est  prtnci-j 
paiement  due  à  la  giande  quantité  de  bois  dont  ils  soin| 
couverts,  et  à  l'abondance  des  rosées;  du  reste,  on  y  trouve 
en  abondance  des  cocos,  des  limons,  des  ananas,  le  boi 
de  teck  et  de  sassafras,  et  l'arbre  appelé  larum,  qui  doni 
un  meilleur  fruit  que  Tarbre  à  pain  d'Otaïli  ;  on  y  Iroui 
aussi,  en  grande  quantité,  ces  nids  d'oiseaux  si  recb< 
chés  sur  la  table  des  riches  voluptueux  à  la  Chine. 
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I     TABLEAU  stcUùtiqm  des  prineipaux  États  de  C Ïndo-Chine. 
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EMPIHE  DIRMAN. 
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■iMlofl.                   pu  licuB  carri*.             Reitsiu.                Arméi. 
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4»DuOtOoo.                i33.            4^i*^<^°)*^*^'     >5o,ooo. 
INDO-CHINE  ANOLAISE. 
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9,5ûo. 

3oo,ooo.                  3i.                     ?                   ? 
ROYAUME  DE  SIAM. 
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5,ooo,ooo.                i5o.            4^''^<^i*^^^      8o»0DO. 
EMPIRE  D'AN-MAM. 
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CHAPITRE     LXX. 


Description  de  ï j4fri<iiie.  —  Notions  générales.  —  Ses 
dimensions.  —  Golfes.  —  Caps.  —  Fieu\*cs,  —  Lacs, 
^Montagnes,  -^  Climat.  —  F^égètaux.  —  Animaux, 
—  Richesses  minérales, 

L'Afrique,  dont  nos  \aisscaux  font  le  tour  depuis  trois 
siècles ,  est  connue  dans  Thisloire  depuis  3,ooo  ans.  Mal- 
tjré  son  antique  celébiilé,  malgré  le  voisinage  de  TEurope, 
elle  ëcliappe  encore  en  grande  parue  aux  regards  de  la 
science.  Jadis  les  rives  africaines  envoyèrent  des  colonies 
égyptiennes  porter  dans  FEurope  sauvage  les  premiers 
germes  de  ta  civili&ation;  aujourd'hui  TAfiiquc  est  la 
dernière  partie  de  l'ancien  monde  qui  attend  de  la  main 
des  Européens  le  joug  salutaire  de  la  législation  et  de  la 
culture.  ^ 

Cette  vaste  péninsule  de  1,820  lieues  de  long,  sur  ï,65o 
de  large,  n'offre,  sur  une  étendue  de  plus  de  i,^5o,ooo 
lieues  carrées,  quun  petit  nombre  de  rivières  dç  long 
cours  et  d'une  navigation  facile  j  son  circuit,  formant 
7,000  lieues  de  côtes,  ne  comprend  que  quelques  ports  et 
quelques  rades  qui  présetitent  un  asile  aux  vaisseaux;  en- 
fin aucun  grand  golfe  n'ouvre  un  chemin  vers  Tintérieur 
de  celte  grande  masse  de  terre. Un  isthme  étroit, celui  de 
Suez,  la  rattache  par  le  nord-est  au  continent  de  l'Asie  : 
ainsi  elle  est  bornée  au  nord  par  la  mer  iMédiLerranée,  à 
l'ouest  par  l'océan  Atlantique,  au  sud  et  à  Test  par  l'o- 
céan Indien,  et  au  nord-est  par  la  mer  Ronge.  Elle  est 
divisée  par  Téquateur  en  deux  parties  à  peu  près  égales. 
Ses  principaux  golfes  sont  :  dans  la  Méditerranée,  lu 
Grande-Syrie,  vulgairement  nommée  golfe  de  Sjdra, 
et  celui  de  Cahes;  dans  l'océan  Atlantique,  celui  de  Gu<- 
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née,  qui  en  comprend  deux  autres,  celui  de  Bénin  et  ce- 
lui de  Biafra ,  et  dans  la  mer  Rouj^e  le  golfe  ^Aden  à 
reolre'e  de  celte  mer,  et  celui  de  Suez  à  son  extrémité. 
Ses  cotes  forment  un  grand  nombre  de  caps  dont  nous  ne 

i citerons  que  les  plus  importans  :  il  en  est  d'abord  quatre 
^ut  ont  cela  de  particulier  qu'ils  sont  exactement  opposés, 
de  manière  à  indiquer  les  quatre  points  cardinaux.  Ainsi, 
au  nord  c'est  le  cap  Serrai,  au  sud  celui  de  Bonne-Espè^ 
tance  ,  à  Touest  le  Cap-Ferl,  et  à  Test  celui  de  Gtiarda- 
fui.  Le  plus  septentrional  est  le  Cap-Blanc^  dans  la  Médi- 
terranée; le  plus  rapproché  de  l'Europe  est  le  cap  Ceuta^ 
dans  le  détroit  de  Gibraltar  j  enfin  la  pointe  la  plus  méri- 
dionale est  le  cap  des  Aiguilles, 
^b  'L'hydrographie  de  TAfrique  est  encore  imparfaitement 
conoue  r  nous  nous  bornerons  donc  à  citer  ses  plus  grands 
lieuves.  Dans  le  bassin  de  la  Méditerranée  se  jette  le  NU, 
dont  le  cours ,  dans  la  direction  générale  du  nord  au  sud, 
est  évalué  à  gSo  lieues,  et  qui  fertilise  une  vallée  dont  la 
largeur  moyenne  est  d^environ  5  lieues^  plusieurs  fleuves 
moins  considérables  se  jettent  dans  Tocéan  Atlantique  : 
ce  sont  le  Sénégal  et  la  Gambie,  le  Dialîha  ou  Kollah  , 
appelé  aussi  Kouara,  plus  connu  sous  le  nom  de  Ni^er, 
le  Nigris  de  Pline,  le  Nigîr  de  Ptojémée;  mais  Tiden- 
tité  qui  se  rapporte  h  ces  noms  est  encore  incertaine,  et 
la  position  du  cours  d'eau  qu'ils  désignent  n'est  point  suf- 
fisamment connue  ;  le  Zaïre  orf  Barbela  traverse  la  Gui- 
née méridionale  ou  le  Congo j  dont  ce  fleuve  porte  aussi 
le  nom  ;  dans  la  même  contrée  on  connaît  aussi  le  Coanza, 
fleuTe  large,  rapide  et  piufond,  dont  les  eaux  nourrissent 
le  crocodile  et  i*hippopotame  j  VOrange  enfin,  ou  le  Ga- 
riep,  est  le  plus  raéridiuïi:d  de  tous  les  fleuves  qui  ont  leur 
emboucJjure  sur  la  côte  orientale:  on  lui  donne  3oo  lieues 
de  cours ,  et  vers  le  milieu  de  sa  course  il  franchît  des 
masses  de  roches  granitiques  en  formant  une  cascade  de 
plus  de  4^0  pieds  de  hauteur  sur  une  largeur  de  plus  de 
tSoo.  Parmi  les  fleuves  qui  ont  leur  embouchure  dans 
îocéaD  Indien  ,  on  doit  citer  le  Zambeze,  qui  paratt  être 
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le  même  que  le  Quillimanci,  sur  la  côle  de  Zanguebar  j 
le  Lqffth,  dont  on  ne  connaît  point  la  source,  quoiqu'on 
Fait  remonte'  durant  l'espace  de  a5  journe'es,  et  le  Lau- 
renzO' Marques f  qui  a  son  embouchure  dans  une  baie  du 
même  nom  ,  et  qui  paraît  avoir  un  cours  furt  dangereux 
pour  la  navigation.  Dans  TinteVieur  de  l'Afi  ique,  le  }'éou 
et  le  Chari,  que  l'on  croît  être  le  Nil  Blanc,  vont  re'uuir 
leurs  eaux  au  lac  Tchad. 

L'existence  du  iac  Tchad  est  une  anomalie  très-remar- 
quable dans  un  continent  aussi  dépourvu  que  Test  TAfri-' 
que  de  ces  sortes  d'amas  d'eau;  son  existence,  attestée 
par  les  voyageurs  les  plus  ve'ridiques,  explique  ce  que  Ton 
a  dit  d'une  Mt'diterranée  occupant  le  centre  de  TAIrique. 
Il  paraît  que  son  étendue  varie  et  qîi'elle  est  très-considé- 
rable après  la  saison  des  pluies;  les  îles  qui  s*e'lèvent  au- 
dessus  de  sa  surface  sont  habitées  par  des  peuples  féroces, 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler,  et  qui  sont  redoutes 
comme  de  terribles  pirates  sur  cette  petite  Caspienne.  Le 
Dibhie  ou  Lac  Noir,  dont  on  ne  connaît  point  encore  Té- 
tendue,  peut  cependant  être  regardé  comme  un  Aes  plus 
grands  de  l'Afrique  :  il  alimente  le  fleuve  du  Dlaliba;  le 
Zayilanda  ,  appelé  communément  jéquilajida,  n*est  pas 
moins  remarquable  par  sa  position  élevée  que  pur  son  im* 
mcnse  étendue  ;  quoique,  suivant  les  cartes  les  plus  moder- 
neSj  il  soit  d'une  médiocre  grandeur,  il  paraît  avoir,  sui- 
vant M#d'Ëtourvillef  une 'longueur  d'environ  loo  lieues 
du  nord  au  sud,  sur  une  largeur  quM  n*a  pas  déterminée, 
mais  qui  paraît  être  très-considérable  :  au  surplus,  sa  su- 
perficie varie  prob^iblement  aussi  suivant  les  saisons.  Il  en 
est  de  même  du  lac  Maravi,  au  sud-ouest  de  Zanguebar  : 
suivant  quelques  voyageurs,  il  paraît  n'avoir  que  5  lieues 
de  largeur;  mais  il  est  probable  qu'il  est  plus  considéra- 
ble, puisqu'il  donne  naissance  au  fleuve  (^liloa.  Le  lac  de 
Dembéa  ou  Tzana,  dans  VAbyssinie,  passe  pour  avoir 
a 5  lieues  de  longueur  sur  lii  de  largeur*,  mais,  comme 
tous  ceux  que  nous  venons  de  citer,  il  change  d^étendue 
selon  les  saisons.  Il  contient  une  douzaine  d*Ues;  ses  eaux 
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ourrissent  des  Iii  ppopoUmeSj  mais  paraissent  être  dépour- 
vues (le  crocodiles.  Parmi  les  nombreux  cours  d*cau  qu'il 
Teçoit,  le  plus  conside'rable  est  le  Bakr-eî~Azrak  ou  Nil 
Sieu.  Tels  sont  les  principaux  lacs  naturels  de  l'Afrique, 
«i  nous  ne  devons  pas  y  comprendre  \e  Birket-el~Keroun, 
dont  la  longueur  est  d'environ  1  a  lieues  et  la  largeur  de 
9 ,  et  qui  n'est  que  le  reste  du  fameux  lac  de  Mœris,  qui, 
suivant  le  rapport  des  anciens,  fut  creuse  par  un  roi  d'E- 
gypte pour  recevoir  lexc^dant  des  eaux  du  Nil.  Les  pré- 
tendus lacs  Muriout,  Edkou^  Bourîos  et  Menzaîah,  mai- 
gre leur  grande  e'tendue,  ne  sont  que  des  lagunes  forniëes 
par  lesatle'risscinens  ou  le  delta  du  Nil,  et  qui  pour  celte 
raison  doivent  être  distinguées  des  autres. 

Nous  avons  vu  que  les  contobrs  du  continent  africain 
n'oiTrcnt  point  ces  profondes  e'cbancrures  qui  forment  de 
grands  golfes  autour  des  autres  continens  :  ce  caractère 
distinctif  est  une  des  principales  causes  du  petit  nombre 
dties  qui  entourent  TAfj  ique.  Hâtons-nous  donc  d'indî- 
qoer  les  plus  remarquables  de  ces  îles.  Dans  la  Méditeixa- 
n^e  nous  remarquons  Jerbi  ou  Zerhi  et  le  groupe  de  Ker- 
keni,  dans  le  golfe  de  Cabès,  et  Tabarca,  près  de  la  côte 
de  Tunis.  L'ocdan  Atlantique  nous  offre  le  groupe  de 
Madère,  Tarcbipel  du  Cap-Veri,  celui  des  Canaries,  ce- 
lui de  Bissagos,  à  Temboucliure  du  Rio-Grande  ;  Gorée, 
ïur  la  côte  de  Sdn^gambie, l'île  Sckerbro ,  la  glus  grande 
de  toute  la  Guine'e  occidentale,  les  îles  Annobon,  Saint- 
Thomas,  du  Prince,  et  Fernando-Po,  qui  forment  un 
groupe  dans  la  partie  la  plus  enfoncée  du  golfe  de  Guinée. 
En  nous  éloignant  de  la  côte  nous  apercevons  Fîle  de  V As- 
cension et  celle  de  Sainte-Hélène;  plus  au  sud,  le  groupe 
de  Tristan  d'Acunha  et  TUe  de  Diego- Alvarez.  Dans 
la  partie  australe  de  Tocéan  Indien,  l'île  Bouvet,  le  pe- 
tit gitMipe  du  Prince  Edouard  ^  celui  de  Marion  et  Cro* 
set,  et  l'tle  de  Kerguélen.  En  remontant  vers  !e   nord  , 

Inoas  voyons  Amsterdam  et  Saint-Paul^  Madagascar  et 
les  lies  Comores,  les  Mascamgnes,  c'est-à-dire  les  tles  de 
France  et  de  Bourbon;  les  Seychelles ,  les  îles  Quiloa^ 
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MoTïjîa,  Zanzibar  et  Pemba,  sur  la  côte  de  Zanguebar; 
et  enfin  celle  de  Socotora^  au  nord-est  du  cap  Guardafui» 
Quittons  les  mers  et  revenons  sur  le  continent  africain. 
Quoiqu'il  possède  très-probablement  des  montagnes  qui 
conserveiil  des  neiges  e'ternelles,  même  sous  l'equateur, 
ou  peut  diie  que  Les  cbaînes  aiVicaines  sont  plus  remar* 
quables  par  leur  laigeur  que  par  leur  élévation.  Si  elles 
atteignent  une  hauteur  très-conside'rable,  c'est  ens*ëlevant 
lentement  de  terrasse  en  terrasse.  Peut-être  même  serait-il 
moins  bardi  que  juste  de  dire  que  tout  Tensenible  des 
montagnes  de  l'Afrique  ne  forme  qu'un  seul  grand  pla- 
teau présentant  de  tous  côtés  des  terrasses  contigues;  c'est 
du  moins  Topinion  que  l'on  doit  s'en  faire,  d'après  le  petit 
nombre  de  celles  que  Ton  connaît.  Ainsi ,  VAtlasj  qui 
borde  le  continent  du  côté  scptentiional ,  est  une  série  de 
5  à  6  petites  chaînes  qui  s'élèvent  Tune  derrière  Tautre, 
et  qui  renferment  un  grand  nombre  de  plateaux.  Les 
monts  Tchefty,  Gerboda  et  Harouichj  paraissent  être  des 
branches  de  TAtlas.  La  chaîne  Arabique  ressemble  à  l'At- 
las par  ses  falaises  calcaires  qui  en  imposent  h  Toeil  dir 
voyafçeur,  mais  qui  n*arrivent  réeîlement  qu'à  une  trè<- 
petite  hauteur  ;  \e  Mokattan,  montagne  qui  en  fait  par- 
tie, et  qui,  sur  un  espace  d'environ  lo  lieues,  s'étend 
près  du  Caire  y  sur  la  rive  droite  du  Nil,  n'a  pas  plus  d^ 
5oo  pieds  au-dessus  de  la  vaste  plaine  qu'elle  domine» 
Les  montagnes  de  laLune^an  aiabe  El-Kamar^qu'i  sépa- 
rent la  Nigritie  d'une  immense  contrée  plus  méridionale 
et  presque  entièrement  inconnue  ,  paraissent  s'étendre  de^ 
l'est  à  Touest  sur  un  es|>ace  considérable.  On  lesditcoi^B 
vertes  de  neiges  perpétuelles,  ce  qui,  relativement  à  leur 
latiiude»  fait  supposer  quelles  s'élèvent  au  moins  à  2,3oo 
toises  au-dessus  du  niveau  de  TOccan.  Les  substances  que 
charrient  les  nombreux  cours  d'eau  qui  en  descendent , 
foift  supposer  que  leur  constitution  est  granitique;  plusieurs 
d'entre  eux  roulent  des  parcelles  d'or.  C'est  du  versant  sep- 
tentrional de  ces  monts  que  coule  le  B ahr-el-jibiad^ïuae 
des  deux  branches  qui  forment  le  Nil.  Le  cours  du  Dia" 
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^iihah  sépare  y  suivant  ClappeHon,   ces  montagnes  de  la 

rhatceiie  Kong,  qui  sépare  la  Nigritie  de  la  Gnine'e  me'ri- 

ionale^  et  qui  se  tenuine  au  bord  de  Toce'an  Atlantique 

divers  promontoires,  dont  les  plus  remarquables  sont 

[le  Cap-Tlertaet  celui  de  S  terra- Leone.  La  clîaîne  de  Lu- 

ou  \ Epine  du  monde  m  qui  paraît  s'étendre  depuis 

ile  nord  du  Zanguebar  jusqu'aux  sources  de  la  Sofala,  au 

sud  du  Monomotapa  ,  et  qui  est  coupe'e  par  le  Zamèeze, 

parait  se  continuer  au  sud  de  ce  (leuve  jusqu'au  cap  de 

BoDoe-Espe'rance,   où    elle   se   termine  par  des  monts 

•escarpe's,    mais  aplatis  au    sommet,  dont   l'un   a   même 

|reçu  Je  nom  significatif  àe  Montagne  de  la  Table ^  et 

Ifaatre  celui  de  la  Croupe  du  Lion,  et  par  des  plateaux 

stériles  et  des  plaines  élevées,  nommées  Karros.  Telle  est 

«n  général  Tesquisse  que  Ton  peut  tracer  des  montagnes 

d«  l'Afrique  (i). 

Ces  chaînes  se  terminent  par  de  vastes  plateaux  qui  oc- 
cupent l'intérieur  du  continent  ;  c'est  du  moins  ainsi  que 
l'on  doit  considérer  ces  immenses  déserts  qui  oïTrenttant 
d'obstacles  fi  la  marche  de  la  civilisation  africaine.  Les  uns, 
couverts  de  sable  et  de  gravier  et  parsemés  de  coquilles 
marines  reposant  sur  des  argiles  et  <jes  amas  de  sel,  res- 
semblent à  des  bassins  de  mers  desséchées;  tel  est  ce  fa- 
meux déseï  t  de  Sahara,  oh  les  sables ,  roulant  au  gré  des 
vents  comme  les  Ilots  de  l'océan,  ensevelissent  des  tribus 
entières  :  les  autres,  marécageux  et  remplis  de  lacs  stag- 
iians,  deviennent  les  foyers  d'épidémies  pestilentielles  ou 
le  berceau  de  reptiles  mal  faisans.  Dans  les  uns  et  les  autres, 
les  jivières,  presque  sans  pente,  et  souvent  sans  issue,  ter- 

(i]  Oa  poorratl  diviser  les  mootii^nps  du  ^Afrique  «n  quatre  sjritèmca: 
\^  êyUème  yfSyrjuinien ,  cjûmpOAé  des  muuia  El-Kantor  el  de  ceux  qai 
lordeulU  mtr  Houi-cjle  Cajro-Cutnt^ni  coniyretiaul  les  monli  LupMa^ 
lear»  ramifîcatiuiis  iu£(|ti*nu  cap  do  Bonne-Espérance  et!cs  ninniaf;iics  qui 
bord'-ni  Ufs  cd(cs  de  Guiuec  :  1c  S^né^amkten ,  formé  def  ttiouIs  de  Kong  et 
A^BoJct;  eaUa  \»JSar6arer^ue^  dont  rAlloseL  les  roonla  ^mmcr  forrucoi 
U  prinopal  groupe,  [f^oyct  celle  divùiun  par  M.  Uuol,  dnn»  V Encjrclop^' 
du.  méthodique,  ao  moi  Sftttme  ,'  ei  dans  X Encycloycdie  modem^y  nrticle 
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minent  leur  cours  dans  un  lac  ou  se  perdent  dans  les  sa-' 
blés.  Souvent  aussi  ces  filets  d'eau ^  ne  pouvant  se  rëunii* 
pour  former  des  couians  durables^  dispar^iissent  avec  la 
saison  pluvieuse  qui  les  fait  naître.  Au  milieu  de  ces  mers 
de  sable  ,  apparaissent  ça  et  là  comme  dfes  îles  cee  vei- 
doyantcs  oasis  qui  oflrcnt  au  milieu  de  la  plus  fatigante 
stérilité,  le  contraste  consolant  de  quelques  terrains  doués 
de  la  fertilité  la  plus  riche.  Ces  oasis  ne  sont  que  des  val- 
lées arrosées  par  de  nombreuses  sources,  ou  par  des  ras- 
semblemens  d'eaux  pluviales  qui  favorisent  sous  un  ciel 
brûlant  la  croissance  d'une  foule  de  végétaux.  ■ 

Le  climat  général  de  l'Afrique  eut  celui  de  la  zone  top-^ 
ride;  rien  n^  tempère  la  chaleur,  que  les  pluies  périodi- 
ques, les  vents  de  mer  et  Télévation  -du  sol.  Il  est  même  h 
remarquer  que  ces  trois  circonstances  se  réunissent  quel- 
quefois dans  un  plus  haut  degré  sous  Téquateur,  que  dans 
les  zones  tempérées.  Ainsi  quelques  parties  de  la  Guinée, 
de  la  INigritic  et  de  TAbysslnie,  jouissent  d*une  tempéra- 
ture infiniment  moins  brûlante  et  moins  sèclic  que  les  dé- 
serts sablonneux  au  sud  du  mont  Atlas,  quoique  ceux-ci 
soient  éloignés  de  3o  degrés  de  la  ligne  équînoxiale.  Parr  — 
*  tout  où  le  sol  est  humecté  la  végétation  acquiert  la  plulfl 
grande  vigueur.  Les  déserts  qui  régnent  aujourd'liui  sur 
cette  partie  des  côtes  de  la  Méditerranée  où  les  anciens  m 
avaient  fondé  des  colonies  si  long-temps  florissantes,  indi-^ 
quentla  richesse  que  pourraient  acquérir  certaines  cofitrées 
de  TAfrique,  si  elles  étaient  placées  sous  Tinflucnce  de  la 
civilisation.  Plusieurs  exemples  en  offrent  nujourd'liui  la 
preuve  :  ainsi  la  vigne  réussit  à  la  fois  en  Barbarie  et  prèl  J 
du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  le  froment,  l'orge  et  le-rjz 
procurent  dans  différentes  régions  des  récoltes  abondantes. 
La  végétation  naturelle  sedcveloppeen  divers  endroits  avec 
une  vigueur  toute  particulière;  la  plupart  des  montagnes 
sont  couvertes  de  forêts  dont  les  arbres  ne  le  cèdent  en 
majesté  à  aucun  de  ceux  des  autres  régions  du  globe 
celles  du  mont  Allas  égalent  les  plus  belles  forets  de  l'Ita- 
lie et  de  l'Espagne;  celles  de  la  Guinée,  de  la  Sénéganv] 
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Ine,  du  Congo  et  de  la  Nigritie,  rappellent  les  épaisses 
fortede  l'Amc^rique  méii  Jionale  :  le  baobab^  que  les  Eu- 
ropéens ont  transporté  dans  plusieurs  parties  du  Nou- 
veau-Monde, est  originaire  de  l'Afrique  méridionale  j  le 
cassier,  le  tamarinier,  le  bananier,  le  grand  et  épineux 
aUo  {mimosa  gummifera)  qui  donne  la  gomme,  le  chi  ou 
Viliipè  qui  produit  le  beurre  végétal,  sont  communs  dans 
certaines  régions;  le  cocotier  végète  çà  et  là  jusque  sur 
Jes  plages  les  plus  arides;  le  dattier  élève  sa  lar<;e  lête  au 
roi/ieu  même  des  déserts.  Dans  ces  plaines  dépourvues  de 
gazons,  la  végétation  ne  consiste  qu*en  quelques  plantes 
épineuses  et  en  euphorbes  gigantesques. 

Od  reconnaît  dans  cette  comte  énumérution  quelques- 
ans  des  caractères  de  la  végéla^n  asiatique.  Le  règne  ani- 
mal présente  plus  d'original  ité.U  Afrique  possède  la  plupart 
des  animaux  de  l'ancien  continent,  m;iis  ifs  y  sont  plus  vi- 
goureux. Le  cheval  deDaibarie,  le  buflle  du  Cap,  le  raulet 
du  Sénégal  en  sont  des  exemples.  Le  lion  d'Afrique  est  le 
seul  digne  de  son  nom.  L'étépliant  et  le  rliiuocérus,  d'une 
taille  moins  colossale  que  ceux  d'Asie^  ont  beaucoup  plus 
d'agilité,  et  peut-être  aussi  plus  de  fA-ocité.  Plusieurs  ani- 
maux sont  particuliers  à  cette  partie  du  monde.  Cestdu  cap 
de  Bonne-Espérance  etdel'Abyssinie  que  nous  viennent  les 
deux  ieulescspècei  de  zèbres  connues,  et  le  cbeval  couag- 
§a,  moins  grand  que  le  zèbre  ,  et  portant  aussi  de  moins 
longues  oreilles.  Le  lourd  hippopotame  se  trouve  aux 
enVirons  du  Cap,  au  Sénégal,  et  même  en  Egypte.  L*A- 
frique  méridionale  nouiiît  aussi  deux  espèces  de  girafes; 
enfin,  le  plus  grand  oiseau  connu,  Taulrucbe  est  parti- 
culière à  ce  continent. 
Quelque  peu  connue  que  soit  l'Afrique^  on  sait  que  le 
»ne  minéral  y  constitue  d'immenses  richesses.  Le  prodi- 
eux commerce  de  poudre  d'or,  que  font  différentes  ca- 
ravanes de  l'intérieur,  annonce  la  granile  al>ondance  de 
métal;  Tune  des  branches  des  monts  Lupata,àrcx- 
irémîté  méridionale  du  continent,  doit  le  nom  denion- 
tagne  de  cwWe  à  la  quantité  qu'elles  en  recèlent.  On 
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exploilc  le  fer  dans  plusieurs  conliées  et  prîncîpalemettl 
en  Âbys^inie  et  dans  les  montugnes  entre  lesquelles  cou- 
lent le  Se'ne'gal  et  la  Gambie.  Nous  n*avons  pns  besoin 
de  rappeler  tjue  les  nnciens  (traient  des  e'meraudes  de  la 
Haute-Egypte,  et  que  les  antiques  monumens  de  cette  con- 
ii'ée  prouvent  que  les  porpliyres,  les  ^aniles,  les  syéuîtes 
et  plusieurs  autres  loclies  employ<fes  dans  les  arts  d'orne- 
ment, se  trouvent  en  abondance  dnns  les  montagnes  qui 
bordent  le  coure  du  Nil>  et  probablement  dans  celles  que 
nous  connaissons  encore  si  imparfaîteraent. 


CHAPITRE  LXXI. 


DivisÎQn  de  l'Afrique  en  régions.  —  Description  de  la 
région  du  NiL 


La  di/BcuItë  de  suivre  une  marche  mëlLodiquc  en  par- 
courant sur  la  carte  le  continent  ûfj  Jcâin,  a  engagé  un 
géoçraplie  connu  par  d'honorables  travaux,  à  proj)oser 
de  divUer  l'Afrique  eu  ciutj  grandes  régions  (i).  Nous 
Doas  empressons  d'adopter  cette  idée;  mais  nous  la  niodi-  . 
fions  en  poitant  à  sept  le  nombre  de  nos  divisions^  dont 
(foelqoeS'Unes  coïncideront  nécessairement  avec  celles  du' 
ttvftnt  dont  nous  parlons.  Ces  régions  sont  :  celle  du  Nil, 
(ylle  de  VAilas,  celle  du  Sahara,  la  re'gion  centrale,  la 
fé^on  occidentale ,  la  re'gion  australe ,  et  la  région 
orientale. 

La  région  du  Nil  a  pour  limites  :  au  nord,  la  Me'ditcr- 
nnée  ;  à  i  est ,  TArabie  ,  la  mer  Ronge ,  le  détroit  de  Bab- 
eLMandeb ,  et  une  petite  partie  du  golfe  d'Adeu  ;  âu  sud, 
la  montagnes  de  la  Lune;  à  l'ouest,  la  Nigrilïe  ou  le 
Soudan,  et  les  déserts  de  hi  Libye  et  de  Barca,  qui 
dépendent  de  la  région  de  TAtlas.  Elle  est  arrosée  dans 
toute  &a  longueur  par  le  Nil.,  quî^  près  des  montagnes  de 
la  Lune,  prend  le  nom  de  lleuve  Blanc,  ou  de  Balir-el- 
Abiad,  et  qui ,  après  avoir  traversé  le  Sennaar,  reçoit  sin: 
ta  droite  le  fleuve  Bleu  ou  Baht-el-Azrak ,  qui  vient  de 
rAbjssioie  et  que  plusieurs  géographes  regardent  à  tort 
cocnrae  la  branche  principale  du  Nil.  Les  contrées  que 
comprend  cette  région  sont  celles  qu'arrose  le  Bahr-el- 
Ainad  :  l'Abyssinie  ,  la  Nubie  et  TEgypte. 

La  première  de  ces  contrées,  que  Ton  peut  appeler  aussi 

(x}  IL  Ad.  B«lbi,  daiu  son  aouvel  Abr^f^é  de  Géographie. 
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celle  du  Sud-Ouest,  est  encore  très-peu  connue  ;  la  \ûa\ 
part  ties  peuples  qui  rijabitent  sont  noîjs  et  conservei 
leur  incUptrîtlancc.  On  y  connaît  un  pays  appelé  Don^ 
ouDînAuj  c*eâL  celui  où  le  Bahr-el-Abiad  prend  sa  source 
au  pied  des  monts  EUKamar.  Il  dépend  du  puissant  cm* 
pire  dos  Chilouksj  peuple  noir,  qui,  en  i5o4,  envaliil  et 
soumit  le  Sennaar,  oh  il  laissa  un  grand  nombre  de  colo- 
nies. Le  sultan  des  Cljîlouks  habile  une  petite  ville  app< 
lëe  Tembel  ou  TomhoiiL 

Le  Bertat  ou  DjebeLO^onin,  est  une  vaste  contrée  moi 
tagneuse  et  couverte  de  foiéts  presqu'impralicables,  habi 
lée   par  un  grand  nombre  de  nations  nègres  idolâtres 
belliqueuses.  Llle comprend  le  Gamdwyî,  dont  les  fiuoi 
clies  indigènes  tii  eut  une  grande  quantité  d'or  des  terrai) 
d'alluvîons;  le  Fazoql^  qui  s'ëlend  sur  la  rive  gauche 
Baht-ei-Azrak,  et  c|ui  est  gouverné  par  un   petit  prin< 
qui  sest  rendu  indépendant  du  roi  de'Sennaar;  enfin 
Ddrfôq^  sur  la  rive  gauche  du  Tournât,  pays  montagneui 
couvert  de  bois  et  entrecoupe'  de  tonens^  dont  le  lieu  prii 
cipal,  appelé  Fardassi,  est  l'entrepôt  du  commerce  de 
Nubie,  de  TAbyssinie  et  de  tout  le  Bertat. 

Le  Cheibon,,  qui   renferme  une  petite  ville  du  méi 
nom,  est  un  paysan  nord  dcsChilauks,  remai'quabb 
la  quantité  d'or  que  les  babitans  tii'ent  de  son  sol.  Le  Ft 
fi'/^au  nord  du  Donga,  renferme  d'importantes  mines 
cuivre.  Un  autre  pays  limitrophe  est  celui  des  Tuklai^i 
dont  ïe  roi  réside  dans  une  petite  ville  nommée  Tuggaï 

Voisin  de  ces  régions  sauvages,  le  A^on^o/fl/i,  presqi 
entièrement  entouré  de  déserts,  excepté  vers  le  sud, 
sVlève  une  petite  cliaîne  de  volcans  à  demi  cioinls,  est  II 
bité  par  des  Nègres  assez  civilisés,  appelés  NubaSj  et  pi 
des  Arabes  mahométans.  IbeU  et  Koldagi  sont  ses  deux 
principales  villes.  La  première,  qui  n'est  qu'un  grand 
aiuas  de  buttes,  en  est  la  cajnlulc  :  elle  fait  un  commerce 
très-étendu.  Cest  dans  le  Kordofan  que  le  pacha  d'Egypte 
recrute  ses  armées ,  en  y  envoyant  des  troupes  enlever 
babitans. 
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'V^byssinie  est  une  vaste  coniréc  à  Test  de  la  précé- 
dente. L'un  des  plus  grands  royaumes  qu'elle  renferme,  est 
celui  de  Tigré,  habita'  par  une  race  bellii|ueuse.  Les  prîn- 
ka)xx  pays  qui  en  dc^pendent  sont,  d'abord  le  Tigré  pro- 
pkrement  dit,  dont  Adoi^a  est  la  ville  la  plus  importante  : 
OD  r  compte  d.ooo  habilans,  la  plupart  professant  Tis- 
UmismCy  et  f^iLriquant  des  tuiles  de  coton,  qui  cîrcolcpt 
comnie  moyen  d'Jchangedans  toute  rÂbysâinie.Une  autre 
ville  plus  intéressante,  non  par  son  étendue^  puisqu'elle 
ne  renferme  que  600  maisons,  mais  par  ses  antiquLte's^  est 
celle  d'^xow//i.  Quoique  cette  ville  ne  soit  nientionne'e, 
ni  par  He'redote,  ni  par  Strabon,  on  ne  peut  douter  de  son 
anlique  splendeur  à  la  vue  des  inscriptions  grecques  et 
ëUiîopienues,  des  ruines  magnifiques  de  temples  et  de  pa* 
UiSp  et  de-s  54 obélisques  qui  couvrent  encore  son  sol. 

Voyons  les  autres  pays  de  TAbyssi  nre.  Enderta,  pro- 
ràice  fertile,  est  bien  cultivée;  on  y  remarque  Chélicout, 
Tille  ou  plutôt  gros  village,  résidence  ordinaire  du  roi  :  sa 
population  est  d'environ  8,000  âmes.  Son  église,  décorée 
de  peintures,  est  la  plus  belle  de  rAbyssinie.^/ifa/oj  cbef- 
liea  de  la  province,  se  compose  d'un  millier  de  muisons. 

Le  Lastaj  province  montagneuse  située  entre  les 
monts  Samen  et  Je  lac  Achangj,  a  pour  chef-lieu  Sokota^ 
sa  moins  aussi  importante  qu'Anlal6.  Le  Samen  est  en 
grande  partie  peuplé  de  juifs  nommés  Falacbns,  qui  pa- 
fktasent  être  les  restes  d'une  tribu  qui,  dans  Fantiquitc^  re- 
put le  surnom  d'Exilée,  Dans  le  Baltarnegacli  on  trouve 
jne  petite  ville  appelée  Dixan,  très-commerçante  et  peu- 
Àée  d'une  race  noire  ftidlpropre  et  paresseuse.  VAgamé 
^pour  cbef-lieu  Genaler,  formé  de  petites  huttes  coni- 
Pes;  le  Temben ,  Adet  ;  le  5/re,  une  ville  de  ce  nom  j  le 
^cjeratf  remarquable  par  sa  fertilité,  une  cité  de  JVal^ 
*a,  peuplée  en  grande  partie  de  moines. 
royaume  ^ Anihara  ou  de  Gonàar  est  un  des  plus 
ins  de  l'Abyssinie,  dont  il  occupe  les  parties  cen- 
ir  ia5  lieues  de  longueur  et  loo  de  largeur.  Si 
fêtons  un  coup  d'oeil  sur  ses  provinces,  nous  y  ver- 
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rons  celle  de  Demhéa,  l'une  ties  plus  fertiles,  dont  le  chef- 
lieu,  appelé  Gondar,  est  considère  comme  la  capitale  da 
royaume.  Cette  ville  a  3  ou  4  lieues 'de  tour,  et  un  palais 
qui,  par  son  architecture  dans  le  style  gothique,  jq^tifie 
Topinion  qui  en  attribue  la  construction  à  des  mission- 
naires européens,  Quelipics  auleui-s  attestent  quelle  ren- 
firi^e  une  centaine  dVglises  et  plus  de  5o,ooo  babn 
tans.  Ses  habitations,  construites  en  torchis  ou  en  pi  en  es, 
sont  couvertes  de' chaume.  Les  autres  provinces  de  ce 
royaume  n'offient  rien  d'intéressant  :  \ Amliara,  propre- 
ment dit,  passe  pour  former  un  petit  Etat  inde'pendanl 
dont  le  chef  re'side  à  Watho-Haïmanot ;  le  Gojam  on 
Godjam  passe  pour  être  un  des  plus  beaux  pays  de  TA- 
lïyssinie  et  un  des  y)Uis  peuples:  Kolléla ,  simple  bour- 
gade, en  est  la  principale  ville.  Ln  province  de  Maitcha^ 
marécageuse  et  peu  salubre,  a  pour  chef-lieu  /^a^a>  qui 
rivalise  avec  Goiular  en  e'tendue  et  en  richesse.  Le  Bh- 
lessen  a  pour  principale  ville  £m/raj^'composëe  de  3oo 
maisons.  Dans  le  Damoty  province  riche  en  mim^s  d'or,  on 
connaît  la  ville  de  Bamé ,  et  duns  le  Foggara,  celles  de 
Tahulû^que ,  Tchelga ,  et  Tcherkin  qui  passe  pour  une 
place  d'armes. 

Le  royaume-d'^nAoôcr^  Tiin  des  plus  riches  el  des  plus 
peuple's  de  TAbyssinie,  était  jadis  une  des  parties  les  plut 
civilisées  de  cette  contrée.  Ankoher^  sa  capitale,  est  la  riJ- 
sîdence  d'un  prince  qui  s'est  rendu  indépendant,  et  dont 
les  EtaU  se  composaient  en  i6i4  des  deux  grandes  pro« 
vinccs  ^Efat  et  de  Schoa. 

Le  royaume  (ÏAngo,  qui  se  compose  de  la  province  âe 
même  nom,  de  celle  de  Furfura  et  de  c|ueh[ueâ  antres  dis- 
tricts, a  pour  villes  principales  AgoJ,  Cotbenou  et  C&n^ 
botclie,  Celtii  de  Narêa  occupe  un  des  plateaux  les  pliU 
éleve's  de  l'Afrique;  ses  habitans  appar^ieiment  à  une  rtOBi 
blanche  et  sont  tributaires  de  l'empereur  d'Abyssinic. 

Le  Saniara,  sur  la  côte  basse,  sablonneuse  et  brûlante 
de  cette  contrée,  compte  parmi  ses  tribus  nomades,  Itf 
Schihos  a  la  peau  noire,  et  les  Hazortas  au  teint  cuivi^. 
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jie  les  anciens  Troglodytes^  ils  habitent  les  creux 
»cbers  ou  des  cabanes  faites  en  joncs  et  en  algues.. 
irsy  ils  changent  de  demeure,  selon  que  les  pluies 
■rmer  un  peude  verdure  sur  ce  sol  brûlant.  Le  prin- 
jrvillage  du  Samara  est  Duroro ,  situé  dans  la  baie 
bhila,  habité  par  des  Dumhoétas,  la  plus  puissante 
Mes  Danakils,  qui  occupe  une  grande  e'tendue  dans 
|jeur  des  terres  depuis  Je  de'lroit  de  Bab-el-Mandel> 
f^  la  baie  d*Houakcl.  Le  misérable  village  de  Zulia, 
Ah  baie  d'Amesley,  est  la  résidence  du  chef  des  Ho-' 
■  ;  c'est  près  de  ce  village  que  se  trouvent  les  ruines 
litique  cité  dAdulîs.  A  Lruis  lieues  de  la  côte  on, 
pit  rUe  de  DhalaCj  la  plus  grundfe  de  toutes  celles 
toer  Rouge.  Sur  une  pelile  île  dans  la  baie  de  Mas" 
\,  une  ville  de  ce  nom ,  qui  renferme  ajOoo  liabit.tns, 
|l  commerce  Irès-important,  C'est  ici  que  débarquent 
to'ageurs  qui  se  rendent  par  mer  en  Abyssinie.  , 

\  Nubie,  que  nous  allons  fïarcourir,  est  une  contrée 
|i'on  35o  lieues  de  longueur  du  nord  au  sud,  et  de 
le  largeur  de  l'est  à  l'ouest.  Depuis  Tinvasion  faite  en 
f>ar  les  troupes  du  vîce-roî  d'Egypte,  tous  les  pays  de 
COt»lrée  qui  bordent  le  Nil  peuvent  être  regardés 
tributaires  de  ce  pacha.  La  plus  importante  des 
ns  dottl  elle  se  compose,  est  le  royaume  deSennaar, 
au  commencement  du  xvi*  siècle.  Sennaar^  sa  prin- 
ville,  est  sur  la  rive  gauche  du  BaJir-eî-Azrak.  C'est 
îrrégulierde  cabanes  rondes,  couvertes  en  chaume 
Kistruiles  en  argile. 

to  autres  divisions  sont,  le  long  du  même  fleuve  et  du 
proprement  dit  :  le  pays  ^Halfdy^  oîi  l'on  exploite 
M>rtaotes  salines,  et  dont  la  capitrtle^  appelée  aussi 
eiy',  est  un  amas  confus  de  cabanes,  dont  la  population 
iJDurtfbuî  de  ^^^o  âmes,  d'après  les  renseignemens 
s  par  le  voyageur  français  Cailliaud  5  le  pays  de 
,  qui, conjointement  avec  le  précédent, peut  mettre 
pâgne  un  corpK  de  3o,ooo  cavalien  :  Chendî,  sa  ca- 
peut  avoir  800  à  900  maisons  et  6  h  7,000  habi- 
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tans;  le  pays  de  Damer^  dont  la  principale  cite  du  même 
ponj,  située  près  du  confluent  tiu  Tacazzé  et  du  Nil ,  se 
compose  de  5ou  maisons  disposées  eu  rues  droites  etLoi^ 
dées  d'arbres  qui  aboutissent  à  une  belle  luosquée;  le  pays 
de  Barbarow  Berbcr,  qui  peut  mettre  sous  les  armes  un 
millier  d'hommes  libres  et  5oo  escla\res,  et  comprenant 
quatre  grands  villages  dont  le  principal  est  El- Mekfiey^rf 
le  Ckagheia  ou  pnys  des  Chajkiê,  peuple  actif  et  belli- 
queux, mais  enclin  au  brigandage,  où  Ton  trouve  Korti, 
ville  que  de'fend  un  château  fort,  et  ffannek qui  renferme 
a, 000  habitans;  le  Mahas,  dont  les  principaux  villages 
^sont  Kouké,  Gorgolt  et  Haffyr;  et  ie  Sokkat^  pays  sté- 
rile et  presque  désert  dans  lequel  la  miseVable  bourgade 
de  Semnek  est  bâtie  vis-à-vis  un  temple  égyptien  qui  fli^ 
lève  sur  la  rive  opposée  du  Ni!.  S 

Le  Dongolahf  dont  la  longueur,  de  Test  à  l'ouest,  est 
d*enviroB*2oo  lieues,  et  la  largeur  de  i65  du  nord  au  sud, 
était  jadis  plus  fertile  et  plus  peuplé quahjourd'iiui;  il  ren- 
ferme une  ville  importante  appelée  le  Viçux  Dongoîah , 
ruinée  dans  ces  derniers  temps,  mais  qui  occupait  un  rang 
parmi  les  antiques  cités  de  la  Nubie,  à  en  juger  par  les 
fûts  et  les  chapiteaux  de  colonnes  en  granité  qui  gissent 
autour  de  ses  mîscridtles  habitations  :  celle  de  Marakfâi» 
fondée  depuis  peu  par  les  Mamelouks,  renferme  4aO0O  ha- 
bitans  qui  ont  quitté  leur  ancienne  capitale. 

La  plus  grande  partie  de  la  Basse-Nubie,  que  Ton  ap- 
pelle aussi. le  pays  des  Barabras,  peuple  nomade  qui  la 
parcourt  dans  tous  les  sens,  s'étend  sur  la  rive  gauche  da 
Nil,  entre  la  cataracte  dOuady-Halfa  et  celle  d' 
souan  ou  de  Sjrense,  plus  connue  sous  les  noms  de 
miero  et  de  seconde  cataractes.  Les  villes,  ou  plutôt 
villages  qu'elle  renferme,  sont  :  Deyr,  qui  en  est  rega 
comme  la  capitule,  et  près  de  laquelle  on  remarque  u7 
ancien  monument  taillé  dans  le  roc^  que  Beizoni  regard^ 
comme  un  temple  d  Osiris,  ainsi  que  les  ruines  d'un  au 
temple  enseveli  en  grande  partie  sous  les  sables^  Ouaâif- 
Halfa,  près  de  la  cataracte  de  ce  nom  ;  Ebsumboul,  p 
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hameau  près  duquel  se  fait  remarquer  un  majestueux 
temple  égyptien  ;  El~Qaldbcheh,  composé  d'environ  aoo 
maisons  construites  en  pierreA  arracliees  à  divers  monu- 
roens  antiques,  dont  le  plus  important  est  un  temple  qui 
paraît  avoir  été'  érigd  à  Se'rapis,  et  qui,  à  en  juger  par 
qaeKjues  peintures  ,  atteste  qu'il  Ait  transformt:  en  «église 
dans  les  premiers  temps  du  christianisme;  enfin  Ibrim^ 
dont  les  maisons  en  terre  el  couvertes  de  feuilles  de  pal- 
miei*s,  s'élèvent  autour  des  restes  d*une  mosqnée,  d'un 
cbâteau  eo  ruines  ,  et  de  quelques  anliquite's. 

Sur  la  droite  du  Takazzé  et  du  Nil  s'e'tend,  jusqu'aux 
montagnes  qui  bordent  la  mer  Rouge,  une  vaste  conlre'e 
occupe'e  en  grande  partie  par  des  de'serls,  et  parcourue 
dans  tous  les  sens  par  des  nations  nomades.  Parmi  ces 
dernières,  les  Bicharjeh  forment  plusieurs  tribus  puis- 
santes el  guerrières  :  un  de  leurs  principaux  villages  est 
Olba,  avec  un  port  sur  la  mer  Rouge  ;  les  Hadendoa,  qui 
habitent  un  fertile  canton  appelé  Belad^el-Taka  ,  et  qui 
te  livrent  à  l'agriculture  ;  les  Ahmmadah ^  tribu  nom- 
bi-euse  qui  a!>andonne  tes  montagnes  pendant  la  saison 
des  plnies  pour  cultiver  les  bords  du  Takazze'  \  les  Hal-' 
hrtçaks  ,  qui  pillent  les  tribus  voisines  et  se  retirent  dans 
les  cavernes  des  monts  i^ojja/a  et  Attuesse;  XesHessanyeh, 
^  qui  se  répandent  dans  le  pays  au  nord-est  du  désert  de  Ba- 
\iouJa;enï\rï  \esî  Rababjck  ,i\\.\\  parcourent  les  déserts  qui 
s'étendent  à  l'ouest  du  Nil.  Une  cité  assez  importante  ap- 
partient à  la  région  qu'habitent  ces  différentes  tribus:  on  la 
nomme  Souakim  ;  elle  renferme  SjOoo  babilans  composés 
de  BicUaryebs. C'est  dans  son  enceinte  que  se  tient  l'un  des 
plus  grands  marchés  d'esclaves  de  toute  la  région  du  NiJ. 
Elle  est  bâtie  sur  un  Ilot;  son  port  est  un  des  meilleui's  et 
def  plus  fréquentes  de  la  mer  Rouge. 

Depuis  un  temps  très-recule  VÉgyple,  dans  laquelle 
■OB9  allons  entrer,  se  divise  en  trois  régions  naturelles:  la 
HmUe,  la  Moyenne  et  la  BasscÊgjptej  qui  foi  ment  dans 
leur  ensemble  une  superficie  d'environ  22,000  lîeues.  Ce 
yatie  royaume  a  197  lieues  de  longueur,  depuis  l'Ile  de 
11.  iG 
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PhiUs,  en  arabe  Djéziret-eî-Birhé ,  jusqu^au  cap  Bour" 
los,  et  1 10  dans  sa  moyenne  largeur  ;  mais  Loute  sa  partie 
cultivable,  c'est-à-dire  re'Lroite  valle'e  du  Nil  et  le  Delta , 
ne  comprend  que  i663  lieues  carre'es.  Les  trois  grandes 
divisions  que  nous  venons  de  nommer  sont  partage'es  en 
provinces  dont  nous  donnerons  ci*après  le  tableau.  Cest 
par  le  nord  que  nous  commencerons  la  description  de 
leurs  principales  villes;  mais  a  va  nt,  esquissons  rapidement 
les  caractères  pbysiques  qui  distinguent  TÉgypte.  ^^ 

L'aspect  de  ce  pays  varie  périodiquement,  commc'leiH 
saisons.  Dans  les  mois  de  notre  hiver,  lorsque  la  nature» 
morte  pour  nous^  semble  nvuir  porté  la  vie  dans  ces  cli- 
xnatSy  la  verdure  des  prairies  emaillées  de  TÉgypte  charme 
les  yeux.  Les  fleurs  des  orangers,  des  citronniers  et  d'uai 
foule  d^arbustes  odorans  parfument  Tair;   les  troupeai 
répandus  dans  la  plaine  animent  le  t^bteau  ;  TÉgypte 
forme  alors  qu'un  jardin  délicieux,  quoiqu'un  peu  moQ4 
tone,  car  ce  n'est  partout  qu^une  plaine  terminée  par  di 
montagnes  blanchâtres,  et  semée  de  quelques  bosquets 
de  palmiers.  Dans  la  saison  opposée,  ce  pays  ne  présent 
plus  qu  un  sol  ou  fangeux ,  ou  sec  et  poudreux  ;  que  d'il 
menses  cliamps  inondés,  de  vastes  espaces  vides  et  sans  eu] 
lure,  des  campagnes  où  Ton  n'aperçoit  que  quelques  di 
tiers  y  des  chameaux  et  des  bufîles  conduits  par  de  miséra- 
bles paysans  nus  et  bâlés ,  hâves  et  décharnés  ;  an  solei] 
brûlanty  un  ciei  sans  nuages,  des  vents  continuels  pli 
ou  moins  violens.  Il  ne  faut  donc  pns  sVtonner  si  ptusieui 
voyageurs  ont  tant  différé  les  uns  des  autres ,  dans  la  d< 
cription  physique  qu'ils  nous  ont  donnée  de  ce  pays. 

La  première  ville  que  nous  traverserons  en  suivant 
pente  du  Nil,  est  Assoucmy  sur  la  rive  droite  du  fleuvi 
dans  un  site  agréable  et  sur  un  sol  granitique.  Celte  vilh 
presque  en  ruines  et  mal  peuplée,  est  l'antique  Syene. 
Dans  le  moyen-âge  elle  était  encore  une  des  cités  les  pli 
importantes  de  l'Àlrique.  Il  reste  peu  de  débris  de  ses  mi 
numens  d'antiquité:  ceux  qui  ont  résisté  aux  ravages 
temps  et  des  hommes,  semblent  plutôt  être  l'ouvrage  di 
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Romains  que  des  Egyptiens;  ils  consistent  principalement 
en  quelques  colonnes  de  granité  et  en  un  ëdîBce  carré. 
Omhos  ou  Koum-Ombos  n'est»  pour  ainsi  dire,  qu'un  mî- 
serable  village,  mais  inléressant  par  les  ruines  de  deux 
lemples  qu'entoure  une  vasle  enceinte  en  I}rique8.  Le  plus 
petit  de  ces  ëdifices  a  oprouvé  de  grandes  dégradations 
par  Tcffet  des  crues  périodiques  du  NiL  A  Edjou,  VAtho 
des  Égyptiens,  VAppoUmopolis-Magna  des  Grecs,  un 
grand  temple  consacré  a  Orus  montre  encore  ses  corri- 
dors et  ses  couloirs  mystérieux.  On  admire  à  Esné  l'un 
des  monumens  les  plus  parfaits  de  Tantique  architecture 
égyptienne  :  c'est  un  portique  soutenu  par  ^4  colonnes; 
au  plafond  se  trouve  sculpté  un  zodiaque  que  l'un  sup- 
pose antérieur  de  2,000  ans  à  celui  de  Dendérab.  Cet  édi- 
fice et  d'autres  restes  attestent  que  cette  simple  résidence 
d'un  cbeykb  arabe  est  Tantique  Latopoîis.  A  quelque  dis- 
tance de  ce  lieu  se  (rouve  une  église  chrétienne  que  les 
Cophtes  font  remonter  au  règne  de  Dioclélien. 

Sur  les  deux  rives  <lu  Nil,  Luxor,  Karnak  et  Meà~ 
Amoud  à  sa  droite;  Medynct-Abou,  Kqurnek  et  d'auties 
petits  villages,  sur  la  rive  opposée,  sont  situés  sur  rem- 
placement de  l'ancienne  Thèbes,  et  intéressent  par  de  ma- 
gnifiques ruines.  A  la  lieues  plus  bas,  Dendérah  a  peu 
dlmportance  par  lui-même;  mais  il  intéresse  le  voya- 
geur, parce  que  dans  ses  environs  on  trouve  les  anti- 
ques restes  de  TentyriSy  au  nombre  desquels  on  cite  un 


Hieau  temple  de  !x5o  pieds  de  longueur  sur  108  de  largeur. 
TCofc  au  plafond  d'une  des  salles  de  ce  temple  qu'était  placé  fl 

F   le  fameux  planispbère  qui  fait  l'un  des  plus  beaux  orne-  ^| 

mens  du  Musée  de  Paris.  Gir^elt,  chef-lieu  de  province,  ^Ê 

pottède  aussi  des  monumens  antiques,  et  renferme  10,000  ^M 

kabitaDft.Un  peu  plus  bas,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  £"/-  ^* 

Akmin,  non  moins  peuplée  que  la  précédente,  paraît  être 
cette  célèbre  Chemnis,  si  remarquable  par  l'antiquité  pro- 
dieieiise  qu'on  lui  attribue.  A  ao  lieues  plus  bas,  et  sur 
r«itre  rive,  Syout,  oh  l'on  voit  aussi  des  ruines,  est  assez 
hieo  bâtie,  et  peuplée  de  12,000  âmes.  Son  vaste  bazar 
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est  construit  avec  des  restes  d*anciens  édifices.  Elle  est  re- 
garde'e  comme  la  capitale  de  la  Haute-Egypte.  C'est  Ik 
que  se  rassemblent  les  caravanes  delà  Nubie  et  du  Soudan. 

Nous  traverserons  encore  une  foule  de  luincs,  mais  sans 
nous  y  arrêter,  jusqu'à  la  ville  de  Minjeh,  Tune  des  plus 
grandes  et  des  plus  belles  de  la  Moyenne-Egypte.  Plusieurs 
auteurs  pensent  qu'elle  remplace  l'ancienne  Cynopolis.  On 
y  remarque  une  grande  filature  de  coton  assez  bien  mon- 
tée en  machines  europe'ennes.  On  fabrique  dans  ses  murs 
ces  vases  de  terre  appelés  bardaks,  dont  on  se  seit  pour 
rafraîchir  l'eau.  A.  a8  lieues  plus  bas,  et  sur  la  même  rive, 
cest-à-dire  sur  la  gauche  du  Nil,  Benj-Souejf  est  une 
des  plus  commerçantes,  des  plus  peuplifes  et  des  pins  in- 
dustrieuses villes  de  l'Egypte- Moyenne*  Médjnet-ei- 
Fajoum,  près  de  laquelle  on  voit  les  ruines  de  Crocodi- 
lopolùt,  qui  sous  le  règne  de  Plolémëe  Philadelphe 
reçut  le  nom  A'Arsinoè  sa  sœur,  est  renomrae'e  pour  son 
huile  de  roses.  On  remarque  dans  ses  environs  une  py 
mide  et  les  restes  d'un  ancien  labyrinthe. 

En  entrant  dans  la  Basse-É^ypte,  que  les  Arabes 
pellent  Bahari,  nous  voyons  s'élever  ces  majestueuses  py- 
ramides, élonnans  mausolées  des  monarques  e'gyptiens: 
elles  sont  au  nombre  de  1 1,  rangt*es  presque  sur  une  seule 
ligne,  à  peu  de  distance  de  la  rive  gauche  du  Nil,  sur  la 
route  de  Gyzeh.  Trois  d'entre  elles  surpassent  les  autres 
en  hauteur  :  la  plus  gi'ande  étonne  par  ses  dimensions; 
suivant  M.  Nouet,  membre  de  TlnsLitut  d'Égypie,  elle 
a,  quoique  sa  crête  ait  eléde'truite,  4aï  pieds  9  pouces  7 
lignes  de  hauteur,  et  699  pieds  9  pouces  7  lignes  de  lo 
gueur  à  la  base  de  chaque  face.  C'est  vis-à-vis  de  celle 
Saqqarah  que  s'e'tendait  jadis  la  majestueuse  Mcmpk 
Un  monument  qui  doit  prendre  place  après  les  Pyramid 
est  la  fameuse  têtccolossale  appelée  \e  Sphinx. 

Avant  de  traverser  le  Nil  pour  arriver  au  Caire,  Gys 
étend  au  loin  ses  bastions  et  ses  demi  -  lunes.  C'est  u 
ville  triste  et  mal  bâtie,  qui  n'a  de  remarquable  que  le 
lais  commence' par  Ismaïl-Bey  ettermiric  par  Monrad 
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aiiui  qu'une  fonderie  de  canons  établie  par  ce  dernier.  Sur 
la  rive  opposée,  à  4oo  toises  du  fleuve,  on  voit  la  capitale 
de  l'Egypte,  El'Kdhîrah  ou  Le  Cuire^  cunslruit  Tan  970 
de  l'ère  vulgaire  par  Altnansour,  le  premier  de*  califeâ  ^- 
timiteà  qui  ail  re'gnc  en  Efypte,  est,  après  Constantinople, 
ia  principale  ville  de  l'empire  ottoman,  sous  le  1  apport  de 
retendue,  de  Timportance  commerciale  et  de  la  beauté  des 
monumens.  Ce  fut  le  célèbre  Salab-EJdya  ou  Saladin  qui 
lit  construire,  vers  l'an  1176,  la  vieille  enceinte,  qui  so 
trouve  aujourd'hui  en  partie  renferrae'e  dans  la  ville.  Ses 
mes  sont  extrêmement  étroites;  dans  quelques-unes  les 
balcons  de  deux  maisons  opposées  se  touchent  exactement. 
Ses  quartiers  sont  au  nombre  de  53.  Ses  places  sont  irré- 
^lières  :  on  en  compte  5  principales,  dont  la  plus  grande 
ëgjie  à  peu  près  en  superficie  l'intérieur  du  Cltamp-de- 
Mars  à  Paris;  au  mois  Je  septembre  la  crue  du  Nil  en  fait 
UD  vaste  bassin  qui  se  couvre  aloj'S  de  barques,  et  qui  oOrc 
la  nuit  un  aspect  très-pittoresque  par  la  quantité  de  lan- 
ternes attachées  à  chacune  d'elles.  Celte  place  est  bordée 
pr  le  quartier  des  Cophtes,  Tancien  palais  d*EIfy-Bey  et 
les  maisons  des  cheykhs  les  plus  riches.  Les  principaux 
L  ëdiiices  du  Caire  consistent  en  a53  mosquées,  dont  la  plus 
B  belle  est  celle  du  sultan  Hassan  \  la  plus  remarquable  par  sa 
T  coupole  et  ses  dépendances,  celle  de  El-Azhar;  les  deux 
plus  grandes, celle  deTbu/ou/iet  celle  iXEl-Hakym;en  i58 
chapelles,  et  en  un  grand  nombre  de  bains,  d'élégantes  ci- 
tel  Des,  d'abreuvoirs,  d'écoles  et  de  ponts  jetés  sur  le  canal 
qui  traverse  la  ville.  Ajoutons  à  ces  édifices  la  citadelle, 
qui,  depuis  la  conquête  deSélim,  sert  de  résidence  aux 
gouverneurs  de  l'Egypte,  mais  dont  tes  monumens  rcm«ir- 
quables  qui  le  décorent  ont  beaucoup  souiTert  des  inju- 
res du  temps.  Cependant  le  vice-roi  y  occupe  un  logement 
magtûûque.  Cest  dans  cette  partie  du  Caire  que  se  trouve 
le  palais  ou  plutôt  la  mosquée  de  Joseph,  qui  fut  bâtie 
pArSala^n  :  il  est  vrai  (]ue  cet  érlifice  a  tellement  souffert 
d'un  incendie  il  y  a  quelques  aunces,  que  le  pacha  a 
donné  Tordre  de  démolir  ce  (pii  en  reste.  Non  loin  de  celte 
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construction,  on  voit  le  fameux  puits  de  Josepli,  construit" 
par  Saladin  :  on  sait  que  ce  prince  se  nommait  Yousef, 
Le  fond  de  ce  puiU  est  de  niveau  avec  3e  Nil  :  il  a  environ 
3oo  pieds  de  profondeur.  Le  Caire  doit  à  la  haute  capacité 
du  vice-roi  actuel,  Mohamed-Al^j  un  grand  nombre  d'éta- 
blissemens  empruntés  à  la  civilisation  européenne  :  un  té- 
légraphe correspond  avec  Alexandrie;  au  colléjiçe  de  Bou- 
laq  on  traduit  et  on  imprime  en  arabe  les  meilleurs  oum 
vrages  français,  anglais  et  italiens.  ^| 

Pendant  l'occupation  de  Farinée  française,  ou  comptait 
dans  cette  ville  26,000  maisons  habitées,  et  14  à  i5oo  ca- 
fés; lenorabre  desédifices  est  aujourd'hui  moins  considéra- 
ble, mais  cependant  la  population  est  au  moins  de3oo,ooo 
âmes.  Elle  comprend  environ  1 1,000  militaires,  3,5oo  né- 
gocians  indigènes  et  étrangers ,  4?^^*^  marchands  en  détail, 
1800  individus  tenant  café,  a6,5oo  domestiques,  i3,ooo 
artisans  et  5, 000  propriétaires.  Le  commerce  etTindustrie 

de  cette  ville  sont  très-llorissans  :  on  y  voit  environ  iJ^np 

okelsj  qui  sont  de  vastes  magasins  ou  espèces  de  bazars,  ^| 

Les  environs  de  la  capitale  de  l'Egypte  offrent  plusieurs 
lieux  remarquables,  tels  que  Boulaq ,  sur  la  rive  droite 
du  Nil,  que  Ton  peut  considérer  comme  un  des  faubourgs 
du  Caire,  et  dans  lequel  on  compte  plus  de  i5,ooo  habî-  * 
lans:  environ  800  ouvriei-s  y  sont  occupés  à  fabriquer  àts 
soieries  ;  et  le  F^ieux-CairCj  autre  faubourg  où  se  trouvent  j 
les  greniers  connus  sous  le  nom  de  greniers  de  Joseph.    d| 

En  continuant  à  descendre  le  Nil,  nous  verrons  la  ^i^^ 
tile  ville  de  Menouf,  bâtie  sur  un  canal  qui  était  autre-  - 
fois  navigable.  Plus  loin,  Taniah,  presque  au  milieu  d||H 
Delta,  est  une  des  mieux  bâties  et  des  plus  peuplées  d^^ 
la  Basse-Egypte;  sa  l)elle  mosquée  attire  trois  fois  par 
an  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Mansourah,  près  de 
la  principale  bnmche  du  Nil,  est  une  ville  de  7,5oo  habi-  ^ 
tans,  un  Ton  voit  encore  le  bâtiment  dans  lequel  sai 
Louis  fut  mis  en  captivité.  A.  1 3  lieues  à  Test  de  «tte  vil 
San,  ranliqueTowiV,  n*est  plusqu  un  village  habité  par  d 
pécheurs  dont  les  cabanes  s'élèvent  au  milieu  d'obélisq 
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etderuiaes.  A  'joVieueshY ouest, D(wianhour,qui renferme 
une^lise  cophte,  est  Tancienne  Hermopolis-Parva, 

L  antique  gloire  i}^ Alexandrie  est  encure  attestée  par 
les  vastes  ruines  au  milieu  desquelles  s'élève  la  ville  mo- 
derne. Elle  est  bâtie  sur  une  langue  de  terre  sablonneuse 
formée  par  la  mer  le  long  de  TaDcien  mole  qui  autrefois 
feignait  Tile  du  Phare  au  continent.  Elle  a  deux  ports , 
et  forme  deux  villes  distinctes,  Tancienne  et  la  moderne. 
Les  édiiices  de  celle-ci  sont  sans  régularité.  Le  nouveau 
palais,  la  douane ,  la  mosquée  des  mille  et  une  colonnes, 
et  les  fortifications,  sont  ses  conslrucLîons  les  plus  impor- 
tantes des  temps  modernes;  il  faut  pourtant  y  ajouter  le 
cuial  construit  par  le  vice-roi,  qui  fait  communiquer  celte 
ville  avec  le  Caire  par  la  brandie  du  Nil  qui  débouche  à 
Rosette.  La  population  de  cette  ville  est  estimée  à  a5,ooo 
4uies.  Sur  le  sol  de  la  résidence  des  Ptolémées  s'élève  en- 
core la  colonne  dite  de  Pompée;  <junnt  aux  deux  fameux 
oi»éii&c|ues  improprement  appelés  ai[^uiiieâ  de  Cléopâtre, 
l'un  d'eux,  celui  i\\ï\  étnil  debout,  a  été  donnéà  la  France 
par  le  gouvernement  é^^yplien  ;  Tautre,  qui  est  renversé, 
a  été  donnéà  TA-ngleterre.  On  voit  encore  les  antiques  ca- 
tacombes creusées  dans  la  ruche  calcaire;  les  prétendus 
bains  de  Cléopâtrei  au  bord  de  la  mer  ;  les  ruines  de  la  fa- 

fmease  église  de  Saint-Anathase-  Une  mosaïque  en  mar- 
bre indique  l'emplacement  de  la  célèbre  bibliothèque. 
A  4  lieues  au  nord-est  d*Alexandrie,  le  village  d'j^5ott« 
qir^  qui  s'élève  sur  la  côte  à  la  place  mi^rae  qu'occupait 
l'antique  Canope,  a  vu,  en  179^^,  ta  fameuse  bataille  na- 
raie  livrée  entre  Brueix  et  l'amirai  anglais /Nelson,  qui 
triompha  malgré  les  prodiges  de  courage  de  la  marine 
française;  el,  l'année  suivante,  la  vengeance  que  les  Fran- 
çais exeixèrent  sur  les  Tuics,  dont  une  armée  forte  de 
tSpOoo  hommes  nouvellement  débarqué»,  en  eut  10,000 
de  culbutés  dans  la  mer.  Près  de  la  rade  d^Abouqir,  la 
c6Uqui  s'étend  vers  Test  cesse  d'être  composée  déroches 
calcaires ,  et  se  couvre  des  alluvions  du  Nil.  On  aperçoit^ 
près  d'une  des  bouches  de  ce  Oeuve,  Rosette ,  ville  de 
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1 5,000  âmes  ,  s*ëlevant  au  milieu  d'une  l'orét  de  dattiers , 
de  bananiers  et  de  sycomores.  Suivons  celte  côle  basse  et 
sablonneuse  dont  la  plus  grande  partie  est  occupée  par 
le  lac  BouiloSy  rempli  d'îlots,  et  arrivons  à  DaniieUe, 
près  d'uue  autre  bouche  du  Nil.  Tout  autour  de  cette 
ville  la  campagne  offre  de  vastes  rizières  auxquelles  on 
donne  de  grands  soinsj  le  riz  qu'on  y  récolte  passe  pour 
le  plus  esLinit^  du  Levant.  Cette  cité^ipiî  fut  bâtie  en  xaSo, 
à  %  lieues  de  l'ancienne  TJiamiatis ,  détruite  pendant  les 
Croisades,  renferme  environ  ao,ooo  habîtans,  qui  se  plai- 
sent à  vivre  dans  la  malpropreté. 

A  l'onent  du  Nil  et  du  Caire,  au  fond  d'un  golfe  formé 
par  la  mer  Bouge^  la  misérable  ville  de  Souej  ou  Sues, 
renfermant  environ  looo  habitons,  occupe  remplacement 
de  l'antique  Arsinoe.  Depuis  cette  ville  jusqu'à  la  Médi- 
terranée, on  ne  travei^e  que  des  déserts.  D'autres  déserts 
s'étendent  aussi  à  Vouest  du  Nil,  depuis  la  Nubie  jusqu'à 
la  mer  ;  mais  ils  offrent  ça  et  là  5  à  6  oasis  dont  quelques- 
unes  renferment  des  villes  qui  ne  doivent  pas  être  passe'es 
sous  silence.  Nous  ne  parleions  pas  de  celle  de  Sélimeh, 
la  plus  méridionale;  elle  n*est  point  assez  importante. 
Celle  qui  lui  succède,  entre  le  24®  et  le  a6*  parallèle, 
porte  le  nom  d'El-Khargeh  on  de  Grande-Oasis  ;  on  h^Ê 
désigne  aussi  sous  le  nom  d'Oasù  de  Thebes,  Elle  com- 
prend une  ville  ou  un  bourg  nommé  El-Khargeh,  renfer- 
mant 2000  bahitans,  et  possédant  dans  ses  environs  un  grand 
nombre  de  ruines  parmi  lesquelles  on  admire  celles  de  deux 
temples  égyptiens.  A  l'ouest  de  celle-ci,  l'onsis  de  Dakheî^ 
qui  renferme  aussi  plusieurs  temples  antiques,  a  pour 
chef-lieu  Medinet'ei-Qasr,  qui  ne  le  cède  pas  en  popula- 
tion au  chef-lieu  de  la  pre'cédenle.  Au-delà  du  a8*  degré* 
Qasr^  dans  la  petite  oasis  appelée  El-ouah-el-Bahrye^^Ê 
n'est  qu'un  simple  village.  Cette, oasis  doit  être  considéj^ée" 
comme  la  plus  septentrionale  de  celles  qui  appartienne 
à  rÉgypte.  La  plus  importante  de  toutes,  dont  nous  p 
lerons  dans  le  chapitre  suivant,  fait  partie  de  la  région 
l'Atlas. 
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CHAPITRE  LXXII. 

Description  de  l'Afrique.  — -  Région  de  l'Atlas, 


Ckst  par  des  déseils  que  nous  Riions  entrer  dans  la  r^ 
gion  de  J'AUas,  bornée  à  Test  par  l'Egypte,  au  nord  parla 
Méditeiranëe  et  le  de'troit  de  Gibraltar^  à  Fouest  par  To* 
cénxx  Allantii]ue,  et  au  sud  par  le  grand  disert  de  Sa- 
hara (  i  ).  Le  de'sert  de  Barcah^  qui  s'étend  de  l'est  à  Touest 
sur  une  longueur  de  près  de  aoo  lieues,  et  du  nord  au  sud 
sur  une  largeur  d^enviroa  loo  lieues,  forme  son  extrémité^ 
orientale.  " 

Ce  désert  se  termine  au  sud  par  les  monts  Gerdobah, 
au  milieu  desquels  se  trouvent  les  oasis  ài'Audgélah  et  de 
Sjouali,  Cette  dernière,  jadis  si  riche,  centre  d*un  grand 
commerce,  et  célèlire  par  son  temple  d'Ammon,  n'offre 
maintenant  que  les  débris  de  ses  supeihes  monumens. 
Elle  a  pour  chef-lieu  la  petite  ville  de  Sjouah,  qui  ren- 
ferme aooo  liabîtans.  Celle d' A udgclah,  qui  sVtendà  l'ouest 
de  la  précédente^  a,  dans  la  ville  du  même  nom,  un  chef- 
Jieu  mal  Lâti  et  moins  important  que  Syouali.Les  habi- 
lans  de  cette  oasis  ont^  depuis  quelques  années,  établi  des 
relations  commerciales  avec  les  états  de  Bournou,  de  Ba- 
ghermé  et  deTemlioutou  dans  le  Soudan. 

Dans  le  pays  âeBarcah  la  misérahle  ville  de  6'unn, que 
les  Aralies  appellent  Grennah_,  occupe  une  partie  de  rem- 
placement delà  magniliqucCyrè/ie^  célèbre  colonie  grecque 
qui  vit  naîtie  Erutusthène ,  Aristippe  et  Callimaque.  On  re- 
connaît encore  dans  les  champs  qui  reuvironnent  des  rui- 
nes de  bains ,  un  stade  et  des  hypogées  ;  mais  ce  qui  mérite 
surtout  l'attention  des  voyageurs,  c'est  la  nécropolis  for-  ^ 

(i)  Ella  est  iiiuce  eotre  le  sG'  degté  de  loDgilude  oricnlale  et  te  i\f  dt 
laugilude  occiJuatale,  et  entre  le  3B*  et  U  a5*  degré  Uu  [aiiLuiift  boréal*. 
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mëe  d*une  longue  suite  de  tombeaux  ou  de  grottes  sépul- 
crales taillées  dans  les  flancs  d'une  montagne  calcaire,  et 
qui  offrent  ça  et  là  des  façades  richement  sculptées  et  des 
tombes  ornées  avec  toute  l'elïfgance  (|ui  distingue  le  ciseau 
de»  anciens  Grecs.  Au  fond  d*une  petite  haie,  DemCj  Tan- 
cienne  Demis,  dont  les  maisons  ainsi  que  le  palais  du  gou- 
verneur sont  bâties  en  cailloux  et  en  pierres,  est  encore 
intéressante  par  son  commerce  de  consommation  :  les  ha- 
bitans  des  environs  y  apportent  une  grande  quantité  de 
miel  et  des  fruits  délicieux.  Avant  la  pcïite  qui  la  ravagea 
il  j  a  quelques  années,  on  y  comptait  7,000  Labiians. 
Eotre  Derne  et  Curin,  le  hameau  de  Massakhît  est  célèbre 
cbez  les  Arabes,  qui  legai-dent  ses  statues  et  ses  antiques 
ruines  comme  une  ville  qui  a  été  pétrifiée  avec  ses  ha- 
bilans.  M.  Pacho,  la  visita  en  1824»  i^  y  reconnut  lan- 
cienne  Olbie  dont  parle  Synésius.  On  voit  dans  ses  envi- 
rons des  grottes  sépulcrales,  dont  une,  entre  autres,  est 
remarquable  par  la  grandeur  du  portique. qui  lui  sert 
d'entrée. 

La  grande  Syrte  sépare  le  territoire  de  l'ancienne  Cyré- 
oAùfiie  de  l'État  de  Tripoli,  celui   de   tous  ceux  de  la 
Baibaiie  qui  est  le  plus  avancé  dans  Téchelle  de  la  civili- 
sation, grâce  probablement  à  la  stabilité  de  son  gouverne- 
ment basé  sur  le  principe  de  Thérédité.  Tripoli,  sa  capitale, 
aly  à  ce  que  Ton  croit,  Tancienne  Sabarta^  qui  dut  pren- 
dre le  nom  de  TripoUs  comme  cbef-lieu  d'un  pays  où 
l'on  distinguait  trois  villes  principales.  Le  Vieux-TripoU 
porte  encore,  dit-on,  le  nom  deSabart,  Le  Nous^eau-Tri- 
^Jfoli  est  une  ville  assez  grande  dont  le  port  est  défendu 
.par  plusieurs  batteries.  Le  palais  où  réside  le  bey  est  un 
'asle  e'difice  dont  quelques  parties  sont  assez  belles.  Cette 
ville,  qui  renferme  a5,ooo  habïtans,  est  un  des  prinoipallx 
cnti'epôts   de   marcbandises  européennes  destinées  pour 
l'intérieur  de  l'Afrique,  et  l'un  des  ports  d'oîi  l'on  exp^ 
die  la  laine  venant  de  Barcaft,  le  séné,  la  cire,  les  plumes 
d'autruche  et  la  poudre  d'or  que  les  caravanes  y  appor- 
Uot  des  différentes  parties  centrales  de  ce  contiaent.  Les 
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principales  villes  qui  bardent  la  côte  soûl  MesuralOj 
sidence  d'un  aga  qui  peut  melLre  sur  pied  un  corps  de 
1600  hommes;  Benp^azy,  ville. cJe  5, 000  âmes,  qui  rem- 
place rancienne  Bérénice,  et  qui  sert  de  résidence  au 
gouverneur  de  Barcali;  el  Léffida ,  l'ancienne  LepUs-3Ia- 
gna^  où  Ton  voit  les  restes  d'un  temple,  d'un  arc  de  triom- 
phe et  d'un  aqueduc.  Les  aul.res  niinci  sont  en  partie  en- 
sevelies dans  les  sables. 

Au  sud  des  possessions  du  Ley  de  Tripoli,  un  vasle  pays 
appelé'  le  Fezzan,  est  gouverne  par  «n  chef  indépendant 
et  bdrc'ditairej  prenant  le  tilre  de  sultan  j  mais  tributaire 
de  ce  bcy,  LeFez;zan  orcupe  du  nord  au  sud  une  longueur 
de  1^5  lieues;  sa  largeur  moyenne  est  de  100  lieues  de 
Testa  Fouest,  Le  sol  est,  comme  celui  du  Grand-Désert, 
un  sable  fin  et  rougeâtre  qui  recouvre  des  coucbes  cal- 
caires ou  argileuses  ;  mais  les  oasis  y  sont  tellement  rap- 
prochées, que  l'on  évalue  l'espace  qui  renferme  les  ter- 
]-ains  cultivif^  à  100  lieues  rie  longueur  sur  70  de  lai*geur,fl 
Toutefois,  la  populaûon  x\y  est  pas  en  rapport  avec  la 
culture  des  terres  :  les  uns  ne  la  portent  qu  a  7  5,ooo  âmes; 
d'autres  doublent  ce  nombre,  ce  qui  donne  un  résultat 
plus  vrnisemblable.  Mourzouk^  la  capitale  de  ce  pays^ 
l'un  des  principaux  marches  de  l'Afrique  sepLentrionalc, 
et  le  rendez-vous  des  caravanes  du  Caire,  de  Tripoli,  de 
Tunis  et  de  Temboctou,  esl  une  ville  bâtie  en  terre  et 
entourée  d'une  muraille  constiiiite  de  même  sur  une  hau- 
teur de  20  pieds  et  une  épaisseur  de  8<  Traghan,  qui  avait 
jadis  le  rang  de  capitale,  est  importante  par  ea  Jabrlque 
de  tapis. 

Entions  maintenant  dans  TEtat  de  Tunisy  le  plus  petit 
des  États  barbaresques,  mais  le  plus  peuplé  et  le  mieux 
ctfltiw.  11  est  situe'  li  Touest  de  celui  de  Tripoli.  C'était 
autrefois  l'Afrique  proprement  dite  et  le  siège  principal 
de  la  puissance  carthaginoise. 

Tunis,  la  résidence  du  bey,  tient  une  des  premières 
places  parmi  les  villes  africaines.  Située  au  fond  d'une 
vasle  lagune  nommée  Bogkaz,  et  batte  sur  une  hauteur^ 


elle  a  uo  bon  port  et  âes  fortilîcations  assec  considérables  : 
sa  populatîoa  est  de  pins  de  ioo»ooo  liabiUns.  I.e  palais 
du  bert  construit  à  grands  frais  dans  le  goùl  mnuresiiuey 
un  aqueduc,  la  Bourse  et  qusSques  mosquées,  sont  toul  ce 
qu'elle  renferme  de  remarquable.  Aux  environs  de  cette 
ville,  on  voit,  vers  le  nord  est  de  la  péninsule  formée  par 
la  Méditerranée  et  le  Bagliaz,  remplacement  de  Tanlique 
Carthage.  A  Test  de  Tunis,  la  Goîetta  ou  Oouletre^  est  un 
canal  de  lao  toises  de  longueur,  bordé  par  des  cbantiei-s 
de  coQStmction,  et  défendi]  par  un  petit  fort  bien  entre- 
teoD.  Un  pbarc  construit  en  iSio  indique  Tentrée  de  ce 
p<Hit  port-  Porto-Farina,  situe  au  nord-ouest  sur  la  Mé- 
diteiTaoée ,  a  un  port  excellent,  mais  qui  se  couible;  on 
eiploite  dans  ses  environs  des  salines  considérables.  L'an- 
cienne Uiique  n'en  était  pas  éloignée  :  sur  l'emplacement 
qu'occupait  celle  ville,  on  a  déterré,  dans  ce&  derniers 
temps,  plusieurs  belles  stalues,  Bisartey  jadis  Hippo^Zarj' 
tus,  entre  un  lac  et  le  golfe  de  son  nom,  à  i3  lieues  au 
nord-oucÀt  de  Tunis,  est  défendue  par  des  forlificHtians. 
Son  port  autrefois  connu  p.irsn  beauté,  n'admet  plus  que 
de  petits  navires.  L'îlot  appelé  J'u^arca,  avec  un  polit  purt, 
est  quelquefois  le  rendez-vous  de  plus  de  5t»o  barques, 
montées  par  environ  3, ooo  pêcbeurs  franç;iiâ  et  italiens, 
qui  viennent  y  cliercher  le  corail. 

Au  sud  de  Tunis  et  le  long  de  la  côte,  iSouxa  ou  Souze, 
ville  commerç.inle  bâtie  sur  un  rocher,  possède  un  cl»ft- 
leau  et  un  bon  port.  Celle  ville  est  remarquable  par  ses 
belles  plan  talionsd'ojiviers.  A  quelque  distance  vers  l'ouest, 
on  voit, prèàdu  village  appelé  Ei'Gejnmé,  un  magnifique 
ampliithéâlrc  bien  conservé,  qui  indi([iie  remplacement 
de  Tjsdra,  Monastir,  qui  renferme  ia,ooo  hnbitans,  est 
intéressante  par  son  industrie  :  on  y  fîibri<jue  des  laina- 
ges et  des  camelots.  Cabhs^  autrefois  CatapUy  au  fond  d'un 
fihUe  et  au  pied  des  tnonls  Hamaray  passe  pour  avoir 
30,000  babilans,  presque  tous  adonnés  au  commerce  et 
aux  nianufacUires.  Dans  l'intérieur  dus  terres  on  trouve 
Kaïrouan  ou   Kaîryan,  ville  fondée  par  les  Arabes  «ur 
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remplacement  de  Plcus-Augusti.  On  lui  donne  5o,ooo_ 
babilans.  C'est  renlrepôt  d'un  grand  commerce.  Sa  moflfl 
qixée  est  orne'e  de  belles  colonnes  en  granité,  dont  les  Ara- 
bes portent  le  nombre  à  5oo.  Toserou  Tezer,  non  loin  du 
lac  Chitka-Ei'LoudGali j  est  un  grnnd  maixlie   pour  les 
laines  et  pour  le  commerce  de  l'Afrique  centrale,  '^ 

En  avançant  vers  l'occident,  nous  entrons  dans  VÉtta^ 
d'Alger.  Ce  royaume,  qui  s'e'tend  de  l'est  à  Touest  sur  une 
longueur  de  a  1 5  lieues,  et  du  nord  au  sud  sur  une  largeur 
moyennedc  180, est  armsf?  par  leCheliffel  VOuadidjiddi, 
ses  plus  considérables  cours  d'eau.  Le  premier,  qui  peut 
avoir  iio  lieues  de  cours,  se  jette  dans  la  Méditerranée^ 
le  second,  presque  aussi  ëtendu,  va  se  perdre  dans  le  lac^ 
de  Meîgig ;  le  premier  descend  du  Lovât,  et  le  second  de 
l'Ammer,  qui  sont  deux  raraifîcations  de  TAtlas.  Ce  paTHW 
offre  des  dcîserLs  sablonneux,  dont  le  plus  vaste  est  celui 
d'Angara,  vers  La  frontière  de  l'empire  de  Maroc  .•  il  a 
3o  lieues  de  longueur  sur  19  de  largeur.  Cependant  le  sol 
algérien  est  généralement  fertile  :  on  y  rtîcolle  principa- 
lement du  froment,  de  l'orge  et  diffe'rens  fruits.  11  nourrit 
le  chameau, ainsi  que  les  divers  animaux  domestiques  que 
possède  TEurope;  mais  les  déserts  et  les  montagnes  sont 
peuplés  d'animaux  sauvafjes  propres  au  climat  africain  : 
ce  sont  principalement  le  lion,  le  léopard  et  Tautruclie 
Ces  mêmes  montagnes  sont  riches  en  mines  de  fer  et 
plomb;  dans  différentes  parties  le  sel  est  abondant  :  on 
recueille  facilement  au  bord  des  lacs  qui  se  dessèchent 
été. 

On  n*a  que  des  données  incertaines  sur  la  poptilation 
de  l'état  d'Alger  :  c'est  peut-être  exagérer  que  de  févaluei' 
à  i,5oo,ooo  âmes.  Les  villes  sont  peuplées  de  Maures,  de 
Turcs,  de  Juifs,  et  de  quelques  Européens;  le  reste  du 
pays  renferme  différentes  tribus.  Les  Arabes  occupent     1 
principalement  les  plaines;  les  Berbers,  l'Atlas;  les  ^en^^i^l 
Ammers,  la  partie  occidentale  du  royaume,  comprise" 
entre  la  Méditerranée,  la  province  de  Titeri,  le  grand 
Allas  et  l'Etat  de  Maroc.  Les  Cahaïles ,  qui  se  divisent 
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trois  triJKJS,  les  Coucosy  les  Beny-Abèas  et  les  Ifenneichas, 
occupent  les  rameaux  de  l'Atlas  qui  s'e'tendent  dans  la  pro- 
vince de  Constantine.  Ces  diverses  trilms  ne  reconnaissent 
me  fail>lenient  raulorilë  du  gouvernement  d'Alger  :  les 
vabes  seuls  acquittent  régulièrement  leur  trihut  annuel. 
Ce  royaume  est  divise'  en  six  provinces;  j^Iger,  Cons- 
tontine.  Mascara^  Tùeriy   le  pays  de  Zaù,  et  celui  des 
Berbers.  Entrons  dans  la  capitale.  Alger,  en  arabe ,  El- 
Dfezaïrf  est  hâtie  eu  anipliitliéâtre  sur  le  penchant  d'une 
colline,  au  bord  de  la  MédtteiTanée;  elle  est  entourée  d'un 
large  fossé  et  d'une  muruille  de  3o  à  ^o  pieds  de  hauteur, 
de  la  d'épaisseur,  et  de  trois  quarts  de  lieue  de  circonfé- 
lencCy  garnie  de  canons.  Du  côté  de  la  terre  le  Jbrt  de 
Empereur  la  domine  et  la  défend,   mais  est  dominé 
liii-méme  par  une  hauteur  aride.  Du  côté  de  la  mer^  des 
rtificâtions  irrégulières,   mais  formidables,  garnissent 
entrée  de  son  port,  qui  s'avance  dans  une  rade  peu  sûre 
lorsque  le  veut  souiHe  du  n'ord.  On  aura  une  idée  exacte 
ie  l'ensemble  de  cette  ville  par  la  description  suivante 
en  a  donnée  récemment  un  Français  qui  faisait  partie 
de  Texpéditioa  d'Afrique  (i). 

«  Alger  est  une  carrière  de  pierres,  de  forme  triangu- 
laire, d*une  blancheur  éblouissante,  assise  sur  un  plan 
B[»rteaieDt  iocliné  (  3o  à  32  degrés  ),  dont  la  base  est  le 
Tporl,  et  le  sommet  laCasauba.  Cette  v die  n'a  d'antres  com- 
niuiicatioDS  que  des  ruelles  étroites  et  tournantes,  dont  la 
peiAe  est  adoucie  par  des  marches  de  pierre  espacées  de 
5  à  6  pieds.  La  plupart  de  ces  ruelles  sont  voûtées  et  tel- 
iemect  resserrées  ,  que ,  de  distance  en  distance,  on  a  raé- 
aagé  des  retraites  pour  que  deux  bétes  de  somme  puissent 
j  avoir  pa&sage.  Aucune  maison  n'a  de  jour  exléiieur  ; 
elles  soot  toutes  closes  par  de  hantes  murailles,  et  n'ont 
d^îssue  qu'une  poterne  basse  et  enfoncée,  a  laquelle  on 
ne  parvient  souvent  qu'en  descendant  deux  ou  trois  de- 


(l)  Préeù  historique  et  administratif  de  ta  Campagne  d'Afrique ,   par 
k  baron  Deaniée,  iaiendant  en  chef  de  r«rmèe  d'expédition,  i  vol.  io-S. 
i8>o 
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grds.  Toutes  les  ruelles  aboutissent  vers  la  partie  infërieure' 
de  la  ville  à  une  ruelle  parallèle  au  port^  un  peu  pltis 
large  que  les  autres,  et  communiquant,  sur  un  plan  uni, 
de  la  porte  Babazonn  à  la  porte  Bat)aloued.  Certe  ruelle 
transversale,  que  l'on  pourrait  nommer  la  ruemaichande 
d'Alger,  encombre'e  par  des  échoppes  ouvertes  devant 
chaque  maison,  est  elle-même  si  étroite,  que  l^s pùkens 
(  porteurs  de  fardeaux  )  y  circulent  diflicilement;  et  pour- 
tant cette  rue  est  la  seule  communication  de  l'extérieur 
de  la  ville  à  la  marine,  u 

Alger  ne  possède  aucun  édifice  remarquable;  on  ne 
saurait  décorer  de  ce  nom  ses  mesquines  mosquées  et  ses 
casernes.  Les  consUuctions  de  la  marine  sont  seules  im- 
portantes» Cependant  Texpédilion  française  a  trop  attiré 
l'attention  sur  la  demeure  du  dey,  pour  que  nous  n'en 
donnions  pas  une  description  d*après  le  témoin  véridique 
que  nous  venons  de  citer.  «  L^Casauba  n'est  point  un  pa- 
lais, ce  n*e<t  }>as  même,  dans  nos  habitudes  européennes, 
une  liabitnlion  Lolérable.  C'est  une  enceinte  informe,  fer- 
mée par  des  murailles  blanchies  à  la  chaux,  d'une  hauteur 
prodigieuse^  sans  issues,  sans  jours,  crénelées  à  la  maures- 
que, et  desquelles  s'échappent,  par  de  profondes  embra- 
sures sans  ordre  ni  alignement,  de  longs  canons  dont 
Tembouchure  est  peinte  en  rouge.  Ou  ne  pénètre  dans  ce 
lieu  ,  en  venant  du  château  de  l'Empereur,  que  par  la 
porte  neuve  de  la  ville  ,  et  après  avoir  suivi  une  longue  et 
tortueuse  ruelle  dont  la  largeur  suflit  à  peine ,  dans  quel- 
ques parties,  pour  le  passage  d'une  bête  de  somme,  » 

«  Cette  ruelle  (i)  conduit,  après  quelques  minutes  de 
M  marche,  sous  un  porchesombrCjau  centre  duquel  s'élève 
»  une  coupe  en  marbre  blanc,  d'oîi  coule  une  eau  limpide. 
M  Ce  porche,  grossièrement  décoré  de  larges  lignes  rou- 
a»  ges  et  blanches  et  de  quelques  petits  miroij's,  est  le  lieu 
»  ou  se  tenaient  les  IVègres  qui  formaient  la  garde  fidèle 
»  du  dey.  Ce  porche  fiauchi ,  une  seconde  ruelle  cond^ 

(i)  nnpporl  du  iS  juillet  i83tf  au  rutnialn*  de  la  guerre. 


à 


DE   GEOGRAPHIE.  aSn 

a  d'un  côté  au  magasin  à  poudre ,  et  de  Tautie  à  l'cnlr^e 
»  de  la  cour  intérieure  oîJ  le  dey  faisait  sa  demeure»  Cette 
»  cour,  dallée  en  marbre,  est  carrée;"elle  offre,  sur  Irois de 
»  SCS  côtés,  des  galeries  soutenues  par  des  colonnes  torses. 
»  Sous  Tune  de  ces  galeries  est  une  espèce  de  retraite ,  in- 
»  diquée  par  une  longue  banquette  couverte  en  drap  écar- 
»  latc,  oïl  le  dey  se  tenait  quelquefois.  C'est  dans  cette 
V  cour  que  les  négocians  étaient  tenus  de  venir  déposer  la 
»  cargaison  de  leurs  navires,  pour  que  le  dey  choisit,  loi- 
»  même,  le  5,  le  6 ,  ou  le  lo  p.  c^nt  qui  lui  convenait. 
»  Celte  manière  sauvage  d'imposer  le  commerce  avait 
»  donné  naissance  à  des  amoncellenaens  de  denrées  et  de 
»  parcelles  d'objets  fabriqués  de  toute  espèce,  entassés 
»  pêle-méle.  » 

m  C'est  encore  sous  cette  galerie,  et  de  plain-pied,  que 
se  trouvaient  les  salles  renfermant  le  trésor.  Le  premier 
étage  se  compose  de  quatre  galeries;  dans  Tune  de  ces  ga- 
leries était  placée  une  espèce  de  palanquin,  sous  lequel  le 
dey  venait  entendre  la  musique.  Ce  meuble  bizarre  était 
adossé  à  de  petites  chambres  où  se  trouvaient  encore,  après 
4e  départ  du  dey,  (pelques  liarnacbemens  de  chevaux,  etc. 
L*ane  des' galeries  du  premier  étage  communiquait  à  une 
longue  batterie  qui  commandait  la  ville,  et  aussi,  par  un 
Téritahie  escalier  de  moulin,  à  une  galerie  supérieure  où 
enaient  aboutir  les  quatre  longues  chambres,  sans  glaces 
i  tentures,  mais  blanchies  à  la  chaux,  qui  formatent  Tap- 
partcmenl  dn  dey.  Celle  galerie  supérieure  conduisait,  par 
une  poiHe  incroyablement  bas&e,  au  quartier  des  femmes, 
composé  de  six  petites  pièces  clos  par  de  hautes  murailles. 
Ces  appartemens  n'obtenaient  de  jour  que  par  une  cour 
ioténcure  dont  le  sol  ^lait  à  la  hauteur  du  premier  étage. 
D'un  côlé, 'cette  tiisle  demeure  était  appuyée  par  les  ca- 
nons qui  commandaient  la  montagne  dans  la  direction  du 
àteau  de  l'Empereur,  et  de  Taulre,  c'est-à-dire  du  côté 
de  1.1  cour  principale,  par  une  épaisse  mut^ille,  d'où ,  pour 
satisfaire  la  timide  curiosité  des  femmes,  on  remarquait 
dans  quelques-unes  des  chambi'es,  des  espèces  de  meur- 
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dantcs,  qui  se  livrent  à  ra^ticuitiiie  et  qn  métier  de  pas 
teui-s,  et  qui  fournisseat  aux  >Liui'es  Ju  ble',  des  olives, 
i\es  frtiics  et  la  Jaine  de  leurs  troupeaux.  ijH 

Uempire  de  Maroc  est  un  reste  des  grandes  monarchiw^ 
fondées  par  les  AiaLes  en  Afrique.  Quoiqu'il  soit  bien 
moins  puissant  qu'il  ne  l'était  jadis,  c*est  encore  TÉtat  le 
plus  considérable  de  ce  continent  :  sa  superficie  c'f^ale  celle 
del'Espagne;  on  lui  donne  190  lieues  de  longueur  du  nord 
au  sud,  et  i5o  dans  sa  moyenne  largeur.  Compris  entre 
FElat  d'Alger,  le  de'àert  de  Saliara/l'Aliantiquc,  le  de'troit 
de  Gibraltar  et  !a  Me'Jiterranée,  il  est  divisi?  eu  Aeux  par- 
ties e'gales  par  la  cliatne  du  grand  Atîas^  qui  le  traverse  du 
sud-ouest  au  nord-est,  et  qui  y  nionlic  ses  sommets  les 
plus  élevés  couveils  de  neiges  pcN  pétuelles.  Ses  rivières, 
peu  profondes,  ont  généralement  à  leurs  emboucbures 
une  barre  qui^en  interdît  la  ntivigalion  aux  gros  vais- 
seaux :  les  plus  grandes  sont  le  Moulouïa,  qui ,  après  un 
cours  de  plus  de-  100  lieues,  s'écoule  dans  la  Méditer- 
ranée; le  Louccos  et  la  Morèéa^  qui  n'ont  (\\\e,  5o  à  60 
lieues  de  longueur,  et  se  jettent  d^ins  l'océan  Atlantique. 
La  Drahœ,  qui  sillonne  le  versant  méiidional  de  TAtlas, 
termine  dans  des  sables  sa  course  d'environ  100  lieues. 

Tous  les  voyaçeurs  s'accordent  à  vanter  la  fcrlilité  des 
royaumes  do  Fez  et  de  Maroc,  les  deux  principales  divi- 
sions de  Tempire.  Celte  fertilité  paraît  néanmoins  bornée 
aux  lieux  où  des  eaux  suffisantes  viennent  au  secours  de 
la  fécondité  du  sol  et  de  la  cbaleur  du  clir.iat.  Quoique 
les  babitans  négligent  presque  entièrement  la  culture,  ils 
récoltent  des  fruils  et  du  blé  non-seulemetxt  pour  la  con- 
sommation, mais  encore  pour  Texporlation.  Le  Mai*oc 
nourrit  une  partie  de  TEspagne.  Les  richesses  minérales 
y  sont  négligées  :  TAtlas  recèle  du  cuivre,  de  l'étaln  et 
de  rantinioine;  mais  ces  métaux  ne  sont  pour  ainsi  dire^ 
exploités  qu'à  la  superficie  du  sol.  ^ 

L'empire  de  Maroc  se  divise  en  5  provinces  :  celles  de 
Dra/ia  et  de  TaJUet,  sur  le  versant  méridisinal;  celles  de 
iSuje^sur  les  deux  versans  du  grand  Atlas  j  el  celles  de  Fez 
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et  de  Maroc,  sur  le  versant  Atlantique.  Sans  nous  embar- 
rasser dans  le  labyrinthe  de  Ja  topographie  de  ces  pro- 
vioo»,  remarquons  leurs  principales  villes. 

Dans  une  vallée  feilile,  Maroc  ou  Alarakoucha,  la 
capitale  de  Teinpire,  est  une  ville  entoure'e  d'une  mu- 
raille llanquee  de  tours,  et  de  3  lieues  de  circonférence, 
qui  renferme  de  nombreuses  ruines,  de  grands  jardins, 
uo  palais  impérial  d<Jiit  les  murs  ont  une  lieue  de  circuit, 
un  4uaj  tier  nommé  u4l-Kaïserah^  compris  dans  une  en- 
ceinte d'une  demi-lieue,  et  des  mosqueVs  qtii  n*ont  rien 
de  remarquable.  Ses  liabilans  sont  lellemcnt  malpropres, 
que  Ja  plupart  des  maisons  sont  remplies  de  vermine,  de 
scorpions,  et  que  les  serpens  même  ne  craignent  pas  d'y 
pénétrer-  La  fondation  de  cette  cité  remonte  à  Tan  loSa; 
on  prétend  qu'à  l'époque  de  sa  plus  grande  prospérité  elle 
renfermait  800,000  individus.  Cette  population  est  sans 
duute  exagérée;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle 
ne  possède  pas  aujourd*liui  plus  de  io,ooo  Labitans.  ATo- 
gador,  au  bord  de  l'Océan,  est  défendue  par  de  nombreu- 
ses batteries  élevées  sur  des  rochers  qui  servent  de  digues 
aux  llut&.  Mieux  bâtie  que  la  c^ipitale,  ses  rues  sont  étroi- 
tes, mais  régulières,  et  ses  cdilices  assez  beaux.  Son  port 
est  le  meilleur  et  le  plus  important  de  l'cnipire,  Elle  fut 
fondée  en  1760  sur  le  modèle  des  cités  européennes.  Sa 
|jopulation  s^élève  à  10,000  âmes. 

i^es,  capitale  du  royaume  ou  plutôt  de  la  province  de 
ce  uom,  brille  parmi  les  cités  africaines  par  son  ancienne 
réputation  littéraire.  L'amour  des  études  y  est  aujourd'hui 
jjiesque  éteint;  mais  l'industrie  y  est  toujours  active  :  on 
y  fabrique  des  soieries,  des  tissus  de  laine,  de  beaux  ta- 
pis, du  maroquin  rouge,  des  armes,  de  la  bijouterie,  de 
Torfèvrerie,  et  divers  ustensiles  en  cuivre.  Chaque  profes- 
sion occupe  une  rue  séparée.  L'i  mosquée  de  Mouiadrih 
et  le  palais  impérial  sont  ses  plus  beaux  édifices.  Elle  pos- 
sède des  bains  d'eau  minérale  qui  sont  très-fréquentés.  Sa 
fondation  remonte  à  l'an  ^9^.  Al/-Bey  évalue  sa  popula- 
tion à  100,000  habitans^  Jackson  la  porte  à  3Ho,ooo;  ce- 
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pendant  M.  Caillé  ne  lui  en  accorde  que  20j000.  Elle  est 
divisée  en  deux  villes,  la  vieille  et  la  nouvelle,  renferme'cs 
dans  une  vaste  enceinte  formée  d'épaisses  muralltes  flan- 
quées de  tours. 

A  la  lieues  au  sud-ouest  de  Fez,  Méquinezj  située  dans 
une  vallée  grande»  fertile  et  bien  arrosée,  est. un  des  plus 
agréable^  séjours  de  Tenipire  :  aussi  le  monarque  y  pos- 
sèdc-t-il  un  vaste  palais,  beau  monument  dans  le  style 
mauresque,  et  qui  couvre  presque  la  moitié  de  la  ville. 
Suivant  le  voyageur  Hœst  elle  na  que  ro,ooo  habitans; 
cependant  M.  Jackson  lui  en  accorde  1 10,000  :  la  proba- 
bilité est  en  faveur  de  M.  Grâberg ,  qui  lui  en  donne 
60,000.  Salé,  jadis  espèce  de  république  de  pirates,  est 
aujourd'hui  une  ville  de  commerce,  et  séparée  par  la  ri- 
vière du  Buregreb  de  la  ville  de  Rabat  ou  Nouueau'Salé^ 
qui  possède  un  petit  port,  et  renferme,  dit-on,  a5,ooo 
babitans. 

Suivons  le  cours  du  Louccos  ;  nous  trouverons  h  Vem- 
bouclmre  de  cette  rivière  une  ville  (jue  ses  environs  déli- 
cieux ont  fait  nommer  par  les  Arabes  El-Araich^  en  fran- 
çais le  Jardin  de  plaisir,  et  que  les  Européens  prononcent 
Larache.  Elle  remplace  la  Lixa  de  Ptolémée  et  le  Lixus 
de  Pline.  Elle  faisait  autiefois  un  commerce  assez  actif 
avec  les  Européens,  mais  l'entrée  leur  en  est  interdite 
aujourd'hui.  Sou  port  ne  peut  recevoir  que  de  petits  na- 
vires, mais  sa  baie  est  la  station  ordinaire  de  la  flotte  im- 
périale. On  ne  porte  qu'à  3, 000  le  nombre  de  ses  babitans. 
A  rentrée  du  détroit  de  Gibraltar,  Tanger^  ville  avanta- 
geusement située  pour  le  commerce,  est  devenue  le  siège 
de  la  pliîpart  des  consuls  européens.  Sur  le  bord  de  la 
Méditerranée,  Tétouan  est  remarquable  par  son  port,  par 
son  commerce.,  et  par  sa  population,  évaluée  à  plus  de 
ao,ooo  babitans. 

Le  chef-lieu  de  la  province  de  Suse  ou  de  SouSy  est  Ta- 
roudandt,  ville  industrieuse  et  qui  défend  le  pays  contre 
les  incursions  des  nomade.s.  Sur  le  versant  méridional  de 
TAtlas,  Taïifet  et  Sedjelmessa^  ville*  an  jourd'Imi  peu  con- 
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nues,  étaient  autrefois  Irès-ûotissantesj  Ghourland p^ali 
èlre  le  lieu  le  plus  remarquable  de  la  conlre'e. 

Les  notions  que  Ton  possède  sur  la  popuLition  de  Tetn- 
pire  de  Maroc,  sont  tout  aussi  iucertniues  que  celleâ  que 
l'on  a  sur  ses  principale»  villes.  L* exagération  que  le  con- 
sul anglais  y  M.  Jpckson,  a  mise  à  évaluer  celle  des  cités 
les  plus  fié<{ueiiléeSy  doîl  faire  soupçonner  qu'il  exagère 
aussi  lorsqu'il  donne  à  cetEtat  14.800,000  individus,  bien 
quil  la  précise  en  la  partageant  dc-la  manière  suivante: 
Arabes,  9,4o4'4^o  ;  Berbers ,  4»5oo,ooo;  IManres  ,  Bou- 
kharic^,  Ajidalous,  Juifi  et  Francs,  habitant  les  villes  et 
les  villages  des  plaines  ,  895,600.  Au  surplus,  nous  don- 
nerons dans  les  tableaux  suivans  les  dineientes  estima- 
tions admises  relativement  à  la  population  de  cet  £tat. 

Nous  avons  dit  que  l'Etat  d* Alger  prétend  àive  en  pos- 
session d'une  partie  du  Bilcduîgen'd  ou  Béled-ul-Djerid^ 
ou  du  pays  des  Dattes.  Il  fuit  (pj'on  saclieque  celte  déno* 
j     ininatiun  est  une  de  celles  que  leà  Aiabes  donnent  k  cer- 
I    Uioes  parties  de  rÂrri(]ue,  Kaiisiju*il  soit  possible  de  leur 
fc  assigner  des  limites  pi  excises.  En  elfel ,  le  nom  de  pay»des 
W  dalles  est  aussi  vague  (|iie  celui  de  pays  de  lor  eL  de  pays 
r    du  poivre.  Les  Arabes  donc  com[)i  cnnenl  sous  le  nom  de 
pays  des  diUles,  tons  ceux  qui  occujtent  le  versant  méri- 
dional de  TAtlas  au  nord  du  Grand-Déaerl;  ccst  dans  le 
Biledulgérid  que  se  trouve  un  petit  Etat  indépendant^ 
celui  de  Sidi-Hassem  ^  fonde'  en  1810  par  im  cbef  arabe 
nommé  Hassem.  Ce  pays,  qui  sVtend  jusque  d^ins  le  Dé- 
sertée»! habité  par  un  peuple  industrieux,  agricole  et  guer- 
I  ier.  11  est  Tentrepôt   du   commerce  établi   entre  l'em- 
pire de  Maroc  et  la  vilte  de  Temboctou.  Ses  principales 
vîJies  sont  Noun  ou  Ouad-Noun,  Akka^  Taita  et  Stuka, 
La  première  ,  située  près  de  la  rive  gaucbe  du  Noun^  à 
lo  lieues  de  TAllanlique,  peut  être  considérée  comme  la 
capitale  de  cet  Etat,  ([uoiqu'elle  ne  renferme  que  800 
babitans.  Elle  consiste  en  quelques   maisons  bâties  en 
terre  glaise  mêlée  de  cailloux  :  c'est  le  rendez-vous  des 
Arabes  du  Désert,  qui  vienncnty  échanger  des  chameaux^ 
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de  la  gomme  et  des  plumes  d'auLrucLie^  contre  le&  dilTc 
rens  produits  du  pays  et  ceux  de  l'Etat  de  Maroc. 

1 

TABLEAUX  statistiques  des  quatre  principaux  Etais 
Je  lit  région  de  l'Atlas. 

ÉTAT  DE  TRIPOLI. 


SuprHIci* 
IkukJ  c»néfê 

35,000, 
BevtBiu  «I  tr. 


ri>puiiii<Mi 

?>npulil(ea 

■  UulUC. 

]tar  lisu«  carrée 

G6&,ouo, 

'[>• 

Arnrr. 

iLulM. 

4,ouo  h. 

>  frc^'.  16  bricks 

ETAT  DE  TDNIS 


SuporOcif 
m  lùutt  csrriu. 

5,omj. 

BcTvoua  en  fr. 
^,000,OLKi? 


Popiilalioa 
■ibtQliie. 

1,800,000. 


Annce. 
C,OL>0  II. 


Pvpolollan 

a  fré;:.  16  brir,k>? 


ÉTAT  D'ALGER. 


Suptrftri* 

par  li«uc  ttMrét. 

IQi.OOU. 

i,5oo,ooo. 

Il5. 

Ilrteiiuicii  fr 

à.Tuxet. 

Uariue. 

4,000,000? 

l6pUao  h. 

• 

EMPIIŒ  DE  MAROC 

3  fréjj.  2i  br. 

SitprrMe 
«0  IJruri  oàOén- 

ropalotica 
B  bloque. 

'     ropuUli»n 
pu  lieui  cwt4s> 

a  3.000. 

4,5oo,oou  (0 

.95 

U 

fi,ooojooo  (1). 

afto 

p* 

j4»ï'oo^'Jot>  (3). 

643 

k.ÀU'  *  lUfenoi f D  Ir. 

JumA» 

Maria*. 

»i  UOOjOUO. 

35,000  u. 

1  frég.  14  bricks. 

u,  SaivMt  M-  A.  BAllii.  —  (■;  Sanzul  M.  □•«.—  (1)  H'apri»  ^  laclMni 
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CHAPITRE  LXXIII. 


Description  V/e  V Afrique,  —  Mcgion  du  Sahara, 


Os  peut  considérer  comme  une  région  particulière  le 
Sahara  ou  le  Grand^Désert.  C'est  un  vaste  pl;iteau,  peu 
élevé  au-cicftsus  du  niveau  de  la  mer^  couvert  de  sable 
mouvaàt,  parsemé  de  quelques  collines  rocailleuses  et  de 
quelques  vdllons  où  l'eau  rassemblée  nourrit  des  arbris- 
seaux épineux,  des  fougères  et  de  l'herbe.  Il  occupe  tout 
le  nord-ouest  du  continent  africain.  Les  montagnes  qui 
bordent  Tocéan  Âllantique  ne  forment  pas  une  chaîne, 
mais  seulement  des  pics  isoles;  elles  se  perdent  vers  Tiu* 
teneur  dans  une  plaine  couverte  de  cailloux  bluncs  et  ai* 
gus.  Les  collines  de  sable,  souvent  transportées  par  lèvent, 
sont  rangées  en  lignes  semblables  aux  Oots  d'une  mer.  A 
Tégazza  et  en  quelques  autres  endroits,  un  sel  gemme 
plus  blanc  que  le  plus  beau  marbre,  s'étend  en  vastes  cou- 
ches sous  des  lits  d'argile  et  de  gypse.  Pendant  la  plus 
Lgrandc  partie  de  Tannée,  Tair  sec  et  échauilc  conserve 
Fdans  ces  déserts  l'aspect  d'une  vapeur  rougeâtre;  <Jn  croi- 
rait apercevoir  vers  l'horizon  les  feux  de  plusieurs  vol- 
cans. La  pluie,  qui  tombe  depuis  juillet  jusqu'en  octobre, 
n'étend  pas  à  tous  les  cantons  ses  bienfaits  incertains  et 
momentanés.  Une  herbe  aromatique  semblable  au  thym, 
U  plante  qui  porte  les  ^r^tVic^  de  Sahara,  des  acacias  et 
^«utres  buissons  épineux  ,  des  orties  et  des  ronces:  voilà 
h  Tégctalîon  ordinaire  du  Désert;  rarement  ou  voit  un 
liouquet  de  dattiers  et  d'autres  espèces  de  palmiers.  Les 
toréts  de  gommiers  situées  à  Textréme  lisièie  du  Désert, 
semblent  être  des  colonies  du  règne  végétal  de  JaSénégam-. 
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Lie.  Quelques  singes,  quelques  gazelles,  se  contentent 
ces  végétaux  peu  abondans.  L'autruche  y  vit  aussi  en  tro^ 
nés  nombreuses.  Les  liuns,  les  panthères,  les  serpens  soi 
vent  d'une  dimension  énorme,  ajoutent  a  rhorreur  de  ç< 
afTreuses  solitudes;  les  corbeaux  et  divei^  autiâs  oiseaux 
se  précipitent  sur  les  catlavies  qu'ils  disputent  aux  dogues 
des  Marnes.  Ces  animaux  vivent  ici  presque  sans  boire. 
Les  troupeaux  cnnsistent  en  chameaux,  en  chèvres  et  en 
moutons.  Les  chevaux,  très-rarea,  sont  quelquefois  abreu- 
vés de  lait  au  lieu  d'eau.  ^ 

Les  vallées  ou  les  oasis  dispersées  dans  le  désert,  sonB 
habitées  par  des  peuples  notuades  plus  ou  moins  féroces, 
mais  tous  également  indépendans.  Les  Maures  occupent 
!a  côte  de  l'Atlantique.  Cruels  quand  ils  sont  les  plus  forts, 
traîtres  et  sans  foi,  ils  ne  connaissent  aucun  sentiment  hu- 
main ou  généreux  ;  leurs  traits  farouches  répondent  à  leui-s 
manières  barbares;  leur  couleiircuiviée, chargée  de  rouge 
et  de  noir,  a  quelque  chose  de  sinistre.  Ils  vivent  sous  des 
rentes  :  là,  hommes^  femmes,  enfans,  chevaux,  chameanx 
et  autres  animaux,  restent  ensemble  pêle-mêle  sous  le 
même  abri.  Ils  se  nourrissent  de  millet,  de  maîs,de  dattes 
et  de  gomme,  et  leur  sobriété  est  difficile  à  concevoir.  Ils 
s'étendent  dans  l'intérieur  jusqu'aux  solitudes  parcouraoM 
jiar  les  Touariks.  ^| 

Les  Mosselemis  ou  Mom^ehninei  occupent,  sur  le  bord 
de  l'Atlantique,  un  espace  d'environ  35  lieues,  depuis  le 
cïip  Nûûn  jusqu'au  cap  Juhy.  Les  Mongcarts,  pasteurs  et 
sans  goût  pour  le  métier  des  armes,  habitent  au  sud  de» 
précédens  un  canton  inculte  et  brûlé.  Les  Wadeîims  et 
\esLabdessehas,  qui  demeurent  près  du  cap  Blanc,  se  sont 
toujours  fait  connaître  des  naufragés  par  leur  férocité.  Les 
Travzahs  sont  les  plus  méridionaux  de  ceux  qui  tou- 
chent les  rivages  de  TOcéan.  A  l'est  de  ceux-ci,  les  Brak- 
nos,  appelés  par  quelques  voyageurs  Ehrahnas,  se  subdi- 
visent en  plusieurs  tribu.';  indépendantes.  Leur  chefasoflfl 
camp  principal  dans  le  Désert,  à  Lamkhaté,  Cest  avec  lu^ 
que  le  gouverneur  français  du  Sénégal  traite  de  Tachât  de 


DE   GÉOGRAPHIE.  367 

k  gomme  que  chaque  cLef  de  U'iba  rëcolte  sur  son  terri- 
lou-e.  Au  nord  des  Braknas,  les  Oulad-Lenie  forment, 
arec  une  autre  tribu  voisine,  une  nation  redoutée  pour 
tes  brigandages.  Les  Lebas  ou  Labos  parcourent  la  partie 
du  Déieil  au  nord  des  précédentes,  et  sont  Irès-puissans, 
lioGi  que  leurs  voisins  sejitenttionaux  les  Ouadlins  ou 
Woled-Delcîm, 

Trois  oasis;  Ifodea,  peu  connue,  mais  importante  par 
(es  mines  de  sel;  El'Araoïian,  avec  la  petite  ville  de  ce 
nom,  qui  compte  3, 000  bahitans,  rendez-vous  des  ca- 
ravanes de  Maroc  et  de  Tripoli;  et  Tande^ni^  impor- 
taole  par  ses  salineâ ,  appartiennent  à  trois  autres  tribus 
maures. 

Le  peuple  nombreux  et  guerrier  appelé  Touankse  di- 
vise en  plusieurs  tribus  indépendantes  qui  occupent  toute 
la  partie  moyenne  du  Sabara,  depuis  les  limites  des  pays 
habités  par  les  Berbersde  Maroc,  d'Alger  et  de  Tunis,  et 
par  les  Arabes  deTnpoli,  jnsrju'au  pays  de  Temboctou 
et  de  Bournou,  et  depuis  les  confins  des  Maures  occiden- 
taux jusqu'à  ceux  des  Tibbos.  Depuis  les  Carthaginois  et 
les  Romains,  ce  sont  eux  qui  servent  de  conducteurs  aux 
caravanes,  et  de  courtiers  pour  le  commerce  qui  se  fait 
entre  Je  nord  et  le  centre  de  l'AIVique.  Nommons  les  prin- 
cipales oaiis  qu'ils  occupent.  Grhaat,  dont  le  chef-lieu 
porte  le  même  nom,  tient  tous  les  ans  une  foire  fréquen- 
tée par  un  grand  nombre  de  tribus  du  Sahara,  jàkir 
renferme  Aeoudi,  ville  commerçante,  et  A^hadis,  qui, 
habitée  par  les  Kollavis^  passe  pour  être  aussi  grande 
que  Tripoli,  et  l'un  des  plus  vastes  entrepôts  du  Sahara. 
Touat  est  un  assemblage  de  plusieurs  oasis,  dont  les  deux 
pnncîpales  villes  sont  Aïn-Sala  et  Agabljr, 

Les  Tibbos  occupent  presque,  toute  la  partie  orientale 
du  Sahara.  Leurs  principales  tribus  indépendantes  ont 
poor  villes  Bilma,  située  près  de  deux  lacs  dont  on  tire 
tous  les  ans  une  grande  quantité  de  sel  qu  on  exporte  dans 
le  Soudan  ;  Aghaden,  espèce  de  bourgade  qui  sert  de  reri- 
d«t-vouft  aux  brigands  qui  attaquent  les  caravanes  ;  Teu, 
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résidence  du  chef  des  Tibbos  de  Borgou;  Aho^  où 
celui  des  T^hbos - llechadeh  ou   des  Rochers^  ain 
pelés  parce  qu'ils   vivent  dans   des  laveines;    et  Arna, 
dans  une  oasis   situe'e  entie  Je  Bouiuou  et  le  désert 
Libye. 

«  Ce  grand  désert  que  nous  venons  de  de'crire  ne  si 
raîl-il  que  le  bassin  desséche  d'une  mer?  Diodore  parler^ 
d'un  lac  des  Hcspérîdes  mis  à  sec  par  un  lrenii)lement  de 
terre;  peut-être  k'S  re'gions  du  mont  Allas,  autrefois  eo^H 
tourées  d'une  double  Médilerranée ,  ont-iîlles  formé  cetl^^ 
célèbre  île  Atlantide  qu'on  cbcidie  partout  et  qui  ne  se 
retrouve  nulle  parLSur  les  bords  du  Grand-Déseiton  a 
couvrit  trinimenses  amande  dépouilles  d'animaux  marii 
Tandis  que  le  Soudan  manque  entièrement  de  sel,  les 
serts  du  Sahara  en  sont  comme  parsemés.  Pline  et  Léc 
disent,  d'une  voix  unanime,  que  dans  plusieurs  cnnlons 
taille  le  sel  gemme  <orame  on  lailterciit  du  marbre  et  da 
jaspe,  et  qu'on  en  construit  des  mfiisons.  Tout  est  favorable  ^ 
à  rbypothëâe,  mais  lanl  qu'on  ne  connaît  pas  le  niveau 
du^ Désert,  rien  ne  saurait  la  démontrer,  i» 
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CHAPITRE  LXXIV. 


Description  de  V Afrique.  - —  Région  centrale, 
ou  du  Soudan. 


bI      La  couleur  plus  ou  moins  noire  de  ses  habitans  a  fait 
donner  pnr  les  Européens  le  nom  de  Nigrilie  on  de  Pays 

kl  du  IS'rgres  à  Timmense  région  que  nous  aHons  parcourir, 
et  qui  a  reçu  des  Africains  les  noms  de  Soudan  et  de  Jo- 
krvttt.  Bornée  au  nord  par  le  Sahara,  à  Test  par  la  Nubie, 
fouest  p^r  In  Se'negamhie,  au  sud  par  les  monls  EI- 
mar  ou  de  la  Lune  el  ceux  de  Kong;,  et  par  d  s  dc'serts, 
cette  région  occupe  une  longueur  d'environ  looo  lieues 
de  Test  à  l'ouest,  «  t  une  lai^ur  moyenne  de  plus  de  4oo 
ligues  du  nord  an  s.d  :  sa  sjpeificie  est  donc  de  plus  de 
4ou,ooa  lieues  carrées* 

L«s  reoseignemens  que  Ton  possède  snr  son  intérieur 
sont  tellement  incertains,  que  nous  nous  bornerons  à  dire 
quelle  l'enferme  plusieurs  chaînes  li  montagnes,  telles  que 
les  monts  Doutchi ,  Dull  et  Nora^  mais  que  l'on  ignore 
s'ils  se  rattachent  au  sud  avec  ceux  de  la  Lune  et  de  Konz. 
avec  les  monta  Tegla  et  Taga  à  Test,  et  avec  ceus  qui  la 
téparent  de  la  Sénégambie.  La  pUipart  de  ces  montagnes 
paraissent  être  granitiques;  plusieurs  cours  d'eau  descen- 
dent de  leurs  flancs  :  les  plus  iniportans  sont  :  le  Diali- 
ha  ou  Niger,  qui  paraît  former  le  lac  Dibhte  ;  le  Yébu, 
iotà-le  Schashurn  paraît  être  le  principal  aïïliient*  et  le 
Ckary,  dont  on  ne  connaît  encore  qu'une  partie  du  cours 
iofi^eur.  On  ignore  où  ces  deux  fleuves  prennent  leur» 
KmrceSt  on  sait  seulement  qu'ils  se  jettent  tous  deux  dans 
le  Uc  Tchad,  petite  mer  intérieure  qui,  d'après  la  carte 
do  major  Denham>  paraît  avoir  'jS  lieues  de  l'est  à  l'ouest 


I 


I 


n   <i 


a-n»  TRAITÉ  ÉLÉMEUTAIHE 

le  Kancm,  sur  les  rives  septentrionale  cl  orientale  de  ce  * 
lac;  une  jurande  partie  du  Lo^goum,  sur  la  rive  méridio-  * 
nale;  une  portit>n  du  Mandara,  au  stid  de  ce  dernier,  et  * 
une  partie  des  terres  à  la  [;auclie  duYëou.  La  ville  d'^^n- 
gornouj  près  des  bords  du  lac,  paraît  être  ia  plus  grande  - 
et  la  plus  peuplée  de  cet  Etat.  Suivant  le  major  Denhamj  - 
elle  contient  au  moins  3o,ooo  habïtans.  Ce  qui  lui  donne  ^ 
lant  d*importance,  c'est  qu'il  s'y  tient  plusieurs  fois  ]>ar 
mois  un  marchtf  oîi  se  rassembli'nl  en  Lf^mps  de  paix  juf-^ 
qu'à  100,000  individus  :  ses  maisons,  ou  plutôt  ses  ca< 
baneS}  sont  plus  grandes  et  plus  cointnodes'que  dans  la 
autres  villes  du  Bouinou.  Au  sud  ilé  ceile-ci,  Birnie  on 
le  NouK'eau-Eournoii,  rësideuce  du  souverain,  n'est  pas»  J 
comme  la  pre'cédenLe^une  ville  ouverte:  une  épaisse  nififl 
raille  de  i4  pieds  de  hauteur  forme  son  enceinte.  Quel- 
ques çiuleurs  lui  ilonnent  3ojOoo  habilans,  d'autres  ne  lui^ 
en  accordent  i|ue  10,000.  if 

A  enviton  5  lieues  nu  nord  d'Angorncu,  Kouka^  d'une   " 
médiocre  e'tendue,  a  été  bâtie  par  un  cheikh  qui  y  liïe 
sa  re'sidence,  et  qui  peut  mettre  sur  pied  une  armce  de 
5o,ooo  hommes,  dont  36,ooo  cavaliers.  On  pourrait  le 
garder  comme  inde'pendant,  quoiqu'il  considère  le  sultai? 
de  Bouinou  comme  son  seigneur  suzerain.  Les  enviroi 
de  cette  ville  sont  Formés  d'un  terrain  d'alluvions,  au 
lieu  duquel  sV lèvent  des  bois  d'acacins. 

Dago^va,   sur  la  rive  droite  du  Yéou,  est  une  grandi 
ville  murée»  dont  on  évalue  la  population  à  ao  ou  3o,i 
âmes.  Le  Mandara  avait  jadis  ])oui'capil;de  Délo,  ville 
10,000  âjnes;   mais  les  atlaques  des  FellataJis  ont  force' 
le  sultan  de  ce  pays  à  transférer  sa    résidence  à   ùlora, 
ville  qu'il  fonda  en  i8i4î  à  environ  5o  Jieues  au  sud  du 
lac  Tchad.  Le  Kanem  a  pour  chef-lieu  Maouy  sur  leqm 
on  ne  possède  que  des  renseignemens  incertains. 

Les  bubituns  du  Bournou  sont  généralement  des  pci 
pies  d'un  caractère  doux  ;  ils  suivent  la  religion  de  Mah< 
met;  ils  ont  un  grand  nombre  d'esclaves  abyssins:  mais 
compte  pai*mi  eux  quelques  chrétiens  libres.  Oo  dit  qi 
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les  Dations  ou  (ribus  soumises  au  souveraia  de  Bouinou 
«'élèvent  au  nombre  de  3o,  qui  se  distinguent  par  autant 
d'idiomes  difieiens.  Ce  prince,  que  l'on  regarde  comme 
Tun  des  plus  puissans  de  TÂlrique  centrale,  occupe  un 
Irôae  électif.  11  entretient  une  armée  nombreuse ^  corn*- 
pose'e  principalement  de  cavaliers  armés  de  casques  en 
fer  et  de  cottes-de-maille,  et  dont  les  cbevaux  sont  cui* 
rassés.  Us  connaissent  les  armes  à  fcu^  mais  ij^  en  font 
rarement  usage. 

C'est  à  l'occident  du  Bournou  que  s'e'tend  le  pays  do6 
FelUuahs  ou  Fellctins,  Ce  peuple  forme,  sous  le  gouver- 
nement d'un  clieikii,  un  empire  qui  rivalise  et  peut-être 
même  surpasse  en  puissance  celui  de  Bournou.  IL  parait 
que  cet  empire  comprend  la  plus  grande  partie  dwllaous- 
sa,  vaste  contrée  que  le  cîipitaine  anglais  Clapperton,  et 
le  docteur  Oudney  son  compatriote,  paraissent  avoir  vi- 
litéc  le»  premiers,  et  qui  se  compose  de  ]^lusieurs  pro- 
vinces, telles  que  le  ûouùir  ou  Gober^  qui  renferme  de 
vastes  forêts,  et  dont  le  chef-lieu  est  Kalaonaa,  à  peu  de 
distance  de  Kouka  ;  le  Noufi  ou  ISjffé^  entie  le  Uialiba 
et  le  Mekami,  son  affluent,  province  qui  compte  plu- 
sieurs villages,  mais  dont  on  ne  connaît  point  leclief-lieu; 
le  Âarto,  dont  la  ville  du  même  nom   paraît   renfermer 
4o,ooo  liabitans ;  le  Zeg-Ze^,  dont  le  chef-Iieu  est  Zariya; 
le  Zanfara,  qui  a  pour  cbcl-lieu  Zirmi;  le  Cachena^  dont 
Cachena  ou  Cassina,  la  capitale,  est  une  ville  commer- 
çaDle,  construite  en  pierres,  où  se  tiennent  trois  marchés 
par  *cmaine  ;  enfin  le  Katagoum,  dont  le  gouverneur  peut 
mettre  sons  les  armes  4i'joo  cavaliers  et  20,000  fantassins,  et 
dont  Kata^oum^Xe  chef-lieu,  renfermant  b,ooo  babitans, 
est  la  plus  importante  forteresse  de  l'empire  des  Fellalabs. 
Ces  peuples  passent  pour  être  braves,  industrieux  ,  et  plus 
c'ivilisés  que  les  Bonrnouais.  Ils  sont  gouvernés  despotiq  ue- 
nent;  leur  chef  réside  à  Sackatou,  dans  la  province  de 
Tadéia  ou  tSJJer.  Celte  ville,  située  à  environ  190  lieues 
iTouest  du  lac  Tchad,  a  été  bAtie  en  i8of>,  par  le  rlieikh 
Banfodio ,  le  fondateur  de  Tempire  des  Fellalabs.  Elle  oc- 
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cupe  le  sommet  d'une  petite  colline  ;  un  fosse  sans  eau  et 
une  mmaille  de  24  pieds  de  iiautcar  la  deTendent.  Ses  mai- 
sons forment  des  rues  régulières  au  lieu  d'être  reunies  par 
groupes  comme  dans  les  autres  villes  du  Haoussa.  1/îia- 
bitatioD  du  cheikh  est  une  sorte  de  petite  ville  se'parée. 
Si  Ton  en  croît  le  capitaine  Glapperton  ,  Sackatou  con- 
tiendrait environ  80,000  liaLitans  :  elleseiait,  d'après  cette 
estimation,  la  ville  la  plus  peuplée  de  toute  la  Nigritie.  ^ 

La  contrëe  occidentale  du  Soudan  comprend  un  grand 
■nombre  d'États.  Le  royaume  deBorgoUj  situé  sur  la  droite 
du  Dialiba,  €st  une  réunion  de  plusieurs  petits  pays  sou- 
mis à  un  chef,  qui  paraissent  reconnaître  celui  de  Boussa 
pour  leur  suzerain.  i?ouwrt,  capitale  de  ce  dernier,  est  la 
principale  ville  de  la  confe'dération  ;  Glapperton  lui  ac-^H 
corde  10  à  12,000  habîtans.  Ccst  près  de  l'île  qu'elle  oc-  ^ 
cupe  dans  la  partie  du  Dialiha  qu'on  appelle  Kouarra,  que   * 
se  perdit  l'embarcation  que  montait  Mungo-Park.O«ifou<^, 
à  quelques  lieues  de  la  rive  droite  de  ce  cours  dVau,  est    -' 
entourée  de  larges  ïo^és  et  de  remparts  éleve's  -,  elle  paraît    ■ 
renfermer  ao,ooo  individus.  Kiama,  chef- lieu  d'un  des    ^ 
Etats  de  la  confédération,  a  10,000  liabilans  de  plus  :  c'est 
à  la  fois  la  plus  peuplée  et  la  plus  commerçante   cité 
du  Borgou. 

Le  Dialiba  traverse  le  Tomùoiictou  ou   Temboctou^ 
royaume  jadis  puissant,  mais  dont  l'indépendance  est  au- 
jourd'hui rachetée  par  un  tribut  anmiel  qu'il  paie  aux    * 
Touariks,  afin  que  ces  peuples  nomades,  qui  errent  sur  ses 
frontières,  n'inquiètent  pas  les  caravanes  qui ,  des  diffé- 
rentes parties  de  l'Afrique,  se  rendent  à  Temboctou.  «  Eo 
entrant  dans  celte  cité  mystérieuse,  objet  des  recherchet^l 
des  nations  civilisées  de  l'Eurijpe,  dit  le  voyageur  fran- 
çais qui  eut  récemment  le  bonheur  d'acconjplir  le  piûjet 
hardi  de  visiter  Tintéiieur  de  l'Afrique,  je  lus  saisi  d'ua^| 
sentiment  inexprimable  de  satisfaction;  je  n'avais  jamais" 
éprouvé  une  sensation  pareille,  et  ma  joi^e  était  extrême; 
mais  il  fallut  en  comprimer  les  élans.  Ce  fut  au  sein 
Dieu  que  j*en  confiai  Jes  transports! Revenu  de  m 
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eathousiasme,  je  trouvai  que  le  spectacle  que  j'uvâissous 
les  yeux  ne  re'pondait  pas  à  mon  atttente.  Je  in*dtais  fait  de 
la  grandeur  et  de  la  richesse  de  cette  ville  une  toute  autre 
idée: elle  n'ofTre  au  premier  aspect  qu'un  amas  de  maisons 
en  terre  mal  construites;  dans  toutes  les  directions^  on  ne 
voit  que  des  plaïuos  immenses  de  sables  niouvans,  d*un 
Liane  tirant  sur  le  jaune  et  de  la  plus  grande  aridité'.  Le 
ciel  à  rboi'izon  est  d'un  rouge  pâlej  tout  est  triste  dans  la 
nature  ;  le  plus  grand  silence  y  règne;  on  n'entend  pas  le 
chant  d*un  seul  oiseau.  Cependant  il  y  a  je  ne  sais  quoi 
d'imposant  à  voir  une  grande  ville  éleyée  au  milieu  des 
sables,  et  Ton  admire  les  efforts  qu'ont  eu  à  faire  ses  fon- 
dateurs (i).  » 

Ouverte  de  toutes  parts  et  hâtie  en  forme  de  triangle, 
elle  peut  avoirtrois  milles  de  tour  et  une  population  d'en- 
viron 1 2,000  hahitans.  Ses  maisons  sont  construites  en 
briques  sëchdcs,  et  ses  rues  sont  propres  et  larges.  T<?m- 
hoctou  doit  être  considéré  comme  le  principal  entrepôt 
de  commerce  du  Soudan  ;  on  y  dépose  tout  le  sel  que  Ton 
relire  des  mines  de  Toudejni;  les  Maures  y  restent  six  à 
huit  mois,  pour  attendre  le  produit  de  leur  marchandise 
et  le  dëpart  des  caravanes.  La  plus  importante  place  de 
commerce,  après  la  capitale,  est  Cabra,,  espèce  de  village 
d'environ  looo  à  laoo  hahîtans,  bâti  sur  une  e'minence 
an  pied  de  laquelle  se  trouve  un  canal  ou  plutôt  un  brns 
du  Dîaliba  :  cette  ville  est  en  quelque  sorte  le  port  de 
Temboctou. 

L'État  qui  porte  ce  nom  est  gouverné  par  un  chef  qui 
se  livre  au  commerce  et  dont  le  pouvoir  est  héréditaire. 
Jl  est  secondé  dans  l'adrainistration  par  un  conseil  d'an- 
Icîefu  entièrement  composé  de  noirs.  Les  hahitans  sont 
^d'oD  caractère  doux;  leurs  femmes  sortent  librement  et 
t  <ont  point  voilées  :  elles  se  percent  le  nez  comme  les 

(0  ^V^  Journal  d^oa  voyage  à  Teniboclou  cl  à  Jconé,  UmQ!)  TAfri- 
«•  centrale  ,  précL-dé  d^ohnervation»  fuites  chez  les  Maures  BrakDas,  les 
lilMiet  d*aulres  peuples,  peodaat  les  aunées  iSi^f  iSïSi  18)6,  1837  et 
thS|i»rBeoé  Caiilté,  — 3  vol  ia-8.  Paru  y  i83o. 
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Européennes  se  percent  les  oreilles  ^  celles  qui  n'ont  pas 
le  moyen  d*y  mettre  un  anneau ,  le  remplacent  par  un 
morceau  de  soie. 

Sur  la  rive  droite  du  Dlaliba ,  depuis  le  lac  Débo  jus- 
qu'aux environs  de  Diré^  village  qui  dépend  du  roi  de 
Teruboctou  ,  s'étend  le  pays  des  Dtrimans ,  qui  se  pro- 
longe très-loin  vers  l'est.  Alcodra  en  est  la  capitale. 

Sur  la  même  rive,  le  Banan  est  habile'  par  un  peuple 
exclusivement  adonné  au  commerce;  sa  capitale,  appe- 
lée Dihioverj,  est  un  gros  village  situe  sur  la  rive  droite 
du  Débo,  à  Tendroit  même  oîi  le  Dialiba  sort  de  ce  lac. 

Le  Bambara,  dont  le  vaste  territoire  est  fertile  quoique 
sablonneux  ,  comprend  trois  Etals  dilTeieus  :  le  royaume 
du  Ïlaut-Bambara  ou  de  Ségo,  celui  du  Bas-Banibara 
ou  de  Djinné,  et  celui  de  Massina.  Dans  le  premier,  Sé- 
go, sur  le  Dialiba,  est  une  jolie  ville  dont  les  maisons  sont 
bâties  en  argile,  cl  dont  Tenceinle  est  construite  de  la  , 
même  manière.  Mungo-Park  exagérait  sans  doule  sa  p<kH 
pulalion  lorsqu'il  l'esLimait  à  3o,ooo  âmes.  C'est  la  capi- 
tale et  la  principale  place  de  comnjerce  du  loyaiiine. 
Djinné  ou  Jenné  est  la  capitale  du  Bas-Bambara.  Celte 
Tille,  située  dans  une  plaine  marécageuse  mais  cultivée, 
formée  par  le  Diali[>a,  a  environ  deux  milles  et  demi  de 
tour.  Son  enceinte,  dans  laquelle  on  compte  plusieurs 
portes^  est  formée  d^une  muraille  en  terre,  d'environ  lo 
pieds  de  hauteui  ;  ses  rues,  it régulières,  sont  larges,  pro- 
près,  et  ombiagées  par  «juelques  arbres.  Sa  population, 
que  M.  Gaillié  porte  à  8  ou  îo,ooo  âmes,  est  entièrement 
mabométanc,  et  formée  d*un  mélange  de  Foulalis,  de 
Bambaras ,  de  Mandingues ,  et  de  Maures,  qui  semblent 
rivaliser  d'industrie  :  on  y  voit  des  tailleurs,  des  cordon^i^H 
niers,  des  forgerons,  des  maçons,  des  porte-faix  et  des  cm- 
balleurs.  «  Je  vis  avec  plaisir,  dit  M.  Caillié,  (|ue  dans  ce 
pays  on  pouvait  porter  un  moucboir  de  pocbe  sans  étréfl 
ridicule;  les  babitnns  s*cn  scivent,  au  lieu  que  sur  toute 
la  roule  que  je  venais  de  parcourir  il  eût  été  dangereux 
d'en  faire  usage.  »  Le  roi  du  Bas-Bambara,  trouvant  la  ré- 
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Fennë  trop  brurante  pour  ses  habitudes  rfJi* 
gieases»  a  fondé,  sar  la  rive  droite  da  lleuve^  une  \\\\e 
dans  laquelle  il  habite  ,  et  qu^il  a  nommée  Ei-Lamdou- 
LiUahi  (  à  ]a  louange  de  Dieu),  dans  laquelle  il  a  iosliluë 
des  écoles  publiques  où  lesenfans  reçoivent  une  éducation 
g^atuit<^.  Une  autre  ville  importante  par  son  cominei-ce, 
est  Isaca,  située  à  la  jonction  de  deux  branches  du  Dia- 
liba  :  son  pK)rt  est  le  rendez-vous  des  embarcations  qui 
font  le  trajet  de  Jenné  à  Temboctou.  A  60  lieues  au  sud- 
ouest  de  cette  dernière  ville  ,  3/assina ,  sur  le  Dlaliba^  est 
Ja  capitale  du  royaume  de  son  nom. 

Le  Sangara  est  habité  par  des -idolâtres  soumis  à  plu- 
sieurs chefs  îndépendans  et  souvent  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres.  Il  est  traversé  par  le  Dialiba ,  qui  prend 
sa  soorce  dans  les  montagnes  qui  séparent  ce  vaste  pays 
de  la  Sénégambie. 

A.U  nord  du  Sangara  s'étend  une  autie  contrée  appelée 
le  Kankan*  Sa  capitale,  qui  porte  le  mémo  nom ,  est  si- 
tuée près  du  Milo,  affluent  du  Dialiba.  Cette  ville,  aussi 
industrieuse  que  commerçante,  renferme  environ  6,000 
habitans  nègres,  tous  fidèles  à  la  loi  de -Mahomet.  Son  niai*- 
cbë  est  fourni  d'indiennes  ,  de  fubils,  de  quincailleries,  de 
poudre  â  tirer,  et  d'autres  marchandises  (|ue  Ton  tire 
d'Europe.  Le  Kankau,  pays  fertile  et  bien  cultivé,  est 
gouverné  par  un  conseil  de  vieillards. 

Le  Ouassoulo,  au  nord  du  Kankan,  est  peuplé  de  Fou* 
lahs  idolâtres,  pasteurs  et  cultivateurs,  doués  d'une  très- 
grande  industrie.  c(Jevoyais,dtlM.  Caillié,beaucoupd*ou- 
vriers  répandus  dans  la  campagne,  qui  piochaient  la  terre 
et  Ja  remuaient  aussi  bien  que  nos  vignerons.  Ce  ne  sont 
plus  les  nègres  esclaves  des  Mandingucs,  qui  nefontque  re- 
tourner la  superticie  du  sol;  ce  sont  de  vrais  laboureuis  qui 
Vravaillent  pour  avoir  une  belle  et  abondante  récolte.  Je 
fus  étonné  de  trouver  dans  rinlérieur  de  TAfrique  l'agricul- 
ture à  un  tel  degré  d'avancement  :  leurs  champs  sont  aussi 
bien  soignés  quelc^s  nôtres. «Un  petit  village  nommé5/ga/a 
est  la  capitale  de  ces  Foulabs  et  la  résidence  de  leur  chef, 
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qae  le  voyageur  français  dit  être  riclie  ea  or  et  en  esclaves. 

Le  Birou,  borne  au  nord  par  le  Sahara ^  à  Test  par  le 
Temboctou  ,  et  au  sud  par  le  Bambara  ^  paratl  former  un 
royaume  ioiporlant,  puisque  Oualit ,  sa  capitale,  grand 
entrepôt  de  sel ,  passe  pour  êti  e  plus  grande  que  Temboc- 
tou.  Les  habitans  de  ce  pays  sont  des  Maures  fanatiques. 

Le  Kong  est  un  royaume  situe  près  des  frontières  de  la 
Guinée;  il  est  couvert  de  montagnes  qui  portent  sou  nom, 
et  arrose'  par  une  rivièie  appelée  la  f^oura.  Eong,  son 
cbef-lieuy  est  situé  au  pied  d'une  haute  montagne  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  de  Toulisistna  :  elle  est  grande^ 
et  passe  pour  être  le  centre  d*un  commerce  consideVable. 

Le  Melli^  le  Mosi,  le  Fahi,  le  Calanna  et  le  Dagoumbah 
sont  aussi  peu  connus  qu'ils  semblent  peu  dignes  de  Tétre. 
Jls  sont  situds  entre  le  Temboctou»  le  Borgou  et  le  Kong. 
Calanna  j  peuplée  de  forgerons  et  située  au  pied  d*une 
montagne  riche  en  mines  de  fer,  est  lacapitaleduroyaume 
de  ce  nom.  Yahndi  est  le  chef -lieu  du  Dagoumbah.  Ces 
deux  cite's  passent  pour  être  grandes,  bien  peuplées,  in- 
dustrieuses et  commerçantes. 
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CHAPITRE  LXXV. 


Description  de  l'Afrique.  —  lï^gion  occidentaU, 


Nous  comprenons  dans  TAfiique  occidentale  trois  con- 
tre'es  importantes  :  la  Sénégambic ,  la  Guinée  septentrio- 
nale, et  la  Guinée  méridionale.  Donnons  d'abord  une  idée 
de  Ja  constitution  physique  de  chacune  dVlles. 

Vers  les  sources  du  Se'n^gal,  du  Dialiba  et  de  la  Gam- 
Lie  s'élève  un  noyau  de  montagnes  i\u\  {irojeltent  en  diffe- 
reos  sens  des  ramifications  semblaLIcs  à  autant  de  rayons. 
Ces  montagnes  paraissent  être  composées  de  roches  granî- 
tiijues  et  schisteuses;  elles  sont  riches  en  minerais  de  fer, 
et  renferment  aussi  de  Tor;  celles  de  la  côte,  depuis  le 
Cap-Vert  jusqu'à  la  Gambie,  offrent  quelques  indices  de 
volcans  éteints  :  le  pied  tlu  cap  de  Siena-Leune  est  formé 
de  roches  basaltiques  qui  se  prolongent  h  une  grande  dis- 
tance le  Jong  de  Ja  côte.  Cependant  la  Gambie  traverse 
vers  son  embouchure  de  vastes  dépôts  d'alluvtons  qui 
donnent  k  celte  partie  de  la  côte  quelque  ressemblance 
avec  celle  de  la  Guiane. 

Les  rivières  de  celte  contrée  sont  en  grand  nombre: 
le  Sénégal  ou  Zénaga,  prend  sa  source  dans  le  Fouta- 
Dialon^  chez  les  Mandingues,  qui  lui  donnent  le  nom  de 
Ba-Fing  ;  les  Poules  ou  Foulahs  rappellent  Ba-Péo,  qui 
sig^nifiey7eu^'e  noir;  enfin  les  lolasnu  Biafarcs  l'apiiellent 
Douguéh.  Ce  fleuve  reçoit  plusieuis  rivières  importantes. 
K  285  lieues  de  son  embouchure  ,  il  forme  plusieurs 
chutes  dans  sa  course  :  Tune  d'elles  est  fuit  remarquable 
en  ce  que  la  roche  sur  laquelle  roule  ses  eaux  les  arrête 
pendant  sept  mois  de  l'année,  tandis  que  pendant  les 
cinc|  autres  mois  elles  sont  assez  hautes  pour  passer  par- 
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dessus.  Les  bords  du  Sdnégnl  deviennent  pittoresques  à  5o 
lieues  de  la  nier.  Environné  de  collines,  de  montagnes,  où 
des  arbres  de  haute  futaie,  mêlés  de  jolis  arbrisseaux,  for- 
mont  des  vuûtes  et  des  ampbithe'âtres  de  verdure,  la  navi- 
gation de  ce  fleuve  offiirait  le  plus  intéressant  desvoyages, 
si  Tairnialsain,  Taspcct  Lùdeux  des  crocodiles  et  le  mugis- 
sement de  riiippopotame  n'en  diminuaient  les  charmes. 

Tandis  que  le  Sénégal  n*est  navigable  que  pendant  la 
saison  des  pluies,  la  Gambie  ne  l'est  que  pendant  la  sai- 
son sèche.  Les  pluies  lui  donnent  un  énorme  volume 
d*eau,  mais  en  raénve  temps  une  telle  rapidité,  que  l'on  ne 
peut  y  naviguer  contre  le  courant.  Pendant  îa  sécheresse 
elle  conserve  encore  une  si  grande  profondeur  que  des  na- 
vires de  t\ri  canons  peuvent  la  remonter  juSqu^à  60  lieues 
de  son  embouchure.  Elle  prend  sa  source  dans  un  vallon 
en  fornïe  d'entonnoir  qu'entourent  les  hautes  montagnes 
de  Badet,  qui  paraissent  être  d'origine  ignée.  A.  peine  sor- 
tie de  ces  montagnes,  elle  serpente  dans  des  campagne» 
riantes  et  fertiles,  en  formant  de  si  nombreux  détours,  que 
son  coux'S  a  déjà  i5o  lieues  de  longueur  quoiqu'elle  ne' 
soit  éloignée  de  sa  source  que  de  ij  lieues  en  ligne  directe. 
A  120  lieues  de  son  embouchure  son  lit  est  traversé  par 
«ne  rangée  de  rochers  qu  elle  franchit  en  formant  plu- 
sieurs cascades.  Au-dessous  de  ces  citules  elle  coule  k  Ira- 
vers  un  pays  plat  en  faisant  un  gi*and  notubre  de  détours  : 
ses  rives,  en  général  marécageuses,  sont  ombragées  de  fo- 
rêts impénétrables  de  palétuviers.  A  son  eml>ouchure,  sa 
largeur  est  d'environ  7  lieues. 

Le  Bio'Grarrde ,  appelé  aussi  Kaboit  ou  Cotwiba^  sort 
de  irtémc  îles  montagnes  de  Badct;  il  coule  en  faisant 
également  de  nombreux  détours.  Son  cou[*s,  quatre  fois 
moins  considérable  que  celui  de  la  Gambie,  se  termine 
par  plusieurs  bouches  vis-à-vis  farchipel  des  Bissagos. 

La  moitié  de  la  Guinée  septentrionale  s'appuie  au  nord 
Bur  les  montagnes  de  Kong,  et  présente  un  plan  incliné 
d'oii  descendent  le  Rochelle,  dont  la  source  est  voisine  de 
celle  du  Dialiba  j  VAncobra  ou  Sinnie,  qui  prend  U  sienne 
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la  pied  d'une  montagne  dans  le  royaume  ôiAchanii;  la 
Folta,  Tiin  des  plus  conside'rables  de  la  conp-ee  ;  et  le 
Mesurado,  dont  on  ne  connaît  que  Je  cours  infe'rieur,  et 
(|ai  est  navigable  inalgré  sa  grande  rapidité.  Cette  contrée 
e$t  généralement  ferLiie;  on  y  remarque  une  végétation 
jîcbe  et  active  et  de  vastes  forêts,  ce  qu^on  doit  attribuer 
en  partie  à  l'influence  <lu  sol  formfr  d'un  terrain  d'allu- 
vion  fm ,  gras  et  rougeâtre  dans  lequel  on  ne  trouve  pas 
une  seule  pierre.  Sur  les  côtes  le  sol  est  tantôt  graveleux 
et  tantôt  marécas^eux. 

La  Guinée  méridionale  ou  inférieure  présenle  à  peu 
près  le  même  aspect  que  la  précédente  :  ses  montagnes 
paraissent  être  en  partie  granitiques  et  en  partie  compo- 
sées de  marbres  et  de  porphyres.  Elles  semblent  apparle- 
nit'  à  une  grande  chaîne  qui  se  dirige  du  nord  au  sud,  et 
qne  Ton  désigne  sous  les  noms  portugais  de  Serra  de  Sah 
Serra  de  Saînitre  et  Serra  de  Cristal.  Vers  le  nord  on 
connaît  une  chaîne  qui  porte  le  nom  de  Serra  Complida* 
A.  Test  de  ces  montagnes  détend,  dit*an,  le  plateau  deDeni- 
ho,  qui  paraît  avoir  une  hauteur  de  looo  à  laoo  toises^ 
cr.  qui  pourrait  bien  se  terminer  par  des  déserts.  Les  prin- 
cipaux ileuves  de  celte  contrée  sont  le  Zaïre  et  le  Coen* 
za  :  le  premier  est  le  même  que  le  Cougo,  et  les  indi- 
gènes Je  nomment  Motenzi~Enzaddi ,  cest-à-dire.  Je 
fieuve  çui  engloutit  tous  les  autres,  ci  Zembercj  ou  la 
mère  des  eaux,  tin  ne  connaît  que  Va  partie  inférieure  de 
son  coars,  mais  on  croit  que  sa  branche  principale  prend 
sa  source  dans  le  plateau  de  Dembo,  traverse  le  lac  Aqui- 
lunda  et  franchit  les  grandes  chaînes  de  la  contrée.  La 
source  du  Coenza  n*est  pas  plus  connue  :  il  franchit  éga- 
Iwnent  les  montagnes  et  se  jeltc  ensuite  dans  l'Océan, 
au  sud  de  la  pointe  de  Paimeiritûta,  Un  grand  nombre 
d'autres  rivières  arrosent  la  Guinée  méridionale,  mais  leur 
cours  est  liop  peu  connu  ou  trop  peu  important  pour  qu'il 
KÛt  utile  de  les  nommer.  Tous  ces  cours  d'eau  arrosent 
des  vallées  plus  ou  moins  fertiles,  tandis  que  sur  les  bords 
ideot  de  grande»  plaines  marécageuses. 
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Examinons  maintenant,  sous  le  rapport  poliLiquC^  h 
tiois  contrées  de  la  région  occidentale.  Parmi  le  grai 
nombre  tl'Elals  compris  dans  la  Se'ne'gaïubie ,  il  en 
une  dixaîne  dout  il  est  indispensable  de  faire  mentioi 
Les  deux  que  nous  nommerons  d'abord  sont  remarqua^ 
bles  par  la  forme  de  leur  gouvernement ,  que  Ton  a  ap- 
pele'e  république  ihéocratico-eligarchif^ueAïi,  poilenL  les 
noms  de  Foula- Dialon  et  de  Foula- Toro.  Le  premier, 
situé  au  sud  d'un  vaste  désert,  comprend  uue  partie  des 
montagnes  dans  lesquelles  le  Sénégal ,  la  Gambie  et  le 
Rto-Grande  prennent  leur  source  :  il  s'étend  sur  toute  la 
Gambie  méiidionule.  Tembo,  sa  capitale,  est  peuplée  difl 
3,000  âmes.  Lahhè,  plus  considérable,  a  près  d'une  lieue 
de  circonférence,  et  renferme  6,000  liabitans  :  on  y  fabri- 
que des  tissus  de  laine  et  divers  objets  en  bois,  en  fer  et 
en  argent.  Elle  est  située  près  des  sources  delà  Gambie  et 
du  Rîo-Grande.  Le  Fouta-Dialon  était  anciennement 
liabilé  par  des  Dtalunkes,  qui  furent  vïiincus  par  les  Fou- 
lahs.  Le  mélange  de  ces  deux  peu  ptes  a  produit  une  nation 
fort  industrieuse.  Ce  pays  est  soumis  à  la  croyance  du  Co- 
ran :  les  prêtres  y  jouissent  de  la  plus  grande  influence;  \\ 
est  gouverné  par  un  roi  qui  ne  peut  rien  décider  sans 
le  consentement  des  cliefs  des  différentes  tribus.  L*État 
peut  mettre  sur  pied  un  corps  de  cavalerie  composé  de 
16,000  botnmes  :  des  forts  construits  en  briques  le  défen- 
dent des  invasions  étiangèjcs. 

Le  FoutorToro  est  en  (grande  partie  borné  au  nord 
par  le  Sénégal;  quel([ues  parties  de  la  rive  droite  en  dé- 
pendent. Il  a  environ  80  lieues  de  longueur  de  Test  à 
Touest,  et  5o  du  nord  au  sud.  Selon  le  voyagpur  français 
M.  Mollien  ,  le  nombre  de  ses  balntans,  composé  en 
grande  partie  de  Foulabs,  serait  de  200,000.  La  petite 
ville  de  Tjtloga  paraît  en  être  la  capitale.  Sedo ,  avec 
6,000  liabitans,  et  Canel,  à  laquelle  on  en  accorde  autant, 
sont  ses  principales  villes.  Le  Fouta-Toru,  que  l'on  a  nom- 
mé royaume  du  Seralik,  du  tilre  de  son  souverain,  el 
royaume  des  Foulalis  un  Poules^  de  celui  du  peuple  qu» 
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fbabile,  est  gouverne  par  des  chefs  qui  choisissent  pour 
roi  on  marabou  qui  ne  peut  rien  de'cider  sans  le  consen- 
tement des  électeurs,  qui  ont  le  droit  de  le  déposer.  Le 
malioTD^tisme  est  la  religion  de  tous  les  habltans. 

Au  sud-est  du  Foula-Toro  sVtend  le  roya  urne  de  Bondou, 
loroé  au  sud  par  un  vaste  désert.  Il  ne  comprend^  pour 
liosi  dire,  qu'une  longue  forêt  où  l'on  trouve  de  distance 
en  Ui&lancc  des  espaces  dtffriche's  occnpe's  par  de  petits 
viklages,  dont  l'un  des  principaux  est  Falteconda,  pics  de 
la  rire  droite  du  Falémé.  D'autres  disent  que  Boulêhané 
en  est  la  capitale. 

L'un  des  royaumes  les  plus  iinportans  de  la  Sen^gam- 
bie  est  celui  de  Cajror,  appelé  quelquefois  Damel,  du  titre 
de  son  souverain.  Sa  largeur  moyenne  est  d'environ  i5 
EeaeS}  et  sa  longueur  de  ^o  du  nord^oue^t  au  sud-ouest, 
jusqu'à  rextrémitë  du  Cap-Vert.  Sa  population  s'élève  à 
peine  à  i5o,ooo  âmes  :  il  dlnit  jadis  beaucoup  plus  peuple. 
Ses  babitans  sont  des  Tolofs  qui  professent  rislainisme. 
La  résidence  du  souverain  a  été' pendant  quelque  temps 
Cayorwi  Enbohl,  presqu'au  centre  du  royaume;  elle  est 
maintenant  à  Maknté  ,  sur  une  rivière  qui  se  jette  à  lO 
lienes  de  la  dans  TOcéan.  Co^u^',  Tune  de  &es  principales 
bourgades,  comprend  5,ooo  habitans. 

A  l'ouest  du  Fouta*Tt)ro  se  liouvo  le  pays  des  Folofs, 
dont  le  chef-lieu  se  nomme  Ouarïoï  ou  Ouarkhokh,  Ils 
font  un  commerce  considérable  en  gomme  j  quoiqu'ils 
soient  beaucoup  moins  puissans  qu'ils  ne  IVtaient  jadis, 
ils  forment  encore  un  royaume  assealrapoi  tant. 

Le  Saloum,  qui  horde  la  Gambie,  est  un  royaume 
^k>DtIa  capitale,  arrosée  par  ce  fleuve,  se  nomme  Ktaver: 
■Ile  se  compose  d'une  réunion  de  cabanes  dont  la  popu- 
MtioQ  est  de  7,000  âmes. 

m  Un  royaume  plus  important  ebt  celui  de  Sarrah,  borné 

Bb  sud  et  à  l'ouest  par  le  cours  de  la  Gambie.  Sa  longueur 

au  nord  au  sud  n'est  que  d'une  vingtaine  de  lieues  ,  et  sa 

eur  d'environ  i5  lieues  de  Test  à  Fouest;  mais  sa  po- 

iou  est  de  plus  de  aoo,ooo  individus,  la  plupart  Maa- 
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dingues  professant  l'islamisme.  Une  partie,  qui  desceni 
des  Portugais,  est  restée  attacliée  à  la  reliçîon  calbolîque. 
Le  sel,  qui  fait  l'une  des  principales  branches  du  com- 
merce de  ce  pays,  se  vend  principalement  à  Djillifr^j 
ainsi  qu'à  Albréda»  grand  village  à  l'embouchure  de  la 
Ganiliîe^  où  Jes  Français  ont  un  comptoir.  Barra-Indings    ' 
ijui  commerce  en  grains,  en  toiles  de  coton  et  en  dénis    ' 
d'elëplians,  est  situe'e  près  de  la  pointe  de  Barra,  au  nord    * 
de  la  Gambie.  Le  roi ,  qui  y  l'ait  sa  résidence,  perçoit  un    ' 
droit  de  5oo  francs  sur  chaque  navire  qui  entre  dans  U  j 
rivière.  ^ï 

Un  pays  rempli  de  sites  agr(?ables  est  le  Galam  ou  le  i 
royaume  de  Kadjaa^a^  arrose'  par  le  Séne'gal  et  le  Fo- 
îémé,  son  principal  alHuent.  Habite  par  quatre  nations  dif- 
férentes, les  Bakeris,  les  SaracoUets  ,  les  Mandingues,  et 
les  Bamharas  y  qui  rivalisent  en  industrie  et  en  habileté 
dans  les  affaires  commerciales,  cet  Etat  faisait  autrefois 
la  traite  des  captifs  qu'on  y  amenait  des  pays  plus  ou 
moins  éloignes;  mais  depuis  que  ce  honteux  trafic  a  été 
supprimé  par  les  Anglais  et  les  Français,  le  commerce 
des  productions  du  pays  se  trouve  concentré  à  Galam,  sa 
capitale. 

Au  nord  de  cet  État  domine  un  royaume  appelé  le  Kas- 
son,  dont  le  prince,  qui  porte  le  titre  de  Sugedo\*a,  a 
rendu  tributaires  plusieui-s  chefs  voisins. On  dît  qu'il  peut 
mettre  sur  pied  un  corps  de  4iOOO  hommes.  La  dignité 
royale  est  héréditaire  dans  ce  pays,  dont  le  chef-lieu  est 
Kouniakary,  dans  nrvallée  du  Kriéko,  ailluent  du  Sé- 
négal. 

Dans  les  pays  limitrophes,  alliés  du  précédent,  est  celui 
du  Kaarta,  qui  fournit  au  commerce  beaucoup  d*or  et 
d'ivoire.  Son  gouvernement  est  une  monarchie  tcnipére'e 
par  des  institutions  [lopulaires.  Le  roi  est  électif,  mais  il 
est  choisi  dans  une  seuk  famille.  La  capitale  est  Elimalé, 
nommé  autrefois  Gcdirigouma,  ^Ê 

Le  Ludemar  ou  Bagnat,  sur  les  limites  de  la  Sénégarn*™ 
bie,  est  borné  au  nord  par  le  Sahara,  et  au  sudpai-  le  Bam- 
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bên  et  le  ijuru.  Ce  roraune»  qui  s'étend  snr  ooe  lon- 
gvKBT  de  70  lieoei  «k  l'est  à  Fooeât ,  el  «ur  uoe  Urgeor  de 
s5  à  3o  da  oofd  an  sod  ,  est  peaple  de  Foulafai ,  doat  fin- 
diBine  canssle  à  falniqcer  des  conteaox  et  des  laooes^, 
et  de  Maares  saavages  et  barbares  qui  ne  vivent  qoe  de 
pillage*  Memomm  ,  ama»  de  boite»  malpropres  dispenées 
mm  ordre  snr  uae  grande  étendue  de  leiraia ,  passe  pour 
en  iftre  la  capitale. 

£nlre  le  Se'négal  et  le  Faléme^  le  Bamhouk,  pays  mon- 
j-pgB*^^  et  riche  en  terrains  d^allarion  aurifères,  est  un 
pedt  royaume  qui  compte  enTii*oD  60,000  Labitans  appar- 
tenant à  LanationmaDdin^e.fom^oiiA-estsa  capitale.  Les 
pltts  coosidéraikles  dé|>6ts  d'or,  que  Ton  obtient  par  le  la^ 
Taçe,  sont  à  J^A^rJ^oa,  Hambia,HonU>aAyria  et  Semajia, 

La  Séatfgambie  renferme  encore  trois  petits  pays  4ue 
BOCB  devons  citer  :  le  Denùiia  est  compris  entre  la  Gam- 
bie et  le  Falëmé;  ses  industrieux  liabitans  s'occupent 
du  lavage  de  for  et  de  l'exploitation  do  fer,  qu'ils  savent 
préparer  avec  art  ;  Bénisénl  en  est  la  capitale.  Le  royaume 
de  HoulU,  sut  la  droite  de  la  Gambie  ,  ofTte  une  grande 
variée  de  plaines  et  de  coteaux  fertiles,  tout  couverts  de 
forêts.  JfédnA,  sa  capitale ,  est  entourée  d*4iQe  muraille 
en  terre,  et  renferuie  looo  maisons.  Entln  le  royaume 
de  l'am,  à  Touest  du  précédent,  sVtend  sur  la  Gambie 
wooyrmom.  On  trouve  sur  les  bords  de  ce  ileuve  Pisania, 
petit  villas  avantageusement  situé  pour  le  commerce,  où 
les  Anglais  ont  un  comptoir. 

Les  plus  puissans  États  de  la  Guinée  septentrionale 
sont  ceux  d*^chanti^  de  Dahomey,  de  Bénin  et  des  jéjos; 
mais  il  en  est  d'autres  qui ,  malgié  leur  faible  importance 
pttliliqMe,  méritent  une  place  dans  nos  descriptions.  Com- 
mençons par  la  côte  de  Sicrra-Lcone. 

Nous  ne  voyons  rien  d'intéressant  ^  dire  du  Ti»nani, 
petit  pays  qui  a  pour  chef-lieu  la  bourgade  de  Kamba  ;  le 
Kouranko  est  plus  digne  de  noire  attention.  Cest  un  vaste 
pays,  couveii  au  nord  par  de  hautes  montagnes  et  arrosé 
la  RokeUe  :  les  villes  y  sont  très-rapprocUées  les  unes 
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des  autres;  leur  consli'uclion ^  qui  n'est  pas  sans  élégance, 
annonce  rindusLiïe  des  Kouraiikoniens.  Ce  peuple  passe 
pourtant  pour  être  moins  avancé  que  les  Mandingues  en  ' 
civilisation,  quoiqu'il  leur  ressemble  par  les  mœuis,  le  J 
costume  et  le  langage.  Parmi  ses  (lifrérens  genres  d'indus^l 
trie,  CD  doit  citer  le  talent  qu'il  montre  à  exploiter  les™ 
mines  de  fer  et  à  manipuler  ce  métal.  Chez  fui,  Tauturité  i 
royale  est  élective,  et  la  religion  musulmane  ge'ne'ralcmeot  « 
répandue.  Ses  principales  villes  soniÂomia  et  Komato,        s 

Le  royaume  de  Soulima  ou  de  SouUmatta,  est  Fun  des    i 
plus  policés  de  la  Sierra-Leone.i^a/aèa,  résidence  du  roi,    \ 
à  ^0  lieues  de  la  côte,  est  une  ville  d'une  grande  étendue, 
située  sur  une  hauteur  au  milieu  d'une  vaste  plaine,  et 
défendue  par  une  forte  palissade  et  un  large  fossé.  Le  ma- 
jor Laing  évalue  sa  pojiulalioD  à  6,uoo  habitans.  ^Ê 

On  prétend  que  le  royaume  de  Cap-Monte  est  un  dcf^ 
plus  considérables  de  celte  partie  de  la  Guinée,  et  qu'il 
sVtend  depuis  la  côte  jusqu'à  une  grande  distance  dans  les 
terres.  On  lui  donne  pour  capitale  une  ville  de  Courcéa,^ 
que  Ton  dit  peuplée  de  i5  à  20^000  âmes.  f 

L*aDcîen  royaunre  de  Sanguirty  près  de  la  rivière  de 
Saint- Jean ^ -(orme  aujourd'ltui  plusieurs  petits  Etats  dont 
les  principales  villes,  sur  la  côte,  sont  Trade^to-wn,  où  Ton 
compte  un  millier  d'habitansj  Palmas,  qui  passe  pouiM 
avoir  un  des  meilleurs  ports  de  la  Guinée;  et  Cauaîly  ou 
Cavaille,  ville  commerçante  située  à  lembouchure  de  la 
rivière  du  même  nom  ,  et  à  laquelle  les  voyageurs  accor- 
dent lo^ooo  habitans.  J 

l^Achanii,  Tun  des  plus  puissans  royaumes  de  la  ré-"™ 
gion  occidentale,  compte  une  vingtaine  d'Etats  qui  lui 
paient  un  tribut  annuel  j  aussi  lui  a-t-on  donné  pour  cette 
raison  le  titre  d'empire.  Sa  superficie  est  d'environ  1800 
lieues,  et  sa  population  de  plus  d'un  million  d'individus. 
Suivant  quelques  voyageurs,  le  nombre  des  femmes  y  estfl 
double  de  celui  des  hommes.  S'il  faut  eu  croiie  quelques 
traditions  rappoitées  par  Bowdich,les  A.cban tins  devraient 
leur  origine  à  d'antiques  émigrations  d'Ethiopiens  mêlées 
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à  des  colons  d'Egyptiens.  Leur  caractère  physique  les  rap- 
proche, eo  efTet,  beaucoup  plus  de  la  race  éthiopienne 
que  de  la  race  nègre  proprement  dite.  Ils  professent  un 
islamisme  alte'répar  les  restes  de  Tidolàtrie  la  plus  pronon- 
cée: ils  mêlent  les  cére'uionies  prescrites  par  !e  Coran  au 
fe'ticbîsme,  et  malgré  Tascendant  que  prennent  sur  eux 
leux's  mollas  ou  docteurs,  et  les  pre'dlcatiotis  des  mission- 
naires chrétiens,  ils  n'ont  point  encore  aboli  les  sacrifices 
hotuaios.  Ce  peuple  est  industrieux  :  les  tissus  de  coton 
fibriq^uës  dans  le  royaume  forment  un  des  principaux  ar- 
ticles de  son  commerce.  Le  gouvernement  de  ce  pays  est 
une  monarchie  militaire  mêlée  d'institutions  aristocrati- 
ques. Coumassie,  sa  capitale,  esl  située  dans  une  vallée 
boisée  environnée  de  marais  au  sud  et  à  Test.  Elle  est  peu- 
plée de  18,000  Labitans.  Ses  rues  sont  larges  et  bien  aU- 
goées  ;  les  maisons  sont  construites  en  roseaux  liés  par  un 
ciment  argileux.  Au  milieu  de  la  ville  une  enceinte  murée 
renFerme  le  palais  du  roi ,  habitation  dans  laquelle  l'or  et 
rivoiie  sont  prodigués  avec  plus  de  luxe  que  de  goût.  Cette 
ville  est  l'entrepôt  d'un  giand  commerce  qui  se  fait  avec 
tons  les  Etats  tributaires  de  rÂclianti  et  avec  plusieurs 
royaumes  de  l'Afrique  centrale.  Elle  est  le  rendez-vous 
d'uD  grand  nombre  de  commerçans  et  de  voyageurs,  et 
suivant  Bowdich,  à  certaines  époques  de  l'année  consa- 
crées à  de  grandes  fêtes  ,  elle  renferme  plus  de  100,000 
âmes. 

A  4  lieues  au  nord-est  de  Coumassic,  Douahin  est  le 
chef-lieu  d'un  État  qui  fournit  au  roi  d'Achanti  un  con- 
tingent de  3j,ooo  soldats.  Les  capitules  des  principaux 
pays  tributaires  sont  :  Lakou,  sur  la  câte  des  Dents,  à 
i*emiK)ucbure  d'une  rivière  du  mérae  nom  :  c'est  l'entre- 
pôt d'un  commerce  considérable  en  or  et  en  dents  d'élé- 
plians  ;  Accra  ou  Ancran,  dont  la  population  est  évaluée 
a  ift,ooo  âmesj  Dankara,  à  17  lieues  au  sud- ouest  de 
Conmassie;  Salla^iia,  importante  place  de  commerce; 
eoûn  Fahndi ,  que  Ton  dit  su  1  passer  Coumassie  en  gran- 
deur: siège  d'une  importante  industrie,  lieu  de  pèlerinage 
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célèbre  parmi  les  Nègres, qui  viennent  y  consulter  un 
clerenommechez  les  tribus  idolâtres,  elle  est  laprinc  ^ 
cite'  du  royaume  de  Dagoumbali.  Les  autres  villes  que  « 
nous  veDOQS  de  citer  donnent  leurs  noms  aux  États  dont  i 
elles  sont  les  capitales.  ,■ 

Le  puissant  royaume  d'I^arriba,  qui  s'e'tcnd  depuis  la^ 
côte  des  esclaves  jusqu'aux  limites  du  Soudan,  a  pour  ca-  * 
pitale  Katonga^  bâtie  sur  le  penchant  d'une  montagne,  et  } 
environnée  d'une  muraille  de  ao  pieds  tle  hauleur  et  de  1 5  g 
milles  de  circonférence.  Ses  autres  villes  sont  DaffoUy  à  s 
laquelle  on  accorde  i5y0oo  liabilansj  et  Ahouso^  qui  eo  i 
renferme  environ  20,000. 

Le  JJaliomej,  dont  la  puissance  a  cessé  depuis  la  moitié 
du  xviiic  siècle,  esc  maintenant  tributaire  ou  vassal  du 
Yarriba;  cependant  c'est  encore  un  des  plus  vastes  de  la 
Guinée  septentrionale  :  toute  In  partie  de  la  cote  des  Es" 
clayes  comprise  entre  les  rivières  de  la  Kolta  et  du  Lagos^ 
c'est-à-dire  sur  une  étendue  de  70  lieues,  forme  la  lon- 
gueur de  son  territoire.  Les  voyageurs  ([ui  ont  visité  ce 
pays  n'en  donnent  pas  une  idée  bien  favorable.  A  les  en 
croire^  les  habitans  ont  une  stupide  et  superstitieuse  véné- 
ration pour  leur  souverain,  qui  ne  semble  faire  usage  de 
sa  puissance  que  pour  faire  peser  sur  ses  sujels  le  plus 
cruel  despotisme.  Pourrait-il  en  être  autrement  cbez  un 
peuple  qui  clioisit  le  tigre  comme  le  seul  emblème  de  la 
divinité  ?C'eiL  unciiinede  lèse- tu  !ij  esté  de  croire  que  ce  des- 
pote est  mortel  ;  nul  neTapprocbe  quen  tremblant^  les  plus 
grands  seigneurs  même  n'osent  élever  leurs  regards  jusqu'à 
lui.  11  dispose  li  son  gré  de  toutes  les  femmes  de  ses  États; 
ses  sujets  ne  peuvent  en  obtenir  que  de  sa  main,  en  dépo- 
sant à  ses  pieds  tout  Targent  dont  ils  peuvent  disposer.  Cette 
distribution  de  femmes  se  fait  tous  tes  ans  en  commençant 
par  les  grands  seigneurs  et  en  Hnissant  par  les  dernières 
classes  du  peuple.  Personne  n'a  la  prétention  de  faire  un 
choix,  chacun  doit  être  satisfait  de  Tépouse  que  le  prince 
lui  accorde.  C'est  dans  les  murs  à'Abomey^  capitale  du 
royaume,  peuplée^  dit-on,  de  a4fOoo  individus^ que loa 
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peut  se  faire  une  idée  de  la  barbarie  et  du  despotisme  des 
K>is  du  Dahomey:  le  palais  royal,  assemblage  de  chaumiè- 
res entourées  par  un  mur  en  terre  d'un  quart  de  lieue  de 
■circonférence ,  est  orné  de  mâchoires  incrustées  dans  les 
murailles  ;  on  arrive  à  rappartement  du  roi  en  traversant 
une  longue  rangée  de  crânes  humains.  «  Le  prince  mar- 
che en  cérémonie  sur  les  têtes  sanglantes  des  princes  vain- 
cus ou  des  ministres  disgraciés.  A  la  fêle  des  tributs,  oh 
tous  ses  sujets  apportent  leurs  dons ,  il  arrose  de  sang  hu- 
main le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Cinquante  cadavres  sont 
\eiés  sur  le  sépulcre  royal,  et  autant  de  têtes  plantées  au- 
tour  sur  des  pieux.  Le  sanp;  de  ces  victimes  est  présenté  au 
roi,  qui  y  trempe  le  bout  du  doigt,  et  le  lèche  ensuite. 
On  mêle  le  sang  humain  à  Targile  pour  construire  des 
temples  en  Thonneur  des  monarques  défunts.  Les  veuves 
royales  se  tuent  les  unes  sur  les  autres  jusqu'à  ce  que  le 
noQvenu  souverain  mette  un  terme  au  massacre.  Le  peu- 
ple, au  milieu  d'une  fête  joyeuse,  applaudit  h  ces  scènes 
d'horreurs,  déclùre  avec  joie  les  malheureuses  victimes, 
mais  s'abstient  cepenilant  de  dévorer  leur  chair.  » 

Le  royaume  de  Dahomey  renferme  encore  quelques  au- 
ties  villes  importantes;  telles  sont:  Calmtna,  où  le  roi 
possède  un  vaste  palais  et  qui  est  peu])iéc  de  t  S.ooo  âmes; 
Gregoy  ou  Grigoujr,  ancienne  capitale  du  Juda,  dans 
une  île  resserrée  entre  TEufrates  et  la  Jnkkim,  à  laquelle 
les  uns  accordent  8,000  habitans,  et  les  autres  ao,ooo» 
Grand-Popo  ou  JÉfîahy  sur  le  golfe  de  Guinée,  ville  que 
l'on  dit  considéiable  par  sa  populaliun,  est  le  chef-lieu 
d'un  petit  Etal  soumis  à  un  tribut. 

UArdra,  qui  était  autrefois  tributaire  du  Dahomey, 
l'est  aujourd'hui  du  Yarriba  ;  il  est  baigné  î»  l'ouest  parle 
Lagos;  son  sol  est  fertile  et  bien  cultivé;  il  possède  des  sa- 
lines considérables  au  bord  de  la  mer.  Ardra^  sa  princi- 
ptle  ville,  a,  selon  quelques  voyageurs,  4y000*habitans, 
et  ao,ooo  selon  M.  Robertson. 

A  l'est  du  Dahomey  s'étend  ,  sur  la  côte  septentrionale 
du  golfe  de  Guinée ,  le  royaume  de  Dcnin^  l'un  des  plus 
H.  19 


ri 


I 


ago  TRAITÉ   ÉLÉMEWTAIBE 

puissans  de  cette  partie  de  rAfrique.  Ses  limites  sont  mal 
connues  :  on  croit  qu'il  s'e'tend  depuis  le  cours  du  Lagos 
jusqu'à  celui  de  la  Formosa,  sur  un  espace  d'environ  5o 
Iteues.  On  dit  qu'il  se  prolonge  jusqu'à  ao  journées  de 
marche  dans  Tinldrieur  des  terres.  Bénin,  la  capitale ,  à  4 
lieues  de  la  rive  droite  de  la  Fotniosa,  est  entourée  de  fos- 
ses profonds.  On  dit  qu'elle  a  6»  lieues  de  circonfe'rence. 
La  plus  grande  rue  est  longue  d*cnviron  une  lieue  ;  les 
maisons^  basses  et  couveites  en  feuilles  de  lalanier,  sont 
d'une  grande  propret<?.  Le  palais  du  roi ,  hors  de  la  ville, 
se  compose  d^un  grand  nombre  d^enclus  carres,  renfer- 
niarU  àe&  maisons  pour  le  roi,  ses  femmes  et  sa  suite, 
ainsi  que  des  écuries  et  des  magasins.  Le  marclië  qui  se 
lient  tous  les  jours  dans  cette  ville  n^excite  pas  l'appdtit 
des  Européens  :  on  y  ëtale  de  la  chair  de  chien,  que  les 
Nègres  aiment  beaucoup,  des  singes  rôtis,  des  chauves- 
SouriSf  des  rais  et  des  lézards;  mais  on  y  trouve  aussi  des 
fruits  délicieux  et.  toutes  sortes  de  marchandises. 

«  Les  habitans  de  Bénin  ont  les  mêmes  lois  et  usages 
que  ceux  de  Dahomey,  Le  roi ,  vénéié  comme  un  demi* 
dieu,  est  censé  vivre  sans  nourriture  :  s'il  meurt  en  appa- 
rence, c'est  pour  ressusciter  sous  une  autre  forme,  A  la 
fête  des  Tans,  il  plante ,  à  la  vue  du  peuple  entier,  une 
racine  dans  un  pot  de  terre;  un  instant  après  on  présente, 
par  un  adroit  tour  de  main,  un  autre  pot  avec  une  racine 
qui  a  poussé  des  jets  :  ce  miracle  détermine  les  espéran 
ces  au  sujet  de  la  récolte.  Les  sacrifices  humains  font  par 
lie  du  culte  expiatoire  qu'on  icnd  au  mauvais  principe.' 
Les  victimes,  immolées  au  bruit  des  chants  épouvantables 
du  peuple  entier,  montrant  une  stupide  indiJTérence  ;  c^ 
sont,  j)0ur  la  plupart^  des  prisonniers  de  guerre.  » 

Au  nombre  des  -principales  villes  soumises  au  roi  d« 
Bénin,  on  peut  citer  Ouary,  cheMicu  d'un  petit  État  tri- 
butaire, haii^né  ptjr  le  golfe  de  VjmrM-e ;  Bonny,  capitale 
d'une  petite  republique,  ville  de  20,000  habitans,  naguère 
le  plus  grand  marché  d'esclaves  de  la  côte  d'Afrique.  Le 
Lagos,  autre  Etat  tributaire,  (]ui  doit  ce  nom  au  fleuve 
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^^ui  l'arrose,  a  pour  chef- lieu  Ouani  ou  Lagos,  peu- 
vtée  de  5yOOo  babitans  selon  quelques  voyageurs,  et  de 
soyooo  suÎTanl  M.  Bobertson  :  elle  est  située  à  remboit- 
cbure  du  fleuve* 

Nous  avons  dëjà  mentionnd  tant  de  pays  sans  impor- 
tance,  que  Dous  n'en  augmenterons  pas  inutilement  la 
DOEnenclature.  Que  pourrions-nous  dire  du  Ba4Îagn\  petit 
royaume  ,  probablement  tributaire  du  roi  de  Yarriba  ;  du 
pays  des  Culbon^as,  peuple  peu  connu  qui  habite  sur  la 
côte  de  Gabon^  entre  le  Rio-del-Rey  et  le  Rio-Caniaronès» 
€t  qui  se  subdivise  en  plusicui-s  petits  Etats?  que  pourrions- 
^DOQS  dire  enlln  de  quelques  autres  encore  qui  sVtendeot 
ttir  la  même  côte  ?  Passons  à  une  contrée  beaucoup  plus 
impoitante. 

Le  Congo  est  une  grande  région  qui  comprend  toute  la 
Guinée  inférieure  ou  méridionale.  Il  est  divisé  en  un 
grand  nombre  d'Etals  iadépendans,  dont  plusieurs 
comptent  une  foule  de  petits  territoires  vassaux.  Il  nous 
offre  quatre  principaux  royaumes  :  le  Loango,  le  Congo 
proprement  dit,  XAngola^  et  le  Benguela.  Ces  deu;c  der- 
niers étant  soumis  aux  Portugais,  nous  en* ferons  la 
description  lorsque  nous  nous  occuperons  des  parties  de 
TA/iique  soumises  aux  Européens. 

Le  royaume  de  Loango^  qui  occupe  la  partie  seplen- 
r  Irionale  de  la  région  du  Congo,  s'étend  depuis  le  cap  Lo- 
'  pes  jusque  près  de  remboucbiire  du  Zaïre  :  cet  espace 
comprend  170  lieues  de  côtes,  et  une  étendue  plus  consi- 
dérable encore  vers  Toricnt,  où  l'on  ne  connaît  pas  ses  vé- 
ritables limites.  On  y  distingue  le  Loango  proprement  dît, 
et  les  royaumes  tributaires  de  Majoniùaf  de  Cacongo,  et 
les  pays  de  Ngoyo  et  de  Sogno,  et  peut-être  même  quel- 
ques autres  moins  importans  ou  moins  connus*  Le  Loango 
proprement  dit  renferme  une  population  de  600,000  âmes, 
en  j  comprenant  même  celle  de  la  plupart  des  pays  qui 
en  sont  tributaires.  La  ville  de  Bouali,  plus  connue  sous 
le  nom  de  Banza^Loango^  capitale  du  royaume,  située  i^ 
une  lieue  de  la  côte^  dans  une  plaine  fertile  bornée  par  des 
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montagnes  rougeâlres  couveilcs  de  palmiers,  a  des  rueg 
longues,  étroites,  et  iS,ooo  liabitans  assez  industrieux. 
L'eau  y  est  excellente,  mais  Tentrée  de  son  port,  qui  nVst 
point  assez  profond  pour  les  grands  vaisseaux ,  est  embar- 
rassée d'écueils.On  y  fait  le  corumerce  de  belles  étoffes  de 
feiiiltages  fabi iquées  dans  la  ville ,  de  bois  de  teinture  in- 
férieur à  celui  du  Brésil,  et  de  toutes  sortes  de  provisions 
de  bouche.  Li  royauté  est  élective  dans  Je  Lonngo,  mais 
elle  est  hévéditaire  dans  les  Etals  qui  en  relèvent ,  excepta 
dans  le  Cacongo  ou  Mallemba ,  dont  le  prince  se  sert  cfe 
meubles  h.  l'européenne  eL  si;  fait  faire  la  cuisine  à  la  fran- 
çaise ,  quoiqu'il  soit  du  reste  peu  disjjosé  à  adopter  les 
mœurs  de  r Europe.  En  effet,  lorsqu'il  rend  la  justice,  le 
ÎUL^enient  n'est  valable  que  lorsqu'à prèî  l'avoir  prononcé 
il  boit  un  verre  de  vin  de  paJnûer»  Il  dîne  en  public;  mais 
dès  qu'il  s'apprête  ;i  prendre  du  vin,  tout  le  [uonde  se  jette 
à  terre,  parce  que  chacun  craint  de  mourir  s'il  avait  vu 
boire  son  roi.  Kins^eléf  sa  capitale,  est  cosnposée  de  plu- 
sieurs milliers  de  Imites  au-dessus  desquelles  les  palmiers 
et  d'autres  arbres  balancent  leurs  têtes  verdoyantes.  Mal^ 
îembaj  sttvée  sur  une  colline  qui  domine  une  baie  sûre^ 
renferme  plusieurs  comptoirs  européens. 

Le  MajoTTiba^  dont  les  habitans  exploitent  quelques 
mines  de  cuivre  ,  et  font  le  commerce  d'ivoire  çt  de 
gomme  f  a  pour  cn[>ilale  une  ville  du  morne  nom,  sur 
le  bord  de  l'Atlantique,  à  femboucliure  du  Mayomha, 

Le  N^oyo^  appelé  aussi  En^Gojo,  borné  au  nord  par 
le  Cacongo,  et  au  sud  par  le  Zaïre,  a  pour  principale  ville 
Kabùide.Casi  un  très  bon  port,  surnommé  le  Paradis  de 
la  colCj  et  l'endroit  le  plus  riant  de  tous  les  environs.  La 
mer  y  est  contarament  belle  et  le  débarquement  très-fa- 
cile. Les  Européens  y  font  un  grand  commerce;  aussi  les 
Portugais  ont-ils  plusieurs  fois  essayé,  mais  toujours  en 
vain,  d'y  former  des  étalilissemcns.  Le  Sogno  est  peuplé 
d'babitans  qui  sont  pour  la  plupart  rouges ,  grands  et  bien 
faits. 

En  traversant  Je  Zaïre  on  entre  dans  le  royaume  de 
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Congo,  borné  au  sud  par  la  rivière  de  Danda,  par  les 
déserts  sablonneux  et  les  hautes  montagnes  d'Angola;  à 
Ye&if  par  les  montagnes  dîtes  du  Soleil,  et  des  pays  très-peu 
connus,  habites  par  des  tribus  sauvages.  Sa  plus  grande 
longueur  du  nord-est  au  sud'ouest  est  d*environ  aoo  lieues;, 
et  sa  largeur  moyenne  dans  la  direction  opposée,  est  de 
80  lieues.  Son  sol  e$i  d'une  grande  feiUlile'  et  produit 
deux  recolles  dans  i'annc'e ,  l'une  en  avril  et  Tautre  en  dé* 
cembre.  Outre  les  palmiers,  qui  y  sont  de  la  plus  grande 
beauté,  on  y  trouve  des  forêts  de  jasmins  et  de  baobabs, 
ainsi  qu'une  grande  quantité  de  canneliers  sauvages. 
Les.  cocbons,  les  brebis,  les  chèvres,  les  poules,  les  pois- 
SOQS  et  les  tortues  y  a]>ondent.  Le  royaume  est  divisé  en 
six  provinces,  savoir  ;  Bamha ,  Balta ^  Sandi,  Pango, 
Pemba  et  une  partie  du  Sogno.  Les  Portugais,  qui  exer- 
cèrent si  long -temps  une  giande  iniluence  sur  ces  pro- 
vinces, les  avaient  érigées  en  marquisats,  duchés  et  com- 
tés; long -temps  ils  regardèrent  le  roi  de  Congo  comme 
leôr  vassal,  maïs  il  est  aujourd'hui  tout-à-fait  inde'pen- 
dânt.  La  capitale,  appelée  San  Salvador  par  les  Portu- 
gais, eiBanza  par  les  naturels,  est  située  bien  avant  dans 
Intérieur,  sur  une  haute  montagne  qui  renferme  des  mi- 
nes de  fen  Sa  position  est  vantée  comme  Tune  des  plus 
saines  de  Funivers.  EJle  a  des  rues  Uuges,  et  ptusieur.'! 
belles  places  symétriquement  plantées  de  palmiers,  dont 
la  constante  verdure  contraste  d*une  manière  agréable 
avec  lu  blanclieiir  des  maisons  ou  phiLot  des  chaumières 
rondes  peintes  à  la  cliaux.  Le  sommet  delà  montagne  est 
couronné  par  un  fort  que  les  Portugais  y  construisirent 
peu  de  temps  après  leur  arrivée,  et  qui  renferme  aujour- 
d'hui le  palais  royal  avec  ses  dépendances, 

ce  Les  nègres  du  Congo  paraissent  inférieurs  en  intelli- 
gence à  beaucoup  d'antres  races  africaines;  on  leur  ac- 
corde cependant  un  asseK  bonne  mémoire  j  mais  ils  n'ont 
que  des  sentimens,  des  instincts  et  des  penchans  gi  ossiers, 
des  passions  brusques  ,  tumultueuses  ;  leui-s  mœurs,  leurs 
habitudes  et  leur  manière  de  vivre  en  général,  dans  leur 
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état  agreste  et  piîmitifj  sont  si  près  de  ranimalilé,  qu'il  ne 
faut  pas  s'e'tonncr  s*ils  ont  regarde  eux-mêmes  les  singes 
comme  appartenant  à  leur  race.  Nés  dans  T  abrutissement, 
mais  pétris  d'orgueil  et  de  vanité,  ces  êtres  dégradés  sont 
de  tous  les  maîtres  les  plus  dui^s,  les  plus  barbares^  les 
plus  capricieux;  leurs  esclaves  ne  les  approcLeot  qu'à 
genoux,  et  les  grands,  qui  seuls  portent  des  pantauiles, 
traitent  avec  une  morgue  extrême  le  peuple  qui  courbe 
dans  la  poussière  un  front  serviLe.  Tons  admirent  comme 
les  plus  grands  monarques  du  globe,  leurs  rois,  fiers. de 
chausser  des  bottes  lorsqu'ils  en  ont ,  et  souvent  encore  ri- 
diculement aifublés  de  quelques  débris  d'uniformes  eu» 
ropéens  qui  couvrent  mal  leur  dtfgoûtanle  nudité.  Leur 
pays,  dont  des  animaux  immondes  ou  carnassiers  leur 
disputent  les  vastes  solitudes,  leur  semble  le  plus  beau,  le 
plus  riant  et  le  plus  fortune'  de  Tunivers. 

»  Les  superstitions  indigènes  des  Connues  sont  trop  va- 
riées pour  pouvoir  être  toutes  indiquées.  Ils  croient  à  l'exis- 
tence de  quelques  divinités  qu'ils  nomment  Zambi.  Ils  ont 
des  images  de  ces  divinités  qu^ils  appellent  des  uiokissoj  et 
qu'ils  conservent  dans  des  tentes.  Mais  les  objets  de  leur 
culte  habituel  sont  diverses  espèces  de  fétiches  ou  substan- 
ces censées  être  remplies  d'une  vertu  divine  :  c'est,  tantôt 
une  plume  d'oiseau ,  une  dent  de  requin  ;  tantôt  un  arbre, 
un  serpent,  un  crapaud.  Les  missionnaires  capucins  virent 
un  bouc  qu'on  adorait ,  et  que  leur  pieux  zèle  fit  mourir; 
les  Nègres  ,  ijuoique  convertis,  furent  effrayés  de  voir  les 
capucins  rôtir  et  manger  un  dieu.  Les  prêtres  s'appellent 
gangas}  leur  chef,  nommé  ckitoîné,ehi  censé  posséder  une 
autorité  divine  ;  il  reçoit  en  sacrifice  les  prémices  des  fruits, 
et  on  entretient  constamment  un  feu  sacré  dans  sa  demeure 
inviolable.  Devient-il  malade?  un  lui  nomme  un  succes- 
seur, qui  aussitôt  Tassomme  d'un  coup  de  massue,  utJD  de 
Tempêcher  de  mourir  de  mort  naturelle  ;  ce  qui  serait 
d'uu  sinistre  augure.  Bien  d'auties  pontifes  subalternes 
exploitent  la  crédulité  des  Nègres  :  Tun  guérit  toutes  les 
maladies,  faulre  commande  aux  vents  et  à  la  pluie;  ce-. 
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uî-îâ  5aî(  encorceler  les  eaux,  et  celui-ci  prétend  conser- 


ver la  lécolte.  Les  N'quits  sont  membres  d'une  confre'rie 
sacrée  qui,  dans  les  profondeurs  des  forêts,  célèbre  d'af- 
freux mystères  mêlés  de  danses  lascives.  Une  espèce  de 
magiciens  y  nommés  les  Atombaîa,  prétendent  savoir  res- 
susciter les  morts;  leurs  jongleries  exercées  sur  un  cada- 
vre en  présence  des  missionnaires,  en  imposèrent  tellement 
à  ceux-ci,  qu'ils  crurent  voir  le  mort  remuer,  et  qu'ils 
s^imaginèrent  entendre  quelques  sons  inarticulés  qui  sor- 
taient de  sa  boucbe  et  qu'ils  attribuèrent  au  pouvoir  des 
esprits  infernaux. 

«  Un  missionnaire  français,  dit  M.  de  Grandpré,  rem- 
plissait son  ministère  avec  zèle;  mais  le  tableau  de  la  vie 
éternelle  ,  quelque  brillant  qu'il  pût  le  rendre,  ne  sédui- 
sait point  les  Congos  ;  le  séjour  du  paradis  leur  semblait 
d'autant  plus  insipide  qu'on  ne  leur  permeLtait  pas  d*y 
boire  de  l'eau-de-vie;  ils  s'en  plaignaient  beaucoup,  et 
préféraient  le  voyage  de  France,  d'où  leur  venait  celte 
précieuse  liqueur:  aussi  le  missionnaire  ne  faisait  point 
de  prosélytes.  Enfin,  l'un  deux,  vaincu  par  les  instances 
du  piètre,  consenût  à  entrer  en  composition,  et  promit 
d*aller  en  paradis  en  demandant  combien  cela  lui  vaudrait 
de  marchandises.  Mais  aucune^  lu  i  répondit  le  prêtre.  En- 
tendons-nous, répliqua  le  noir;  je  te  demande  combien 
de  marchandises  tu  me  donneras  pour  le  voyage  que  tu  me 
proposes.  Le  missionnaire  lui  réitéra  avec  onction  sa  ré- 
ponse négative,  en  l'accompagnant  de  tout  ce  qui  pouvait 
le  séduire.  L'autre  lui  répondit  en  son  mauvais  fiançais  : 
Hahtn  qui  ça.  Toi  croire  moi  va  courir  pour  rien  là  ? 
Baille  marchandises*  Le  missionnaire  insista  au  moins  sur 
le  baptême,  mais  il  n'en  put  obtenir  d'autre  rt^ponse  que  : 
Baille  marchandises,  baille  l'eau-de-vie.  » 
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CHAPITRE  LXXVI. 

Description  de  l'Afrique.  —  Région  tmstraU, 


La  région  dans  laquelle  nous  allons  entrer,  est  born 
ail  nord-ouest  par  le  Gong^o  ou  la  Guine'e  naëridionale,  au 
nord  par  la  région  centrale,  et  au  nord-est  par  la  région 
orientale  ;  à  Toccident,  au  midi  et  à  l'orient,  elle  est  bai- 
gnée par  les  eau^  des  océans  Atlantique ,  Austral  et  la-  _ 
dlen.  H 

Sous  le  point  vue  politique  on  peut  diviser  celte  région 
en  trois  parties  bien  distinctes  :  la  Cimbébasie,  la  Hotten- 
totie ,  la  Cafrerie,  et  la  colonie  anglaise  du  Cap  de  Bonne^ 
Espérance.  Nous  ferons  pour  cette  dcTnière  ce  que  nous 
avons  fait  pour  la  Guinée  portugaise,  nous  en  renverrons 
la  description  à  celle  des  Possessions  européennes. 

La  CimùéùasiCf  ou  la  contrée  des  Cirrthébas,s*éiezid  de- 
puis Ja  rivière  du  Bambarou^uoj.  dunt  le  cours  de  160 
lieues  la  sépare  de  laGuinée  méridionale,  jusqu'à  celle  du 
Poisson,  qui  forme  au  sud  sa  limite  avec  la  Holtentotie. 
Sa  longueur  est  d'environ  ^76  lieues.  C'est  une  des  con- 
trées les  plus  arides  eC  les  plus  désertes  du  globe.  Llnté- 
rieur  n'uiFre  que  des  collines  de  sable;  la  cÛte,  couverte 
de  rochers,  et  d'un  abord  dUHcile,  présente  à  peine  quel- 
ques traces  de  végétation,  et  paraît  presque  dépourvue 
d'eau  potable.  Des  os  de  Lateines  et  de  requins  couvrent 
ça.  et  là  ses  plages  sablonneuses.  Les  lions,  les  loups,  les 
buiiles  et  tes  daitns  semblent  être  les  seuls  habitaiis  de  l'in- 
térieur :  cependant  on  prétend  que  dans  ces  tristes  soli- 
ludes  erre  un  peuple  appelé  Cimbebas ;  ma'iiy  il  faut  l'a- 
vouer, l'existence  de  cette  nation  ne  repose  que  sur  des 
Icmoignagcs  équivoques. 
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aversant  la  rivière  du  Poisson  ,  uous  entrons  clans 
les  HottentotSj  que  Ton  pourrait  regarder  comme 
aant,  avec  le  territoire  de  la  colonie  du  Çap, 
ieule  région  physique.  Cependant^  si  nous  vou- 
L  chercber  des  lîmiles,  nous  en  trouverons  de 
nrelles  dans  les  monts  Nicwveld^  Riet  et  Rogge* 
i  la  séparent  au  sud  du  territoire  dn  Cap.  A  Touesl 
baigne'e  par  Tocéan  Atlantique  j  à  l'est  elle  est  bor- 
laCafrenci  au  nord  ses  limites  se  confondent 
eraent  avec  celles  de  la  Cînibébasie.  Le  grand 
^tftnge  ou  Gariep  la  traverse  de  l'est  à  Touest. 
Wottentots,  habitans  originaires  «de  ce  pays^fôr- 
ous  le  rapport  physique,  avec  \e^  Cafrea  propre- 
îts,  une  race  qni  semble  être  iuLenaédiaire  en- 
;  des  Maures  et, celle  des'Nègiefi*  T\xit  couleur 
>Dcée  ou  d'un  jaune  brun  couvre  tout  leur  corps; 
\  est  petite;  leur  visage ,  foi-t  large d*en  haut ,  finit 
te  y  ils  ont  les  pommôUes  des  joues  très-proémi- 
les  yeux  en  dedans ,  le  nea  plat,  les  lèvres  «pnis- 
dents  très-blanches,  la  rnnin  et  le  pied  petits  en 
aison  du  reste  du  corps;  ils  sont  droits  »  bien  faits, 
}  grande  taille  ;  leurs  cheveux  ,  de  couleur  noire, 
i  friiês  ou  l^ineux^;.  ils  n  ont  presque   point  de 


[oUentots  sont  divisés  en  plusieurs  tribus.  Les/)a- 
iemeurent  le  plus  au  nord;. leur  pays  couiineoce 
des  montagnes  de  Cuivre;  leur  industne  se  borne 
.er  ce  métal.  Les  Nama^uas,  divisés  en  deux  tribus, 
nds  et  les  Petits  Nnmaquas,  dnt  des  Jiabilaliuns 
^  arrondie  et  couvertes  en  nattes;  ils  s'étendent 
P^s  de  rOrange  en  se  dirigeant  vers  le  nord-esL 
'ts  Namaquas  demeurent  au  sud  du  même  lleuve; 
ncipale  ville  est  Pella,  sur  sa  rive  gauche,  h  ao 
s  son  embouchure  dans  l'Atlanliquç.  Les  Kabobi^ 
■ands  et  courageux  ,  paraissent  être  une  tribu  des 
las  ;  ils  habitent  au  nord  de  ceux-ci.  Les  Kora- 
otSj  appelés  aussi  Koras,  Â'oranas  ou  AoniquaSj, 
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c'est-à-dire  hommes  à  chaussures ,  occupent  une  contn 
centrale  très-etendue  et  riche  en  pâturages. Moins  sales  que^^ 
ceux  des  autres  tribus  ^  ils  monli'ent  dans  leurs  construl 
lions  et  dans  leur  habillement  quelque  tendance  vers 
civilisation  :  aussi  les  missionnaires  leur  ont-ils  fait  fai 
quelques  progrès  sous  ce  rapport.  C'est  aux  soins  de  ceux- 
ci  qu'ils  doivent  la  fondation  des  deux  principales  villes 
qu'ils  possèdent  ^u  bord  de  l'Orange  :  celle  de  Hardcastl^ 
a  près  de  guo  babitans;  Elaar'water  ou  Criqua  en  ren 
ferme  1200  :  un  misslonDaire  anglais  y  a  fonde'  une  ëci 
d'enseignement  matnel.  Konnah  y  Kama,  Kampbell 
Kloofdorpf  sont  des  villaf^es  ou  re'sident  aussi  des  mi 
sionnaires  protestans.  Les  Gonaquas  ou  Channaquas  fc 
ment  une  tribu  qui  se  diâlingue  des  autres  par  une  int4 
iigence  plus  étendue. 

Les  Boschimens  ou  Bosjesmans,  dont  le  nom  sîgnil 
hommes  des  hoù,  et  qui  se  donnent  celui  de  Saa6s,  ai 
noDcent  par  lei^r  ûouleiir,  leurs  traits,  leui'S  cheveux 
d'autres  caractères,  une  origine  commune  avec  les  Ilot- 
tentots.  Ces  peuples  sont  au  dernier  point  de  dégradation 
où  l'espèce  humaine  puisse  descendre  :  «  Un  regard  fa- 
rouche, incertain  et  sinistre;  des  traits  confus,  mous  et 
sidieux;  un  embarras  visible  dans  toute  leur  manière  d\ 
Ire  et  d'agir,  annoncent  des  le  premier  abord  la  de'pravj 
tion  de  leur  âme.  Leur  excessive  maigreur  fait  singuiièi 
ment  ressortir  dans  leurs  figures  les  caractères  propres^ 
la  race  hottentole.  Pourtant,  comparés  avec  leurs  femmi 
les  hommes  peuvent  en  quelque  sorte  passer  poui*  beai 
celles-ci  font  vrai  ment  honeun  u  Après  être  devenues 
res,  elles  acquièrent  une  obésité    qui  donne  h  la  pai1 
inférieure  de  leur  corps  une  ampleur  remarquable  par 
difformité* 

Munis  la  plupart  du  temps  d'un  arc ,  d'un  carquois  n 
pli  de  flèches, d'un  bonnet,  d'un  ceinturon^  de  sandales 
cuir,  d*une  toison  de  mouton,  d'une  calebasse  ou  d'une 
que  d'œuf  d'autruche  pour  porter  de  Teau^dedcux  outroj 
nattes  d'herbes  qui ,  étendues  sur  des  bâtons^  lormentlei 
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I  quelquefois  suivis  de  chiens  barbets,  ces  êtres  in- 
s  traînent  lexistence  la  plus  déplorable,  en  rôdant 
a  par  petites  bandes,  daDS  les  déserts  arides  qui  s'eten- 
nord  de  la  colonie  du  Cap.  Ils  y  vivent  ordinaire- 
5  racines,  de  ïiaies,  d'œufs  de  fournis,  de  sauterelles, 
is,  de  crapauds,  de  lézards,  et  du  rebut  de  la  chasse 
ODS.  Cet  état  de  dégradation  est  sans  doute  l'eOet 
rr^ur  inexplicable  que  les  Holientots  et  les  Cafres 
irles  Saabs.Ce  sont  en  quelque  sorte  les  Crétins  de 
eototiejils  sont  mcnie  plus  à  plaindre  encore,  puis- 
>Dt  sans  cesse  pourchassés  par  les  tribus  voisines  :  la 
le  d*un  Saab  met  le  Cafre  ou  le  llottentot  en  fu- 

afrerie  ou  le  pays  des  Cafres  forme  la  plus  grande 
de  la  régioa  australe.  On  lui  donne  une  largeur 
le  de  225  lieues,  sur  une  longueur  de  plus  du  dou- 
1a  divise  en  quatre  parties  principales  :  la  Cafre* 
7re,  le  pays  des  Befjouanas^  celui  des  BarrolouSj  et 
•ymoiapa^ 

^ajrerie  propre ,  contrée  mariliaie  plus  connue 
nom  de  Cote  de  Natal,  sVtend  le  long  de  Tocéan 
depuis  la  grande  rivière  de  la  Keyskamma  et  !a 
otie  jusqu'à  la  baie  de  Lagoa,  dans  les  établisse- 
irtugais.  La  tribu  qui  se  présente  la  première,  en 
int  la  côte  du  sud  au  nord,  est  celle  des  Koussas, 
js  est  borné  à  Test  par  la  rivière  que  nous  venons 
mer,  à  l'ouest  par  celle  du  Poisson^  au  sud  par  la 
au  nord  par  une  grande  chaîne  de  montagnes.  Les 
ont  en  général  la  taille  haute  et  sveïte,  la  tête 
■s  formes  régulières  et  la  démarche  assurée.  La  cou- 
leur peau  est  d*un  gris  noirâtre.  Leurs  femmes  sont 
mais  bien  faites.  Les  deux  sexes  ont  un  goût  pas- 
K)ar  le  tabac  à  fumer.  Les  Hambounas  ^  au  con- 
te fument  jamais*,  en  revanche  ils  prennent  beau- 
tabac  en  poudre.  Les TambouquiSj  dont  le  vérita- 
i  paraît  être  Ma-Thimba ^  sont  remarquables  par 
lostrie  :  ils  exploitent  le  fer,  le  cuivre  et  l'ai-gent; 
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ils  en  fornaent  même  un  alliage  dont  ils  fabriquent  diven^^ 
orneinens.  Parmi  les  peuplades  éloigne'es  de  la  c6Le,  od^ 
indique  les  Abhalouanas ^  rjui  liabiteiit  près  des  sourceF' 
du  Mafumo,  et  les  Madouanas ,  voisins  des  Hamhounai^' 

En  remontaiiL  ce  fleuve,  on  arrive  cliez  lesnoinbreusc^' 
tiibus  de  la  nation  des  Bcijouanas.  En  entrant  dans  leur- 
pays  par  le  sud ,  on  rencontre  d'abord  sur  les  rives  dtt^i 
Krunian  les  MaijapifJgs,  dont  le  nombre  est  peu  consi< 
ddrable.  \  ^5  lieues  plus  au  nord,  sur  la  rivière  de  Setabif\ 
se  trouvent  les  AîouroulongSj  qui  forment  une  tribu  de^ 
10,000  individus.  Le  JVorn^cau- LitakouyOïx  réaide  leurchef,. 
renferme  5,ooo  Ijabitaus.  Les  Matzaroquas,  à  l'ouest,  sar* 
les  bords  infeVieurs  du  Kruman,  confinent  avec  les  Hotten* 
tots-Dammaïas*  Au  nord  des  Mouroulou^^s,  sont  lesOuâR- 
ketsis,  dont  le  roi  réside  à  Mélila.  Les  ThammahaSj  peu- 
plade fort  nombreuse,  occupent  (plusieurs  villages*,  Meri- 
ùouhey,  leur  capitale,  renfeime  800  lialiitans.  La  peuplade 
des  KkojaSf  au  nord  des  prcctfdcntes ,  est  très-notnbrcuse,i 
mais  peu  connue.  A  trois  grandes  joui  ne'es  au  nord-est  des 
Ouankelsis,  sont  fîxe's  les  Moukhonronzis,  Les  Marottzis 
ont  pour  clief-lieu  la  ville  de  Kurrichane^  rt^sidence  de 
leur  roi.  Elle  renferme  iti^ooo  habitatis  qui  passent  pour 
être  plus  civilises  que  la  plupart  des  peuples  voisins.  Les 
MachoiLS,  qui  se  livicnt  à  Tagricullure,  ont  pour  cbef-lica 
une  ville  de  Machou^  peujïlée  de  ia,ooo  âmes.  Enfin  les 
Macquinls^  la  plus  puissante,  la  plus  nombreuse  et  la  plu5 
riclte  ti  ibu  de  la  nation  des  Betjoaanas  ,  fournit  aux  peu- 
ples voisins  du  fer  et  du  cuivre,  et  en  faliriquc  diOerefifi 
objets  qu'elle  écbange  contre  du  bétail  et  de  Tivoire.    |^ 

Ces  diverses  peuplades,  bien  qu'unies  par  le  langaf^ 
les  mœurs  et  les  liaLiitudes  ,  sont  soumis  à  dè&  chef^qui| 
se  font  souvent  la  guerre.  Grands  voyageurs,  tous  les  Bct- 
jouanas  se  connaissent  ;  les  fds  de  bonne  famille»  et  pri 
cipalen>ent  ceux  des  cliefs  qui  pre'tendent  à  la  successif 
sont  même  tenus  de  faire  des  courses  lointaines  pour 
mer  des  liaisons  d'amitié  et  des  aliiancts  uûles  à  le 
tribu . 
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•t  Les  Beljouanas  ont  une  idée  de  Tâme,  dont  ils  placent 
cge  dans  le  cœur  :  ils  disent  d'un  honj^me  honnête  qu*il 
de  cœur  Liane;  ils  associent  de  même  les  idées  de  nao- 
éiAtit  et  de  noir.  La  probité,  la  loyauté  et  la  ]>ravoure 
»niy  chez  eux,  les  premières  vertus  ;  ra.iis  les  dioils  de  pro- 
uiëté  ne  leur  sont  pas  II  ès*$acrés.  Ils  croient  à  un  maîlrc 
invisible  de  la  nature,  distributeur  suprême  des  biens  et 
des  maux,  qu'ils  appellent  iMourimo,  mot  analogue  a 
mourinna,  roi  ou  seigneur;  le  senLiineiit  qu'ils  (éprouvent 
à  son  egaid  païaît  être  plus  voisin  de  la  crainte  que  de 
l'amour.  Le  grand-prêtre  qui  préside  aux  ce'remonics  re- 
ligieuses, est  le  second  personnage  après  le  roi.  Ces  fe^^rcf- 
monies  sont  principidement  la  circoncision  des  garçons 
et  la  conséeiation  des  hesliaux.  » 

I-es  Barrolou$  habitent  à 'lO  journées  démarche  nu 
rd  des  Beljouanas-,  leur  territoire  est  arrosé  par  le  Zam- 
Ils  ont  de  gn-^ndes  villes;  ils  savent  exploiter  le  fer 
le  cuivre  et  en  fabriquer  des,armes  et  iliire'rens  usten- 
es;  ils  sculptent  avec  art  le  bois  et  l'ivoire;  leur  sol  est 
lile  et  couvert  d'une  belle  ve'jjctation. 
Entre  la  CnCrerie  propre  et  le  pays  des  Barrolûus/s'^- 
d  le  Monomotapa,  ]>orné  au  nord  p.ir  le  Z;imbèze,  et 
os^  par  la  Manzora  et  les  alUnens  de  cette  rivière.  Ce 
pays  abonde  en  riz,  en  maïs,  en  fruits,  en  bestiaux;  il  est 
Cttilive'  le  long  des  fleuves;  mais  le  reste  du  lenaiii,  quoi- 
que inculte,  paraît  fertile.  Les  forêts  y  sont  peuple'es  d'e- 
Itphans,  de  rhinoce'ros,  de  zèbres,  d'antilopes,  de  singes 
b(  «t  de  tigres.  Les  rivières  coulent  au  milieu  de  sables  auri- 
Itexes  ï  l'argent  natif  n'y  est  pas  rare;  les  indigènes  exploi- 
j  tent  avec  soin  quelques  mines  de  fer.  Le  Monomotapa 
f  fbroiaît  jadis  un  empire  considérable  ;  mais  il  a  perdu 
'  depuis  long-temps  deux  de  ses  plus  importantes  provinces, 
le  Qùcova  et  le  Manica,  Zimbaoé,  à  60  lieues  de  la  mcr^ 
cit  la  résidence  de  l'empereur  :  on  la  dit  fort  peuplée.  On 
1  oa  que  des  renseignemens  incertains  sur  les  autres  ville» 
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prai^Tue  nufi  comme  ceux  de  la  côte  occidentale;  ils  S( 
supersliùeux  et  croient  à  la  magie  et  aux  enchantemc 

Le  royaume  de  Manica,  traversé  par  le  Cabrhze,  boi 
au  nord-ouest  par  la  3lanzara,  et  a  l'est  par  les  mo 
Lupata,  est  un  pays  raontagneuî  et  froid ,  fréquemmi 
expose'  k  d'cITroyaMes  orages.  Le  territoire  en  est  ferli 
il  nourrit  de  nombreux  bestiaux.  Sa  capitnle  est  3Ianù 
oîi  se  tient  tOus  les  ans  une  grande  foire,  dans  laque 
on  fait  un  commerce  considi/rable  d'or  et  d'ivoire.      J 

Le  Chicot^a  s'e'tend  le  long-  du  Zrambèze,  et  born^ 
nord-ouest  le  Monomotapa.  Cest  un  pays  peu  Loisë,  m 
couvert  d'immenses  pâturages  et  de  champs  fertiles,  q 
les  iaboi  icnx  naturels  collivcnt  piincipalement  en  riz. 
exploitent  de  liclies  mines  d'aigent,  de  cuivre  et  de  f 
et  fabriquent  un  acier  dont  ils  font  d'excellentes  arn 
blanches.  Ils  excellaient,  dit-on,  dès  le  x*^  siècle  dans 
geiue  {l'industrie.  Chicova^  leur  capitale,  est  située  sut 
rive  droite  du  Zambèze  :  c'est  une  ville  importante  | 
son  commerce  ,  comme  ZumbOy  sur  Hes  bords  superie 
du  même  fleuve,  lest  par  sa  fabrication  de  vaisselle  d 
et  d'argent. 
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CHAPITRE    LXXVIL 

Description  de  V^Jriçuc.  —  Région  orientale. 


Bornée  au  sud  par  la  région  australe,  à  l'ouest  par  la 
centrale,  au  nord  par  celle  du  Nil  et  le  golfe  d'Aden,  et 
à  Test  par  l'océan  Indien ,  la  région  orientale  comprend  la 
capitainerie  générale  de  Mozambique  ou  l'Afrique  orien- 
tale portugaise,  dont  nous  parlerons  plus  tard,  et  la  côte 
3c  Zanguebar^  celle  i^Ajan  et  celle  iXAdel.  Cette  re'gîon 
pre'sente  un  développement  de  plus  de  1200  lieues  de 
eûtes.  > 

Le  cap  Deîgado  détermine  rextr^mité  septentrionale 
delà  Mozambique  etlextrémilc'  méridionale  du  Zangue- 
iar,  qui  finit  au  nuid  a  la  pointe  basse  où  commence  la 
côte  d^Ajan.  On  ne  possède  aucun  renseignement  récent 
Sur  cette  contrée  ;  on  sait  seulement  ip^elle  est  partagée 
cnti'e  plusieurs  chefs  indépendans,  dont  la  plupart  sont 
arabes.  Visitons  successivement,  en  commençant  par  le 
sud ,  les  principaux  Etats  qu'elle  renferme. 

Le  royoume  de  Quiloa,  que  Ton  représente  couvert  de 
forêts  impénétrables,  à  quelque  distance  de  la  côte,  et  peu- 
plé sur  les  bords  des  rivières,  principalement  près  de  leur 
emboucliurc,  est  gouverné  par  un  roi  nègre  dans  la  dé- 
pendance complète  d'un  visir  maure  qui  y  représente  le 
cheikh  de  Zanzibar,  vassal  lui-même  de  Tîman  de  Mas- 
catte  en  Arabie;  il  a  pour  chef-lieu  QuHoa,  située  sur  une 
petite  lie  qui  porte  le  même  nom.  Le  nombre  des  habitans 
de  nie  est  de  3»oûo,cequî  laisse  à  penser  que  la  ville  elle- 
même  n'est  pas  d'une  grande  importance. 

L'État  de  Momhaza  se  réduit  an  territoire  d'une  Sic 
de  ce  nom,  de  5  lieues  de  circuit,  située  à  l'embouchare 
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de  deux  rivières,  et  séparée  de  la  terre  ferme  par  un  canal  * 
de  i8o  mètres  de  largeur,  qui  est  à  sec  dans  la  marée  basse.  « 
Celte  île,  <1ont  l'intérieur  est  boisé  et  rempli  d'animaux  i 
sauvages,  a]>onde  en  miel  et  en  cire,  est  poui  vue  de  bons  « 
ports,  et  renferme  trois  villes  ou  bourgades,  dont  la  pn'n-  --t 
cipale,  appelée  Momhaza,  conserve  encore  les  ruines  de  À 
sept  petits  forts  que  les  Portugais  y  ont  construits.  i 

Le  Mélinde, s\iné  à  l'embouchure  du  Quilimancij  forme  i 
un  petit  royaiîiue  gouverné  par  un  chef  d'origine  arabe,  i 
quoique  la  population  se  compose  de  nègres  indigènes. 
ville  de  Mélinde  est  bien  bàlic,  et<6ituée  dans  une  plaii 
couverte  de  jardins-  Malgré  les  baS-fonds  qui  bordent 
côte,  son  port  reçoit  un  grand  nombre  de  naviras  asiati- 
ques, et  fait'un  commerce  important  en  or,  erf  cuivre,  en 
ivoire,  qu^on  y  écbange  cop^pe  des  soieries  et  des  coton- 
nades. ' 

Le  pays  de  jyiagndoxo^  le  plus.'septentnonal  du  Zan- 
guebar,  occupe,  sur  le  berdi  de  Tocécin  Indien,  upc  lon- 
gueur d'environ  80  lieues-.  Sa  population  est  formée  d*un 
mélange  trbommes  blancs,  olivâtres  et  noirs,  qui  ont 
adopté  presque  généralement  ndiônic  de  leurs  maîtres, 
les  Arabes.  Le  roi  paraît  être  de  cette  nation.  «  La  capi- 
tale, qui  porte  le  nom  du  pays,  est  une  grande  et  belle 
ville,  bâtie  à  peu  de  distance  du  borid  de  la  pier.  On  y 
remarque  un  palais  du  roi,  plusieurs  mosquées*,  et  des 
maisons  de  pierres  peintes  à  fresque,  avec  des  toits  en 
forme  de  tewasse.  Dans  le  lieu  de  sépulture  de  la  famille 
royale,  situé  près  de  la  ville,  les  tombeaux  sont  de  mar- 
bre noii',et  blanc,  et  ornv's  chacun  d'une  coupole  que  sur-. 
monte  une  pyramide  magnifique.  Les  urnes  qui  renfei 
ment  les  cendres  des  rois  et  des  reines  sont  toutes  en  orjj 
et  entourées  de  lampes  en  même  métal,  n 

Depuis  la  côte  de  Zanguel^ar  jusqu'au  cap  GuardafuîJ 
la  côte  d'Ajan,  dont  l'intérieur  est  peu  connu,  ne  pré-^ 
sente  à  l'œil  du  navigateur  qu'une  masse  aride  de  rochertj 
et  de  sable.  Vers  le  nord,  on  voit  s'élever  une  contrée^ 
montagnçuse  (jui  produit  de  la  myrrhe  et  d'autres  ar 
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mates.  En  tournant  autour  du  cap  Guardafui,  la  côte  se 
couvre  d'une  assez  belle  végétation.  Tout  le  littoral  est 
peuple  d'Arabes  mahométans  qui  font  le  commerce  d'or, 
d'ivoire  et  d'ambre  gris.  Des  Nègres,  adorateurs  de  féti- 
ches, et  plutôt  chasseurs  qu'agriculteurs,  occupent  l'inté- 
rieur de  cette  contrée,  qui  se  divise  en  plusieurs  petits  États 
dont  fait  partie  la  république  de  Braya, 

Zeïlaj  peu  fréquentée  par  les  Européens,  est  une  des 
villes  commerçantes  de  la  côte  d'Adel,  que  Ton  pourrait 
appeler  le  pay^  ^^^  Somanîis.  Ce  peuple  est  une  tribu 
d'Arabes  mahométans,  souvent  en  guerre  avec  les  Abys- 
sins ^  et  livrés  au  commeixe  et  à  la  navigation. 
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CHAPITRE    LXXVIII. 

Description  de  ï ÀfnqxiG.  —  Archipel  de  Madagascar, 

\ 

Les  petites  îles  Comores  et  la  grande  Madagascar  peu- 
vent être  considérées  comme  formant  un  archipel.  Lesiire- 
mîères  sont  au  nombre  de  quatre:  jàngazija  ou  Grande 
Comore,  Anjouan  ou  Johanna,  Majotte  et  3/oeljr  ou 
MouhillfOi 

Angazija,  la  plus  occidentale,  éloignée  de  53  lieues 
de  la  côte  de  Mozambique  ^  est  un  assemblage  imposant 
de  montagnes  dont  les  dilTe'renâ  groupes  ont  leur  base  très- 
près  des  bords  de  la  mer,  et  se  réuDJssent  tous  en  un  som- 
met commun  qui  peut  avoir  laoo  à  i3oo  toises  d'éléva* 
tion.  Elle  n*a  aucune  rade,  mais  elle  renferme  plusieurs 
villages  peuplés  d'Arabes  mahométans  gouvernés  par  un 
cheyk  qui  prend  le  titre  de  sultan. 

Majoite,  la  plus  orientale,  est  à  7  5  lieues  de  la  côte 
occidentale  de  Madagascar.  Elle  est  entouiée  de  récifs  et 
couverte  de  montagnes  dont  le  point  le  plus  élevé  est  le 
Pic  Vaîentin.  Les  navires  peuvent  ancrer  sur  quelques 
parties  de  sa  côte,  mais  ses  bubitans  ne  permettent  à  au- 
cun Euiopéen  d'aborder  leurs  rivages;  ils  sont  au  nombre 
de  1 5oo.  Leur  chef  réside  dans  le  village  le  plus  considé- 
rable situé  dans  la  partie  la  plus  septentrionale  de  Tîle. 

Anjouan  y  dont  les  montagnes  ont  5oo  à  600  toises  de 
hauteur,  a  sur  les  autres  l'avantage  de  posséder  plusieurs 
rades  commodes.  Son  aspect  est  pittoresque  j  une  riche  vé- 
gétation ombrage  ses  vallées  et  même  les  pics  les  plus  éle- 

(1}  Elles  aoaLsiiuêei  ealre  1 1  degréi  au  mmuUt  et  i3  degrés  5  minutes 
àt  laliiuds  mérldiooale,  ci  entre  4"  di^g^ù  5o  œîaulea  cl  4  3  degrés  10  mi- 
Butes  de  loQgiLuJu  arienule. 


De  GêoGRAPaiE.  3o7 

Tes,  qui  tous  offrent  des  traces  de  volcanisation.  Ses  habi- 
tans^qui  paraissent  être  un  mélange  d'Arabes  et  de  Cafres, 
sont  actifs  et  industrieux.  Ils  sont  au  nombre  de  20,000, 
repartis  dans  un  grand  nombre  de  vilj.iges,  dont  le  prin- 
cipal est  Alakliadou,  compose  de  200  maisons  rcnferme'es 
dans  une  enceinte  formée  de  murailles  et  de  tours.  Le 
chef  qui  y  réside  prend  le  titre  de  sultan. 

Mouhillj,  qui  possède  une  bonne  rade  et  un  sol  fertile, 
est  pcuple'e  d'Arabes  qui  j  furent  jetés  par  la  tempête. 
Elle  renferme  deux  villages  principaux,  l'un  au  nord  et 
i autre  au  sud;  mais  sa  population,  moins  considérable 
qu'elle  pourrait  Tétre,  est  fréquemment  exposée  aux  atta- 
ques des  pirates  mndecasses. 

Abordons  enûn  Madagascar,  Celle  ile,  à  85  lïeues  de 
l'Afrique,  dont  elle  est  séparée  par  un  bras  de  mer  appelé 
Canal  de  Mozambique,  a  35o  lieues  de  longueur  sur  1x0 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Une  double  chaîne  de  monta- 
gnes, haute  de  laoo  à  1800  toises^  la  parcourt  dans  toute 
sa  longueur,  du  nord  au  sud,  et  donne  naissance  à  une 
multitude  de  rivières  poissonneuses ,  sujettes  k  des  dé- 
bordemens  périodiques.  Ces  montagnes  renferment  de 
fétaim  ,  du  plomb,  du  cuivre ,  et  principalement  du  fer, 
dont  les  naturels  exploit^iient  autrefois  les  mines.  Leur 
coosticution  est  en  général  granitique,  mais  dans  leur 
partie  occidentale  on  trouve  des  roches  calcaires  et  des 
bancs  de  sel  gemme.  L'aspect  général  de  l'île  est  des  plus 
pittoresques;  paiioul  la  vëgc'tation,  favorisée  par  uo  cli- 
mat Tarid,  se  montre  vigoureuse  :  la  vigne  y  prospère  ;  la 
canne  à  sncrc  y  vient  naturellement;  tout  le  littoral  est 
riche  en  bois.  La  position  de  cette  île,  sa  fertilité,  Téléva- 
tioD  progressive  de  son  tcriain,  les  différentes  modifica- 
tions de  Tair,  qui  y  pcrmetLeut  la  culture  de  tous  les  végé- 
taux propres  aux  xôncs  chaudes  et  tempérées,  la  rendent 
nn  des  points  les  plus  importans  du  globe  sous  le  rapport 
colonial  et  Commercial  (1). 

(1)  Elle  eitcomprUeeQtrc  1:1  degrés  et  3^  ilegrês  45  minuiei  de  laliiudfl 

ao. 
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Toute  la  population  de  Madagascar,  que  les  uns  éva- 
luent à  1,600,000  individus  f  eL  d  autres  à  4>ooo,ooo,  se 
compose  d'un  grand  nombre  de  nations  et  de  plusieurs 
royaumes  qui  ont  élé  rëcerament  réunis  sous  le  sceptre 
d'un  roi  comjudrant  appelé  Radama,  clief  de  la  nation  des 
Ovas;  mais  comme  la  veuve  de  ce  prince  n*aura  peut-être 
point  l'autorité  nécessaire  pour  retenir  dans  l'obéissance 
les  peuples  soumis  par  son  mari,  nous  allons  les  examiner 
séparément  avec  leur  territoire. 

Le  pays  des  O^^as,  qui  comprend  rinléricur  de  l'île, 
entre  le  16*^  et  le  19e  parallèles,  est  un  plateau  élevé  que 
l'on  prétend  êtie  peuplé  de  i, 000,000  d'individus.  De 
toutes  les  nations  madecasses,  celle  des  Ovas  se  rapproche 
le  plus  de  nous  par  ses  connaissances  dans  les  arts.  Ils  ex- 
ploitent dlfférens  métaux  et  les  travaillent  aussi  bien  (jue 
les  Européens.  Du  reste,  ils  sont  fourbes,  traîtres,  rusés, 
et  se  vendent  les  uns  les  autres.  Emirne  ou  Tatane-^dbri" 
ifoUj  l'une  de  leurs  principales  villes,  semble  avoir  été 
pendant  quelque  temps  leur  capitalcj  Tanna-Naripa,  le 
séjour  du  souverain  ,  est ,  k  différentes  époques  ,  le  ren- 
dez-vous d'une  nuiltitude  de  marchands. 

Le  ptiys  des  Antas^arts  ou  du  Tonnerre,  s'étend  depuis 
le  cap  tïAmb  jusqu'à  Manangoura  sur  la  côte  orientale. 
Il  comprend  les  grandes  baies  de  Fbhemar  et  à'Antongil^ 
ainsi  que  l'île  Sainte-Marie,  en  madecasse  Nossi-Ibraîùm^ 
séparée  de  Madagascar  par  un  détroit  de  3  lieues.  II  est 
bien  cultivé  et  feitile,  surtout  en  riz.  Les  Ântavarts  fabri- 
quent des  pagnes  renommées  dans  le  commerce,  et  font 
de  fréquentes  excursions  dans  les  îles  Comores  pour  y  en- 
lever des  esclaves.  Ils  connaissent  l'usage  des  armes  â  feu, 
et  sont  même  des  ennemis  redoutables.  Teinling  est  leur 
principale  ville. 

Les  Bestimessaras  ou  Betsîmicaracs ^  nation  composée 
de  quatre  principales  tribus,  habitent  la  côte  orientale. 


mcriiilonale ,  et  entre  4t  tlegréd  ao  miaules  et  \^  degrés  5o  mlDalei  dt 
lougiLoUc  otientaltr. 
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aux  environs  de  la  rade  de/o»/^/H)i*/7te.  Ils  sont  gouvoinà 
par  un  cbef  d'extraction  blanche ,  et  passent  pour  les  plus 
beaux  hommes  de  Madagascar. 

Le  p^ys  des  Bétanimenes  ,  le  plus  peuple  et  le  plus  fer- 
tile des  territoires  maritimes ,  au  nord  de  la  rivière  d'^/»- 
devourante^  et  au  sud  des  Bestimessnras ,  a  pour  chef-lieu 
Tamatave^  résidence  d*un  chef  qui  se  reconnaît  vassal  du 
royaume  des  Ovas.  Ce  pays  est  le  plus  beau  ,  le  plus 
fertile  et  le  mieux  peuplé  de  ceux  des  bords  de  la  mer, 
et  st&  babitans  sont  les  plus  doux  et  les  plus  sociables  de 
lîJe.  . 

On  représente  les  jintaxines,  ou  peuples  du  sud,  comme 
pauvres  et  grossiers,  sans  industrie  et  sans  commeix:e.  Ce 
sont  des  Nègres  aux  cheveux  crépus;  ils  sont  tellement 
arriérés  en  civilisation,  qu'ils  négligent  même  la  culture 
de  leur  pays,  arrosé  cependant  par  les  deux  plus  belles  ri- 
vières Je  Mailagascar,  le  Mangonrou  et  le  Mananzari, 

Les  jintamhasses  s'étendent  à  Tcxtrémité  sud-est  de 
nie,  depuis  la  baie  de  Sainte-Lucc  jusqu'à  rextrémitéde 
la  vallée  d'^mùoune,  sur  un  espace  d'environ  a5  lieues. 
Siangourih  est  leur  capitale. 

Dans  l'intérieur  de  i'île  on  trouve  les  Antanibanwouîs 
ou  Ambanivoules ,  c'est -i^ -dire  les  habitans  du  pays  des 
hamùous,  peuple  pasteur  et  cultivateur,  moins  corrompu 
que  ceux  de  la  côte.  Les  Antsianaxes  demeurent  depuis 
les  sources  du  Manangouru  jusqu'aux  confins  du  pays  des 
Antavarts.  Ce  sont  des  cultivateurs  intelligens  et  des  guei'- 
riers  intrépides.  Le  pays  deBezonzons  comprend  i4  villa- 
ges dans  une  vallée  ceinte  de  hautes  montagnes  qui  loa  sé- 
parent à  Test  des  Betaniatèoes,  à  Fouest  des  Antancajs, 
Les  babitans  s'appliquent  principalement  à  élever  des 
bestiaux.  Les  Antancays  ont,  par  les  traits  de  leur  figu- 
re, leur  teint  basané,  leurs  cheveux  plats  et  rudes,  leur 
stature  basse  ,  leur  langage  et  leurs  mœui^,  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Malais.  Ils  occupent  à  l'ouest  des  monta- 
gnes du  Béfour  une  plaine  longue  de  80  lieues  et  large 
de  1 5.  Leurs  villages,  placés  sur  les  lieux  élevés  et  sur  les 
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flancs  des  roonls  qui  bordent  leur  fjiaine,  sont  d^fendas 
par  des  fortifications.  Les  Andrantsayes,  à  Test  des  monts 
Ambotismhnes,  sont  jun  peuple  pasteur  et  grossier,  qui 
achète  la  paix  en  offrant ,  comme  tribut ,  des  troupeaux 
à  leurs  ennemis  les  Ovas. 

Sur  les  côtes  nit^ridionale  et  occidentale  nous  verrons 
encore  d'autres  peuples.  Après  la  contre'e  des  Antanosses, 
on  trouve  trois  pays  habités  par  les  Ampatres,  les  Maha- 
falîes  et  les  Caremboules.he  premier  est  compris  entre  le 
cap  Sainte-Marie  et  la  rivière  d^Ongla;  le  second  s'étend 
entre  les  rivières  de  Fato  et  de  Alachicoft ;  le  troisième, 
depuis  celte  dernière  jusqu  à  celle  de  Malambouve.  Ces 
trois  pays  sont  peu  cultivas,  mais  riches  en  bois  et  en  pâtu- 
rages. En  remontant  vers  Tîntërieur  des  terres,  on  trouve 
au  nord  des  MahaTalles  la  peuplade  des  Machicores,  Aux 
environs  de  la  baie  de  Saint-Augustin,  les  Buçues,  dont 
le  territoire  e-st  arrosé  par  le  Darmottth,  ont  un  roi  qui 
réside  à  Talcar, 

Toute  la  côte,  depuis  l'eiiibouchure  de  YVoule  au  sad^ 
jusque  vis-à-vis  J'île  de  Nossé  au  nord,  appartient  au 
royaume  des  Séclaves^  qui  en  plusieurs  endroits  s'étend 
dans  rintérîeur  jusqu'à  la  chaîne  des  montagnes  centrales. 
Ce  pays,  rempli  de  plaines  et  de  prairies,  nourrît  une 
quantité  prodigieuse  de  bestiaux-  Les  terres,  généralement 
d'une  médiocre  qualité >  surtout  le  long  de  la  côte  ,  sont 
traversées  par  des  routes  régulières  où  veillent  des  piquebli 
de  soldats.  Les  rivières  manquent  de  poissons,  mais  1< 
forêts  abondent  en  gibier.  Bombefoc  _,  ville  commerçant! 
avec  un  port  assez  fréquenté  pnr  les  peuples  de  la  côted( 
Mozambique  et  de  celle  de  Zanguebar,  est  la  capitale  di 
ce  royaume.  Mouzangaje,  h  l'embouchure  de  la  Mat* 
zamba,esi  une  ville  de  plus  de  20,000  âmes,  dont  le  com- 
merce, exj>loité  presqu*exclusivement  par  les  Arabes,  est 
fort  considérable  :  les  Anglais  y  échangent  des  étoffes  et 
des  soieries  contre  de  Tor  et  des  écailles  de  tortue.  Cette 
cité  renferme  des  mosquées,  des  maisons  d'éducation  et 
des  ouvriers  en  tous  genres.  Les  Séclaves  ont  sons  leur 
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depenJance  plusieurs  cbefà  de  tribus,  dont  l'un  des  plus 
ÎEuportans  possède  Ancouala^  port  assez  fréquenté,  à  60 
lieues  de  Mouzangaye,  vîs-à-vis  l'île  de  Nossé.Ce  peuple^ 
courbé  sous  le  despotisme,  est  moins  belliqueux  que  les 
Madecasses  orientaux  ,  dont  il  partage  les  idées  religieuses 
et  morales. 

A.  Texceplion  desOvas  ,  des  Anlancayes  et  des  Séclaves, 
la  plupart  des  nations  madecasses  vivent  dans  une  sorte 
de  liberté  turbulente.  «  Ils  ne  reconnaissent  d'autorité  su- 
prême que  dans  les  Cabares  ou  asseiablées  publiques; 
c'est  là  que  se  décident  les  alTuires  publiques  et  que  se  ju- 
gent les  procès.  Les  discours  qui  y  sont  prononcés  brillent 
souvent  d*une  éloqueuce  natuielle  et  énergique.  Chez  plu^ 
sieurs  tribus  on  reconnaît  des  classes  héréditaires  dont  les 
privilèges  ne  sont  pas  bien  déterminés.  Les  t/oo^^mi  sont 
les  seigneurs  suzerains  indigènes,  subjugués  dans  quelques 
cantons  pM'  les  A.rabeâ,  Les  lohas^ohits  sont  des  seigneurs 
qui  commandent  dans  leurs  villages.  Les  oudzoa  forment 
le  peuple.  Il  y  a  en  outre  de  nombreux  esclaves.  Comme 
dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  le  droit  de  tuer  certains 
animaux  et  de  manger  certaines  viandes  est  réservé  aux 
classes  supérieures. 

»  Les  déplorables  superstitions  auxquelles  le  Madecasse 
est  livré  sont  mêlées  avec  quelques  notions  empruntées 
des  Arabes  sur  de  bons  et  de  mauvais  anges.  Les  prêtres , 
appelés  ombias,  s'occupent  de  médecine,  de  sorcellerie, 
et  possèdent  quelques  livres  en  langue  madecasse  écrits  en 
caractères  arabes.  On  ne  parle  d'aucune  cérémonie  qui 
puisse  être  considérée  comme  faisant  partie  d'un  culte 
public.  » 
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CHAPITRE  LXXIX. 

Description  de  T Afrique, ^^Possessions  et  étabîissemens 
des  Arabes,  des  Européens  et  des  Anglo-Américaim 
dans  les  îles  de  l'Afrique  et  sur  ce  continent. 


^ 


Madagascar  et  les  îles  Comores  nous  ont  paru  former  nn 
groupe  trop  important  et  renfermer  une  population  afri- 
caine trop  considérable  pour  ne  pas  mériter  un  chapitre 
spécial. Dans  celui  que  nous  commençons  et  qulterminera 
la  description  de  TÂfrique^  nous  n^avons  plus  à  examiner 
que  des  contrées  et  des  îlessoumises  à  une  population  étran- 
gère à  ce  continent. Les  pojjej.çi'o/zjàraèej  se  placeront  ea 
première  ligne,  parce  que  le  peuple  arabe  exerce,  par  soa 
voisinage  de  l'Afrique,  une  influence  marquée  sur  les 
mceurs  d'une  grande  partie  de  la  population  africaine. 
Cependant  nous  ne  comprenons  p^irml  les  possessions 
arabes  que  celles  de  liman  de  Mascale.  Partout  où  la 
nation  arabe  vit  dans  Vindcpendancc,  nous  l'avons  consi- 
dérée comme  identifiée  avec  celle  de  l'Afrique  ;  le  royaumd 
de  Quiloa,  dans  la  partie  méridionale  du  Zanguebar,  n'é- 
tant soumis,  à  l'égard  de  Timan  de  Mascate,  qu'au  simpl 
paiement  d'un  tribut  annuel,  nous  n'avons  pas  cru  devoî 
le  réserver  pour  figurer  parmi  les  possessions  arabesJ 
Celles-ci  donc  se  réduisent,  selon  nous,  à  la  souveraineté 
qu'exerce  cet  tman  sur  les  tles  deSocotora,  d'Abd-al- 
Curia,  de  Pcmba  et  de  Zanzibar.  , 

SocotorOj  située  à  environ  4o  lieues  du  cap  Guardafuî,.| 
a  3o  à  4o  lieues  de  longueur  sur  8  à  lo  de  largeur  (i). 
Entourée  au  nord-est  par  une  chaîne  de  montagnes  nues  et 

(i)  Elle  c«l  par  ii  degrés  3o  nitanlea  Je  Ulilude  scptenlnonale,  et  par 
Si  drgrésSi  miuulcs  du  longiiuJs  urJcniule. 
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couples  à  pic,  traversée  an  centre  par  nne  autre  chaîne 
plus  élevée,  elle  offre  l'aspect  d'une  terre  aride  presqu'en- 
licrement  dépourvue  d'eau  et  de  végétation  ;  cependant 
quelques  vallées  abritées  des  vents  se  garnissent  de  dattiers^ 
d'aloès  et  d'autres  plantes.  Les  voyageurs  y  distinguent 
quatre  classes  d^babilans:  les  Arabes,  dominateurs  de  Tile; 
leurs  sujets,  ou  esclaves  musulmans;  les  Bédiognes,  an- 
ciens habitans  relégués  dans  les  montagnes,  et  qui  pro- 
fessent la  doctrine  des  clirétiens  jacobites;  enfin,  une  tribu 
sauvage  qui,  cacbée  dans  les  bois,  vit  sans  vêtemens  et 
sans  maisons.  Socotora  est  abordable  dans  une  partie  de 
la  côte  septentrionale,  où  se  trouve  une  baie  qui  porte  le 
nom  de  Tamarida,  Tune  de  ses  principales  villes;  mais 
ion  port  est  loin  d^être  sûr.  Les  autres  cités  sont  :  Zako, 
habitée  par  les  Maures,  Calenzer  à  Vouest,  et  Béni  à 
l'orient. 

jâbd-aUCuria  est  une  petite  île  située  entre  Socotora 
et  le  continent,  trop  peu  importante  pour  mériter  une  des- 
cription. Pemba,  à  i5  lieues  de  la  côte  de  Zanguebar,  a 
t4  lieues  de  longueur  sur  4  à  ^  de  largeur  (i).  Cette  île 
est  fertile  en  riz  et  en  grains.  Elle  est  partagée  entre  F i- 
man  de  Mascate,  le  cheikU  de  Mombaza  sur  le  continent, 
et  un  chef  indigène. 

Zanzibar,  deux  fois  plus  grande  que  la  précédente, 
possède  un  port  excellent;  ses  villes  sont  ornées  de  mos- 
quées. On  porte  le  nombre  de  ses  habitans  à  6o*,ooo ,  dont 
3oo  Arabes  ,  et  les  autres  de  race  mixte.  I.e  cheikh  auquel 
ils  sont  soumis  se  reconnaît  vassal  de  Timan  de  Mascate. 

Les  possessions  françaises  en  Afrique  se  partagent  en 
trois  classes  :  celle  de  la  côte  de  Barbarie,  celle  de  la  Sé- 
négambie,  et  celle  des  îles  de  l'océan  Indien, 

Les  établissemens  de  la  France  dans  l'État  d'Alger  con- 
(îttaîent,  avantrannéei83o,  en  une  étendue  de  côtes  dési- 
gnées sous  le  nom  de  Concessions  d'Afrique,  etqu  elle  avait 

(0  Elle  ««t  fciiuce  par  5  (lrf*rû  17  minntea  de  Inùiude  mciitlionale,  cl 
37  ilrgrc*  G  DiiDalcd  3o  :ecoaiira  de  luugiludc  oiîooiati:. 
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acquises  des  Arabes  dès  l'année  i  •;  5o,  moyennant  quelque» 
redevances.  La  Cale,  petite  ville  de  ^oo  liabitans,  pour  la^ 
plupart  Corses  ou  du  midi  de  la  Fiance ,  avec  un  port 
une  forteresse,  e'tait,  dan*  la  province  de  Constanline, 
princi|)al  comptoir  de  la  colonie  française,  destinée  prii 
cipiileinent  à  protéger  la  pèche  du  corail ,  iorsqu'en  lÔal 
le  dey  d'Alger  fit  raser  les  travaux  qui  défendaient  cet 
établissement.  Ce  fut  le  premier  des  griefs  qui  amenèrent 
la  rupture  entre  le  dey  et  la  France.  Celle-ci  vengea  d'une 
manière  e'clatante  les  insultes  du  cbef  barbûres<|ue.  Au- 
jourd'hui tout  le  royaume  <l' Alger  soumis,  doit  être  con- 
sidère'comme  la  plus  jmpoitante  colonie  que  la  France 
possède  en  Afrique. 

La  France  possède  dans  la  Sénégambie  l'île  SainuLouù 
et  divers  comptoirs.  Cette  île  est  formée  par  le  Sénégal ,  à 
3  lieues  de  son  embouchure  dans  l'Atlantique.  Elle  a 
a,3oo  mètres  de  longueur  du  nord  au  sud,  et  une  largeur 
de  i8o  (i).  Elle  est  basse  et  sablonneuse,  mais  des  défri- 
chemens  en  ont  rendu  le  séjour  plus  sain  qu'il  ne  Tétait 
jadis.  On  y  voit  la  ville  de  Saint-Louis,  capitale  de  toutes 
les  possessions  françaises  dans  celte  partie  de  l'Afrique,  cl 
qui  offre  un  excellent  mouillage  aux  navires.  C'est  le  siège 
d'un  trihunijl  de  première  instance  et  d'un  conseil  d'appel 
qui  juge  en  dernier  ressort.  Elle  est  la  résidence  d'uo  pré- 
fet apostolique,  d'un  sous-commî&saire  de  marine,  d*un 
capitaine  de  port  et  d'un  ingénieur  des  ponts  et  cliaussées. 
Celle  ville  présente  de  loin  un  aspect  imposant  :  un  fort  et 
quelques  batteries  contribuent  à  sa  défense,  mais  son  in- 
térieur est  triste  et  mesquin.  Avant  l'incendie  qui  en  1827 
en  de'vora  plus  d'un  tiers,  elle  renfermait  317  maisons  en 
briques  et  177  cases  en  paille,  L'hôtei  du  gouvernement, 
les  casernes,  rhûpital  et  l'église  sont  ses  principaux  édifi- 
ces. Les  magasins  de  commerce  appartenant  aux  particu- 
liers sont  au  nombre  de  572  ^  la  population  totale  est  de 


(1)  Elle  est  fhuée  pnr  16  ilegréi  3  minutée  de  Tiittlude  sfptentrioODiC)  et 
par  18  tJegréJ  53  mtnalfs  de  loBgilude  occidcnlale. 
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es. Elle  possède  une  socitUé  d'agriculture,  un  con- 
seil de  santé,  une  école  gratuite  pour  les  garçons  el  une 
pour  les  liiles,  ainsi  qu'un  beau  jardin  butanii|ue  fondé 
en  18x2.  Les  [>elites  îles  voisines ,  api>elees  Babaghé,  Set- 
foi  et  Ghiber,  divers  e'tablisscinens  sur  lo  fleuve,  tels  nue 
Kamou  y  le  fort  Soi  m- Charles  ^  Faf,  Bakel,  village  de 
1200  iiabitans,  Dagana  ,  qui  en  renfuriue  h  peu  près  au- 
tant, et  les  Escales  ou  lieux  de  marchés  pour  la  p;omme, 
et  la  partie  des  côtes  qui  s'étend  depuis  la  baie  d'Iqf,  nai- 
sine  du  Cap-Vert,  jusqu'au  Cap  Blanc,  dépendent  de  lar- 
roodissement  de  Saint-Louis.  Celui  de  Corée  comprend 
rUe  de  ce  nom ,  ainsi  que  toute  la  côte  depuis  la  baie  dlof 
jusqu*à  remboucbure  de  la  Gambie.  L'île  de  Gorée,  au 
sud  du  Cap-Vert,  dont  elle  nVst  se'pare'c  que  par  le  détroit 
deDacarj  est  fbrine'e  d'un  rucher  nu,  dont  la  longueur  du 
nord  au  sud  est  de  880  xnèlres,  et  la  largeur  moyenne  de 
ai5  (i).  La  ville  du  même  nom  en  occupe  plus  des  deux 
tien  el  est  défendue  parle  (orlSaînt-Mickel,  placé  au  nord 
sur  an  rocher.  Ses  rues  sont  étroites,  mais  bien  alignées 
et  d'une  grande  propreté.  Son  principal  édifice  est  une  ca- 
serne qui  peut  contenii-  3oo  hommes.  Sa  rade,  défendue 
par  le  fort  Saint-François,  est  spacieuse  et  belle;  mais  de- 
puis le  mois  d'août  jusqu'à  celui  de  novembre,  elle  est  ex- 
posée aujc  vents  du  sud-ouest  et  à  de  grandes  tempêtes,  La 
population  de  la  ville  et  des  environs  est  d'environ  6,000 
àmcs. 

Dans  Tocéan  Indien  les  possessions  françaises  ne  consis- 
lent  plus,  depuis  que  l'Anglelerre  s'est  emparée  de  l'Ile- 
de-France,  de  celle  de  Hodriguez  et  des  Seychelles,  que 
dam  les  fies  de  Bourbon  et  de  Sainte-Marie,  et  dans  les 
Gocnptoirs  de  Madagascar. 

h'fle  de  Bourbon,  la  plus  grande  des  Mascareignes, 
qeî  doivent  ce  nom  au  navigateur  portugais  Don  Masca- 
reftlia&,qni  eo  fit  la  découverte  en  1 545,  s'appela  dès  cette 


(OElle  cit  jitui'C  par  14  degrés  4o  minutes  10  secondes  de  latitadcMp- 
imirioiute,  et  19  degrés  \5  minuici  dt  bogilude  occidcnulc. 
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ifpoque  l'île  de  Mascarei^ne,  Mciis  en  x649,  Flacoi 
qui  s'en  empara  au  nom  du  loi  de  France,  substitua  i 
nom  celui  de  Bourbon.  Sous  le  régime  républicain  elle  -1 
reçut  celui  é'île  de  la  Réunion,  qui,  sous  le  gouverne-  '■ 
ment  consulaire,  fut  remplac*^  par  celui  d'^e  Bonaparte^ 
Les  Anglais^  qui  s^en  étaient  emparés  en  iSto,  la  resti)^| 
tuèrent  en  vertu  du  traité  de  Paris.  Cette  île,  qui  semble  • 
corapose'e  de  deux  montagnes  volcaniques,  dont  Torigine, 
dîk  Bory  de  Saînt-Vîncent,  remonte  sans  doute  à  deux 
époques  e'ioignées  Tune  de  l'autre,  a  17  lieues  de  lon- 
gueur sur  la  dans  sa  plus  grande  largeur  (i).  Dans  1^_ 
partie  méridionale,  la  plus  petite,  les  feux  souterraia^| 
exercent  encore  leurs  ravages.  Dans  celle  du  nord  les  érup- 
tions volcaniques  qui  Tont  jadis  bouleversée  ne  se  font  plus 
ressentir:  des  espèces  de  bassins  ou  de  vallons;  des  rivières 
rapides  cernées  par  des  remparts  perpendiculaires  ;  diâl 
monticules  jetés  dans  ces  vallons  dont  ils  embarrassent  le' 
cours;  des  prismes  basaltiques  souvent  disposés,  comme 
dans  l'île  de  Staffa  ,  en  colonnes  régulières;  des  coudieft 
de  laves  les  plus  variées,  des  fi-ssuies  profondes,  des  indi- 
ces d*un  fracassement  général,  tout  rappelle  d'anciennes 
et  terribles  révolutions  physiques.  ^fl 

Les  récifs  rendent  dangereux  les  abords  de  cette  île. 
Trois  montagnes  y  rivalisent   en  élévation  ;  ce  sont  le 
F'olcan,  le  Brûlé  de  Saint -Paul,  dont  les  deux  cimes 
portent  le  nom  de  Grand  et  de  Petit  Bernard,  et  le  Piton     ' 
de  Neige,  qui  surpasse  cependant  les  deux  autres  et  qui 
atteint  iHoo  toises.  Le  climat  de  Bourbon  est  délicieux  et 
passe  pour  le  plus  sain  de  l'univers.  Des  ouragans  terri-    : 
Lies  y  causent  souvent  de  grands  ravages,  mais  les  fièvres 
endémiques  y  sont  pour  ainsi  dire  inconnues,  Saint-De-    ^ 
nis,  le  clief-lieu  de  fîle,  situé  an  pied  d'une  montagne  à  ^ 
peu  de  distance  de  la  mer,  est  biti  en  bois,  avec  élégance  , 
et  régularité.  Ses  rues  ne  sont  point  pavées,  mais  elles 

(1)  Elle  «l  enUeao  degré*  5o  minutes  et  at  degrés  ^4  mînnïw  de 
iii4c  mcridiuiiRlc,  et  ciiue  5a  degrés  56  minam  et  53  dc^rtit  35  mim 

de  luugiiudo  uiifutale. 
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lux  arbres.  On  y  voit  une  e'glise,  un  collège,  des  caser- 
les,  et  un  vaste  jardin  botanique  riche  en  vege'taux  pi^- 
cieux.  La  population  de  celte  ville,  qui  fait  un  commerce 
isez  important,  et  dont  la  rade  est  plutôt  défendue  par 
les  difficultés  qu'offre  la  côte  que  par  sa  redoute  et  ses 
batteries,  sVlève  a  10,000  liabitans.  Celle  de  Tîle  entière 
est  de  S3y0OOy  composée  de  17,000  blancs,  de  6,000  af- 
franchis et  de  60,000  nègres  esclaves. 

La  colonie  française  de  Madagascar  comprend  trois 
comptoirs  :  l'un  à  Tamatave  et  Tautre  à  Foulepointe , 
villages  du  pays  des  Bcslimessaras;  le  troisième  au  Fort- 
Dauphin,  qui  avait  été  détruit  par  les  Madecasses,  et 
qui  eo  xdjp  fut  réparé  et  replacé  sous  la  protection  du 
pavillon  français.  Ce^te  ville  est  située  sur  la  côte  mé- 
ridionale de  rile,  dans  le  pays  des  Àntambasses.  A  3 
Lieues  de  la  côte  orientale  de  Madagascar,  vis-à-vis  les 
bouclies  du  Manangouré,  se  trouve  une  île  d'environ  10 
lieues  de  longueur  sur  deux  de  largeur.  M.  Fortuné  Al- 
brand  s'y  établit  en  1S20  avec  un  seul  compagnon  ;  il  y 
planta  toutes  les  productions  coloniales  et  toules  les  plan- 
tes d'Europe  qui  peuvent  prospérer  suus  le  climat  afri- 
cain ^  en  iBïï,  une  expédition  française  se  fixa  dans  cette 
colonie  naissante  et  fonda  le  bourg  de  Port-Louis,  qui  en 
devint  le  cLef-lieu.  Telle  fut  Torigine  d'un  établissement 
qui  aujourd'hui  parait  réunir  toutes  les  chances  de  pro- 
spérité. La  colonie  de  Madagascar  est  d'un  ^raud  intérêt 
pour  nos  relations  avec  l'île  Bourbon,  à  laquelle  elle  four- 
nit des  provisions  de  boucbe.  Le  gouvernement  français 
eotretient  une  faible  garnison  au  Fort-Dauphin,  et  dans 
VWeàe  Sainte- Marie  une  compagnie  d'ouvriers  de  marine 
forte  de  a-j  hommes,  ainsi  qu'un  détachement  de  cinq 
bommes  du  bataillon  de  TlIc  Bourbon.  En  idï3,  les  dë- 
pgncjus  de  cette  petite  colonie  s'élevaient  à  84»ooo  fr.  et 
les  recettes  à  160,000  fr.  Tels  sont  les  établissemens  que 
ia  France  possède  en  Afrique. 

Les  possessions  anglaises  méritent,  par  leur  impor- 
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tance,  de  plus  grands  détails.  Nous  commenceroos. 
la  plus  méridionale,  celle  du  cap  de  Bonne- Espérti 
Cette  colonie,  sur  une  superficie  qui  dépasse  de  3. 
lieues  carrées  celle  de  la  Grande-Bretagne,  reniermo 
population  de  plus  de  120,000  âmes,  composée  de  3aj 
Nègres,  de  29,000  tlolteittotâ,  et  de  ^9,000  blancs  qui 
cendent  d'Âlleniands,  de  Françaij;,  d'Anglais,  et  suri 
de  Hollandais,  parce  que  ceux-ci  furent  les  fondateur 
cette  colonie  dont  rAngletene  s'empara  en  i^qS,  qu 
rendit  a  la  Hollande  en  vertu  du  traité  d'Amiens,  et  ( 
elle  devint  définitivement  maîtresse  en  1806.  Les  tn 
de  i8r5  légitimèrent  cette  usurpation.  La  colonie  du 
occupe  un  territoire  borné  au  nord  par  la  HoUentotii 
dépendante,  à  Test  par  la  Cafreric,  au  sud  et  à  l'ouest 
l'Océan.  Elle  est  en  quelque  sorte  1^  noyau  des  possess 
anglaises  en  Afrique.  D'après  les  renseignemens  les 
récens,  elle  formé  deux  gouvernemens  :  celui  du  Cb 
celui  de  Uiienhagen,  subdivisés  en  9  districts. 

La  ville  du  Cap_,  chef-lieu  de  la  colonie,  s'étend  au  | 
des  montagnes  de  la  Table  et  cki  Lion,  sur  Tistbme 
blunneux  d'une  presqu'île  formée  par  la  baie  de  Fait 
celle  de  la  Table.  Celle-ci  est  profonde,  mais  la  nii 
est  souvent  mauvaise  et  le  mouillage  peu  sûr^  les  vaissc 
n^  viennent  que  depuis  septembre  jusqu'à  la  mi-avril 
relâchent  le  reste  de  Tannée  î»  la  baie  de  False,  où  ils 
à  l'abri  des  vents  du  nord-ouest.  Celle-ci  devient  à  son  I 
dangereuse,  lorsque  dans  la  saison  opposée  les  vents  s 
(lent  du  sud-est;  de  sorte  que  le  Cap,  placé  entre  c 
baies  et  deux  océans,  na  pas  de  véiilable  port.Toute 
rues  sont  coupées  à  angles  droits;  et  dans  une  d'elles  ! 
lement,  un  canal  rappelle  un  peu  la  Hollande.  Les  11 
sons  bâties  en  pierres  ou  en  briques  sont  ornées  de  sta 
et  terminées  en  terrasses.  Les  édifices  ont  peu  d'apparei 
l'hôtel  du  gouverneur  général  ne  fait  pas  même  except 
La  ville  possède  une  bibliothèque  publique,  une  méni 
rie  et  un  jardin  botanique.  Sa  population  était,  en  lE 
de  près  de  19,000  Uabitans,  dont  plus  d'un  tiers  escla 
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Ses  enviroDS  sont  parsemés  de  charmantes  maisons  de 
campagne,  où  se  retirent^  pendant  les  grandes  ctialeui^, 
les  babitans  les  plus  riches.  On  y  remarque  cinq  vignobles 
estimés  dont  le  plus  renommé  est  celui  de  Constance,  crus 
village  qui  s^enricbit  par  la  vente  de  ses  vins. 

Les  autres  villes  de  la  colonie  sont  :  Simonsladi,  im- 
|K>rtante  ])ar  ses  beaux  chantiers  sur  la  baie  de  Fal^e; 
StaUenbrokh,  chef-lieu  de  district;  Guadenthalberg,  la 
principale  mission  des  frères  Moraves  en  Afrique;  Uitcn- 
ka^en,  chef  lieu  de  gouvernement;  et  Baihursi^  bâtie  au 
coDilaent  du  Batliurst  et  de  la  Kowiec. 

Les  Anglais  possèdent  aussi  plusieurs  établissemens  dans 
la  Guinée  et  la  Sénegarahie.  Ainsi  nous  trouvons  les  forts 
à'jipoilonia  et  fïAinanaliea  dans  le  royaume  de  ce  nom  ; 
celui  deDixcoue  et  le  comptoir  de  Smonda,  dans  le  royau- 
me d*Achanli;  le  fort  de  Commendoj  depuis  long-temps 
eo  ruine,  dans  le  royaume  de  ce  nom;  cap  Corse  ou 
Coast  Castle,  Tille  de  8,000  âme»  sur  la  côte  d'Or;  y^ni- 
ma&oe,  peuplé  de  4»oaû  habitans,  station  imporlnnte  de 
la  même  contrée;  Cormantine  ou  Amsterdam,  dans  le 
Fanli,  à  6  lieues  à  Test  du  cap  Corse,  et  plus  loin  dans  le 
même  pays  les  ibrts  de  F'inebah  et  de  Tantujnquerry ; 
:|    celui  de  James,  dans  le  royaume  d'Aura,  et  celui  de  fVil- 

■  Uam,  à  Juda,  dans  le  royaume  de  ce  nom»  sur  la  ûdte  des 
m  Eiciatfes. 

||       L'importance  de  la  colonie  de  Sicrra-Leone,  qui  date 

■  de  i*an  17^7,  est  connue.  Freetown,  qui  s'élève  en  amphî- 
Cbéfttresur  le  bord  de  la  Sierra-Leone/en  est  la  capitale. 
Ses  rOQs  sont  lat^^set  droites,  ses  casernes  sont  belles,  son 
port  esc  tin  des  plus  beaux  de  TAfrique,  sa  population  est 
de  6,000  liabilans;  mais  ce  qui  la  distingue  des  autres  éta- 
hKnri  mens  anglais,  c'est  le  bat  de  sa  fondation:  elle  est 
dotiode  à  répandre  la  civilisation  che^  les  habitans  de 
cette  partie  de  l'Afrique;  destination  qui  s'accomplit  cha- 
ifoejour.  Elle  possède  cinq  écoles  d'enseignement  mutuel, 
DO  ihéitre,  et  publie  un  journal  politique.  Regenslown 
«iteimiite  la  plus  importante  de  la  colonie.  Aux  environs 
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du  cap  Mesurado,  Kmgstown,  fondé  en  1809,  au  pî 

la  montagne  de  Leicester,  est  un  comptoir  qui  acquiert 

tous  les  jours  plus  d'importance* 

Dans  ia  Sénëgaïubie,  les  Âtuglais  possèdent  TUe  Sainte- 
Marie,  près  de  reniLoucbure  de  la  Gambic.Ellcn'a  qu'une 
lieue  et  demie  de  long,  et  renferme  la  petite  ville  de  Ba~ 
thurst,  peuplée  de  1000  à  laoo  habitans.  Leui^s  autres  pos- 
sessions dans  la  même  contrée  sont  :  F'ingtain  et  Jonka- 
kondoj  sur  la  rive  droite,  et  à  f)o  lieues  de  l'embouchure 
de  la  Gambie,  dans  le  royaume  d'i^ant.  Cest  une  petite 
ville  dont  le  commerce  est  fort  actif.  Us  ont  encore  un 
comptoir  dans  le  même  royaume  au  village  de  Pisania, 
à  4^  lieues  à  l'est  de  Bathurst. 

Quatre  îles  afiicaines  dans  Tocéan  Atlantique  servent 
de  station  aux  vaisseaux  anglais.  La  plus  importante  par 
son  étendue  est  la  petite  île  de  Fernando-Po,  dans  le  golfe 
de  Biafrut  à  i5  lieues  des  côtes  de  la  Guinée  septentrio- 
nale. Celle  île,  haute,  boisée  et  fertile,  qui  porte  le  nom 
d'un  Portugais  qui  la  découvrit  en  1741?  est  devenue,  de- 
puis l'année  i8a8,  une  colonie  anglaise  qui  paraît  devoir 
acquérir  un  jour  une  assez  grande  importance.  Elle 
8  lieues  de  long  sur  3  de  large;  le  fort  Clarence,  con- 
struit depuis  peu,  forme  une  ville  qui  compte  déjà  plus 
de  1000  habitans. 

L'île  de  V Ascension^  rocher  volcanique  que  Ton  croy 
dépourvu  d'eau,  et  qui  n'était  connu  des  navigateurs  que 
par  l'immense  quantité  de  tortues  qui  viennent  se  reposer 
sur  ses  rivages  couverts  de  laves  et  de  scories,  est  devenue 
pour  les  Anglais»  qui  y  ont  découvert  une  source,  une 
petite  colonie  défendue  par  un  foit,  et  un  lieu  de  relâche 
pour  leurs  vaisseaux.  . 

A  33o  lieues  au  sud-est  de  celle-ci,  les  yeux  se  por-V; 
tent  avec  intérêt  sur  une  île  célèbre  pour  avoir,  au  me 
pris  du  droit  des  gens,  servi  de  prison  et  de  tombeau 
plus  grand  homme  des  temps  modernes  dont  les  cendi' 
attendent  une  sépulture  plus  digne  de  lui,  au  sein  de 
France  sa  patrie.  Elle  a  près  de4Hcue5  de  longueur 
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Test  k  l'ouest,  sur  a  lieues  et  demie  de  largeur  du  nord  an 
sud.  Son  origine  volcanique  se  décèle,  non-seulement  par 
les  basaltes,  les  laves  et  les  scories  dont  elle  est  composée, 
mais  encore  par  la  forme  arrondie  des  mamelons  qui  do- 
minent ses  profondes  vallées.  Vue  de  quelques  lieues  en 
mer,  elle  paraît  être  un  immense  rocLer  battu  de  tous  côtés 
par  les  flots  ;  mais  ses  sommets  et  ses  vallées  sont  couvertes 
de  plantes  qui  offrent  partout  la  plus  brillante  verdure. 
Cependant  Taspect  de  celle-ci  est  li  iste  et  monotone;  il 
ti*y  croît  natureltement  qu'une  vingtaine  d'espèces,  telles 
q^ue  la  fougère  arborescente,  quelques  gommiers  et  beau- 
<K)up  d'aloës  et  d'ëbéniers.  L*otanger,  le  palmier,  le  gre- 
nadier, le  figuier,  Folivier  et  la  vigne,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  végc'taux  utiles  qui  y  sont  encore  trop  rares, 
y  ont  e'té  imporle's.  L'île  appartenait  à  la  Compagnie  an- 
glaisedes  Indes,  lorsqu'on  iiîi5  le  gouvernement  anglais  en 
fti  l'acquisition  poury  enfermerNapoléon.Cel  illustre  captif 
y  arriva  à  la  fin  de  novembre  de  la  même  année.  Il  y  mourut 
leSmaî  iS^i  .De  Lan  ^wood,  maison  qi\\  lui  servit  d'habi- 
tation, on  aperçoit  un  petit  vallon  dont  le  fond  est  occupé 
par  quelques  saules  au  pied  desquels  venait  quelquefois 
rêver  celui  qui,  relégué  sur  cette  terre,  senjblaît  avoir, 
pendant  i  5  ans  ,  trouvé  le  monde  trop  petit  pour  sa  puis- 
sance et  sa  renommée.  C'est  près  de  ces  saules  que  se  trouve 
son  tombeau.  La  montagne  l'entoure  de  tous  côtés  en  forme 
de  fera  cheval,  comme  pour  indiquer  que  ses  cendres 
4loiTent  rester  captives  dans  ce  lieu.  On  y  descend  par  un 
ntier  bordé  de  géranium.  L'enceinte,  de  3o  pieds  de  dia- 
mètre, couverte  de  gazon  et  fermée  par  une  balustrade  en 
fei-,  protège  le  dernier  asile  de  Napoléon  (i).  Un  vétéran 
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(i)  Celte  grille,  liaaie  de  6  |>icd8,  longue  dt  i^  et  large  de  9,  cntntire 
aae  pierre  funêrnirc  furmce  de  3  raorccnux  de  marbre  ,  eanft  aucune  in- 
■criplion  ;  elle  recuuvrc  la  cave  aèpuIcTale.  Ct-lle-ci  rai  t'^nlenamt  formée 
m  marbre  ,  cl  peDctre  à  8  pieds  daafi  la  profondeur  du  su\.  Le  cercueil  de 
BUpoléoa  y  est  placé  sur  4  Irciratix.  Il  e^t  composé  de  4  bi^rt^fl  :  ia  première, 
on  reilcrietire*  e^t  ea  «cajou;  elle  porte  une  inscription  dons  laquelle  on 
doone  au  grand  homme  le  titre  de  (;caéral  des  FraDi^js  -  la  seconde  est  en 
plomb,  la  lroi*icmeen  fer-blaiir,  cl  la  rjuatrième  ro  amion.  Outre  le  corps 
II,  ai 
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dont  la  maison  s'ëlève  à  quelques  pas  de  là,  en  est  le  fidèle 
gardien. 

Nous  avons  sous  les  yeux  la  relation  récente  de  quel- 
ques voyageurs  anglais  sur  leur  excursion  dans  Tîle  de 
Sainte-if éiène;  nous  eu  extrairons  un  passage  qui  peat 
donner  une  idée  de  ia  maison  ,  ou  plutôt  de  la  prison  de 
Napoléon.  «  Nous  partîmes  au  galop  pour  Longwood ,  si- 
tué à  un  mille  et  demi  plus  loin  ;  nous  traversâmes ,  avant 
dy  aiTÎver,  un  bouquet  d'arbres  d'un  aspect  aussi  triste  que 
le  sol  aride  qui  les  portait,  et  nous  descendîmes  à  l'entrée 
de  la  salle  de  billard.  La  maison  consiste  en  un  rez-de- 
chaussée  très-bas;  1rs  pièces  en  petit  nombie  dont  elle  se 
compose,  sont  étroites»  sombres,  liumides^  leur  aspect 
n'était  guère  plusriant  quand  elles  étaient  meublées  et  que 
FEmpereury  résidait.  Aujourd'Itui  la  maison  est  complè- 
tement dévastée.  La  chambre  où  le  grand  homme  rendit 
le  dernier  soupir  n'est  plus  qu'une  grnnge;  son  cabinet  de 
repos,  un  grenier;  cette  bibliothèque  où  il  passait  presque  i 
toutes  ses  heures ,  où  il  dictait  les  mémoires  immortels  * 
qu'il  a  légués  à  Tuni  vers,  est  convertie  en  volière;  sa  cham- 
bre à  coucher  et  les  deux  pavillons  de  ses  fidèles  aides-de- 
camp  ,  Gourgaud  et  Montholon  ,  ne  sont  plus  que  des  éta-  j 
blés.  Je  montai  à  la  soupente  où  couchait  le  jeune  Las-  1 
Caies  :  on  peut  à  peine  s'y  tenir  debout.  Comment  s'éton- 
ner que  Napoléon  se  soit  plaint  avec  amcitume  des  indi- 
gnes traîtemens  qu  il  avait  à  subir?  La  maison  qu*on  lui 
donna  pour  résidence  est  si  affreuse  que,  malgré  les  sou- 
venirs imposnns  qui  s'y  rattachent,  on  ne  l'a  jugée  bonne 
qu'à  servir  de  magasin  !...•  Le  jardin  où  Napoléon  venait 
se  promener  existe  encore  ;  k  cela  près,  il  ne  reste  à  Long- 
wood aucune  trace  de  sa  résidence,  m 

C'est  au  sud-ouest  du  tombeau  de  Napoléon  que  s'élèvcj 
à  peu  de  distance,  le  Pic  de  Diane,  le  plus  haut  somm( 
de  rtle  :  il  a  a, 4^8  pieds  au-dessus  du  niveau  de  TOcéan. 


de  Kapol^on  ,  ctUe  dernière   renferme  son    uoifornic  ,aoo  chapcAu, 
Tcp^  quM  portail  à  ta  bataille  d'AuntertiU. 
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Jamestownj  sur  la  côte  septentrionale^  est  la  seule  ville  et 
le  seul  port  de  Sainte-Hélène.  De  bonnes  fortifications  en 
défendent  les  approches.  Le  port,  situeau  fond  d'un  rocher, 
estétroity  mais  sûr.  Pour  arriver  à  la  principale  porte  de 
la  ville,  on  passe  par  un  chemin  couvert  laillc  dans  le  roc , 
et  par  un  escalier.  La  ville  ne  consiste  qu'en  une  centaine 
de  maisons  blanchies  et  couvertes  en  tuiles  rouges.  Ce 
qu'elle  renferme  de  plus  i  emarquable,  c'est  Thôtel  du  gou- 
verneur, vastie  et  bien  bâti,  dans  lequel  on  voit  un  l>eau  ca- 
binet d^histoire  naturelle  y  le  jardin  botanique  et  riiôpital. 
Plus  loin,  dans  la  valle'e  qu'occupe  celte  cité,  se  trouvent 
les  casernes,  construites  pour  une  garnison  de  i5oo 
bommes.  L'île  tout  entière  renferme  environ  5,ooo  indi- 
vidus, parmi  lest[uels  on  compte  S^ooo  esclaves  (i). 

La  plus  méridionale  des  stations  anglaises  dans  les  îles 
africaines  de  Tuci^an  Alanlique  est  celle  de  Tristan  d'A- 
cunhof  la  plus  grande  du  groupe  de  ce  nom  (a).  Ce  groupe 
est  compose  de  quatre  îles:  la  principale  montre  de  loin 
son  piton  ^levé  de  H,;^a(ï  pieds,  revêtu  de  verdure  jusqu'à 
la  moitié  de  sa  hauteur,  et  couvert  de  neige  pendant  pJu- 
iiears  mois 'de  l'année.  Sa  position,  la  salubrité  de  son 
climat ,  la  limpidité  de  ses  sources,  la  sûreté  «le  son  port, 
font  de  celle  île  un  point  important  pour  les  navigateurs 
qui  se  dingent  vers  la  Nouvelle-Hollande-  i 

Dans  l'océan  Indien  ,  la  principale  possession  anglaise 
est  V Ile-de-France f  jadis  le  centre  de  la  navigation  fran- 
çaise dans  les  Indes  orientales  :  c'était  de  ses  ports  et  de 
MS  rades  que  s'élançaient  ces  infatigables  corsaires,  la 
terreur  de  l'opulent  Anglais.  Conquise  en  1810  par  l'An- 
gleterre, celle-ci  lui  a  imposé  le  nom  de  AfaurùiuSj 
comme  pour  rappeler  aux  habitans  qu'ils  doivent  oublier 
leur  originefrançaise  et  renoncer  à  leurlanguematernelle. 
Cette  île,  moins  fertile  et  moins  étendue  que  celle  de  Bour- 

(1)  L»  poêilion  de  JaniMlowa  eti  par  i5  Jefiré»  55  minutes  iJe  Utilnde 
Béridionak ,  ri  par  8  <\c^Tés  g  miuiitw  de  longiludc  occideniale. 

(a)  Elle  C6l  5iiuce  par  37  dei;rês  6  rainuU'fl  9  aeconde*  de  IsliLudc  mcri- 
auuwU,  elpar  i4  degré*  la  «condeB  de  loo^iiudc  occideoudc. 
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bon  y  a  i4  lieues  de  longueur  sur  8  dans  sa  plus  grande 
largeur  (i).  Suivant  Bory  de  Saint-Fincent  (a),  les  récifs 
en  rendent  l'abord  généralement  dangereux  ;  son  sol  va  tou- 
jours en  sVlevant  depuis  la  côtej  le  milieu  de  Tîle  est  un 
coteau  bois^,  de  aoo  à  aSo  toises  d'élévation  r  au  cen- 
tre de  ce  plateau  une  montagne  coiiique  se  termine  en 
pointe,  que  sa  situation  a  fait  nommer  Pilon  du  milieu, 
et  qui  a  3o2  toises  d'e'lévation.  Parmi  les  autres  sommités, 
celle  de  la  Rivière-  Noire  a  ^^^  toises;  celle  de  Pieter- 
Both  porte  sur  son  sommet  conique  une  ma<»e  semblable 
à  un  bonnet,  et  qui  en  apparence  menace  de  sa  chute  les 
environs.  De  la  cime  du  Pouce  on  distingue  au  nord  des 
ties  volcaniques  qui  scml)!ent  appartenir  à  un  cratère  sous- 
marin.  Entre  ces  rochers  et  la  montagne  s'e'tend  une  plaine 
basse,  unie,  où  Ton  ne  trouve  que  quelques  fragmens  de 
laves  qui  ont  appartenu  à  d'antiques  couians;  tout  le  reste 
est  calcaire  :  ce  ne  sont  que  des  madre'pores,  et  des  co- 
quilles formées  autrefois  au  fond  des  meis. 

Le  Port-Louis  ou  Port  Nord-Ouest,  résidence  du  gou- 
verneur général  de  tous  les  établissemens  anglais  dans  l'o- 
céan Indien,  est  une  ville  qui,  sous  ladministration  fian- 
çaise,  renfermait  environ  6,000  habitans,  et  qui  est  par- 
venue à  un  tel  degré  de  prospéiité  qu'on  lui  en  donne  au- 
jourd'hui a5,ooo,  dont  un  tiers  est  composé  de  blancs.  Ses 
maisons,  presque  toutes  en  bois,  sont  construites  avec  élé- 
gance et  forment  des  rues  bien  alignées.  L'iiôtel  du  gou- 
verneur, Lâti  dans  un  style  moitié  asi;jlique  et  moitié  eu- 
ropéen; la  salle  de  spectacle,  dont  le  péristyle  rappelle^ 
celui  de  J'Odéon  à  Paris  ;  l'église  paroissiale  et  les  caserne», 
sont  ses  principales  constructions.  Son  poit  est  garni  de 
beaux  quais.  Port-Bourbon,  »pii  passe  pour  la  seconde 
Ville  de  l'île,  n'est  qu'une  simple  bourgade.  L'île  tout  en- 
tière paraît  renfermer  9,000  habitans. 

(1)  Sa  position  luironomiqne  esl  enlre  19  de(;rés  58  roînntes  et  ao  de^rëi 
3  c  rninali'sdc  laiitude  méridionale^  et  entre  5^  degrés  56  min ulea  et 56  de- 
grés 16  oiinules  de  longitude  orientate. 

(1)  Voyage  dans  les  tfuatre  principales  des  des  mers  tV Aft  itfue.  Tome  I. 
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Les  autres  ties  qui  appai  tiennent  au  même  gouverne- 
ment, sont  Rodrigues^  jadis  habitée  par  un  nombre  con- 
Stde'rable  de  crabes,  aujourd'hui  peuplée  de  128  habitans 
qui  possèdent  un  bon  port^  Chagos  ou  Dîégo-Garcia,  for- 
mant uu  groupe  avec  quelques  îlots  et  renfermant  près  de 
3oo  habitans  ;  Agaléga^  autre  îlot  où  vivent  200  indivi- 
dus; et  les  deux  groupes  des  Sejchelîes  et  des  Amirantes, 
Dans  les  Seychelles  on  remarque  deux  îles  plus  impoitan- 
tes  que  les  1%  autres.  Malié  est  la  plus  grande  :  elle  a  six 
lieues  de  long  sur  une  et  demie  de  large  (1).  Elle  est  com- 
posée de  montagnes  escarpées  couvertes  de  bois.  Elle  ren- 
ferme 3oo   babitans  et  une  petite  ville  du  même  nom. 
Fraslin,  qui  vient  ensuite,  a  4<^o  habitans.  Elle  produit 
en  grande  quantité  le  cocotier  de  mer^  arbre  singulier 
de  la  famille  des  palmiers,  connu  des  botanistes  sous  le 
nom  de  Borasius  JlaheUiformis^  dont  la  tige,  qui  atteint 
depuis  5o  jusqu'à  100  pieds  ^  sert  pour  la  construction  des 
maisons;  les  feuilles,  pour  écrire  avec  un  stylet,  et  dont  le 
fruit  produit  la  liqueur  connue  sous  le  nom  de  vin  de  pal- 
mier. Les  douze  ilots  qui  composent  le  groupe  des  Ami- 
rantes sont  peu  peuplées,  mais  elles  sont  très-fréqucntées 
pendant  la  saison  de  la  pêche  des  tortues. 

Le  port  de  Louguez,  sur  la  côte  nord-est  de  l'île  de  Ma- 
dâgascar,  dans  le  pays  des  Antavarls,  paraît  appartenir 
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aux  Anglais. 


Passons  maintenant  aux  possessions  des  Portugais  en 
Afrique.  Le  Portugal ,  si  peu  impartant  comme  État  euro- 
péen, est  wne  puissance  du  second  ordre  parle  nombre 
et  l'étendue  de  sesétablissemens  en  Afrique.  Us  se  divisent 
en  5  gouvernemens,  que  nous  allons  visiter.  Celui  de  Ala- 
dere  comprend  le  groupe  d'tles  de  ce  nom  dans  l'océan 
Atlanti(|ue,  à  Fouest  des  côtes  occidentales  de  la  Barba- 
rie (a).  Il  se  compose  de  deux  principales  îles  cl  de  plu- 

(1)  Latitude  tncrijioaale ,  4  ^^'g^èe  4<>iniuulesj  lont;iltide  orLLuljilc,  53 
degrés  i5  roiaules. 

fi)  Eaue  3a  dtgrés  33  miuutcs  de  laùlude  sppualriouulc,  i-l  entr«  18 
dfgrci  35  minuiei  el  19  degrt-s  ^3  miaui«  de  luogiluUc  occidvuUJt?. 
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sieurs  îlots.  Madère,  la  plus  importante,  a  i3  lieues  de 
long  sur  5  de  large.  Ses  côtes  sont  fort  ëleve'es  et  d'un  abord 
difEicile  ;  ses  deux  seules  rades  sont  même  raauTaîses,  sur- 
tout en  hiver.  Son  sol  montueux  s'e'lève  de  toutes  parts 
vers  une  cliaîne  de  montagnes,  dont  le  sommet,  haut  de 
914  toises,  s'appelle  le  Pic  Jiui\fo.  Oh  remarque  à  la  cime 
de  celui-ci  un  enfoncement  tjui  paraît  être  un  ancien  cra- 
tère, à  en  juger  par  les  laves  qu'on  y  voit  dissemine'es. Une 
autre  cime,  appele'e  Torinkas,  a  860  toises  de  hauteur.  Ce» 
montagnes  sont  entrecoupe'es  par  un  grand  nombre  de 
vallées  e'trciles,  fertiles  et  bien  cultive'ea,  d'où  se  précipi- 
tent en  cascades  pittoresques  un  grand  nombre  de  cours 
d'eau.  L'abondance  des  bois  dont  llle  e'tait  jadis  couverte, 
lui  a  valu  le  nom  de  Maihira ,  qui  signifie  bois  de  cons~ 
traction.  Pour  en  faciliter  le  de'frichement  on  y  mit  le  feu, 
qui  dura,  dit-on,  sept  années.  On  y  trouve  encore  des  fo- 
rêts composées  de  châtaigniers  et  de  noyers,  mais  qui  ne 
s'étendent  que  sur  les  flancs  supérieurs  des  montagnes; 
plus  haut  croissent  des  pins  ,  mais  les  dernières  sommités 
ne  présentent  plus  que  des  arbustes  rabougris.  Dans  le  reste 
de  l'île  on  trouve  aussi  des  cèdres,  des  cyprès,  du  bois  de 
fer,  et  plusieurs  espèces  de  lauriers,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue le  Laurtis  indica,  quidonneracnjou  de  Madère.  La 
culture  y  produit  une  canne  à  sucre  fort  estimée,  et  ûes 
ceps  dont  les  vins  sont  renommés,  au  nombre  desquels  on 
cite  celui  de  3/a/*'oiJie|  qui  provient  de  plants  apportés 
primitivement  de  Candie.  La  récolte  moyenne  de  tous  ces 
vins  est  d'environ  2(1,000  pipes:  plus  des  deux  tiers  sont 
expoîtés.  D'iijirès  un  dernier  recensement,  la  population  de 
l'île,  que  l'on  divise  en  deux  capitaineries  et  en  4^  paroii 
ses.  serait  de  99,000  habilans.  Funchal  et  Maxîco  sont  IdTl 
deux  chefs-lieux  de  capitaineries.  La  première  de  ces  vîlh 
a  lelitrede  capitale  de  i'tlej  elle  s'étend  sur  L-i  côte  méridio- 
nale au  fond  d'une  baie  formée  de  deux  promontoires  de 
rochesvolcaniques.  Elle  est  défendue  du  côté  de  la  mer  par 
quatre  forts;  sa  population  est  de  i5,ooo  knxQS.MaxicOySViV^ 
une  anse  du  même  nom,  n'est  (|u*un  bourg  de  a,ooohabitans.    ' 
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L*î]e  de  PortoSanto ,  i\ixï  doit  sun  noiu  à  la  sécurilé 
qu'offre  son  port  sur  la  côte  aiei  Idionale,  où  l'on  voit  un 
bourg  du  même  nom ,  est  peuplée  de  6,000  âmes.  Le  sol 
de  cette  île  est  montagneux  :  on  y  remarque  des  dépôts  de 
sable  et  de  grès  l'avorables  à  la  culture  de  la  vigne,  et  des 
dépôts  de  tuf  d'origine  volcanique  qui  fournit  de  bonnes 
récoltes  en  céréales. 

Quelques  ge'ographes  ont  proposé  de  considérer  les  Ues 
Açores  comme  appartenant  à  l'Europe  ;  cependant  les 
niolifs  qu'on  a  etllégués  pour  les  téuuir  à  ceLLe  partie  du 
monde  sont  loin  detre  généralement  admis.  Nous  les 
consideVerons  donc  ici  comme  des  tles  africaines  (1). 

L'arcliipel  des  Açores  forme  ti'ois  groupes  :  cel  ni  du 
sud -est  comprend  Sainte- Marie,  Saint-Michel  et  Jes 
Formigues  ;  celui  du  milieu  se  compose  de  Terceira, 
Greiciosa^  Saint-  George,  Fajal  et  Pîco.  Dans  celui  du 
nord-ouest  se  trouvent  Flores  et  Corvo  {'i). 

Saint' Michel  ou  San  Miguel  est  la  plus  grande.  De 
hautes  montagnes  la  bordent  à  Test  et  à  Touest;  vers  le 
centre,  elles  prennent  des  formes  coniques;  toutes  portent 
des  traces  d'éruptions  volcaniques ,  dont  la  dernière  date 
de  i652.  Sa  principale  ville  cit  Ponta- Ddgada,  peuplée 
de  la^ooo  âmes:  Ribeira- Grande  n'en  a  que  (>,ooo. 

Sainte-Marie ,  la  plus  méridionale  et  Tune  des  plus 
petites  de  ces  îles,  n  a  que  6,000  huLitans  ;  Porto  et  F'Hia" 
'de-Santa-Maria  en  sont  les  piincipales  villes.  Au  nord- 
est  de  cette  île,  et  à  la  distance  de  quelques  itiiiles,  se  U'ou- 
vent  les  Formigues,  groupe  d'îlols  et  de  rocliers  habiles»  , 

Terceira  élève  perpendiculairement  au-dessus  des  flots 

(1^  Dana  le  P récit  de  In  Géographie  nrtivertette  {iS^6 ^  t  VI,  p.  4)»  o» 
Mal  lire  ce  pan&age  :  a  Nnujt  aTonit  déjà  (aïl  voir  que  1rs  ik-a  CaDaries,  Ma- 
d«re  cl  le5  Açores,  pouvaol  (!lre  coiisidcrrcs  cuaimc  une  conlmualion  sous- 
manne  d*f  la  cbalne  du  mont  Ailnn,  appnriicnncDi  physimiemcut  à  l'Afri- 
^e.  »  Ne  pnurrail-on  point  iijouivr  i\uc  cc«  irois  groupes  d"Iea  dcpcndenl 
^une  taéme  cUolne  volcanique,  el  que,  d'après  c«!  considûrations,  il  «t 
difficile  de  les  •cparer  pour  raïuclicr  les  A^res  à  l'Europe? 

(1)  Elles  tfonl  situées  entre  36  degrés  56  minutes  el  iç,  degrés  44  m>°n- 
tct  de  laliiadc  scpicnuioualc.  et  eiiUe  37  degrés  14  minutes  et  S3  degrés 
32  miButcs  deloDgilude  occidenule. 
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ses  côtes  presque  innaccessililes.  Le  Danois  llebhe  rap- 
porte qu'il  s'y  forma,  en  i-^ôi,  un  volcan  redoutable.  Le 
sol  y  estd*ane  extrême  fertiiitd;  le  vin  du  pays  est  mëtlio- 
cre;  mais  on  y  re'colte  une  grande  qunntitd  de  froment. 
Eile  renferme  environ  3o,ooo  individus,  ^ngra,  sa  capi- 
tale, est  foi'tiiie'e;  son  port  est  fréquenté  par  les  vaisseaux 
([ui  se  rendent  au  Brésil  ;  mais  il  n  est  sûr  que  pendant  la 
belle  saison* 

L'f/e  de  Sainl-George,  peuple'e  de  10,000  âmes,  a  plus 
de  9  lieues  de  longueur  sur  environ  2  de  largeur^  son  sol 
est  liaut  sans  êlre  montueux  ^  le  meilleur  aficrage  quelle 
offre  est -«^^'i/fl  de  f^élas.  Le  1*^^  mai  1800,  à  3  lieues  d 
celte  ville  ,  le  sol  s'ouvrit  avec  un  bruit  épouvantable,  e 
lise  forma  au  milieu  des  champs  en  culture  un  énorm 
cratère  qui,  en  moins  de  deux  jours,  voipit  une  si  grande 
quantité'  de  scories  et  de  ponces,  qu'elles  couvrii  ent  en- 
tièrement le  sol.  Ce  cratère  a  3,5oo  pieds  d'élévation  ;  les 
éruptions  durèrent  jusqu'au  1 1  mai ,  et  pendant  ce  temps 
il  se  forma  quinze  autres  petits  crntères.  J 

Vîle  Gructosaj  l'une  des  plus  petites,  renferme  environ^ 
3,000  liabitans  :  Santa-Cruz  est  son  chef-lieu.  L'aspect 
enchanteur  des  trois  montagnes  qu'elle  présente  loi^qu'oa^ 
la  voit  du  sud-ouest,  la  prodigieuse  feililitc  de  son  sol  et  H 
la  salubrité  de  son  climat,  lui  ont  valu  le  nom  quelle 
porte. 

Fayal,  la  plus  occidentale  du  groupe  central,  recul 
dans  l'origine  le  nom  de  Fayàs y  qui  signifie  hêtre j  parce 
que  cet  arbre  y  dominait  lorsque  les  Portugais  s'y  établi- 
rent. Des  montagnes  de  3, 000  pieds  de  hauteur  qui  l'en* 
vironnent  presque  entièrement  forment  au  milieu  une 
vallée  profonde,  dont  le  centre  est  occupé  par  un  pelit  lac 
que  Ton  regarde  comme  l'afTiiissement  d'un  ancien  volcan. 
Son  sol  est  si  fertile  qu'on  y  fait  souvent  deux  fois  la  mois- 
son du  froment  et  du  maïs.  Sa  population  est  de  22,000 
babitans  ;  La  florta,  son  chef-lieu,  qui  en  renferme  en- 
viron 4|000,  est  bâti  en  ampliiLéàlre  sur  une  baie  spa 
cicuse  qui  offic  un  assez  bon  mouillage. 
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Pico,  près  de  Fayal,est  la  plus  grande  des  Açoresapiès 
Saint-Michel;  elle  n'a  cependant  que  a4,ooo  habitans 
dispersas  dans  des  villages  et  des  hameaux.  Sa  pailie  oc- 
cidentale ne  présente  qu*un  amas  de  montaj^nes  surmon- 
lées  par  le  PicOy  ancien  volcan  élevé'  de  ia,oau  toises,  et 
dont  le  cratère  jette  continuellement  de  la  fumée.  La  par- 
lie  orientale  est  basse,  unie  et  fertile.  Le  vin  forme  laplus^ 
grande  richesse  de  l'île  :  on  en  récolte  environ  20,000  pi- 
pes, années  communes. 

Uîlc  tie  Flores,,  la  plus  orientale  des  Açores,  est  escar- 
pée sur  ses  côtes,  montuense  dans  Tintérieur,  et  arrosée 
par  des  ruisseaux  limpides  qui  forment  plusieurs  hetlea 
cascades.  Exempte  de  volcans  et  de  tremblemcns  de  terre, 
elle  est,  en  revanche,  exposée  à  des  vents  violens  qui  dé- 
truisent souvent  Tespérance  du  cultivateur.  On  y  compte 
14^000  Labitans,  Ja  plupart  occupés  de  la  fabrication  d'é- 
toffes  de  laine  et  de  la  pêche.  Lagens,  son  chef-lieu,  ren- 
ferme i5oo  âmes. 

CorvOj  Ja  plus  pelite  de  ces  iles  el  la  plus  septentrio- 
nale, est  rarement  visitée  par  les  étrangers.  Elle  a  deux 
petits  ports  et  ne  contient  que  700  habitans  :  le  chef-lieu 
est  JVoisa-scnhora-do'JRosario, 

Le  gouvernement  du  Cap-f^ert  comprend  l'archipel  de 
ce  nom  et  plusieurs  petites  villes  sur  la  cote  de  Séné- 
gambie,  telles  que  Cachéo,  à  Tembouchure  du  Santo- 
Domingo,  ville  de  5,uuo  habitans,  qui  fait  un  commerce 
asseï  considérable;  Farim,  Géùa  et  Zinghicor^  sur  la 
même  rivière  ^  enfin,  BissaOy  sur  une  petite  île  du  même 
nom  renfermant  8,000  âmes. 

L'archipel  du  Cap-Vert  comprend  dix  Iles  principa- 
les (i);  la  plus  grande  est  Sant-Iago^  dont  l'aspect  rebute 
l'œil  par  l'image  de  Taridité  :  on  dirait  qu'elle  sort  d'un 
incendie.  La  ville  de  Porto-Praja,  oh  abordent  les  na- 
vigateurs, est  formée  de  deux  rangées  dliumbles  maisons 


(t)  Eoire  le  i4*  drgré  45  minutes  ei  17  degrés  90  minutes  de  latitude 
wptenuionale,  et  entre  le  94*  drgrv  55  minutes  ei  le  37*  degré  3o  mioutcs 
^  loi^iludc  occideutate. 


33o  TRAITE  EU5MEWTAIRE 

rustiques,  mêlées  de  quelques  cabanes  encore  plus  misé- 
rables; le  pins  bel  édifice  est  la  prison-  Ce  chef-lieu  ren-    ^ 
ferme  laoo  habitâus.  Sant-Iago  est  plus  grnnJe,  mnis  ses     ' 
édifices  et  ses  ninisonstombenl  en  rvïne ;  Riàeira'Grande, 
résidence  de  l'évcque,  est  une  misérable  cité  de  aoo  ha-     • 
bilans.  Mayo,  riche  en  salines,  en  bestiaux  et  en  coton  ;    "^ 
l'île  de  Fttego  ou  du  Feu  y  qui,  malgré  son  volcan  actif, 
produit  de  bons  fruits,  et  Brava  on  Sainl- Jean,  qui  donne 
un  excellent  vin  et  du  saljiêtre,  forment,  avec  celle  de 
Sant-Iago  ,  une  chaîne  dii  igée  de  Te^t  h  l'ouest.  L'île  Boa- 
yisia  ou  Bonne-  FuCf  qui  produit  du  sel ,  du  colon  et  de 
l'indigo,  se  prolonge  du  nord  au  sud  avec  l'île  du  «Se/ ou 
fio  Sai.  Ijfs  quatre  nu  très  îles  forment  une  autre  chaîne. 
Saini-jyicoias  ou  San-Nicoldo,  île  montiieuse  mais  fer-    J 
lile,  renferme  une  ville  de  Rîheira-Brava  avec  un  port  et    ' 
3,600  babitans;  Santa  Luzia  ou  Sainte -Lucie,  élevée  et 
boisi*e  f  n'est  peuplée  que  de  bœufà,  de  chèvres  et  d*ànes; 
Saint'  Vincent,  qui  possède  une  rade,  est  richeen  bois  et 
en  ioriMf.^\  Sant- Antonio j  remarquable  par  l'élévation  de  | 
son  pic,  contient  environ  6,otjo  âmes. 

Deux  îles  situe'es  dans  le  golfe  de  Guinée  forment  un 
gouvernement  qui  porte  leurs  noms.  Celle  de  Principe 
ou  du  Prince(i)j  longue  de  4  lieues  cL  large  de  2,  arrosée 
par  un  grand  nombre  de  luisseaux,  couverte  de  bois  et 
d'arbres  fruitiers,  renferme  environ 4,ooo  habitans,  et  une 
petite  ville  appelé  Sant- Antonio  j  qui  n'en  compte  que 
1000.  t\  aS  lieues  au  sud-ouest,  presque  sous  J'équateur, 
est  l'île  de  San-Thotné  trois  fois  plus  grande  que  la  précé: 
dente  (li).  Sa  partie  septciiljîon.ile  est  couverte  de  hautes 
montagnes  terminées  en  peintes  qia*envt4oppent  toujours 
des  nuages.  Son  étonnante  fertilité  rachète  les  inconvé- 
iiîens  d'un  climat  qui  provoque  dans  les  vallons  des 
brouillnrds  épais  et  félidés.  San-  Thomé  ou  Panoasan, 

(1)  Pflr  I  degré  a^  minutes  lie  latitude  septentrionale  eL  5  degrés  8  nù' 
nut«s  de  longitude  occidenlale. 

(3)Para7  degrva  de  latitude  septCDtrioaale  et  4  <]e^rés  a8  miaulis  de 
luu(;itude  occideaUilc. 
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ion  cheWîcu,  possède  une  bonne  rade  et  renferme  3,ooa 
iiabitans. 

Legouvernemenld'^/ïgo/a  se  compose  des  deux  royau- 
mes d^y^ngola  el  de  Benguela^  et  de  qLielt|oes  dépendan- 
:es  sur  le  territoire  du  Congo  et  d'autres  Etals  voisins. 
Loanda  San  Paoîo,  sur  une  baie  dans  laquelle  le  Bengo 
I  son  embouchure,  est  la  re'sidence  du  gouverneur  géne'ral 
H  d*un  évéque.  On  y  compte  environ  ia,ooo  individus. 
ion  commerce  est  assez  considérable,  Ses  liabitans  les  plus 
•îches  ont  des  maisons  de  campagne  sur  les  bordsdu  Bengo, 
ie  la  Denda  et  du  Coenza ,  ainsi  que  dans  Tîle  de  Laonda^ 
[]ui  s'élève  près  de  la  côle  vis-à-vis  de  la  ville. 

L^royatime  de  Ben^ueïajâans  lequel  les  Portugais  ne 
permettent  pas  aux  autres  Europe'ens  de  (bnder  des  e'ta- 
blissemens,  est  borné  au  nord  }»ar  ceux  d* Angola  et  de 
Matamba  ;  ses  forets  et  ses  montagnes  reiifcrmenl  un  gtand 
nombre  d'antilopes,  de  zèbres  ,  d'e'lr'phans  et  de  rhinocé- 
rosquc  poursuivent  les  naturels  appelée,  Jaga s.  8a  capitale 
est  Saint-Philippe  de  Benguéluj  sur  le  bord  de  la  mer,  au 
fond  d*une  baie  commode  et  sûre  et  h  8S  lieues  iui  sud  de 
Saint-Paul  de  Loanda.  Les  auti  es  dublisseniens  qui  dépen- 
dent du  gouvernementsont  :  le  fort  Caconda^duns  le  Ben- 
guela  j  celui  de  Sari'  José- de- Encoche ,  sur  la  Baca,  dans 
le  Congo;  celui  A'Ambaca,  sur  \a  Lucala ;  et  ceux  de 
Pedra^-Pungo ,  Andango,  Cambanca,  Massogano  et  Ma- 
chima,  sur  le  Coanza,  dans  le  royaume  d'Angola. 

Les  Portugais  n'ont  point  encore  renonce  aux  droits 
^u\\s  prétendent  avoir  sur  les  territoires  de  Cabindcj  ville 
iilae'e  à  Tcmbouchure  du  Zaïre  ,  dans  le  royaume  de  £"n- 
Gojo^  dont  elle  est  la  cHpilale,  et  de  Malemba,  ville  du 
royaume  de  Cacongo.  Ils  ont  aussi  une  loge  k  TFhidah^ 
ians  le  royaume  de  Dahomey. 

Le  gouvernement  de  Mozambique  comprend  toute  la 
côle  de  ce  nom  el  celle  de  Sofaiay  c'est-à-dire  tout  Tes- 
pace  compris  entre  la  baie  de  Lagoa  et  le  c^pDelgado,  Jl 
bétend  jusqu'aux  munis  Lupata  ,  et  même  au-delà  de  cette 
longue  cbaîne.  Celte  grande  étendue  de  côles  présente 
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partout  des  récifs  dangereux  entremcles  de  nombreux 
tlots.  Ce  gouvernement  a  pour  capitale  la  ville  mavi- 
time  de  Mozambique ^  sîlue'e  sur  un  îlot  de  ce  nom  ,  à 
l'entrée  de  la  baie  de  Mossoril ,  séparé  du  continent  par 
un  canal  d'une  lieue  de  largeur.  Celle  cilé  est  assez  bien 
bâtie;  on  y  remarque  le  palais  du  gouverneur,  l'hôtel- 
de-ville  et  le  tribunal  des  (inances.  Sa  population  est  de 
3,000  individus;  cependant  quelques  voyageui^s  la  portent 
au  triple  de  ce  nombre.  L'agréable  village  de  Mossoril  ou 
Mesurily  où  Ton  remarque  une  belle  maison  de  plaisance 
du  gouverneur  et  de  nombreuses  maisons  de  campagnes, 
est  maintenant  plus  peuplé  que  Mozambique,  dont  il  est 
peu  éloigné. 

Les  autres  lieux  que  nous  devonsencore  citer  dans  celle 
partie  de  l'Afrique  portugaise  sont  :  dans  la  baie  de  La- 
^QA y  Laurenzo- Marquez,  misérable  village  de  TAfrique 
australe;  Sofala,  réunion  de  petites  buttes,  défendue  par 
un  fort  près  de  l'embouchure  du  Sofala;  Tette,  pclite 
ville  sur  la  rive  droite  du  Zamhèz.e  ;  Quilimane,  autre  pe- 
tite ville  qui  porte  le  nom  de  la  plus  septentrionale  des 
branches  de  ce  ïleuve.  Les  autres  forts  de  la  côte  ne  raéi  itenl 
pas  d'être  nommés. 

Les  principaux  peuples  du  gouvernement  de  Mozambi- 
que sont:  les  Muzimbesj  les Mondjous  et  les  Macouas.  Les 
peuples  les  plus  pujssaas  qui  paient  tribut  aux  Portugais, 
sont  ceux  des  districts  de  Sercima  et  de  Quintangone. 

Les  possessions  espagnoles  en  Afrique  se  composent  de 
quelques  forteresses  dans  l'empire  de  Maroc,  et  de  l'ar- 
cliipel  des  Canaries.  Les  forteresses  dont  nous  voulons  par- 
ler sont  appelées  Prcsidios  en  espagnol,  et  servent  de  lieu 
de  déporlaLion  pour  les  criminels.  Le  plus  important  doi 
ces  établissemens  est  Ccuta,  ville  de  6,000  âmes,  qoî 
occupe  une  presqu'île  à  rextrémité  orientale  du  détroit  de 
Gibraltar.  Une  citadelle  en  dëfend  l'approche.  C'est  le 
siège  d'un  évêché  sulTragant  de  celui  de  Séville.  Le  ranu- 
~  vais  abri  qu'offre  son  poit  est  la  principale  cause  du  peu 
d'importance  de  son  commerce.  AihticémaSs  à  18  lieuesà 
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5t  du  cap  TrhS'Forcas,  est  bâli  sur  un  tlot  qui  offie 

,  mouillage  pour  les  cbebecs  espagnols.  Pehon~de-Fc- 
E  sur  un  rocher  près  des  côtes  de  Fez  ,  à  24  lieues  su  J- 
t  de  Ceuta,  est  une  [jetite  ville  défendue  par  une  forlc- 
sse  construite  avec  beaucoup  d*art.  Enfin,  Melilta^  bâtie 
r  une  pe'ninsule  unie  au  continent  par  un  isthme  de  ro- 
ters  est  entourée  de  fortifications  importantes,  et  pos- 
de  uo  petit  port.  Sa  population,  y  compris  celle  des 
lirtspresidios  que  nous  venons  de  ncmnier,  est  de  2,5oo 
idividus»  y  compris  les  exilés. 

"Ouillons  ces  tristes  établissemens  ,  où  Thomnie  dont  le 
œur  généreux  a  palpite  en  rêvant  le  bonheur  et  la  liberté 
le  son  pays  est  confondu  avec  les  plus  vils  criminels,  et 
-isitons  ces  célèbres  îles  Fortunées^  connues  aujourd'hui 
DUS  le  nom  de  Canaries, 

Les  principales,  et  les  seules  qui  soient  habitées,  sont 
tu  nombre  de  sept  (1).  Lancerote  commence  la  chaîne 
I  Test.  Dépouillée  de  ses  forêts,  elle  éprouve,  comme  le 
»nlinent  voisin,  des  sécheresses  destructives;  cependant 
^le  exporte  du  blé,  de  Torge  et  des  le'^umes.  La  vjgnc 
r  croUavec  force  dans  les  cendres  volcaniques.  Cette  île 
possède  les  deux  meilleurs  ports  de  Tarchipel;  elle  ren- 
ferme trente  lieux  babite's,  qui  forment  8  paroisses  et  con- 
lîennent  16,000  babitans.  Téguis  en  est  le  chef-lieu. 
■  Fortauentura  n'offre  qu'une  conlînualion  du  sol  de 
lancerote;  Santa-Maria-de-Betencuria  ,  son  chaf-lieu, 
conserve  le  nom  de  Betheucourt,  le  premier  conquérant 
moderne  des  Canaries. 

Les  quatre  îles  de  Palmn,  Gomore,  Ténérijfe  et  Cana- 
icy  forment  une  chaîne  de  montagnes  hès-élevées  qui  se 
"rigent  de  Test  à  fouest.  Le  sol  de  Paîma  est  montueux , 
>opé  *.\^  ravins  et  rempli  de  cavernes;  c'est  un  amas  de 
éjections  volcaniques  dont  le  centre  est  occupé  par  un 
ralère  ouvert  du  côté  du  sud,  et  élevé  de  2,164  pieds. 

)  EQes  sont  siioécs  entre  17  degrés  39  minnies  et  3g  df*gré8  o6  miaaies 
alilodc  Mptealrionale,  el  «nUc  i5  dfgri'S  ^o  minotca  et  ao  tlf^ré» 
liuoics  de  loogiladc  ocùdrntale. 
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On  y  connaît  trois  principaux  pics,  dont  le  plus  iis] 
tant  a  7,  i6o  pieds  de  hauteur.  Santa-Cniz^de-las-P aimas j 
son  clief-lieu  ,  possède  un  bon  port.  ^ 

Gofuere  est  une  petite  île  très-fertile  et  bien  arrosée,  ^ 
dont  les  montagnes,  fortne'es  de  granités  et  de  schistes, ^ 
sont  couvertes  de  furets  et  entrecoupées  de  vallées  déli-î 
cieuses.  Sa  population  est  de  8,000  âmes ,  et  son  cUef-lii 
est  Samt'SéBasiien. 

Ténériffe  est  la  plus  peuplée  et  la  plus  grande  de  t 
rarchipel.  Les  montagnes  d'origine  iynée  qui  compos 
sa  mas^e  s'élèvent  généralement  à  600  toises.  C'est  dans' 
sa  pallie  méridionale  que  se  trouve  le  fameux  pic  de« 
Teyde,  dont  l'élévation  est  de  1904  toises.  Le  cratère  qui' 
se  trouve  à  son  sommet  lance  de  temps  à  autre  de  la  fu-« 
mée.  Au  pied  de  ce  motit  ignivumo  s'étend  une  des  y\ai^ 
belles  contrées  du  monde;  les  coteaux,  cultivés  en  plu-' 
sieurs  endroits  avec  autant  de  soin  qu'un  jardin  ,  pîodui*- 
sent  les  fruits  les  plus  délicieux  et  les  vins  tes  plus  cxquistP 
on  en  récolte  airnuellement  plus  de  30,uoo  pipes,  k  Lcfli 
villes  de  Ténériffe,  auberges  des  navigateurs,  ont  été  vingtf 
fois  décrites  avec  plus  de  sçin  que  celles  de  plusieurs  con-  * 
trées  européennes.  Sania-Cniz^  qui  eu  est  la  principale,^ 
et  qui  compte  10,000  habitans,  est  le  siège  du  gouverne-^ 
ment  des  Canaries.  Lagunaj  ancienne  c<ipitale  de  r!le|> 
vante  son  climat  délicieux,  et  Orota^'a  rivalise  avec  les" 
plus  beaux  sites  du  monde.  Dans  le  jaidin  botanique  établît 
près  de  cette  ville  ks  végétaux  de  l'ancien  et  du  nouveau^ 
monde  entremêlent  leurs  feuillages.  »  Laguna  passe  poar^ 
avoir  8,000  habitans,  et  Orot;iva  11,000,  en  y  com 
nant  ceux  de  son  port,  nomiuc  Puerto-de-Ia- Paz. 

Canarie,  douée  d'une  grande  fertilité^  arrosée  par 
ruisseaux  limpides ^  et  jouissant  d'un  climat  pre.squete 
péré,  serait  la  plus  impoLlante  de  cet  archipel  si  elleav 
une  meilleure  rade,  et  si  toutes  ses  terres  étaient  éj 
ment  bien  cultivées.   Elle  produit  du   maïs,  du   blé, 
Torge, du  vin,  du  beurre,  des  olives  et  delà  soie.  Pal\ 
eit  le  siège  des  autorités  ecclésiastiques  et  du  tribunal 
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jxfrieur  de  cet  archipel.  Le  village  de  Gualdar  se  com- 
pose de  grotles  taillëes  dans  les  rochers  par  les  anciens 
indigènes,  appele's  Guanches,  peuple  dont  on  ignore 
l'origine. 

Vlh  de  Fer,  appeile'e  Hierro  en  espagnol ,  est  d'une 
origine  volcanique,  et  la  plus  occidentale'comnie  la  pins 
méridionale  des  Canaries.  Elle  doit  sa  cëlëht  ite  à  l'ancien 
usage  adopte'  jusque  dans  ces  derniers  temps  par  les  géo- 
graphes, de  la  choisir  comme  le  point  par  lequel  passait 
leur  premier  méridien.  Elle  n'a  qii^uo  pelit  nombre  de 
sources;  mais  riuimidite'  du  sol  est  entretenue  par  de  ïré~ 
quens  brouillards,  f^ali^erde,  son  chef- lieu,  est  une  ville 
de  5,ouo  haLitans. 

Depuis  qu'elle  n'a  plus  le  Cap  de  Bonne-EspeVance,  la 
Hollande  ne  pos.'-ède  plus  en  Afrique  que  des  e'tablissemens 
de  peu  d'iuïport^ince.  Nous  nous  borueruns  ù  en  faire  IV- 
nume'ratiou,  en  indiquant  les  royaumes  inde'pendans  sur 
le  territoire  desquels  ils  sont  situe's.  Dans  le  royaume  d'A- 
hanta,  les  Hollandais  n'utU  que  des  forts  :  celui  *ÏAniIiony 
ou  ^Axim,  sur  le  cnp  des  Trois-Pointes;  celui  iVHoilan* 
dùif  à  quelques  lieues  du  prt'ce'dent  et  aujourd'hui  presque 
abandonné;  et  dans  les  environs  de  Succondy,  le  Fort- 
Orange  ^  et  ceux  *\'Akhouna^  de  Taccoraty  et  de  Saint- 
Sébastien.  La  contre'e  appelée  Fanti,  dans  la  Guine'e  sej>- 
tentrionale,  renferme  cinq  au  tics  comptoirs  hollandais  : 
Eimina  ou  Saint- George- de- la ~ Mine  ^^l  une  ville  ior- 
tifiée  dont  la  population  est  évalue'e  à  i5,ooo  âmes;  Nos- 
sauy  Fredenhourg,  près  de  la  petite  Conimendo,  Seniak  et 
Apam  ou  Lcydsaamheyde f  ne  sont  que  de  petites  foiLe- 
resses  ou  des  stations  forlifie'es.  Dans  le  royaume  d'Inkran 
Us  possèdent  aussi  Creue-Cœur  ;  mais  cet  établissement 
est  presque  en  ruine  aujourd'hui. 

Les  possessions  danoises  rivalisent  avec  celles  i\es  An- 
glais par  les  progrès  qu'elles  font  fait  e  k  la  civilisation  des 
peuplades  africaines  soumises  à  leur  influence.  Le  siège 
^do  gouverneur  ge'ne'ral  des  colonies  danoises  est  Chris~ 
tianshourg»  dans  le  royaume  d'Inkran  ;  ce  comptoir  com« 


È 


336  TRAITK    EI.KMENTAmE 

prend  8,000  liabitans.  Nimbo  ^  Téma,  et  cVaalres  petits 
établisscniens  sont  situés  dans  le  même  pays.  Dans  le 
royaume  d'Adample,  iis  possèdent  le  fort  Friedensbourg ^ 
près  de  la  ville  de  Nin^o;  celui  de  Kienigstein,  sur  le 
RiO'FoUa  ;  et  à  rerabouchure  de  cette  rivière,  une  station 
dans  la  bourgade  A'Ada,  Enfin,  dans  le  pays  de  Kcrra* 
payyi\\i\  fait  partie  de  la  Guine'e  septentrionale,  ils  ont 
encore  le  fort  de  Prinzenstein  ou  de  Pottibra^  près  de  la 
ville  de   Quitta, 

Le  gouvernement  anglo-américain,  mu  par  la  plus 
louable  pliilantropie ,  fonda  en  iBai,  sur  la  côte  des 
Graines  dans  la  Guinée  septentrionale,  et  près  du  cap 
Mesurado,  au  bord  du  fleuve  de  ce  nom,  une  colonie, 
quil  appela  Libéria,  nom  qui  fut  choisi  pour  indiquer 
que,  nouvelle  terre  de  la  liberté^  elle  ne  devait  point 
renfermer  d\'S  claves.  Cet  tHablissement  eut  à  lutter  contre 
les  attaques  des  différens  peuples  voisins  qui  s'étaient  li- 
gnés pour  le  détruii  f.  La  persévérance  des  fondateurs  a 
trioniplit:  de  tous  les  obstacles;  aujourd'hui  Monroviaj 
cUef-lîeu  de  celte  colonie,  possède  un  port  assez  fré- 
quenté, une  population  d\in  millier  d'iiabitans,  et  plu- 
sieurs écoles.  11  serait  à  désirer  pour  la  civilisation  que 
l'exemple  <les  Etats-Unis  fût  imité  par  les  gouverncmeflS 
de  l'Europe  capables  de  comprendre  l'idée  généreuse  qui 
a  présidé  à  la  fondation  de  cette  colonie. 

Nous  ferons  observer,  en  terminant  ce  chapitre,  que 
nous  n'avons  point  donné  le  tableau  des  possessions  ottO' 
mânes  en  Afri(|ue,  parce  qu'il  faudrait  y  compj'cndre  ï 
gypte  et  les  Etats  de  l'Afrique  septentrionale  soumis  à  l 
Turquie,  Etals  dont  nous  avons  donné  la  description 
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Description  de  T Amérique,  —  Notions  générales, —  Ses 
limites,  —  Ses  dimensions,  —  Mers.  —  Golfes.  — 
Caps, —  Iles. —  Montagnes,  —  Fblcans,  •^^  J^letwcs, 
—  Lacs,  '—Température*^^  Végétaux.  —  Animaux^ 
^  Peuples  indigènes. 


I 


I 


La  configaralion  du  nouveau  continent  offre  au  pre- 
mier coup  d'œil  des  caractèïes  qui  le  distinguent  totale- 
ment de  la  grande  île  voisine  que  forment  l'Asie,  FEuropc 
cl  l'Afrique.  Borne'  au  nord  par  Tocean  Glacial  arctique, 
k  Test  par  J' Atlantique,  au  sud  par  Toce'an  Austral^  à 
rouest  par  Toce'an  Pacifitjue  et  par  La  mer  et  le  détroit  de 
Bering,  qui  le  séparent  de  l'Asie,  il  est  de'coupe'  au  nord 
par  de  larges  détroits  et  par  de  vastes  baies  qui  meVitent 
le  nom  de  mers  :  telles  sont  celles  d'ffudson^  de  Baffin, 
et  la  mer  Polaire^  Cette  dernière  est  même  d'autant  plus 
reinarquaLle,  qu'elle  se'paro  les  parties  septentrionales  de 
ce  continent,  d'une  terre  qui  jusque  dans  ces  derniers 
temps  passait  pour  en  fiiire  partie,  et  qui  est  connue  sous 
k  nom  de  Groenland.  Au  sud,  un  di^troit  de  lo  lieues 
dans  sa  moyenne  largeur  le  sépare  d*un  aichipel  connu 
sous  le  nom  de  Terre-de-Feu.  Entre  ces  deux  points  ex- 
trêmes l'Aintînquc  pre'sentc  une  figure  alongée^  profundé- 
lucot  découpée  sur  le  cote*  oriental,  de  telle  sorte  qu'elle 
forme  deux  grandes  péninsules  lie'es  ensemble  par  un 
long  istbme,  tandis  que  le  cote'  opposé  n'offie  que  quel- 
ques dentelures,  dont  une  seule  est  d'une  grande  profon- 
deur :  c'est  la  mer  Vermeille,  ou  le  golfe  de  Californie, 

Considérée  comme  l'une  des  cinq  parties  du  monde, 
l'Amérique  est  la  plus  grande  de  toutes;  considérée 
comme  continent,  sa  supeificie  est  à  peu  près  égale  à  la 
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moitié  de  TancieD.  Sa  longueur  du  nord  au  sud  est  d*en- 
viron  3,aoo  lieues;  sa  partie  septentrionale  a  i55o  lieuecj 
de  longueur  sur  i35o  dans  sa  plus  grande  largeur;  mais 
elle  diminue  en  se  dirigeant  veis  le  sud  :  sous  le  3o^  par- 
allèle elle  n'a  plus  que  65o  lieues^  sous  le  aoc  a3o,  et 
sous  le  10^  100;  enfin  sous  le  8*  Tistlime  de  Panama  n'a 
plus  que  i3  lieues  de  largeur.  Sa  pariie  méridionale  a 
i6So  lieues  de  longueur;  la  figure  triangulaire  lui  doune^ 
sous  le  4^  parallèle  méridional,  i  loo  lieues  de  largeur, 
sous  le  3o*  4**^?  ^^  -^^^"^  ^*^  ^4^  ^4  lieues. 

Les  profondes  écliancrures  qui  forment  les  mers  et  les 
golfes  du  nouveau  continent  méritent  de  fixer  Tattention. 
Au  nord,  nous  avons  déjà  nommé  la  mer  Polaire,  que 
Ton  pourrait  appeler,  à  Texemple  de  M.  Balhi,  Méditer- 
ranée art  tique.  Elle  communique  avec  deux  enfoncemens 
appelés  la  merde  Baffin  et  la  mer  d' Hudion  ,  qui  com- 
muniqueuL  à  leur  tour  avec  Focéan  Atlanlique.  Entre  Tile 
de  Terre-Xeiive  et  le  continent  s'étend  le  golfe  de  Saint* 
Laurent,  Entre  l'Amérique  septentrionale  et  l'Amérique 
méridionale  se  trouve  resserrée,  à  l'est  par  les  Antilles, 
et  à  l'ouest  par  la  langue  de  terie  qui  se  termine  à  Tisthme 
de  Panama,  la  Médiierranêe  colonthienne ,  divisée  ea 
deux  mers,  celle  deâ  ^fîfiV/ej,  et  celle  du  Mexique,  im- 
proprement appelée  go//e.  Sur  les  côtes  orientales  de  l'A- 
mérique méridionale,  deux  grands  lleuves,  V Amazone  et 
le  Riodela-Plataj  ont  leurs  embouchures  dans  deux  en- 
foncemens qu'on  ne  doit  pas  non  plus  passer  sous  silence. 
Sur  la  côte  occidentale  nous  avons  à  citer  le  golfe  de  Pa- 
nama; nous  avons  signalé  le  golfe  ou  plutôt  la  mer  de 
Californie  ;  cet  enfoncement  mérite  aussi  bien  la  déno- 
mination de  mer  que  l'Adriatique.  Citons  aussi  vers  le  6o« 
parallèle  le  golfe  connu  sous  le  nom  lïentrée  de  Cook. 
Dans  la  mer  de  Bering,  que  Ton  pourrait  considérer 
comme  une  médiierranée  y  on  remarque  deux  golfes  pro- 
fonds '.  celui  de  Bristol  ou  de  Kamichatzhaïa  y  et  plus  au 
nord  celui  de  Norton.  L'océan  Glacial  arctique  noui 
montre  le  golfe  de  Kotzebue ^  et  dans  la  mer  Polaire  cei 
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de  Mackensie  et  de  George  IF,  Dans  la  mer  des  Antilles 
on  remarque  trois  golfes,  dont  le  plus  important  est  celai 
de  Honduras  :  les  deux  autres  sont  celui  de  Darien  et  ce- 
lui de  Afaracaïbo. 

Les  de'troits  remarquables  sont  ceux  que  nous  allons 
nommer,  en  commençant  par  le  nord  :  celui  de  Lancaster 
et  de  BarroWy  qui  communique  de  la  mer  de  Baflin  dans 
l'océan  Arctique,  d'après  las  dernières  explorations  des 
Anglais;  celui  de  la  Furie  et  de  l'IIécla,  qui,  passant  en- 
tre les  îles  Mehille  et  Cockburn  ,  conduit  de  la  Me'diter- 
rancfc  arcti(|ue  nu  même  oc^ian  ;  ceux  de  Cumberîand ^  de 
Forbisher  et  d'IIudAon^  qui  forment  la  communication 
entre  la  mer  de  ce  nom  et  la  Méditerranée  arctique;  ce- 
lui de  Datais ,  qui  mène  de  cette  mer  à  celle  de  BalHn  ;  ce- 
lui de  Belle-lie  f  formé  par  la  cote  du  liabrador  et  celle 
de  Terre-Neuve;  le  nouveau  canal  de  Bahama  ,  entre  les 
lies  et  les  bancs  de  sable  de  ce  nom,  et  la  côte  orientale 
de  la  Floride;  le  de'Lroit  de  Magellan ,  entre  la  pointe 
mdndionale  de  TAmérique  et  Tarcbipel  de  la  Terre-de- 
Feu;  celui  de  Bering  »  entre  Tancien  et  le  nouveau  conti- 
nent; enfin  celui  de  Kénaïskoïj  entre  Tîle  de  Kadiak  et  la 
presquMle  d'Alaska. 

Parmi  les  caps  les  plus  importans  que  les  diverses  par* 
tics  de  •  J'Ame'rique  avancent  au  sein  des  mers,  nous 
citerons  le  cap  Farewell ,  à  l'extrémité  méridionale  du 
Groenland;  le  cap  Chîdley^  sur  ia  côte  occidentale  de 
cette  terre;  le  cap  Charles ^  dnns  le  Labrador;  le  CHp  Cod» 
dans  le  Massacbusets;  le  cap  Henri,  à  Tenlrée  de  la  baie 
Je  Cbesapeak;  le  cap  Agi  y  à  l'extrémité  de  la  Floride;  le 
cap  Catoche,  h  celle  du  Yucalan;  la  pointe  de  la  Féna, 
vis-à-vis  l'île  de  la  Trinité;  le  cap  Saint- Antoine,  à  l'em- 
bouchure  de  la  Plata;  le  cap  de  Xoj  Firgines,  à  l'entrée 
orientale,  et  le  cap  Victoria,  à  l'entrée  occidentale  du  dé- 
troit de  Magellan;  la  pointe  Afala,  a  l'entrée  du  golfe  de 
Panama;  le  cap  Saint'Luciis,  à  l'extrémité  de  la  Califor- 
nie; le  cap  dTewenham,  à  l'entrée  du  golfe  de  Kamichatz- 
kaïu;  et  le  cap  Rodney,  a  l'entrée  du  détroit  de  Bering. 
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La  plupart  des  caps  que  nous  venons  de  nommer  for- 
ment rexlrëmité  des  principales  presqu'îles  :  nous  ne 
croyons  pas  cependant  devoir  nous  dispenser  de  citer 
celles-ci-  La  plus  septentrionale  est  celle  de  Meluilîe, 
dans  la  mer  Polaire;  la  Noux^elle^Ecosse  s'étend  à  Test  du 
Nouveau-Brunswick;  la  Floride  forme  l'extre'milé  méri- 
dionale des  Etats-Unis.  Entre  la  mer  des  Antilles  et  celle 
du  Mexique  s'e'lend  la  presqu'île  de  Yucatan;  dans  To- 
céan  Pacifique  nous  trouvons  celle  de  Très-Montes ,  que 
nous  ne  citons  que  comme  Tune  des  plus  importantes  de 
l'Amérique  méiidionale,  La  Californie  surpasse  en  lon- 
gueur toutes  celles  que  nous  venons  de  citer.  Celle  d*^- 
laska  est  moins  alongée,  mais  beaucoup  plus  étroite;  elle 
se  rattache  à  celle  des  Tchougackes  :  celle  des  Tchouktchis 
est  située  entre  le  golfe  de  Norton  et  l'entrée  de  Kolzehue. 

Les  montagnes  du  continent  américain  peuvent  se  divi- 
ser en  cinq  systèmes,  dont  deux  appartiennent  à  l'Améri- 
que sepientrionale,  et  trois  h  TAmeVique  niéridionale. 

1°  Le  système  Orégo- Mexicain  ^  commençant  à  l'extrif* 
mité  la  plus  septentrionale  de  l'Amérique ,  et  se  termi- 
nant vers  le  golfe  de  Darien ,  se  divise  en  deux  groupes: 
le  groupe  occidental j  canijirenanl  la  Cordillère  du  Nou- 
ifeau'Cornouailles  et  celle  de  la  Californie  ;  le  groupe 
orientaly  comprenant  les  monts  Orégon  ou  montagnes 
Rocheuses,  les  monts  Ozarksy  la  Cordillère  du  Nouveaw 
Mexique,  celle  de  Durango^  celle  ^Oaxaca  et  de  Mexic 
celles  de  Giuitimala ,  de  f^cragua  et  de  Costa-Rica 

a**  Le  sjsicme  Alléghanjen  est  formé  de  plusieurs 
chaînes  réunies  comme  un  seul  groupe. 

3*»  Le  système  jdndo-Pérus^ien  pourrait  être  considéré 
comme  formé  de  quatre  groupes,  qui  seraient,  à  propre- 
ment parler,  les  quatre  grandes  divisions  adoptées  par 
M.  de  Ilumboldt  ;  i**  les  Cordillères  de  la IS'oui^elle-Gre^ 
Ttade;  ao  \e^  Andes  du  Pérou;  3°  \es  Andes  du  Chili  et 
du  Potosi;  4^  l^s  Andes  Patagonir/ues.  Les  nœuds  ou 
points  de  jonction  do  chacune  de  ces  divisions  détermir 
nent  la  limite  naturelle  de  chaque  groupe. 
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1^  4®  he  système  Parimien  se  compose  de  plusieurs  chat- 
■Ks,  dont  la  plus  importante  est  la  Sierra-Parime. 
w^  S*»  Le  système  Brésilien  sV'leatl  sur  le  côte  oriental  de 
TAmërique,  depuis  le  4'  degré  de  latitude  méridional© 
jusqu'à  l'embouchure  du  Rio-de-la-Plala  (i). 

Esquissons  la  constitution  géognostîque  de  ces  monta- 
gnes. Les  nombreuses  observations  du  major  Long  ont  fait 
connaître  celle  de  FAmérique  septentrionale.  Le  mont 
Smnt-Eliey  dont  la  cime  volcanique  est  couvertede  neige, 
forme  un  des  points  les  plus  septentrionaux  de  la  longue 
cbaine  granitique  qui  borde  les  côles  occidenlaies  de  To- 
céao  Pacifiquejusqu^àla  pointe  de  laCalifornie^etqui,  par 
une  chaîne  transversale,  se  rattache  aux  montagnes  Rocheu- 
ses. Les  montagnes  Rocheuses  appartiennent  aux  différentes 
formations  de  la  série  prozoïque,  c'est-à-dire  aux  terrains 
primordiaux.  Le  calcaire  s'y  montre  rarement;  le  granité 
seul,  et  les  roches  qui  l'accompagnent,  paraissent  y  domi- 
ner. Depuis  le  coui's  de  la  rivière  de  la  Paix,  sous  le  56^ 
irallèle,  jusqu'à  celui  du  Missouri ,  on  a  peu  examiné  la 
institution  physique  de  ces  montagnes;  il  est  cef>cndant 
►robable  que  dans  cette  rc'gion  on  retrouve  les  mêmes  ro- 
rhes  que  dans  celles  qui  lui  succèdent  au  sud.  A  partir 
des  montagnes  Noires  s'étend,  vers  Tonent  et  le  midi,  un 
immense  d^ert  dont  le  diamètre  moyen  est  de  plus  de  aoo 
lîenes;  toute  sa  surface  est  couverte  d'un  sable  granitique. 
iur  le  revers  opposé  des  montagnes  Rocheuses,  on  tra- 
verse un  désert  |)resqu'aussi  conside'rable,  jusqu'au  pied 
les  montagnes  de  la  Nouvelle-Californie.  Près  de  l'era- 
luchure  de  la  rivibre  Plate ^  qui  porte  ses  eaux  au  Mis- 
luri,  on  remarque  des  roches  calcaires  en  couches  hori- 
zontales qui  vont  se  rattacher  à  la  chaîne  des  monts 
Ckarks.  Au  sud  de  la  rivière  de  l'Arkansas,  le  désert  n'of- 
fre plus  que  des  sables  fins  qui  forment  de  petites  buttes 
ondulées,  comme  si  ce  terrain  avait  été  occupé  jadis  par 
les  eaux  d'un  lac  immense.  Les  collines  de  grès  micacé  et 

(i)  Voyez  rnniclc  Moutagwes  dans  VEncydopétiie  moderne,  et  rarticte 
SrtTbiE  DE  MOMTAcifEs,  doDs  V Encyclopédie  nuHhoJ'ujue* 
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de  poudingues  qui  s* élèvent  au  bas  des  motilagnes  Rocheu- 
ses ,  sont  se'parées  des  masses  granitiques  par  une  zone  de 
roches  micace'es  dont  les  couches  sont  fort  inclinées.  Les 
grès  de  ces  collines  renferment  des  animaux  marins  et  des 
plantes.  Plus  on  s'approche  des  montagnes  Rocheuses,  plus 
ces  grès  deviennent  ferrugineux,  ils  sont  cou  verts  de  dépôts 
argileux  et  schisteux  dans  lesquels  on  trouve  souvent  de  la 
houille.  Près  des  sources  de  la  rivière  Canadienne  on  re- 
connaît un  grand  nouibie  de  roches  d'origine  ignée,  qui 
forment  des  huUes  et  des  collines;  les  grès  argileux  qui 
les  environnent  coulicnnent  des  lits  de  gypse  et  de  sel- 
gemme.  Le  plateau  qui  unit  l'extrémité  méridionale  des 
montagnes  Rocheuses  avec  les  monts  Ozarks,  est  composé 
aussi  de  roches  primordiales. 

On  retrouve  dans  ces  dernières  montagnes  des  grès  mi* 
cacés  et  des  roches  quarzeusCs  alternant  avec  des  calcaires 
de  transition,  c'est-à-dire  appartenant  aux  terrains  de  sé^ 
diment  infra- inférieurs»  sillonnés  par  des  liions  plombi- 
ières.  Un  calcaire  moins  ancien  succède  à  ces  roches  dont 
la  série  repose  sur  le  granité  que  Ton  aperçoit  ça  et  là 
dans  quelques  endroits. 

La  yv\\Àfti:h^\neAeV^lièghany,<\u\  s'étend  du  sud-ouest 
au  nord-est,  depuis  le  34^  pLirallèle  jusqu'à  Tembouchure 
du  fleuve  Saint-Laurent,  offre,  à  partir  de  son  extrémité 
méridionale,  une  longue  suite  de  montagnes  de  grès  qui 
se  termine  à  une  région  de  schistes  ardoisiers  et  de  mar- 
nes bleues j  à  laquelle  succèdent,  jusque  vers  le  fleuve 
Saint-Laurent,  diverses  roches  granitiques.  Entre  le  4»^ 
et  le  4^*  parallèles,  on  remarque  sur  plusieurs  points  de 
la  chaîne  des  masses  basaltiques  et  d'autres  produits  ignés. 
Les  dépôts  que  supportent  celles-ci  sont  en  couches  incli- 
nées d'environ  45  degrés.  Les  roches  appartenant  aux  ter» 
rains  de  sédiment  inférieurs,  tels  que  les  gypses,  les  cal- 
caires et  les  grès  houillers,  forment  une  zone  qui  s*étend 
jusqu'aux  environs  du  lac  Michigan.  Les  pentes  (|ui  se  di- 
rigent des  monts  Alléghanys  vers  l'océan  Atlantique  et  le 
golfe  du  Mexique,  ainsi  que  les  terrains  que  traverse  \t 


L 


i 


DE  GÉOGIIAPHIE. 

isstssîpi  depuis  sa  réunion  avec  le  Missouri  ^  sont  cou* 
verts  de  dépôts  U'alluvion  et  de  transport. 
P  La  richesse  minérale  des  Etats-Unis  est  ronsiderable.  Il 
*"existe  des  mines  de  fer  importantes  dans  le  New-Hampstnrc 
et  dans  le  Massîicliusels:cet  Etatpossède  aussi  des  mines  de 
cuivre  et  d'étain  ;  des  filons  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb 
se  montrent  sur  les  bords  du  Conneclicut  ;  l'Etat  de  ce  nom 
,£t  celui  de  New-York  possèdent^  outre  ces  métaux,  quel- 
K|ues  gissemens  de  cobalt  et  des  couches  de  houille^  ainsi 
que  plusieurs  sources  minérales  devenues  célèbres;  des 
bancs  houillers  occupent  de  grands  espaces  dans  la  vallée 
de  rohio  et  sur  les  bords  de  la  rivière  Jauies.  Il  serait 
trop  long  d*énumérer  toutes  les  parties  des  Etats-Unis  qui 
pondent  des  métaux  utiles  :  l'or  seul  y  est  peu  commun. 
On  y  exploite  des  marbres  blancs  qui  ne  le  cèdent  en  rien 
à  ceux  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  :  tels  sont  ceux  du  Ver- 
mont,  du  New-Haven  et  du  New-York. 

La  continuation  méridionale  des  montagnes  Rocheuses 
lravei*se  le  Mexique,  où  des  roches  porphyriques  et  basal- 
tiques la  constituent  en  grande  pai  lie,  et  forme  ces  mnjes- 
lueux  colosses  volcaniques,  dont  les  plus  importanssont  : 
le  Popocatepetl  et  ÏIztaccûiuatL  Sur  un  des  points  de 
cette  poilion  du  système  Orégo-Mexicam,  on  compte  5 
volcans  enflammés  :  le  pic  d'On'zaba,  le  Popocatepetl,  et 
les  monts  de  Tusila,  dt»  Coiima  et  de  Joruîlo  :  ils  sont 
iitués  vers  le  19e  parallèle;  le  dernier  sortit  de  terre 
en  1759,  environné  d'une  multitude  de  petits  cônes  encore 
fumans.  Nous  n'essaierons  pas  de  décrire  les  difrérentes 
parties  de  celte  continuation  méridionale  des  montagnes 
Rocheuses  qui  portent  les  noms  de  Sierra  Verde  et  Sierra 
de  Las  GrullaSj  de  Los  Membres^  de  Acha,  de  Carkay 
€L  Madré;  nous  dirons  seulement  que,  diminuant  de 
hauteur  dans  Tétroile  portion  centrale  qui  unit  les  deux 
grandes  presqu'îles  de  l'Amérique,  sa  princij^ale  chaîne, 
qui  devient  granitique,  s'abaisse  graduellement  axi  sud- 
ouest  du  golfe  de  Darien  jusqu'aux  rives  du  Rio-Atralo  et 
du  Rio-Naïpi,  où  l'on  peut  considérer  qu'elle  se  termine, 
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quoique    de  petites  collines   la   laltaclient  à  la  grande 
chaîne  des  Andes. 

Les  montagnes  du  Mexique  renferment  des  filons  de 
me'taux  précieux,  dont  la  richesse  est  telle  que  jusqu'à 
présent  on  peut  les  considérer  comme  inépuisables.  C'est 
surtout  entre  le  ai^  et  le  a4.^  parallèles  que  ces  métaux 
sont  le  plus  abondans.  Celte  rét^ion  métallique  fournit  a 
elle  seule  près  de  la  moitié  de  tout  lor  et  de  tout  l'argent 
que  Ton  exploite  au  Mexique,  dont  le  produit  total  est  de 
1600  kilogratiimes  d'or  et  de  5io,ooo  kilogrammes  d'ar- 
gent :  le  seul  filon   de  Guanaxnalo  donne  annuellement 
i3o,ooo  kilogrammes  de  ce  dernier  métal.  Les  autres  mé- 
taux tirés  dans  ces  montagnes  sfmt  le  fer,  le  cuivre  et  le 
plomb.  Si  Ton  y  trouvait  de  la  -liouille  en  auîisi  graîide 
abondance  que  le  sel-gemme ,  ces  richesses  métalliques 
pourraient  être  exploitées  à  bien  moins  de  frais. 

Les  quatre  groupes  du  syslème  ^ndo- Péruvien  présen- 
tent des  caractères  qui  le  distinguent  du  précédent.  Sui- 
vant M.  deHumboldt,  il  se  montre  partout  déchiré  par  des 
crevasses;  s'il  y  existe  des  plaines  élevées  de  2.700  à  B^noô 
mètres, comme  dansFancien  royaume  de  Quito  et  plus  aa 
nord  dans  la  province  de  Pastos,  elles  ne  sont  pas  compa- 
rables en  étendue  h  celles  de  la  Nouvelle-Espagne  :  ce  sont 
plutôt  des  vallées  longitudinales,  limitées  par  deux  bran- 
ches de  la  grande  Cordillère  des  Andes.  Au  Mexique,  au 
contraire,  c'est  le  dos  même  des  montîignes  qui  forme  le 
plateau.  Au  Pérou ,  les  cimes  les  plus  élevées  constituent 
la  crête  des  Andes;  au  Mexique,  ces  mêmes  cimes,  moins 
élevées,  sont  dispersées  sur  le  plateau.  ^M 

La  Cordillère  se  divise  en  trois  chaînes  parallèles  déC™ 
puis  le  ^*  degré  au  nord  de  Téqualeur,  jusque  vei's  le  a*. 
Au   sud  des  précédentes,  les  Andes   ne  forment  qu*un 
seul  dos,  jusqu'au  (>'  parallèle;  là  elles  se  séparent  en 
deux  chaînes  dont  les  sommets  les  plus  élevés,  rangés 
sur  deux  fdes ,  composent  une  double  crête.  Leurs  cJm 
colossales  sont  nu  nombre  des  plus  hautes  du  globe.  C* 
au-dessus  de  lu  plus  occidentale  de  ces  chaînes ,  que  A 
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puis  Quito  jusqu'au  a*  degré,  s  élèvent  le  Pichinchà, 
le  Chimborazo ^  et  d'autres  sommets  presque  aussi  impor- 
UoSy  formés  de  rocbes  d'origine  ignée  ;  c'est  de  la  chaîne 
orieutale  que  s' élancent  le  Coiopaxiy  VAntisana  et  d'au- 
tres montagnes  volcaniques  d'où  *soitent  encore  à  diver- 
ses époques  des  flammes  et  de  la  fumée.  Vers  le  1 1^  de- 
gré, les  Andes  se  divisent  en  trois  clialnes  irréj;ulières  qui 
vont  se  terminer  sur  la  rive  droite  de  TAuiaKone.  Les  An^ 
des  du  Chili  et  du  Potosi  occupent  une  largeur  moyenne 
d*envtron  4^  ligues.  Elles  renferment  un  grand  nombre  de 
volcans,  dont  une  quinzaine  se  font  remarquer  par  des 
éruptions  continuelles^  taudis  que  d'autres,  plus  nom]>reux 
encore,  lancent  par  intervalles  d'épais  nuages  de  fumée- 
\jis  Andes-Pat agonï(jues  sont  encore  peu  connues;  elles 
sont  beaucoup  moins  élevées  que  les  précédentes  :  leurs 
plus  hautes  cimes  ne  dopssent  guère  i5oo  à  i8oo  toises; 
leur  extrémité  méridionale,  jusque  vers  le  cap  Pilar, 
D*en  atteint  que  aoo,  et  s  abaisse  de  plus  en  plus  juscju'au 
détioit  de  Magellan.  On  y  connaît  aussi  plusieurs  vol- 
cans, tels  que  le  Minchimadi^a ,  le  Médiélana  et  le  San- 
Clémente. 

^  Le  granité  se  montre  à  découvert  à  la  base  des  Andes, 
"âor  Jes  coie%  du  grand  Océan.  Tantôt  il  supporte  le  gneiss 
tantôt  alterne  avec  lui.  II  est ,  ainsi  que  ces  rocbes  qui 
iccompagnent,  en  couches  inclinées  vers  le  nord-ouest, 
qui  indique  la  direction  imprimée  h  la  force  volcani- 
le  qui  souleva  les  montagnes  qu'elles  forment.  Ces  gra- 
ites  renferment  souvent  des  couches  de  calcaire  et  de 
liste.  Us  sont  ordinairement  surmontés  de  roches  d'ori- 
igoée,  telles  que  des  basaltes,  des  porphyies,  et  des 
lonolites  dont  les  profils,  bizarrement  taillés,  resscm- 
it  de  loin  à  des  édifices  en  ruine.  Au  pied  de  ces  raon- 
[nes  reposent  diverses  masses  de  grès  et  des  dépôts  de 
iris  aggloméiés,  sur  lcs<juels  s'appuient  dos  calcaires 
ïiens,  des  g)'pses  et  d'autres  roches.  Enfin  on  trouve 
el  là  des  dépôts  d'niluvion  renfermant  des  osseracns 
liaux  gigantesques  qui  n  existent  plus. 
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Ces  montagnes  sont  traversées  par  des  filons  de  divers 
me'tauXj  principalement  de  fer  et  d'argent.  Avant  la  guerre 
de  J'ind^pendance,  les  exploitations  de  ce  métal  étaient 
d'environ  142,000  kilogrammes;  quoique  Tory  soit  moins 
commun,  on  en  retirait,  à  la  même  épO'[ue^  environ  900 
kilogrammes.  Mais  Fun  des  métaux  les  plus  utiles  par  son 
application  aux  opérations  métal luigi ques ,  est  le  mer- 
cure. Les  mêmes  montagaes  fouinissent  aussi  des  éme- 
raudes,  des  topazes  et  d'autres  pierres  précieuses. 

Le  système  Parîmien,  compris  enlre  le  cours  de  TOré- 
noque  et  celui  de  TAmazone^  est  bien  peu  important 
api  es  celui  que  nous  venons  de  parcourir.  Au  lieu  décom- 
poser une  clialne  continue,  il  offre  une  suite  de  monta- 
gnes granitiques  séparées  les  unes  des  autres  par  des  plai- 
nes et  des  savanes,  dont  Tuniformîté  est  interrom[me  çà  et 
là  par  des  masses  degianite  qui  imitent  de  loin  des  piliers 
et  des  ruines. 

Les  montagnes  du  Brésil  occupent  une  superficie  tms 
ou  quatre  fois  plus  grande  que  le  système  précédent  j 
mais  elles  sont  inférieures  en  élévation  :  les  plus  hautes 
ne  dépassent  pas  95o  (oises.  Klles  se  composent  de  trois 
grandes  chaînes  parallèles  qui  changent  plusieurs  fois  de 
nom^  et  qui  projettent  vers  le  nord  et  à  l'ouest  plu- 
sieurs rameaux  iiuportuns.  La  plus  considérable  est  la 
Serra- do  -Espinhaço  :  elle  atteint  sa  plus  grande  hau- 
teur entre  le  18^  cl  le  ai^  parallèles.  Une  autre  chaîne 
qui  se  rattache  à  la  précédente  vers  le  aft*  parallèle, 
borde  la  cÔtejusqu*au  cap  de  Saint-Roch.  £lle  diminue 
d'élévation  depuis  le  tropique  jusque  vers  le  6*  degré  de 
latitude^  en  prenant  les  noms  de  Serrado-Mar  et  de 
Co  rdiîiera-  jéimores , 

Le  granité  constitue  la  plus  grande  partie  de  toutes  ces 
montagnes;  elles  présentent  cependant  aussi  plusieurs  for- 
malîons  calcaires.  Les  terrains  d'alluvion  qui  couvrent  les 
vallées  formées  par  les  nombreuses  branches  du  système 
Brésilien,  renferment  une  si  grande  quantité  d'or,  qu'on 
en  retite  par  le  lavage  près  de  8,000  kilogrammes^  ce  qui 
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fait  \>\us  du  tiers  du  produit  tolal  de  toute  l'Amërique.  La 
Serra-da'Tapollama,  celle  do-Mar,  et  leurs  prolongetnens 
qui  bordent  la  côte  orientale,  ainsi  que  les  montagnes  plus 
éloignées  vers  Touest,  renferment  des  filons  av^enlifcresj 
njais  ils  ne  sont  nulle  part  d'une  grande  riclies^ic.  Il  en  est 
de  même  du  fer  et  du  cuivre  :  ces  métaux  paraissent  être 
peu  abondans  au  sein  des  montagnes  brésiliennes.  Le 
plomb  est  exploité  dans  plusieurs  localités;  Tétain  et  le 
mercure  y  sont  assez  rares.  Quant  aux  dlamans  et  aux 
autres  pierres  précieuses,  telles  que  la  topaze  et  l'amé- 
thyste, on  les  trouve  principalement  dans  lie.s  terrains  d'a(- 
luvioD  composés  de  cailloux  roulés^  aux  pieds  iies  monta- 
gnes de  la  Serra-do- Mar,  de  la  Serra-d'EspînItaço,  et  de 
celles  qui  sout  à  Touest  du  Rio-Grande. 

Le  continent  américain  présente  des  plateaux  ,  des  val- 
lées et  des  plaines  d'une  immense  étendue.  Tels  sont  :  le 
plateau  central  de  l'A-mérique  du  nord,  comprenant  la 
partie  supérieure  des  bassins  du  Missouri ,  de  la  Macken- 
lie  et  du  Rio^el-Norte.  Un  autre  plateau  non  moins  con- 
sidérable est  celui  qui  comprend  la  région  septentrionale 
des  grands  lacs  et  le  cours  suptïrîeur  du  fleuve  Saint- 
Laurent  et  du  Mississîpi.  L*ud  des  plus  vastes  est  encore 
celui  du  Mexique^  compris  entre  le  i6*^  et  le  28*^  par- 
allèles au  nord  de  Téquateur  :  il  est  élevé  de  900  à  laoo 
toises.  Le  plateau  central  de  rÀiiiéiitjuc  méridionale 
se  compose  de  Timmense  étendue  située  entre  la  Serra-do- 
Espinbaço  et  la  Cordillère  des  Andes,  jusqu'au  Uio-Ma- 
deira,  affluent  de  TÂmazone.  D'autres  plateaux  considé- 
rables, mais  moins  vastes,  sont  celui  du  lac  Titicaca^  long 
de  i4o  lieues,  large  de  5o,  et  de  a,ooo  toises  d'élévation  ; 
celui  de  CuscOy  élevé  de  1  aoo  à  i4oo  toisesj  celui  de  Qui- 
to^ compris  entre  deux  chaînes  des  Andes,  et  dont  la  hau- 
teur est  de  i3oo  à  i5oo  toises;  enfin  celui  de  San-Fran- 
eiscOj  à  Touest  de  la  Serra-do-Espinliaç.o,  et  renfermant  la 
partie  supérieure  des  bassius  du  Parana,  et  du  Rio-San- 
Francisco. 

Plufikuis  de  ces  plateaux  sont  entourés  de  montagnes^ 
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et  nidritent  conséquemment  aussi  le  nom  de  valléest  ainsi 
nous  citerons  la  vallée  de  Quito,  celle  du  Titicaca,  celle 
du  San-Francisco  et  celle  du  Rio-del-Norte,  A  celles-ci 
nous  ajouterons  les  valle'es  de  la  Cauca,  de  la  3Iagda- 
îeina  et  du  Tungaragua  ou  de  Mara/ion,  dont  la  lon- 
gueur est  de  près  de  aoo  lieues. 

Si  nous  classons  le  plateau  de  La  re'gioo  des  grands  lacs 
parmi  les  plaines,  nous  pourrons  dire  qu*aucune  autre 
partie  du  ^lobe  n'en  offre  d'une  aussi  grande  étendue. 
Dans  TAinérique  me'ridionale^  nous  citerons  encore  celle 
de  TAmazone  :  elle  comprend  environ  la  moitié  de  Tera- 
piredu  Biësil,ainsiqu'un&partie  des  républiques  du  Pérou 
et  de  Bolivia.  Une  autre,  presque  aussi  considérable,  est 
celle  du  Rio-de-la-Plala  :  elle  s'étend  entre  les  principales 
branches  des  Andes  et  les  montagnes  du  Brésil,  se  com- 
pose d'une  partie  de  ces  plaines  sablonneuses  appel 
Pampas,  véritables  steppes  du  Nouveau-AIoude. 

Le  continent  américain  renferme  un  grand  nombre 
de  lacs;  mais  les  plus  importans,  les  plus  vastes  même 
de  tout  l'univers,  sont  dans  l'Amérique  septentrionale 
Le  plus  éloigné  vers  le  nord  est  le  lac  Ouinipeg;  son  no 
signifie  eau  bourbeuse  (i);  il  a  environ  loo  lieues  de 
longuEUL'  et  i5  dans  sa  moyenne  largeur  (a).  Ses  eaux 
Dourrîssent  une  grande  quantité  de  poissons.  Le  plus 
considérable  est  le  Lac  supérieur  ;  cest  la  plus  immense 
étendue  d'eau  douce  qui  existe  sur  la  terre  :  sa  plus 
grande  longueur  de  Test  à  Touest  est  de  i;;o  lieues,  et 
sa  plus  grande  largeur,  de  55  lieues  (3).  Il  abonde  ca 
poissons,  qui  constituent  la  nourriture  d'environ  i Sofa- 
milles  d'Algonquins  qui  habitent  ses  bords.  Parmi  l« 
nombreuses  îles  qu'il  renferme,  on  distingue  Yile  Royale, 


(i)  Dans  U  lani;nr  dej  Cliipeouays,  oui  signilie  bourbeux ,  et  nipi ,  ca«i| 
(j)  H  v^l  siLiic  cuire  5o  de^rv^  So  miauUs  ei  54  degrés  de  laiiiude  aoi 

cl  cuiru  qS  drfircs  cL  loi  degrés  de  longilude  ouest. 

(  1)  Il  Cil  aimé  niUL'  le  .^7*  el  le  49*  degrés  40  minutes  de  Ulimde  i«( 

l(^iMrUiii«Io,  cl  eulrc  [e  64*  cl  le  9%<-  degrés  10  miaules  de  loogilade  oci 

ilniimle. 
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qui  a  i8  lieues  de  loDî^eur  sur  4  àe  largeur.  Il  commu- 
nique avec  les  lacs  Michigan  et  Huron;  celui-ci  avec  le 
lac  Stùnt'Clair,  qui  communique  à  son  tour  avec  Je  lac 
Erié^  tandis  que  ce  dernier  dévei-se  ses  eaux,  par  le  Nia- 
gara,  dans  le  lac  Ontario  :  de.  telle  sorte  que  plusieurs 
géographes  ont  considéré  tous  ces  lacs  comme  une  vasle 
roer  d'eau  douce,  qu'ils  ont  appele'e  Mer  du  Canada.  Le 
Michigan  a  i  ao  lieues  du  nord  au  sud,  et  i  ï  à  io  de  Test 
à  l'ouest.  Le  lac  Huron  a  86'  lieues  de  longueur  sur  5o  de 
largeur;  le  lac  Saint-Clair  n'a  qu'une  dixaine  de  lieues 
du  sud  au  nord,  sur  ii  dans  sa  plus  gi  ande  longueur. 
Quant  au  lac  Erié,  sa  longueur  est  de  83  lieues^  et  sa 
plus  grande  largeur,  de  22-  Enfin,  le  lac  Ontario  est  long 
de  6f)  lieues  et  large  de  a5.  Après  ces  immenses  nappes 
d*eau  douce,  nous  n'en  pouvons  plus  citer  une  seule  qui 
leur  soit  comparable  dans  l-AmeVique  septentrionale,  si 
ce  n'est  le  lac  Timpanogos,  qui  parait  avoir  une  cinquan- 
taine de  lieues  de  long  sur  une  dixaine  de  large. 

Deux  lacs  de  TAmerique  centiaJe  merilent  aussi  d'être 
cJle's  :  celui  de  Izaval  ou  IJulce  a  ij)  lieues  de  longueur 
sur  1 1  dans  sa  plus  grande  largeur;  le  hio-Diiice  déverse 
\es  eaux  de  ce  lac  dans  le  golfe  de  Honduras.  Mais  un  au- 
tre qui  mérite,  par  son  étendue,  une  grande  attention,  est 
Celui  de  Nicaragua  (1),  séjjaré  du  grand  Océan  par  une 
cbaine  de  montagnes  de  4  ^  5  lieues  de  largeui  :  il  est  long 
de  5o  lieues  et  large  de  i5.  Plusieurs  îles  couvertes  de 
Ye'gëtaux  lui  donnent  un  ai^pect  }>ittoresque. 

Noos  avons  déjà  cité,  dans  l'Amérique  méridionale,  le 
lac  Titicaca  (a)  :  sa  longueur  est  de  140  lieues,  et  sa  plus 
grande  largeur,  de  5o.  Il  est  célèbre  dans  l'histoire  des  In- 
cas  :  on  y  voit  une  Ile  du  même  nom  dans  laquelle  Manco- 
capac  prétendait  avoir  reçu  la  mission  delre  le  législa- 

(t)  Il  est  titaéenlrci  le  11*  àe^ê  ^a  minutes  et  lu  13«  degré  30  miautea 
le  latitaclr  srpUulrionale  ,  ei  euUre  86  degrés  ^o  minulea  el  88  degrés  3i> 
ikiaulea  de  too^iiade  occideniale. 

(ï)  Soua  le  i6«  degré  de  latitude  méridionale  et  sous  le  73*  degré  40  tni- 
laies  de  lougiUidc  occidculalc. 
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teur  du  Pérou. Suivant  la  tradition,  celle  He  renfermait  un 
temple  couvert  d'or,  et  c  est  dans  ce  lac  que  les  PeVuviens, 
poursuivis  par  les  Europe'ens,  jetèrent  leurs  trésors.  Jus- 
qu'à rextre'mild  du  continent  américain ,  on  ne  trouve 
plus  de  lacs  impoitans,  à  moins  qu'on  ne  veuille  donnev 
ce  nom  à  de  vastes  nappes  d'eau  sans  profondeur,  qui  ne 
sont  que  des  marais. 

Après  avoir  visite'  les  lacs,  il  convient  de  jeter  un  coup 
d'oeil  sur  les  fleuves  de  l'Amérique  :  on  sait  que  les  plus 
considéiables  du  monde  se  trouvent  sur  ce  continent; 
toulefuis,  pour  évilei*  des  détails  inutiles,  nous  ne  décri- 
rons que  les  plus  importans.  Le  Saint^Laurent ^  maigre 
son  immense  volume,  ses  eaux  profondes  et  sa  vaste 
cmbouchnrej  n'occupe  que  le  troisième  ou  le  quatrième 
rang  parmi  les  fleuves  américains  :  il  sort  de  rextrémit 
du  lac  Ontario,  et,  après  un  cours  de  aoo  licue:i,  il 
jette  dans  un  golfe  qui  porte  son  nom.  La  masse  d'ea 
qu'il  verse  dans  fOcéan  est  évaluée  à  1,673,704,000  pieds 
cubes  par  heure  :  on  peut  juger  par  là  de  sa  rapidité.  Un 
cours  d'eau  que  Ton  peut  regarder  comme  Tun  des  af- 
iluens  du  Saint-Laurent,  quoique  avant  de  s'y  jeter  il  s'é- 
coule dans  le  lac  des  Deux- Montagnes^  est  YOttawa.  Son 
cours  est  évalué  à  plus  de  aoo  lieues  ;  ses  eaux  limpides  et 
verdâtres  forment,  parmi  d'autres  cascades  pittoresques, 
celle  de  la  Chaudière.  Le  Mississipi  jouit  encore  d'un 
grande  célébrité*,  mais  une  méprise  à  laquelle  la  géogra 
pbie  est  obligée  de  se  plier,  a  fait  regarder  le  Missou 
comme  un  de  ses  allluens,  tandis  que  ce  fleuve  est  sa  pri 
cipale  branche  :  ainsi,  c'est  à  ce  dernier  qu'appartiendrai 
avec  raison  le  glorieux  litre  de  Père  des  eaux  ou  il/ê- 
cha~céebe.  La  longueur  du  Mississipi,  en  évaluant  ses 
sinuosités  jusqu'au  golfe  du  Mexique,  est  d'environ  1000 
lieues.  A  partir  de  sa  jonction  avec  l'Ohio,  sa  largeur  va- 
rie de  x5oo  à  a,4^o  mètres;  il  coule  au  milieu  d'immenses 
savanes  et  de  riches  vallées  jusqu'à  20  lieues  de  son  em^ 
boucbure,  pendant  lesquelles  il  traverse  des  marécagi 
impropres  à  la  culture.  Outre  une  Louche  principale  , 
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rotre  dans  la  mer  par  des  canaux  d'écoulement  qui  chan- 
gent souvent  de  direction.  Son  immense  volume  d'eau 
n'est  retenu  que  par  de  fijiLles  digues  hautes  de  5  à  6  pieds, 
et  formées  par  ses  propres  alluvions.  Le  Missouri  prend 
sa  source  à  6oo  lieues  plus  loin  que  le  Mississipi  :  il  de- 
vrait donc  conserver  sou  nom  jusqu'à  la  mer.  Son  courant 
rapide  entraîne  une  e'noroje  quantité  de  sable  qui  s'a- 
masse de  dislance  en  distance ,  et  forme  des  haocs-mobiles 
très-dangereux  pour  les  navigateurs  ;  il  charrie  aussi  beau- 
coup de  bois  dont  une  partie  reste  au  fond  de  son  lit;  ses 
bords,  mine'spar  les  eaux,  s'enfoncent  souvent  et  lui  font 
prendre  une  autre  direction.  UOhio,  l'un  des  ]n'incipanx 
aflluens  du  Mississipi,  coule  avec  rapidité  au  milieu  de 
s.ivanes  immenses,  ombragé  par  des  arbres  d'une  gros- 
seur et  d'une  élévation  prodigieuses.  Sa  marche  est  ob- 
straée  par  environ  iSoîles  longues  et  étroites,  et  la  plu- 
part inondées  dans  les  hautes  eaux,  qui  dépassent  de  5o 
pieds  la  hauteur  de  ses  eaux  moyennes.  Le  Rio-Bravo' 
del-Norte,  qui  prend  sa  source  sur  le  vetsant  oi  ienlal  de 
la  grande  chaîne  du  Mexique  appelée  la  Sierra-Ferde, 
a  5oo  lieues  de  cours  jusqu'à  la  mer  nommée  Golfe  du 
il/<?xi//iie.Tels  sont  les  plus  grands  fleuves  de  l'Amérique 
Kpleotrionale. 

Ceux  de  l'Amérique  méridionale  ne  sont  pas  moins 
considérables.  Le  Rio-Aïagdaîeina  est  le  plus  grand  des 
fleuves  qui  se  jetteut  dans  la  mer  des  Antilles  :  son  cours 
est  d'environ  3oo  lieues;  il  sort  du  petit  lac  Pampas  dans 
les  Andes;  le  Cauca,  son  principal  affluent,  parcourt  une 
étendue  de  plus  de  aoo  lieues.  L'Ore/ioque,  dont  la  source 
est  incertaine  y  mais  qui  parait  soi  tir  du  lac  Ipava,  vers  le 
ceq^re  de  la  Guyane,  n'a  pas  moins  de  5oo  lieues  de 
cours.  Dans  sa  partie  supérieure,  il  parcourt  un  pays 
montagneux,  et  forme  plusieurs  cataractes  qui,  au  Heu 
(le  présenter  de  larges  nappes  d*cau,  tombent  en  une 

Ïiinoombrable  quantité  de  petites  cascades  entrecoupées 
Id'un  grand  nombre  d'îlots  et  de  rochers,  surnfontés  cha- 
run  par  un  massif  de  palmiers.  Au-dessus  de  Teau  est  sans 
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cesse  suspendue  une  vapeur  e'paisse.  «  Dès  que  le  rayon 
brûlant  du  soleil  du  soir  vient  se  briser  dans  le  nua^e 
Lumide,  les  phénomènes  de  l'optique  pre'sentent  un  vé- 
ritable encbanlement.  Les  arcs  colore's  disparaissent  et 
renaissent  tour  k  tour;  et,  jouets  légers  de  Fair^  leur 
image  se  balance  sans  cesse.  Autour  des  rocs  pelés,  les 
eaux  murmurantes  ont ,  dans  les  longues  saisuns  des 
pluies,  entassé  des  Iles  de  terre  végétale.  Parées  de  dro» 
seroj  de  mimosa  au  feuillage  d'un  blanc  argenté,  et 
d'une  multitude  de  plantes,  elles  forment  des  lits  de 
fleurs  au  milieu  des  roches  nues.  »  Grossi  par  les  eaux 
du  Castçuiare y  du  Gua\fiare,  du  Meta,  de  ï^pure,  et 
d*un  grand  nombre  d'autres  rivières  moins  considérables, 
rOrénoque  entre  dans  l'Océan  à  travers  un  large  delta. 
Son  embouchure  ressemble,  néanmoins,  à  un  lac  sans 
bords,  et  ses  ondes  verdâtres  au  milieu  desquelles  s'élè- 
vent, au-dessus  des  écueils,  des  vagues  d'un  blanc  de  lait, 
s'étendent  au  loin  en  traçant  une  ligne  bien  tranchée  qui 
contraste  avec  le  bleu  foncé  de  la  mer.  Le  courant  qu'il 
forme  entre  le  continent  cl  l'île  de  la  Trinité,  est  d'une 
telle  force,  que  les  navires  favorisés  par  un  vent  frais  de 
l'ouest  peuvent  à  peine  le  refouler. 

\Jj4uiazone  est  le  j>Iiis  giand  ileiive  du  monde;  les 
pagnoh  le  nomment  Marahoriy  et  les  naturels  de  TAmé* 
riquc,  Ouiéna.    Il   ne  prend  le  nom  d'Amazone  qu'ai 
contluent  de  deux   grandes  rivières,  le  Turiguragua 
Ylfcayaltf  qui  ont  leurs  sources  dans  les  Andes.  La  p 
mière  sort  du  lac  Lauricocha,  et  la  seconde  des  mo 
Cailloma,  sous   le  nom  <ÏApurimac,  (|ui   prend  cela 
d'Ucayale  après  s'être  réuni  au  Béni.  Ses  principaux  af 
ilueos  sont,  sur  sa  rive  gauche,  Vlca,  le  l'upura  et  le  /(/' 
Negroi  sur  la  rive  opposée,  le  Yauari^  le  Yutay  et 
Yurna*  Depuis  son  confluent  avec  le  Uio-Negro  jusqu 
l'Océtin,  il  a  3 1 5  lieues  de  cours;  depuis  la  source  du  Tu 
guragua,  il  en  a  io!i5,  y  compris  ses  grnndes  sinuosit 
La  largeui'de  ce  ileuve  varie  d'une  demi-lieue  à  une  li 
dans  la  parCie  inférieure  de  son  cours;  près  des  côte9 
i-^i 
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iD,  OÙ  rilc   Caviana  partage  son  embouchure  en 
«ieux  LraSy  ses  deux  rives  sont  Lellement  éloignëes^  que  de 

K'uoe  il  serait  impossible  d'apercevoir  l'autre,  quand  même 
es  îles  qui  se  succèdent  n'empêcheraient  pas  la  vue  de  s'e'- 
tendre.  Sa  profondeur  est  de  plus  de  loo  brasses,  et  dans 
quelques  endroits  on  n*a  pu  la  mesurer.  La  mare'e  s'y  fait 

»  sentir  à  une  distance  de  a5o  lieues  de  la  mer;  el  près  de 
rîle  3Iaraj'o,  formée  par  l'Oce'an,  les  eaux  du  fleuve  et 
la  rivière  de  Para^  on  voit  sans  cesse  uu  combat  terrible 
que  se  livrent  les  eaux  de  TAmazone  et  les  ilôts  de  TOcean. 

Le  Tocanùn^  qui  se  joint  au  Ilio-Grande  ou  YUra- 
gay-y  dont  il  devrait  porter  le  nom,  puisque  celui-ci  a  ses 
sources  beaucoup  plus  loin  dans  la  Serra-do-Verlcntès, 
et  qui  »  près  de  l'Océan,  [nend  le  nom  de  Para,  est  remar- 
quable ea  ce  que  son  embouchure  a  été  prise  par  quelques 
géographes  pour  une  de  celles  de  TAmazone,  avec  lequel 
il  communique  par  un  canal  naturel  nommé  Hjipum, 
Les  rivières  qui  forment  le  Tocantin  ont  leurs  sources  à 
4(>o  lieues  de  l'Océan 5  celles  qui  forment  TUraguay  ont, 
ivi<;qu'à  leur  jonction  avec  le  TocanLÎn,  plus  de  35o  lieues 
d'étendue  j  ce  qui  donnerait  au  |)remjcr  5oo  lieues  de 
cours,  si  on  lui  rendait  le  rang  de  Ucuve  que  l'on  a  mal- 
adroitement donne  au  cïerniei',  qui  n'est  positivement  que 
son  affluent  :  le  Rio-de-la-Piata. 

Le  Riosan- Francisco,  qui  prend  naissance  dans  la 
Serra-Negra^  et  qui  se  jette  dans  TAtlantique  après  un 
cours  de  4oo  lieues,  n'ofl're  cependant  rien  de  bien  remar- 
quable en  comparaison  d'un  autre  fleuve  beaucoup  plus 
considérable  et  par  sn  laigeur  et  par  lîmpoitance  de  ses 
aflluens. 

La  réunion  de  deux  grands  cours  d*cau ,  le  Parana  et  un 
antre  Uruguay,  forment,  par  une singidière  anomalie  en 
géngraplâe,  un  Ileuve  connu  sous  le  nomde7î/o-Je-/£j-P/a/a 
ou  de  Ri%fiere  d'argent,  dont  la  longueur  n'est  que  de  ^o 
lieues-,  mais  le  Parana,  dimt  il  est  formé,  et  dont  il  devrjiic 
porter  le  nom,  est  une  rivière  de  55o  lieues  de  cours,  qui 
prend  sa  source  au  point  de  jonction  de  la  Serra-do-És- 
II.  a3 
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pinhaço  et  de  la  Serra-Mantequeira.  Cette  rivière  reçoit  le 
Paraguay,  qui  sort  de  la  Serra -do-Pary,  à  43o  lieues  de 
son  confluent  avec  le  Parana.  ULfraguay,  qui  va  se  join- 
die  à  celle  dernière  pour  former  le  Rio-de-la-Plata,  par- 
court une  étendue  de  près  de  lioo  lieues.  Le  Rio-de-la- 
Plata  surpasse  encore  en  largeur  le  fleuve  de  rA.inazone. 
La  navigation  n'y  est  pas  sans  dangers,  parce  qu*un  grand 
nombre  de  rochers,  de  bancs  de  sables  et  de  petites  îles 
entraventle  cours  de  ses  eaux,  et  parce  quedesvents  impé- 
tueux, connus  sous  le  nom  ûe  pampéros^  et  sortis  des  plai- 
nes appelées  Pantpas^  traversent  ce  fleuve  avec  une  fu- 
reur extrême. 

Quittons  pour  quelques  instans  le  continent  amëricain, 
et  jetons  un  coup  d'œil  sur  les  îles  qui  l'entourent.  Les 
plus  septentrionales  sont  les  terres  arctiques,  c'est-à-dire 
le  Groenland^  qui  n'est  peut-être  qu'une  grande  île;  }lI$- 
landû^  nie  de  Jean-Majen,  le  Devon  septentrional  »  les 
îles  Cockburn,  Cornwallis,  Melville,  James,  Southam^ 
pion,  et  plusieurs  autres  que  Ton  pourrait  comprendre 
sous  le  nom  ^Archipel  arctique  (i). 

L*archipel  des  îles  Aléoutiennes,  qui  sépare  le  grand 
Océan  de  la  mer  de  Bering,  formont  une  chaîne  qui  n*est 
que  la  suite  de  l'étroite  et  longue  presqu'île  d'Alaska, 
appartient  évidemment  à  TAmérique.  Dans  la  mer  qui  les 
baigne  au  nord  se  trouve  le  groupe  de  Prihjîo\f^  composé 
Je  deux  principales  îles  ;  celle  de  Saint-Paul  et  celle  de 
Saint'George,  Dans  l'Océan  >  pi  es  de  la  presqu'île  d'Alas- 
ka,  s*étend  le  groupe  de  Kodiakj  composé  de  8  ou  lo  îles. 

Les  archipels  du  Boi-George ,  du  Prince -de 'Galles 
el  de  la  Reine- Charlotte,  ainsi  que  l'île  de  Quadra  et 
JTancousfer,  forment  un  grand  archipel  que  M.  Brué  dé- 

f  signe  sur  ses  cartes  sous  le  nom  de  cette  dernière.  Il  borde 

'  la  c6le  oceidenlale  de  TAmérique,  depuis  le  détroit  de 

\  Cross  jusqu'à  celui  de  Jean-de-Fuca  ou  de  ClaaseU 

I  La  côte  occidentale  de  la  Californie  est  bordée  d'tles  , 
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dont  les  plus  étendues  sont  :  Santa-Catalina^  San^Cle- 
mente  et  Cerros.  Dans  le  golfe  de  Californie,  une  longue 
suite  d'îles  pourrait  recevoir  la  dénomination  d'archipel 
Californien;  les  plus  grandes  sont  :  Tiburon,  Carmen  et 
Sont- Ignacio, 

Entre  le  i6*  et  le  20©  parallèles,  on  voit  le  groupe  de 
Revilla~Gigédo t  compose  de  trois  îles  désertes,  dont  la 
glus  grande  est  Socorro.  Dans  le  golfe  de  Panama  le 
groupe  de  Ytle  aux  Perles  ëtait  autrefois  célèbre  par 
les  riches  pêcheries  de  pcile»  e'tablies  dans  ses  parages. 

Larchipel  de  Galapagos,  dont  l'île  principale,  Albe- 
marle,  longne  de  a3  lieues  et  large  de  16^  est  située  sous 
l'ëquateur,  ne  renferme  point  d'habîtans,  mais  nourrit 
nn  gi'and  nombre  de  tortues  de  terre  et  de  mer.  Il  est  sou- 
vent visité  par  les  navires  qui  vont  à  la  pèche  de  la  ba- 
leine. L'île  Puna^  dans  le  golfe  Guayaquil,  a  10  lieues  de 
long  sur  4  de  large;  elle  est  très-boisée,  mais  beaucoup 
moins  peuplée  qu'autrefois. 

Le  petit  groupe  de  Saint-Ambroise  comprend  TSle  de 
ce  nom  et  celle  de  Saint-Félix.  La  première  est  compo- 
sée de  deux  parties  re'unies  par  une  langue  de  terre,  ce 
qui  la  fait  ressembler  de  loin  à  deux  lies  :  elle  paraît  être 
d'une  origine  volcanitjue.  Près  de  la  seconde  s'élève  un 
rocher  remarquable  en  ce  que,  sous  quelque  point  de  vue 
qu'on  le  regarde,  il  ressemble  à  un  navire  sans  voiles. 

Â  1  5o  lieues  des  côtes  du  Chili ,  sous  le  33*^  parallèle, 
deux  fies ,  Mas-a-Fuera  et  Mas-a-Tierra,  forment  le 
groupe  de  Juan- Fernandes ,  du  nom  du  navigateur  espa- 
gnol qui  les  découvrit.  Leur  sol  est  montagneux  et  coupé 
par  des  ravins.  Elles  furent  long-temps  désertes,  et  c'est 
dans  la  seconde  ou  la  plus  grande,  qui  a  4  à  5  lieues  de 
long,  que  séjourna  pendant  plusieurs  années  le  marin 
écossais  nommé  Selkirk  ,  dont  les  aventures  ont  fourni  le 
sujet  de  Vhistoire  romanesque  de  Robinson  Crusoc. 

Sur  la  côte  occidentale  du  Chili,  dont  il  n*est  séparé  que 
1.IV  un  détroit  dangereux,  large  d'environ  une  lieue ,  s'é- 
!ve  l'archipel  de  Chiloé,  composé  de  80  petites  îles  se 
IL  a3.* 
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pressant  autour  de  celle  qui  donne  son  nom  au  gioupej 
et  qui  n'a  pas  moins  de  5o  Iteues  de  longueur.  <^H 

Au  sud  du  piécddent,  et  au  nord  de  la  presqu'île  des 
Troin' Montagnes,  i'atchipel  de  Z,ox-<7^o/ïOjr  se  compose 
de  47  îles  on  lïols. 

Un  antre  plus  conside'rablc  est  reluî  de  Maâre^e- 
Dios,  la  Mère  de  Dieu,  si  l'on  veut  comprendre  dans  le 
même  archipel  )es  trois  îjes  assez  importantes  de  la  Cam~ 
pana  an  nord,  de  la  Mère  de  Dieu  au  centre,  et  de  la 
RocU'P artida  au  &ud.Entr6ces  trois  îles  on  en  voit  quel- 
ques autres  très-petites  :  toutes  ne  sont  qu  à  3  ou  4  lieues 
de  la  côte  occidentale  de  la  Patagonie. 

L^archipel  de  la  Terre  de  Feu,  séparé  de  la  pointe  la 
plus  mdi  idionale  de  l'Amérique  par  le  d*5troit  de  MagelJ 
lan  f  se  compose  de  plusieurs  tles,  dont  la  plus  grande 
la  Terre^de-Feu  ou  du  Feu  {Terra  do  Fogo).  Elles  so 
hëiissécs  de  montagnes  arides  et  sauvages,  couvertes  dé 
neiges  «éternelles  ,  (]uoique  les  plus  hantes  n'aient  pas  ploA 
de  5oo  toises,  et  que  quelques-unes  soient  des  volcans  ac- 
tifs. Ces  îles,  qui  occupent  un  espace  de  1 5o  lieues  sur  8o, 
forment  des  passages  e'iroits  et  sinueux. 

Au  sud-est  de  laTerre-de-Feu  il  existe,  veis  le  55*  par- 
allèle, plusieui's  îles  (|ue,  par  opposition  k  la  dt^noraina- 
lion  de  celles  qui  sont  au  nord  du  continent  américain, 
on  pourrait  appeler  terres  antarcii//ueSfS\  M,  Balhî  n'a- 
vait proposé  une  dénomination  plus  exncle  encore  danf  i 
celle  û'arckipel  antarctique.  Ln  plupart  des  îles  quiî  \i^^ 
composent,  récemment  découvertes  et  d'un  intérêt  Irè*- 
sccondïdre,  puisqu'elles  sont  inhabitées,  et  pi-obablement 
inhalnlablcs,  envahies  comme  elles  le  sont  presque  con- 
tinuellement par  les  glaces,  ne  sont  cependant  pas  sans 
importance  pour  le  commerce,  puisque  leurs  plages  sont 
couvertes  de  phoques,  et  leurs  parages  peuplés  de  ba- 
leines qui  fournissent  aux  Anglais  et  aux  Américains  un 
appât  sulfisant  pour  leur  faire  braver  et  les  rigueurs  d'un 
climat  î^Iaiial ,  et  les  dangers  d'une  pénible  navigation. 
Nous  allons  donner  ime  courte  description  des  îles  et  des 
groupes  les  plus  remarquables  de  cet  archipel.  L'île  de 
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ement  nommée  Géorgie  australe, 
Nouvelle- Géorgie  ou  tle  du  Roi-George^  a  38  lieues  de 
longueur  sur  20  <le  laideur;  ses  eûtes  offrent  un  grand 
nombre  de  ports  et  de  baies,  mais  les  glaces  les  encom- 
brent pendant  une  grande  partie  de  l'année.  Eile  fut  de'- 
couverte  en  iG-jS  par  le  navigateur  français  de  La  Hoche, 
au  service  de  l'Angleterre  j  elle  ne  fut  cependant  Lien  con- 
nue que  par  rexpédition  du  capitaine  Cook  en  1771.  Au 
sud  de  la  Géorgie  australe  est  situe  le  petit  archipel  de 
Sandwich  j  dont  la  principale  île  est  Bristol;  et  le  petit 
groupe  du  Marquis  de  Traiferse,  dont  la  plus  grande  ren- 
ferme,  un  volcan  brûlant.  A  roccidcnt  de  ceL  archipel  se 
trouve  le  groupe  des  Orcades  australes,  qui  paraissent 
être  d'une  origine  volcani([ue  :  le  capitaine  anglais  \Vcd- 
dell  les  découviiten  i8ai,  et  les  explora  de  nouveau  en 
i8a3.  Les  principales  sont  Pomo/ia  et  Coron alion-lsland; 
les  autres,  telles  que  Meli^ille ,  Rohertson  ^  JVeddell, 
Saddle,  etc. ,  ne  sont  que  des  îlots.  En  s'éloignaut  eucoïc 
vers  le  sud  et^'ouest,  on  trouve  le  Shetland  austral^ 
compose  de  plusieurs  îles,  dont  les  plus  grandes  sont  Bar- 
row ,  Leyingston  et  Vile  du  Roi  George.  Au  sud  de  ces 
dernières,  le  capitaine  Bellinghausen  de'couvrit  dans  ces 
derniers  leiups  la  Terre-de-la-Trinité ^  qui  est  probable- 
ment un  petit  archipel ,  mais  dont  on  ne  connaît  point 
encore  les  limites.  Enfin  au  sud-ouest  de  cette  terre  on 
trouve  les  petites  îles  (i! Alexandre  /«''  et  de  Pierre  l'f^ 
>itue'es  presque  sous  le  70"  parallèle.  Ce  sont  les  terres  les 
lus  australes  que  Ton  ait  encore  explorées. 
Rapprochons-nous  du  continent  américain.  A  lao 
lieues  du  cap  de  Las-  yirginas  ou  des  Kicrgcs,  et  sous  le 
5a' parallèle,  lesiles.^/a/ofii>iC.ï,  ou  Y  archipel  de  Falkland, 
attirent  nos  regards.  Nous  y  remarquons  deux  îles,  Falk* 
land  et  Soledad,  entourées  d'une  multitude  d'autres  peti- 
tes, telles  que  Borbon^  Kemolînos ,  Swan,  et  les  Sal- 
vages ,  dont  l'île  Beauchesnc  est  la  plus  méridionale.  Le* 
montagnes  y  sont  peu  élevées,  la  ve'getalion  y  est  pauvre 
ftclielive,  et  le  sol ,  en  ge'neral  louïbcuX;  y  C5l  rebelle  à 
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la  culture,  mais  le  climat  en  est  tempéré,  et  les  cût« 
pre'sentent  des  baies  et  des  ports  commodes. 

Près  des  côtes  occidentales  de  PAme'rique  mëridionale, 
l'île  Santa-Calkarina ,  et,  en  icmontant  successivement 
vers  IMqualeur,  l'île  Grande  y  celle  d'Ilaparicaj  à  l'en- 
trée de  la  baie  de  Bahta  ou  de  Tous- les -Saints  i  celle  de 
Maranham  ^  entre  la  baie  de  San-Marcos  et  celle  de  San- 
Joze  j  et  rilc  MarajOf  entre  le  Para  et  TAmazonc,  auront 
leur  place  dans  nos  descriptions,  de  même  que  celles  dft 
Guanaja ,  de  Roatariy  de  Terranof  ^  de  Costimely  et  to 
tes  les  autres  petites  îles  qui  bordent  la  côte  dans  la  me 
des  Antilles  et  le  golfe  du  Mexique,  Nous  nous  bornerons 
donc  à  donner  un  aperçu  de  l'archipel  Colombien,  le 
plus  important  de  l'univei's. 

Varchipel  Colombien  peut  se  diviser  en  trois  grands 
groupes,  ceux  des  Grandes  et  des  Petites  jiniiiles,  et  ce 
lui  des  Lucayes.  Les  Grandes  Antilles  sont:  Cuba,  Haï 
autrefois  Saint-Domingue ,  la  Jamaït^ue,  et  Porto-Ri 
On  peut  comprendre  parmi  celles-ci  trois  petites  îles  : 
celles  de  Pinos^  le  Grand  et  le  Petit  Cayman.  Cuba,  la 
plus  considérable,  est  lonjçue  de  a^S  lieues  et  large  d'en- 
viron a5.  Une  chaîne  de  montagnes  la  travei-se  dans  toute 
sa  longueur  de  l'est  à  l'ouest  j  une  ceinture  d'îlots,  de  ro- 
chers et  de  bancs  de  sable,  renvirontie  presque  sans  inter- 
ruption ;  cependant  les  terres  près  de  la  mer  sont  en  ge'ne'- 
ral  basses  et  inondées  dans  la  saison  des  pluies.  Cette  su- 
perbe île  passe  pour  avoir  le  meilleur  sol  (îe  toutes  les  An- 
tilles; la  clialeur  de  son  climat  est  tempérée  par  les  pluies 
et  les  vents  du  nord  et  de  l'est  :  il  faut  en  excepter  quel- 
ques vallées  exposées  au  midi  et  bi  ûlées  par  la  réverbéra 
tien  des  rochers.  Ses  montagnes  granitiques  et  calcair 
recèlent  des  mines  d'or,  d'ai  genl,  de  cuivre  et  de  fer,  qu 
ne  sont  pas  exploitées.  On  y  trouve  beaucoup  de  sourc 
tlierraaies  et  d'abondantes  salines.  Ses  forets  fournissen 
aux  chantiers  de  l'Espagne  de  magnifiques  bois  de  con 
slructîon.  La  Jamaïque ,  par  son  étendue,  est  ta  troisième 
des  Grandes  Antilles  ;  elle  a  60  lieues  de  long  sur  ao  de 
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large.  Une  chaîne  de  montagnes  escarpe'es,  appelles  les 
Montagnes  Bleues ,  la  traverse  dans  toute  sa  longueur  :  la 
plupart  d'entre  elles  sont  calcaires;  le  cuivre  et  le  plomb 
sont  les  seuls  métaux  que  l'on  y  ait  signales.  Entre  les  ro- 
ches nues  sVlève  une  grande  varie'lé  d'arbres  superbes  qui 
offrent  Taspect  d'un  printemps  perpt^tuel;  à  leurs  pieds 
jailliL  une  multitude  de  ruisseaux  cinirs  et  limpides  dont 
les  brillantes  cascudcs^  bordées  de  verdure,  forment,  avec 
les  hauteurs  qui  les  environnent ,  le  paysage  le  plus  en- 
chanteur. Les  savanes  sont  couvertes  d'un  gazon  épais  et 
brilJant;  dans  les  prairies  se  trouvent  plusieurs  sources 
salines.  La  principale  chnînc  de  l'île  est  couverte  de  ma- 
gnifiques forêts,  qui  fournissent  le  pin,  Tacajoui  le  ci- 
tronnier, et  d'excellens  bais  de  construction. 

La  superficie  d'Haïti  n'est  que  d'un  sixième  moins  con» 
sidérable  que  celle  de  Cuba  :  sa  longueur  est  de  1  5o  lieues, 
et  sa  largeur  de  5B.  Elle  est  couverte  de  hautes  montagnes 
et  entrecoupée  de  valle'es  profondes.  On  y  remarque  deux 
chaînes  principales  :  Tune  en  parcourt  le  centre,  Tautre 
s'élève  vers  le  sud-ouest.  La  chaîne  centrale  porte  le  nom 
de  Sibao  :  le  plus  haut  de  ses  sommets  est  le  pic  d'Yaque, 
dont  la  hauteur  cependant  ne  dépasse  guère  1000  toises. 
L'autre  chaîne  dirige  vers  le  nord-ouest  un  rameau  qui 
porte  le  nom  de  Mome-du-Mexique  ^  et  vers  fouest  une 
autre  branche  appelée  Morne-de-la-Hotte.  Ces  deux  chaî- 
nes forment  cinq  principaux  i>assins,  arrosés  par  YArti- 
bonite^  la  Nejhe^  VOzama^  ï  Youna  et  le  Grand- Vaque: 
toutes  ces  rivières  sont  navigables.  Les  plus  hautes  monla- 
gnes  de  Tîle  sont  formées  de  rociies  granitiques,  et  veii- 
ferment  des  filons  de  métaux  utiles  et  précieux;  quelques 
terrains  d*alluvion  contiennent  même  des  parcelles  d'or. 
La  végétation  et  le  climat  d'Haïti  présentent  la  plus 
grande  analogie  avec  la  végétation  et  le  climat  de  la  Ja- 
maïque et  de  Cuba. 

Située  à  Test  d*Haïti,  l'île  de  Porto-Bico  offre  la  con- 
tinuation de  la  grande  chaîne  des  Antilles;  mais  ^es  mon- 
tagnes ont  moins  d'élévation  que  celles  de  la  précédente; 
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elles  sont  ornues  de  cascades  pittoresques  et  reiifermcDËJ 
des  vallées  salulnes;  mais  dans  les  plaines  basses  l'air 
malsain  ,  surtout  pendant  la  saison  des  pluies.  L'or  et  Tar- 
gent  se  trouvent  dans  la  p:irlie  sepLenlrionale;  cependant 
le  piemier  de  ces  me'taux,  dont  l'abondance  avait  engage', 
peu  de  temps  après  sa  decouvcite,  ies  Espagnols  à  s'y  éta- 
blir, et  même  à  détruire  de  la  Dianière  la  plus  barbare 
tonte  la  population  indigène,  l'or,  disons-nous,   n'y  et 
plus  exploit^?. 

Les  Petites  Antilles  sont  divisées  par  les  Elspagnols  en 
lies  du  fent  et  fies  sous  le  Fenl  :  division  que  les  Français 
et  les  Anglais  ont  adoptée,  miiis  avec  des  modificationsH 
plus  ou  moins  importantes.  Les  îles  du  Vent  sont  désienées" 
aussi  sous  le  nom  île  Caraïbes  :  te  sont  celles  qui  ferment 
vers  l'est  et  le  nord-est  la  mer  des  Antilles;  la  premièi 
dénomination  leur  vient  de  ce  que  les  vents  d'est  ou  a/i- 
ses ,  qui  souillent  constamment  dans  ces  parages,  sont  L 
seuls  par  lesquels  on  y  arrive  d'Europe.  Mais  les  Anglaii 
ne  sont  pas  d'accord  avec  les  Espagnols,  ni  avec  les  Fran- 
çais, sur  les  limites  des  îles  du  Vent:  ainsi,  selon  les  pre-! 
miers,  la  Martinique  est  la  plus  méridionale  de  ces  îles; 
toutes  les  autres  sont  les  îles  sous  le  Vent. 

A  Test  de  Porto-Uico,  les  principales  du  groupe  d^ 
fies  Vierges  sont  Anegada,  Firgin-Gorda  et  Tortofa, 
X  Test  de  celle-ci  la  petite  jdn^uilla  est  toute  [)lale,  tandis 
que  Saint-Martin  est  montagneuse.  Saint-Eustachc  ren-^  _ 
Içrme  un  volcan  éteint;  la  Barhoude  est  basse  et  èntouréèH 
d'^cueils;  Anligoa^  dépourvue  de  sources,  est  exposée  à 
dcviolens  ouragans.  La  Guadeloupe  se  compose  de  deux 
îït'S  séparées  par  un  c.mal  étroit  :  la  plus  orientale,  ap- 
]>eléc  la  Grande-Terre ,  a  \\  lieues  de  longueur;  l'autre, 
rpi'on  nomme  Basse-Terre^  en  a  environ  i5  :  elleofTic 
jilusiem^  imiices  de  feux  souterrains.  La  Guadeloupe 
est  entourée  de  petites  îles  dont  les  plus  importantes  sont 
la  Désîrade  et  Marie-  Galante,  La  Dominique _,  située 
entre  la  Guadeloupe  cl  la  Mgrtiniijue  ,  renferme  pliisieuis 
r4]i&seaux  où  Ton  pèche  d*excelleas  poissons,  et  des  co- 
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teaux  qui  se  couvrent  d'atbres  magnifiques  :  elle  a  lo 
lieues  de  long  sur  5  de  large.  La  Martinique ,  ua  peu 
plus  grande,  est  remplie  de  montagnes  escarjiées  au  nom- 
bre desquelles  on  remarque  plusieurs  volcans  e'teinls;  sa 
plus  haute  cime  est  de  i6l>o  mètres.  Sainte-Lucie,  au  sud 
delà  préceMente,  produit  de  beaux  bois  de  construction; 
presque  toutes  ses  montagnes  sont  d'orii^ine  volcanique. 
Saint- f^incent ,  où  l'on  trouve  une  peuplade  qui  descend 
de  la  race  indigène,  appelée  Caraïbe,  et  de  nègres  fugitifs^ 
passe  pour  être  d'une  grande  fertilité.  La  Barhade j  ex- 
posée à  des  ouragans  terribles,  offre  un  sol  siiblonncnx  et 
peu  boise  :  c'est  la  plus  orientale  des  Antilles.  Le  sol  de 
Grenade  est  un  des  plus  favorables  à  la  culture  du  sucre 
et  du  café.  Un  lac  sur  le  sommet  d'une  montagne  au  cen- 
tre de  l'île  lui  fournit  une  multitude  de  rivières  qui  ser- 
vent à  la  fois  à  Torner  et  à  la  fe'conder.  Elle  jouit  de  l'a- 
vantage de  n'être  pas  sujette  aux  ouragans.  Ici  devrait  se 
terminer  la  chaîne  des  îles  du  Vent. 

Les  autres  l'etltes-Anlilles  forment  une  sorte  de  chuine 
au  nord  de  la  Coloiuliie.  Tabago  et  la  Trinilo  nous  sem- 
blent devoii-  être  conside'recs  comme  les  plus  orientales  des 
fies  sous  le  yent,  quuitjuc  plusieurs  géographes  k-s  com- 
prennent parmi  celles  du  J'enl.  La  pieniière,  par  sa  po- 
sition à  J'entroe  du  détroit  qui  se'parc  les  Ânlîllt^sdu  con- 
tinent, peut  devenir  une  ^tatiou  iujportante  en  temps  de 
guerre;  elle  offre  plusieurs  mouillages  sur  ses  côtes  sep- 
tentrionales et  occidentales.  La  seconde,  située  entre  la 
précédente  et  le  continent,  à  l'enlre'e  du  goife  de  Paria, 
est  la  plus  grande  de  toutes  les  Petites-Antilles;  elle  a  35 
lieues  dans  sa  pUis  grande  longueur,  et  12  de  largeur. 
Montagneuse  vers  le  nord,  elle  n'offre  vers  le  centre  et  au 
iud  que  des  plaines  et  des  collines;  le  palmier  et  le  coco- 
c  tier  y  croissent  sans  culture  ;  sa  prodigieuse  fertilité  pour- 
L  rail  lui  faire  produire  autant  de  sucre  que  prescfue  toutes 
les  autres  Petites-Antilles  reunies.  La  Marguerite  se  com- 
pose de  deux  piesqu'îlcs  reunies  par  un  isthme  c'iroil; 
elic  est  couverte  de  rochers  arides;  ses  vall<5es  même  n'of- 
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frenty  au  lieu  de  terre  végétale^  qu'une  coucbe  sabJonneuse 
de  peu  d'épaisseur  :  aussi  ne  produit-elle  pas  de  quoi 
nourrir  ses  babitans.  Testigos,  Hermanos ,  Blançuiila, 
Tortugaj  Orchillaf  Roques  et  les  ^ves ,  sont  de  petites 
lies  peu  importantes,  situées  à  Test,  au  nord  et  à  Touest 
de  la  Marguerite.  Ben^Ayr  ou  Bon-air  est  importante 
par  ses  salines  et  par  le  nonjbre  de  bestiaux  qu'on  y  élève, 
Oruha  ou  Aruba  est  inhabite'e;  elle  est  devenue,  depuis 
peu  de  temps,  intéressante  par  une  mine  d'or  d'un  grand 
produit.  Mais  Curaçao^  silue'e  entre  ces  deux  îles,  mérite 
notre  attention  ,  quoiqu'elle  soit  aiide  et  dépourvue  de 
sources.  Ses  salines  sunt  considérubles  :  on  y  a  découvert 
dans  ces  derniers  temps  des  filons  d'argent,  de  cuivre  et 
de  fer.  L'industrie  des  liaLilans  a  rendu  son  sol  très-fer- 
tile^ et  a  remplacé  Teau  de  source  par  de  l'eau  de  pluie 
potable.  Cette  tïe  s'etiriclnt  d'aillf^urs  par  le  commerce. 

hes  Lucayes,  au  nord-ouest  des  (grandes  Antilles,  for- 
ment un  groupe  d'environ  5oo  îles  dont  une  vingtaine 
seulement  mériteraient  d'être  nommées  ;  nous  ne  citerons 
que  les  plus  importantes  :  Inague,  Andros,  Grandc-san* 
Salvador f  Grande -BaJtama  y  L* [le- Longue  et  la  Pro^^i- 
dence.  Toutes  ces  îles  sont  basses,  unies,  fertiles,  et  jouis» 
sent  d'un  climat  salubre;  presque  toutes  sont  groupées  sur 
deux  bancs  de  sablf  considérables  nommés  le  grand  et  le 
petit  banc  de  Bahama,  f 

Entre  le  3a^  et  le  34**  degrés  de  latitude  septentrional» 
«e  trouve  le  petit  arcliîpel  des  Bermudes ,  composé  d'en- 
viron 4oo  petites  îles  arides  entourées  de  rochers  et  d« 
bancs  de  sable.  Elles  doivent  leur  nom  à  Jean  BermudM 
navigateur  espagnol,  qui  les  découvrit  en  iSaa. 

La  plus  importante  des  tles  qui   bordent  la  côte 
TAmérique  septentrionale    est  Long  -  Island  ou  ïlle 
Longue,  sui'  laquelle  nous  reviendrons  en  décrivant  Itf 
Étais  -  Unis.    Les  seules  qui  luéi  itent  quelques  délai 
sur  leur  constitution  physique,  sont  Terre-Neu^^e  et  les" 
iles  du  golfe  Saint-Laurent  :  on   pourrait  les  considérei 
comme  formant  un  archipel  qui  porterait  le  nom  de  Terre-  ^ 
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/feuve.  Cette  île  irregulière,  et  découpée  par  des  golfes 
profonds,  a  120  lieues  dans  sa  plus  grande  longueur,  et 
35  dans  sa  moyenne  largeur.  Les  rochers  qui  la  bordent 
forment  des  e'cucils  peu  dangereux,  parce  quMis  ne  s*avan- 
cent  pas  au  Itnn  dans  la  mer.  Son  sol  e^t  nionlueux,  mais 
les  plus  hautes  cimes  de  ses  montagnes  s'élèvent  à  peine 
à  9^5  mètres.  Les  points  cleve's  n'offrent  patlout  que  la 
lii&te  et  nionolotie  veiduie  des  mousses  et  des  lichens.  De 
vastes  forets  composées  d*arbres  verts  et  de  bouleaux  cou- 
vrent les  flancs  et  In  hase  des  montagnes  5  la  plupart  de 
celles-ci  sont  composées  de  roches  granitiques  et  schislcu- 
tes  sur  lesquelles  s'ap])nient  des  grés  houillers,  des  cal- 
caires et  des  rociies  salifères.  La  serpentine  forme  plu- 
sieurs crêtes  au  centre  de  l'île;  on  y  remarque  aussi 
quelques  lambeaux  de  basalte  qui  indiquent  l'atitîque  ac- 
tion des  feux  souteri-ains.  Des  étangs  et  des  plaines  humi- 
des et  tourbeuses  occupent  plusfeurs  points  de  Tile. 

Le  Cap-Breton  f  île  irrégulière  située  près  des  côtes  de 
la  Nouvelle -Ecosse,  est  bien  boisée  et  couverte  d'un  soi 
fertile.  Saint-Jean  ou  ïîîe  du  prince  Edouard,  à  l'ouest 
de  celle-ci ,  est  peu  élevée,  fertile,  bien  arrosée,  et  gar- 
nie d'importantes  forêts.  Antieosti ,  à  l'embouchure  do 
fleuve  Saint- Laurent ,  est  boisée,  mais  rocailleuse,  et 
n'offre  aux  navires  que  de  mauvais  mouillages.  Ces  tiois 
lies  ont  chacune  4o  à  45  lieues  de  longueur.  * 

Nous  avons  décrit,  sous  le  ra])port  physique ,  les  prin- 
cipales îles  qui  entourent  le  continent  américain  ;  exami- 
nons maintenant  quelle  iiiÛucnce  la  configuration  de 
celui-ci  doit  avoir  sur  Ja  température  de  ses  différentes 
régions.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  de  rAméjiipie 
suffit  pour  faire  voir  coiîdjicn,  sous  les  mêmes  latitudes, 
les  climats  y  doivent  être  diffdrens  de  ceux  deTancien  con- 
tinent. L'océan  Arctique,  qui  la  baigne  nu  nord-ouest;  la 
*xner  Polaire,  communiquant  avec  celle  d'Hudson,  qui  s'a* 
mnce  au  loin  dans  les  terres;  les  immenses  lacs  qu'elle 
renferme  dans  sa  partie  septentrionale,  et  qui  y  sont 
le  petites  mers  intérieures  ;  sa  grande  chaîne  pi  in- 
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cipale  qui  forme,  avec  les  monts  Alléghanys ,  une  sorte 
\alle'e  onveile  à  toute  la  rigueur  des  vents  du  nord  ;  le 
"Vaste  golfe  du  Mexique  et  la  merdes  Antilles;  les  ileuves 
iniportans  et  nombreux  qui  sillonnent  celte  terre  j  ses 
vastes  forêts;  ses  déserts  humides,  surtout  vers  le  nord  , 
sont  les  principales  causes  qui  inllaentsur  les  climats  du 
Nouveau-Monde:  Ainsi  on  a  remarqué  ijuc^  sous  la  même 
iatitude,  ses  différentes  contrées  sont  géne'ralemcnt  sou- 
mises à  une  température  de  lo  degrés  plus  basse  que  dans 
Vancien  continent.  Qui  croirait,  par  exemple,  à  en  juger 
par  leur  température,  que  VVaslângLon  et  Li&bonne  sont 
sous  la  même  latitude,  et  que  Paris  est  plus  au  nord  que 
Québec?  Les  causes  mentionnées  plus  haut  produisent  la 
longueur  et  la  rigueur  des  hivers  dans  l'Amérique  septen- 
liionale  et  les  rendent  même  encore  rigoureux  dans  TA.- 
méiîque  méridionale- 

On  a  reraar([ué  que  la  côte  orientale  du  Nouveau- 
Monde  est  gonéraleïnent  plus  froide  que  la  côte  opposée; 
différence  qui  vient  probablement  de  ce  que  la  première 
est  la  plus  basse,  que  c'est  vers  Toi ient  que  se  dirigent  les 
principaux  cours  d'eau  et  que  les  grands  ileuves  ont  leur 
embouchure  :  conséquences  naUuclles  de  la  hauteur  des 
montagnes  (jui  se  trouvent  h  l'opposé,  ce  qui  rend  la  par- 
lie  orientale  naturellement  plus  humide  (|ue  l'autre.  Ajou- 
tons encore  qu'à  Tuccident  les  montagnes  Eocheuses 
et  les  Cordillères  abritent  le  continent  contre  les  brises 
qui  viennent  de  l'océan  Boréal  et  de  Tocéan  Pacifique, 
tandis  qu'à  Torient  il  est  e:ïpusé  aux  vents  qui  traversent 
l'Atlantique.  Cependant  nous  devons  dire  aussi  que  l'Amé- 
rique éprouve,  principalement  dans  sa  portion  septen- 
trionale, une  variation  de  température  analogue  à  celle 
du  nord  de  l'ancien  continent.  Aux  froids  les  plus  rigou- 
reux succèdent  des  chaleurs  comparables  à  celles  de  l'A- 
frique, mais  avec  cette  différence,  qu'au  milieu  même  dt; 
l'été  on  est  exposé  h  passer  rapidement  de  la  tempéra- 
ture la  plus  élevée  au  degré  où  commence  la  congélatioj 
de  l'eau.  Ces  irrégularités  semblent  surtout  augm 
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ifepais  les  monts  AlJéglianys  jusqua  Tocéau  Atlantique. 

Les  hautes  chaînes  dont  nous  venons  de  parler  oui  en- 
core une  autre  inlluence  sur  les  phénomènes  atmosphe'ri- 
ques  auxquels  le  continent  américain  est  exposé;  elles  mo- 
difient d'une  manière  particulière  l'aclion  des  pluies;  dyns 
sa  partie  septentrionale  il  est  difficile  d'en  évaluer  les  épo- 
ques et  la  durée:  elles  sont  très-fré<|uentes.  PrèsdeTéqua- 
leur  elles  acquièrent  de  la  régularité,  ce  qui  se  remarque 
aussi  dans  l'autre  héiuisphère.  La  chaîne  des  Cordillères 
partage  TAmérique  méridionale  en  deux  régions,  sous  le 
rapport  des  pluies:  à  l'ouest  de  ces  montagnes  les  plaines, 
eti'oiles,  inclinées  vers  l'océan  Pacifique,  sont  totalement 
privées  de  pluies;  elles  ne  doivent  leur  fertilité  qu'aux 
lorrensqui  descendent  des  Andes  et  à  l'abondance  des  ro- 
sées. A  Test  les  plaines,  arrosées  parles  grands  cours  d'eau 
qui  se  dirigent  vers  l'océan  Atlanti<|ue,  sont  exposées  à  de 
fréquentes  ondées.  Au  nord  de  Téquateur  elles  éprouvent 
Taclioa  des  pluies  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  celui  de 
acptemhre.  Au  sud  de  la  ligne  ces  pluies  commencent  en 
octobre  et  finissent  ordinairement  dans  le  courant  du  mois 
de  mars;  mais  vers  rextrémilé  du  continent  elles  com- 
mencent en  mars  et  avril  et  finissent  en  août. 

LViat  général  de  la  température  est  très- variable  dans 
îrAmërique  méridionale  :  le  territoire  et  la  disposition  des 
terrains  y  appoitent  de  nombreuses  modiftcalions.  Dans 
les  r^g-ions  élevées  le  froid  s'y  fait  sentir  pendant  toute 
fFtnnée.  Il  est  rare  dy  voir  un  été  sans  gelées.  Dans  les 
régions  basses,  la  chaleur  acquiert  de  l'intensité  selon 
leur  degié  d'abaissement,  mais  on  y  connaît  encore  l'effet 
des  gelées.  De  la  disposition  des  plaines  et  des  vallées  il 
resake  ([ue  dans  l'espace  de  quelques  lieues  on  éprouve 
snccessivcment  les  diverses  saisons  de  nos  climats  tempé- 
ra. Ce  n'est  que  vers  le  Pérou  jusqu'à  l'extrémité  du  conti- 
lient,  que  la  température  commence  à  ressembler  à  celle 
de  r Afrique,  avec  cette  diOTérence  dans  la  variété  qu'elle 
présente,  que  celle  delà  nuit  est  beaucoup  plus  froide  l'été 
que  riiiver. 
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Les  caractères  des  climats  du  Nouveau-Monde  i 
quent  déjà  les  grandes  différences  qu'il  doit  présenter  x 
l'ancien  dans  le  rèi^ne  v^^éLul.  Pour  faire  ajiprecier  la 
gueur  de  la  ve'getation   américaine,  nous  pourrions 
les  pins  de  la  Colombie  qui  sVlèvent  a  3oo  pieds, 
platanes  et  les  tuli[)iers  de  l'Oliio  qui  ntleigneiit  4o  ^ 
pieds  de  circonférence,  les  cyprès  du  Nouveau-Han 
qui  en  ont  a4  environ;  mais  nous  la  ferons  mieux  c 
naître  en  nommant  les  principales  plantes  de  quel 
régions.  La   grande  presqu'île   de  TAmérique  russe  f 
sur  ses  })entes  occidentijlcs,  incline'es  vers  la  mer  de 
ring,  croître  cpielques  raelèses,  des  pins,  des  cliênes  et 
bouleaux,  qui  presque  tous  se  succèdent  même  j 
sur  les  ttes  Alcoutiennes.  Au  Nouveau-Cornouailles  , 
Nouveau-Hanovre,  k  la  Nouvelle-Gcorgie,  des  forêts 
sapins  blancs,  d'e'rables  et  de  sycomores  couvrent  lesp 
tes  inclinées  vers  l'Ocdan.  La  ve'gélalion  offre  un  car 
tère  analogue  sous  la  même  latitude  dans  toute  1* 
rique  septentrionale  :   ainsi  les  pins  ,   les  cyprès  et 
autres  arbres   verts  se  trouvent  au  Canada  et  dans 
marais  de  Tintérieur  des  Etats-Unis.  Au  sud  de  la  r^ 
des  t;rands  lacs  elle  éprouve   quelque  modification  : 
Pensylvanie  est  ombraij;ée  par  le  chêne  à  feuilles  de  sa 
Tornie  et  le  cLâtaignierj  le  cliene-maronnicr  y  acqui 
une  taille  e'norme  ;  k  tuli])ier  et  le  s^issafras ,  qui  dans 
réglons  plus  septentrionales  sont  rabougris  ou   ramp 
sur  le  sol,  commencent  à  acquérir  une  grande  viguei 
dans  celle  que  nous  indiquons. 

Dans  la  Virginie  et  les  Etats  du  sud-  oueU  et  du  su 
les  savanes  élaleut  leur  verdure  éternelle,  les  forêts 
mitives leur  beauté  imposante,  et  les  marécages  leurs 
vages  productions.  Là  des  bosquets  scndjlcnt  flotter  » 
Teau -,  le  palétuvier,  le  seul  arbuste  qui  ileurisse  dans 
eaux  salées,  s'élève  non  loin  du  lobelia  cardlnalis  et  de  ï 
dorant  pancratium  de  la  Caroline.  Les  lieux  ï[ue  la  mar 
peut  atteindre  offrent  le  nissa  aquaiica  et  le  cèdre  blanc 
dont  le  tronc  est  formé,  jusqu'à  la  hauteur  de  7  piedit>  \ 
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ans  arrondis  en  espèce  de  voûte  d*où 
e  une  colonne  droite  de  18  k  20  pieds,  sans  aucune 
le  ,  mais  dont  la  cirae  a  la  forme  d*un  parasol  com- 
àfeuilles  d'un  vert  tendre  agre'aljlement  de'coup^esj 
ace  aux  fleurs  en  grappes,  à  la  lige  sarmenteuse,  et 
^  sauvage,  enlacent  les  arbres  de  ces  foi  éts  maréca- 
tandisque  les  lianes  raïupautes  étalent  leurs  fleurs 
ieds. 

lateanx  calcaires  qui  bordent  les  fleuves  se  cou- 
forêts  de'ticieuses.  L*Ohio  coule  sous  un  berceau 
ers  et  de  platanes;  plus  au  sud  Torauger  sauvage, 
ers  odorans  et  communs  s'unissent  au  figuier-pa- 
Dtla  colonne  droite  et  argentée,  haute  de  20  pieds, 
sne  d'un  dais  de  feuilles  larges  et  découpées;  mais 
de  ces  contrées  est  le  magnolia,  dont  la  tige  par- 
ti droite  atteint  ta  hauteur  de  100  pieds,  et  se  ter- 
une  tête  e'paisse  et  volumineuse,  de  forme  co- 
d'un  vert  sombre;  ses  lleurs,  dn  blanc  le  plus  pur, 
placées  par  une  sorte  de  cône  cramoisi  qui  laisse 
lendues  à  des  filets  delie's,  de  la  longueur  de  six 
des  graines  arrondies  dont  la  couleur  ressemble  à 
plus  beau  corail. 
la  Caroline  et  à  la  Louisiane  Tarbre  à  cire  {mjrica 
JsViève  à  la  hauteur  de  deux  ou  tiois  mètres,  au. 
plusieurs  espèces  (ïazalia,  de  rhododendron,  de 
dandromeda  entrelaces  par  la  grenaddle  pour- 
la  clitoria^  XJixia  aux  fleuis  aziuées,  les  touffes 
ïhjdrangia  et  la  canna  luiea  doie'e,  bordent  les 
;  les  terrains  humides.  UamarjUis  atamasco,  la 
dont  la  feuille,  en  se  resserrant,  devient  une  pri- 
Tinsecte  qui  &y  pose;  la  sensilive,  qui  s  irrite 
dre  contact,  et  plusieurs  espèces  de  phloXjfov- 
:  ceinture  autour  des  forêts. 

ride  re'unît  les  productions  deslatitudes  me'i  tdio- 
eptentrionales  :  on  les  y  voit  fleurir  les  unes  près 
K.  On  y  trouve  des  forêts  entières  de  mûriers 
LUncs  ;  les  pins  rouges  et  blancs,  les  sapins  /les 
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chênes  toujours  verts,  l'érable,  le  Doyer,  le  cerisier^  Ta* 
cajou^  le  châtaignier,  le  sassafras  et  le  bi-ésillet  y  occu- 
pent les  differens  terrains. 

Sur  les  bords  du  Missouri  on  voit  quelques  bois*,  mais 
pointdegrandesforéls  jla  vigne  sauvage  donne  d'assez  l>uns 
raisins.  Le  poirier  épineux  orne  les  campagnes  qui  produi- 
sent le  tremble,  le  pin  et  le  cotonnier  a  feuilles  étroites. 

Au  Mexique  la  ve'gétation  varie  comme  la  tempéra- 
ture. Dans  la  région  chaude  le  palmier  à  éventail,  la 
Tourneforiie  vebuU'e,  la  céphalante  à  feuilles  de  saule, 
ï amaranthine  globuleuse,  le  calebassier  pinné,  la  bi- 
^nonie  à  feuilles  d'osier,  lu  5a«^e  occidentale,  le  panic 
élargi,  la  bauhinc  raide,  le  courbaril  e'mousse,  et  la  mal- 
pighie  a  feuilles  de  sumac,  s'élèvent  sur  les  pentes  des 
montagnes  jusqu*îi  la  hauteur  de  200  toises.  Le  bananier 
sVtend  depuis  le  bord  tïc  la  mer  jusqu'au  niveau  de  n^5 
toises.  La  région  temjïérée,  depuis  aoo  jusqu*à  1100  toi- 
ses, produit  \g  poirier  il  longues  cosses,  le  liseron  arbo- 
rescent, la g-^o^H/rtZ/e  mexicaine,  la-ueVon/^^ue  de  Xalapa, 
le  cobea  grimpant,  \^.  ^atlilitr  mou,  Yarboitsierli  Heurs 
épaisses,  le  laurier  de  Cervantes,  le  daphné  à  feuilles  de 
saule,  et  Vd  fritiilairc  à  barbe.  Dans  la  région  froide,  qui 
s'étend  depuis  1 100  toises  juscju'à  a,35o,  on  voit  le  chêne 
à  tronc  épais  {quercus  crassipes)^  la  rose  mexicaine. 
Faune,  qui  s'arrête  à  i85o  toises,  le  cheiroslemon  plata* 
noïdes y  la  krameria ,  la  ^ifalériane  à  feuilles  cornues,  le 
datura  superba ,  la  sau^e  cardinale,  \e  fraisier  mexi- 
cain, Varbousier  à  feuilles  de  myrte,  la  poientille  naine, 
e\.\  alisier  denté.  Les  sapins  ne  finissent,  dans  cette  région] 
qu'à  a,o5o  toises;  on  voit  sur  la  limite  des  neiges  iarena- 
ria  bryoides  et  le  ckelone  genîianaïdes. 

Le  Mexique  produit  divei-ses  espèces  de  cerisiers, 
fraisiers,  de  mûriers,  de  pommiers  et  de  noyers;  le  mar- 
gney ,  variété  de  l'agave,  donne  la  boisson  nommée  pul'  m 
que  :  ses  libres  fournissent  <lu  fd  et  du  papier,  ses  épinrt 
sei^enl  de  clous  et  d'épingles.  Le  canton  de  Xalapa  pro-  a 
duit  le  coni*olyulus  jalopa  ou  vrai  jalap,  et  Vepidendrum^ 
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vtmiîlai  le  baume  de  capwi  et  celui  de  tolu  proviennent 
de  deux  arbres  nommés  le  copaifera  officinalis  et  toluifera 
halsamum.  La  flore  mexicaine  a  déjà  fourni  aux  jardins 
d'Europe  la  délicate  mentzelia,  les  dahlias^  le  sisyrifi' 
thium&\x\éy  le sahiajuigens ,  et  TA^AVin^Ae  lournesol. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  la  ve'ge'lation  de 
TAraérique  méiidionale.  Depuis  les  Lords  de  l'Oce'an  jus- 
,«|u'à  lyOoo  mètres  déle'vation,  on  aperçoit  de  magnifiques 
palmiers;  le  jasmin  et  le  datura  embaument  l'air.  Les  co- 
cotiers croissent  sur  les  bords  de  la  mer,  et  couvrent  de 
leur  ombre  les  cactus,  les  mangliei-s  et  plusieurs  plantes 
salines.  Au-dessus  de  la  réf^ion  des  palmiers  commence 
celle  du  chinchona  ou  quinquina  et  des  fougères  arbores- 
centes :  le  premier  s'arrête  à  c45o  toises ,  les  secondes  à 
800.  Près  du  chinchona  croissent  quelques  liliacées  et  di- 
verses cucullaires.  Des  mousses  du  plus  beau  vert  ibrment 
de  belles  pelouses;  les  ravins  cachent  une  multitude  (Ta- 
rum  €t  iïoxalis.  Les  chênes  ne  commencent  qu'à  la  hau- 
teur de  1700  mètres  ;  à  1800  mètres  plus  haut  on  ne  voit 
plui  que  des  arbustes  :  ce  sont  des  herberides ,  des  harna- 
de$ia  et  des  duranta;  le  sol  est  couvert  de  diverses  calcéo- 
laires*  Les  plantes /7/ia/7eVog«mej  disparaissent  k  a,36o 
toiseSy  et  les  lichens  les  remplacent  jusqu'aux  neiges  éter- 
nelles. 

A  la  Nouvelle-Grenade j  dans  les  Andes  dtt  Quindiu, 
on  voit  des  cypiès,  des  genevrieis,  des  sapins,  des  passiûo- 
res  en  arbres  et  des  bambous.  Le  suc  du  fruit  d*un  cestreau 
(cestrum  tincto rium )  ûoime  la  meilleure  encre  connue. 
Sur  le  plateau  de  Chipa  croissent  lazaléa,  le  quinquina 
jaune,  des  bi^nonia,  des  chênes,  des  aunes,  et  d'autres 
plaot£S  encore  qui  rappellent  la  véfçétation  de  KEurope , 
tandis  qu'a  sa  base  croissent  les  palmiers,  les  bananiers 
et  la  canne  à  sucre  :  il  n'y  a  cependant  que  87  toi:ies  de 
hauteur  entre  ces  deux  sortes  de  végétation. 

Les  forêts  du  Pérou  fournissent  des  bois  précieux,  des 

t gommes  odoriférantes  et  des  résines  médicinales.  La  noix 
muscade  et  la  cannelle  croissent  dans  la  Montanna-ReaU 
IL  H 
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I  les  plaines  sont  couvertes  de  taillis  de  cacaoyers,  de  pal- 
miers et  de  quinquinas.  Le  cirier  de&  Andes  occupe  une 
grande  élévation. 

Au  Chili,  les  Andes  sont  couvertes  de  forêts  immenses 
dont  les  arbres  atteignent  une  taille de'mesurée  :  les  oliviers 
y  ont  jusqu'à  trois  pieds  de  diamètre.  Le  docteur  Berlero 
a  reconnu  que  l'étendue  conaprifie  entre  Valpaiaiso,  Ran- 
çonna et  San-Fernando,  offre  dans  sa  végétation  les  plxis 
grands  rapports  avec  celle  du  midi  de  rEiirope,  principa- 
lement avec  celle  de  Tllalie,  Parmi  les  espèces  nouvelles 
du  Chili}  qu'il  a  décrites  en  iBsp,  ce  botaniste  en  cite 
quelques-unes  assez  importantes  :  telles  sont  la  cassia 
Jlexuosa,  arbrisseau  remarquable  par  la  beauté  de  ses 
feuilles  et  de  ses  fleui*s,  et  qui  croît  spontanément  dans  les 
bosquets  sur  le  chemin  de  Valparaiso  ;  le  centaurea  chilert*^ 
siSf  Tune  des  plus  belles  de  son  genre,  et  Tune  des  plui 
dignes  d'être  cultivées  dans  les  jardins  ^  le  cocos  chilensi 
de  MoHna  ,  le  plus  majestueux  des  palmiers  du  Chili ,  qui 
croît  au  pied  des  montagnes,  et  qui,  méritant  de  former 
un  genre  nouveau ,  a  reçu  de  M.  Bertero  le  nom  de  Mo-  j 
linea  micrococos.  <■ 

Les  terres  basses  de  la  Guyane  où  séjourne  l'eau  de  la 
mer,  produisent  des  palétuviers;  celles  qu'inondent  les 
eaux  douces  se  couvrent  de  joncs  et  reçoivent  le  nom  de 
savanes  noyées  ;  les  savanes  sèches  ont  d'excellens  pâtu- 
rages. Les  arbres  fruitiers  les  plus  communs  de  ce  pays, 
sont:  les  palmiers,  le  prunier  monbin  et  la  grenadille. 
Il  fournit  à  la  médecine  la  violette  ytomhou ,  espèce 
d'ipécacuanhn-,  le  coste  arabique,  la  gomme  copahujle 
dolichos  pruriena  et  la  potaîie  a  mère.  Les  arbres  des  foréls 
sont  les  bananiers  et  les  palétuviers,  qui  ne  servent  qu^au 
chanffage  ;  le  îicaria,  nomme'  aussi  bois  de  rose  ;  XefAroîe 
ou  bo  is  satiné  ;  l'aca  j  ou  ;  deux  espèces  d'icica,  qu'on  nomme 
cèdre  noir  et  cèdre  blanc;  le  cotonnier  sauvage,  qui  atteint  - 
la  pieds  de  circonférence;  et  \g  simira^  qui  donne  une  ^ 
belle  couleur  rouge.  Ces  forêts  sont  presque  irapenétia* 
bleji,  tant  elles  sont  remplies  de  lianes,  d'arbrisseaux 
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d'nutres  planles  qui  enlacent  les  plus  grands  arbres.  On 
tiouve  au  Brésil  une  grande  quanLité  de  plantes  amèreSy 
des  rubiacées,  des  légumineuses  y  des  composées  et  des  eu- 
phorbiacées.  Les  fougères  et  les  aroïdes  sont  nombreuses, 
ainsi  que  les  cypéracées  et  les  graminées.  Les  salicornes 
y  sont  Ircs-riches  en  soude.  Aucun  pays  ne  produit  d'aussi 
beaux  bois  de  construction:  un  seul  arbre  suffit  pour  faire 
uo  canot  qui  peut  contenir  5  à  600  tonneaux  de  sucre  et4B 
rameurs. On  emploie  pour  la  teinture  le  bois  du  Brésil  ou 
de  Fernambouc  :  le  ve'ritable  nom  de  cet  nrbre  est  bré- 
iillet  {ccesalpinia)\  il  vient  h  la  bauteur  des  chênes;  sa 
feuille  resscuîble  à  celle  du  l>uis,  et  sa  fleur»  du  plus  beau 
rouge,  h  celle  du  muguet.  Le  manioc  croît  partout  en 
abondance.  Les  goyaviers,  les  citronniers,  les  orangers,  et 
Tespèce  appelée  pamplemousse  soiït  communs  sur  la  cote. 
Le  figuier  de  Surinam  se  plaît  parmi  les  ronces.  Le  man- 
gaièa  ou  mamei  {mammcn),  qui  croît  aux  environs  de  Ba- 
hia,  porte  une  ileur  qui  change  l'esprit-de-vin  en  une  li- 
queur aromatique,  et  dislllie  une  gomme  qui  tue  les  in- 
sectes nuisibles  connus  sous  le  nom  de  chiques. 

Le  Paraguay  possède  plusieurs  arbres  à  gomme,  entre 
autres,  celui  qui  donne  le  sang-de-dragon;  la  cannelle 
5auvage  croît  dans  les  bois;  les  cannes-à-sucre  viennent 
dans  les  lieux  bumides  ;  le  thé  ou  Therbe  du  Paraguay  est 
la  feuille  d'une  espèce  dt/cx  de  la  grosseur  d*un  pommier 

moyen. 

Dans  la  Patagonie  les  plaines  sont  slëriles,  mais  les 
montagnes  se  couvrent  de  forêU  ;  on  y  remarque  une  es- 
pèce de  palmier  ou  de  fougère  arborescente  ,  et  un  bou- 
leau (  hetuîa  antarctica)  qui  parvient  souvent  à  35  pieds 
de  circonfërence. 

Un  coup  d'oeil  sui"  la  zoologie  américaine  fera  voir  la 
différence  absolue  qu'elle  offre  avec  celle  de  Tancien  con- 
Uneiït .  A  Texception  des  oui  s,  des  renards,  et  des  rennes,qui 
lïcredoutent  pas  la  7.one  glaciale;  à  l'exception  des  phoques 
•t  des  retace's,  liabitans  de  tous  les  rivages;  à  lexception 
des  sarigues  ou  didelphos ,  les  animaux  des  deux  Ame'riquea 

a4. 
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paraissent  former  des  espèces  particulières  ou  du  moins  des 
races  distinctes,  L'ours  blanc  ,  célèbre  depuis  long-lcm 
par  sa  bardicsse  et  sa  voracité  ^  qui  le  portent  à  altaqu 
rbomme  et  à  détruire  un  grand  nombre  d*animaux  ,  ha 
Lite  les  glaces  e'tcrnelles  voisines  du  pôle  et  les  côtes  du 
Groenland^  oii  il  passe  Thiver  dans  une  sorte  de  léthar- 
gie presque  complète.  Un  ours  plus  terrible  encore,  Vours 
fôroce  f  dont  la  tuille  atteint  S  k  g  pieds^  habite  les  mon* 
tagnes  Rocheuses  et  les  points  les  plus  e'ieves  du  plateau 
du  Missouri.  Dans  le  nord  de  TAm^iique,  l'orignal ,  ana- 
logue à  Tëtan  de  l'Europe^  habile  les  furets  marécageuses: 
il  en  est  de  même  de  l'élan  que  les  peuples  de  l'Amérique 
septentrionale  appellent  caribou.  Le  cerf  wapiti  au  Ca- 
nada ci  dans  les  vallées  du  h^iut  Missouri ,  est  employé  par 
les  naturels  à  tirer  leurs  traîneaux:  un  animal  du  même 
genre  y  mais  avec  des  formes  plus  sveltes,  a  reçu  dans  le 
pays  qu'il  habite  le  nom  de  cerf  de  Virginie.  Le  Canada 
nourrit  aussi  une  esjîècede  ntouton  appelée  mouflon  d'A- 
mérique. Le  bison  et  J'ovibos  musqué  paissent  depuis  les 
lacs  du  Canada  jusqu'aux  mers  de  Californie;  les  plaines 
du  Missouri  nourrissent  le  loup  de  prairie,  animal  qui  vit 
en  troupes  nombreuses,  chasse  lesdaims  et  mange  quelque- 
fois des  fruits;  le  lynx  ou  le  chat-tigre  habite  la  Caroline; 
enfin  l'hermine,  la  marte,  le  castor,  l'écureuil,  la  loutre, 
le  raton  et  la  sarigue  à  oreilles  tricolores  se  trouvcut  dans 
différentes  contrées  de  TAmérique  septentrionale. 

Au  nombre  des  reptiles  que  Ton  y  trouve,  il  en  est  deux 
que  nousdevons  citer  :  le  seipeni  à  sonnettes,  dont  rappro- 
che répand  chez^tous  les  êtres  la  crainte  et  l'épouvante;  elle 
caïman  à  museau  de  brochet ,  celui  de  tous  les  crocodiles 
qui  remunte  le  plus  Intut  vers  le  nord  :  on  assure  même 
qu'aux  approches  de  l'hiver  il  s'enfonce  dans  la  vase  des 
rivières  et  y  reste  engourdi  d*un  sommeil  léthargique  si 
profond,  qu^on  peut  le  couper  en  morceaux  sans  qui! 
donne  aucun  signe  de  sensljilité. 

Parmi  les  oiseaux  particuliers  à  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  le  plus  connu  est  le  dindon  :  il  s  y  trouve  encore  à 
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JVtat  sauvage  depuis  les  grands  lacs  du  Canada  jusqu'au 
Mexique  méridional.  Dans  la  saison  chaude,  quelques  es- 
pèces voyageuses  de  colibris  s'avancent  au-delà  du  centre 
de  rAme'rique  septentrionale;  plusieurs  espèces  du  genre 
tangara  ont  un  plumage  varié  des  plus  belles  couleurs: 
tels  sont  le  gros-bec  bleu  de  la  Caroline,  le  tangara  du 
Canada,  d'un  beau  rouge  de  feu  ;  le  tangara  verdâlrej  le 
tangara  à  face  rouge ,  dont  le  cou  ,  les  ailes  et  quelques 
autres  parties  du  curps  sont  mélangés  de  bleu,  de  jaune 
et  d'écarlale,  et  qui  vit  sur  le  territoire  des  Osages.  Au 
nombre  des  oiseaux  remarquables  par  leur  chant,  on  cite 
Tespèce  de  grive  appelée  le  moqueur.  Les  aigles,  les  cy- 
gnes, les  goélans,  les  canards  et  une  foule  d'autres,  offrent 
des  différences  plus  ou  moins  marquées  avec  ceux  de  l'an- 
cien continent. 

Les  animaux  de  TÂmérique  du  sud  comprennent  plu- 
sieurs genres  qu'on  ne  retrouve  point  dans  celle  du  nord. 
Le  paresseux  et  faible  aï  {acheus  aï)j  qui  vit  sur  les  arbres 
de  la  Guyane  et  du  Brésil  ;  l'unau  {bradjpus  didactylus)^ 
qui  offre  quelque  analogie  de  formesavec  le  précédent  et 
habile  les  mêmes  contrées  ;  Futile  lama,  qui  sert  à  porter 
de  légers  fardeaux  au  Pérou  et  au  Chili;  la  vigogne  au 
lainage  soyeux^  qui  vit  en  troupes  sur  les  cimes  gla- 
cées des  Andes;  le  pécari^  qui  habite  les  creux  d'arbres  ou 
les  trous  qu'il  rencontre  dans  les  plaines,  et  qui  est  voi- 
sin du  sanglier;  le  cabiaj ,  qui  se  nourrit  de  végétaux  sur 
les  bords  des  grands  fleuves  oii  il  plonge  avec  facilité; 
le  cobaye  y  connu  sous  le  nom  de  cochon  d'Inde;  le 
paca,  l'agouti  et  d'autres  rongeurs;  le  léger  sapajou, 
l'élégant  ouistiti;  le  tamanoir  et  le  tamandua,  dévora- 
teurs  d'insectes;  le  Lalou,  le  chlaniypbore  et  d'autres  éden- 
l^s  écailleux,  diffèrent  essentiellement  de  tous  les  ani- 
baux  de  Tancien  continent,  dont  ils  se  rapprochent  le 
plus.  Le  tapir  était  pour  sa  trompe  considéré  comme  l'éJé- 
pliant  du  ^'ouveau*Monde,  avant  qu'une  espèce  du  même 
genre  eût  été  découverte  dans  l'Inde.  Le  jaguar  et  le 
cocguar  sont^  mais  avec  moins  de  férocité^  dans  le  conli- 
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nent  américain^  ce  que  le  tigre  et  le  léopard  sont  dan^] 
FÀsie  et  F  Afrique.  Le  Lœuf  et  le  cheval,  importe's  d'Eu-; 
rope  en  Amérique,  y  sont  devenus  sauvages  et  parcourent' 
en  troupes  nombreuses  les  vastes  plaines  de  la  zone  tem- 
pérée. 

Quatre  espèces  de  caïmans  habitent  les  fleuves, les  lacs 
et  même  les  marais  des  rtfgions  méridionales  deVAméri- 
quc  ;  les  tortues  Fourmillent  dans  rOrénoque  et  l'Amazone; 
le  redoutable  devin  {boa  constrictor) ,  objet  du  culte  de 
quelques  peuplades,  et  plusieurs  espèces  du  même  genre, 
l'diaps  et  d'autres  serpens  plus  ou  moins  dangereux,  ainsi 
que  divers  reptiles  qu'il  serait  trop  long  de  nommer,  hâ- 
tent les  mêmes  régions. 

Les  éclatantes  perruches,  le  joli  culibii,  Tara  qui  se 
distingue  par  les  riches  couleurs  de  son  plumage,  le  ca- 
michi  à  la  voix  retentissante;  rintelligent  agami,  qui 
dans  Téta t  de  domeïîticilé  est,  comme  le  chien,  le  fidèle 
gardien  de  la  maison;  le  jabiru,  fléau  des  reptiles-,  le  rliéa 
nandu  {rkea  americana),  presque  aussi  grand  et  non 
moins  ngile  que  l'autruche  ^  le  maraii  et  le  hucco,  dont  la 
chair  est  recliercbée  pour  sa  délicatesse  ;  plusieurs  espèces 
de  cathartes  ;  le  condor,  qui  habite  les  cimes  les  plus  éle- 
vées des  Andes,  et  le  toucan,  dont  le  bec  énorme  est  pres- 
que aussi  grand  que  le  reste  de  son  corps,  sont  les  princi- 
paux oiseaux  de  TAmérique  méridionale. 

Les  naturels  de  cette  partie  du  globe  sont,  en  général, 
d'une  taille  élevée  et  bien  proportionnée.  Ils  ont  le  teint 
bronzé  ou  d'un  rouge  cuivré,  la  chevelure  longue,  noire 
et  peu  iburniej  la  Larhe  rare  et  semée  par  bouquets;  le 
front  bas,  les  yeux  alongés  et  dirigés  par  en  haut  vers  les 
tempes;  les  pommettes  avancées,  le  nez  un  peu  camus, 
les  lèvres  étendues,  les  dents  aigucs  et  serrées;  la  tête  car- 
rée, la  face  large  sans  ê\re  plate,  mais  s'amincissant  vers 
le  menton  j  ]a  poitrine  hiiLile,  les  cuisses  grosses,  lesiam* 
bes  arquées,  les  pieds  grands  et  le  corps  trapu.  Il  ny  a 
pas  de  race  sur  le  globe  chez  laquelle  l'os  frontal  soit  na- 
tiuellement  plus  déprimé  en  arrière.  «  Tels  sont  les  carac- 
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lères  généraux  et  dislinclifs  de  toutes  les  nations  améri- 
caincSy  à  Texception  peut-être  de  celles  qui  occupent  les 
régions  polaires  aux  deux  extrémités  (i).  Les  Esquimaux 
bypeiboréens,  ainsi  que  les  Puelcbes  méridionaux,  sont 
au-dessous  de  la  taille  moyenDe,  et  présentent  dans  leurs 
traits  et  dans  leur  fionformatioa  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  les  Samoïèdes  (a^.Les  Âbipons,  et  plus  encore 
les  Patagons  au  sud,  ont  une  stature  gij^antesque.  Cette 
constitution  forte  et  musculeuse^  jointe  à  une  forme  élan- 
cée ,  se  retrouve  en  quelque  sorte  chez  les  habitans  du 
Chili ,  ainsi  que  chez  les  Caraïbes,  qui  habitent  les  plaines 
du  delta  de  TOrénoque  jusqu'aux  sources  du  Eio-.Blan- 
CD  (3),  et  chez  les  Arkansas,  que  l'on  compte  parjui  les  sau- 
vages les  plus  beaux  de  ce  continent  (4)-  » 

La  population  indigène  de  l'Amérique  ne  forme  qu'en- 
viron 1,000,000  d'individus^  dont  600,000  appartiennent 
au  nord  et  400^000  au  midi< 
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(1)  G.  FonUfT,  yoyage  aux  câtCM  nord-ouest  Je  VAmdritjue  ,  111,  65. 
CUoa ,  Ifotic^  PùMlontfue  et  phyii^ue  sur  l*A.méri^uc  méridionaic ,  IL  Va- 
\Mt,  Sur  ta  population  de  V/lmcritfuc  ,  G3  et  63. 

(s)HeftrQe,  Voyage  d  VOcéan  du  nord  ^  iS?.  Cbaileroîs,  4^* 

(3)  A.aeHumboldkfl,  384. 
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CHAPITRE  LXXXI. 

Description  des  États-  Unis  de  l'Amérique  septentrionale, 

«  La  paix  de  1 763  avait  rendu  TAnglelerre  raaîlresse  de 
toute  rAméiique  septcQtrionalc  jusqu'au  Mississipi.  Les 
colons  anglais  sentirent  leur  force;  les  tentatives  que  le 
gouvernement  do  la  métropole  fit  pour  les  soumettre  h  des 
taxes  nouveHes,  excitèrent  les  l'eux  caclic's  de  la  rébellion. 
La  bataille  de  Bunkershillj  en  1775,  apprit  aux  bommes 
pre'voyans  combien  les  Américains  seraient  diÛiciles  à 
vaincre  sous  le  prudent  et  valeureux  Wasliinglon.  Bientôt 
on  vit  le  sage  Franklin  poser  les  bases  de  la  constitution. 
L'indépendance  fut  proclame'e  le  4  juillet  1 776.  La  France 
et  riispagne  conclurent  une  alliance  avec  la  nouvelle  ré- 
publique. Les  Anglais,  après  avoir  vu  leurs  armes  bumi- 
lie'cs  par  les  défaites  de  Burgoyne  et  Cornwallis,  recon- 
nurent Tinde'pendance  des  États-Unis,  composés  alors  de 
treize  provinces,  m  A  la  même  époque,  une  portion  du 
Canada  fut  ce'dée  k  la  nouvelle  république^  en  ido3,  elle 
acheta  la  Louisiane  à  la  France;  dans  ces  dernières  années, 
TEspagne  lui  céda  quelques  portions  de  lerritoiie  qui  dé- 
pendaient autrefois  du  Mexique  j  enfm,  par  un  traité  con- 
clu en  1819,  celte  même  puissance  céda  en  18:21  la  Flo- 
ride aux  États-Unis. 

La  confédération  anglo-américaine,  qui  piend  le  nom 
à!Union  et  d'États-Unis  de  V  Amérique  septentrionale  y  et 
que  Ton  désigne  simplement  aussi  sous  celui  d'Etats-Unis, 
forme  aujourd'hui  la  principale  puissance  du  Nouveau- 
Monde.  A  l'époque  oix  son  indépendance  fui  reconnue,  sa 
population  n'était  que  de  a,5oo,ooo  babitans  :  Tinlluencc 
d'un  gouvernement  libre,  d'une  industrie  chaque  jour 
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croissante,  et  d*un  commerce  important  avec  toutes  les 
Hâtions  du  monde,  Ta  quiolnpleedan&respâcede  5o  an- 
Mées.  On  estime  à  i2y5oo,ooo  environ  le  nombre  d'indivi- 
dus qu'elle  renferme.  Le  territoire  anglo-aïuéricain  com* 
prend  un  district  fédéral  y  celui  deColorabia,  renfermant 
la  capitale  y  ^4  Etais  ,  3  territoires ,  et  6  districts,  y  com- 
pris l'immense  district  occidental  ou  de  VOrégurty  qui  n'est 
point  encore  otiiciellemont  organisa. 

Ce  serait  peut-êire  ici  le  lieu  de  donner  une  idëe  de  la 
constitution  américaine.  Chacun  des  ^4  États  est  une 
republique  indépendante  pour  tout  ce  qui  regarde  les 
affaires  locales,  et  est  administre  par  un  gouvernement 
électif  et  une  assemble'e  législative.  La  réunion  des  24 
Etats  forme  la  confédt^ralion  anglo-américaine.  Les  pou* 
voirs  le'gi.slatifs  résident  dans  un  congrès  compose  d'un  sé- 
nat et  d'une  cbambre  de  représentans.  Les  sénateurs,  au 
nombre  de  deux  pour  chaque  Etat,  sont  nommés  pour  six 
ans,  et  sont  divise's  en  trois  séries  qui  se  renouvellent  tous 
les  deux  ans  ;  ils  doivent  être  âgés  de  3o  ans.  Les  repré- 
senlans ,  qui  doivent  en  avoir  au  moins  sS,  sont  élus  par 
le  peuple  à  raison  d'un  par  35, 000  babitans.  Le  pouvoir 
exécutif  est  conûé  à  un  président  et  à  un  vice-président, 
élus  pour  4  fins  f  et  nommés  par  un  nombre  d'électeurs 
égal  à  celui  des  sénateurs  el  des  reprcsenlans  réunis,  et 
que  chaque  Etat  envoie  au  congrès  à  cet  effet.  Le  prési- 
dent doit  élre  âgé  de  35  ans;  le  vice-président  est  choisi 
par  le  sénat  parmi  les  deux  autres  candidats  qui  ont  réuni 
le  plus  de  suffrages.  Le  traitement  du  premier  est  de 
125,000  fr.i  celui  du  vice-président  est  de  3o,ooo.  Ce 
dernier  préside  le  sénat,  mais  il  n'y  a  droit  de  suffrage 
que  lorsque  les  voles  sont  patlagés.  Le  congrès  s^assemble 
au  moins  une  fois  tous  les  ans.  Les  représentans  reçoivent 
une  indemnité  du  trésor,  mais  ils  ne  peuvent  occuper  au- 
cun emploi  du  gouvernement.  Les  bills  d'impôts  sont  pro- 
posés par  la  chambre  des  représentans  :  le  sénat  peut  j 
faire  les  changemcns  qu'il  juge  convenables.  Tout  bdl  doit 
éire  approuvé  par  le  président.  Lorsque  celui-ci  le  renvoie 
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avec  des objeclions,  iln\i  force  de  loi  que  s'il  passe  dansles 
deux  chambres  à  la  majorité'  des  deux  tiers  des  membres. 
Si  le  président  ne  le  renvoie  pas  au  congiès  dans  les  dix 
joDi*s  qui  suivent  sa  presentntion,  le  bill  e^t  censé  approu- 
vé. Le  congrès  propose  des  amendemens  à  la  constitution 
toutes  les  fois  que  les  deux  tiers  des  deux  chambres  le 
trouvent  nc'cessairc,  ou  h  la  demande  dos  deux  tiers  des 
législateurs  des  divers  Etats. 

Pfous  avons  dit  que  la  confédération  anglo-américaine 
comprenait  ^4  Étals  et  i  tenituires.  Un  territoire  n'est 
admis  dans  TUnion  que  s'il  a  tîo,ooo  habitans;  mais  Tad- 
ministration  y  est  différente  de  celle  desEtats  ;  les  habitans 
n'y  jouissent  pas  des  prérogatives  attachées  à  la  qualité  it 
citoyen.  Chaque  territoire  est  administré  par  un  gouver- 
neur que  nomme  le  président  de  la  république. 

A  Texception  de  TEtat  de  la  Louisiane,  qui  est  divisé  en 
paroisses,  et  de  celui  de  la  Caroline  du  Sud,  qui  est  pai^ 
tagé  en  districts,  chaque  Elat  et  chaque  territoire  se  divi- 
sent en  comtés.  Il  est  assez  singulier  que  cette  division,  an- 
térieure à  la  fondation  de  la  répnblique,  ait  été  conservée. 

Il  est  temps  d'entreprendre  la  description  de  cette  inl^ 
fessante  république.  Nous  commencerons  notre  excursion 
chorographique  par  l'Etat  le  plus  scptentrionnal,  celui  du 
Maine,  borné  au  nord  et  au  nord-ouest  par  le  Bas-Canada, 
à  Test  par  le  Nouveau-Brunswick  ,  qui  appartient  à  l'An- 
gleterre; au  sud  et  au  sud-est  par  TAllantique.  Les  prin- 
cipaux cours  d'eau  qui  l'arrosent  sont  :  le  Saint- Jean ,  le 
Penobscot,  la  Sainte-Croid^,  le  Kennebeck,  YyindroseoggM 
etle5acojqui  tous  ont  leur  embouchure  dans  l'Océan  sur 
le  territoire  de  cet  Etat,  à  l'exception  du  premier,  qui  fft 
traverser  le  Nouveau-Brunswick.  C'est  un  pays  élevé  vers 
le  nord  et  l'ouest,  qui  ofï're  au  centre  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, des  plaines  ondulées,  et  un  grand  nombre  de  lacs 
dont  le  plus  grand,  appelé  Moose-Head,  a  7  lieues  de 
large  et  11  de  long.  Le  sol,  quoique  sablonneux,  y  est  gé- 
néralement fertile;  ses  forêts  sont  composées  de  chênes, 
de  pins,  d'érables,  de  bouleaux  et  de  hêtres.  Pordand^ 
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dief-lieu  Je  cet  Etat,  est  une  jolie  ville  située  entre  le  Saco 
et  le  Penobscot,  sur  les  Loids  de  rOce'an.  Ses  maisons  et 
ces  édifices  sont  bâtis  en  hrî([ties;  on  distingue  parmi  ces 
derniers  le  palais  de  justice,  riiôtel-de-ville  et  la  maison 
de  charité'.  On  y  remarque  un  observatoire  d'où  la  vue  s'é- 
tend au  loin  sur  les  innombrables  îles  qui  bordent  la  côle. 
Son  port,  éclairé  la  nuit  par  un  phare  situé  à  85  pieds  de 
ikauteur,  est  un  des  plus  beaux  de  l'Amérique  pi  estdéfendu 
wpar  difTérens  ouvrages  de  tortiUcation.  La  population  de 
I  cette  cité  commerçante  s'élève  à  9  ou  10,000  âmes.  Parmi 
I  les  principales  villes  de  TEtat  du  Maine,  nous  citerons 
}  Eastport^  ville  mariliiue  bâtie  sur  Tile  de  Moose,  qui 
communique  au  continent  par  un  beau  pont  construit  en 
1820;  Halloweil,  port  où  Ton  voit  des  chantiers  de  con- 
struction ;  Bachj  Tune  des  villes  les  plus  cummeiçautes  du 
Maine;  Brunswicky  qui  possède  un  collège,  un  cabinet 

K  physique  et  d'histoire  naturelle,  et  la  plus  belle  galerie 
tableaux  des  Etats-Unis.  La  plupart  des  villes  du  Maine 
renferment  des  écoles  entretenues  aux  frais  de  l'Etal, 

L'Etat  de  New-Hampshire ,  à  l'est  du  précédent,  est 
uo  pays  plat  parsemé  seulement  de  quelques  coUines, 
mais  boiné  au  nord  par  les  raml^cations  des  monts  Allé- 
ghanys.  On  y  voit  aussi  un  grand  nombre  de  lacs.  Ses 
principaux  cours  d'eau  sont  le  Connecdcul  et  le  Merri- 
mack.  Cet  Etat,  rempli  d'établissemens  industriels,  compte 
plasde  5o  manufactures  de  tissus  de  laine,  de  coton  et  de 
lin.  Z>o^'er^  sa  plus  ancienne  ville,  fut  fondée  en  \6i'6\ 
elle  est  située  sur  le  CochetOj  qui  y  forme  une  cascade  de 
4o  pieds  de  hauteur.  Ses  habitans  font  un  commerce  con- 
siilérablc  de  bois  de  charpente.  Concordj  qui  n*est  qu'un 
village  de  aoo  maisons  disposées  en  une  seule  rue,  et  de 
3,000  habitans,  est  sa  capitale.  Un  Heu  beaucoup  plus 
important  est  Portsmouth ,  le  seul  port  de  cet  Etat.  C'est 
une  ville  industrieuse  de  8,000  habitans,  où  Ton  trouve 
une  académie ,  un  athénée  et  cinq  banques  de  commerce. 
E-xeier,  l'ancien  clief-lieu  ,  à  1 1  lieues  au  sud-est  de  Con- 
CorJ,  est  une  petite  ville  assez  bieu  bâtie,  où  lu  cunstiuc- 
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tion  des  navires  est  beaucoup  moins  active  qu'autrefois. 

Le  Vermonl  est  couvert  de  hautes  montagnes  et  abonde 
en  pâturages;  sa  population  guerrière  n*a  pas  de'menti, 
dans  la  guerre  contre  les  Anglais  en  i8i4i  la  rt^putation 
de  bravoure  qu'elle  se'tait  acquise  dans  celle  de  Tinde'pen- 
dance.  Montpellier,  ville  de  2,5oo  âmes,  sur  la  rive  droite 
de  rOnion,  est  le  clief-lteu  de  cet  Etat.  Les  autres  prin- 
cipales villes  sont  Middlcbury ,  où  YOtter-Riifer  forme 
plusieurs  chutes  que  Ton  utilise  pour  des  manufactures; 
Benningion,  où  Ton  voit  plusieurs  forges  et  plusieurs  pa- 
peteries; et  Burlington,  qui  renferme  une  académie  et 
une  université. 

Au  sud  du  précédent,  le  Massachusets ,  couvert  au  nord 
par  divers  chaînons  des  ÂJle'ghanys,  étend  sur  Tocéan  At- 
lantiijue  ses  caps  qui  s*nvancent  en  pointes,  et  ses  golfes 
profonds.  K  L'aspect  de  son  sol  est  varié  à  l'infini ,  et  ses 
côtes  sont  i  iches  de  baies  commodes  qu'ornent  un  grand 
nombre  de  jolies  petites  îles.  Les  bords  de  la  mer  sont  gé- 
néralement arides;  mais  les  terres  de  Fintérieur  sont  très- 
productives  et  cultivées  avec  un  soin  qui  donne  à  toute  la 
campagne  Tair  d'un  riant  jardin.  D*élégantes  maisons  de 
campagne^  de  beaux  villages  et  de  grandes  cités  attestent 
à  chaque  pas  combien  la  population  est  nombreuse  (i).  •• 
Suivant  M.  Levasseur,  sur  une  population  qui  en  1790 
étaitde  370,000  âmes,  et  qui  aujourdlmi  dépasse  53o,ooû| 
65,ooo' personnes  sont  employées  à  l'agriculture,  36^000 
dans  les  diverses  manufactures  de  coton,  de  laine,  de  toi- 
les, de  verrerie,  de  papier,  de  savon,  dans  les  fonderies, 
etc.,  et  1 4^000  environ  dans  le  commerce.  Si  l'on  y  ajou- 
tait le  nombre,  fort  considérable,  de  celles  qui  sont  em- 
ployées à  la  pêche,  celui  des  individus  qui  occupent  dei 
emplois  dans  les  divers  offices  du  gouvernement,  dans  l'ia- 
struction  publique,  etc.,  celui  des  artisans,  tels  que  les 
maçons,  les  charpentiers,  les  tailleurs,  etc.,  etc.,  et  qu'en* 

(i)  Lt^ayette  en  Ame'ritjue  en  iSa^  '*  i8a5,  ou  Jouroal  d'an  TOjl 
aux  Éuu-Unis,  par  A   Levasdctir,  srcrëlatre  du  gcacral  LafayelU 
foison  voyage.  T.  I,  p.  qçj. 
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suite  on  retranchât  du  nombre  total  de  la  population  les 
cofansqui  ne  sont  point  encore  en  âge  de  travailler,  le» 
vieillards  et  les  infirmes  qui  ne  le  peuvent  plus ,  on  verrait 
combien  est  petit  dans  cet  Etat  le  nombre  des  oisifs.  Aussi 
de  cette  activité  industrielle  re'sulte-t-ïl  dans  les  familles 
une  aisance  qui  frappe  d'étonnement  TEurope'en  qui  visite 
pour  la  première  fois  celte  contrée;  et  cependant  elle  n'est 
pas  la  plus  industrieuse  de  la  confédération  américaine. 
Le  dimanche,  ajoute-t-il,  il  est  impossible  de  distinguer  à 
la  mise,  et  Ton  pourrait  même  dire  aux  manières,  un  ar- 
ttssn ,  de  ce  que  Ton  appelle  dans  la  socif^'té  un  gentleman; 
la  multiplicité  des  écoles,  et  le  droit  qu'a  tout  homme  de 
^occuper  des  affaires  publiques^  répandent  jusque  chez 
es  artisans  une  instruction  et  une  rectitude  de  jugement 
ju'on  chercherait  vainement  dans  les  classes  moyennes  de 
^ance. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  est  surtout  très-remarqua- 
die  à  Boston^  la  capitale  du  Massachusets.  Cette  ville,  qui 
(lionore  d'avoir  vu  naîtie  le  célèbre  Franklin,  est  située 
tur  une  péninsule  au  fond  de  la  baie  de  Massacbusets.  Les 
-aes  de  la  vieille  ville  sont  irié^ulières^  mais  dans  les 
jnartiers  neufs  régnent  Télégance  et  Tuniformité,  Son 
[>orC,  l'un  des  meilleurs  des  Etats-Unis,  est  assez  spacieux 
[K»ar  contenir  5oo  vaisseaux  à  Tancre  :  Tentrée  en  est 
îùroite  et  bien  défendue.  Cette  cité  commerçante  couvre 
le  ses  navires  toutes  les  mers  du  globe.  En/ête  de  ses 
principaux  édifices  on  doit  placer  riiôtel-de-ville,  bâti 
tar  une  hauteur  d'où  Ton  jouit  d^une  vue  magnifique  sur 
le  fort  et  les  fertiles  campagnes  environnantes^  le  Faneuil- 
UjII,  où  se  tiennent  les  assemblées  publiques;  le  théâtre, 
tedouane,  la  bourse,  vaste  édiBce  qui  contient  ^oa  salles, 
!t  tiD  immense  bâtiment  k  4  étages  renfermant  les  tnaga- 
àns  du  commerce,  et  un  bel  observatoire.  Parmi  ses  pla- 
9tt  publiques  nous  mettrons  en  première  ligne  celle  de 
Franklin-,  enfin  au  nombre  de  ses  monumens  on  doit  dis- 
iogner  la  statue  de  Washington.  Boston  est  une  des  villes 
le  rUnioD  qni  possèdent  le  plus  d*établissemens  littéraires. 
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Son  magnifique  alht/née,  ses  Libliullièques,  ses  soci^t^ 
savantes  et  phîlanthiopiques,  ses  e'coles  et  ses  hôpitaux, 
la  placent  au  premier  ranj^  parmi  les  cités  du  Nouveau- 
Monde.  Sa  population  y  qui  e'tait  en  1800  de  25,ooo  âraeS| 
est  aujourd'hui  plus  que  doublée. 

Charles t OU' n,  à  un  quart  de  lieue  de  Boston,  est  ui 
jolie  petite  ville  de  7,000  liabitans,  importante  par  sf 
arsenal  et  ses  chantiers  de  construction.  A  Cambridge . 
peu  plus  loin,  on  remarque  une  université  connue  sous 
nom  de  collège  de  Harward^  son  fondateur  :  il  renferme  ^ 
de  belles  collections  et  une  bibliothèque  de  So^ooo  volu*  -: 
mes.  Cest  dans  cette  petite  ville  que  fut  établie  la  pr^l 
mière  imprimerie  des  Etats-Unis.  Salem,  à  cinq  lieues dPB 
la  capitale  ,  s'enrichit  par  ses  pêcheries  et  son  commerce 
avec  les  Antilles.  Ncwbury^Port,  Marhlehead,  Glouces'  l 
ter,  Plymoutlij  Ljnn,  Barnstahîe ,  dont  le  port  s'obstrue 
par  une  barre  dcsa!>le,  Beverly ,  Digkton ,  [irèsde  laquelle  ^_ 
on  voit  une  inscription  hiéroglypliique  qu*on  n*a  P^^AI 
encore  expliquée,  sont  des  villes  industrieuses  et  rich^k 
qui  rivalisent  cntie  elles  pour  la  pêclie  et  le  comniercR. 
Les  îles,  petites  mais  très-peuplées,  de  Martha's~ f'iruh  - 
yard  et  de  Nantuchetty  dépendent  aussi  du  Massachusets.  • 
La  première  a  des  fabriques  de  lainn^^e  et  i^es  salines^  la 
seconde  nourrit  un  grand  nombre  de  moutons  et  de  bétes 
à  cornes,  et  s'enrichit  par  la  pêche  de  la  haleine. 

Dans  le  petit  Etal  de  Rhodc-Island,  qui  fut  fondé 
des  Anglo-Américains  de  la  secte  des  Baptistes,  nous 
marquerons  le  port  de  Providence,  Tun  de  ses  deux  cbe 
lieux, sur  la  riviL're  du  même  nom.  Celte  ville  est  éléga 
ment  bâtie  et  renferme  des  manufactures  et  des  établi 
mens  irinstruction.  Quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  de  17,0 
liabitans,  on  y  publie  cinq  journaux.  Newport,  sur  Fîl 
de  Rliode,  qui  donne  son  nom  à  cet  Etat,  en  est  le  secoDi 
chef-lien  :sa  population  est  moitié  moins  considérable  q 
celle  de  Providence.  La  ville  maritime  de  Bristol  est  u 
des  mieux  situées  de  cet  Etat  pour  le  commerce. 

Le  fleuve  du  Conneciicut  donne  son  nom  à  Tun 
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ats  les  plus  peuplé»  relativement  à  sa  superficie.  C'est  un 
ys  géne'raleuient  uni,  dont  les  eaux  se  dirigent  vers  le 
•Ife  de  Long^-Island.  Deux  villes  y  partngent  le  rang  de 
ef-Heu  ;  Tune  est  Hartford,  sur  la  rive  droite  du  Con- 
ciicuty  à  16  lieues  de  TemboucLure  de  ce  fleuve.  Plu- 
?ars  élejans  e'dilices  ornent  celte  indiisli  ieuse  elle,  peu- 
ëe  de  5,000  âmes.  L'autre  chef-Jieu  est  New'-Haifen^  à 
mboucbure  du  Quinniplack,  dans  le  golfe  de  Long-I»* 
ad  :  elle  est  un  peu  plus  peupk^c  que  la  précédente,  et 
ysséàe  un  collège  regarde*  comme  l'un  des  plus  beaux  et 
»  plus  florissans  des  Etats-Unis.  Norwich,  assez  bien 
Iti,  fait  un  commerce  important.  Coniwall  y^o^shàe  une 
cole  pour  l'éducation  des  jeunes  gens  appartenant  aux 
ations  indigènes  de  f  AmeVique. 

A  l'ouest  du  Connecticut  et  du  Wcrmont,  s'étend  le 
rand  Étatde  Ne^v-York,  qu'arrosent  deux  beaux  fleuves, 
lludson  et  le  Saint-Laurent.  Il  est  traversé  par  les  monts 
Mëghanys  ;  mais  au-delà  de  ces  monLs  le  pays  est  uni ,  et 
Fsol,  formé  d'un  riche  terreau,  jouit  d'une  grande  ferti- 
Uë.  Oq  se  fera  wne  idée  de  Tactiviié  de  son  industrie,  lors- 
Ton  saura  que,  dans  ces  derniers  temps,  on  y  comptait 
o  usines  et  forges,  \ii  moulins  à  huile,  fjjipS  à  scie, 
64  à  farine,  et  iaa'2  à  foulon,  1229  distilleries,  a,io5 
iques  de  potasse ,  1 89  manufactures  de  tissus  de  laine 
3  -6  de  tissus  de  coton.  On  pourra  apprécier  la  civilisa- 
de  ses  babilans,  en  remarquant  que  l'on  y  compte  un 
aot  sur  quatre  individus 5  que,  sur  une  population 
i,ftoo,ooo  babitans,  8,600  écoles  étaient  fréquentées 
4'>8,ooo  enfans;  que  Ton  y  publie  160  journaux  et 
rages  périodiques,  et  qu'il  renferme  6  grands  collèges, 
olc&de  médecine  et  36  académies. _^Ma77^,  chef-lieu  de 
riche  État,  s'élève  sur  la  rive  occidentale  de  l'Kudson. 
tevilte,ditM.  Levasseur,  n'offre  point  un  aspect  agréa- 
le  terrain  est  partout  inégal;  ses  rues  sont,  il  est  vrai, 
es  et  bien  alignées,  mais  l'architecture  des  maisons  est 
mauvais  goût,  et  rappelle  beaucoup  les  vieilles  villes  de 
klJefnagne.  A  l'exception  du  Capitole,  il  n'y  a  point  de 
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bâtimcns  qui  aient  l'aspect  monumental;  celui-ci  produit  i 
un  assez  bel  effet  par  sa  situation  sur  une  e'minence  qui 
termine  une  fort  belle  rue  appelée  Siaie-street,  Ce  mo- 
nument, qui  sert  a  la  fois  au  sénat,  à  la  chambre  repré- 
sentative, aux  cours  de  justice,  à  la  société  des  ails,  à 
celle  d'agriculture,  etc.,  et  qui  renferme  la  bibliollièque, 
est  construit  en  granité  pris  sur  les  bords  de  THudson,  cl 
les  colonnes  ,  ainsi  que  tous  les  ornemcns  extérieurs,  sont 
en  beau  raarhie  blanc  tiré  des  caiTÎères  du  MassacbusetSé 
La  façade  principale  est  d'ordre  ionitjue}  la  plupart  des 
salles  sont  décorées  et  meublées  avec  un  Jnxe  que  Ton  ad- 
mire d'abord,  mais  qu'ensuite  on  ne  peut  s'empécber  de 
blâmer  quand  on   apprend  qu'il  a  jeté  Tadiuinislration   i 
municipale  dans  des  dettes  qui  ,  nécessairement,  retom*  J 
bent  à  la  charge  des  administrés.  »  Comme  place  de  com-  H 
merce,  Albany  est  une  des  villes  les  plus  considérables  de  Ij 
l'Union;  un  canal,  ouvert  en  iSaS,  lui  facilite  avec  le  I 
lac  Erié  des  communications  qui  accroîtront  encore  Fac- 
tivité   de   son   comuierce.  5a   populaliou    est  d'eaviro: 
ao,ooo  âmes. 


H^ 


Trojr,  sur  le  bord  de  l'Hudson,  renferme  environ  8,000 
babitans  ;  mais  par  sa  fabrifjue  d'armes,  ses  toileries  et  son^ 
commerce,  elle  tient  le  premier  rang  après  Albany,        fl 

Après  avoir  vu  Hudson,  qui ,  sur  les  bords  du  (leuvc,    j 
possède  d'importans  clianliers  de  construction,  Euffaloûj^ 
situé  à  rendroit  où  fe  Niagara  sort  du  lac  Elrié,  seule  vill^H 
delà  partie  occidentale  de  1  Etat  de  New-York  qui  possède 
un  port  J  Newhurg,  petite  ville  intéressante  par  ses  manu- 
factures et  son  importante  biasserie;  Pougheepùe,  com 
mune  de  5,ooo  habilans,  possédant  3  imprimeries, 
livrent  chacune  un  journal  par  semaine,  nous  arrivero 
\  New- York,  situé  à  l'extrémité  méiidîonale  de  1 
qui  porte  son  nom,  sur  le  bord  de  l'Océan.  Cette  ville 
la  plus  considérable  de  toutes  celles  que  nous  venons 
parcourir  :  on  lui  donne  180,000  âmes.  Elle  est  irré 
lièrement  bâtie;  ses  anciens  quartiers  sont  composés 
rues  étroites  et  tortueuses  ^  mais  les  nouveaux  ne  renf< 
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iiicnt  que  (les  rues  larges,  droites  et  bien  alignées.  Il  faut 
dire  cependant  que  le  nombre  de  celles  qui  la  déparent 
se  réduit  à  5  ou  6  foiiuces  des  premières  constructions 
élevées  sur  la  rivière  de  TEst  par  les  tloUaadais  ses  fonda- 
teurs. La  plus  belle  et  la  plus  comnierçanlc,  appelée 
Broadwaj,  la  traverse  sur  une  longueur  de  plus  d*unc 
lieue,  et  sur  une  largeur  de  8o  pieds.  La  largeur  des  trot- 
tuîiSy  l'élégance  des  maisons ,  la  richesse  et  la  variété  des 
magasins,  la  foule  toujours  active  qui  Tanime,  font  de 
cette  rue  une  des  promenades  les  plus  intéressantes  $  mais 
ce  qui  la  dépare  c'est  le  cimetière  immense  qui  borde  un 
de  ses  côtés,  et  dont  les  passans  ne  sont  séparés  que 'par 
une  grille  en  fer.  Cette  vue,  dit  jSL  Levasseur,  contraste 
d*une  façon  pénible  avec  la  juic  folâtre  des  groupes  de 
jeunes  filles  qui  à  cha(|ue  instant  passent  d*un  pied  léger 
devant  ce  triste  asile  de  la  mort  (i). 

Les  édifices  publics  de  cette  grande  ct#é  surpassent  en 
J)eauté  ceux  des  autres  villes  des  Etats-Unis;  Tbôtel'-de- 
villc  est  le  plus  magnifique  de  tous  :  il  est  en  partie  bâti 
(^n  marbre,  mais  le  couronnement  de  ce  palais  est  en 
buis  peint.  Si  la  prison  de  TÉtat  est  vaste^  la  maison  de 
l)ienfaisance  la  surpasse  encore  en  étendue  :  la  façade 
de  son  principal  bâtiment  est  de  32o  pieds.  On  compte 
dans  cette  ville  79  églises,  dont  iî>  appartiennent  aux 
f'piscopalicns,  14  aux  presbytériens,  10  aux  réformés, 
1  '6  aux  méthodistes,  1  o  aux  anabaptistes,  a  aux  luthériens, 
1  aux  catbolicpics,  qui  y  ont  un  évajuc,  etc. Nous  n'essaie- 
rons pas  d'énuméror  los  étaLIlsseme/is  de  bienfaisance  et 
d'instruction  renfcraiés  dans  New- Yoik;  nous  dirons  seu- 
lement (ju'on  peut  la  rcgindcr  comme  la  ville  de  toute  TA- 
njérique  (jui  occupe  le  plus  i^rand  nombre  de  presses,  et 
comme  le  centre  j)rincip:il  du  commeice  de  librairie  de 

m)  Une  lin  rrcriiU:  iulrnlit  1rs  inlinmationit  rliiiis  oc  cinicitùrr,  et  con- 
(l.itiiiio  li-s  iiitVniîlL'urs  à  iiii'-  iu-MiuIr  ilr  ico  (ii>IIars.  Oliu  mesure  satisfait 
•Iiu'l'iurs  fimiMes  ridics  .  'lui  Ndinit  .imm-  pUi-îr  raniciidc  ccirlcr  In  mul- 
lii:rle  H-'  cuiavrcs  des  cUs-r.-.  iiil't-t  iinn-s  cl  |.ii>scr  U"  cli.iinp  liitrc  d  ceux  <?ii 
|»»'lil  n»inii»r«  de  tiens  ct>intnf  il  f'trii,  (jui  nV\irulriil  la  lui  ((n'en  iuiposaiil 
1  .iriii-iitlc  à  Icitra  Iiurilitr- ,  (icn.  i!c  <  l Lie  ili^Uiicliuu. 

Jl.  '-*5 
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rUniOD.  Située  à  Vejai'emite  méridionale  de  TUe  Mût 
htohan,  à  l'enibuuctiurederilQdson ,  elle  pidgente  du  côl 
de  la  mer  un  coup  d'oeil  magnifique.  Son  port,  mal  d 
fendu  par  les  fortifications,  est  assez  profond  pour  offi 
un  abri  sûr  aux  plus  gros  navires.  Outre  un  nombre  dî 
fois  plus  considérable  de  vaisseaux  marchands  qui  lui  a 
l^attiennent,  environ  90  bateaux  à  vapeur,   dont  un 
soixantaine  sont  de  ^'ew'-York,  font  le  service  de  cette 
irillc  dans  presque  toutes  les  directions. 

Les  riches  babitans  de  New-York  ont  leurs  maisons 
campagne  dans  Vile  Manathan  et  dans  Long--  fs!and(Vl 
Longue) t  qui   n'en  est  séparée  que  par  un  canal  d'un 
quart  de  lieue  de  largeur.  Cette  île,  de  4»  lieues  de  Ion 
et  de  4  ^  ^  '*<î  ^3'*K^7  ^*t  divisée  en  3  trois  comtés,  do 
Jamaïcay  Brooklyn  et  Sag-Harèouv  sont  les  villes  pri 
cipales.   Rochosler,  sur  le   Genese'e,  dont  la  navigatii 
est  interrompue  par  plusieurs  chutes  d'eau  d'une  grani 
hauteur,  doit  son  importance  et  son  accroissement  rapii 
h  fia  situniion  au  bord  du  grand  canal  Erië  qui  traver 
cette  rivière, 

'••Le  New-Jersey,  qui  sVtend  sur  la  rive  gauche  de  1) 
Ùeîn^vare,  commence  au  noi*d  par  des  montagnes  trc 
tichesen  fer  et  en  zinc,  auxquelles  succèdent  des  collines^ 
agre'aMement  variées  par  des  vergers  et  des  pâturages»  et 
se  termine  au  sud  par  une  presqu'île  dont  le  sol  est  ma- 
récngeux  et  sablonneux.  Trenton,  jolie  petite  ville  mana|^ 
Aïcturière  peuplée  de  6,000  âmes,  en  est  le  cbei-liei)^^ 
Newarh,  un  peu  plus  peuplé,  est  renommé  j>ar  ses  fa- 
briques de  souliers  ,  ses  carrosses  et  par  son  cidre. 

!^a  Pensylvanie,  entrecoupée  de  montagnes,  de  prait 
ries,  de  vallées  et  de  plaines,  est  vaiiée  dans  son  sol,  5< 
productions  et  sa  température.  Au  printemps  elle  offi 
riiumidité  de  rAnglcterre,  en  été  la  sécheresse  de  l'Afri- 
que; quelques  jours  d*automne  rappellent  le  doux  cîel 
de  rilaliej  mais  Thiver  amène  des  froids  rigoureux.  Ou- 
tre les  grandes  rivières  de  la  Susçuehannah,  de  la  Dela- 
ware  et  àeYOkiOf  un  nombre  considérable  d*caux  cou- 
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^pandcnt  partout  la  fertilité,  alimentent  des  mou- 
s  canaux  d'irrigations,  ou  embellissent  le  pays 
mantirjues  cascades,  Harrisbtirg,  son  chef-lieu, 
té  régulicrcnient  bâtie,  dans  laquelle  on  compte 
>itans.  Philadelphie,  situe'e  à  peu  de  distance  du 
î  Schuylkill  se  jette  dans  la  Delaware,  est  la  plus 
iUc  de  cet  Etat  :  on  lui  accorde  160,000  habitans: 
I  première  ville  des  Etats-Unis  pour  la  variété,  la 
et  la  sup<frionte  de  ses  manufactures.  «  On  peut' 
dit  le  voyageur  que  nous  avons  dt'ja  cite  (i),  que 
phie  est  la  ville  la  plus  régulièrement  belle,  non* 
ït  des  Etats-Unis,  mais  du  monde  entier.  Ses  rues. 
Dupent  toutes  à  angles  droits,  ses  larges  trottoirs 
propres,  l'élégance  de  ses  maisons  bAties  en  Lri- 
lécorées  de  beau  marbre  blanc ,  la  richesse  et  lé' 
t  de  ses  monumens  publics ^  offrent  au  premier 
\  aspect  se'duisant,  mais  qui  peut  à  la  longue  fatw 
S.- par  son  excessive  régularité'.  Son  plan  ,  qui  fut 
r  Penn  lui-même,  sVlend  depuis  la  rive  droite  dé 
irare  jusqu'à  la  rive  gauche  du  Schuylkill.  Cette 
e&t  d'environ  deux  milles  sur  un  mille  de  large. 

tcrs  seulement  de  cette  longueur  sont  couverts 
tions  ;  mais  chaque  jour  voit  s'élever  de  nou- 
aisonSy  et  je  crois  que  peu  d'années  suffiront  pour 
l'espace  qui  est  encore  libre  entre  le  Schuylkill 
«.  »•  Le  plus  beau  des  édifices  qui  contribuent  à 
ir,  est  le  bâtiment  de  la  Banque,  considéré  géné- 
t  comme  le  plus  beau  morceau  d'architecture  de 

Eest  entièrement  construit  en  marbre  tiré  des 
de  la  Pcnsylvanic,  et  présente  en  petit  l'image 
ftC(edu  temple  de  Minerve  à  Athènes.  Les  établis* 
■kistruclion  y  rivalisent  par  le  nombre  et  la  belle 
wc  ceux  de  bienfaisance.  Parmi  ces  derniers  on 
plus  de  trente  associations  mutuelles  pour  la  seule 
ss  industriels. 


ir,  Lafaycuc  en  Amdriqne ,  elc 
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L'industrieuse  et  florissante  Piitsburg,  au  confluent  de 
l'AlIéghany  et  de  la  Monongahela,  qui  forment  TOhio,  est 
une  ville  bien  l)âtic  ,  mais  dont  les  maisons  noircies  par  la 
fumée  de  la  houille  lui  donnent  un  aspect  triste.  Elle  reo- 
ferme  un  grand  nombre  d'usines;  son  commerce  est  foi 
actif  et  le  deviendra  encore  davantage  lorsque  le  canal  qui 
doit  aller  de  cette  ville  au  lac  Eric  sera  exe'cutc'.  Sa  popi 
lation  ,  en  y  comprenant  celle  de  4  villages  cjue  Ton  pei 
considérer  comme  appartenant  à  ses  faubourgs ,  s'e'lève 
plus  de  1 5,000  âmes.  Dans  TinteVieur  de  la  Pensylvani 
nous  remarquerons  encore  Lancaster,  petite  ville  de  6,o( 
âmes  qui  publie  trois  journaux  anglais  et  trois  allemaodi 
et  qui  a  des  fabriques  considérables  de  chapeaux  et  de  caH 
rabines;  et  Carlisle,  bourg  qui  renferme  Texcellent  col 
lége  de  Dickenson. 

L'agriculture  et  Tindustrie  fleurissent  dans  le  petit  Eu 
de  la  Deîaware^  qui  a  pour  capitale  la  petite  ville  de  />< 
\fer,  où  l'on  ne  compte  qu*un  millier  d'Iiabitans*  Le  com- 
merce fait  prospérer  JVilmingtony  agréablement  situé  ei 
tre  le  Christiana-Créek  et  le  B randj wine  a^went  de 
Delaware,  et  renfermant  environ  io,ooo  âmes. 

La  baie  de  Chesapeak  divise  en  deux  parties  le  Maryi 
land,  ricbe  surtout  en  tabac ,  en  froment  et  en  fer;  born^ 
à  Test  par  l'État  de  Delaware  et  au  nord  par  celui  dePei 
sylvanie.  Annapolis,  son  cbef-lieu,sur  la  Severn,  près 
la  baie  de  Chesapeak,  n*a  pas  plus  de  a,5oo  habitai 
Baltimore^  qui  n'était  en  i^Ho  qu'un  assemblage  de  nwi 
sons  assez  mal  battes,  est  aujourd'hui  une  grande  et  bel 
cité  de  gojooo  âmes.  «  Quoique  ses  rues  soient  toutes  1: 
ges  et  régulièrement  tracées,  elle  n'a   cependant  pas 
monotonie  de  Philadelphie.  Le  sol  sur  ]e(picl  elle  est  assJ 
a  un  mouvement  d'ondulation  qui  donne  à  chaque  quai 
lier  un  caractère  varié.  De  plusieurs  points  élevés  de  li 
ville,  Toeil  peut  embrasser  non -seulement  l'ensemble  des 
constructions,  mais  encore  une  partje  du  port,  les  eaux 
brillantes  de  la  Chesapeak  et  les  sombres  forêts  qui  s'élen- 
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vent  au  loin  (i).>Lcs  Lahitans  ilcBaliinioi'r  ]>araisscnt  e«^- 
néralement  avoir  un  goût  })ronoDC(5  pour  les  beaux-aits; 
ils  doivent,  sous  ce  rapport,  leur  supériorité  marquée 6ur 
los  autres  peuples  des  Etats-Unis,  à  riiiflucncc  de  deux  ar- 
tistes fraoçais  qui  ont  résidé  long-temps  dans  leurs  murs, 
a  L*église  unîtarienne  est  un  chef-d  oeuvre  d'élégance 
et  de  simplicité.  Le  monument  élevé  k  la  mémoire  des 
citoyens  morts  en  défendant  Baltimore  pendant  la  der- 
nière guerre,  est  d'un  style  sévère  et  d'une  belle  exécu- 
lion.  La  colonne  érigée  en  Thonneur  de  Washington,  res- 
semble assez,  par  son  élévation  et  sa  forme,  à  notre  colonne 
fde  la  place  Vendôme  à  Paris.  Elle  est  en  beau  marbre 
blanc;  sa  situation  sur  une  petite  colline,  fait  qu'elle  peut 
être  vue  de  presque  tous  Ic^  points  de  la  vjlle ,  et  même 
d'une  assex  grande  distance  de  la  baie.  »  Une  tiès-pelite 
lisière  du  Maryland  qui  s*élend  dans  les  montagnes,  est 
à  l'abri  des  fièvres  inleroiiUentes  et  des  chaleurs  d'un  été 
brûlant.  Là  fleurit  )a  petite  ville  de  Frédêrichiown,  qui- 
renferme  4  à  5,ooo  habîtans  d'origine  allemande. 

Entre  le  Maryland  et  la  Virginie,  se  trouve  un  terri- 
toire appartenant  à  toute  l'Union,  connu  sous  le  nom 
de  District  fédéral  ou  de  Colombie;  c'est  la  plus  petite 
des  djviiions  politiques  et  administratives  de  la  confé-* 
dération  angio -américaine.  Dans  ce  district  est  placé 
Washington,  depuis  i3oi  siège  du  gouvernement  cen- 
tral. C^tte  capitale  est  située  au  bord  du  Potomac.  Sa 
vaste  enceinte,  tracée  pour  une  ville  dix  fois  plus  peu- 
plée; ses  rues,  tirées  au  cordeau  et  larges  de  80  à  loo 
pieds;  ses  habitations  ,  séparées  dans  quelques  quailiei*s 
par  de  grands  esp;ices  vides  ou  par  des  champs  que  sil- 
lonne la  clianue;  ses  monumens  somptueux,  la  feraient 
prendre  plutôt  pour  une  colonie  naissante  que  pour  la 
capitale  d'un  Etat  populeux  et  florissant.  8a  population  ' 
n'excède  pas  i5,ooo  à  16,000  habîtans.  Le  plus  beau  dé 
set  édifices  est  le  Capitule  :  il  renferme  deux  salles  spacieu- 

(1)  Lofttycile  en  Amcriffue  en  iSa^  et  i8i5,  ou  Jourual  cl*uxi  voyage 
«n  Etat-Unu ,  par  U .  Lcvauvur. 
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ses  destinées  pour  les  séances  de  la  chambre  des  représen**^ 
tans  et  du  sénat ,  une  autre  pour  les  assemblées  de  la  cour 
suprême  des  Etats-Unis,  et  une  bibliothèque  nationale.  lÉl 
fut  incendié  en  18 14  pa»*  les  AncçLais,  qui  se  conduisirent^ 
comme  des  Vandales  lorsqu'ils  prirent  Washington  ;  mais 
aujourd'hui  il  est  sorti  de  ses  cendres,  plus  vaste  et  plus 
riche  qu'à  cette  époque.  L'arsenal  de  la  marine  est  un  dt 
plus  beaux  établissemens  de  ce  genre.  Au  milieu  de 
cour  principale,  une  colonne  rostrale  a  été  érigée 
l'honneur  des  marins  américains  morts  dans  un  combi 
glorieux  devant  Alger;  les  A.nglais,  jaloux  de  toute  gloii 
étrangère,  cherchèrent  à  la  détruire  :  elle  porte  encore 
les  traces  des  coups  de  sabres  dont  ils  Tont  frappée;  leftfl 
Américains  n'en  ont  effacé  aucune,  mais  ils  ont  gravé  sur™ 
la  base  du  monument  cette  phrase  sévère  :  Mutilé  par  les 
Jonglais  en  i8i4*  Après  le  Capitole,  l'édifice  le  plus  im^l 
portant  est  la  maison  du  président.  Les  quatre  grands^ 
corps  de  bâtimcns  qui  Teotourent  et  qui  servent  à  Vadmi- 
nistration  des  quatre  ministères,  sont  commodes,  vastes 
et  solidement  bâtis,  mais  n'ont  rien  de  remarquable  dans 
leur  architecture. 

Après  Washington ,  les  deux  villes  les  plus  considérabh 
du  district  de  Colombie  sont  George-iown  et  Alcxandris 
La  première,  dit  M.  Levasseur,  est  fort  joliment  situi 
sur  le  penchant  d'une  colline,   entre  le  Polomac  et 
Rock'Creek ,  qui  la  sépare  de  Washington,  dont  elle 
en  quelque  sorte  le  faubourg.  Sa  population  est  d'envin 
7,000  âmes;  elle  renferme  une  fonderie  de  canons  et 
beau  collège;  son  commerce,  quoique  assez  actif,  est  ci 
pendant  moins  considérable  que  celui  ^Alexandrie, 
tuée  9  milles  plus  bas,  sur  le  bord  du  Potoniac.  La  popu* 
lation  de  cette  dernière  ville,  qui  jiossède  une  acadéi 
et  une  banque,  est  do  8,000  à  10,000  âmes.  Ses  export 
tions,  qui  consistent  pnncipalement  en  farines,  s'élèv( 
annuellement  à  près  do  900,000  dollars. 

Depuis  la  baie  de  Cbesapcak  jusqu'aux  bords  de  TObio 
sVtend  l'Etat  de  la   f^irginie.  Les  monts  Âllcglianyi 
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partagent  en  deux  portion»  ;  celle  de  l'onest,  riche  en 
DingnîGques  points  de  vue,  re&semble  à  un  vaste  pâtx:} 
le  fameux  tabac  qui  porte  son  noniy  le  riz  et  le  frameoty 
enrichissent  les  cuhivateurs  de  Tautre  partie.  Richmond^ 
son  chef-lieu,  est  situé  sur  la  rive  gauche  du  James.  Un 
canal,  construit  depuis  peu  d'années,  a  donné  à  son  com<< 
meroe  une  activité  que  le  cours  du  James  n'aurait  pu 
lui  procurer,  parce  que  la  navigation  de  celte  rivière  est 
interrompue  par  plusieurs  cascades.  Sou  port  reçoit  un 
grand  nombre  de  navires  qui  viennent  y  chercher  les  pro- 
duits de  son  industrie.  Des  fabritjues  de  clous,  une  fon- 
derie de  canons,  une  manufacture  d'armes,  une  fabriciH 
tion  active  de  voitures,  de  selles  et  de  souliers,  occupent 
une  partie  considérable  de  ses  24,000  habitans.  Le  James 
la  sépare  de  Manchester ^  bourg  impoitant,  avec  lequel 
elle  communi({uc  par  deux  ponts.  La  seconde  ville  de 
la  Virginie  est  Norfolk,  bâlie  sur  la  rive  droite  do  \'E^ 
Uzaheth,  qui  forme  un  excellent  port  en  se  jetant  dans 
le  James.  On  porte  sa  population  au*delà  de  13,000 
âmes, 

La  Caroline  du  nord,  boriiéu  dans  sa  partie  marîtiniQ 
de  bancs  de  sable  et  de  marais,  et  presque  entièrement 
couverte i  l'occident  par  les  ramifications  des  monts  Allé- 
ghaoySf  ne  possède  qu'un  port  de  commerce  appelé  New^ 
èem,  à  la  lieues  de  l'embouchure  de  la  Neuse.  La  ville, 
tel  jolie:  quoiqu'elle  ne  renferme  que 7,000 à 8,000  âmes, 
c'est  la  plus  peuplée  de  la  Caroline.  Jlaleigh,  le  chef-lieu^ 
b'a  que  3,ooo  babitans.  Le  plus  berl  édifice  de  cette  ville 
est  Ifl  palais  de  l'Etat,  vaste  bâtiment  dans  lequel  on  ad- 
mire une  statue  de  Washington  par  Canova. 

La  Caroline  du  sud,  pays  boisé,  eft  partagé  entre  trois 
genres  de  cullui-e  :  dans  les  parties  élevées  on  récolte  le 
froment,  le  tabac  et  le  chanvre;  dans  l'intérieur ^  lo  maï<. 
et  le  blé;  dans  la  contrée  inférieure,  le  coton  et  le  vVà, 
Les  moyens  de  communication  y  sont  encore  dans  un 
i£tal  imparfait }  cependant  les  routes  s'améliorent  tous  les 
jours ,  et  Ton  a  construit  dans  ces  derniers  temps  un  cinal 


qui  unit  leà  rivières  de  la  Santée  iet  du  Cooper.  Columi 
est  le  si^^gc du  gouvernement  de  cet  Etat,  dont  elle  o( 
cupB  le  Gentfe,  d.Tns  une  plaine  <*levëe,  ;*n  conHuent  cil 
Broadet  do  la  Sttîuda,  CVst  une  pelite  TÎlle  de  3,ooo  lij 
LitQDS.  Charîeston  est  situé  .in  fond  d'une  rade  qui  ajouta 
à  la  sûrclé  de  son  poit  et  qni  contribue  à  maintenir  cette 
ville,  sons  le  rapport  commercial ,  an  cinfjnième  rang  d< 
cités  de  la  Confeduralion.  Sa  population,  estimée  à  a5 
3o,ooo  âmeSy  la  place  parmi  les  plus  peupléei;  des  Etal 
rai^idionanx.  La  fièvre  jaune  a  souvent  exercé  ses  ravage 
à  Cliarlcston;  cependant  on  re£;ardc  cette  ville  comn 
une  des  plus  saines  de  toutes  celles  de  la  région  inférieure 
des  Etats  méridionaux;  aussi  e^ît-elle  pendant  la  mauvai.i 
saison  le  rendez-vous  des  riches  planteurs  <iu  pays  et  d< 
Antilles.  Il  faut  ajouter  que  la  politesse  et  ruil>anî4.é  qi 
distinguent  les  liabilans  de  Charîeston  en  rendent  le 
jour  agréable  à  tous  les  étrangers.  A  j8  lieues  au  su* 
oue/ït  de  cette  ville ,  Beaiifon  possède  un  port  spacieux 
profond. 

La  Géorgie,  pour  Je  sol  et  le  rii'mat,  ress*nnl>le  à  la  (] 
roline  du  sud.  Vers  les  monts  Alléglianys,  qui  la  bordei 
au  nord,  s'élèvent  de  vastes  forêts  qui  fournissent  ui 
grande  quantité  de  bois  de  cliarpente-,  les  bords  des  rivii 
Y^  sont  couverts  de  champs  de  riz;  le  blé  et  l'indigo  sci 
cultivés  sur  les  terres  élevées.  Le  colon,  renommé  ju)i 
sa  qualité,  est  une  des  plus  importantes  productions  du 
pays.  Les  villes  de  cet  l^tat  sont  peu  jïopuleuses.  31iUed- 
geifille,  le  chef-lieu,  situé  vers  le  centre,  sur  la  live  droite 
de  ÏOconée^  n'a  que  3,ooo  babitans.  11  est  vrai  qu'elle  n'a 
été  fondée  qu'en  1807.  A  rembouchure  de  la  Savannai 
dont  le  cours  sépare  la  Géorgie  de  la  Caroline  du  sud,s^ 
lève  sous  le  même  nom,  la  principale  des  cités  géorgienne 
Sai*annaJi  ne  renferme  encore  que  9,000  individus,  mi 
la  beauté  et  la  situation  avantageuse  de  son  poil,  Taclivil 
de  son  commerce,  lui  assurent  une  loniçue  prospe'rittf. 

La  Floride,  qui  ne  forme  qu'un  district,  offre  le  raèi 
climat  que  la  Géorgie,  mais  une  [ïlus  grande  quantité 


lacs  y  de  marais^  de  plaines  sablonneuses,  et  de  savanes 

dépourvues  d'aibres^  aussi  l'air  y  esl-il  plus  humide  et 
klusmaJâain.On  divise  ce  pays  en  deux  parties:  la  Floride 
occideutale,  dont  les  côtes  sont  m .irtxa penses;  et  la  Flo- 
ride orientale^  formant  une  péninsule  qui  sépare  l'océan 
Atlantique  du  golfe  du  Mexique.  Depuis  que  ce  disti  ici  fait 
partie  des  Etals- Unis,  sa  population  a  presque  de'cuplé; 
plus  elle  s^augiuentera»  plus  les  marais  diminueront,  plus 
il  deviendra  saluLre.  JNous  ne  citerons  que  deux  de  ses 
villes  :  Tallahassée,  son  chef-lieu,  nouvellement  bâti 
entre  V^usilly  et  VOcklokonne,  dont  la  population  n'est 
encore  que  de  3,000  individus;  et  Sainte- Augusline^  fan* 
cienne  capitale,  sur  la  côte  de  Tocéan  A^tlantique.  La  po- 
pulation de  celte  ville  était  de  5, 000  âmes  nu  commence- 
^ment  de  1821;  mais  au  mois  de  de'cembrc  la  fièvre  jaune 
la  réduisit  à  i6oo.  Son  port  acquiert  chaque  jour  uoe 
plus  grande  impoitance, 

L'Etal  tïAlabojua,  à  Touest  de  la  Géorgie  et  h  Test  du 

ifisissipi,  tire  son  nom  d^unc  des  principales  rivières  qui 

ïarrosent.  Dans  sa  partie  méridionale  le  terrain  est  bas, 

liDÎ  et  marécageux  le  long  des  ri  vièi-es;  sous  le  3 1*^  parallèle, 

il  devient  ondulé,  et  s'élève  presque  insensiblement  jus- 

u'au  3i^;  là  il  commence  à  être  monlueu3(,  et  s*élèvc 

[progressivement  jusqu'à  la  chaîoe  semi-circulaire  af>p.ir- 

tcnant  aux  monts  Âlléghanys,  qui  traversent  de  Test  à 

'ouest  sa  partie  septentrionale,  et  dont  Télévalion  est  d'en- 

[yiron  3, 000  pieds.  La  petite  ville  de  Taskalousa ,  airosée 

»ar  la  rivière  de  ce  nom,  est  son  chef-lieu,  mais  ne  mérite 

pas  de  nous  arrêter;  elle  n*a  que  i5oo  habitans.  Mobile, 

[ui  en  renferme  8,000,  s'élève  au  fond  d'une  baie  à  i'cm- 

»ouchuro  de  la  rivière  de  ce  nom.  Elle  est  bien  bâtie;  son 

»ort,  qui  ne  peut  reV:evoir  que  des  navires  qui  AjÇ  tirent 

las  plus  de  8  pieds  d'eau,  est  défendu  par  Je  fort  C-bar- 

loltc.  Elle  a  long-temps  végété  sous  le  despotisme  de  Tin- 

[uisilioa  espagnole  et  sous  la  mauvaise  administratioa  du 

;ouvernemeot  français  ;  souvent  elle  a  été  ravagée  par  la 

TC  jaune.  Quelques  années  de  liberté  ont  sulli  pour  la 
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placer  dans  un  ^tat  prospère.  Lorsque  les  Amëricains  ettn 
prirent  possessioD^  elle  ne  contenait  que  aoo  maisons.       ^ 

Passons  maintenant  dans  TÉtat  du  Mississipi.  Il  s*éten^H 
depuis  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  jusqu'à  l'ÂJabama  ;  sef^ 
côtes  sont  sablonneuses  et  marécageuses.  Son  intérieur, 
couvert  de  forets  et  de  pâturages,  nourrit  un  si  grand  nom- 
bre de  bétes  à  cornes,  qu'il  n'est  pas  rare  d'en  voir  des 
troupeaux  de  5oo  à  looo  têtes  appartenant  à  un  seul  pro- 
priétaire. Jackson,  le  chef-lieu  de  cet  État ,  est  une  petite 
ville  nouvellement  bâtie  sur  la  rive  droite  du  Pearl»  et  qui 
ne  compte  encore  qu'un  millier  dliabitans.  La  plus  im- 
portante cité  est  Nalchezy  sur  un  coteau  élevé  de  3oo  pieds 
sur  la  rive  gauche  du  Mississipi.  Située  sous  un  beau  ciel, 
au  milieu  d'une  contrée  où  le  cotonnier  réussit  parfaite- 
ment, le  coton  est  sa  principale  branche  de  commerce; 
son  port  acquiert  tous  les  jours  de  l'importance,  et  sa  po- 
pulation, qui  n'est  encore  que  de  4,ooo  âmes,  paraît  de- 
voir prendre  un  accroissement  rapide.  Elle  tire  son  nom 
d'une  peuplade  que  les  Français  furent  forcés  de  détruire 
vers  Tannée  1730.  L'instruction  y  est  tellement  répandue^l 
que,  malgré  sa  faible  population,  on  y  publiait  en  i8a( 
trois  journpux  et  une  gazette  littéraire. 

Sur  la  côte  du  golfe  du  Mexique,  la  Louisiane,  born* 
à  l'ouest  par  le  cours  de  la  Sabine,  forme  lu  partie  oc< 
dentale  des  Etats  méridionaux  de  la  confédération  angli 
américaine.  La  fécondité  du  sol  y  est  attestée  par  la  grande 
variété  de  plantes  utiles  qui  y  prospèrent.  Diverses  espëco^ 
de  pins  y  fournissent  la  résine;  le  blé,  Torge  et  le  maïi  ^H 
sont  cultivés  avec  succès;  le  cotonnier,  le  riz  et  la  canne 
à  sucre  forment  la  principale  richesse  de  quelques  cai 
tons.  On  cultive  ces  trois  sortes  de  végétaux  sur  le  boi 
des  rivières;  les  prairies  occupent  le  cinquième  de  la  si 
perfîciëlâe  la  contrée;  partout,  enÛn,  on  recueille  des  (î-^ 
gues,^Ies  oranges,  des  pêches,  des  raisins  et  presque  tous 
les  fruits  de  l'ancien  continent.  Une  si  grande  fertilité  en* 
tretient  la  vie  et  l'activité  commerciales.  Le  siège  de  l'ad- 
ministration est  Donaldsonyt'Ue ,  qui  ne   renferme 
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looobabitans.  Mais  une  ville  digne  de  tout  notre  intérêt, 
est  la  Nouvelle-Orléans.  Fondée  par  des  Français  sous  la 
Régence^  elle  reçut  le  nom  du  duc  d'Orléans;  elle  fut  ce* 
dce  par  la  France  à  l'Espagne  en  1 763,  avec  le  reste]  de 
la  Louisiane;  redevint  française  en  1801,  et  futrcmiso  aux 
Etats-Unis  en  i8o3.  Â  celte  époque  sa  population  n'était 
(jue  de  8,000  âmes;  et,  malgré  les  ravages  de  la  fièvre 
jaune  qui  s'y  firent  si  fréquemment  sentir, et  qui  en  idf  t, 
i8i4»  lôaa  et  1829  furent  tellement  destructifs  qu'il  y 
mourait  60  à  80  personnes  par  jour,  le  nombre  des  ha- 
bilans  s*y  est  constamment  accru,  et  sVlève  aujourd'hui  à 
05,000.  Depuis  qu*on  s'est  occupé  de  dessécher  les  maraii 
formés  dans  ses  environs  par  les  attérissemens  du  Mîs&ia- 
sipiy  la  fièvre  jaune  a  beaucoup  perdu  de  son  intensité. 
La  position  avantageuse  de  cette  ville  Ta  rendue  Tun  des 
plus  grands  marchés  de  l'Amérique,  et  doit  accroître  en- 
core sa  prospérité.  Ses  édifices  publics  sont  vastes  et  bien 
bAtisi««s  établissemens  d'insti'uction  et  d'utilité  publique 
sont  nombreux  et  bien  tenus.  On  y  publie  huit  journaux  : 
trois  en  françab,  quatre  en  anglais  et  un  en  espagnoL  Son 
commerce  intérieur  emploie  i4oo  grands  bateaux  plats  et 
xZq  bateaux  à  vapeur;  1000  vaisseaux  sortent  annuelle- 
ment c/eson  port  pour  l'Amérique  méridiona^^t  V  Europe* 
Le  territoire  d'Arkansas  doit  son  nom  hmhc  peuplade 
indigène  Hxée  sur  la  rive  droite  de  TArkansas,  le  principal 
afflocnt  du  Mississipi^  et  à  laquelle  les  États-Unis,  en 
1818,  achetèrent  ce  pays,  d'environ  7,800  lieues  carrées, 
moyennant  4^000  dollars  en  numéraire  et  une  redevance 
de  1000  dollars  en  marchandises.  Nous  parlerons  plus  tard 
de  celle  peuplade.  Le  territoire  dont  nous  nous  occupons 
est  traversé  du  sud-ouest  au  uord-e&t  par  les  monts  Osarks; 
ses  parties  de  l'ouest  et  du  nord-est  sont  encore  stériles  et 
désertes;  celles  du  sud-est  sont  parcourues  par  les  Ap- 
kansas  et  les  Osages,  et  cultivées  ça  et  là  par  des  colons 
anglo-américains;  celles  de  l'ouest,  où  ces  derniers  sont 
les  plus  nombreux,  sont  traversées  par  des  routes  commo- 
des qui  conduisent  dans  les  États  limitrophes,  du  noitl,  de 
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loccident  et  du  raidi.  Arkopolis  on 
renferme  encoie  rjue  8oû  babilans^  est  la  plus  imput  tante 
ville  du  pays  et  le  sie'ge  des  autonte's.  Elle  a  élë  fundee 
en  1819;  on  y  compte  plusieurs  maisons  de  commerce. 

Au  nord  du  territoire  d'Arknnsas  s'élend  ÏÈtat 
Missouri,  traversé  dans  sa  largeur  de  Test  à  Touest  par 
fleuve,  et  borné  à  Test  parte  Mi&sissipi.  Les  bords  du  Mis- 
souri  sont  très-fertiles  ;  mais  au  sud  de  cette  rivière  1^^ 
stérilité  du  sol  est  compensée  par  les  ricliesses  rainérale^H 
La  petite  ville  de  Jefferson,  au  bord  du  Missouri ,  est, 
depuis  1822,  le  chef-lieu  de  cet  Etat.  Saint-Louis j,  qui  fut 
fondée  en  1764  par  quelques  Français,  doit  son  accrois-    ^ 
sèment  rapide  et  sa  prospérité  à  sa  position  sur  lun  des    , 
plus  grands  fleuves  du  monde  et  à  sa  faible  distance  de 
deux  de  ses  principaux  aflluens,  XllUnois  et  le  Missouri 
En  x8i6,  elle  ne  renfermait  que  3,000  habitans  ;  aujo 
d'bui  elle  en  a  plus  de  10,000.  Elle  conserve  encore  le* 
fortifications  dont  elle  fut  entourée  dès  son  origine.  Eli» 
est  le  siège  d*un  évêché  catbolique,  et  possède  deux  ban» 
ques,  un  théâtre,  un  collège,  un  musée,  une  bibliothèque 
et  trois  imprimeries. 

Nous  avons  laissé  sur  la  gauche  du  Mississipi  et  au  nord 
de  TÉtat  dttce  nom  et  de  ceux  d'Âlabama  et  de  Géorgie, 
celui  de  Tamèssée,  C'est  un  pays  couvert  de  montagnes, 
excepté  au  centre  :  elles  appartiennent  aux  monts  AHé- 
ghanys.  La  partie  occidentale  du  Tennessee  est  arrosée  par 
le  Cumberland;  dans  la  partie  opposée,  les  rivières  de 
dinches  et  ôiHolston  forment,  p.ir  leur  réunion,  le  Ten- 
t&essée.  Entre  cette  rivière  et  le  Mississipi  résident  quel 
ques  peuplades  sauvages;  mais  nous  ne  parcourrons  q 
la  partie  de  cet  État  qui  est  peuplée  d'Anglo-Américai 
Nash^fiîle,  qui  en  est  Je  chef-lieu,  est  la  seule  cité  qui 
digne  de  notre  attention  ;  c^cst  la  plus  considérable  du 
Tennessee:  sa  population,  qui  s'est  accrue  assez  rapide- 
ment depuis  quelques  années,  dépasse  aujourd'hui  6,000 
âmes.  Elle  est  située  près  de  la  rive  gauche  du  Cumbcrlnnd, 
au  milieu  d'une  contrée  agréable  et  feitile  parsemée 
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belles  propriëte's  :  on  y  remarque  plusieurs  manufactures 
de  loilcs  Je  coton  et  de  tissus  de  laiue^  alosî  que  des  dis* 
Ullcrîes. 
Le  Kcntuckjr,  au  nord  de  l'État  précèdent,  doit  son 
nom  &  Tun  des  principaux  alUuens  de  l'Ohio.  Le  climat  y 
est  saliibre  et  agréable  ;  mais  les  froids  commencent  de 
bonne  heure ,  cl  le  cotonnier  n'y  rc'ussit  pas.  Dans  sa  par- 

!tie  septentrionale  y  les  terrains  (|uî  bordent  TObio  sur  une 
largeur  d'une  denii-lieue,  sont  exposés  à  des  inondations 
périodiques  ;  mais  vers  le  nord-est  le  pays  est  entrecoupé 
de  vallées  étroites  et  couvert  de  montagnes  dont  le  sol  fer- 
rugineux est  de  la  plus  étonnante  fertilité.  Vers  les  fron- 
tières de  la  Vii'ginie,  les  montagnes  sont  plus  escarpées, 
les  vallées  plus  profondes  et  tellement  étroites,  tellement 
boisées,  que  la  lumière  peut  à  peine  y  pénétrer.  Vers  le 
sod,  entre  les  rivières  de  Green  et  de  Cumberland,  le 
sol  peu  fécond  nVst  cultivé  que  dans  quelques  parties; 
toutefois  il  s*y  trouve  de  bons  pâturages  où  Ton  nourrit 
de  nombreux  troupeaux.  LeKentucky  occidental  estplat^ 
liumide,  mais  fertile.  La  douce  température  qui  règne  gé- 
tiéralement  dans  cet  Etat,  la  richesse  de  son  sol,  et  la  va- 
riété de  ses  sites  agréables,  lui  ont  valu  le  surnom  de  pa- 
radLs  terreilre.  Frankfort,  son  chef-lieu,  petite  ville  de 
i,ooo  âmes,  est  biilie  sur  un  plan  légulier,  et  renferme 
plusieurs  édiliccs  élégamment  construits,  dont  le  ptiocipal 
est  le  palais  de  l'État.  Lexington,  ville  à  laquelle  on  ac- 
corde ^,000  liabitans,  fait  un  commerce  considérable ^ 
possède  plusieurs  élablissemens  littéraires,  entretient  six 
imprimeries,  et  publie  trois  journaux.  C'est  dans  son  en- 
'  .  îp.te  que  se  trouve  l'une  des  universités  les  plus  fréquen- 
l'.a  des  Etats-Unis  occidentaux  :  elle  est  connue  sous  le 
nom  d*université  de  Transylvanie.  Une  auUe  ville  qui 
rivalise  avec  celle-ci  sous  le  rapport  de  l'industrie,  est 
Loutsuiile,  au  bord  de  l'Ohio.  Il  existe  dans  le  Kentucky 
une  jolie  ville  qui  porte  le  nom  de  Versailles,  et  une  au- 
tj'cqui  conserve  celui  de  Paris,  (|uoiqu'eile  ait  aussi  celui 
de  Bourùkjnton. 
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L    En  trarersaot  YOIùo  pour  entrer  dans  l'État  de  ce  nom, 
m  riche  en  forêt»,  ea  prairies,  ea  terres  fertiles,  et  renfer* 

^ant  une  population  dont  raccroissement  rapide  attester 
^'industrie  et  ractivité,  nous  nousdirigeroDs  vers  Cznciri^ 
nati,he\\e  cite  qui  se  déploie  majestueusement  en  amphi- 
théâtre  au  bord  de  ce  Oeuvc»  dont  le  coui-s  paisihJc  oc- 
cupe un  quart  de  lieue  de  largeur.  La  population  de  cette 
ville  nVtait,  en  1810,  que  de  a,5oo  habitansj  elle  est  au- 
jourd'luit  de  plus  de  aO|Ooo.  Des  usines  oix  Ton  constri^H 
des  machines  k  vapeur,  d*uutres  où  Ton  fond  les  métaui^ 
des  fabriques  de  colon ,  de  di  aps  et  de  saron ,  des  papelc- 
j*ie8,  des  brasseries,  des  rafBneries  et  des  fabriques  de  pro- 
.duits  chimiques^  occupant  un  grand  nombre  d'ouvriers, 
.Iburnissent  au  commerce  un  produit  de  10  à  la  raillions 
ride  francs.  Au  centre  de  cet  État,  Coîumbus,  quî  en  est  lé 
kchef'lieu,  n'a  que  3,ooo  habitans. 

I  Limitrophe  du  précédent,  VÈtat  d*Indiana  rivalise 
[avec  celui-ci  par  ses  forets  et  sa  fertilité',  et  par  la  don* 
[ceur  de  son  climat  avec  celui  de  Kentuckf,  dont  il  est 
[ftéparé  au  sud  par  les  sinuosités  de  i'Ohio,  llneennês  offre 
[faspect  d'une  petite  ville  florissante  ;  elle  est  bien  bâtie  et 
.renferme  a,5oo  habitans.  Tous  les  établisscmens  primitifs 
'de  cet  État  furent  fondés  par  des  Français  du  Canada, 
'dont  les  descendans  se  distinguent  encore  par  leor  gatlé 
et  leur  insouciance.  Des  Suisses  du  pays  de  Vaud  ont 
L fondé,  sur  les  bords  de  FOhio,  une  ville  appelée  f''evaY, 
\^nï  renferme  environ  i3o  familles.  Plus  heureux  ou  phi.^ 
Fi^erséverans  que  les  Français,  qui  ont  vainement  essayé 
[d'acclimater  la  vigne  dans  rA.mérique  septentrionale,  ces 
[industrieux  colons  ont  réussi  dans  cette  tentative;  leur 
kprincipale  richesse  consiste  dans  la  vente  de  leur  vin , 
Lfcjui ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  comparable  à  ceux  de  "^ 
gogne,  est  le  meilleur  de  ceux  que  Ton  récolte  aux  > 
kUnis  :  leurs  vignobles  naissans  promettent  de  grands  pro- 
[xluits  pour  l'avenir.  Indianopolis ,  chef-lieu  de  cet  Etat, 
,  «est  située  sur  la  branche  occidentale  de  la  rivière  Blanche 
\JJfliitC'RWer).  Ed  1802,  elle  ne  renfermait  que  4o  mai- 
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S005;  sa  population  est  aujourd'hui  d'environ  looo  indi- 
vidus. 

La  nation  des  Illinois  donne  son  nom  à  un  Etal  situé 
entie  celui  dUndiana  et  le  cours  du  Mississipi.  Ce  pays  est 
peu  montagneux  ;  la  température  y  est  douce  ;  le  sol  y  est 
fertile.  On  y  récolte  en  grande  quantité  du  maïs  et  du  Lié, 
du  chanvre  et  du  lin ,  du  tabac  excellent ,  du  houblon  et 
de  l'indigo-,  la  vigne  sauvage  y  donne  même  un  vin  pola* 
ble.  Cet  Etal  naissant  ne  renferme  encore  que  des  villes 
peu  importantes j  f^andalia,  son  chef-lieu,  bâtie  avec  ré- 
gularité, ne  compte  que  i5oo  habitans. 

Le  territoire  de  Michigan,  borné  k  Toucst  par  le  lac  de 
ce  nom,  au  nord  et  à  lest  par  les  lacs  Huron^  iSainl-Ctair 
et  Erii,  au  sud  par  les  Etats  de  l'Ohio  et  d'Indiana,  est  un 
pays  plat ,  du  centre  duquel  parlent  plusieurs  cours  d'eau 
qui  vont  se  jelor  dans  les  lacs  qui  L'environnent.  Si  ce  pays 
eit  loin  d*étre  aussi  fertile  que  la  plupart  des  Etats  que 
nous  venons  de  parcourir,  le  voisinage  de  ces  lacs  rend  sa 
position  favorable  pour  un  commerce  important.  Son  chef- 
lieu  est  Détroit,  jictile  ville  régulièrement  bâtie,  sur  la 
rive  droite  d'une  rivièrequi  lui  donne  son  nom. Toutes  les 
maJsonsvonten  bois,  mais  on  y  voit  de  belles  casernes,  un 
ar^oaJ  y  uo  dépôt  d*artilleric  et  quelques  établissemens 
utiles  ,  tels  qu'un  collège  et  une  société  d'agriculture  :  sa 
population  n'est  encore  que  de  3yOOO  habitans. 

^*ous  sommes  arrivés  presque  aux  limites  de  la  civilisa- 
tion anglo-»raéricaine;  les  immenses  régions  que  les  Etats- 
Unis  possèdent  à  l'occident  jusque  sur  les  côtes  du  grand 
Océan  ,  ne  sont  pour  ainsi  dire  peuplées  que  d'indigènes. 
Avant  de  suivre  ceux-ci  dans  les  régions  sauvages  qu'ils 
occDpeot,  nous  allons  passer  en  revue  ceux  qui  languissent 
tacore,  abrutis  par  la  misère,  riguorance  et  la  supei*stilion, 
I  dfeds  les  pairies  les  moins  peuplées  de  quelques-uns  des 
I    BtMs  que  nous  venons  de  décrire. 

I  he$  PenoBscots,  au  nombre  d'environ  3oo,  habitent 
I  FElat  du  Maine.  Ils  vivent  d'une  manière  paisible,  et  pro- 
^fcvent  la  religion  catholique.  Leui'S  sachems  veillent  à  la 
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saintetédcs  mariages.  Dansla  partie  occidentale  de  la  Gtiora 
gieetle  nord  de  TAlabama,  un  trouve  deux  nations  iodil 
gènes  appelées  les  Chérokis  et  les  Creeks  ou  Mttscogces* 
Les  premiers  étendent  leurs  possessions  jusque  dans  le 
Tennessee  ;  ils  ont  même  e'tabli  des  colonies  sur  les  ])urds 
de  TArkansas.  Plus  disposés  à  la  civilisation  que  les  indi 
[jèncs  septentrionaux  de  TAmérique,  ils  occupent  plus  de 
P^o  villages,  se  livrent  à  Tagnculture,  font  apprendre 
Rire  à  leurs  enfans,  et  se  vêtissent  comme  les  blancs,  do; 
[ils  ont  adopté  la  religion.  Leur  principale  résidence  est 
[petite  ville  de  NewEchota,  Les  frères  Moraves  ont  él 
[Lli,  pour  instruire  ces  peuples,  une  mission  à  Spring- 
\place,  datïs  le  Tennessee;  une  autre  mission  a  été  fondée 
[en  18 1^  à  Brainerd,  dans  le  même  Etat,  par  les  soins  du 
[comité  américain  des  missions  étrangères.  On  y  enseigne 
Ijiux  jeunes  Chérokis  la  lecture,  Técriture,  raritUinétiquc, 
ries  ai ts  utiles  et  les  principes  de  la  relif^iuu.  Le  nombre  to* 
rtal  des  individus  de  celte  tribu  américaine  est  estimé  à 
[  viron  i5,ooo,  dont  4)000  sont  guerriers. 
I.     Les  Creeks,  dont  quelques-uns  habitent  la  partie  occi* 
f  dentale  de  la  V'^irginie,  et  le  plus  grand  nombre  la  Géor* 
igie,  les  Fiorides  et  TAlabama,  tirent  leur  nom  ifts  petites 
j  rivières  qui  arrosent  leur  territoire,  et  que  les  Ang)o-Am6^ 
Fficains  nomment  creeks*  Ils  n'ont  point  encore,  comme  ]^M 
r  Chérokis,  adopté  une  vie  sédentaire  et  paisible.  Us  son" 
f  souvent  en  guerre  avec  les  Chactas,  leurs  implacables  eg^ 
I  Demis;  ils  consacrent  la  saison  de  l'été  à  leurs  excursio^f 
militaires,  et  celle  de  Thiver  à  la  chasse;  cependant  quel- 
ques-uns s'occupent  d'agriculture  et  de  l'éducatiGo  des 
bestiaux  pour  subvenir  à  leurs  besoins.  Mais  chez  eux  les 
terres  sont  en  commun ,  et  les  diverses  portions  en  appaiH 
tiennent  à  ceux  qui  les  occupent  les  premiers.  Le  nombre 
total  de  ces  Indiens  est  évalué  à  3o,ooo,  dont  environ  Le 
quart  se  livre  au  métier  des  armes.  Ces  peuples  sont  restés 
lidèles  à  leurcroy;mcc  religieuse;  ils  adorent  le  Grand- 
Ksprit.  Généreux,  braves,  hospitaliers,  ils  u*ontcé  ' 
terres  aux  Angio- Américains  qu'avec  une  çxUciue  réi 
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gnance.  Leur  gouvernement  est  une  monarcliie  élective , 
limîte'e  par  l'autorité'  des  chefs  inférieurs  formant  la 
grande  assemblée  dans  laquelle  les  sorciers  ou  prêtres 
exercent  une  influence  fondée  sur  des  terreurs  supersti- 
tieuses. 

Cest  entre  le  Tombekhi  et  le  Mississipi,  dans  TEtat  do 
ce  nom,  que  les  CLactas  ou  Tétes-Plates  habitent  43 
villages.  Les  progrès  qu  ils  font  dans  les  arts  de  la  civili- 
sation hâteront  le  moment  où  ils  renonceront  à  leurs 
mœurs  dépravées;  leurs  heureuses  dispositions  présagent 
les  plus  grands  succès  aux  missionnaires  évangéliques  éta- 
blis à  Ellioty  situé  au  confluent  du  Yellow-Creek  et  de 
Yllpper-Creek,  Lorsque,  par  le  traité  conclu  en  1816, 
les  Chactas  disposèrent  d'une  partie  de  leur  territoire  en 
fayeur  des  Etats-Unis  moyennant  une  somme  de  6,000 
dollars,  que  ceux-ci  se  sont  engagés  à  leur  payer  pendant 
17  aD8|  les  chefs  de  celte  tribu  décidèrent  que  celte 
somme  serait  consacrée  à  rétablissement  et  à  lentretien 
d'un  certain  nombre  d'écoles. 

"Les  Naichez  y  autrefois  si  puissans,  sont  aujourdlmi  si 
peu  nombreux  qu'on  ne  peut  pas  les  considérer  comme 
formant  une  tribu  :  ils  vivent  dans  quelques  parties  dé- 
sertes de  rCtat  de  la  Louisiane.  Mais  sur  la  rive  droite 
de  VArkansaSy  on  rencontre  encore  des  peuples  qui  por- 
tent le  nom  de  cette  rivière  ou  celui  de  Quapaes,  Ils 
sont  au  nombre  de  600,  dont  200  guerriers.  D'après  les 
traditions  qu*ils  ont  conservées,  ils  ont,  à  une  époque 
reculée,  quitté  les  sources  du  Mississipi  ponr  se  flxer  sur 
le  territoire  qu'ils  occupent;  ils  montrent  aux  étrangers 
des  pierres  brutes  élevées  ç'i  et  là  sur  le  sol,  et  qu'ils 
disent  être  des  monumcus  de  peuples  plus  policés  et  plus 
anciens  qu'eux.  Dans  l'Etat  du  Missouri  on  trouve  sur  les 
bords  de  la  rivière  Plate  deux  tribus,  les  Missouris  et 
les  Ouos,  On  dit  qu'ils  étaient  jadis  ti*ès-nombreux ,  mais 
que  les  ravages  de  la  petite-vérole,  que  les  blancs  leur  ap- 
pointèrent, les  ont  réduils  h  ne  former  en  tout  qu'bne 
population  d'un  millier  d'individus.  Les  Ottos  aiment  à 
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exécuter  une  danse  qui  consble  en  petits  sauts  à  pie 
jointSi  qu  ils  exécutent  en  cliantant  et  en  frappant  suc  un« 
espèce  de  tambourin,  formé  d'une  peau  tendue  sur  u 
vase  de  terre. 

Trois  peuples  difterens  occupent  les  lîord-î  de  quelqu 
cours  d*eauderCtatdlllinois.  LesiSa/fX'5»étal>li8surla  riv 
gauche  du  Mississipi ,  depuis  la  risfiere  des  Illinois  jusqu 
vers  les  fronlîèies  de  cet  Etat,  se  livrent  à  la  chasse  da 
les  vastes  plaines  qui  confinent  avec  le  JMîssouri.  Ils  s'oc 
cupent  cependant  aussi  de  Tagricultuie.  Naturellement  in 
quietSy  remuans  et  dissimulés,  ils  emploient  plutôt  la  ru 
que  la  force  dans  leurs  relations  avec  les  peuples  voisin 
Les  Foxs  ou  Renards,  qui  s'élendent  sur  les  deux  riv 
du  Mississipi,  exploitent  sur  les  bords  du  Calfish  de  rich 
mines  de  plomb,  près  desquelles  un  de  leurs  chefs,  qu 
commande  à  iBoo  d'entre  eux,  habile  un  de  leurs  villages. 
Les  Jllinois,  fixés  près  des  bords  de  la  rivière  à  laquelle  ils 
donnent  leur  nom,  ont  conservé  la  férocité  de  leurs  aa 
câ'es;  il  y  en  a  qui  dévorent  leurs  prisonniers.  Ce  peu 
pic  s'étend  dans  TEtat  d'indiana,  où  Ton  trouve,  vers  le 
nord,  les  Musquitons,  les  Miamîa,  qui,  au  nombre  de 
3,000,  babitent  aussi  l'Oliio  et  le  Micliigan  ;  les  Delawares» 
qui ,  fixés  dans  ces  trois  Etats,  occupaient  jadis  les  contrées 
orientales  d'où  les  ont  chassés  les  Anglo-Américains;  les 
KickapQOSj  qui,  aOaiblis  par  leurs  dissensions  intestines, 
ne  peuvent  plus  mettre  que  4^^  hommes  sous  les  armes; 
les  Piankasliaws ^  qui  ne  sont  plus  quau  nombre  de  aoo; 
les  P Ottawa tomies ,  au  nombre  de  3, 000,  soumis  encore  à 
l'influence  de  leurs  prêtres;  les  HuronSy  <|ue  nous  trou- 
verons plus  nombreux  dans  le  Haut-Canada;  les  Eel-Ri' 
yerj  peuplade  de  1200  individus,  el  \es  Shawanées ,  qui, 
menant  une  vie  misérable,  ont  cependant  plus  de  mora- 
lité dans  leurs  mœurs  qu'on  ne  pouriait  le  croire.  On  ra- 
conte qu'une  femme  shawanékse  ayant  été  rencontrée  seule 
dans  les  forêts  par    un  voyageur  américain  qui  essayait 
de  lui  inspirer  des  sentiuiens  tendres,  lui  répondit  avec 
dignité:  «  Oulamav,  mon  époux,  est  toujours  devant  mes 
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yeux,  et  m'ecnpeche  (Taperccroir  aucun  autre  iiotuxue.  » 
On  troave  encore  daas  TOhio  deux  milliers  dlodieos 
appartenant  aux  tribus  des  Tf'yandoUs ,  des  Senecas  et 
des  OlUiwas,  qui  différent  peu  des  pre'cédens.  Quelques* 
uns  de  ces  peuples  sont  disperses  sur  le  territoire  de  Mi- 
chigaOy  où  ils  sont  moins  nombreux  que  les  Chipeouars  , 
dont  nous  parlerons  bientôt,  et  que  les  Mrnomonis ,  aux- 
quels les  Français  donnaient  le  nom  de  Folies '^^voîneu 
Ceux-ci  se  distinguent  des  autres  par  l'expression  douce 
et  noble  de  leur  physionomie,  leur  teint  plus  clair ^  leurs 
jeux,  grands  et  expressifs,  leurs  belles  dents,  leur  stature 
moyenne  et  bien  proportionne'c,  leur  intelligence,  et  leurs 
mœurs  patriarcales.  Ils  font  avec  beaucoup  de  dextérité 
des  ceinturons,  des  jarretières^  des  gaines  de  couteaux^  et 
d'autres  petits  ustensiles  qu'ils  ornent  de  grains  de  verro- 
terie dont  ils  nuancent  avec  art  les  diverses  couleurs.  Les 
limites  incertaines  de  leurs  terrains  de  chasse  sVtendent 
îusqu*au  Mississipi;  mais  leurs  villages  sont  situés  sur  la 
rivière  de  Menomoni  et  sur  la  l^aie  Fierté,  golfe  du  ?lc 
l^Iichigan.  Ils  parlent  un  langage  particulier  que  bien  p  Ju 
de  blancs  ont  pu  apprendre,  et  qui  est  un  rae'lange  de  pot- 
lovratomîe,  d'ottawa  et  de  chipeouay.  Les  Sertecas,  qui 
fie  comptent  pas  plus  de  1600  individus  de  tout  âge,  sont 
Jes  sauvages  qui  approchent  le  plus  des  blancs  par  leurs 
Yétemens  et  leurs  moeurs.  Ils  ont  des  métairies  mieux  te- 
^naes  que  celles  des  autres  indigènes. 

Dans  les  districts  que  nous  avons  encore  à  parcourir^ 
'nous  retrouverons  quelques-uns  de  ces  peuples,  et  d'autres 
|«)ont  nous  n'avons  point  encore  parlé.  Sur  la  rive  ucciden- 
îlale  du  lac  Mirhigan  s'étend  le  vaste  territoire  du  Nord- 
'Onest,  ou  Ouisconsin ,  appelé  aussi  district  fJuron,  qui, 
borné  par  le  lacMichigan,  le  lac  Supérieur ,  les  petits 
lacs  qui  font  communiquer  celui-ci  au  lac  des  Bois  et  le 
cours  du  Mississipi,  est  presque  entièrement  occupé  par 
des  peuples  indigènes  dont  les  principaux  sont  :  \es  Foxs, 
les  Menomonis  y  les  Winiicbagos ,  les  Chipeouajs  et  les 
Oiiitconsins,  Disons  quelques  mots  de  ces  trois  derniers. 
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Les  Winnehagos  oa  Puants  descendent,  d'après  le 
propre  tradition,  d'une  peuplade  qui  a  émigré  du  Mexi- 
que pour  se  soustraire  à  l'oppression  des  Espagnols.  M% 
passent  pour  braves;  mais  leur  valeur  tient  de  la  ïérdf^ 
c\Xé.  Les  Chipeouajs,  ge'ne'ralement  cruels  et  voleurs,  ont 
fait  peu  de  progrès  dans  la  civilisation.  La  polygamie 
parait  être  permise  chez  eux,  quoiqu'il  y  en  ait  peu  qui 
aient  plus  d'une  femme.  On  ignore  s'ils  ont  une  religio 
Jls  divisent  Tannée  en  lunes,  qu'ils  subdivisent  en  nuits 
et  partagent  le  jour  par  quarts.  Toute  leur  industrie  coa 
sisteà  échanger  des  fourrures  contre  divers  ustensiles  av 
les  comptoirs  de  la  compagnie  anglaise.  On  n'est  point 
d'accord  sur  leur    nombre  :  quelques-uns  le  portent  à, 
1 1 ,000,  d'autres  à  16,000,  et  d'autres  enfin  à  3o,ooo.  C'est 
à  cette  nation  qu'appartiennent  la  plupart  des  tribus  dont 
nous  avons  parlé,  telles  que  les  Creeks ,  les  Ottawas,  les 
Sauteurs j  \qs  Folles- Ax^oines ,  etc.  Les  OuisconsinSj  qui 
ne  sont  qu'au  nombre  d'environ  4)000,  habitent  les  bordA^ 
de  la  rivière  dont  ils  portent  le  nom.  ^| 

Les  deux  principaux  établissemens  anglo-américains  de 
ce  district  sont  :  la  Prairie-du-Chicn ^  liourg  d'une  cen- 
taine de  maisons,  situé  aune  lieue  au-dessus  du  confluent 
de  rOuisconsin  et  du  Mississipi;  et  Grecn-Bay  ou  la  Baie- 
Verte,  station  qui  n'est  guère  plus  importante.  j^f 

A.  l'ouest  de  l'Etat  de  Missouri  et  du  district  Huron  s'^^ 
tendent  quatre  districts ,  dont  l'un ,  qui  porte  le  nom  d'O- 
zarkf  parce  que  les  monts  Ozarks  s'élèvent  dans  sa  partie 
orientale,  est  parcouru  par  plusieurs  tribus  indépendan- 
tes, composées  d'Ojogcj,  de  Sioux,  de  Alissouris  et  d'au- 
tres que  nous  avons  décrits.  Les  trois  autres  districts  portent 
les  noms  des  principaux  peuples  qui  les  habitent.  Dans  c^. 
lux  des  OsageSf  la  confédération  Anglo-Américaine  n'a  au 
cun  établissement  digne  de  fîxer  l'attention.  On  y  aperçoit 
seulement  çà  et  là  des  gioupcs  d'habitations  appartenant  à 
ce  peuple.  Leurs  villages  sont  composés  de  cabanes  con- 
struites avec  autant  de  soin  que  de  propreté,  mais  dres- 
sées sans  ordre,  et  quelquefois  si  rapprochées  qu'elles 
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strucnt  le  passage.  Les  Osages  sont  grands,  forts  et  bien 
constitués ï  leur  peau  est  cuivrée;  ils  ont  les  yeux  bruns 
et  Je  nez  aquiiinj  ils  sVpilent  le  corps,  et  ne  conservent 
sur  la  télé  qu'une  couronne  de  cheveux  d'où  pendent  deux 
longues  tresses  qu'ils  chargent  de  divers  ornemens  en  plu- 
mes et  en  métal.  Ils  portent  des  bracelets,  des  pendans 
d*oreilIes  et  des  colliers  formés  de  différentes  substances; 
plusieurs  se  tatouent  le  visage  ou  le  peignent  de  dilFérens 
traits  de  vermillon  et  de  vert-de-gris.  Leur  chaussure  est 
faite  en  peau  de  chevreuil  et  ornée  de  plumes  de  diverses 
couleurs,  et  de  petits  morceaux  de  métal  qui,  se  heurtant 
lorsqu'ils  marchent,  produisent  un  bruit  qui  leur  parait 
agréable.  Ce  peuple  est  hospitalier  par  ostentation.  Lors- 
qu'un Américain  des  Etats-Unis  enU*e  dans  un  village, 
l'usage  veut  qu'il  se  présente  d'abord  à  la  cabane  du  chef, 
qui  lui  sert  un  repas  ou  son- hôte  mange  le  premier,  à  la 
manière  des  anciens  patriarches;  ensuite  tous  le.s  person- 
nages les  plus  iuiporlans  du  village  invitent  l'étranger,  et 
ce  serait  leur  faire  une  grande  insulte  que  de  ne  point  se 
rendre  à  leur  invitation.  Les  Osages  sont  redoutés  comme 
une  nation  brave  et  belliqueuse  par  les  nations  au  sud  et  à 
Touest  de  leur  territoiie;  mais  ils  usent  de  ménageroens 
avec  les  nations  septentrionales,  contre  lesquelles  la  lutte 
ne  serait  point  à  leur  avantage. 

Le  district  des  Sioux  comprend  la  partie  inférieure 
du  cours  du  Missouri ,  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve.  Le 
fort  Calhoun  est  le  seul  lieu  que  nous  ayons  à  nommer 
parmi  les  élablissemens  anglo- américains.  C'est  un  can- 
tonnement des  ingénieurs  de  l'Union,  qui,  au  milieu  de 
vastes  solitudes,  ont  réuni  tout  ce  qui  convient  h  La  vie 
lociale,  puisqu'on  y  voit  même  une  bibliothèque  choisie. 
La  puissante  nation  àes  ^Sioux  est  la  terreur  de  toutes  les 
peuplades  sauvages  depuis  les  bords  de  la  wthre  du  Cor-- 
\ieauj  jusqu'aux  bords  du  Mi&souri.  Elle  se  divise  en  plu- 
sieurs tribus  dont  les  plus  puissantes  sont  celles  des  Da- 
\cotas  eldeij^.isiùoûts.  u  LesSioux  sont  incontestablement 
les  plus  beiliqucoK   et  les  plus  indépendans  des  Indiens 
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elablis  sur  le  territoire  des  Élali^Uiïis.  La  gueneesira! 
leur  passion  dominante.  Ils  connaissent  Tart  de  faire  des 
rctranchemens  en  terre  pour  3'  metti-e  leurs  l'emmes  et 
leurs  enfiins  h  l'abri  des  ilèches  et  des  balles,  lorsqu'ils 
craignent  une  attaque  subite  Je  rennemi  (1).  Du  reste 
les  marchands  peuvent  voyager  parmi  eux  en  toute  sû- 
reté', en  ayant  soin  cependant  de  ne  pas  blesser  le  point 
d'bonneur  de  ces  sauvaç;es.  D'un  autre  côté,  jamais  aucun 
voyageur  n'a  de'me'r  ité  dans  leur  esprit  en  cherchant  à  ti- 
rer vengeance  d'une  injure  qn'il  aurait  reçue  d'un  de  leurs 
compatriotes.  Les  objets  qu'ils  vendent  aux  Aine'riciains 
sout  des  peaux  de  tigres,  de  daims,  d'élans^  de  castors,  de 
loutres,  de  martres ^  de  renards  blancs ,  noirs  et  gns, 
rats  musqués  et  de  ratons.  Leur  prononciation  gutturah 
leurs  pommettes  saillantesettout  l'ensemble  de  leurs  trni 
leurs  mœurs  et  leurs  traditions  confîrmëes  par  le  t^mi 
gna^e  des  nations  voisines,  tout  porte  à  faire  croire  qu' 
ont  émigré  de  la  partie  nord-ouest  de  TAmérique.  Ils  écr 
vent  en  inéroi;lyphes  comme  les  Mexicains.  » 
■j  Le  district  des  Mandans  comprend  la  partie  8iip< 
ricure  du  cours  du  Missouri;  il  porte  le  nom  d'une  pet 
plade  de  i3oo  indigènes  qui  parcourent  ses  solitude 
Lâs. Mandans  croient  à  un  Grand  Esprit  qui  préside 
leur  dcstine'e  et  qui  possède  en  même  temps  l'art  de  gu< 
rir.  Chacun  d'eux  se  choisit  un  objet  de  dévotion  qu'il  ai 
pelle  sa  médecine:  c'est,  ou  quelque  être  invisible^  ou  pli 
souvent  quelque  animal  qui  devient  son  protecteur  ou  s( 
médiateur  auprès  du  Grand  £âprit.  L'idée  d'associer  toi 
pouvoir  inconnu  à  celui  d'une  médecine,  le  plus  frappai 
à  leurs  yeux  ,  parait  être  général  parmi  les  tribus  deceti 
partie  de  TAmérique. 

A  Touest  des  quatre  districts  dont  nous  venons  de  donm 
une  comte  description,  s'étend,  jusque  sur  les  bords 
Grand  Océan,  le  vaitle  territoire  de  VOregon  ou  de  la  Ca* 
loriièia.  Au  sud,  il  est  limitrophe  des  Etats  mexicains^  ai 

(f^ll.  Z.  Viliti,   P^oyagc  en   £out«/ane ^  clc.  Traduclîoa  &anç«iM 
Brclon.  p.  ifiy  p.  316. 
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nordyUnebi'rtncliecIesniontagnesRocheusesetlarivièreCa- 
le'donicnnc  {Calédonian-River)  le  séparent  de  la  Nouvelle- 
Bretagne,  La  population  de  ce  district  est  principalement 
composée  de  nations  indigènesqiii  conservent  leur  indc'pcn- 
d«nce,  et  d'un  petit  nombre  d'Anglo-Ame'ricains  élaLlts  à 
Astoria^  sur  la  rive  gauche  de  la  Colombia,  à  environ  cinq 
lieues  du  Grand  Océan.  Les  deux  principales  tribus  in- 
digènes sont  :  les  TéieS'Plates  et  les  Shoshones,  L'babi- 
tndc  qu'ont  les  premiers  d*aplaLir  la  tète  des  enfans  leur 
a  fait  donner  par  les  Europe'ens  le  nom  qu'ils  portent.  On 
évalue  leur  nombre  à  60,000.  Leurs  mœurs  sont  douces 
et  pacinques;  leur  principale  occupation  est  la  chasse  r 
ils  en  tiient  leur  nourriture  et  leurs  moyens  dVclianges 
avec  les  Anglo-Américains.  Les  Shoshones  ou  Indiens^ 
Serperis  ne  sont  pas  moins  nombreux  que  les  piëce'dens^ 
quelques  voyageurs  portent  même  leur  nombre  à  1 10,000* 
Plus  guerriers  que  les  Têles-Flatesy  ils  sont  redoutes  de 
ceux-ci;  ils  habitent  des  villages  dont  les  cabanes,  con- 
struites en  bois,  sont  portatives.  La  principale  nourriture 
des  Shoshones  est  le  saumon,  qu'ils  pochent  dans  la  Co- 
lombia  ou  chins  ses  principnux  aflluens;  mais  comme  ce 
poi&koa  quillcces  rivières  au  coinmencementderautomne, 
ils  âVloignent  alors  dans  l'intérieur  des  terres,  d'où,  après 
avoir  chasse  aux  butlles  pendant  l'Iiiver,  ils  retournent 
dans  la  belle  saison  vei-s  les  bords  de  la  Colombia.  Dans 
leurs  excursions  ils  éprouvent  des  besoins  extiémes;  des 
semaines  enlières  sVcoulenl  quelquefois  sans  qu'ils  trou- 
vent d'autre  nourriture  qu'un  peu  de  poisson  et  des  ra- 
cines* Cependant  ies  privations  ne  diminuent  poinu^eur 
courage;  dans  la  plus  grande  détresse  ils  conservent  leur 
(ir;;nilé.  Ils  aiment  les  habits  somptueux,  et  recherchent 
les  aiuusemens,  surtout  les  jeux  de  hasnrd.  Chez  eux  lu 
polygamie  est  commune,  et  Thomme  a  Ja  propriété  aIm 
ftolue  de  ses  femmes  et  de  ses  enfuns,  que  Ton  ne  frappe 
cependant  jamais,  dans  la  crainte  d'alVdiblir  leur  esprit* 
d'indépendance.  Les  femmes  (jui  appartiennent  au  même 
Itonim^  ne  sont  pas  ge'ac'raiement  sœurs,  comme  chez  les 
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Mandans.  Ils  entreliennent  un  gïand  nombre  de  chtvant, 
qui  se  font  presque  tous  remarquer  parleur  belle  taille, 
leur  vigueur,  et  leur  endurcissement  contre  les  fatiguas 
et  la  faim.  Semblable  à  l'Arabe^  le  Shoshone  a  jour  et 
nuit  un  ou  deux  chevaux  attaches  à  un  pieu  près  de  sa 
cabane,  afin  d*ôlre  toujours  prêt  à  agir.  11  paratt  que  ces 
animaux  leur  viennent  originairement  des  Espagnols 

Nous  ne  quiUerons  pas  le  sol  des  Etats-Unis  sans  do 
ner  une  idée  des  soins  que  le  gouvernement  de  chaqui 
État,  met  à  faciliter  les  communications  commercial 
Le  nombre  et  la  beauté'  des  canaux  annoncent  un  peuf)! 
qui,  des  que  son  inde'pendancc  fut  assurée,  a  senti  que 
navigation  intérieure  était  le  gage  le  plus  sûr  de  la  pr 
périté  de  findustrie.  Multipliés  en  raison  des  besoins 
la  population,  ce  sont  les  canaux  qui  ont  fait  naître  a 
sein  de  la  confédération  anglo-améiicaine  une  activité 
dont  aucun  pays  n'olFre  l'exemple,  sans  en  excepter  les 
Iles  Bntanni(|ues.  Il  serait  trop  long  de  les  relater  toui 
ici;  nous  nous  bornerons  donc  à  indiquer  les  plus  irapo 
tans.  Le  plus  ancien  est  celui  de  Middlesex»  dans  le  Mn 
sacliusets;  sa  longueur  est  de  la  lieues  géograpliiqucs  : 
fait  communiquer  Boston  avec  Chelmsford  sur  le  Mer 
inac.  Le  canal  de  Blackslone,  dans  le  Massacbusets  et 
Rhode-Island ,  est  long  de  i8  lieues  et  met  en  commun 
cation  Worcester  et  Providence^  celui  de  Farmingto 
A|ui  n^est  point  encore  terminé,  va  de  Northampton,  dans 
le  Massacbusets,  à  New-Haven,  dans  le  Conneclicut;  celui 
de  Morris  forme  une  des  communicutions  entre  THu 
son^Mnila  Delaware.  Une  ligne  de  travaux  hydrauliqu 
longue  de  ao8  lieues,  commençant  à  Middletown,  sur 
Susquehannah,  et  franchissant  les  Alleghanys  et  allant  jus^ 
qu'à  l'une  des  branches  de  TOhio,  forme  ce  qu'on  appelle 
le  canal  de  l^en sy hante.  V ne  autre,  qui  commence  à 
Beading  et  finit  à  Middletown,  joint,  sous  le  nom  de 

'anal-Union,  le  cours  du  SchuylkiU  à  celui  de  la  Sus- 

uehannah.  D'autres  canaux  moiufiimportansy  formant  une 

Xongucur  de  4^  lieues,  mettent  en  communication  la  pre- 
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mière  de  ces   rivières  avec  Jes  riches  houillères  de  la 
Pensylvanie-  Un  canal  des  plus  utiles  est  celui  tjui  fait 
communiquer^  depuis  i3a8y  la  baie  Delaware  et  celle 
de    Ctie.sapeak  :   il  porte  le    nom   de  canal  Delaware 
et  Chesopcah.  Celui  de  Chcsapeak-  Albemarle ,  appelé 
aussi   DUmal-swaup'Canal ,  parcourt  uue^tendue  de 
10  lieues,  et  joint  le  cours  du  James  aux  lagunes  d'Al- 
bemarle.  Celui  de  TFingaWj  dans  la  Cnroline  du  Sud,  a 
3  lieues  de  longueur,  traverse  de  vastes  mantis.  et  unit  la 
Pedde'e  et  la  Sante'e;  celui  ù'Eutaw,  long  de  to  lieues, 
dans  le  même  pays,  forme  In  jonction  de  TEutaw  avec  le 
Cooper.  Le  canal   de  Champlain ,  dans   le  New-York, 
commcDce  à  Sandy-Hill ,  sur  Tlludson,  et  finit  à  White- 
llall ,  pi  es  du  lac  Champlain  :  sa  longueur  est  de  xu  à  m 
)ieucs.  Dans  le  même  ]£tat,  le  giand  canal  iVErié  est  le 
plus  ëtendu  de  tous  ceux  de  TUnion  :  il  n*a  pas  moins  de 
j46  lieues;  il  commence  à  Albany,  sur  THudson ,  et  va 
J)i*esc|u*en  ligne  directe  vers  l'ouest,  en  passant  par  Rome, 
Syracuse,  Lyon  ,  Rochcstcr  et  Bufi*aloe  ,  otl  il  aboutit  au 
lac  Erié.  L'Etal  de  New- York  possède  encore  deux  autres 
canaux  -.celui  à^Oswego,  long  de  i6  lieues,  commence  à 
Salina  et  se  termine  à  ()swego,sur  le  lac  Ontario.  li  est 
d autant  plus  important  pour  le  commerce,  qu*il  entre- 
tient entre  celac  et  celui  d'fciriê  une  communication  com- 
tiierciale  naturellement  interrompue  par  la  célèbre  ca- 
racte  de  Niagara.  Celui  de  Séneca,  long  de  8  lieues, 
oit  les  deux  lacs  Sénoca  et  Cayuga  avec  le  grand  canal 
'Ërié.  Deux  autres  canaux  iuiportans  existent  dans  l'Etat 
eTOhio;  le  premier,  qui  porte  le  nom  de  Grand'Canal 
'Ohio,  traverse  cet  Etal  du  sud  an  nord,  sur  une  Ion* 
;ueur  de  i3i  lieues.  Il  commence  à  Cleveland ,  à  l'era» 
ouciiuro  du  Cayahoga  dans  le  lac  Lrié,  et  aboutit  à 
nrtsmonth,  au  conlluent  du  Sciolo  avec  TOhio.  Enfiny 
lui  du  3fiaNiif  qui  est  aussi  d^unc  grande  étendue,  on* 
e  une  communication  entre  l'Ohio  et  le  lac  Erié  par 
l'enlremise  du  Miami,  allluent  de  ce  lac,  et  le  Grand-Mia- 
mi ,  afilueut  de  rohio. 
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Les  travaux  immenses  qu  a  nécessites  la  conslruclion  di^| 
ces  canaux  oflient  une  ulile  leçon   aux   gouvernemen^l 
de  la  vieille  Europe  ;  ce  que  nos  grands  Ktals,  avec  leur 
absurde  système  de  centralisation,  ne  pourraient  exécuter 
au  milieu  même  d'une  longue  pe'riodc  de  paix,  un  paya 
libre,  compose'  de  parties  qui  s'administrent  elle^niénieiH 
suivant  les intc^réls  deslocalile's,  a  su  rcxe'culcr  en  peu  d*an- 
nées.  Et  cependant  ce  pays,  dont  la  prospérité  nous  étonne,  ^ 
n*e&t  encore  qu'à  l'aurore  de  sa  puissance.  ^H 

Des  politiques,  qui  ne  croient  pointquela  liberté  puisse  ~ 
s'allier  avec  l'amour  de  Tordre  elle  dévoùmeul  patriotique^ 
ont  cru  voir  dans  l'agglomération  des  États  anglo-améri- 
cains des  germes  de  division  et  peut-être  même  de  despo- 
tisme. Une  population  européenne  formée  de  difl'érentes 
Dations  qui,  sous  le  rapport  des  idiomes,  appartiennent 
à  quatre  souches  premières,  a  sans  doute  étéia  base  sur 
laquelle  se  âont  appuyés  ceux  qui  se  sont  plu  à  voir  e 
noir  l'avenir  des  Etats-Unis.  En  elTet,  les  quatre  suucb 
principales  de  la  population  angto-améric»ine  sont  :  L 
souche  germanique ,  qui  comprend  les  ^n^lats,  forma 
à  eux  seuls  prestjue  les  trois  (juarts  «le  tout  le  peuple  di 
l'Union;  les  Allemands,  très-nombreux  dans  In  Pensylva 
nie,  les  Etats  de  New-Yoïk,  de  New-Jei-sey,  de  TObio, 
dans  d'autres  États  occidentaux  ;  les  Hollandais^  qui  habi 
tent  aussi  les  mêmes  pays,  mais  qui  sont  en  très-petit  no 
bre  dans  la  Pensyl.vanie  et  dans  les  trois  derniers  Etats 
enfîn^  les  Suédois  et  les  Suisses ,  les  moins  nombreux 
tous',  qui  habitent  les  mêmes  pays,  ainsi  que  le  Marylan 
et  rindiana.  La  souche  celtique  se  compose  d'Irlunda 
de  Gallois  et  (ÏÊcossais,  répartis  dans  les  Etals  du  cent 
et  dans  la  Pensylvanie,  le  New-York  et  le  Kontucky.Â  1 
souche  gréco-laiine  appai  tiennent  ÏQ^^Français ,  les  II 
liens  et  les  Espagnols  ;  les  premiers  sont  les  plus  nom- 
breux; ils  forment  une  paitie  cunsidéiable  de  la  popula- 
tion, et  habitent  principalement  la  Louisiane,  FlUinois  et 
le  Miâsissipi.  Eniin,  à  la  souche  sémitique  appartient  1 
faible  population  juive  établie  à  New-York,  à  Plàladel 
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phîe,  à  Charlcstown  et  à  Savaanab.  On  peut  répondre  à 
ceux  qui  se  plaisent  à  prédire  la  décadence  future  des 
États-Unis,  par  le  passage  suivant  tiré  du  Précis  de  la 
Géographie  universelle  :  «  Un  schisme  entre  les  États  est 
]a  supposition  favorite  de  ceux  qui  revent  l'ancantisscnient 
de  la  fédération  ;  ce  schisme  serait  assez  probable  si  les 
intérêts  des  Étals  de  Test  ou  de  la  Nouvelle* Angleterre, 
ceux  des  États  du  midi  et  ceux  des  États  deTouest,  étaient 
tout-à-fait  distincts  et  séparés;  mais,  quoique  ces  trois 
grandes  divisions  de  la  fédération  offrent,  en  général,  un 
contraste  marqué  dans  les  mœurs  et  dans  les  idées,  con- 
traste que  nous  avons  indiqué  en  les  décrivant,  il  existe 
entre  eux  des  liens  d'intérêt  très-forts  :  la  Nouvelle-Angle^ 
terre  a  besoin  des  denrées  de  la  Caroline  et  de  la  Virgi- 
nie; celles-ci  tirent  du  nord  leurs  constructions  navales  et 
les  produits  de  plusieurs  fabriques;  les  États  de  Touest, 
menacés  par  le  Haut-Canada,  ne  se  sentent  pas  assez  de 
forces  pour  se  passer  de  l'appui  de  leurs  frères  de  Ih  cÔte 
atlantique.  Soutenu  par  ces  faits  simples  et  évidens,  le 
raisonnement  des  polili([ues  américains  contre  un  schisme 
aujuierlpeu  à  peu  la  force  d'une  opinion  nationale.  » 


TjiB LE  AU  statistique  de  la  Confédération  Jnglo- Américaine, 


hufmtùùw 
ru  Uw*»r%, 


353,774. 


IV)|<utii!on 


pttnUnC««a  iB9»< 


io,aio,ooo.         13,837,000. 


rai'tilalion  |iar  lUiM 

4  a^ici  1"  damier 

fecaiitfRwut. 

aW. 


&.kd5. 


I.  ETAT  D'ALABAMA, 
36  Cottttiia. 

repttldiiea 

iBiu.  SU   >IJ«. 


143,000. 


«75,000. 


Chef-lietk  :  Xoscaloosa. 
P^«i/iM(i)  :  BUkeljr,  CaliawIiB.  Clairboriir.    Dcroopolii,  Florence | Fort- 
Crawfurl»Furi-JjicLsoii,  Hunisville,  Sain(-Siephcu9. 


f«Uwîcictlla  dotii  «u  b'j  p«|iBi,é4MU  U  t'ttitfûuit. 
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a.  TERRITOIBE  D^ARKANSAS, 

Cwtfiigé  «n  iSig.  ^ 

l5  CxMfUé», 

fluptrSd*  d'aprii  1«  rMcnMDMot  piémméa  «itMc. 

•olJMNi.  4e  10a*.  m  iBto, 

10,539.  ]4fOOO.  35,000. 

Çhf^-lieu  :  Ab^polis  ouLittle-Roch. 
yUUf:  Arkanus,  Napoiéou,  la  Terre  de  ia  Pajx. 

.  ÉTAT  B£  LA  CAROUKE  DU  KORD, 

CooMUtti  «a  i;7C. 
63  Comtes, 

8,5g5.  639,00.0  671)000. 

Chef-lieu  :  Bauigr. 
yiUet  :  Beuifort ,  Chapel-Hill,  Ëdenlon  ,  Elisabeth ,  Fayette-Yûte»  Hali. 
iaZy  FljmouU»,  Salem,  'WUlianuborough ,  Wiloaingloa. 

4.  ÉTAT  DE  LA  CAROLUIE  DU  SOD, 

CoulUai  CB  17^ 

SoDUtriçU, 

*     5,5ia.  5pi,ooo,  555,ooo. 

CJuf'Ueu  :  .Columbia  > 

F'ilUt.i  Camden,  Georgetown ,  WiiuiiibourOHgt). 

.      5.  ÉTAT  DE  CONNECTIOTT, 

C0DttiM4«B  1778* 

8  Cor^^tdi, 
885.  375,000.  aSg.ooo. 

Chef-lieu  :  MArtwoïkii  et  Nbw-Hâvbh. 
y^iltes  :  Berlin,  Bridge,  Cornwalî,  East-Wtndâor,  Fairfield ,  Mlddletown, 
New-London,  Norwîcli,  Stafford. 

6.  DISTRICT  FÉDÉRAL  DE  COLOMBIE, 

CoMtimlra.iBoo. 

a  OmUds, 

17.  33,000.  55,000. 

Chef-lieu  :  *WA8HiirGT0». 

7.  ÉTAT  DE  DELAWARE, 

CoDstkaé  «n  179>. 

3  Comtés,  "  , 

383.  73,000.  86,oûo. 

Chef-lieu:  Dovkr. 
yHleM  :  Newcaalte,  Lewiélowa. 


DE  GÉOGKÀPUIB.  4^^ 


8.  TERRITOIRE  DE  LÀ  FLORIDE, 

ConitUoA  tn  iSit.  ' 

'  x5  Comtés, 

PapnltlMM 
Soparftfli*  diipritit  nMotMnMH  prttumèc  nktar 

9,668.  io,ooo?  35,ooo. 

Chef-lieu  :  TkvLknktUt, 
yUies  :  Femandina,  Fensacola,  Sainl-Harc  *  Tampa. 

9.  ÉTAT  DE  GEORGIE, 

ConaUtai.«i  177<. 

.74  Comtés, 
101678.  34ifOoo.  4>*^**'^^- 

Chef-lieu  :  Miuedgetille. 
yUies  :  Athènes,  Âagasla ,  Bmiuirick ,  Gliaton ,  Darien ,  MoniîceUo , 
Sainto-Uarie. 

10.  DISTRICT  HURON, 

'     ou   TERllTOIlK    DE  l'o.VEST. 

a  I,  io5.  37,000  ?  37,000  ? 

li.  ÉTAT  ILLINOIS, 

CoaMiM  m  iSlS> 

49  ComtA* 

10,053.  55,000.  1 40,000 . 

Chvf-lUu  :  YAiTDALa. 
fouies:  Cahokta,  Chicago,  Ëdwardcrille,  Fort-Giarkc ,  Fort-Dearborn , 
Fort-Bdwariis,  GaIena,Kaskaskia,  Sfaawaneetown. 

la.  ÉTAT  DINDIANA, 

CoDilHaA«ii8if. 
59  Comtés, 
6,337.  i47>ooo.  374i000. 

Chef-liêu  s  IiDiAXAroLis. 
ViUes  :  Br^okville,  Clarkville ,  Corfdon ,  Fort-Wayne ,  Harmony,  JeSèr- 
•ooTtlle,  Hadison. 

i3.  ÉTAT  DE  KENTUCKY  , 

CwHltiiéMI  1791. 

8a  Comtés. 
7,o3a.  564>ooo.  621,000. 

Chef-lieu  :  Fraitkfort. 
Filtes:  Bairdstown,  Bigone-Lick,  Bowling-Grceu,  Danville,  Georgelowa, 
-    Irrine,  MAochestcr,  Maysville,  Monticcllu,  Newport,  Olympiaospringa, 
nu49vlsville>  Shelbyvitlc,  Vangenville. 
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14.  ÉTAT  BE  LA  LOUISIANE^ 
CoMiimico  i8ti. 

3.1  Pmwsses, 

PopaUtioD 

Saptrikit  d'âpre!  1b  •••■■ttment 

•D  liMiM.  àt  i8m. 

8)56o.  1  âS.ooo.  a75,ouo. 

Chef-iieu  :  Dokaldsohviixb. 
yHUi  :  Alekiindria ,  Biton  -  Èonge,  Coocordia ,  Jackson,  NatchilOcbes  ^ 
Opelousas,  Saint-FrancisviUe,  bamt-MarUna ,  Washitta. 

i5.  ÉTAT  DU  MAtNE, 

ConMilai  en  i9io< 

6,64  i  <  398,000.  '     367,000. 

Chrf-Ueu  :  Portuwd. 
yHUs  :  Berwick,  Contine,  Falmouth,  Kennebank,  Waldeliorongh,  Vis- 
casset,  York. 

16.  ÉTAT  DE  MARYLAWD, 

CoDltilK<  «a  177>> 

ig  Comtés, 

1936.  4<*7tOCH>.  4^S*o(>o. 

Chef-lieu  :  Aitnapolis. 
yUies  :  Cbesiertown^   Cumberland ,  Easton,  EIkton,  Hagor^own,  No- 
thingham,  Oxford,  Soowbill,  Vienaa,  Williarnsport. 

"      17.  ETAT  DE  MA8SACHUSETS, 
CùQÊtitmà  «a  1710. 

i4  Comtifs,. 

iSig.  5  a3,ooo.  578,000. 

Chef-heu  :  BosTOif. 
yïlles  :  AndoTer ,  Bnrnstable ,  Bevarley,  Digluon,  Gloueeaicr,  Lynn, 
Maldeo,  Marbltbead,  Ncw-Bedford,  Nrwbury-Port,  Flymoutfa,  Saleooy 
Springfieid,  Taanton,  Williamstovn,  Worcester. 

18.  DISTRICT  DES  MANDANS, 

GonniloA  ni 

5i}a56.  Qitpçof  94,000? 

19.  TERRITOIRE  DE  MICUIGAN, 

'  CoMÎtllé  «O  181S. 

14  Comt/ù, 
6,598.  10,000.  37,000. 

Chef-fUu  :  Dï^troit. 
failles:  Fort-Gatirot,  MichillicDackinnc. 


DE  G£00nAPRlE.  4jV 

ao.  ÉTAT  DE  MISSUSSIPI, 
a5  Comtét. 

PapnltlioB 

*'^î9-  75,000.        135,000. 

ClufMeu  :  Jacksov- 
^'Mfc».-  Colambi.,  MoniiceUo,  PascagooU,  Sliïeiasboroog ,  WasIuiigloD. 

ai.  ÉTAT  DE  UISSOUBI, 

ConaiiloA  n  1 8s  1. 

3o  Comt^. 
"»353-  6j,ooo.  146,000. 

Chef~Ueu  s  Jeftersoh. 
Pyieê  :  FranLIio ,  Hercalaoeum ,  Ja^kfop,  NouTeaa-Madrid,  Potoiiy 
Saint-Charles,  Saiate-GencTÎèr*. 

aa.  ÉTAT  DE  NEW-HAMPSHIRE. 

CoDKiioA  ta  1791. 

8  Comtés. 

ï  597.  a5o,ooo.  a70,ooo. 

Chef -lieu .-  Co|rcoKD. 
f^(//M  :  Fnmconia ,  Glimantoa ,  Hanorcr,  Kenner,  Londonderry. 

a3.  ÉTAT  DE  NEW-JEHSEY,j 

CoiifliHi4  «0177^ 

24  Comtés. 
»3oa.  378,000.  3ia,ooo. 

Chef-lieu  t  TassTOH. 

K//faf  -  nridgetown ,  Greal-E^'g-Harbourg ,  Greenwich,  Haoovar,  Laba- 

non,  LiuU-Egg-Harbourg,  New-Briuu-wick ,  Ferih-Ambcy,  Princeton. 

a4.  ÉTAT  DE  NEW-YORK , 

CoiMlkniMi;;!. 

56  Comtés, 
8,5o8.  1,373,000.  1,900,000. 

Chef-Ueu  :  Albikt. 
^Ue«:AibénM,  Aabam ,  BaUTJa,    Caoanflaigna ,  Caltskill,  Clinton, 
Cooperalown,  Fairfield,  Geneya,  Goahen,  Herlinier,  Uudaon,  Lewison, 
Mantim,  Newbargh,  Oswe  vq,  Owego,  PUluburgb,  Pompeï,  Poaghkeepatt, 
Salioa ,  Schenecud jT,  Syracuse,  Udca,  Waterford,  Wesipofat. 


4i6  TRAITÉ  ÉLÉMENTÀIKE 

a5.  ÉTAT  DE  L'OHtO , 
73  Comtù, 

•     ■'•■  -  Pi^nUlion         

SawHMH  d!i]pA«  !•  KcflOMiMiit  prMuiB«e  eilNv 

•n  ueocà.  4a  kSto.  '  en  (Uo. 

6,90a.  58 1 ,00b.  SoOyOoo. 

Chef'lieu  r  CoiAjMKVB»     -.  .  ,    ,  .  . 

P'me»  !  Àtli^aes,  Gancon,  Chillicote,  Circleville,  Clevaland, Qijtoo,  Gal- 
liopolû,Jock50ii,Marietla, Newark,  New-tianca8ter,New-Lisbon, FoUnd, 
Fortsmoutb}  Sandiuk/,  SieàbenviUe,  WooUr,  TeUow»prings,  ZanesTÎlle. 

a6.  DISTRICT  D'ORÉGON, 

CoMliftiien  i8a3. 

5i,9gi.  171,000?  171,000? 

a?.  DISTRICT  DES  OSAGES , 
CMatîtnèCB 

1 5,970.  3 1,000?  3 1,000? 

a8.  DISTRICT  OZARK, 

CouUtué  «D  •  .  . .  . 

]4>47'*  37,000?  37,000? 

39.  ÉTAT  DE  PENSTLVANIE,  ^ 

Coottiiiié  flo  I  Tjt. 

5i  Comtés, 

8,947.  i,o4g,ooo.  1,459,000. 

Chef-lieu  :  HAkàisBUBG. 
Polies:  AUentowB,  Bedford,  Betbiehem,  BrowDsvïlIe,  Camber^urg,  Ca- 
nonsburgh,  Easton,  Erie,  Gettysburg,  IluntJnpdon,  Labanon,  Lewis- 
town,  Northaoïberland,  Sunbury, 'Washington,  Waterford,  Wilkvbarrf, 
Wiiliaauport,  York. 

5o.  ÉTAT  DE  RHODE-ISLAND, 

Ceiutllui  en  1  •jyC. 

S  Comtét. 

■  936.  83,ooo.  96,000. 

CkrfsMeux  :  Paovideitce  et  NEvroRT. 
Filla  :  Brislol,  Worwick. 

3i.  DISTRICT  DES  SIOUX, 

•  CofMHai  «n  .  •  .  k  . 

28, ïg?).  37,000?  37,000? 


f  DE  CEOGAAPUIE.  4*7 

33.  ÉTAT  DE  TENNESSEE,        _^^^ 

^  CottMliaè  ni  I  706. 

Sapwficie  d'iptt*  1*  nouNomil     fjrcMiiMt  cxùlcr 

6>98o.  4^3i<^^>^*  600,000. 

Chef'Ueu     Nacbvillx. 
^iUs:  Braîntfrd,  Carlbagp,  CUrLsvilIo,  Columbiai  Fayellevillef  FraoUio , 
'      GrccnTÎUe,  Knozville,  MurfrccsborOui^li. 

33.  ÉTAT  DE  VERMOKT, 

GoaiiituA  m  I  ygi. 

i3  Comiéi. 
1701.  336(000.  a68rOoo. 

Chtf-luu  :  MoaTvuxiER. 
failles:  BeaoingtoD,  Bailio^toD,  Middieburjr»  Randolph,  Rutland,  ^Viad- 
aor,  Woodstock. 

34.  ÉTAT  DE  VIRGINIE, 

'  CoCMlUuéva  r778.  .  (  • 

103    Comtés. 

11,533.  1,065,000.  1,3^5,000, 

Chef-lieu  :  BicnMOMD. 
futile»  :  Abicrgdon,  Saih,  Belbaven  .  CbarloUe>ille  ,  CbrUliansburg,  Dan- 
TiIU,  Dutnfiû*»,Eillcville,  Evanî-ham^  Ferry,  Fincastle,  Fredeiickiburg, 
Hjtptrt,  Leesburg,  leiin^loo,  Lyncbbargb,  P«ler»biirg,  l^uiat-Pleasani, 
Rockbrjd^^e  ,  Seweeuprings ,  Suuntoa  ,  Tappahaooi ,  Wamupringa, 
Wdbbvg ,  'WbeeUof; ,  'Willianuburg,  Wiocbcaler,  Yorktowu. 

AaiciB  Maiikc  cv  1839. 

€,000  h.'  35.  11.  3a.  o^ 

Bdoobt  xff  raivci. 
B  rFrodaii  nel  de  la  poste  aux  lettres       5,65o,oooi    *o  r 

«««'"•    t  Produit  d'auu«iiii»diâ i3'i,85o;ooo}'^^'^'**°** 

Dette  pullit^ue 396,000,000 

Î  latérale  de  la  dMte  pnblii^i«.  .  .   .  i8,630,oooA 
Dêp..n««  pour  l'irmée 3u,ooo!ot>o  >    'o6,35o,ooo 
JJem  ponr  la  manne 33,i5o,ooo/  • 

*  lf«M  Bc  eeoipnDODi  pu  dioi  ce  UHal  la  milice ,  qoi  iJ*«prii  la  loi  iftpetb  dsos  itt 
taoga  tout  lr«  ciiojcM  c*pable«  de  porirr  In  *raic«,  rirpoM  l'éfc  da  1 6  aaa jut^a'A  4  9  li»> 
duiremml.  Elle  %o  compoK  d'en«iron  90,000  bommei, 

If.  B.  O'tpris  des  rcoieigocmcoi  qui  ooc*  pirvienncDi  «  l'ibiliul ,  la  population  da 
KawToHi  ^  ^Ctit ,  nitvaai  li  denucr  rece&uaieat .  <1«  ilo.ooo  Iom»,  «'ëléf*  fe«j6iir- 
4'fa«ikaao,oao. 

II.  *""**"  a7 
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CHAPITRE  LXXXIL 

Description  ri^s  États-Unis  Mexicains, 

Les  États-Unis  du  Mexique  qui  forment  la  Conféderay 
tion  Mexicaine,  comprennent  toute   l'ancienne  contn 
du  Mexique,  Ils  sont  bornes  au  nord  cl  h  Test  par  les  poî 
sessions  anglo-atnJrkaines,  à  Test  par  le  golfe  du  Mi 
que  et  les  Etats-Unis  de  rAm<?ri{|ue  centrale,  au  sud 
ces  mêmes  Etats  et  le  Grand-Océan  ;  à  Toucst  ils  sonj 
baignas  par  ce  même  Occ'an. 

Les  États-Unis  mexicains  possèdent  une  étendue  de 
plus  de  700  lieues  de  côtes  sur  ie  golfe  du  Mexique,  et  * 
de  plus  de  1600  sur  le  Grand-Ocean,  Ils  sont  donc  par- 
failemenl  situas  pour  acquérir  un  jour  une  ^-ande  im- 
portance commerciale.  Il    est  Trni  que  toute  la  parti] 
orientale,  baignée  parles  eaux  du  Golfe  depuis  le  18^  di 
gré  de  bitiUidc  jusqu'iiu  a8',  est  garnie  de  barres  qui  era^ 
pèchent  les  navires  qui  tirent  plus  de  32  centimètres  d'eai 
.l'y  aboi^der  saris  courîr  lé  risque  de  toucher;  mais  ces  ea^ 
traves  pour  le  commerce  sont  un  j*ïige  de  sécurité  poui 
findépcndancc  du  pays  contre  les  projets  ambitieux  d  ui 
conquérant  européen.  Un  autre  inconvénient  très-graveJ 
commun  aux  côtes  orientales  et  occidentales,  sont  les  lei 
pétes  violentes  qui  pendant   plnsîetirs  mois  les  rendei 
inabordables.  !-es  vents  du  nortl-onest ,  appelés  îos  noru 
soufflent  dans  le  golfe  du  Mexique  depuis  TéquiDoxe  d'aih 
tomne  jusqu'à  l'épocpie  du  printenlps;  ils  sont  générab 
ment  faibUs  en  septembre  et  octobre,  mais  tiès-fortsdanf] 
Iç  mois  de  mai-fi-  ti^ur  les  côtes  occidentales  la  navigation 
e«t  trfes-dan^tfîreuse  en  juillet  et  août  :  des  ouragans  teiTÎ- 
blés  y  soufflent  alors  du  sud-ouest. 
,  La  contrée  du  Mexique  présente  trois  régions  bien  di 
lincics  pour  le  climat.  Les  environs  de  Vera-Crui ,  1â 
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États  maritimes  de  Cohahuila  et  Texas,  de  Nuevo*LeoQ 
et  de  Tamaulipas,  les  côtes  d*Oaxaca,  de  SoDara  et  de 
Cinaloa,  les  lisières  méridionales  de  Mexico,  de  la  Pue- 
Lla  ,  du  Michoacan  ,  et  les  côles  de  la  Californie,  sont  des 
terrains  bas  et  entrecoupes  de  collines  peu  consIderaLles. 
Leur  élévation  au-dessus  de  l'Océan  ne  dépasse  pas  3oo 
mètres;  leur  température  moyenne  est  de  2S  à  26  degrés 
du  thermomètre  centigrade,  c'est-à-dire  de  8  à  9, degrés 
plus  grande  que  la  ctialenr  moyenne  de  tapies.  Ces  ré- 
gioas  fertiles  ,  <|uc  les  indigènes  nomment  tierras  calien- 
tes,  c'est-à-dire  terres  chaudes,  produisent  en  abondance 
du  'Sucre,  dn  coton ,  des  bananes  et  de  Tindigo;  mais  les 
vents  du  nord  y  soufflent  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au 
mois  de  mars,  et  souvent  ils  refroidissent  Tair  à  tel  point 

^que  lé  thermomètre  centigrade  descend  à  16  -legi'és. 

Sur  la  ])ente  de  la  Cordillère,  à  la  ttauteur  de  1200  à 
i5oo  mètres,  règne  constamment  la  douce  température  du 
printemps  ;  les  fortes  chaleurs  et  le  fioid  excessif  y  sont  éga- 
lement inconnus.  C'est  la  région  que  les  Mexicains  ap- 
pellent tierras  tcmpîadas,  ou  terres  tempérées  :\^  chaleur 
moyenne  y  est  de  ao  à  ai  degrés;  malheureusement  cette 
hauteur  est  celle  à  laquelle  les  nuages  se  soutiennent  au» 
<lessus  des  plaines  voisines  de  la  mer,  circunsLincc  qui 
fait  que  ces  régions  tempérées,  situées  à  mi-côte,  sont  sou- 
vent enveloppées  dans  des  brumes  épaisses. 

La  troisième  zone,  désignée  pnr  la  dénomination  de 
tierras  frias  ow  terres  froides,  comprend  les  plateaux  élo* 
véâ  de  plus  de  a, 200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  1*0- 
véiAXïf  tels  que  les  plaines  de  Tolma  et  les  hauteur»  de 
Gachilaque.  A.  Mexico,  le  thermomètre  centigrade  des- 
cend", 5  la  vérité  fort  rarement,  au-dessous  du  degré  de 
congeUnlîon.  Lesliîvers,  le  plus  souvent,  y  sont  aussi  doux 
qu'à  Tfaples.  La  température  moyenne  la  plus  fréquente 
surtout  le  grand  plateau  du  Mexique,  est  de  1^  degrés; 
elle  est  égale  à  celle  de  Rome,  et  Toliviersy  cultive  avec 
succèf.  Toutefois,  snp'  ce  même  plateau,  quelques  parties 
sscnt  la  hauteur  de  a,5oo  mètres,  ont,  quoique 
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souf  letro|>ujue,  un  climat  que  l'habitant  même  du  norJ 
de  l'Europe  trouve  rude  et  désagréable.  L'air  ne  s'y 
échauffe  |)a8  au-delà  de  6  ou  8  degr*^s  ;  l'oliVier  n'y  porte 
plus  de  fruits. 

Dans  la  région  méridionale  du  Mexique^  jusqu'au  ^8* 
degré  de  latitude,  on  ne  connaît  que  deux  saisons  :  celle 
des  pluies,  qui  coaimence  au  mois  de  juin  ou  de  juillet  et 
finit  au  mois  de  septembre  uu  d'octobre;  et  celle  des  sé- 
cheresses, ((ui  dure  depuis  celte  époque  jusqu'à  la  fin  de 
mai.  La  formation  des  nuages  et  de  la  pluie  commence  gé- 
néralement sur  la  pente  orientale  de  la  Cordillère.  Elle  e9l 
accompagnée  de  fortes  explosions  électriques,  et  s'étend 
successivement  de  Testa  Fouest  dans  la  direction  des  vents 
alises,  en  sorte  que  les  pluies  tombent  1 5  ou  20  jours  plus 
tard  sur  le  plateau  central  qu'à  Vera-Cruz.Deptiis  le  a4* 
parallèle  jusqu'au  3o*^,  les  pluies  sont  rares  et  de  courte 
durée  ;  mais  à  partir  du  a6e  leur  rareté  est  suppléée  par 
l'abondance  des  neiges. 

Les  sources  sont  peu  nombreuses  au  Mexique  ;  la  lex^ 
tm'e  poreuse  et  fendillée  des  roches  d'origine  ign^e  d< 
ses  montagnes,  permet  à  Teau  de  s'y  infiltrer  au  lieu  d< 
lasolliciler  àse  réunir  en  petits  bassins  souterrains;  cett< 
eau  ne  sort  qu'au  pied  de  la  Curdiltère,  où  elle  formi 
un  grand  nombre  de  petites  rivières.  L'aridité  du  plateai 
central  exigerait,  pour  être  atténuée,  qu'un  gouverne^! 
ment  sage  et  prévoyant  y  fit  faire  de  nombreuses  plantî 
tions  :  on  sait  i|ue  le  manque  d'arbres,  qui  a  sensiblement 
augmente  depuis  l'arrivée  des  Européens  au  Mexique, 
.■nqowd'hui  l'un  des  plus  grands  obstacles  à  Texploitatioj 
des  mines.  Les  Européens  n'ont  pas  ï^eulement  détruit  sai 
planter;  en  desséchant  artificiellement  de  granden  éten- 
dues de  terrain,  ils  ont  causé  un  autre  mal  plus  impor- 
tant :  Thydro-chlorate,  le  carbonate,  le  nitrate  et  le  borale^j 
de  soude ,1  le  nitrate  de  potasse  et  d'autres  substances  sali-' 
nés  couvrent  la  surface  du  sol;  elles  se  sont  ré])anduesaveo{ 
une  rapidité  prei'que  inexplicable.  Par  ces  efflorescencctf^ 
salines,  nuisible»  h  la  cnlturc,  le  plateau  mexicain  ret-r, 
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^ sembl«,  en  quelques  endroits,  aux  steppes  salues  de  l'Asie 
^  centrale.  Heureusement  ^  cette  aridité  ue  rè^e  que  dans 
i  les  plaines  les  plus  élevées.  L^huniidîté  descôtes  occasionne 
'  iies  maladies  dangereuses  auxquelles  sont  exposés  les  Eu» 
I  ropéens  non  acclimatés;  mais  les  indigènes  et  les  étrangers 
qui  y  sont  habitués,  jouissent  de  la  santé  la  plus  parfaite. 
^Cependant,  à  Texception  de  La  Vera-Cruz ,  de  quelques 
autres  ports  de  mer  et  de  plusieurs  vallées  profondes  où 
les  indigènes  enx-ménies  souffrent  de  fièvres  intermîtlen- 
tes  et  même  de  maladies  épidémiques,  le  Mexique  et  ses 
{>la)nes  arides  doivent  être  considérés  comme  un  pays 
jtain,  malgré  l'excessive  ardeur  du  soleil,  dont  les  rayon» 
lj>erpendiculaires  sont  rértécliis  par  le  sol.  ' 

i  Découvert  en  i5i9  par  Feinand  Corlès,  le  Mexique 
.devint,  sous  la  domination  espagnole,  le  théâtre  de  toutes 
I  les  persécutions  et  de  toutes  les  horreurs  qu'entraînent  le 
^fanatisme  et  la  cupidité.  Long-temps  les  indigènes  seuls 
^eurent  à  gémir  de  la  tyrannie  espagnole;  mais  hientôl 
;ies  colons  eux-mêmes  eurent  à  euppoiter  de  la  part  de 
'  la  métropole  tontes  les  entraves  qu'un  gouvernement  om- 
brageux crut  devoir  mettre  au  développement  inlellec- 
JiicJ  et  commercial.  L'introduction  de  la  littérature  et  des 
arts  de  l'Europe  fut  prohibée;  et,  pour  assurer  le  débit 
[des  produits  de  l'Espagne,  on  défendit  aux  colons,  roub 
Wes  peines  atroces,  de  cultiver  l'olivier,  la  vigne  et  le 
■aûrîer.  Tel  était  l'état  déplorable  de  cette  ini|>ortante  co- 
Hkmie  espagnole,  lorsque  Nflpolcon  envahit  l'Espagne  en 
Il6i>8 ,  et  plaça  sur  le  tr/>ne  un  de  ses  frères.  Le  Mexique, 
nouverné  juscju'alors  ])ar  des  vice-rois,  voulut  rester  fi- 
dôU  aux  Bourbons.  Le  vice-roi  Iturrîgaray  pro]>osa  de 
'fermer  un  gouvernement  provisoire  sous  l'influence  d*un^ 
Qonto  composée  d*Euroj)éen6  et  de  ciéoles;  mais  les  pre- 
pMrs,  eraignaut  un  mélange  qui  pouvait  portm-  atteinte 
Llleur  suprématie,  s'emparèrent  de  lui  et  le  renvoyèrent 
Len  Europe.  Son  successeur,  Venegap,  envoyé  par  la  jurtte 
^ile  Cadi?,  montra  une  si  grande  partialité  en  favetir  do» 
fewropéens,  qu'il  exaspéra  les  créoles  :  une  vaste  ctmspi- 


S^  THA.t76   £l!tf!MeffTAMlB 

jation  fut  ourdie,  et  dans  le  mois  de  septembre  idio  >  Ifj 
moine  Hidalgo  se  fuit  à  la  léte  dos  insurgea;  mais  Taont 
suirante  il  p^rit  sur  l'écLafaud.  Jusqu'en  iB^o^  l'auLoril 
des  vice-rois  fut  lour-h-tour  renversée  et  rétablie.  A  cette] 
époque^  la  nouvelle  de  la  r(fvolution  de  l'île  de  Le'on  arriva 
au  Mexique;  le  vice-roi  Apodaca  remplaça  danslecotnr] 
mandement  des  troupes  le  général  Auiigo,  de'voue'  à  li 
constitution,  par  Augustin  Iturbide.  Le  clioix  était  mi 
heureux;  celui-ci  publia,  le  a4  février  18:11,  un  maoifesl 
par  lequel  le  Mexique  était  déclaré  empire  constilutioi 
nel  y  indépendant  de  l'Espagne,  mois  sous  le  sceptre  d^ 
Ferdinand  VIL  Le  vice-roi  Apodaca  eut  pour  successeur] 
O'Donaju,  envoyé  par  les  cortès,  qui  confirma  par  un 
traité  le  manifeste  d'iturbidc;  mais  les  cortès  ayant  refu: 
de  ratifier  ce  traité,  le  congrès  mexicain  proclama  le  gi 
néralllnrbide  empereur  du  Mexique. 

Cependant  ce  choix  n'avait  point  été  unanime;  un  pari 
nombreux  prit  les  armes  contre  le  nouveau  souveraio,  e| 
pendant  que  celui-ci  se  faisait  couronner  avec  ime  magoi 
iicence  qui  rappelait  celle  deNîipoléon,  qu*il  cherchait 
imiter,  losinsuigés  pt'oclaniaicnt  la  république.  Aprèsui 
lutte  sanglante,  cet  empereur  éphémère  abdiqua  en  18: 
et  partit  pour  l'Europe.  Un  nouveau  congrès  fut  convi 
que  au  commencctuent  de  1S24,  et  par  un  acte  constîti 
tionnel,  le  Mexique  adopta  une  organisiition  modelée  si 
celle  de  la  confédération  anglo-américaine,  et  prit 
litre  à'Etats-Unis  Mexicains.  Ce  fut  dîins  le  courant 
celte  année  qu'Iturbide,  espérant  ressaisir  le  pouvoir, 
croyant  que  sa  présence  suHirait  pour  opérer  «ne  révob 
lion  nouvelle  au  Mexique,  y  débarqua  comme  IS\Tpoléoi^ 
lavait  fait  à  Cannes;  mais  son  nom  li'élaît  point  rehauss^ 
par  le  jn^estige  de  la  gloire  :  h  peine  eut-il  mis  le  pied  Mij 
cette  terra  qu'il  avait  le  projet  d'asservir,  qu'il  fut  pris 
fusillé  comme  traître  à  sa  patrie.  Depuis  ce  temps, 
Mexique  n'a  cessé  d'être  ravagé  par  les  orages  politiques*] 
L'ignorance  et  la  supcrstitiuu  du   peuple,   et  peut-^ti 
aussi  l'absence  de  tout  esprit  public,  en  seront  long-tem] 
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«ncore  leTo^er  :  cependant  jamais  VEspaj^e  ne  ressaisira 
sa  puissance  dans  ce  pays;  l'expëdilion  qu'elle  a  lenlée  en 
-itiag  lui  a  sans  doute  appris  que  son  vërilalile  intérêt  est 
<le  reconnaître  celte  république  naissante^  et  de  profiter  de$ 
Jien&<]ui  l'unissaient  nagucie  à  la  mère*patrie,  pour  cber- 
cber,  par  des  traites  comtuerciaux  à  l'avantage  des  deux 
pays,  à  compenser  la  perte  d'une  prépondérance  dont 
elle  n'aquctrop  long-temps  alms^,  et  (|ui  nVtait  d'ailleurs 
<(ne  d'un  faible  avantage  dans  ses  mains  aifaiblies  par  les 
vieilles  routines. 

Le  District  fédéral  de  la  Confe'dëralion*  Mexicaine  a 
pour  cbel-lieu  J/eat'co,  capitale  de  cette  conléde'ration. 
tMeiico  occupe  l'emplacement  de  Tenocfuitîan ,  l'an- 
cienne capitale  du  royaume  des  jéztèques,  mais  ce  nVst 
plus  cettecité  qui  s'élevait  avec  orgueil  au  milieu  du  vaste 
lac  de  Tescuco,  à  laipielle  on  an'ivalt  par  t^rois  longues 
chaussées  qui  s'e'levaient  ^  quelques  pieds  au-dessus  de  la 
surface  des  eaux.  Le  centre  de  la  ville  moderne  est  éloi- 
gné du  lac  de  4)i)oo  mètres.  Ce  cbangement  n'est  pas  l'enu 
seulement  de  lu  diminution  naturelle  que  ce  lac  éprou- 
vait lentement;  il  a  été'  provoque  par  la  destruction  des 
-iirliresqui  ombriigeaient  ses  bords  etqui  ont  été  employés 
par  les  européens  aux  constructions  nouvelles,  et  princi- 
^|iAlement  aux  pilotis  sur  lesquels  les  édîficefi  sont  bâtis  ; 
•elle  a  éle  surtout  bâtce  [)ar  la  construction  d'un  canal 
'Cottimencé  en  1607,  et  dans  lequel  sVcoulent  les  eaux  des 
lacs  de  Zampango  cl  de San-Christohal,  qui  alimentaient 
"lâdis  celui  de  Tescuco.  Telles  sont  les  principales  causes 
qai,  en  diminuant  l'e'tendue  de  cette  masse  d'eau  salée, 
que  Corlès  appelait  une  mer  intérieure,  ont  contribué  à 
accomplir  les  vœux  des  Castillans,  qui  désiraient  retrou- 
ver autour  de  cette  ville  les  plaines  arides  et  nues  de  leur 
patrie.  L'emplacement  (|u'occupaient  les  eaux  est  depuu 
long-iemps  défricbJ;  mais  en  détruisant  lesaii^res  qui  om- 
brageaient les  environs  de  Mexico^  les  Kspjignols  en  ^nt 
sensiblement  diminué  la  fertilité  ^  dans  beaucoup  d'en- 
droits la  verdure  du  sol  est  remplacée  par  des  câlorescen- 
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ces  salines.  Long-temps  après  Moutuzutna,  dit  M.  de  IIuo^h 
l)ûLit»le  faubourg  de  Tlatelolco,  les  Barios  de  Saint-Sé^^ 
bastien^  de  S«n-Juan  et  de  Sanla-Cruz,  étaient  célèbres 
parU  belle  ve'gclatiûn  de  leurs  jaiidins}  aujourdliui  c< 
luéiues  endroits,  et  surtout  les  plaines  de  San-Lazato 
n'offrent  plus  qu'une  croûte  de  sels  efilorescens.  Suivai 
ce  savant  observateur,  Mexico  est  d*un  aspect  moins  riant 
peut-être,  mais  plus  imposant  et  plus  majestueux  que 
lorsqu'elle  s'e'levait  au  milieu  des  eaux.  Cette  ville  est  une 
des  plus  belles  que  les  Européens  aient  fondées  dans  les 
deux  hémisphères.  L'architecture  y  est  généralement  d'un 
style  assez  pur  ;  plusieurs  édifices  offrent  même  une  or- 
donnance majestueuse;  le  porphyre  et  la  roche  appelée 
spiliie,  dont  ils  sont  construits  et  que  Ton  tire  des  monta- 
gnes d'origiue  ignée  qui  entoutent  le  ptaleau  de  Mexico , 
leur  donnec^t  un  air  de  solidité  et  même  de  magniBcence. 
On  n'y  connaît  pas  ces  balcons  et  ces  galeries  de  bois  qui 
dans  les  deux  Indes  défigurent  toutes  les  villes  européennes. 
Les  balustrades  et  les  grilles  sont  en  fer  orné  de  bronze,  ^Uk 
les  maisons,  comme  celles  de  l'Italie,  ont  des  terrasses  aa 
lieu  de  toits.  Toutes  les  ti^es  sont  larges,  droites ,  pavées 
en  petites  pierres  rondes,  garnies  de  beaux  trottoirs  et  éclai» 
récs  par  de  nombreux  réverbères  :  plusieurs  ont  près  de 
deux  tiers  de  lieue  de  long  et  offrent  en  perspective  les 
montagnes  environnantes;  quelques-unes  sont  traversées 
par  de  petits  canaux  qui  dérivent  d*un  canal  aboutissant 
au  \zc  Xochimilco,  et  qui  sont  continuellement  sillonnés 
par  de  légères  embarcalions  sur  lesquelles  les  paysans 
transpoitent  au  marché,  des  fruits,  des  fleurs  et  d'autres 
provisions.  L'édifice  destiné  à  l'école  des  mines  et  poi 
lequel  les  plus  liches  particuliers  du  pays  ont  fourni  ai 
soramedeJ  miUions  de  francs,  dit  encore  M.  deHumboh 
ornerait  les  places  de  Paris  et  de  Londres.  Le  voyageur  ad-' 
mire  avec  raison,  au  milieu  de  la  magnifique  place  appelée 
Plaza-Mayor,  en  face  de  la  cathédrale  et  du  palais  des 
vice-rois,  une  vaste  enceinte  formée  de  grille»  richement 
garnies  de  bronze,  entourant  un  pavé  en  carreaux  d«  por- 
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ph^re  sur  ]«<]u<l  s'élève  la  statue  colossale  ëquestre  de 
Ci»<irlesIVy  place'e  sur  un  piéde&tal  de  maibi^e  mexicain. 
Cependant  c'est  moins  par  ]a  grandeur  et  la  beauté  de 
ses  inoniimens  que  par  la  largeur  de  ses  rues ,  renscnible 
et  la  régularité  de  ses  édifices,  que  Mexico  l'emporte  sur 
la  plupart  des  capitales  du  monde.  La  cathédrale,  «piî  e.st 
le  temple  le  plus  vaste  de  TÂmérique,  surpasse  par  sa  ma- 
gnificence tous  ceux  des  deux  hémispiières.  La  balustrade 
qui  entoure  le  maitre-autel  est  d'argent  maj^if  ;  on  y  voit 
une  lampe  de  même  métal,  si  vaste,  que  trois  hummos 
enti'ent  dedans  quand  il  faut  la  nettoyer.  Les  slatues  de  la 
Viei'ge  et  des  saints  sont  ou  d'argent  massif,  ou  recouver- 
tes d'or  et  ornées  de  pierres  précieuses.  L'architecture  de 
ce  bel  édifice  est  en  partie  dans  le  style  appelé  vulgai- 
rement  gothique,  et  en  paitie  dans  le  style  moderne. 
L'h6tel  de  la  monnaie,  vaste  bâtiment  d'une  architecture 
noble  et  simple,  est  Vun  des  plus  beaux  et  des  mieux  or* 
gaoïsés  du  monde:  depuis  la  fin  du  xvi*  siècle  jusqu'au 
commencement  du  xix^,  on  y  a  frappé  pour  plus  de  6 
roilliarils  et  demi  de  francs  en  or  et  en  argent.  Parmi  les 
couvens,  an  nombre  de  3H,  on  cite  le  plus  somptueux  | 
celui  de  Saint- François,  fondé  en  i53i,  dont  le  revenu 
en  aumônes  est  de  plus  de  600,000  francs.  L'hospice,  ou 
plutôt  les  deux  hospices  réunis,  dont  l'un  entretient  600  et 
l'autre  doo  enfans  et  vieillards,  possède  un  revenu  de 
sSOyOoo  francs.  UAconlada^  bel  édifice  dont  les  prisons 
son4  généralement  spacieuses  et  bien  aérées,  a  renfermé 
ï  ta  fuis  plus  de  laoo  personnes.  L* école  des  mines  possède 
de  belles  collections  de  physique,  de  mécanique  et  de  mi* 
oéralogie  ;  le  jardin  botanique,  dans  une  des  cours  du 
vaste  et  ancien  palais  destiné  au  vice-roi,  est  petit,  mais 
rirlic  eh  ]>rodactions  végétales  les  plus  rares  ;  rnnivcrsité 
ne  se  fai^  remarquer  ni  par  la  beauté  de  ses  bAtiniens,  ni 

(parla richesse  de  sa  bibliothèque;  h  l'académie  des  beaux* 
attson  ne  peut  citer  qu'une  collection  de  plâtres  œouléit, 
d'après  Tantique;  mais  on  s'occupe  de  fonder  une  école 
— 
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taniquc,  elde  donner  plus  J'exlcnsion  aux  attributions dc^^ 
lasucielédesaïUiutlusU'iels  et  Ueragricullure;  réceiiiaient  i 
oi'gaai^ëe.  ^Ê 

L'incIusUie  de  Mexico  a  été  arrêtée  dans  ses  progrès  pnr  i 
les  Iroubleà  pulitiques.  Ses  jn'incipaiix  clablibsemens  in- 
dustriels sont  des  manufactures  de  cotonnades,  de  tabac 
et  de  savon;  l*orfèvrerie  et  la  bijouterie  y  ont  acquis  une 
rare  pciXeclion  ;  la  pasbemenlerie  et  la  sellerie  y  uni  fuit 
de  gtao.ls  progrès.  Celle  ville  est  peuplée  aujourd*biii  de 
180,000  babilans.  tÉM 

A  Touest  de  la  capitale  on  voit  Tacubaya  avec  un  pa^^ 
lais  pourTarcbevéque,  et  à  l'est  sur  le  bord  du  lac  dont  elle 
porte  le  nom  ,  la  petite  ville  de  Testuco,  qui  possède  des 
manufactures  de  coion.  G uùdalttpe,  que  les  Mexicainsap- 
^pellent  Nostra-SeFiora- de-Guadalupe,  rentenue  trois 
^églises:  Tune  est  grande  ,  belle  cl  richemeot  ornëe^ 
il'autre,  décorée  de  sculptures,  est  renontinëe  par  un  pi 
kplnce  à  l'enti  de,  dont  Teau  un  peu  chaude  passe  |)our 
cilicace  contre  les  paralysies. 

Avant  de  quitter  le  beau  Ijassin  de  Mexico,  clcvë 
a,u7*3  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'Oce'an  ,  et  entoui 
de  montagnes  |}orpliyriques  d'une  grande  e'ie'vatioa  , 
&urons  SCS  4  l^cs  :  celui  de  Xochimilco  a  6  lieues  i/a  cai 
le'es ,  celui  de  San-Christobal  3  a/J,  celui  de  Zumpan^ 
X  3/io,  et  celui  de  Teztuco  10  i/io. 

LÊuu  de  Mexico  proprement  dit  a  pour  clief-lieu 
petite  ville  de  Tlalpan,  nommée  autrefois  Sant-Agostii 
de-l<is-(Jueyas_,  et  qui  ne  tue'rite  point  uue  descriptii 
Kous  trouvons  dans  cet  État  la  ville  de  2mco,  reiuarqi 
ble  parune  belle  e'glise  paroissiale  construite  et  dotée  v< 
le  milieu  <.lu  xviu*^  siècle  par  un  Français,  Jusepb  de 
borde  9  qui  en  peu  d*anne'es  avait  gagné  une  fortune  îi 
mense  dans  l'exploitation  des  mines  mexicaines ,  et  qi 
après  avoir  de'pensé  pour  la  seule  construction  de  Féglii 

lusde  a  millions  de  francs,  mourut  dans  un  état  voisin  de 
j^  misère.  I/une  dos  plus  impurtautes  cile's  du  même  Etat 
est  AcapulcOt  adoss^^e  à  une  l haine  de  moulagncs  gr^i 
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tiques,  qui,  parla  réverbération  du  calorique  rayonnant, 
augcneDle  la  ciialeur  eluulianLe  du  climat,  ainsi  que  Va. 
remarqué  M.  de  Humboldt.  Cette  ville,  située  à  peu  de 
distance  du  Grand-Oce'an,  est  exposc^e  pendant  réle  à  des 
émanations  pestileniiellesqui  s'opposent  à  l'accroissement 
de  sa  population  :  elle  n'a  pas  plus  de  4^000  liabiianâ. 

\^Ètutde  Qnere^aro  occupe  une  partie  du  plateau  cen- 
tral du  Mexique;  le  Rio-Tula,  son  principal  cours  d'eau, 
eonle  dans  une  vallée  e'ievée  de  6,3u(>  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  TOcéan.  C'est  un  pays  aride,  dont  lo  chef-lieu, 
QuerctarOj  est  une  des  plus  belles,  des  plus  industrieuses 
et  des  plus  considérables  villes  de  la  Confédération.  Sa 
population,  qui  était  de  5o>ooo  âmes  avant  la  révolution 
du  jklexique,  ne  s'élève  plus  (]u*à  3o,ooo.  Ses  rues  sont 
bien  alignées  et  ornées  de  beaux  édifices.  L'aqnéduc  qui 
fournit  de  Teau  à  la  ville  est  un  des  plus  beaus  de  TAmé- 
rique.  San'Juan-del'RtOj  à  H  lieues  au  sud*est  de  cette 
ville,  est  eolourëe  de  beaux  jardins. 

L'ancienne  intendance  de  Guanaxuato  furine  l'Etat  de 
ce  nom.  C'est  un  }iays  riclie  en  mines,  et  important  par 
la  fertilité  dont  jouissent  les  parties  qui  peuvent  être  ar- 
lose'es.  C'eât,  dit  M.  de  lluiuboldt,  dans  ces  régions  sep- 
tentrionales, sui'  les  bords  du  liio^dc-Lcrmay  appelé  jadis 
Toioiotlan,  (|ue  furent  combattus  les  peuples  nomades  et 
chas&euiï  <|ue  les  historiens  désignent  par  la  dénomina- 
tion vngue  de  Chichimcques ,  etqui  appartenaient  aux  tri- 
bus des  Pamcs, CapuccSy Samues,  Mayolias,  Guamancs et 
Guachichiles.  A  mesure  que  le  pays  fut  abandonné  par  ces 
nations  vogabondcs  et  guerrières,  les  conqucrans  «^'spa- 
fgnuUy  transplantèrent  dos  colonies  de  Mexicains  ou  d*At- 
lèques.  I^  chef-lieu,  Guanoxualo,  situé  dans  une  vallée 
étroite»  à  5,G46  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan,  est 
bien  bâti,  mais  ses  rues  sont  irrégulièies.  On  y  compte 
pbisdc  j  20  magasins,  et  près  de  Ou, 000  individus.  Les  mi'^ 
Aûs  d'argent  de  Valenciana,  de  Mailil,  de  Sainte-Anoe, 
de  SaÏQle-Kose,  de  Rayas  et  de  Mellado,  ont  formé  autour 
par  leur  exploitation  comme  autant  de  faubourgs  de  cette 
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Zy  dont  plusieurs  oat  une  nombreuse  population 
beaux  cUîHces.  Salanianca  passe  pour  une  jolie  petite  vilUj 
Zc/a/a  renferme  de  belles  constructions;  F^illa^de-Leom^  j 
dans  une  terre  fertile  en  Llé^  fait  un  grand  commerce  de 
céréaies-y  San-Miguel-el~Grande,  entourée  de  prairies  où 
l'on  élève  beaucoup  de  bestiaux ,  fabrique  des  toiles  de  co- 
ton, des  selles,  des  brides  et  d'autres  ob)ets  en  cuir,  4ÉH 
renferme  3,00»  babitans.  ^B 

La  division  du  sol  en  trois  re'gions,  appele'es/tfrre^yroi- 
dei ,  terres  chaudes  et  terres  tempérées ,  dont  nous  avons 
déjà  parle' y  se  retrouve  dans  l'État  de  Méchoacan^  qui 
porte  le  nom  d'un  royaume  qui  Horiisait  lorsque  les  Es- 
pagnols arivèrent  au  Me.xîque.  Dans  sa  partie  occidentale 
on  aperçoit  deui  volcans  :  le  Jorullo  ^  et  le  Tancitaro. 
yalladoUd ,  son  chef-lieu  ,  est  situe' dans  la  rëgion  tempé- 
rée; on  y  jouit  d'un  climat  de'licienx  ;  rarement  il  y  tombe 
de  la  neige-  On  estime  à  a5,ooo  le  nombre  de  ses  babitan 
8on  séminaire  est  Tun  des  plus  fréquentés  de  la  Conféd 
ration;  les  revenus  attacliésà  Févêché  sont  si  considérables, 
que  la  ville  ne  reçoit  de  Teau  potable  qu'au  moyen  d'u 
bel  uquéduc construit  aux  frais  d*un  de  ses  derniers  év 
que&,  Pascuaro,  ville  de  6,000  âmes,  s'élève  au  bord  d' 
lac  pittoresque  au(|uel  elle  donne  son  nom;  elle  conse 
religieusement  les  cendres  de  Vasco  de  Quiroga,  son  pr 
roier  évéque,  mort  eu  i556,  et  dont  la  mémoire  est  en 
vëoération  dans  le  pays,  parce  qu  il  fut  le  bienfaiteur  des 
Tarasqnes,  peuple  indig^ëne,  dont  il  encouragea  l'indu- 
strie en  prescrivant  à  cbaque  village  une  brancbede  com- 
merce particulière  :  institution  qui  s'est  en  partie  conser* 
vée  jusqu'à  nos  jours. 

Les  pentes  occidentales  de  la  Cordillère  d'Anabuncsont 
comprises  dans  l'Etat  de  XaU$co,Vvh&  des  bords  de  TOcéaB 
s'étendent  de  vastes  forêts  qui  fournissent  de  superbes  bow 
de  construction  ;  mais  les  babitans  y  sont  exposés  à  un  aif 
chaud  et  malsain ,  tandis  que  Tintérienr  du  pays  jouit  d*un 

imal  tempéré  et  favorable  à  la  santé.  Sur  la  rive  gauche 
du   Rio-Grande,    appelé  aussi  E io- de-Santiago ^  s'élève 
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Guadaluxara.  Ce  chef-lieu  est  une  grande  et  belle  ville 
dont  la  population  est  eslimëe  anjourd'lmi  à4o,ooo  âmes, 
et  qui  possède  nne  univci-sil^  qui  ne  le  cède  qu'à  celle  de 
Mexico.  San-Blas,  h  rembouclmre  de  la  rivière  qui  coule 
piès  du  chef-lieu ,  serait  une  ville  importante  par  son  port 
et  son  coiiimeice,  si  rinsalubiité  de  l'air  ne  forçait  les 
principaux  habilniisà  r^iderà  quelques  lieues  de  Ih  dans 
la  petite  tîIIc  de  Tépic.  Colima,  à  lo  lieues  au  sud  d*un 
volcan  brûlant,  est  petite,  mais  bâtie  avec  rëgnlaritë. 

Un  grand  nombre  de  montKgnes  donnent  à  l'Etat  de 
Zacatecas  une  grande  ressemblance  avec  la  Suisse.  Son 
chef-tîeu,  qui  poite  le  même  nom,  est  sitn^  sur  le  terri- 
toire le  phis  célèbre  par  ses  mines  d'argent  après  celui 
de  Guanaxualo.  Zacatecas  ne  consiste  qu'en  une  longue 
rae  gai'DÎe  de  bnutes  maisons,  mais  deriière  lesquelles  se 
groupent,  à  diverses  dislances,  les  cabanoS  qui  servent 
d'habitations  aux  mineurs.  Ceux-ci,  avec  la  populutiorl 
delà  ville  proprement  dite,  fonnent  une  masse  de  a5,ooo 
individus.  FresniUo  ,}\  ii  lieues  au  nord  de  iapri^c^dente, 
fut  flcnssante  (ant  que  dura  rexploitation  de  ses  mines  dé 
caitrc  et  <rargcnl;  mais  aujourd'hui  sa  population  ne  se 
compose  plus  que  d'une  centaine  de  familles. 

Borne  à  Touest  par  la  mer,  au  sud  parle  Griadalaxai*a, 
à  Test  par  le  Chibuahua,  l'Etat  de  Sonera  et  Cinaloa  oc- 
cupe un  terrain  montueux  sur  une  grande  étendue.  Ses 
principaux  cours  d'enu  sont  le  Vaqui  et  le  Sonora.  \\  a 
pour  chef-lieu  Vilîa-del  Fuertey  ville  de  8,000  babitans, 
^ti^e  prcsdu  Bio-eiel-Fuerte,  qui  va  se  jeter  dans  le  gôff^" 
de  Californie.  Parmi  les  villes  les  plus  importantes  de  cet 
Etat,  nous  citerons  Cinaloa  j  peuplée  de  ro,uuoâmes;  Pî- 
tiCf  l'entrepôt  de  toutes  les  marchandisesqui  débarquent  au 
port  de  Guaymasj  et  Culiacan,  célèbre  dans  Thistoire 
mexicaine  sous  le  nom  d* Huf-ienthxiacan,  qui  en  i8a4  dé- 
viât \t  cbef-'lieu  du  Cinaloa ,  et  dont  la  population  dépasse 
l,ooo  âmes. 
Wne  partie  de  l'ancienne  intendance  de  Dorango  est 

'enue  le  petit  Etat  de  Chihuahuaf  dont  la  capitale^  Ju 
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même  nom,  est  située  sur  un  petit  affluent  du  Conclios, 
et  peuplée  de  a5  à  3o,ooo  âmes.  Sa  pvincip.tîe  église, 
Tunu  des  plus  helles  du  Mexique;  le  palais  de  l'Etat  et 
la  maison-de-vîile,  ornent  sa  vaste  place,  qu'embellis- 
sent aussi  de  belles  galeiies  et  de  riches  magasios.  Un 
grand  aijuéduc  apporte  l'eau  d'une  excellente  soui-ce  des  , 
environs,  au  cenlie  de  la  ville.  Chiliuabua  est  euvironiiée  I 
de  nâucs  d'argent  en  pleine  exploitation.  Les  forges  et  les 
fonderies  qui  en  dépendent,  sont  placées  tout  autour  ou 
dans  les  faubourgs^  et  produisent  souvent  des  nuages  de 
fumée  fort  incommodes  pour  les  Jiabitans.  ^H 

UÉtat  de  Durango  est  forme'  aussi  d'une  partie  dé 
Tancienne intendance  de  ce  nom;  son  clief-lieu,  Duran^ù^_ 
est  je  siège  d'un  évccbë  érigé  en  1620,  et  d'une  adniinis<^| 
iralion  des  mines.  Son  hôtel  des  monnaies,  qui  occupe  le' 
U'oisième  rang  parmi  ceux  de  la  conlcdéralion  mexicaine, 
doit  son  importance  au  produit  des  mines  d'argent  exploi- 
tées dans  ses  environs.  Pi  es  de  cette  ville  de  a5,ooo  âmi 
s'étendent  de  vastes  pâturages  oh  Ton  nourrit  un  gi*ani 
nombre  de  bestiaux  qui  forment  une  importante  bi'.mcbe 
de  commerce.  Nomhrc-de-Dios ,  peuplée  de  8,000  âmes, 
et  San-PedrO'dç-BatopUas^  qui  ne  lui  cède  pas  en  popu- 
lation, sont  célèbres  par  les  mines  qui  les   entourent; 
Parras,  près  d'uu  lac  de  ce  nom ,  doit  son  importance 
aux  vignes  que  Ton  cultive  près  de  ses  murs.  .^d 

Le  territoire  qui  forme  l'Élat  de  Cohahuila-et-Texa^M 
est  un  pays.couvâil  de  montagnes  et  de  forêts,  arrosé  par 
plusieurs  cour«  d'eau  dont  le  j>lus  considérable  est  le  Jito- 
del-Norte  i  il  renferme  aussi  plusieurs  lacs  dont  le  plil^_ 
important  e^t  ççlui  d'uiifua  -  Ferde,  Les  terres  y  soijH 
d'une  grande  fertilité,  et  produisent  des  céréales  et  d'ex- 
cellens  vl,ns;  d'immenses  pâturages  noui rissent  un  grni 
nombre  de  chevaux  et  de  béte^  à  cornes;  Tair  y  estsaii 
bre  et  le  climat  te/opéré.  MoncJos^a,  son  chef-lieu,  est  ai 
ville  de  peu  d'importance  ;  Nacos^doches ,  dans  le  Texaî 
k  i5,lieues  du  golfe  du  Mexique,  renferme  tout  au  pins 
un  millier d'habitans •  iS<37ic-y^Hfo/iio-f^-fîeyâr  n'est  qu'on 
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assemblage  de  misérables  cabanct»  en  Lerre;  enfin,  aucune 
ville  de  cet  Ktat  ne  meVite  de  Axer  notre  allcntion. 

La  province  appel(?e  J\ ouif eau  -  Royaume  ^ de •- Léon 
forme  aujourd'hui  TEtal  de  iVuew'o-Zeon  ^  P<^y^  riebe  en 
mioes  dory  d*argent  cl  de  plomb,  en  sel-geinme  et  efi 
<■:■-"-  sr^lces.  Cette  contrée,  malgré  sa  fertilité,  ses  forêts 
^  de  bois  de  teinture  et  de  construction^  et  ses  im- 
mcn^es  pâturages  où  paissent  de  grands  troupeaux  de 
clievaux  cl  de  bètes  à  cornes,  n'olfre  que  des  villes  peu 
iinpottantes  :  Monterej,  son  clief-lieu,  un  fjue  i.i,ooo 
liabitans;  Cadéreila  ne  renferme  que  800  fumiiles.  La 
population  de  la  plupart  des  petites  cites  de  cet  État  est 
occupée  de  l'exploitation  des  mines. 

I/État  de  Tamauiipas  appartient  à  la  même  région 

pbysiquc  que  le  précédent.  Il  est  borné  à  Touest  et  au 

I  nord  par  celui-ci  et  par  celui  de  CobaUuila-et-Texas;  au 

Sud  par  celui  de  5an-Luts*Potosi,  et  à  Test  par  le  golfe  du 

Mexique.  I-.a  petite  cité  (ï^guayo  n  offre  iiei>  d'iutcres- 

lUDt;  Nue^^o-Santander  ou  le  Nouveau-Santander^  an- 

Icienoc  capitale  de  province,  située  sur  la  rivière  de  son 

|tsom  A  t3  lieues  de  la  nier,  serait  plus  importante  sans  une 

ll>arTequi  ne  permet  qu'à  de  faibles  embarcations  feutrée 

Me  ja  rivière  de  Santander. 

Y  Eti  conliouaut  notre  excursion  vers  le  sud,  nouii  traver- 
[terons  l'Elat  i\t  San-Luis-Potosi,  formé  de  l'ancienne  pro- 
Kiocfi  do  uxiîine  nom.  Il  e«t  montagneux  vers  l'ouest,  et 
liaarécagaux  vers  le  golfe  dti  Mexique.  Depuis  les  monta- 
■Mpijusquà  la  mer  on  y  éprouve  les  effets  de  trois  ctimnts 
^wRiSreiis*  Près  de  la  cote,  où  se  trouvent  les  parties  les 
plui  «aaUâines,  on  cultive  les  fruits  les  plus  délicieux  du 
■Mexi^us.  Ce  pays,  qui  n'a  été  colonisé  que  pour  Texplol^ 
Itation  de  ses  riches  uiincs  d'argent ,  possède  des  furets  qUi* 
Ifoflisent  aux  besoins.de  ses  usines. 

I     Sur  la  pente  orientale  du  plateau  d'Annbuae,  a  Touest 

ldesm>urce£  du  Rionle-Punicu,  nous  apercevons  San  Luis - 

fde'Potosi,  qui  doit  »a  célébrité  aux  mines  de  ses  environs, 

aujourd'hui  peu  productives.  Maintenant  elle  fait  un  grand 
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ce  de  bestiaux,  Je  suit*  et  de  cuir.  On  préteDd  que 


latioi 


806  de  60, 


idividus;  elle 


D  était  en  looo  ue  oo^ooo  icaiviaus^  eue  en 
ferme  h  peine  20,000.  Guadaîcazar,  près  de  la  rive 
droite  du  Santander»  est  un  bourg  situe  sur  un  territoire 
fertile  où  l'on  exploite  quelques  filons  d'argent  j  Charcas 
est  une  bourgade  considérable  où  sie'ge  une  direction  det 
mines;  mnis  Texploitatioa  laplusce'lèbre  du  pays  est  cell^ 
u  Héal-de-Catorce  :  elle  produisait  encore,  il  y  a  peu 
'aniides,  pour  la  valeur  de  18  à  ao  millions  de  francs.  ^ 
Toute  la  partie  occidentale  de  l'État  de  f^erwCrus  00^ 
cupe  la  pente  des  Cordillères  ^'Anahuac.  H  J  a  peu  de 
régions  au  nouveau  continent  dans  lestjuelles,  dit  M.  de 
Humboldt,  le  voyageur  soit  plus  frappé  du  rapprochement 
des  climats  les  plus  opposet».  n  Dans  l'espace  d'un  jour^  leH 
habilans  y  descendent  de  la  zone  des  neiges  éternelles  à 
ces  plaines  voisines  de  la  mer  dans  lesquelles  régnent  des 
chaleurs  suffocantes.  Nulle  part  on  ne  reconnaît  mieux 
Tordre  admiral>le  avec  lequel  les  différentes  tribus  de  vé- 
gétaux se  suivent,  comme  par  couches,  les  unes  au-desroi 
des  autres ,  qu'en  montant  depuis  le  port  de  la  Vera-Cmz 
▼ers  le  plateau  de  Pe'role.  C'est  là  qu'à  chaque  pas  on  voit 
changer  la  physionomie  du  pays,  l'aspect  du  ciel,  le  port 
des  plantes,  la  fii^ure  des  animaux,  les  moeurs  des  liabilans 
et  le  genre  de  culture  auquel  ils  se  livrent.  »  Ce  pays  rea*  1 
ferme  dans  ses  limites  deux  cimes  colossales  volcaniques, 
XOrizaba  et  le  Nauhcanpatepetl  ou  Coffre-de-Perole  : 
lears  éruptions  paraissent  être  d'une  date  ancienne  ;  mait 
le  petit  volcan  de  Tuxtla,  à  4  lieues  de  Vera-Cruz, 
nace  constamment  celte  ville  \  sa  dernière  éruption 
lieu  en  1793,  et  lança  des  cendres  à  plus  de  4  lieues  à  la 
ronde.  La  jolie  ville  de  Fera-Cruz,  siège  des  autoiilés 
rÉtat  qui  porte  son  nom,  ne  doit  rieu  aux  faveurs  de 
nature.  Les  rochers  de  madrépores  dont  elle  est  conslru 
ont  été  tirés  du  fund  de  la  mer  ;  la  seule  eau  potable 
recueillie  dans  des  citernes;  le  climat  est  chaud  et  m 
sain;  des  sables  arides  et  brûlans  entourent  la  ville  âii 
nord,  tandis  qu'on  voit  s'étendre  au  sud  des  marais  dessé- 
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clic».  Le  poit,  peu  sûr  et  d'un  accH  diflicile,  est  protégé 
lk>arlefoit  de  Saini-Jean-dTTIua,  ëlcvëà  grands  frais  sur 
Blin  tlot  rocailleux.  Malg!  d  les  pertes  causées  par  les  trou- 
Bbles  civils,  la  population  de  cette  cité  est  encore  de  1 5,ooo 
Hplmes.  Les  riches  habitans  vont  fr<?queuiment  chercher  la 

fraîcheur  et  tous  les  charmes  de  la  holle  nature  à  Xaïapa^ 

i ville  presque  aussi  considërahle,  située  sur  une  desleiras- 
Ws  par  lesquelles  le  plateau  central  s'abaisse  sur  le  golfe 
mexicain.  Pérote,  dont  les  maisons  sont  presque  sans 
fenêtres,  est  au  milieu  de  plaines  stériles  couvertes  de 
pierres  •  ponces.  Dans  les  forêts  épaisses  qui  environnent 
le  village  de  Papantla,  à  45  lieues  au  nord-ouest  de  la 
Vera-Cruz,  sVIève  une  pyramide  érigée  par  les  anciens 
Aztèques  :  elle  n*a  que  i8  mètres  de  hauteur  sur  a5  à  sa 
base;  mais  elle  est  remarquable  par  la  grandeur  et  la  ré- 
gularité des  blocs  de  porphyre  dont  elle  l'st  construite, 
ainsi  que  par  les  hiéro^plylies  dont  elle  est  ornée. 

Le  territoire  long  et  étroit  qui  forme  l'État  de  Pueèla, 
comprend  Fancienne  intendance  de  ce  nom  ,  et  n'a,  sur 
le  Grand-Océan,  qu'une  côte  de  26  lieues  de  longueur. 
11  est  traversé  dans  sa  plus  grande  partie  par  les  hautes 
Cordillères  d'Anahuac,  Sa  moitié  seplentrion.ile  est  occu- 
pe'e  par  un  plateau  d*environ  2,000  mètres  de  hauleui*,  sur 
lequel  s'élè^'e  le  volcan  encore  fumant  du  Popocatepetl, 
l'une  des  plus  hautes  montagnes  du  Nouveau-Monde.  Ce 
plateau  offre  des  vestiges  de  la  plus  ancienne  civilisation 
mexicaine.  La  pyramide  tronquée  de  Choïuîa,  élevée  de 
i^a  pieds  sur  une  base  longue  de  i355  piediï,  est  construite 
en  Lriqnes  dont  les  couches  alternent  avec  des  couches 
d'argile.  Four  se  former  une  idée  de  la  masse  de  ce  mo- 
Doroent,  qu'on  se  représente  sa  base  occupant  un  carré 
qaatre  fois  plus  grand  <[ue  celui  de  la  pi  ace  Vendôme  â  Pa- 
ri*?,  et  sa  hauteur  égalant  le  double  de  la  hauteur  du  Lou- 
vre. La  plupart  des  mines  d'argent  de  la  Puebla  sont  aban- 
données ou  exploitées  avec  peu  d'activité  j  son  intérieur 
renfeinie  des  salines  considérables,  et  ses  montagnes,  des 
Liavbrcs  renommés  pour  leurs  coulenrs  cl  leur  solidité. 
IL  38 
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Le  sol  est  fertile  en  blé  ,  en  maïs,  en  arbres  fruitiers; 
climat  de  la  zone  lorride  y  fait  prospérer  également  le  siîl 
cre  et  le  coton j  mais  ce  qui  met  obstacle  à  l'industrù 
agricole,  c*esl  que  les  quatre  cinquièmes  des  terres  ap4 
partiennent  aux  communautés  reti^euses  et  au  clergé 
Tinconvénient  qui  en  résulte  se  fait  sentir  jusque  dai 
l'industrie  manufacturière.  Le  chef-lieu  de  cet  État  est  ai 
pelé  aussi  la  Puebla-de-los^An^eles^  ou  simplement 
Puebla.  C*est  une  des  villes  de  rAmérique  les  plus  belles 
les  mieux  bâties.  Sa  principale  place  publique  est  orui 
sur  trois  côtés  de  ])ortiques  uniformes,  et  le  quatrième 
est  occupé  par  une  vaste  cathédrale  dont  les  richesses  ril 
valisent  avec  celles  de  la  cathédrale  de  Mexico.  Parmi  h 
objets  fabriqués  dans  cette  ville,  les  confitures  sont  irè 
renommées;  autrefois  elle  était  célèbre  par  ses  faïences 
sa  poterie  rouge.  On  estime  sa  population  à  ^0,000  âm« 
Cholaîa,  ville  sainte  chez  les  Mexicains,  qui  l'appeUiei 
Chunultecol j  et  qui  y  possédaient  plus  de  4^*^  templi 
répartis  au  milieu  de  4o,ooo  niai:»ons,  ne  renferme  ph 
que  16  à  18,000  \\iih\X.&ns.  A tlîxco  est  célèbre  par  la  beauté 
de  son  climat  et  par  la  fertilité  des  champs  qui  Tenvlroa! 
nent.  On  voit  près  de  ce  village  un  cyprès  qui  a  73  pie< 
de  circonférence. 

Uîmendance  d'Oaxaca,  dit  M»  de  Humboldt,  est  al 
des  pays   les  plus  délicieux    de  cette  partie  du   glob< 
Beauté,  salubrité  du  climat,  fertilité  du  sol,  richesse 
variété  des  productions,  tout  y  concourt  au  bien-él 
des  habitans.  Aussi  celle  province  a-l-elle  été  depuis  h 
temps  les  plus  reculés  le  centre  d'une  civilisation  avonl 
cée.  Toute  cette  intendance  forme  aujourd'hui    VÉi 
d'Oaxaca,  dont  la  capitale,  qui  porte  le  même  nom, 
çtil  au  commencement  de  la  coriqucte  celui  i}LAtitequera\ 
on  l'appelle  aussi  Guaxaca.  C'est  l'ancien  ffuax/act 
des  Mexicains.  Elle  tient  un  rang  parmi  les  belles  vilb 
du  Mexique  ;  sa  position  au  bord  du  Rio-Verde,  dans  m 
vallée  délicieuse  couverte  de  jardins  oii  fleurit  le  nopal; 
qui  porte  la  cochenille,  en  fait  an  séjour  plein  d'fi| 
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ens.  Ses  édifices  sont  construits  avec  <5legancje,ct  solidll^: 

palais  épiscopal  et  la  catbédiale  fûimeol  les  de^ux  côlv's 

3  sa  pi  incipale  place.  Celte  ville  est  souvent  «xpo&éa  aux 

avages  des  ti'fmbleinens  de  terre.  En  1826,  on  portait  sa 

apu|ation  a  40,000  âmes.  Téiwantépec  a.  un  |>orL  sur 

océan  Pacifii|ue  qui,  malgré  une  Lorre  assez  dlange- 

euse,  deviendra  un  jour  plus  importnnt,, parce  qu'U  sb^t 

*€uitrçp6t  entre  lo  Mexique  et  le  Guatemala.  A.  dix  (iouts 

Touchât  d'Oaxaca,  les  ruines  que  Ton  voit  près  du  YÏllai^ 

4e  Mitla^  annoncentiune  civilisation •Irès'- Avancée  iks 

^^râ  du  palais  sont  décotes  de  ^r^oques  t\.à^  iahyrinthis 

flool  le  dessin  rappelle  les  vases  improprement  nppeWs 

Àrgsq'Ue^.  <! 

hé'Êlatde  CiiÀapa^  foiine  d'une  province  du  Ciuatmnala, 

est  un  paysdont  Lcsparties  basses  sont  oijaudes  et  humides, 

Uudiâqu*uD  froid  très-vif  règne  daçs  les  montagn^s.Oïiieif- 

ci  sont  couvertes  de  fureta  peuplo'o.4  de  pins, de  cyprès  et  dfc 

cèdres. Long-leoips ce {}ay5 fut regartk* comme  pou  intéiCÂ- 

:«âQt  par  les  iîspagooU,. parce  qu'il  ne  renferme  aucune 

iuined'or  ou  à\tkV^eski.Ciudad-Realoii  Chiapade^hs^Sè- 

paiioles,  est  sa  capitale'>Eile  ne  renreroieque  S^ooo  h^f- 

taui  :  le  vertueux  Las  Cnaes  en  fut:u()  des  proniier^  ^vé- 

queâ.  Chiapa-de-los-lndios  est  âgrtablement  silii^  sûi-  la 

r'       :  iiiclie  du  Tabasco,  rivière  qOi  fournrt'uftie' pA:he 

iite.  Le  principal  commerce  de  cette  peti(<t}  ville 

rslia  isucre»  qveilon  cultive  en  giviud* dans  ses  enviioôs.* 

La  province  de  TabastQ^  qui  forme  aujourd'faui».un 

^tltivoiiio  de  celui  de  la  VeiarQud,  ealxeuipii  de  fUi-vts 

où.qroi69eotdes  boig  deiainlupe  dt  oi^.ru^issenc  les  tigi^ev 

m^icaids.Lei  terres  cullivées  produisent  du  c^icao,  du 

tabac,  du  poivre,  et  du  aiaï^  U  a  pour  clie^^iieU  Santiago 

de  Tobacco.  Sur  une  petite  île  à  i^einboucbtire  dw  Aê'^*- 

Guijalya,  une  jolie  ville  d'cuigiue   mexicaine >  appfclée 

V-.^.,.^.  Sehora-dc-la^Fittoria,  doit  ^-e  nom  k  U\  Tîo- 

;  ..e  Fernand*Cortès  rooiporta  près  de  ses  iiiursÀsoii 

firemiar  débarquecncnt. 

La  péninsule  de  Yucutan  forme  l'État  de  ce  nom.  C'est 


I 
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Mk*j>i*ltr*wrji^'ieiriemenl  par  une  chaîne  de  coll 
Il «y^vwU  en  miel ,  en  cire,  en  coton  ,  en  cochcnil 

^j%  b^t»  4*  Campêclte  (  Jttematoxylon  campechiamim 

tMiL  ^  M0(>^  se  font  sur  les  rives  du  Rio^Champotof 
A  «Ml  eroboooiiure  Uans  la  baie  deCampêclie.  Le  clî 
«kf  ce  pays  est  un  d<s  plus  chauda  et  cependant  un  à\ 
j-htt  wùns  de  l'Ajn^nqne  eq«inoj:iale.  3/enWa,  la  capî 
Ul«»  est  une  jolie  ville  de  10,000  âmes  ^  sittiëc  dans  ui 
plAÎDC  aride.  Campéche,  snr  le  Kio-San-Francisco^  po; 
lîède  UD  port  peu£Ùr,  cequi  oblige  les  vaisseaux  à  mouilli 
ioia  du  rivage.  Le  selque  Ton  tire  de  ses  salines,  la  cil 
dûiYucataûyie  l^oisde  CampêcUe  et  quelques  toiles  de 
ton  alimentent  le  commerce  de  cette  ville  de  8,ooo!  âtui 
f^eUladolid,  à  Test  de  Merida,  callive  dans  ses  enviroj 
,dei  cotonniers  d'une  excellente  espèce ,  dont  le  produit 
v«ncl  cependant  à  bas  piix,  parce  qu'on  ne  sait  pas  dans 
pay»  débarrasser  le  doton  de  Tenveloppe  qui  le  ren£ern>4 

Ici  se  leruûae  la  série  des  Etats  mexicains;  ccpendai 
la  Coofe'déralion  possède,  à  Texemple  de  celle  des  £tal 
Unis,  plusieurs  teiTitoÎTes  qui  ne  jouissent  pas  des  avai 
tages  accordes  aux  iEt.tts  confédérés.  Ces  territoires,  ei 
sombre dequatiiQ,. sont  ceux  dos  Californies,  du  Nouveau 
JVIexi{jue,  de  Colima  et  de  Tlascula.  ^\ 

Le  territoire  dàs  Californies  comprend  toute  la  peftîi 
suie  baignée  par  la  merde  ce  aom  et  le  Grand -Oa^anij 
et  la  partie  de  la  cote  du  continent  nu  nord  de  la  péoii 
âule^  connue  souile  nom  de  Vieille-Californie.  La  pn 
qu'île  est  traversée  par  une  chaîne  de  montagnes  dont  ti 
poipt  culminant,  appelé  le  Cerro-de-la-Giganta  ,  b  en^j 
vii'OD  i5oo  mètres  dMlévation,  et  parait  être  d^^rigine 
canique.  Ce  pays  est  généraUment  aride ,  le  manque  deaiâ, 
et  de  terre  végétale  s  y  opposera  toujours  h  Taccroissemi 
de  la  population.  Le  ciel ,  dit  M.  de  Huniboldt ,  y  est  c<ti 
siamment  serein^  d*un  bleu  foncé,  et  sans  nuages  :  st  cQ| 
derniers  paraissent  momentanément  au  coucber  du  soleil 
c'est  en  se  colorant  des  plus  belles  nuances  de  violet, 
pQUrpr&ct  de  vert.  Toutes  les  personnes  qui  ont  séjournt 
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en  Californie  ont  conserve  le  souvenir  de  la  bonulé  ex- 
tiaordinaire  de  ce  phénomène,  qui  tient  à  un  ëtnt  parlt«^i 
llCulier  de  la  vapeur  vésiculaire ,  et  à  Ja  pureté'  de  l'air  flâner 
ces  climats.  Autant,  ajoute  le  savant  voyageur,  le  sol  de 
la  Vieille-Californie  est  aride  et  pierreux ,  autant  celui 
de  Ja  Nouvelle  est  arrosé  et  fertile.  C'est  un  des  pays  les 
plus  pittoresques  qu'on  puisse  voir.  Le  climat  y  est  beau- 
coup plus  doux  qu'à  dgale  latitude  sar  les  côtes  orientales 
du  nouveau  continent.  Le  ciel  est  l>rumeux,  mais  les 
bioaHlards  fréquens  qui  rendent  diEcile  Tattérage  sur  les 
ct^tes  de  Monterey  et  de  San-Francisco ,  donnent  de  la  vi- 
^acur  à  la  ve'gétatîon,  et  fertilisent  le  sol ,  qui  est  couvert 
d'un  terreau  noir  et  spongieux.  Nous  venons  de  nommer 
deux  des  principales  villes  de  ce  territoire  :  la  première, 
que  Ton  appelle  aussi  San-Carlos-de-Monterey ,  en  est  le 
chef-lieu.  Cest  une  petite  ville  d'un  millier  d'habitans,  sur 
la  côte  me'ridionale  d'une  baie  à  laquelle  elle  donne  son 
nom.  Son  port  est  loin  de  repondre  à  la  célébrité' que  Ini 
ont  donnée  les  navigateurs  espagnols.  A  3*^  lieues  au  nord 
de  cccUef-lieu,  San-FrancUco^  au  fond  d'une  large  baie 
du  mênae  nom,  dans  laquelle  débouchent  les  rivières  de 
SanSacramento  et  Joaquim,  est  plutôt  \\x\  bourg  qu'une 
^ille.  Son  port  est  beau,  et  sa  population  est  à  peu  près 
égale  à  celle  de  Monlerey.  San-Diego,  deux  fois  ]>lus 
peuplé,  est  situé  sur  la  côte  occidentale  de  la  Nouvellc- 
Califomie,  à  i43  lieues  <le  Monterey;  enfin  Loreto,  sim- 
ple village  avec  uu  fort,  sur  la  côte  orientale,  est  le  plus 
méridional  des  lieux  iroportans  du  teiritoire  des  CaU<^ 
fornics. 

Elevons-nous  vers  la  partie  supérieure  du  cours  du  Rio- 
del-I9orte;  c'est  là  que  s'étend,  au  milieu  des  moutagnes 
Rocheuses,  entre  le  3 1*^  et  le  38*  parallèles,  le  teiiitoire  du 
Nouveau- Mexique.  C'est  un  terrain  fertile,  mais  peu  peu* 
plé,  qui  passe  pour  être  dépourvu  de  toute  lichesse  ro^* 
tMliqiic.  Le  sol  y  est  en  général  pierreux  et  stérile,  excepté 
pr^s  des  bords  du  Kio-del-Norte  ;  la  sécheresse  y  est  ex- 
trême i  l'hiver  on  y  ressent  des  froid.strès-rigouieux;  il  j^ 


438  TRAITÉ    ÉLÉMENTAIRE  ^^^^^^^ 

gèlejuS(]u*au  milieu  de  mai:  cependant  Tair^  de'pourvu  de 
brumes,  y  est  pur  et  sain.  L'industrie  manufacturière  et 
agricole  y  est  peu  avanc(fe  :  quelques  cabanes  réunies  j" 
prennent  souvent,  dit  M.  de  Humboldt,  le  titre  pompeu] 
deville;  il  en  est  pourtant  quelques -unes  dont  la  popi 
latioD  e&t  assez  consiJdrnble.  La  moins  peupl<5e  des  quatn 
que  nous  allons  nomuier  est  Santa-Féj  le  chef-lieu  !  oi 
lui  donne  4>(^oo  babitans.  Taoj,  beaucoup  plus  au  nord) 
en  renferme  plus  de  10,000;  Albuffuerque^  à  20  lieues  di 
cbef-lieo,en  possède  environ  6,000;  enfin  i^asso  del-Norti 
est  au  nombre  des  lieux  qui  méritent  plutôt  le  titre 
bourgade  que  celui  de  ville.  Il  est  séparé  de  Santa-Fé  ps 
un  pays  inculte  de  60  lieues  de  longueur;  mais  ses  envi 
rons  sont  tellement  agréables  et  fertiles,  ses  champs  soi 
si  riches  en  céréales,  les  vignes  que  Ton  y  cultive  produj 
sent  des  vins  si  Jtquoi^eux  ,  ses  jardins  voient  prospérer 
si  grande  abondance  la  plupart  des  arbres  fruitiers  di 
l'Europe ,  que  les  Espagnols  comparent  ce  pays  aux  pli 
belles  parties  de  TAndalousie. 

Deux  autres  petits  territoires  sont  enclave's  dans  dcu: 
Etats  de  la  confédération  mexicaine.  Le  premier  est  ccli 
de  Colinin ;  il  comprend  la  vallée  de  ce  nom,  située  al 
pied  du  volcan  de  Colima,  et  large  d'environ  9  lieues,  qui 
forme  la  partie  la  plus  méridionale  de  TEtat  de  XaliscoJ 
Le  chef-lieu  de  ce  territoire  porte  aussi  le  nom  de  Colima, 
c*est  une  jolie  petite  ville  renfermant  environ  4oo  familli 
espagnoles,  indigènes,  mulâtres  et  métisses.  Son  principi 
commerce  est  celui  du  sel,  que  Ion  exploite  sur  les  côt( 
du  Grand-Océan.  L'autre  territoire,  celui  de  Tlascaîa] 
comprend  le  district  de  l'ancienne  république  mexicaii 
de  ce  nom,  qui  fut  toujours  jalouse  de  son  indépendant 
et  dont  le  congres  mexicain  a  respecté  la  susceptibilité ei 
sanctionnant  son  isolement  sous  une  administration  pard< 
culière  au  milieu  de  l'Etat  de  Puébla.  La  ville  de  Tlas^ 
cala,  sur  le  bord  d'une  petite  rivière  du  même  nom  ,  n*eSt 
plus  aussi  considérable  qu'à  l'époque  où  ses  institutions 
républicaines  lui  donnaient  les  moyens  de  résister  avec 
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quelque  avantage  aux  empereurs  du  Mexique.  Aujour- 
rd'hui  on  n'y  compte  que  4,000  hnbitans,  dont  TacliVe  in- 
'dustrie  est  attestée  par  la  r(*gnlarîté  et  IVIégance  de  ses 
babitntions. 

Pour  compléter  la  description  du  Mexique,  il  est  utile 
de  dire  quelques  mots  de  la  population.  Elle  se  divise  en 
sept  classes  distinctes  :  les  blancs^  nés  en  Europe,  vulgai- 
rement appelés  chaperons  on  gachupinos;  les  criollos  ou 
créoles,  c'est  à-dire  les  blancs  de  race  européenne  nés  en 
Amérique;  les  mestîzos  ou  mélis,  descendons  de  blancs 
et  d'Indiens  indigènes;  les  mulattos  ou  mulâtres,  fils  de 
blancs  et  de  négresses;  les  zamhos,  descendans  de  nègres 
et  d'indigènes;  ïesnhgres^  originaires  d'Afrique;  enfin  les 
indigènes^  improprement  appelés  Indiens,  Ces  derniers, 
dit  M.  de  Humboldt,  ressemblent  en  général  à  ceux  qui 
habitent  le  Canada  et  la  Floride  ;  mais  ils  ont  le  teint  plus 
basané  que  les  bubitans  des  pays  les  plus  cbauds  de  TA- 
mériquc  méridionale.  A  une  grande  force  musculaire  ils 
joignent  l'avantage  de  n'être  presque  sujets  à  aucune  dif- 
formité; ils  parviendraient  même  j^énéralement  à  un  âge 
très-avancé,  si  l'ivrognerie  n'alTaiblissait  pas  leur  constitu- 
tion.En  elTel,cuUivateurs  paisibles,  réunis  dans  des  villages 
depuis  six  siècles,  ils  ne  sont  pas  exposés  à  toutes  les  chan- 
ces qu'offre  la  vie  errante  des  peuples  chasseurs  et  guer- 
riers du  Mississipi  et  du  I\io-Gila. 

Dans  son  état  actuel,  le  Mexicain  indigène  est  grave, 
mélancolique  et  taciturne.  L'énergie  de  son  caractère  se 
déploie  surtout  chez  les  habitans  de  TIascala,  qui,  malgré 
Ifavilissement  auquel  ils  ont  été  réduits  par  leurs  con(|ué- 
irans,  conservent  encore  de  leur  ancienne  grandeur  la 
■6crlé  républicaine.On  donne,  au  Mexique,  le  surnom  <\*In~ 
dios'Fideies  aux  indigènes  qui  se  sont  convertis  au  chris- 
lianisrae;  mais  malgré  leur  changement  de  religion,  ils 
tiennent  avec  une  extrême  opiniâtreté  a  leurs  habitudes , 
à  leurs  mœurs,  à  leurs  opinions,  comme  tous  les  peuples 
qui  ont  long-temps  gémi  sous  le  despotisme  civil  et  reli- 

l'agricultnre,  et 
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dans  les  villes  à  diiTérens  me'tîers.  Sous  la  ddnominatio 
<ÏIndios-B rayas,  on  comprend  les  indigènes  nomades  o 
chasseurs,  lels  que  les  3Iécos,  les  jipackes  et  les  Lipan 
dont  les  hordes  dans  leurs  courses  ^  souvent  nocturnes ,  i 
Testent  les  frontières  de  TÉtat  de  Sonora,  du  Nouvea 
Mexique  et  du  Durango.  Us  annoncent  plus  de  mobilî 
d'esprit  et  plus  de  force  de  caractère  que  les  indigèn 
cultivateurs.  Les  naturels  du  Mechoacan  portent  le  oo 
de  Tarasques  et  se  livrent  aux  travaux  d'une  paisible  in- 
dustrie. i<es  Comanches,  qui  haliitent  principalement  le 
Nouveau-Mexique,  d*uù  ils  se  répandent  en  Californie  et 
dans  rCtat  de  la  Sonora  ,  sont  au  nombre  de  So^ooo.  Leurs 
armes  consistent  en  une  massue,  une  lance  et  une  petite 
hache  en  silex.  Braves  et  généreux,  jamais  ils  n*insultent 
ceux  avec  qui  ils  ne  sont  point  en  guerre.  Les  Apaches, 
implacables  ennemis  des  Espagnols,  qui  ont  vainement 
cherché  à  les  asservir,  ont  le  teint  foncé,  le  coips  velu, 
et  sont  plus  féroces  que  courageux.  Plus  avant  dans  Tinté- 
rieur  des  terres,  les  Opatas  sont  petits  ,  trapus,  robu&tes , 
et  plus  avancés  en  civilisation  que  les  peuples  qui  les  en- 
tourent. 

Dans  la  Vieille-Californie,  les  indigènes  montrent  une 

extrême  répugnance  pour  la  vie  civilisée  et  pour  le  tra? L 

vail.  Ils  passent  une  partie  du  jour  étendus  sur  la  terr^H 
et  exposés  aux  ardeui*s  du  soleil.  Ces  peuples  se  divisent  en     '- 
plusieurs  tribus  ,  dont  les  principales  sont  ;  les  Péricues, 
les  GuaicoureSy  et  les  Laymones.  Leur  divinité  favoiite 
est  la  lune;  ils  ont  aussi  des  fétiches.  Les  trois  tics  de  la 
mer  Vermeille  sont  habitées  par  trois  (ribus  d*une  haute 
stature  et  d'un  caractère  féroce  :  ce  sont  les  Tihuronés,  les 
Sêrù  et  les  7e/7oca5.Dans  la  Nouvelle-Californie  les  indi 
£;ène5  paraissent  former  un  grand  nombre  de  trîlius,  en 
tièrement  différentes  par  le  langage.  Les  Matalaru,  1 
Salsens,  les  Quirotes,  près  de  la  baie  de  San- Francisco 3 
les  Rumsens  et  les  Escélen'Sj  près  Monterey,sont  les  plus 
connus.  Entje  le  golfe  de  Californie  et  la  Sierra-de-los- 
Membres,  les  boids  du  Uio-Gila  et  ceux  du  Colorado^ 


^ 
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qui  traverse  un  pays  à  peu  près  inconnu,  cl  reçoit 
K  du  Rio-Gila  avaot  de  se  jeter  dans  ie  golfe,  ha- 
ie nombreuses  peuplacfes,  constamment  en  guerre 
!S  contre  les  autres. On  distingue  parmi  celles-ci 
tasj  les  Cajuenckes,  les  Papayes ,  etles  Cocoman'co- 
«premiers  sont  d'une  agilité  surprenante,  et  cruels 
lerre.  Leurs  seules  armes  sont  un  grand  croc  et 
issue.  Cependant  ils  se  livrent  à  Togriculture.  Leur 
st  couvert  de  ruines  cjui  paraissent  être  celles  des 
semens  qu'y  Ibndcrent  d'abord  les  Aztèques,  sortis 
égion  encore  plus  septentrionale,  avant  qu'ils  n*al* 
faire  la  conquête  du  Mexique,  où  ils  s'établirent  en 
:  la  marche  d'autres  peuples  conquérans.  On  sait  en 
te  le  Nouveau-Monde  offre,  à  différentes  époques, 
Ml  souvenirs  historiques,  le  même  mouvement  de 
ions  des  peuples  du  nord  vers  le  sud,  que  Tanciea 
•nt:  ainsi  les  Touîteques  parurent  pour  la  première 
Mexique,  Tan  64^;  les  Chichinieques ,  en  1170; 
huaîteques ,  Tan  1 178  ;  les  Âcoîhues  et  les  Azth^ 
n  1196.  On  sait  aussi,  comme  le  fait  remarquer 
Humboldt,  que  les  Toultèipies  introduisirent  la 
t  da  maïs  et  du  coton;  qu'ils  construisirent  des 
des  chemins ,  et  surtout  ces  grandes  pyramides  que 
mire  encore  aujourd'hui,  et  dont  les  faces  sont  très- 
Dent  orientées  \  qu'ils  connaissaient  l'usage  des  pein- 
iéroglyfiques:  qu'ils  savaient  fondre  les  métaux  et 
les  pierres  les  plus  dures,  et  quenûn  leur  année 
était  plus  parfaite  que  celle  des  Grecs  et  des  Ko- 
Peut-êlre  pourrait-un  considérer  comme  un  reste 
e  nation  civilisée,  le  peuple  des  Maquis,  fixé  sur 
Js  de  la  Jaquesîia,  aiîluent  du  Colorado ,  chez  le- 
(  P.  Jarces  trouva  ,  en  1773,  une  ville  renfermant 
irandes  places  et  des  bàlimcns  à  plusieurs  étages 
©Mlruction  très-régulière. 
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TABLEAUX  statistiques  de  la  Confédération  Mexicmne. 


rplianti. 
a  10,000. 


IKtîmou 
t«RltoriilM> 


PopuUli«B 

eo  i8s4- 


priioinAaeD  i8S  t. 
7,450,000. 


7,000,000. 

RÉGION  MÉRIDIONALE, 


prénniéa  pw  lÎHM. 

35. 


pepoIali«n 
en  i83i. 


TIRm. 


aoo,ooo.  ^fexieo  ^  (  1  ),  Gnadatape,  MUcatco, 

Tacumba. 
i,5oo,ooo.  TVaZ/'an,  Acapalco,  Aclopan»  ChiU 

pazinfïo,  Curmaraca  ,  MaxtitlaD  , 

Real-del-Monie,  Tasco,  Tmcdco, 

Tixtinn,  Toluca,  Tula|  Tulanzin- 

go,  Zioiapan. 
So,ooo.  Queretaro,  Amealco,  CadereiU. 
460,000.  Valladohd  •{•,  Ario ,  Paacuaro,  Za* 

mora,  Ziuizunxnnt. 
iao,ooo.  Vera-Cruz,    AUaraiIo,   Acayacam, 

Cordova ,  Guazacualco ,  Orixaba , 

Paouco,  ViipanUa,  Perde,  Purblo- 

Viejo-de-Tampico,  Tampico  «A  tto, 

Xalapa. 
890,000.  Lm  Puebla\,  Acallan,  Atlizco,  Cho- 

lula,  Tehuacan,  Tepeaca^  TIapa. 
TENaiTOiac  ne  Tlascalà  («ncItTé 

dansTÉuide  laPuebla.)  10,000.  T/aica/f?,  Hnamantola. 

660,000.   Oaxaca  "^^  Mi  lia ,  Tepuioolala,  Te- 

bu.iniepec,   TIapa,  Villalia,  Xa- 

miltepec,  Yanguiilan. 
70,000.  Santiago  de  Tabasco^  Nneatra.SrnO' 

ra  de  la  Viuoria  ,  ViLla-Herinosa 

de  Tahaflco. 
90,000.  Ciudad-Real^  Chîapa  de  Io9  ladios, 

San-Bartoloméo  de  loa  Uanoa, 

Tuxtla. 
570,000.  Merida,  Camp£cbe,  Salamanot  de 

Bacalar,  Yalladolid. 


DinniGT  v£d£ràl. 

État  ob  Mexico. 


État  de  QuERïTiao. 
État  be  Hechoacav. 

État  de  Yera-Ckvx. 


Ét4t  de  la  Pubbla. 

TENaiTOtas  ne  Tla 

dansTÉut  de  li 

Ëtat  de  Oaxaca. 

État  de  Tabasco. 

État  dc  Chiata. 

État  de  Tdgatav. 


RÉGION  CENTRALE. 


État  de  GvAEAxnATO. 
État  de  Xalisco. 


5oo,ooo.  GuanaxuatOy  Dolores,  Inaigo,  Ira- 
puato ,    Léon  ,   San  «  Mjpiet  -  cl* 
Grande,  Snlanianca,  Zclaya* 
870,000.  Guadalaxnra^  Autlan,  Barca.BoU- 
nos,  Coloilan,  ErUatlan,  lecoloi- 
lan,  San-Blas,  San -Juan  de  loi 
Lagos ,  Sa/ala ,  Tepic. 
Texeitoi»  de  C0L111A  (enclavé 
dans  rÉui  de  Xalûco).       10,000.  CoUma. 


(i)  Le  Kgoe  f  t  iodiiiae  archerédiê,  «t  le  cigno  f  ev^ck<'. 
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SXTITE  DE  LÀ  RÉGION  CENTBALE. 


État  DB  Zacaticas,  190,000.  Zaemtêems,  Aguaf  -  CaUenus ,  Fre- 

SDillo,  Jerirz,  Nochiatlan,  Pino , 
Sombrerete. 

ÉTA.T  DE  Chihvabca.  195,000.  Chifiuahua,  Sanu-Rosa  de  Coaquic- 

raqoi. 

État  db  Cobaboila  et 
Xbxas.  70,000.  3fonelova,  Santr-Anlonio  de  Rejar, 

Nacodoches,  Salsillo,  Sauta-Rosa. 

ÉtatdbDckabgo.  iSOjOOO.  Durango  -f-,  Nombre-de-Dios,  Par- 

nu  ,  Sau-Jose  del  Parral,  San-Juaa 
dei  Rio,  Sao-Pedro  de  Batopitaa.   ' 

RÉGION  ORIENTALE. 

État  oc  Tauivutâb.  5o,ooo.  jif^uayo  ,     Altamîra  ,     El-Refugio, 

NueT0*SaDtaod«r ,  Padilla,  EURe- 
fujïio,  Sao-Carlus ,  Soito-la-Marî* 
na,  Tfimptco  de  Tamaulipas. 

État  nv  Nootbav-Li£os.     3o,ooo.  Monterejr  *{*,  Cadereiu ,  Puon. 

Etat  db  Sav-Lo»  de 
S^MOfl.  340,000.  San-Luii-  Potosi,  Charcas,  Goa- 

dalcazar  ,  Raax»  ^  Rio  -  Verde , 
Valle  de  s  Mais. 

RÉGION  OCCIDENTALE. 

État  be  Soboba  et 

SiBAiOA.  345,000.  Villa-del-Fuerte ,  Alanoti  Arispc» 

CuHacan ,  Et-Rosario,  Gajrmas,  Pi- 
lit  ,  Siaaloa ,  Sooura  ■{■. 
TEEBnt0USDE>CALtF0iBiE8.  30,ooo*  Sart'Cartos  tte Monterejr,  Sstn'JH^Ot 

San-Fraacjsco,  Lorcio. 

RÉGION  SEPTENTRIONALE. 

TteuTOns  DV  NovTKAtr- 
Mbsi^ub.  5o,ooo.  SantO'F^,  Alboqoerqoe,  Fiiio  del 

Norle,  Tao8. 


iUvemus  en  fr.  Dettes  enfn  Dépensée  enfr. 

99,000,000.  3oo,ooo,ooo.  86,000,000. 

Forées  de  terre. 

Effectif  tons  les  drapeaux 53,ooo  i    «^ 

MUioeetr^MiTe a7»o<»   ^  ^^ 

Manne. 
1  VaisiCBa  de  b'gne,  a  frégates,  i  corveUe,  n  bltimeu  inférieurs. 

■  a  I  ^     
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CHAPITRE  LXXXIIL 


Description  des  contrées  et  des  terres  de  l* Amérique 
nord  des    Grand'i-Lacs,  —  Nouvelle 
Terres  arctiques. 


Bretagne. 


Au  nord  du  territoire  de  la  confe'deVation  anglo-amé- 
irifaine,  s'e'tcnd  une  vaste  contrée  qui,  depuis  la  baie  de 
Fundy  dans  Tocéan  Atlantique  jusqu'au  détroit  de  Juact^ 
de-Fuca  dans  le  Grand -Océan,  se  prolonge  de  l'est  |H 
Touestj  baignée  au  sud  par  les  lacs  Ontario,  Erié,  Huron,^ 
le  lac  Supérieur  et  celui  des  Bois;  bornée,  depuis  ce  der-  ! 
nier  jusqu'aux  montagnes  Rocheuses,  par  une  frontière  en  . 
ligne  droite  qui  passe  sous  le  49^  parallèle  et,  suivant  Tune 
des  brandies  de  ces  monts,  entoure  au  nord  les  sources 
de  la  rivière  Calédonienne,  puis  suit  les  contours  du  Tessé, 
le  canal  de  Jarvis  et  ceux  du  golfe  de  Géorgie  insqu^au 
détroit  de  Juan-de-Fuca.  Toute  cette  immenâe  région, 
mitée  au  nord-ouest  par  les  possessions  russes  au-delà 
la  rivière  deMackensie,  au  nord-est  parlan)crdeBaOin,el 
.comprenant  les  deux  tiers  des  terres  continentales  du  nord 
de  l'Amérique  et  les  llesqui  Tentoureutdanslamer  Polair^i 
)usqu*au  Groenland,  appartient  à  Tempire  Britannic^ue.J^^ 
La  péninsule  située  entre  la  baie  de  Fundy  et  le  golf^' 
de  SainL-Laurent  a  sun  Colomb  et  son  Vespuce  :  en  i49; 
TAnglais  Sébastien  Cabot  la  découvrit,  mais  le  Florent 
Verazani  y  aborda  en  15^4  6t  la  nomma  Acadie,  et 
ne  fut  qu*cn  i5!)B  que  Guillaume-Alexandre  de  IVei 
strie I  h  qui  Jacques  I^^*  l'avait  cédée,  lui  donna  le  noi 
de  Nouvelle-Kcosse,  qui  lui  est  définitivement  rejté, 
<|ui  s'étendit  mcme  aux  terres  qui  bordent  nu  noi 
ouest  le  golfe  Saint-Laurent  et  les  rives  tie  ce  fleuve, 
jusqu'il  rcpoque  où  TAnglelene  établit  dans  celle  par- 
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des  troupes  allcntandcs  à  son  service,  ce  ïjui  valut 
hys  le  nam  de  Nouveau* Brunswick.  La  Nouv^elle- 
se,  contrée  généralement  âpre  et  montagneuse,  ren- 
e  quelques  coteaux  rJans  et  fertiles,  principalement 
ar  de  la  baie  de  Fundy,  et  sur  le  bord  des  rivières 
ly  jettent.  Lorsqu''elle  commença  à  être  colonisée^ 
comprenait  de  vastes  terrains  marécageux  qui  sce- 
llent jusque  dans  son  intérieur  et  qui  ont  été  ren- 
frl4  culture.  Les  forets  qui  couronnent  les  hauteurs  se 
»osent  principalement  de  pins,  de  sapins,  et  de  bou- 
ty  qui  fournissent  au  commerce  du  goudron  et  de  la 
lentfaine.  Halifax  est  le  siège  du  gouvernement, 
^urs  de  justice,  du  conseil,  composé  de  12  mcm- 
Bl  la  nomination  du  gouverneur^  et  de  l'assemblée 
pociole  formée  de  ^o  membres  élus  par  les  9  comtés 
II!  province.  Les  avantages  de  sa  position  se  sont 
fekés  surtout  dans  les  diverses  guêtres  d'Améri- 
bù  son  excellent  port,  qui  commande  en  quelque 
[Tocéan  Atlantique,  servit  de  rendei£-voas  aux  flottes 
toisières,  et  de  refuge  aux  vaisseaux  marchands.  La 
Leutoui*ée  de  palissades,  et  régulièrement  bâtie,  oc- 
^une  petite  presqu'île  au  pied  d'une  colline.  Elle  a 
faubourgs,  Tun  au  nord  et  Pautre  au  sud.  Annapo- 
mmée  autrefois  Part-Itoyal^  probablement  parce 
port  a  deux  lieues  de  long  sur  une  de  large,  reçoit 
ivicre  du  même  nom.  Cette  ville  n'a  pas  pris  un 
accroissement  depuis  son  origine;  mais  Shelhumo, 
eète  méridionale,  renferme  environ  10,000  âmes. 
1 80a  on  a  fondé  à  Windsor  plusieurs  écoles  et  une 
Irsité. 

ielque<i  ramifications  des  monts  AJléghanys occupent 
duNouveau-Brunswick:  ce  sont  de  petites  monta- 
uvertes  des  mêmes  arbres  que  celles  de  la  Nouvelle- 
La  forme  du  gouvernement  des  deux  pays  est 
ent  la  même,  si  ce  n*est  que  l'assemblée  provîn* 
ne  se  compose  que  de  la  membres  au  Nouveau- 
\ek,  La  capitale  de  ce  pays  est  Fredcnck-Town  ^ 


i4« 


»etUe  ville  assez  bien  bât 
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1  Tembû 


chure  du  Saii 


ihn,  petit  fleuve  U^ès-poissonoeux  :  elle  ne  renferme  pas 
.1000  liabilâDS.  IJ 

Avant  de  Uaverser  U  golfe  de  Saint-La iirent ,  jetons  ofl 
lup  cl*oeil  sur  les  îles  qui  sortent  de  ses  eaux.  La  grande 

IJ^erre-IVeuve,  slluc^e  à  Tenlrée  de  ce  golfe ,  et  couverte 
ile  brouillards  y  renferme  des  forêts  peuplées  d'ours,  de 

IJoups,  d'élans  et  de  renards,  des  rivières  et  des  lacs  qui 
tbondenL  en  castors,  en  loutres  et  en  saumons  y  et  voit 

^iSVlever  sur  ses  cotes  plusieurs  villes  qui  ont  pristout-à'f.iit 
pn  aspect  europe'en.  Saint-John  ou  SaintJoan,  son  chef- 

'lieu  ,  après  avoir  été  la  proie  des  flaniraes,  principalement 
en  i8i6|  en  1817  et  en  xt5i8>  se  compose  anjourd'bui  d'iia- 
bitatioos  plus  solides;  mais  ses  rues  sont  étroites  et  mal- 
propres» £4le  renferme  plus  de  i^,ooo  habitaiis.  Plaisance 
ou  Placeniia,  sur  la  côte  orientale  d'une  baie  à  laquelle 
elle  donne  son  nom,  n'en  possède  que  3,âoo.  A  Test  IC 
au  sud  de  l'île,  s'élèvent,  du  fond  de  l'Océaa^  plusleui-« 
bancs  de  sables  dont  le  plus  grand  occupe  une  étendue 
près  de  10  degr(:&  du  sud  au  nord.  11  est  le  rendez  *v 
d'une  e'norme  quantité  de  mornes  dont  la  pécLe.fuurntlA 
Ja  consommation  de  la  plusgiande  partie  de  TEorope 
,  L'île  du  Cap-Breton,  que  les  Français,  qui  Ja  conbur 
les  premiers,  nojiimërent  île  Aoyale^^vùs  des  cotes  de  la 
ID^ouvelle-Ecosse,  est  bien  boisée  et  cuuva*Leid*un  sol  fer- 
tile; mais  son  climat  est  brumeux  et  froid  comme  celu 
Jerrc-Neuvc.  Louisbourg,  sa  principale  ville,  quir 
fenoÊ  10,000  âmt»,  est  située  an  fond  d'un  bavre 
lieues  de  longueur.  Sydney,  beaucoup  moins  peuplée^ 
son  chef-lieu. 

L'île  dtt  P rince 'E douard  ^  que  les  Français  ap[^]èrent 
SaintwJean ,  s'étend  à  Touest  de  la  précédente.  Sa  ridieafl 
eu  céréales  laiitsurnommer,  sous  la  domination  fraoçaiM^ 
le  Grenier  du  Canada  ;  67iflr/o«c'^-7ow/i,  son  chef4ieu, 
est  une  cité  naissante ,  dont  le  bavre  est  un  des  meilleure 
de  TAmériquc  bepteritrii>nale. 

i«es  petites  îles  il/c](/e/e//2e^  ou  Magdalen,  dont  les  prin*  : 
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^t  Cojfins,  Saunders,  Jf^olfe,  Amherst  et  Entry, 
Kuplees  que  de  pécheurs.  La  rocailleuse  Anti* 
couverte  de  bois ,  mais  les  deux  ports  que  le  gou- 
eDt  anglais  y  construisit  en  1809  o*ont  pour  objet 
préscDler  un  icfuge  aux  nauJrag^s. 
grande  péninsule  dont  l'extrémité'  septentrionale 

entre  le  détroit  et  la  baie  d'Hudson^  et  dont 

est  baigne'e  d'un  côte'  par  le  Saint-Laurent  et  de 
sar  la  baie  de  James, comprend  le  Labrador,  dont 
ie  occidentale  porte  le  nom  de  Maine-Orieintal 
rairt).Toute  celle  terre  et  les  îles  qui  en  de'pendent, 
[  prÎDcipnles  sont  Anticosti  et  le  groupe  des  Ma- 
1,  sont  cumpiises  dans  Je  gouverneiuenl  de  Terre- 
v  Détache  des  terres  arctiques^  le  Labrador  de- 
Ûr  uo  peu  de  la  nature  des  régions  IVûides  tempé- 
aisy  soit  à  cause  de  re'le'vation  de  ses  montagnes , 
à  peu  près  inconnues^  suit  par  Tinlluence  d«s 
irds  pcrpc'tuels  dont  les  mejs  voisines  sont  couver- 
t  uu  pays  aussi  glacial  que  ceux  à  Touest  de  la 
ludson.Caitwiiglit  assure  avoir  trouve  une  fauiille 
toes  lug<ie  dans  une  caverne  creuse'e  dans  la  neige; 
B|eure  extraordinaire  avait  7  peids  de  haut,  10 
^amètre,  et  lu  forme  d*un  four.  Un  grand  mor* 

glece  servait  de  porte  d'entrée.  Une  lampe  éclaî* 
térieur,  où  les  habitaos  e'iaient  couchés  sur  des 
Non  loin  e'tait  une  cui:»ine^  également  construite 
^(i).»  Tout  ce  que  Ton  connaît  du  Labiador  est  an 
muutagnes  et  de  rochers  entrecoupée  de  lacs  et 
ie«  sans  nombre;  on  suit  aussi  que  les  montagnes 
>uvertesde  neige  toute  l'année.  Mais  en  6  éloignant 
ft,  le  |>ays  prend  un  as|»ect  moins  trîstei  les  rochers 
isparaiiiscnt,  et  l'on  voit  sVtendie  au  loin  des  forêts 
Syde  mélèzes,  de  bouleauxet  de  peupliei^.Toutefois, 

56^  parallèle,  ces  arbres  foui  place  à  des  aibuâies 
\&,  qui  disparaissent  à  leur  tour  âous  le  60^ degré. 
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•Les  principales  Des  <|ui  Lordent  la  côte  septeDlrionale 
sont  :  les  CUidtey  ou  BuUons-Islands^  AUpatak  et  Char- 
,,lies^  Cette  dernière  a  i4  lieues  de  longueur  sur  jo  de  lar- 
geur. Sur  la  côte  orientale  on  en  connaît  une  qui  porte  le 
nom  d'Oklcak.  Cest  sur  cette  deiaière  ain&i  qu'à  Nain,  au- 
Ipurd'hui  le  principal  port  du  Labrador,  que  l«s  frères 
rMoraves  tentèrent  de  porter  la  civilisation  et  les  principes 
«l'une  douce  morale  chez  les  naturels  de  cepays.  «  Lorsqu'ils 
abordèrent^  les  Esquimaux  avaient  la  coutume  de  Uiej 
[9es  orphelins  et  les  veuves,  pour  ne  pas  les  exposer  a  mou* 

'ir  de  faim.  Les  missionnaire;^ ,  a]7i-ès  leur  avoir  enseig 
U  diverses  pratiques  utiles  pour  la  pèche ,  bâtirent  un  ma; 
j^sin  où  chacun  pût  conserver  son  superflu;  ils  les  engagé- 
-reut  à  mettre  la  dixième  partie  de  côte'  pour  les  veuves  et 
^lesorphelins.  Voilà  comment  on  convertit  vérîiableoieal 
.  Jes  peuples.  »  Sur  la  cote  orientale  de  la  baie  de  James, 
^^•Eust'Main  est  une  factorerie  oii  les  Anglais  font  avec  1 
((.indigènes  le  commerce  de  fourrures. 

La  vaste  contrée  du  Canada  va  nous  préseuter  le  specta 
cle  imposant  de  son  large  fleuve,  que  Ton  a  compare  à 
|4ong  dëli  oit  par  lequel  s'écoulent  les  eaux  des  cinq  gra 
/lacs  ou  mers  d'eau  douce^  de  ses  canaux  naturels  qui  foi 
[communiquer  entre  eux  ces  lacs  par  de  nombreuses  cas 
[es,  de  ses  rivières  qui,  traversant  des  terrains  fortement 
:linës,  ne  coulent  qu'en  formant  de  pittoresques  et  bruy 
[les cataractes;  enfin ,  de  ses  forêts  majestueuses  qui  serve 
le  retraite  aux  ours,  aux  ëlans  et  aux  serpens  à  sonnetLes. 
ins  renfermer  de  véritables  chaînes  de  montagnes^  le 
lada  présente  un  sol  ine'gal  qui  s*élève  par  degrësf  le  p 
ta^e  même  des  eaux  entre  la  mer  d'Hudson  et  le  lieu 
^l^aifit*LaoFont  n'offre  qu'une  suite  de  collines  et  de  roch 
taeisole'^.  Le  froid  et  le  cljaufl  y  sont  extrêmes^  puisque 
thermomètre  monte  en  juillet  et  en  août  à  xo3  degrés 
Fahrenheit  (3i,56  de  Re'auraui),  et  qu'en  hiver  le  m 
:ure  y  gèle.  La  neige  commence  avec  le  mois  de  novem- 
bre, et  en  janvier  il  est  souvent  diiUcile  à  un  Emopt^ende 
se  tenir  quelques  moment  eu  plein  air  sans  eu  e'prouver 
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un  temps  plus  doux 
iu  fioid  plus  vif  et 
ies  effets  plus  dangeieux.  Au  commencement  de  Thiver, 
neige  roule  en  grandes  masses  dans  l'air,  et  s'accumule 
ir  le  sol  à  la  liauteui*  de  plusirui-s  pieds.  En  décembre, 
vents  neigeux  cessent;  un  froid  uniforme  cl  un  air  se- 
tin  leur  succèdent.  Tout'à-(  oup  les  glaces  arrivent  dans 
fleuve,  et  s'accumulent  de  manière  h  remplir  tout  le 
issin  ;  mais  la  plupart  du  temps  ces  glaces  ne  sont  que 
itUntes,  et  les  habitans  de  la  rive  meVidionale^  animés 
irTcspoir  du  gain,  les  franchissent  en  laissant  tantôt  glis- 
,  et  tantôt  flotter  Irnts  canots.  Les  glaces  disparaissent 
même  avec  une  rapidité'  extrême  vers  la  un  d'avril  ou 
plus  tard  au  commencement  de  mai  :  elles  se  rompent 
fvcc  un  bruit  semblable  à  celui  du  canon,  et  sont  enti'aî- 
fes  h  la  mer  avec  une  violence  e'pouvantable.  C'e.sl  alors 
le  commence  la  vég<5taLion,  les  cbaleurs  subites  la  font 
rlore  à  vue  d'oeil  ;  le  prinlenips  se  confond  avec  IVté.  De 
lus  les  mois  de  l'annëe,  celui  de  septembre  est  le  plus 
agréable;  en  novembre  il  règne  quelquefois  une  esfièce  de 

tirume,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  d'été  indien.  Les 
errainsqui  bordent  les  rives  du  Saint-Lauient  sont  en  gé- 
néral uuîs,  fertiles  et  bien  cultivés;  au  sud  de  ce  fleuve, 
n'est  pas  partout  e'galement  productif.  Toute  la  partie 
Haut-Canada  qui  s'étend  le  long  des  lacs  Ontario,  Erié, 
jal-Clair  et  Huron  est  d'une  grande  fertilité. 
Remontons  le  fleuve  Saint-Laurent.  Ses  rives  offrent 
irtout  ra.-îpecl  le  plus  agréable  :  c*esl  une  suite  variée  de 
lamps  bien  cultivés,  de  belles  forêts  et  de  villages  floris- 
ms.  11  doit  son  nom  au  Français  Jacques  Cartier,  qui  le 
ïmonta  en  i535 ,  le  jour  de  la  fêle  de  saini  Laurent.  La 
lasse  d'eau  qu'il  porte  à  l'Océan  est  énorme:  on  a  cai- 
llé qu'elle  doit  être  de  57,335,70a  mètres  cubes  par 
lure.  Sur  une  longueur  de  pbis  de  aoo  lieues,  depuis  sa 
liiiedu  lac  Ontario  jusqu'au  golfe  qui  porte  son  nom,  sa 
-gcur  varie  considérablement  :  à  sa  naissance,  elle  est 
5  lieues;  mais  depuis  Québec  iu$({u*à  son  embouchure, 
11.  ^9 


^^^B  TRAITE  ELEMENTAIRE  ^^^^HH 

c'est-à-dire  sur  une  longueur  d'environ  loo  lieues,  îl  nq 
-t^  pas  moins  de  i5  ^  ^o  lieues.  m 

Québec,  capitale  du  Bas-Cauadn,  sVIève  à  rendroil  ûl 
le  ileuve  commence  à  s'elarj^ir  :  les  belles  rives  de  celuî-cfl 
bord<?es  de  rochers,  parsemëes  ici  de  forets,  là  !;tirmon| 
l des  de  maisons;  la  vue  de  l'île  pittoresque d*Orl^ans,  rjijl 
s'élève  à  a  lieues  au-dessons  de  la  Ville,  couverte  d'arbra 
dans  sa  partie  centrale  et  de  jolies  maisons  près  du  fleuve^ 
et  peuple'e  de  plu.«  de  4,000  hnbitans  ;  la  majestueuse  chutïj 
de  la  rivière  de  Monlmcn-cncy ,  qui ,  re9sen*e'e  entre  desi« 
cliers  à  pic  ciouverls  d'arbres,  fornie  une  cascade  de  5fl 
pieds  de  largeur  et  de  24^  pieds  de  hauteiu':  tout  concoun 
à  donner  k  Que'bec  un  aspect  imposant  et  vraiment  mJ 
gniflque.  Ce  qui  ajoute  encore  à  cet  air  de  grandeur,  cert 
lin  superbe  bassin  où  plusieurs  flottes  pourraient  mouillen 
en  sûreté.  La  haute  ville  est  bâtie  sut*  la  penle  d'une  moqfl 
tagiie  qui  forme  le  cap  Diamant^  à  300  pieds  envirofl 
au-dessus  de  !a  ville  basse,  cpii,  s(?part^e  de  la  première 
par  une  ligne  de  rochers  escarpes,  est  consduile  sur  un 
teiTain  que  baignaient  autrefois  les  eaux  de  la  rivière  dfl 
Saint-Charles.  Une  forteresse  qui  s'élève  au  sommet  dH 
cap  Diamant,  à  345  pieds  au-dessus  du  fleuve,  donne  ■ 
la  ville  une  grande  impi^rtance  militaire:  un  prëcipiofl 
de  240  pieds  de  profondeur  l'environne  de  toutes  partsfl 
sea  nombreux  ouvrages,  qui  se  lient  aux  foilificationfl 
de  la  place,  forment  un  ensemble  de  travaux  inexpim 
gnahles.  La  ville  est  irrégulièrement  bâtie;   la  plupaifl 
des  maisons  sont  couvertes  en  fer-blanc,  d'autres  en  z\nP 
ou  en  tôle.  Les  principaux  édifices  sont  :  le  palais  de 
justice,  d'une  belle  ai chitecture  moderne;  la  cathédrale 
anglicane,  remarquable  par  la  hauteur  et  la  le'gèreté  de 
sa  flèche  recouverte  en  élain;  la  cathédrale  catholique, 
grande  et  spacieuse,  niaÎK  qui  se  dit^tingue  par  sa  simpli- 
cité extérieure-,  la  prison  neuve,  dont  on  admire  les  belles 
proportions  et  les  dispositions  intérieures;  l'ancien  collège 
des  Jésuites,  aujourd'hui  Tune  des  plus  belles  casernes  de 
la  ville;  et  l'arsenal,  qui  renferme  un  matériel  pour  l'é- 


0B  CÊOCIUPHIE. 

luipeiuent  co;upiet  de  20.000  homines.Cetle  ville  compte 
iviix>n  aSyOoo  habitans,  dont  les  d^ux  tiers  sont  callio- 
[|(|ues,  et  descendent  des  Français  qui  la  bâtirent  et  y 
mdërent  une  importante  colonie.  Ne  quittons  pas  les 
ivirons  de  Que'bec  sans  parler  de  la  rivièile  de  la  Chau- 
\ievc,  qui  se  jette  dnns  le  Saint-Laurent  par  la  rive  gaa* 
iCf  un  peu  au-dessus  et  à  l'opposa  de  celle  de  Montnio- 
!ncy.  La  Gbaudière  coule  au  milieu  de  rocbcrs  couverts 

bois;  mais  une  lieue  avant  son  confluent  avec  le  Saint* 
inurenL  elle  foi  nie  une  cascade  d'un  volume  beaucoup 
us  considérable  que  la  précédente  :  elle  a  lau  pieds  de 
luteui*  et  36o  de  largeur.  \ 

Une  seconde  ville,  appelée  Montréal^  se  présente  avec 
ïiat  sur  la  cûte  orientale  d'une  île  de  la  lieues  de  lon- 
leor,  formc'e  par  le  ileuve  à  sa  jonction  avec  lOttawa. 
Ile  est  plus  peuplée  et  mieux  bâtie  que  Que'bec.  Les  toits, 

portes  et  les  contrevents  de  la  plupart  des  maisons 

.  recouverts  de  lames  de  fer-blanc,  de  zinc  ou  de  tôle^ 

qui  lui  donne  un  aspect  assçz  tiiste.  Son  port  est  petit, 
lais  son  commerce  est  plus  considc'rabic  quç  celui  de 
Québec  Le  rapide  appelé'  Sainte- âlarie,  qui  se  trouve  à 

trëmité  seplentiûonalc  de  lu  ville,  est  un  des  obstacles 

lue  présente  ici  la  navigation  du  ileuve^  toutefois,  ses 

>uimuuicalions  avec  la  capitale  soot  eotretenuejt  babi- 

lellemeat  par  6  ou  8  batcdux  à  vapeur.  N'oublions  pas 

dire  qu* entre  ces  deux  vjiles^  celle  des  Trois^Rivihres, 
5C  3|0oo  habitons,  est  très-ftcquentée  par  les  naturels 

pajrSy  (|ui  y  |>orLent  leuri  pelletei'ies,  et  qu'elle  ren- 
ine  dVIf'gantes  babitations.  .         1 

Le -pi  us  considérable  aiiluenl  du  Saint-Lanrent  est  TtM^ 

fa^^XàX  eaux  limpides  et  vcidâtres*  Sou  cours  esLtk 
lus  Ue  100  lieues:  il  forme  plusieurs  lacs,  dont  les  plus 

larquabies  sont  celui  du  Cliat  et  le  lac  Chaudière,  crv*. 

lesquels  le  Saut-du-Chai  est  une  des  plus  belles  de  &câ> 
icnbreuses  chutes.  Au  nord  de  ce  cours  d'eau  commence 
Haut-Canacla,  Les  principalei  villes, dç  ce  gouverne** 
SQUl  sut  la  rive  septenti.ion^le  du  lac  Ontario*  Sur 

•9» 
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une  ci«  srs  aoseas^clève  U  ville  de  Kingston^  qui  poarraij 
pa&ser  pour  \o\\g  si  ses  rues,  qui  $ont  djotles  cl  garoiçs 
maisons  en,  pierres,  citaient  pavées.  EUe  esl  munie  d*i 
poi'L  spacieux,  conimode  et  bien  abrité ,  mai^squi  t}e  pei 
recevoir  que  des  navires  tirant  1 8  pieds  d'e^u. ,  Sur  la  çôj 
en  face  de  la  ville,  est  une  baie  (^ui  peut,  à  la  véritd^ 
mettre  à  Tabri  de  tout  vent  une  flotte  nombreuse  :  c' 
aussi  là  qu'Uiveiae  ordioaiiement  la  iloUe  royale  du  lac 
Sur  le  bord  de  la  baie  on  aperçoit  Tarsen^  de  la  mari) 
anglaise  dans  cette  partie  du  monde,  et  de  beaux  çbai 
tiers  où  Ton  construit  des  vaisseaux  de  guerre  du  premiè 
rang.  La  population  commerçante  de  King;>ton  se  coi 
pose  de  plus  de  5,ooo  liabitans.  A  l'ouest  de  celte  ville? 
York^  siège  des  autorités  et  du  gouvernement,  domioé 
le  lac,  possède  un  superbe  port  abrité  par  une  longafS 
prescjuile  appele'e  Gibraltar,  et  renferme  3,ooo  à4|000 
âmes.  1-a  liaie  de  Burlingtoiiy  à  rexlrémité  occidentale  dé 
l'Untui  ij ,  (t.  bordée  de  paysages  romantiques. 
^fj.^qùvQUà,  à  iVc'VJ'arA,  aujourd'hui  iV7ag;ara,  .petite  vjilé 
hien  bâtie,  peuplée  de  800  babitans,  défendue  par  un  forL 
et  {iu>^i  lLiiiI  un  poit  à  femboucliure  el  sur  la  gauche  du 
J^(f^^A.  Ce  que  ce  chef-lieu  àc  distiict  oOie  de  remai 
quable;.  c'est  lia  position  près  de  celte  rivière  célèbre  qui, 
4^ig^  d*^Q  quart  de  lieue  à  sa  sortie  du  lac  £rié  et  de  trou 
.pf ês^ de  l'Uf  Grande,  parcourt  environ  treize  lieues  poi 
se  précipiter  tout-à-coup  en  deux  nappes  d*eau,  doi 
Tune,  sur  le  territoire  du  Canada,  a  i  ^00  pieds  de  largeui 
et  l'autre,  sur  le  (eriitoire  des  Etats- Upis,  900.  k  io< 
pieds,  L'ile  à*Iris  ou  Goat-lsland,  couverte  de  beaux  ai3 
bre3,  sépare  ces  deux  chutes  au  bord  de  l'abtme.  La  pr< 
mtère  chute  a  i^i  pieds  de  hauteur,  et  la  seconde,  t6. 
mais  tout  porte  à  croire  que  ces  deux  masses  cl*ean  01 
creusé  un  goutlVe  U  60  pieds  nu-dessous  du  niveau  d^ 
cours,  qui  se  rend  à  deux  lieues  de  la  dans  le  lac  Onlari< 
Le  saut  ou  la  chute  du  Niagara  n'est  pas  exlraordinai 
par  sa  hauteur,  si  on  la  compare  à  celle  de  quelques^une^ 
des  cascades  que  l'on  admire  en  Europe;  nw^is  rien  ne 


peui  eire'è'bhij^ïir^  au  magnifique 
une  rivière  trois  fois  plus  large  que  Je  Rhin  se  précipitant 
tout  entière  d*une hauteur  trois  fois  plus  giande  que  celle 
de  la  chute  de  ce  fleuve  à  SchafFouse.  Le  bruit  que  le  Nia* 
gara  produit  en  tombant  se  Fait  entendre  de  i  Sa  ao  lieues; 
en  approchant,  on  sent  la  terre  trembler  sous  ses  pas; 
Teau  qui  sVlève  en  vapeur  au-dessus  du  précipice  formé 
un  nuage  que  l'on  aperçoit  de  25  lieues.  «  Mille  arcs-en- 
ciel^dit  M.  deChâteaubriant,  se  courbent  et  se  croisent  sur 
Fabfme.  L'bndé  frappant  le  roc  ëbrànlë  rejaillit  en  tour- 
billons dVcume  qui  s'élèvent  au-dessus  des  forêts  comme 
les  fumées  d'un  vaste  embrasement.  Des  pins,  des  noyers 
sauvages,  des  rochers  taille's  en  forme  de  fantômes,  dëco> 
reni  la  scène  ;  des  aigles  entraînés  par  le  courant  d'air  deft- 
cendent  en  tournoyant  au  fond  du  gouffre,  et  les  cârca- 
jbuJ;' se  suspendent  parleur  longue  queue  au  bout  d'une 
branche  abaissée,  pour  saisir  dans  Tabimc  les  cadavres 
'isés  des  élans  et  des  ours.  »  Les  sites  pittoresques  des 
ivirons  de  cette  cataracte  attirent  une  foute  de-'cu» 
feux',  qui  trouvent  des  lo^emens  commodes  dans  une  aaî^ 
'fge  qui  domine  la  chute,  et  engagent  Icshabilans  aisés 
les  Etats-Unis  h  venir  passer  la  saison  des  grandes  chaleurs 
dans  des  maisons  de  campagne  qu^ils  possèdent  nox  envi- 
ini.  Mais  Thiver  ni6me  le  spectacle  de  cette  magnifique 
tscnde  est  encore  digne  d^exciter  l'intérêt;  le  nuage  dé 
Lpeur  qu'elle  forme,  s*attachant  aux  branches  des  arbréis 
(isins  et  aux  rochers  bizarrement  taillés  quireritourc^t, 
congèle  en  formant  des  stalactites  de  glace  et  des  déî 
ii-ations  cristallines  de  la  plus  grande  beauté.  ii>9iq, 
Deux  petites  villes  nons  restent  h  risitcr  d.ïhs;îe  iRdH' 
inada,  London  et  Malden  :  la  première,  iV  )'lietièVSi 
nord  du  lac  Erié-,  la  seconde,  que  Ton  nomme  tSîU\''^fft- 
Wfetttbnrg,  a  une  lieue  de  Tembouchure  de  larîviïH^èfe 
^)étroit  dans  ce  lac:  mais  ces  deux  cites  n'ont  qtleilSIiy^ 
aoo  maisons.  ^  "^  ^*^^*  ^"^ 

La  population   indigène    des   pays    coiApf^' dâhs^' Ih 
Nouvelle -Bretagne  est,  en  général,  peu  considéftBlé.  A 
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Terrâ-Neuve ,  elle  se  coaipose  de  deux  ou  trois  Uibus 
loo  à  doo  individus  cliactine  :  les  Indiens  rouges  s*etei 
dent  au  centre  et  vers  la  région  méridionale  de  l'île;  h 
Micmaks  liabitent  les  environs  de  la  baie  de  Sainl-Geoi 
ge,  de  ceile  dti  Déiespoir,  et  celle  de  la  rivière  de  Great" 
(xKirB»y.  Ces  peuplades^  qui  sorit  loin  de  vivre  en  l>oni 
intelligence,  se  livrent  à  la  chasse,  et  font  avec  les  Ânglai 
le  commerce  de  l'ounures.  I>es  Mictnaks  sont  beaucoui 
plus  nombreux  que  dans  la  Nouvelle*Ecosse  et  le  î^oi 
venn-Brunsv?ick  :  selon  queUpies  voyageurs,  ilsy  sont  a 
nombre  de  5  à  (ioou.  La  péninsule  du  Labrador  reutermi 
deux  populations  indigènes  diifeVentcs  :  les  montai^iMli 
et  les  petits  Eicpiimaux.  Les  uns  eC  les  autres  sont  d*ui 
(letile  stature^  mais  les  premiers  se  sont  dcpui»loDÇ-tem] 
luëlangés  avec  les  Canadiens  français^  ei  ont  adapté 
rke catholique.  Ils  se  nourrissent  de  rehnes  et  de  gibii 
Les.seconds.se  livrent  à  la  pèclie  pendant  la  belle  saisoi 
ei.'à-iachHSiiâ  pend^at  l'b&vcr.  A  Taide  de  leurs  chiens  rii 
gouretix  qu'ils  atlèlent  à.de  td^ers  traineaux^'iU  :lravj 
sûot  t'acileuient  sur  la  neige  dca  distances  consid' 
,  "Six  tribus  diii'<éi'enteâ  habitent  le  Haut  et  le  lias 
l^^>£riiM*QW^  jadis  puissans,  ont  été'  .presque  eriûei^mei 
driUV4i(&  p^u*  les  l((M]uoi»  :  il  n*en  refte  plus  que  quelque 
i^HOliles^  qui  ont  gétieVnlement  embrassé  la  religion  ciii 
iieriOQ,  i/e5//t>^f/oMicux-tncmeSy  qui  se  partageai^ntensk 
naiion»Kiéunie&en  urieheule  li^j^ue  puissante  ziucorameni 
ment  duixTU"  siècle,  époque  à  laquelle  les  Français  &ël 
blit'ent  au  -Canada  ^  ne  forment  plus  auj6urd*Jiui  qo*i 
pt-'uple  de  12,000  individus.  Après  avoir  é\é  tour  à  toi 
le&  allies  et  les  ennemis  dos  Français  et  des  Anglais,  il» 
ont  adopté  tous  les  vices  sans  faire  un  p;ts  vers  l:i  civiH 
tion  ;  l'abus  des  liqueurs  fortes  les  abfutik,  et  la  passif 
du  jeu  est  devenue  si  impérieuse  parmi  eux,  qu'ils  jooci 
non-seulement  ce  qu'ils  possèdent,  mais  leurs  femme* 
leurs  enfans,  et  fînissent  même  quelquefois  par  se  jouer 
eux-mêmes.  La  plupart  habitent  les  bords  de  l'Ottawa.  Les 
PieAouagnmiSf  aux  environs  du  lac  Saint-Jean  ;  les  Mù 
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iissinnys  ,  prks  du  l.ic  du  ïni^me  niim,  et  Im  Pnpinachois ^ 
datisia  j>ailie  nord-esl  du  ii:ts-Canad.t,  inènGuL  aujour-* 
<l*hui  une  vie  poisiHe,  et  cotntnencent  à  se  livrer  à  quel- 
ques es<ïais  de  cullnre.  .^  ••  Ji 
Toute  In  population  française  du  Bas-Canada  est  res»-* 
seri'^c  sur  la  rive  ^aciche  du  Saint- Laurent,  depuis  Qué- 
bec jusqu'l*  Monlr<^nl.  Au  lieu  d'éniigrer,  à  Texemple  de 
In  populalion  anglaise,  pour  formel' de  nouveaux  dtahlis- 
Secuens,  les  mcmlircs  d\ine  même  famille  partagent  entre 
eux  ie*biens-fonds  tant  qu'il  en  reste  un  seul  acre.  La  gattë 
françHÏse  conserve  ici  son  empire,  quoique  le  climat,  en 
rendant  n^cess.iire  1  usage  des  poêles  et  des  fourrures, 
donne  aux  Canadiens  l'extérieur  des  Russes.  Les  plaisirs 
j  ont  le  caractère  simple  et  même  un  peu  gi-ossier  qu'ils 
avaient  en  France  avnnt  le  raffinement  introduit  soûs 
Louis  XIV.  Immédiatement  après  un  dîner  c{u'anime  une 
francité  et  hioiyante,  les  violons  se  font  entendre;  tout 

londe  se  livre  à  la  danse,  tes  menuets  et  les  figues  se 
succèdent  sans  interruption.  Les  lotsdviiesdu  Bas-Canada 

fies  coutumes  de  Paris,  anléricuresà  l'an  i666.  Ce  pays 
Imini^tré  par  un  gouverneur  qui  commande  les  Irou- 
pes,  on  vice-Ronvcrneur,  im  conseil  ext-cutil  composé  de 
17  membres,  un  conseil  législatif  de  i5  membres  nom^ 
>ar  le  roi  d'Angleterre,  et  une  chambre  de  représcn-; 

iOeitc  dernière  se  compose  de  5a  membres  choisis  par 
des  éli^cleurs  jouissant  d'un  revenu  net  de  5o  francs,  j  Jft 
Les  habitans  du  Haul-Canada  conservent  les  moeurs  de 
l'Angleterre  et  de  l'Irlande ,  leurs  contrées  originaires. 
I>ans  ce  pays,  le  gouvernement  est  confié  h  un  vice-gou- 
verneur, à  un  conseil  executif  de  6  membres  à  la  nomi- 
nation du  roi,  H  un  conseil  l^gisbitif  de  ^  membres  au 
moins,  et  à  une  chambre  de  reprësentans  composée  de 
a5  membres  élus  par  le  jjeuple  pour  4  î^i^s- 

La  partie  occidentale  de  la  Nouvelle-Bretagne  com* 
prend  on  pays  piesque  entièrement  occupé  par  des  indi- 
gènes indépendans.  La  région  de  l'ouest  sVtend  jus^*aa 
Gmiii*Océftn.  On  traverse  d'abord  une  contrëe  habitée 
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pat*  les  Cliip^uays  jusqu'aux  bords  de  la  rivièi^  cl  du  Ij 
Oainip^g  y  et  depuis  ce  iac  et  rctle  rivière^  par  les  Aaû\ 
hm'nt,  peuplade  d'Indiens-Sioux»  aa' nombre  deoviron 
4.000.  Celte  peuplade  élève  ÎJeaucoup  do  clievaux,  et 
nourrit  de  bisons,  da  daims,  d'ours  et  d'antilopes.  Clii 
elle,  ciinrine  bomnie  pendant  ïéié  parcoiii't  le  pays 
cliHbfîant  h  cbev.il,  e(  l'iiiver  en  traîneau  lire  parUegi 
chiens.  Les  Knistinaux  se  pici.cnlcril  ensuiie;  ils  sont 
nombre  de  a4><'^0t  ^^^^^    3, 000  f*ueiTiQrs«  Ce  sont  d4 
peuples  qui  ne  comptent  pas  la  cb«istete'  au  nontbie  dj 
veilus ,  et  tpii  ne  croient  pns  que  la  fide'litc'  conjugale  s( 
néressaii*e  au  bimbetii*  des  ^poux.  Ils  cbotsi&sent  pliisiei 
femmes  sans  ^gard  ;iu  degré'  de  consanguinité,  en  diai 
gent  souvent  entre  eux,  et  les  olTrent  aux  étrangers;  mail 
celles-ci  ne  peuvent  disposer  d'elles  qu'avec  la  peMui&âi< 
de  leurs  maris,  autrement  elles  s^exposeraient  à  de  di 
clialiiuens.  Au-delà  de  ces  peuples^  on  trouve  \nNûu\teUt 
Calédonie ,  contrée   dont   les  côtes,   prolundcnient  «lé- 
coupëesf,  sont  parseinëes  d'Sles  nombreuses,  telles  qi 
celles  èc  Pitt,  de  Banks,  do  la  Princest^e-  Bo^-ale,  de 
Reine^  Chariot  te  tsi  de  Quadra-et-  ^'aftcoti^er,  que  le  gull 
de  Géorgie  et  le  df^lroit  de  la  Reine- CiiarloLtesô^iarent 
continent.  L'intérieur  de  ce  pays  est  peuple'  de  difrerenl* 
tribut  indigènes  qui  paraissent  avoir  une  grande  analogj 
entre  elles. On  pense  qu'elles  descendent  des  Cbîpëouayi 
et  l'on  porte  à  100,000  le  nombre  total  des  individu»  qi 
les  composent.  Ces  tribus  se  distinguent  par  les  noms  d< 
Sivanntens ,  de  Tacollies ,  de  Onacaches  ,  de  IVagaù 
fXAtenas  et  de iVa.ç-A'o/î/a/'n5.  Celles  qui  liabitenl  les  c6l( 
passent  pour  être  cruelles  et  anlLropopbages;  celles  à{ 
Finl^Jeur  se  distinguent  au  contraire  par  leur  ho.^pil 
lilë'rtoules  vivent  de  la  pêclie  ou  de  la  chasse^  et  veudei 
des  pelleteries  aux  comptoirs  europffens.  Le  plus  impôt 
tant  de  ces  ëtid)lissemens  est  West'Calt^don* 
''\^e  Noin^ean-CornouaillGs»  au  nord  de  la  N^ouvelle- 
lifdonie,  est  comme  celle-ci  un  pays  couvert  de  montagnes 
qui  appartiennent  à  la  chaîne  des  montagoes  fiocheusej 


Les  naturels  qui  rUabitent  sont  «o  irès-pelit  nombre  et  ap- 
parlîennent  aux  [uéme&  Uiliiu  i|ue  çe|lo&  Ju  pays  (jui  VM?Qt 
d*éire  nommé.  Le  J\^ouvel-II,ifiayre,  qui  Veieod  entre  le 
Nouveau-Cornoiiailles  et  Ij  NouvL'Ue-Georjjie,  est  l)ordt: 
ainsi  <jite  ceUe  dernière  à  roccici^nl  par  des  côLes  élevées 
qui  ValMiiséntrapideiueut  vers  Ja  lucrif.QQ^yU'O^uve  des 
trilins  appartenant  aux  peuples  dont  nous  venons  de 
parler. 

Dans  Ja  n^ion  bornée  à  Touest  par  le  fleuve  Mackeosiep 

les  Anglais  possèdent  plusieurs  foi  t$,  dont  le  plus  imj)oi  tant 

^  est  celui  de  Chipeway  ou  CUipeouan,  C'est  le  rendez-vous 

B  général  de  luus  iet>  marcliaud;>deÀ  pays  environaans;  il  s'y 

i«ndoo|;rand  nomliie  deCljipe'uuaysqui  vont  y  éclrtnger 

des  fourrures.  Hudsons-House,  sur  la  nvc  gauche  de  la 

I      branche  ieptcntriunuU*  du  Saskaichawan,  e.sLuue  ancienne 

Klactorerîe  aujourd'hui  presque  en  ruine*  l«es  Kni^inaux 

Het  les  Chipe'onays  sont  les  principaux  peuj>les  de  cette 

Vr^^gion.  Oux  qui  fréquentent  le  foit  (Jiipeouan  seduunçnt 

le  nom  de 6a  issd-Dinnis  (hommes  du  soleil, levant). Lqur 

^  teiTÎtoire  de  chasse  était  autrefois  entre  le  lac  Àlliabasca« 

^  le  grand  lac  de  f  Esclave  el  le  Miâ&inipi,  région  àtiériift 

fréquentée  par  de  nombreux  troupeaux  de  rennes  .qui 

fourniîiÂent  aux  Chipéouays  une  nourriture  fraîche  et  de 

kbons  vétemens;  mais  les  agens  des  compagnies  de  cO(a-^> 
merce  s'efforcent  de  les  tenir  dans  le  pa)s  plus  à  l'uueât^ 
où  les  castors  habitent.  ,  tli.t*ti, 

La  Nouvelle-Galles  ou  le  Maine-Occidental,  contrée 
qui  bortle  toute  la  côte  occidentale  de  la  mer  d'iludjun , 
est  divisée  en  deux  parties  di>tinctes,  funcseptentilonale 
el  l'autre  méridionale,  par  le  coui's  du  Churchill  ou  Mis- 
sinipi,  fleuve  qui  p^ircourt  depuible  iac  de  \' Ile^àr.Ci^osse, 
où  il  prend  nai&sance,  jusqu'à  la  raerdliudson^uneéieoo 
due  de  aSo  Jieues.  Embarrassé  par  les  rapides  qui  sie  suc- 
cèdent dans  sa  marche ,  il  forme  un  grand  nomi>r«  de  ^cs 
dont  les  plus  remanjuahles  sont  ceux  de  Blach-Boar,  de 
Moose,  de  Big  et  de  Saady*  Les  habitans  de  la  Noyi^elle- 
Galles  septentrionale  sont  des  Chipéouays  et  des  tisqui- 
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maux,  au  nombre  de  10,000  à  i5,ooo;  ceux  de  la  Nou-^ 
velle-(T.illeâ  luëiiJionale,  dont  011  estime  le  nombre 
au,ooo,  sont  des  Nenawehks  et  des  Abitihbis,  qui  fontl 
partie  de  la  nation  des  Kni&tinaux.  ToutM  ces  tribus  ba^ 
bitent  de  petites  bulles  et  se  couvrent  dVcorces  d*arbr 
Ou  de  fourrure;   mais  aucune  n'a  d'établissement  fixe^ 
Les  principaux  comptoirs  de  la  compagnie  anglaise  de  11 
bjiie  tilludson ,   portent  les  noms  de  Fort'Vorks  Foi 
Churchill  et  Fort-Moose, 

\. es 2 erres-yi reliques j  ouïes  nombreuses tlesrépandui 
dans  la  mer  Polaire  et  regardées  comme  des  dépendance 
de  la  Nonvelle-Brctagnc,  peuvent  se  diviser  en  trois  groi 
pes.  Le  Devon  Septentrional  est  un  assemblage  imparfai 
teiùent  connu  d'îles  couvertes  de  glaces  que  le  capitaii 
Patry  découvrit  en  1819  et  1810,  et  qui  est  plus  inlér 
sant  relativement  au  passage  rie  Tocéiin  Atlantique 
Grand-Océan  par  le  nord  de  rAmérique,  qu*il  n'est  ii 
portant  comme  possession  anghiisc. 

I  Djins  la  même  expédition,  lecirpilaine  Parry  découVi 
les  îles  Sabine,  Byam-Martin,  Eathurstj  et  celle  qti'î 
nomma  Alelpille,  du  nom  du  premier  lord  de  famiraul 
anglaise.  Cette  dernière  est  entourée  de  glaçons  de  ^d 
5o  pieds  d'épaisseur.Dn  en  a  rappoilé  une  nouvelle  espè( 
de  rats  à  laquelle  ou  a  donné  le  nom  de  ntus^hudsom 
Il  désigna  sous  celui  de  Géorgie  .septentrionale  cet  archi 
pel  de  la  mer  Polaire  (i).  La  végétation  y  est  chétivcj  ell 
ne  se  compose  que  de  quelques  espèces  de  mousses, 
capitaine  Parry  y  trouva  plusieurs  animaux,  tels  que 
bœuf  musqué,  l'onrs  blanc,  le  cerf  américain ,  le  renai 
le  renne  et  une  grande  espèce  de  loup^  :  les  côtes  soi 
lVé(|ucntées  par  divers  oiseaux  et  par  plusieurs  espèces 
phoques.  Il  y  remarqua  même  des  traces  d^babîtans. 
pourrait  peut-être  comprendre  aussi  dans  cet  archipel 

Terre  de  Banks,  que  le  capitaine  Parry  découvrit 


"(t)  n  rtl  «Inè  «itr*  le  g6»  et  le  11/  Jégréi  de  loogîtade  occidentale  » 
et  «81  coDpë  pflr  le  7S*  ponllélr. 


DE  GÉOGRAPHIE.  4^9 

i8ao  au  sud-ouest  de  l'île  Melville,  et  dont  on  ne  con* 
naît  encore  qu'une  petite  partie. 

Le  troisième  groupe  se  compose  de  toutes  les  îles  qui 
s'étendent  au  sud  du  détroit  de  Lancastre  et  Barrow,  au 
nord  de  celui  de  Vlfécla^ei  entre  la  nicrd'Hudson  et  celle 
de  Baffia.  Les  îles  principales  sont  :  Cockbum^  Winier, 
Mansfield,  qui  a  a5  lieues  de  longueur  du  nord  au  sud 
et  6  de  largeur;  Southampton,  qui  est  encore  plus  consi- 
dérable ^  et  Tîle  James,  La  Terre  de  Cumberland,  dont  on 
ne  .connaît  encore  que  les  côtes  orienlaleàj  le  Nouveau^ 
Galloway,  qui  s'étend  le  long  de  la  mer  de  BafSn;  le 
Sommersei  septentrionah  qui  se  développe  au  sud  du  dé^ 
troît  de  Barrow  et  à  l'ouest  de  celui  du  Prince-Régent , 
dépendent  aussi  de  ce  groupe.  La  Terre  de  Melyi{le,  au 
sud  de  l'île  GocUburn,  dgnt  le  détroit  de  Fury-et-Hécla  la 
sépare^et  qui  ne  paraît  tenir^  vers  le  sudrouest,  au  continent 
que  par  un  isthme  étroit;  eniîn  \e&  îles  Jamson,  encore 
imparfaitement  connues ,  font  également  pallie  de  ce 
groupe  (i). 

TABLEAU  des  diuisions  adminisiratif$s  de  la  NomftUe' 
•^^.U  .  Bretagne,  A  ;. 

'  htpiiliilaa 
du  7  gouTerDCmub  ^ 

A,  GOUVERNEMENT  BE  TERRE-NE^VE. 

Fopulailoo^:  jS.om  faab* 

lu  DB  Teïhb-Neobe  oh  JVeW'Foùmiiartd.  —  3  Dialrict*.  —  Villfi  :  ^.- 
ysà*  piv  S*^eaa  i  Hju-bourg'Gracé  ou  H&Tre-de-Gr^ce,  Pl^tomti»  ou 
PUiunce,  Trinky-Harbwirg  ou  HaTre-de-k-Trinité. 

LAnADoa  et  Haï ve  okiehtâl.— Villa  »  iV«n,£att-MBÛi  oa  Haine  oriental. 

Ilci  B^ic^zicbsn  et  be  zjl  HAoeLsiira. 

B.  GOUVERNEMENT  DU  CAP  BRETON. 

PopulUîoo  :  9,o«o  bibi 

Ue  du  Ca?  BaïTOH .  —  Villes  :  Sydney,  Louisbourg. 

(i][H.  Balbi  à  proposé  de  comprendre  prorisoircmcnt  tontes  ces  llea 
le  nom  d^archipei  de  BaJJin'Parry. 
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C.  OOUVERKEMEHT  DE  VIVE  S.-IOHN 

ou    DO    PBIHCE-éDOtTAKD. 
-    PepuUlioo  :  8,oeo  h*(. 

3  ComiA  :  celui  du  Bot  (Kin^s-Countji),  celui  de  la  Rein«  {Qi 
County')t  et  celui  du  Prince. 
lu  DD  Faiifc>>Éiioi7iitB.  —Yillei  CWIotteVitoianui ^     '-^  ^ 

Z>.  GOUVERNEMENT  DE  LA  NOUVELLE-ECOSSE 

OV  ACADII.  ■•  '      . 

9  Comtét  :  celui  do  Roi,  celui  de  la  Reine,  AnnapôKs,  CoaqberkBdr 
Halifax,  Lunebourg,  Hanu,  Shelborn,  et  Sjdoc^  . 

Yillaii  Halifax,  Truro,  PiciOD  ou  TinoioDUi,  LÎTerpool,  Sii«U>arB, 

Annapolit,  TViud&or. 

B.  GOUVERNEMENT  DU  NOUVEAU-BRUNS'WICK. 

8  CvnOA  s  celui  du  Roi ,  celui  de  la  Reine,  NortfaumberlanA  ,■  ■  - 
Cbirlotte,  Simburj,  WeUmorland  ,  et  York.     '  1,1.  -. 

Villes  :  FréJétiekiown ,  S^.-John ,  S\  -Ajidrewa. 

F,  GOUVERNEMENT  DE  QUÉBEC  OU  DU  BAS-CANADA. 

4  pîttrîcti  :  Montréal ,  les  Trois^RÎTiêres,  Québec^  et  Gaipf. 

ai  CottttA,  é-  ■  .  ■ 

Villf»:  Qaéiee,  New-Carlisle ,  Gatpé,  Tadonsac,  S^.-John  on  S'^.-4mu, 
8i»cl ,  Trois-Riviéres,  &^-Manrîc«,  Honirêal,  China. 

G.  GOUVERNEMENT  D*YORK  OU  DU  HAUT-CANASA.<  ' 

'  td  Dtàtnets:  Gore,  Home.  Enstem,  ïofanatowa,  LIncolii',  LbfttfMV 
Hidiand,  Neweaille ,  OiCawa,  et  Western. 
■9  ComtA, 
Villes  :  Tbrk ,  Niagara  ou  Newark,  7ort-Maîlland  ,  Dundaa,  tntfAw  t 
Kingston,  BrockviUet  Bytown. 


jirméè  du  Haut  et  du  Bas-Canada  sur  le  pied  de  peÙM, 
Sjooo  hommes. 
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CHAPITRE   LX)^Xiy. 

Description  de  la  Russie  américaine. 


ëfy 
La  partie  aorcl-uuest  du  conlinent  américain ,  drouisle 
canal  de  PorlJand  sur  la  côle  du  Grand-Occan  boi  eal  jus- 
qu'au cjip  des  Glaces  dans  foce'an  AiTli(|ue,  et  depuis  la 
mer  de  Bering  jusipiè  sous  le  41*"  degré  de  longitude, 
^rme  ce  qu'on  peut  appeler  la  Russie  amcncainc.  11  faut 
■  comprendre  aussi  les  archipels  du  Prince  de  Galles,  du 
^uc  d'York  et  de  Georj;es  IFI,  l'île  de  TAmirauté,  la  Ion* 
^ue  chaîne  des  îk-s  Alt'ouLîennes  qui,  s'avançant  jusque 
prcs  des  côtes  de  TAsie,  forme  le  prolont;enient  de  Ja  pe'n- 
Bsule  d*Âlaska,  et  sur  la  côte  de  la  Nouvelle  Caltfurnîe 
7c  comptoir  de  Borfegaj  h  Tcmbouchure  de  laSlavinska- 


(1)  D'aprè«  le  Irailc  conclu  enirela  Ruuicn  ^Ao^lelerre,  le  16(28)  fé- 
ricr  t89$,  le»  timi'irs  des  posie-sions  angl.iises  el  russes  d.tnÂ  la  Russie 

■Irniriuuale,  ont  clé  Uvccs  ainsi  qu'il  suii  : 
i.s  ^riieU  }.  La  ligue  de  dcinafca;iaD  entre  les  possessions  «nfsUiics 
tc  nsskes  sar  la  c4ie  du  cnDtincnL  et  les  lies  améncaia.es  situérs  sa 
N.  •  O.  •  sera  Xticxc  uiiui  qu'il  £uit  :  Fartant  du  point  le  plus  roéridinoat 
de  rilf  «friwléc  r//e  du  Prince  de  GaUej,  le'|Ui>l  point  L;it  sous  1«  purallcte 
54^  4"'  de  Ut,  N.,  et  entre  le  i3i*  el  le  i33'de  lun;;ilude  O.  du  mérï- 
tD  dft  Gietnwich  (a*  ao'  i5'  de  loag,  O.  de  celui  de  Paris),  ladite  li^ne 
tien  an  N.,  luRHeant  1«  tunal  appelé  le  caaal  de/^or/Za/Ky,  pif^u'î)  la 
Ile  du  coniiueni,  uù  elle  touche  le  56*  de^rè  de  lai.  K<  De  ce  dernier 
iut,  la  li^oe  de  dcmarroliun  Auivra  le  soinmrl  des  mont^i^nrs  uituécs  par- 
sUëlisHienl  à  \a  cât«f  jusqu'au  p<.)iut  d^iutcr&ectton  i5i*  O.  du  même  mérJ- 
êÀexx.  EtcDBè.dudil  poîiil  d'interseciionj  ladite  ligne  méridienne  du  i^t" 
dr^trr,  dans  sa  prolon,^atioo  jusqu'à  U  mtr  G'aciale,  formrrn  U  limite  ea- 
les  posse^siuus  russes  cl  nagUises  sur  te  cualiaeal  d'Amérique,  cdl« 
rd-oue^l. 
jitt.  4-  HelalivenieDl  ii  la  li;>ne  de  dentarration  tracée  dans  rarlicla 
tdciit,  il  est  entendu  :  i*  que  l'Ile  appelée  Ue  du  Prince  de  Galles, 
■tiendra  eDlicrccaent  à  la  Russie^  s*  que  piiitout  où  le  sommet  des 
rpii  sViendrnt  dani  nn»  dterrlio»  pAradéle  ii  la  c'ita  ,  depuis  1* 
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Les  archipels  <le  Georges  III ^  du  Duc  d'York  et  du 
Prince  de  Galles  sont,  ainsi  que  l'île  de  V Amirauté,  des 
terres  garnies  de  forêts  de  pins,  et  habilëes  par  des  tri- 
bus indigènes  qui  échangent  des  fourrures  avec  les  Euro- 
péens contre  des  armes  à  feu. 

Les  îles  Aléoutiennes  forment  plusieurs  groupes  :  nous 
commencerons  par  celui  des  Renards.  A  Test  de  la  pres- 
qu'île d'Alaska,  l'île  Kadiak  ou  AV^^to^estla  plus  grande 
de  ce  groupe.  Elle  a  35  lieues  de  longueur  sur  ao, de  lar- 
geur (  I  ).  Couverte  de  montagnes  grauitiques  assez  élevées, 
elle  pi'ésente  un  grand  nombre  de  vallées  étroites;  sa  côte 
est  très-découpée  et  offre  quelque  bon  port.  Le  sol  près 
de  la  côte  est  fertile  et  se  couvre  de  groseillers,  de  fram- 
boisiers, et  de  diiférenles  racines  dont  se  nourrissent  les 
habitans.  L'intérieur  est  garni  de  forêts  de  pins,  de  bou- 
leaux, de  peupliers  et  de  diifércns  arbres  qui  annoncent  la 
douceur  du  climat.  Ces  parages  sont  peuplés  de  phoques 
et  de  diverses  espèces  de  cétacés.  Les  habitans,  au  nombre 
d'environ  4»ooo  occupent  ay  villages  ou  hameaux. Ce  sont 
des  Koniagis,  qui  ont  les  mêmes  mœurs  que  les  indigènes 
des  Aléoutiennes,  dont  nous  parlerons  bientôt,  mais  qui 
en  diilerent  par  leur  langage  et  leur  taille  plus  élevée.  La 
plupart  ont  abandonné  le  chamanisnie  pour  la  religion 
chrétienne  du  rite  grec.  L'établissement  de  Kadiak»  au- 
trefois le  chef-lieu  de  toutes  les  possessions  russes,  est  si- 
tué dans  la  baie  de  Liakhik,  qui  y  forme  un  bon  port; 
il  se  compose  des  bâtimens  de  la  compagnie  russe,  d'une 
église,  de  plusieurs  magasins,  de  quelques  habitations  de 
négocians,  et  d'un  petit  nombre  de  cabanes  occupées  par 

56*  degré  de  Ut.  N.  jnequ'ao  point  d'interseclion  du  i4i*degréd«loog. 
O.,  te  trouvera  éire  à  la  diilance  de  plus  de  lo  1.  marinet)  de  rOeé«D»  la 
limite  entre  \tà  posiessiona  anglaiseâ  el  la  ligne  de  côtea  qui  doit  appar- 
tenir à  la  Rnsaie  (comme  il  eal  dit  cî-deMus  ),  sera  formée  par  nae  ligne 
parallèle  aux  sinuosités  de  la  cûte ,  el  qui  n>n  excédera  jamais  la  diitance 
de  10  1.  marines.  » 

(i)  Elle  eal  entre  56  degrés  4^  minutes  et  58  degrés  40  minntcs  de  lati- 
tude septentrionale ,  et  entre  i53  degiéa  33  minutes  et  i56  degrés  8  miao- 
tes  de  longitude  occidi'nlale. 
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des  indigènes.  L'île  Ottnalachka,  appelée  aussi  Agoun* 
Aliaska,  ou,  suivant  les  liabilans,  Nagounalaska,  est  la 
]dus  grande  après  la  pre'ce'dente  ;  elle  a  io  lieues  de  lou- 
gneur,  et  8  dans  sa  plus  grande  largeur.  C'est  un  assem- 
blage de  niontagnes  arides  dont  la  plus  considérable,  ap- 
pelée le  pic  Makouchine ,  élevé  de  plus  de  5,ooo  pieds, 
est  un  volcan  qui  fume  continuellement.  Les  vallées^  ar- 
rosées par  de  nombreux  ruisseaux,  oITrent  d'exceliens  pâ- 
turages. Des  renards,  des  souris  à  courte  {[iteue  et  des  cas- 
tors, sont  presque  les  seuls  mammifères  que  l'on  y  trouve. 
Sa  population,  décimée  par  les  maladies  é]>idémiques  et 
les  disettes,  ne  se  compose  aujuiu  d'iiui  que  de  3oo  ou  4^0 
individus,  répartis  dans  i4  villages  qui  bordent  les  cô les 
occidentales,  septentrionales  et  orientales.  Uunimak,  lon- 
gue de  u5  lieues  et  large  de  10,  renteime  trois  muulaL;nes 
Volcaniques ,  dotit  Tune  eut  une  tiès-forle  éruption  en  1 8ao. 
Oumnak,  longue  de  3o  lieues  et  large  de  5,  recèle  un 
volcan  qui  donne  naissance  à  des  sources  tellement  cbau- 
desque  les  b<ibitansy  font  culie  leurs  alinjens:  sa  popu- 
lation n'est  que  d'une  centaine  d'individus.  Les  autres  îles 
du  groupe <les  ^euMii^soul.  Spirkine,  Acùutune^Acounc^ 
Cagalga^  Sannakh,  et  Choumaghtnet 

Lntre  ces  deux  dernières  iles  se  trouve  un  petit  groupe 
ûil  l'oD  désigne  Animaks  Naminak»  Conéguedak^  Lia^ 
ionski'kh,  Af^anaïs-ksikh^  Kita^odak  et  Oun,ékluouh, 
jûi^i  qu'un  petit  archipel  composé  de*^  îles  nommées  *$&- 
Wmdes  ou  îles  d' Eudoxîe  (en  russe  E^dokelskia),  Entre  le 
proupe  des  Renards  ou  des  Lisii  s'étend  celui  iX Andréa- 
nof,  qui  comprend  Houldutre ,  Ki\ka,  A'rîséi  ou  l'île 
(lu  Rat,  Tana^a,  Bobrowoï ^  Qoroloï ^  Semisopot/ioï  ovi 
l'îie  des  Sept  Cratères ,  Adakh ,  Sitkhine ,  Tagilak,  Goul' 
ditir,  Kekoupt  Ségoulla,  Amlchalka,  hroueloî,  lUak, 
Ounialca,  Kouiouliok ,  Kariaga,  el*  TcIiOiigouUaj  ain>i 
t{ue  plusieurs  îlots  pea  importans.  Enfin  les  Aléoutlennes 
proprement  dites  sont  au  nombre  de  trois  :  Auon,  Agai^ 
iQu,ri  Stmùch. Toutes  CCS  îles  ont  un  as[»ect  tellcmenl  uni- 
forme quM  est  inutile  de  les  décrire  séparément;  elles  ne 
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(Tèreut  que  par  leur  végétation  :  ainsi  les  plus  rappro* 
'chées  de  TAmciique  j»ioduisent  des  pins,  des  mélèzes  et 
quelques  cljcnes,  tandis  que  les  plus  occidentales  nont.q^ç 
-des  saules  raLougri.s. 

A  6'o  lieues  au  nord* ouest  de  la  pointe  d'ydlaska,  od' 
.renianiue  les  îles  Pribylof,  dont  Its  deux  principales  sont 
Saint' Paul  cl  Saitii'Gcorges,  Elles  parai^ent  ^Ire  dWi- 
eine  volcanique;  elles  sont  dépourvues  d'ajbres^  mais  le 
solproduilbeaucoupdlierbes.  Ony  trouve  des  ours, des  re* 
D'irds  bleus,  des  morses  et  des  loutres  marines.  Ces  îles  doi- 
jpenl  leurs  noms  à  un  pilote  russe  qui  les  découvrit  oo  t^i 

Le&.'^iéoutes^ou  les  li.ibitafis  des  Iles  Aléouliennes,  sol 

■d'une  taille  médiocre.  Ils  ont  ic  teint  bi un ,  le  vu.igeiûj 

les  yeux  petits  et  noirs,  et  le  nez  un  peu  écrasé.  Ils  ont  p( 

[debnrbeau  menton,  desmoustacltes,  études  cheveux  m 

)ti  rudes.  En  géneVal,  ils  se  peroeut  la  lèvre  inféi* 

kÎQ&i  que  le  cartilage  qui  sépare  les  narines,  et  y  porti 

^couime  orneniens  de  petits  os  façonnas  ou  de  la  verrote-" 

'îe.  Ils  sont  itidolens  cl  paisibles,  sensuels,  et  même  dj 

losésà  la  gaitc,  opiniâtres  et  cruels  dans  It-urs  ven^^eai 

:cs.  Les  femmes  sont  assez  bien  faites,  sans  éire  jolies; 

idoptatit  les  ornemens  (|ue  les  hommes  porleut  aux 

nés,  elles  se  tatouent  le  menton,  les  joues  et  les  Li 

douces  et  industrieuses,  elles  fai)riquent  avec  beaucotij 

Tai-t  des  natlcs  et  des  coibeilles,   et  se  font  des  roi 

}n  peaux  d*ours  dont  le  poil  est  en  dehors.  Les  boiniu* 

ïonhtruisent  avec  beaucoup  d'adresse,  et  même  avec  éli 

[ance,  des  piroi^'ucs  ou  baïdars  dont  la  membrure  en  os 

phoques  est  recouverte  d'une  peau  dont  Ja  transparei 

laisse  apercevoir  les  rameurs  et  tous  leurs  mouvemens. 

»rennent  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en   uouir 

lais  loi^qu'ils  choisissent  une  e'pouse,  ils  l'achèient  i 

kère  et  de  la  mère,  et  lorsqu'ils  se  repentent  de  Jear  su 

lulÂÎtion,  ils  la  rendent  à  ibes  parens,  qui  rc^tituenC  ui 

tai'tie  du  prix.  Tandis  que  les  femmes  se  livrent  aux  soii 

lu  ménage  et  font  les  vêtemens,  les  hommes  s'occu[ 

de  la  chasse ,  de  la  pêche,  et  de  ia  conslrnotion  des  idj 
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£ons;  ils  ont  des  cabane$  pour  Véié,  et  âe  creusent  des  ha- 

^Lilations  souterraines  pour  l'hiver.  La  l&ngue  des  AMou- 

?s  dîITèru  de  celle  du  Kanitschatka  :  elle  paraît  avoir 

quelque  analogie  avec  les  idiomes  de  lesso  et   des  ites 

Kouriles. 

La  partie  continentale  de  FA-mërique  russe  pri^senle 
'de  toutes  parts  les  aspects  les  plus  sauvages  et  les  plus 
nombres.  «  Au-dessus  d*une  rangée  de  collines  couvertes 
^de  pins  et  de  bouleaux,  sVIèvent  des  montagnes  nues, 
'couronnées  dVnormes  masses  de  glaces,  qui  souvent  s*cn 
'détachent  et  roulent  avec  un  fracas  épouvantable  vers  les 
^"Vallées  qu'elles  remplissent,  ou  jusque  dans  les  rivières  el 
les  baies,  où,  restant  sans  fondre,  elles  forment  autant  de 
Vivages  de  cristal.  Lorsqu'une  semblable  masse  tombe,  les 
^forêts  sVcroulent  ddracine'es  et  dispersées  au  loin;  les 
Vcbos  des  rivages  en  retentissent  comme  d'un  coup  de 
'tomierre  :  la  mer  s'en  émeut,  les  vaisseaux  éprouvent  une 
'secousse  violente,  et  le  navigateur  effrayé  voit  se  renouve- 
ler, presqu'au  milieu  de  la  mer,  les  scènes  terribles  qui 
'semblaient  réservées  aux  régions  Alpines  (i).  »  Entre  ces 
montages  et  la  mer  s'étendent  des  terres  basses  et  maré- 
'cagcuscs  qui  ne  produisent  que  des  mousses  et  des  gra- 
minées. Quelques  marais,  suspendus  sur  les   flancs  des 
coliioes,  se  couvrent  d'une  verdure  trompeuse  qui  les 
fait  prendre  pour  des  terrains  solides  :  si  l'on  veut  y  pas- 
ser, on  y  enfonce  jusqu^à  mi-jambe.  Les  pins  el  les  aunes 
grandissent  cependant  sur  les  rocbers  qui  dominent  ces 
coUiDes,  mais  les  végétaux  les  plus  répandus  sont  les  ar- 
bres nains  et  les  arbrisseaux. 

Le  chef-lieu  des  possessions  russes  dans  TAmérique  sep- 
tentrionale ,  est  Nouvel' A rkhan^eL,  petit  fort  situé  sur  la 
côte  Nord-Ouest,  dans  l'île  el  sur  le  détroit  de  Sitka,  Cet 
établissement  se  compose  d*une  soixantaine  de  maisons 
renfermant  un  millier  d'habitans^  d*un  poit  abrité  de  tous 
les  vents,  d'un  chantier  de  construction  pour  les  navires, 

^«)  $^nneom^r,  L  V,  p.  S7,  eic.f  BUUngty  i.  II,  p.  i33  f  Cook,  Uoiùèma 
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el  lïuae  é^isç.  On  j  fait  un  conwi^rce  considërahlc  àm 
fourrures.  La  forteresse^  garnie  de4o  pièces  de  caaonsJ 
donne  au  palais  du  gouvernement  une  sorte  d*éléganofl 
qui  contraste  de.  la  uiaaièie  la  plus  pittoresque  avec  Ta^j 
spect  sauvage  des  sites  qui  l'entoureot.  La  maison  desti*4 
née  aux  olBciers,  les.  magasins  el  les  casernes,  sont  tenus] 
avec  la  plus  grande  régularité;  rhopital,  fondd  par  lu 
compagnie  commerciale^  se  fait  remarquer  pailla  pro^ 
pretë.qpi  y  règne.  Le  palais  du  gouvernement  i-enferrajB 
une  ricUe  bil)liatlièque  composée  des  meilleurs  ouvraged 
russes  et  étrangers;  une  collection  d*objeU  rares;  enlln 
tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  agréable  dans  an  établîsse4 
ment  aussi  éloigné  du  monde  civilisé.  1 

Les  divers  comptoirs  fondés  par  la  compagnie  russo-«l 
américaine^  font  annuellement  pour  800,000  francs  (TexS 
portalipns  en  fourrures  pour  la  Russie.  J 

Les  peuplades  de  la  côle  Nord-Ouest,  dit  un  voyageun 
russe  (i),  se  divisent  en  une  foule  de  races  qui  se  distÎH 
guent  par  les  noms  de  certains  animaux  :  ainsi  il  y  a  unfl 
race  de  l'Aigle,  du  Loup,  du  Corbeau,  de  l'Ours;  et  loril 
qu'pn  entre  dans  un  village,  on  sait  bientôt  à*quelle  r'aCM 
il  appartient,  car  la  cabane  du  chef  est  couronnée  d'uni 
symbole  qui  représente  cet  animal  peint  avec  plusieuifl 
couleurs.  Ce  symbole  les  accompagne  aussi  k  la  guerrfti 
Le  chef  jouit  d'une  puissance  illimitée;  cependant  'elle  in 
beaucoup  diminué  depuis  que  le  contact  avec  les  nation 
civilisées  a  naturalisé  le  luxe  chex  ces  peuples.  La  puÎM 
sance  des  chefs  est  héréditaire,  mais  elle  ne  se  transmal 
pointa  leurs  enfans;  elle  passe  à  leurs  neveux  fds  de  leui^ 
sœurs.  Les  charaans  ou  pi  êtres  occupent  le  second  ran3 
chez  ces  peuplades;  toute  leur  science  se  borne  h  la  div3 
nation,  à  Tart  de  guérir  les  maladies,  et  h  quelques  vieill» 
chansons  que  le  peuple  comprend  h  peine.  Quoique  leun 
influence  ait  beaucoup  diminué  depuis  la  fondation  dq 

(1)  Vo^Vn^  *c  aol<Niia5  roMcs/f^iil  ii  h*»tâ  dti  Aloop  il«  fcamTeVji^olha, 

.,!;.-,■'-■-■ 
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[iJfouvel-Arkbangel,  elle  est  encore  trop  g^'aSnl^o'^' qucl- 
I  ^ues  espi  ils  faibles.  'M!  Schabelski  raconte  à  ce  sujet  Ta- 
[ifiectiote  snîv'ânte. 

Dans  le  vilf^ige  Id  plus  voisin  de  la  colonie  russe,  lïù' 
cLaman  fit  une  déclaration  d'amour  ^  une  jeune  fille  1" 
[et  ti'èn  ftit  point  ëcooté.  R^soîtf  de  se  venger,  il  attendait 
[nne  occasion  favorable,  qui  ne  tardspas  à  se  présenter. ' 
[Le  clïef  du  viUape  loniLe  malade,  et  le  chaman,  appela' 
près  de  lui/déclai'ela  maladie  incurable  parce  qii*el le  est 
lcaus<^e  par  une  jeune  fille  possédée  du  démon  j  et  îl  dési- 
gne celle  qui  Tavail  repousse.  A  peine  le  frère  de  celle 
[malheureuse  jeune  fille  a-t-il  entendu  prononcer  son 
Dora, 'qu'il  sVlance  hors  de  la  cabane  et  porte  à  sa  soeur 
[plusieurs  coups  de  lance  ;  aux  cris  de  l'infortune'e,  quel- 
Lques  Russes  accourent,  la  sauvent  des  mains  de  ce  for- 
tëené  et  la  transportent  à  Diôpital.  Les  secours  de  l'art  ré" 
flatfî'rehl  celte  jeune  victime  du  fanatisme;  lé  frère  ap- 
Iprit  les  détails  de  cette  aventure,  déplora  sa  conduite, 
léi'Tf  cheman  fut  contraint  de  &*absenter  pendant  (jaelque 
[tetnpsyu  villaj^e. 

Ces  peuplades,  que  plusieurs  voyageurs  nomment  JTo; 
I  lioujis,  et  k'eprésentent  comme  intelligentes  et  industrien*' 
ies,  sont  dans  un  état  continuel  d'hostilité  les  unes  à  Vé^ 
[gard  des  autres.  La  vanité  des  chefs  et  le  pillage  des  sub- 
fslstances  sont  les  deux  principales  causes  de  guerre.  Ces 
sauvages  la  font  avec  acharnement  ;  pendant  la  nuit  ils 
•orpr^nnent  le  village  ennemi  et  en  égorgent  tous  les  ha- 
Litans  :  ceux  qui  échappent  au  carnage  sont  condamnés  à 
kUptàs  rigoureuse  captivité.  Lorsqu'une  peuplade  déclare 
h  guerre  à  une  autre^  les  É!:ucrrîers  se  peignent  le  corps 
en  noir,  afin  d'inspirer  plus  de  terreur,  et  se  roiivreni  la 
tête  avec  des'cr^nes  ornés  du  symbole  de  leni  race.  Rare- 
ment ils  se  battent  en  rase  campagne:  la  guerre,  chez  eux. 
est  une  suite  de  ruses  léciproques  à  faîde  desquelles  cfia'-' 
que    parti  ospèro  surprendre  le  parti   ennemi,  fis  sont 
i  grands  amatenrs  de  cérémonies.  En  temps  de  pai)^^  W 
[i  envoient  réciproquement  des  ambassadeurs;  la  moità'un' 

3o. 


f^OS  TRAITÉ   ÉLKMEPITAirïK  ^ 

chef  est  le  sujet  de  pompes  el  de  f^tes  religieuses  dont  la 
magnificence  s'estime  par  le  nombre  d'esclaves  îmniolM 
sur  son  bûcher.  Chez  les  peuples  de  Sitka  et  de  ses  envi^B 
roDSy  il  lègue  sur  leur  origine  une  tradition  qui  porta 
que  f  lorsque  Dieu  parcourut  le  monde,  la  terre  ëlait  cou« 
verte  d'eau  y  dans  laquelle  nageait  une  femrtie  qui  donnu 
naissance  à  l'espèce  humaine.  Cette  tradition,  et  beaucoudi 
d'autres  plus  ou  moins  ridicules,  s'adaptent  très-bien  aua 
idées  des  naturels  ^  qui  passent  la  plus  grande  partie  ds 
leur  vie  sur  les  floLs  ou  sur  les  côtes  de  l'Océan.  I 

Les  environs  du  moût  Saint- Elle  ,  montagne  volcanM 
que,  la  plus  elevde  de  toutes  celles  qui  longent  la  côte  daJ 
puis  les  bords  de  la  Colombie  jusqu'à  l'extrémité  de  la  preM 
quHIc  d'Alaska,  sont  habités  par  la  peuplade  des  Oiigt^é 
lakhmioiUù.LesRusses  ont  élevé  à  la  base  de  la  mootagna 
et  sur  le  bord  de  la  mer,  un  établibsemenl  défendu  par  ufl 
petit  fort.  Plus  loin  ce  sont  les  Tckougatches ,  tribu  d'una 
taille  plus  élevée  que  les  précédentes.  Les  Kénaïls,  ver»  lefl 
bords  d'un  golfe  nommé  sur  nos  cartes  Entrée-de  Coom 
{Cook*s-inlet)^  lui  ont  fait  donner  leur  nom  par  les  Ruseeil 
qui  l'appellent  Kanaïiskaja-Gouba.  Les  Koniagis  hubi4 
tent  nie  Kadiak  et  la  presqu'île  d'Alaska  ;  les  Russes  poM 
sèdeot  sur  leurs  terres  des  comptoirs  et  quelques  forts.      I 

Toute  la  partie  qui  borde  la  mer  et  le  détroit  de  Bm 
ring  est  peuplée  de  Tchoukichis  ;  ils  se  divisent  en  detn 
tribus  :  les  stationnaires,  et  les  errans  ou  Rennes.  Les  prel 
raiers  occupent  les  bords  de  la  mer  et  toutes  les  localit^ 
où  l'on  peut  pécher  commodément;  iLs  font,  pour  Thived 
des  provisions  de  morceaux  de  rennes,  de  phoques,» 
morses,  dans  des  magasins  creusés  en  terre,  où  ils  conseffi 
vent  aussi  de  l'imilc  de  poisson  dans  des  outres  de  peauu 
"Les  Tchouktchis  errans  sont  fiers,  et  regardent  avec  méprid 
les  hommesdes  nations  voisines.  Les  rennes  sont  leur  seule 
richesse. 

Depuis  que  les  rapports  des  Russes  avec  les  indigcocs 
sont  devenus  plus  fréquens,  on  compte  i'^,ooo  à  i5,ooode 
ces  derniers  qui  ont  embrassé  le  cluistianisme. 
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CHAPITRE  L;x;x,^,y.,^ 


yt*>  il  Description  du  Groenland  et  de  d'Islande. 


Après  avoir  parcouru  toute  rAineriqite'septcntrioni 
et  les  îles  qui  unissent  ce  continent  à  l'Asie;  après  avi 
visité  celles  de  la  mer  Polaire,  nous  voici  au  Groenlnnêt» 
dépendnnce  naturelle  de  TAmérique. 

C'est  à  tort  que  Ton  ëct  it  eu  français  Groenland  ;  le 
ri  table  nom  de  cette  terre  est  Grœnland,  c'est-à-dire  ter 
vcrte(ï),  dénomination  qu'elle  doit  probablement  à  Taspi 
qu'oflHredt  quelques-unes  de  ses  valle'es  couvertes  d'hei 
bcs,  de  mousses  et  d'arbustes,  aux  compagnons  de  l'Islai 
dais  Éric  Rauda  ou  le  Rouge,  qui  la  découvrit  en  g8i 
Du  reste,  le  climat  n'en  est  supportable  «[ue  jus(jue  soi 
le  64*  parallèle;  au-delà  le  froid  est  si  âpre  que  par 
vent  de  nord-est  les  liqueurs  spirilueuses  gèlent  dans  II 
maisons.  Le  Groenland,  dont  on  ne  peut  déterminer  cxi 
tement  les  limites,  paraît,  d'après  les  nouvelles  exploi 
tions  des  navigateurs  anglais  dnns  la  mer  Polaire,  éti 
entièrement  sdparédu  continent  américain  par  celte  an 
par  celle  de  Bafîin,  parle  dëtioit  de  Lancastre  et  par  celi 
de  Davis;  l'Atlantique  le  baigne  au  sud-ouest  et  au  sut 
est,  et  l'océan  Glacial  arctique  à  Test.  Au  nord  et  au  w 
ouest  ses  bornes  sont  tout-à-faît  inconnues;  on  piésui 
cependant  que  sa  longueur  du  nord  au  sud  est  d'envii 
600  lieues,  et  que  sa  largeur  est  de  3oo  lieues  de  l'est 
l'ouest,  vers  le  78*  degré.  La  plus  grande  partie  de 
pays  présente  Taspect  le  plus  triste  JSa  surface  est  hérissi 
de  montagnes  couvertes  de  neiges  perpétuelles,  entrera^ 
jlées  d'immenses  blocs  de  glace  :  c'est  Timage  de  Thiver 

(1}  D.ius  tfs  tau^ufi  du  nordt  grœn  uu  green  ftiguiljc 
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uni  au  chaos.  La  plupart  de  ces  montagnes  sont  granitiques 
tt  paraissent  être  riches  en  raines  de  cuivre  et  d'autres  mé- 
taux, tandis  qu*à  leur  base  s'appuient  des  terrains  houil- 
iers  qui  sVtendent  jusque  dans  les  îles  de  la  côte  occiden- 
de.  Le  dëfaut  de  hois  oblige  Ik  exploiter  la  houille  pour 
le  chauiTage. 

Une  cime  appelée  le  Pic  de  Glace,  masse  e'norme  de 
.  glace  que  Ton  aperçoit  distinctement  à  plus  de  lo  lieues 
le  distance;  des  aiguilles  hardies*,  trois  pointes  que.  Ton 
liiiltngue  sous  le  nom  de/a  Corne-de-Cerf ,  et  qui  se  voient 
une  distance  plus  considérable  encore  j   une  voûle  de 
;lace  longue  de  plus  de  six  lieues  et  large  de  ao  à  6aloi- 
y  monument  singulier  de  la  nature  qui  à  l'époque  du 
changement  de  saisons  retentit  de  craquemcns  semblables 
une  di^tonnalion  d'artilleiie;  au  milieu  de  ces  énormes 
imsLS  de  neiges  et  de  glaces,  un  volcan  qui  lapce  souvent 
les  flammes;  un  brouillard  qui ,  sMlevant  du  sein  des  mère, 
présente  la  rc'unton  tle  molécules  aqueuses  glacées;  lespec^ 
icle  fréquent  de  l'image  de  la  lune  entourée  d^anneaux 
»lorés  d'un  beau  rouge,  et  de  celle  du  soleil  ornée  de  cou- 
^Yonnes  qui  rélléchissenl  les  vives  couleurs  de  l'arc-en^iel , 
mûn,  le  phénomène  si  varié  dans  les  régions  glacées,  d'un 
lutre  météore  connu  sous  le  nom  d'aurore  boréale  ;  telle 
fit  en  peu  de  mots  rémunération  des  beautés  que  présente 
îette  terre  encore  si  peu  connue.  ,  i 

Un  voyageur  danois  qui  visitait  le  Groenland  dans  le 
»urantde  idvs^Ci)  rencontra  des  rennes,  des  ours  blancs, 
les  renards  et  des  lièvres;  mais  vers  le  63*  degré  on  ne 
:0DnaU  plus,  dit-il,  que  de  nom  ces  derniers  animaux  et 
rennes.  Ou  dit  que  dans  les  montagnes  les  plussepten- 
Uionales  il  existe  un  animal  que  les  naturels  nomment 
ancarack,  beaucoup  plus  grand  que  le  chat,  auquel  il 
ressemble,  et  prcsqu'aussi  féroce  que  le  tigre.  Ou  y  re- 
marque une  gi  ande  variété  doiseaux,  tels  que  l'aîgle,  Tau- 

l 

^:)  ïa:  c^|i)tniuc  Gr.iali,  tuv'i^c    pour  U  Stcoi^ilc  fois  jinr  le  Di*geinat|t 
in  id^S  pour  dccotiTrir  «ii  Grucnlatid  les  Irnces  il' une  coljiiic  '|iu,  (mtlio 
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toor,  l«penjei%  le  idocon,  le  oorljeaUy  le  geai,  l'aioueUe  el^ 
le  canard.  PeiuiaDt  les  folies  cbalei»rs  d^éié^  <)ai 
totit-i-coiin  à  on  Ltver  de  8  mois,  les  cou&îfis  &ont  pi- 
que un  iléau  sur  cette  terre  si  peu  favorisée  de  la  natui 
Les  iiMrs<{ai  l'entourent  abondent  en  baleines  et  en  aul 
célictfa^  en  pboqucs  de  diOerenleÂ  espèces,  en  marcpoini 
èB*ltirbolb,  en  raies^  en  barengs  et  en  moitiés;  les  moUus 
ques  y  sont  ianombrables. 

t'    Lorsqae  Tlslandais  Eric  liauda  ont  fait  connaître  au  goi 
Ternement  norvégien  la  decouyerte  qu*il  venait  de  /au 
d'un  pays  que  Ton  se  repre'sentait,  malgré  sa  Jatituiii 
tout  couvait  de  verdure^  plusieurs  familles  conseotirenti 
Vy  suivie  et  à  y  fonder  une  colonie.  Bientôt  après ,  Olaii»,' 
roi  de  Norwege,  chargea  plusieurs  missionnaires  de  ré-;_ 
jiandre  le  christianisme  dans  cette  nouvelle  contrée; 
\'6BG,  Mai  guérite  de  Valdcraar,  qui  réunit  sous  son  sccj 
Ire  leDancinark ,  laNoi-we'geetlaSuède, déclara  le  Groei 
land  domaine  de  TEtat.  En  i^yi^,  une  Ûotie  enuemie,  qi 
appartenait  probablement  an  prince  Zicbmiù  de  Fr 
lande ,  vint  attaquer  la  colonie  dé\k  affaiblie  p^ir  les  ravi 
ges  d'une  maladie  contagieuse,  etde'truisit  tout  par  le  fer 
et  le  feu.  Les  dissensions  troublaient  alors  la  mère-paLri^|H 
le  Groenland  fut  oublié.  Pendant  les  xvn^  et  xvuie  siècle^* 
le  gouvernement  danois  lit  rechercher,  mais  en  vain,  les 
restes  des  anciens  établi&semens;  enûn,  en  i7ait  1 
Egèdc,  prêtre noiwe^i en  entreprit  d'allcj-  instruire  dans 
christianisme  les  Esquimaux  du  Groenland;  il  y  duba 
qua  avec  toute  sa  famille,  y  resta  iS^ans»  et  y  fonda  u 
colonie  dont  la  prospe'rité  naissante  attira  l'attention 
gouverucuient,  qui  le'tablit  les  relations  commercial 
avec  le  Groenland.  Depuis,  les  frères  Moraves  répao 
rent  avec  zèle  Tinstructiou  religieuse  parmi  les  Groenia 
dais*  Aujourd'hui,  le  commerce  que  (iopenhiigue  faitav 
ce  pays  produit  un  bénéfice  net  de  2toû  à  3oo,OQO-ir. 
Les  principaux  objets  d*importation  sont  de  In  farine» du 
sel ,  du  drap,  du  vin,  de  Tcau-de-vie  et  divers  métaux 
cutitre  lesquels  on  rapporte  en  retour»  de  I*builc  et 
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^BMRHbaleiue^  des  pcâux  (ie  plioqocs,  d'uurâ^  de  renne:! 
Hil  -dû  lièvres ,  des  cornes  de  narvals  et  de  T^dredon. 
^k'  Le  goQvememenL  danois  ^occupe  peu  de  l*adaiinistr.-i- 
Hîon  du  pays  :  toute  sa  sollicitude  se  borne  à  y  enlreienir 
Bies  missionnaires  qui  cxet^cnt  une  utile  influence  sur  les 
Hiabitans.Les  colonies  du  Groenland  sont  divise'es  en  deux 
Bbispectorats  :  celui  du  sud,  dont  le  chef-lieu  est  la  boui^- 
Hpde  de  JuUaiieshaah,  au  sud-est  du  cap  Désolation;  et 
Kelui  du  nord,  qui  paraît  avoir  pour  chef-lieu  Egedes- 
Uk/nfie^  dont  le  nom  rappelle  Egède,  son  fondateur. 
M*  Les  Esçut'mauXj  ces  luiljitans  du  I^abrndor  et  des  côtes 
Btoptentrîonales  de  la  Nouvello-Bretagney  forment  la  plan 
^■rande  partie  delà  po])u1ation  du  Groenland.  Ilsdifïerent 
Wpe  tous  les  al>origènes  de  l'Aroifrique  par  leur  couleur^ 
Hfurs  foi'fnes,  leur  langage  et  leurs  mœurs.  Quelques 
^BDletirs  les  regardent  comme  indigènes  du  Groenland,  et 
HPaotres  comme  descendans  des  Samoïèdes.  Toutefois  leurs 
Hpteges,  et  même  leur  physique,  les  rapprochent  beaucoup 
Hfes  Lapofis.  Petits,  trapus  et  faibles, ces  hommes  polaires 
^biit  le  teint  moins  cuivre  que  d'un  jaune  rougcâtre  et  sale. 
BiCurs  huttes,  de  forme  circulaire,  sont  construites  de  ma- 
■Hèr6  que  Ton  ne  peut  y  entrer  qu'en  rampant;  leurs  ca* 
^pots^  longs  de  13  pieds  ,  naviguent  avec  vitesse  :  ils  sont 
H^rtoe's  de  quelques  branches  légères  et  recouverts  du 
Hmis  cÔt^  de  peaux  de  plioque.  Ces  barques  n*ont  qu*un 
^Bed  et  demi  de  large:  au  milieu  de  la  surface  supérieure 
Hr  an  trou  environné  d*un  cerceau  de  bois  auquel  est  nt^ 
Hptb^eune  peau  qui,  au  moyen  d'une  courroie,  se  resserre 
B^nme  une  bourse;  c*est  dans  ce  trou  que  se  place  le  ra- 
^Mar,  muni  d'un  seul  aviron  très-mince,  long  de  3  à  4 
HkdSy  et  sYltirgissant  des  deux  câte's.  Chaque  canot  ne 
Btut  contenir  qu*nn  seul  navigateur. Cette  invention,  exic- 
Htaient  la  même  chez  toutes  les  tribus  des  terres  bore'ides 
Bk  TAmc^rique,  semble  indiquer  qu*elles  descendent  toutes 

d'une  souche  commune. 

M.  Graali,  qui  s'est  assuré  que  Tancienne  colonie  dont 

û  cherchait  la  trace  au  Groenland  n'a  pu  occuper  que 
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remplacement  qne  comprend  aujoin-d'hui  celle  de  Julia- 
neshaab  ,  j  a  reconnu  des  hommes  qai  n'ont  aucune  anM 
logie  avec  IcsEsqMÎroau.T,  et  qui  ressemblent  au  contraire 
beaucoup  aux  Européens  Scandinaves.  Ils  n'ont,  dit-il,  ni 
la  tête  plate,  ni  le  coïps  petit  et  large /ttirembonpoiat 
flasqae  des  Esquimau*.  Ils  sont  pour  la  plupart  au-des- 
sus deiti  taille  moyenne;  la  forme  de  la  tête  et  celle  de 
Ma  figure  ^ont  pareilles  à  celles  des  Europe'ems;  leur  corpSi 
npkitdt  maigre  que  gras,  est  nervcifx  et  a  des  formes  fvatê 
hans  annoncer  de  faiblesse;  aussi  sont-ils  plus  ticXiï^  et  plu 
Irohustes  que  les  indigènes  de  la  côte  occidentale.  La  coU- 
{jkleur  deieur  peau  est  claire  et  pure  chez  les  femmes  et  l«l 
Nftnfatls,  et  souvent  ils  ont  les  cbeveux  bruns,  ce  qu'on  ne 
ftrouve  jamais  chez  les  autres  Groenlandais.  Quelqncs-uns 
mes  hommes  laissent  crottre  leurs  moustadbes»  d'autres  fle 
l^alouent  les  bras;  toutes  les  femmes  ont  le  racnlon  , 
fetnains  et  les  bras  tatoua,  ope'ration  qu'elles  exécutent  ell< 
phnémes.  Hsî  adorent,  comme  la  plupart  des  indigèccsi 
fçdnie  du  bien  et  un  L^e'nie  du  mal;  ils  ortt  aussi  des  sor- 
ciers, mais  qui  perdent  tous  les  jours  de  leur  iidluence* 
Sous  le  rapport  moral,  ce  peuple  ne  laisse  rien  h  d^sirei 
ria  douceur  des  hommes,  la  soumission  des  femmes  et  i'o- 
'^be'issance  des  enfans,  ainsi  que  famour  et  la  conGaiH 
mutuelle  qui  régnent  entre  eux  tous,  foUt  oublier  qaS 
n'ont  point  encore  été  convertis  au  christianisme. 

A  60  lieues  de  l;i  côte  orientale  <lu  tTi'oenland,  I7l 
^a/z</e^  c'est-à-dire  pajs  fies  places  s  n  est,  à  propreuicrfl 
parler,  qu'une  chaîne  de  locbei-s  immenses  dont  leswin- 
mets  sont  toujours  couverts  de  neige  quoique  le  feucomc 
dans  leurs  liages  (i).  Beaucoup  plus  rapprocbiîe  delà  lc*»t 
américaine  du  Groenland  que  des  îles  les  plus  sept'"* 
trionales  deVEurûpc,  on  doit  la  conside'rer  comi 
lie  de  VAra^rique,  bien  que  la  plupart  des  gëii^l 
la  placent  en  Europe.  Elle  a  85  lieues  de  l'est  h 

du  liitliudt!  8L-})iL-jiltiuunl«>  ,  cL  tnlif    iS   il   i  (I*"^'' 
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Cl  70  di|  nord  au  sud.  Des  liasalles  disposes  ea  piliers 
semblables  à  ceux  de  la.  cUaus^^e  des  Géans  en  Iilandc; 
une  dizaine  de  vulcaas  dont  on  connaît  les  éiuptions^ 
&ans  compter  ceux  qui  ont,  pu  ^'cteiadrei  avant  que  Tile 
HÂt  habitée;  Tua  d*eux  appelf5  ï^fféiia,  célkhie  par  ses 
convulsions,  et  d'une  hauteur  qui  excède  S^aco  piedsj 
une  dixaina  d'au tfies  sur» Diels  dout  quelques-uns  attei- 
gnent t>,3po  pieds;  la^  célèbre  source  ascendante  appelée 
GeîsATj  qui  présente. unç  masse  d'eau  de  19  pieds  de  dia- 
mètre &*elevant  quelquefois  ù  lao  pieds  de  hauteur  et  sor- 
tant du  milieu  d'une  plained^cù  jaiilissent4o  autres  sources 
inoio»  considérables  ;  J^  Torfa-ioskull,  volcan  e'tcint,  qui 
du.6CÎo  d'un  glacier  lance  un  jet  d'eau  bouillante;  l'ancien 
cratèie  du  Krahlu»  renferiuant  un  jet  d'eau  boueuse  qui 
s*eIèT<  à  4<>  pi<^ds ,  e'ruptions  accompagnées  d'un  bruit 
semblable  à  celui  du  canon  :  tels  sont  les  principaux  objets 
quiyd^ns  cette  île,  attirent  l'attention.  Ces  sources  bouillan- 
Les,  ei  principalement  celle  du  Geyser^  déposent  sur  le 
bord  des  orilices  par  lesquels  elles  s'échappent,  des  con- 
crétions siliceuses  qui  preunent  la  forme  de  cboux-lleurs 
ei  d'autres  formes  élégantes  et  variées.  Les  Islandais  uti- 
lisent cas  sources  qui  jadis  ont  servi  à  baptiser  leurs  ancê- 
tres païens  :  ils  y  font  cuire  des  œufs,  des  légumes,  et 
ii'auti;es  alimens  ;  ils  y  lavent  aussi  leur  linge  et  y  font 
courber  plusieurs  instruniecvs  de  bois.  Les  sources  moins 
chaudes  servent  à  se  baigner.  Les  vaches  qui  boivent  de 
l«urs  eaux  donnent,  dit-on ,  une  quantité  de  lait  extraor- 
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L'Islande  est,  comme  to  Groenland,  le  théâtre  de  phé- 
mmènes  météoriques  de  l'aspect  le  plus  imposant.  A.  tra-' 
Bnun  air  rempli  de  petites  particules  glacées,  le  soleil 
et  la  lune  paraissent  doubles  ou  prennent  des  formes  ex- 
traordinaires^ l'aururc  boréale  se  )oue  en  mille  reilets  de 
couleurs  diverses;  l'illusion  du  mirage  crée  des  rivages  ou 
des  mers  imaginaires:  le  krce-var'eldesi  une  sorte  de  lueur 
pbosphoriquequi  voltige  non-seulement  sur  les  nombreux 
aiU'AÎti  mai*  encore  sur  l'Océan  pendant  les  temps  d'orage. 
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Les  juoiilagnes  ceoUaies  de  l'ile,  composées  en  granJa 
partie  de  roches  granitiques,  renfei^mcnt  Uu'  ftfAVet  dm 
cuivre  que  le  manque  de  bois  empêche  d*expluUer;  inafl 
on  tire  un  ^  and  parti  des  efllorescences  sulfureuses  qui  gj 
développent  s  la  surface  de  plusieurs  terraias.Une  e.spëew 
de  lignite  ou  de  hgis  fossile  que  les  liabitans  appellent  suii 
turùrandj  est  ge'ne'ralemcnt  utilisé  comme  combuslilile  :  m 
brûle  en  développant  de  la  flamme.  Le  sol  de  nie  ne  reiM 
ferme  pas  de  sel,  mais  la  mer  qui  Tentoure  aleseauK  aiisfl 
salées  que  celles  de  la  Méditerranée.  Le  sel  qu*on  en  tin 
donne  aux  poissons  une  teinte  bleuâtre.  M 

Le  climat  ordinaire  serait  assez  tempéré  pour  permctfl 
trela  culture  des  céréales,  qui  autrefois  était  suflisante  au 
besoins  d*une  population  beaucoup  plus  considérable;  Il 
gouvernement  emploie  tous  les  moyens  pour  fuiie  refm 
vrc  celle  culture  ;  mais  lorsque  les  glaces  flottantes  vielfl 
nentà  s'arr£'ler  entre  les  promontoires  seplentriunaux  Un 
cette  Ile  y  tout  espoir  de  culture  cesse  pour  une  ou  deux 
années;  un  froid  destructeur  se  répand  sur  l'île  enti^re^ 
toute  la  vcgéLTlion  s'éteint;  la  faim  et  le  désespoir  fici 
blents'asseoirsurcesmontagnesquéchaulfent  en  vaio  toi 
les  feux  des  abîmes  souterrains.  Les  liabitans  redouU 
surtout  les  nuages  de  sable,  de  poussière  et  de  fragmi 
de  j)ieiTes-ponces  que  les  vents  enlèvent  des  montagvi 
Enfin  Texcessive  variabilité  du  climat,  la  vie  sédentaire 
que  mènent  les  habitans,  et  la  surabondance  de  nour 
Inre  animale,  les  exposent  à  des  maladies  particulier 
le  lik-thraaj  espèce  d'élépbanliasis,  la  phtisie,  la  pli 
résie  et  le  scorbut  font  sur  eux  de  grands  ravages. 

Les  seuls  animaux  sauvages  de  l'Islande  sont  les  oart 
blancs,  qui  y  sont  transportés  sur  les  îles  flotianles  de  glace, 
et  le  renardy  qui  fournit  une  fourrure  d'un  grarid  piix-  J^^■ 
gouvernement  y  a  fait  transporter  des  rennes  de  la  IiiocS 
wcge.  Il  est  à  remarquer  que  cet  animal  n*est  point  indi- 
gène de  l'île,  quoique  le  sol  de  celle-ci  produise  en  abon- 
dance les  végétaux  dont  il  se  nourrit.  Les  chevaux,  les 
bœufs,  les  vaches  et  I^  pjoutons  y  ont  parfaitement  r^uai ; 
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fcr  nombre  s'accroît  de  joui'  en  jour  :  mais  il  n'en  est  pas 
le  même  des  porcs;  Fliabl  tant  dédaigne  de  les  multiplier;  « 
1  n*y  a  guère  que  les  marchands  danois  qui  en  élèvent.        ' 

La  végétation  islandaise  est  pauvre  :  les  bouleaux  n  y 
atteignent  pas  plus  de  la  pieds,  les  sorbiers  en  ont  (juel*    > 
inefois  i6  de  hauteur ,  et  les  saules  ne  s^élèvent  qu'à  8. 
Les  genévriers  et  quelques  arbustes  à.baies  dont  on  manget 
le  fruit  avec  plaisir  sur  celte  terre  inféconde,  garnisbenL   , 
es  rochers  des  rivages.  À  Texceplion  du  grosciller,  que 
'on  jiarvient  avec  beaucoup  de  soins  a  conserver  dans  les 
ardins,  les  arbrisseaux  fruitiers  y  manquent  totalemeul. 
Les  plantes  potagères  exigent  aussi  beaucoup  de  ménage-,  | 
Doens;  la  culture  même  des  pommes-de-terre  s*y  répand  I 
lentement;  mais  Veljmus  arcnanus,  graminée  sauvage,  j 
]uî  donne  un  assez  bonne  farine,  et  le  lichen  dont  oa-^ 
pi^parc  un  excellent  gruau  ,  sont  des  végétaux  indigènes. 
i'une  grande  utilité  pour  la  population.  Ils  abondent  dans, 
a  plus  grande  partie  de  Tile,  tandis  que  d'autres  se  cou -^ 
^rent  de  belles  prairies.    Si  l'imprévoyance  humaine  ^^l 
lévastd  le»  grandes  forets  qui  occupaient  jadis  les  grandes'  i 
(.'allées  méridionales,  il  semble  que  la  mer  cherche  à  ei\ 
Jeiiommager  les  Islandais.  Cest  un  phénomène  remar-i 
junbleqtie  celte  immense  quantité  de  gros  troncs  dcpina. 
|ai  samoncèlentsur  les  côtes  septentrionales  de  Tlslandc ^ij 
ith  ils  servent  de  combustible  à  une  partie  des  babituns^  J 
et  fournissent  à  d*aulres  les  matériaux  nécessaires  à  la  coa^t 

rttction  de  leurs  bateaux.  / 

L'IsJande  renferme  deux  villes:  Reikia\'iik  cl  Bessas- 
stader,  La  première  a  le  rang  de  capitale  :  située  dans  la 
partie  méridionale  de  file,  elle  est  la  résidence  du  grand- 
UiUlî,  de  l'évéïjue  de  toute  l'île,  el  le  siège  du  tribunal 
laptéme.  £lle  possède  un  observatoire,  un  collège  et  uao 

Ciélc  bibli<|ue.  Sa  population  n'est  que  de  600  âmes.  La 
onde,  sur  une  péninsule  de  la  côte  occidentale,  rcn-^ 
ferme  un  château  royal,  une  église,  une  école^  unelMH 
bliolhëque  et  une  manufacture  de  drops.  Jlolar  ou  £fo^ 
est  un  village  silué  dans  le  golfe  de  Skaga,  possédant 
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éiJB'hriCfènnc  cathédrale,  une  iinpnmeWé'^ct'yirtfe  l?ci 
Consacrons  maintenant  quelques  mots  à  Tinttfressai 
peuplade  qui  habite  celle  teiTe  singulière.  Les  Tslandj 
descendent  d'une  <îolonîenorw(?gienne  qui  <^y  Aablit  v( 
Fannee  860.  Probes,  Lienveiïlnns,  mais  peu  Industrîeu; 
ces  insulaires  exercent  généreusement  î*bospitàHté,  autal 
que  leurs  moyens  le  permettent.  La  pêche  et  le  soin  d" 
leurs  troupeaux  sont  leurs  principales  occupations; 
se  livrent   à  quelques  arts  mécanique^,   fabnquent 
ëtoOes  de  laine,  des  bas,  des  gants,  et  travaillent  l'or" 
l'argent.  Fidèles  observateursde  lareligion  r(fforme'e,  qu'îl 
ont  adoptffe  depuis  long-lemps,  leurs  lumières  et  leur  ci- 
-vilisation  font  honte  à  quelques  peuples  de  TEurope  qui 
se  flattent  de  compter  parmi  les  peuples  les  plus  polices  : 
ainsi,  tous  savent  lire,  écrire  et  calculer;  la  plupart  d'en- 
tre eux  connaissent  l'histoire  biblique  et  celle  de  la  Scan- 
dinavie; les  paroisses  possèdent  de  petites  bîbliotbcqtu 
publiques  d'où  les  pères  de  famille  empruntent  des  livd 
de  morale  ou  d'histoire.  On  trouve  parmi  leurs  ministre 
beaucoup  d'hommes  versas  dans  la  litieVature  grecque  eF 
romaine;  enfin,  ils  possèdent  plusieurs  sociales  philantbro< 
piques  et  littéraires,  dont  quelques-unes  ont  publié  d< 
me'moircs.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  que  l'Islande  aî 
produit  plusieurs  auteurs  c(fièbres  dont  les  écrits  ont  jet 
un  grand  jour  sur  l'histoire  des  peuples  du  Nord  et  st 
la  religion  des  Scandinaves.   L'un  d'eux,  Sigfusson,  dt 
l'auteur  de  VEdda^  livre  sur  la  mythologie  des  anciens  lift* 
bilans  de  la  Scandinavie.  '    ' 

Au  nord-est  de  l'Islande  se  trouvent  quelques  îles  in- 
habitées dont  la  description  complétera  ce  qui  nous  rest^J 
à  dire  des  terres  boréales  qui  appartiennent  à  rAménqué^^ 
La  plus  rapprochée  de  la  côte  orientale  du  Groenland  est 
YW^Jean-Majen^  à  5o  lieues  de  cette  terre  et  a  100  lieues 
de  rislande  (i).  Ses  côtes  sont  plates  et  sablonneuses,  ma 
souvent  bordées  par  d'énormes  amas  de  glaces  qui  s'él 


(l^jEfle  eut  èitaée  par  7 1  drgrcs  de  lalilude  «eplrnirioaale  ei  la  tlrgrâ 
il\  minnlM  d«  lonf;itiide  ncridenule. 
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I  1300  pieds.  Son  sol ,  enlièrcment  volcanique,  est 

II  de  montagnes  dont  la  plus  importante  est  le  Bee- 
rg,  élevé'  de  6,84©  pieds  et  couvert  de  neiges  éler- 
,  UEskj  volcan  de  i5oo  pieds  d'élévation,  vomit 
çmment  de  la  Java.  Celte  île  fut  découverte  par  le 
ftleur  hollandais  dont  elle  porte  le  nom;  elle  n*est 
potée  que  par  les  navires  baleiniers^  l'âpreté  de  son 
t  n'y  laisse  qu'une  cliéLive  végétation.  On  ne  trouve 
B  rivages  qu'un  petit  nombre  d'oiseaux  de  mer  :  on 
marqué  des  trnces  d'ours  et  de  renards. 

groupe  du  Spitzberg,  qui  se  com[)ose  de  la  grande 

Çienom  entourée  de  trois  autres  assez  importantes 

;n    grand  nombre  d'autres  plus  petites ,   est  situe' 

j  lieues  au  nord-est  de  la  précédente  (ï).  La  plus 

le,  irrégulièrement  découpée,  présente  à  l'orient  une 

^'île  qui  a  reçu  le  nom  de  JS ouvelle-Frisîande.  Elle 

d^rée  par  des  canaux  étroits  de  Vîle  du  Sud-Est  et 

le  du  Nord-Est,  Ses  montagnes,  couronnées  de  nei- 

(rpétuelles  et  flanquées  de  glaciers,  jettent  de  loin  le 

'if  éclat  ;  leur  énorme  élévation  les  fait  apercevoir  à 

xande  distance.  Le  silence  solennel  qui  règne  sur 

tem  déserte ,  accroît  la  mystérieuse  horreur  qu'é- 

t  le  navigateur  en  y  abordant.  Un  jour  de  cinq  mois 

ci  lieu  d'été;  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  mai*- 

le»  bornes  de  la  saison  vivante;  mais  ce  n*est  que 

milieu  de  cette  saison,  où  si  Ton  veut,  vers  le  midi 

pur,  que  la  chaleur,  long- temps  acumulée,  pénètre 

]  avant  dans  la  terre  glacée.  Tandis  que  le  goudron 

li&seaux  fond  aux  rayons  du  soleil,  le  sol  ne  voit 

qu'un  petit  nombre  de  plantes;  la  mer  seule  y  pa- 

leonde  :  les  golfes  et  les  baies  se  remplissent  d'al- 

t  de  fucus  d'une  dimension  gigantesque.  C'est  au 

de  ces  furets  marines  que  les  phoques  et  les  cétacés 

ent  un  refuge  contre  la  hardiesse  et  la  persévé- 

des  pécheurs  européens. 

Ml  liiac  antre  76"  3o'  ri  Ho*"  /)o'  <lc  laUlnilc  fteplculrtonate.  et  ea* 
S' cl  M"  ^*  ilr  longitude  oricnulv. 
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TJBLEAU  des  dwisions  administratives  du  Groenland 
et  de  V  Islande* 

GROENLAND. 

Ml  IWSM»  Blw4lMa 

1 1 1,000.  atjOuu  bab. 

GioEALAvo  occtonTÀt  ou  Groehlaxd  cousisi, 

PopaUtion  :  16^000  h. 

in*pectorat  dujSud, 

£,fj,€U€*m.nde,  Omenak,  FùkraaUt  FreUcriksluab  , 

Opernmrik. 

Inspectorat  du  IfoM, 

JuiiaH€êh0ah,  Godtbub,  HoUleinborg ,  lei  Un  du 

Cbi«n,cleDiser,ct(ivKroB-Prin<Ji«n. 

GlOBSLAKD  OKIKBTAL  OU    ISDKrUDAMT. 

PupuUiiou  I  5|OOo  h. 
La  population  totale  du  Groanland  compread  6,000  iudigèn«s  cbic-  ^ 
iiensy  1000  frcret  moravea  et  i^fOoo  indigéoet  îdoUlret. 

ISLANDE.  t 

SuprrMa  TomililiM 

«I  lifliita.  lAnla**  ' 

5,oou.  5o,ooo  b. 

SOMDEKAHTBL    OU    DaILUAGB   DU    SCD.  \ 

HeikiawUk.  BeamBUder,  Skslbolt. 

TsareRAJiTsz.  ov  BAiLUACs  de  l'Ûitbkt. 
Siappen ,  Herandalur. 

NoeOER-OG  OatBBAlITFt.  ou  BaiIXIAOB   ou  NoitD   ET  DE  L^ElT, 

Matisuval  1  Holum ,  Eakefiard ,  Skagaslrand. 
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CHAPITRE  LXXXVL 

lion  des  Etats  de  la  Confédération  de  V Amérique 
centrale. 


la  plus  grande  partie  de  l'islhme  qui  unit  les  deux 
;es  portions  continentales  de  l'Amérique  du  nord  et  de 
nëriquc  du  sud,  s'étend  un  territoire  compris  enli'ele 
'et  le  97*  degrés  de  longitude  occidentale,  et  entre  le 
Si  le  i-jti  parallèles  au  nord  de  l'équaleur.  Ce  pa3'Sy 
Dé  à  Test  par  la  mer  des  Antilles  et  par  la  république 
Colombie,  baigné  h  Touest  et  au  sud  par  le  Grand* 
fan ,  et  limité  au  nord  par  les  Etats  mexicains ,  for* 
sous  tous  les  rapports  le  centre  de  1*  Amérique.  Le  nom 
Quatimalaoxx  Guatemala ^dévi\é  de  celui  de  Quau- 
tnallan,  c'esl-à-diie  lieu  cou\^ert  d'arbres,  apparte- 
i  d'abord  h  un  seul  district  j  mais  les  Espagnols  l'ap- 
[uèrcnl  à  une  capitainerie  générale  qui  eut  le  titre  de 
aume  et  qui  en  iHn'S  se  séparant  du  Mexique,  se  con- 
ta en  république  fédérativesous  le  nom  de  Republica 
Walde  Centra- America,  Sa^  constitution ,  décrétée  par 
assemblée  nationale  le  3:t  novembre  i8a4>  est  mode- 
|ur  celte  des  Etats-Unis.  Depuis  sa  publication,  Tes*^ 
Bge  a  été  aboli  sur  cette  terre  nouvellement  alTrancbiey 
^us  les  esclaves  ont  été  mis  en  liberté.  Le  gouverne- 
|t  s'engagea  à  rembourser  aux  propriétaires  le  prix 
bat  de  chacun  d'eux;  mais  les  riches  citoyens  se  fai- 
un  devoir  d'adopter  franchement  les  principes  demo- 
et  de  justice  qui  servaient  de  base  à  ce  nouvel  état  so- 
l  refusèrent  rindemnilé  proposée. 
Irterritoire  de  la  république  de  Guatemala,  qui  paraît 
t  si  on  le  compare  à  ceux  des  Etats  mexicains  et  co- 
lîens ,  a  cependant  36o  lieues  de  longueur,  et  i3odans 
us  grande  largeur^  ses  côtes  ont  une  étendue  d*envi* 
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ron  5oo  lieues;  uue  grande  quanlilé  d'îles  répandues  près 
(le  celles  que  baigoe  la  merdes  Antilles,  depuis  le  golfe  de 
Honduras  jusqu'à  la  baie  de  Mosquilos,  npparliennent  à 
cette  ]  ëpubtique.  Uue  chaîne  de  montagnes  dans  laquelle 
on  compte  plus  de  35  volcans,  dont  plusieurs  sont  encore 
en  activité,  et  qui  ontfait  à  diverses  époques  éprouver  an 
Guatemala  de  violentes  commotions,  le  travei-sedans  toute 
sa  longueur,  et  prujeLle  vers  le  nord-est  et  Test  plusieurs 
rameaux  ioipoitans.  Après  le  Nueyo-Sago^ia^  que   les 
Anglais  ont  appelé  Biewjield,  la    pluâ   grande   riviènffll 
qui  descende  de  ces  lUonLagnes  est  le  San- Juan ^  dont  lé 
cours  y  gêné  par  des  cataractes,  a  plus  de4o  lieues  de  lon- 
gueur. Son  importance  doit  devenir  un  jour  beaucoup 
plus  grande  si  Ton  exécute  le  projet  de  ne  nervir  de  son  lit 
et  du  lac  Nicaragua  dont  il  sort,  pour  former  la  jonction 
de  la  luer  des  Afililles  avec  le  Grand-Océan.  C'est  entre 
deux  chaînes  de  montagnes  que  se  trouve  le  grand  lac  de 
Nicaragua,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  eu  est  de  même 
de  celui  de  Izayal^  autrement  appelé  Dulce,  qui  reçoit 
lin  grand  nombre  de  rivières,  et  dont  les  eaux  s'écoulent 
>ar  le  Rio~Dulce  dans  le  golfe  de  Honduras.  Le  Guate^ 
.mala  est  un  des  pays  les  plus  arrosés  de  tous  ceux  qui 
fltont  situés  entre  les  tropiques;  la  surabondance  d-e  ses 
eaux  se  lait  surtout  sentir  pendant  la  saison  des  pluies^ 
'qui  règne  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'à  celui  d'oclobi^* 
Durant  cet  intervalle,  les  plus  petites  rivières  se  changent 
en  torrens  impétueux ,  et  riiumiditéqui  se  répand  ensuite 
dans  Tair  rend  alor^  pernicieux  un  climat  naturellem 
très-i-'haud.  Ces  effets  ne  se  produisent  cependant  que 
les  terrains  peu  élevés  qui  s'inclinent  vers  la  mer  :  e' 
les  montagnes  et  sur  les  plateaux,  ou  jouit  constamm 
d'une  température  plus  ou  uioins  douce.  C*est  à  la  div 
site  de  climats  que  le  Guatemala  doit  l'avantage  d'âtre 
che  en  productions  végétales  de  toutes  les  contrées.  Ai 
pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  la  vigne,  que  l'on  y  a  tra 
plantée  depuis  peu  d'années,  promet  déjà  de  donner 
vj^^  excellent. 
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En  nous  bornant  à  décrire  \es  principales  villes  du  Gna- 
Leinala,  îl  nous  sera  facile  de  faire  prefeager  rimporlance 
;ue  cette  re'publiqiie  fédérale  doit  un  jour  acquérir.  Gua^ 
imala-la-flej'a  ou  Santia^o-de-los-Caballeros-de-Guale' 
taia,  aujourdliui  chef-lieu  de  l*Etat  de  Guatenjala,  offre 
elle  seule  un  exemple  des  catastrophes  auxquelles  la  na- 
ture semble  réserver  rArae'riquc  centiale.  Située  an  pied 
du  raonl  à'Agua,  à  dix  lieues  du  Grand-Océan,  elle  rem- 
plaça en  1 5^4  ^^  ville  antique  qui  avait  servi  de  résidence 
lux  rois  Rachiquèles,  et  que  les  feux  souterrains  avaient 
renversée,  La  nouvelle  ville,  ayant  été  fondée  le  jour  de 
liut  Jacques,  reçut  le  sur  nom  de  Santiago;  mais  placée 
[entre  deux  volcans,  elle  fut  détruite  au  bout  de  ao  ans]?ar 
les  torrens  de  laves  de  Tun  et  les  torrens  d'eau  bouillante 
le  l'autre.  Une  partie  de  ses  liabitans  fut  même  ensevelie 
tous  8C6  ruines;  ceux  qui  echap])èrent  à  ce  désastre  la  re- 
iftlirent  un  peu  plus  loin.  Ils  se  croyaient  à  Tabii  des  ra- 
l^vages  des  deux  monts  ignivomes,  loisqu'en  1775  un  Irem- 
ilemont  de  terre  renversa  la  nouvelle  ville.  Avant  cette 
terrible  catastrophe,  Sanliago-de-Guatemala  était  une  des 
>lus  belles  cités  du  Nouveau-Monde  :  de  ses  38  églises  il 
ne  reste  plus  que  sa  cathédrale;  de  ses  34<ooo  habitans 
5,000  seulement  persévérèi  eut  à  rester  au  milieu  de  s^s 
'nioes  ;  les  autres  allèrent  fonder  à  10  lieues  au  sud  une 
lOUVcUe  ville  sous  le  même  nom.  Guatemala -la-Viejn  s'est 
:ependant  repeuplée  au  point  qu'elle  compte  aujourd'hui 
rèsde  18,000  individus.  »' 

Guatemala  surnommée  la  Nuei^a,  capitale  de  la  répu- 
blique, est  située  dans  une  vallée  belle  et  ferlile,  dont  la 
lenle  est  dirigée  vers  la  mer.  Assise  sur  une  hauteur  dé 
5,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  rOcéan,  celte  villo 
iouit ,  ainsi  que  ses  environs,  d'un  climat  délicieux;  la 
température  y  rappelle  sans  cesse  les  pbis  beaux  jours  du 
mois  de  mai.  Il  suÛit  cependant  de  parcourir  ses  environs 
dans  un  rayon  de  20  lieues^  pour  y  éprouver  l'influenoe 
des  climats  les  plus  variés.  Le  volcan  de  Agna  ,  élevé  de 
à  1 5,000  pieds,  fournil  k  cette  capitale  la  quantité  do 
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glace  nécessaire  h  ses  besoins. Â  quelques  iicncs  de  là,  sur 
lu  côletluGrau<J-Océan,ratinosplière  est  aussi  biûlanle  que 
£ûu&  l'equateur.  Cc&t  à  celle  diversile  de  climats,  dit  un 
voyageur,  que  le  pays  doit  la  variété'  de  ses  productions 
naturelles;  aussi  les  luarcLe's  de  la  ville  sont-ils  abondam- 
ment fournis  de  toutes  les  plantes  potagères  et  des  fruits 
les  plus  délicieux.  À.  la  distance  de  8  lieues  se  trouvent 
plusieurs  coteaux  volcaniques  appelés  Moitratons»  aux 
environs  desquels  la  terre  est  dans  une  agitation  conli- 
nuelle*  Celte  contrée  est  cependant  très-fréquentée,  parce 
qu'elle  renferme  (Fexcellenles  sources  d*eau  minérale.  La 
jiopulalion  de  Guatemala  est  d'environ  5o,ooo  âmes.  Ses 
I  nos,  bien  pavées,  tirées  au  cordeau,  et  larges  de  36  pieds, 
sont  toutes  arrosées  par  un  ruisseau  d*eau  vive.  La  fré- 
«[uence  des  tremblemens  de  terre  a  fait  adopter  l'usage  de 
ne  donner  qu'un  étage  aux  maisons.  Chaque  habitation 
pos.sède  un  ou  plusieurs  jardins  ,  des  cours  et  des  plates- 
formes  avec  des  fontaines  d'une  eau  fraîche  et  limpide. 
Ces  cours  et  ces  jardins  sont  ornés  de  fleurs,  de  citronniers, 
d'uiaogers  et  de  diverses  plantes  tropicales.  La  place  du 
marché,  rafiaîcbie  par  un  jet  d'eau  sélevantau  milieu  d'un 
bassin  magnifique,  est  un  carre  régulier  de  45o  pieds,  bien 
])avé  et  entouré  de  portiques;  Tun  de  ses  côtés  est  occupd 
parla  cathédrale,  édifice  majestueux  construit  par  un  ar- 
chitecte italien.  En  face  de  ce  temple  se  présente  le  palais 
delà  jegence,  etuupeu  plus  loin  le  palais  de  justice. L*b6- 
lel  de  la  monnaie  est  d'une  belle  construction.  Toutes  les 
églises  sont  remarquables  par  leur  architecture  :  elles  sont 
au  nombre  de  4^*  Mais  ce  qui  fixe  surtout  TattentioD  de 
Tétranger,  c'est  un  bel  amjihilliéàtre  en  pierres,  destiné 
aux  combats  de  taureaux.  Guatemala  renferme  environ 
5oo  prêtres;  elle  possède  une  université  où  l'on  enseigne 
la  jurisprudence,  la  théologie,  la  médecine,  les  mathéma- 
liijues  et  les  sciences  naturelles.  Les  bâtîmens  qui  lui  sont 
rései'vés  répomK'nt  sous  tuus  les  rapports  à  leur  destina- 
tion :  ils  renferment,  outre  une  petite  bibliothèque ,  un 
mustSe  d'ânatomie  avec  de  précieux  nppaieils  en  cire.  Il 
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kxtâèi  ilaiis  ceite  vîIIp  une  acArlenii»»  des  beniix-ailSi 
fie  centaine  de  Heues  fie  la  capitale,  le  bonri»  d'O- 
[ur  la  côte  méridionale  du  golfe  de  Hondoias,  pos- 
f  principal  port  île  la  rt'puhiiqne.  La  contrée  qu'il 
averser  pour  y  arriver  oflVe  une  suite  contimiclle  de 
çncs  nues  et  de  vallées  fertiles.  Dans  celte  contrée, 
les  atteignant  une  hauteur  consîilérable,  on  ne  peut 
îr  que  de  mulets  pour  voyager  ;  les  routes  sont  assez 
pour  ces  animaux  et  pour  les  indigènes  employés 
isport  des  maichandlses  expédiées  du  port  d'Omoa 
trg  d'Fzaval  pour  la  capitale. 

tatde  Honduras ,  qui  possedede  nombreuses  mines, 
d'argent,  produit  ce  abondance  du  riz,  du  maïs,  «lu 
du  cacao,  ducpton,  du  sucre  et  duciifé;  il  i'cnferrat 
'escellens  pâturages  où  l'on  élève  beaucoup  de  bcs- 
aussi  pas$e-t<il  avec  raison  pour  un  des  plus  riches  de 
sblique,  quoique  faute  de  bras  une  grande  étendue 
aîns  y  soit  encore  inculte.  Le  cbef-lieu  de  cet  État 
nayagua,  que  l'on  nomme  aussi  f^alladoUd,  et<pn 
1  autrefois  le  nom  At  Nupstra-Sefiora^e-Îa  Concept 
îllc  est  le  siège  d'un  cv^ché.  Sa  population  est  dVn- 
12,000  âmes.  Elle  a  une  belle  église,  un  collège, 
iirs  couvcns  et  un  hôpital  richement  doté. 
'îlle  de  5^m-5a/i'/i//or  donne  son  nom  à  un  Etat  dont 
:  le  cbef-lieu.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  du 
Itllo  qui  se  jette  dans  le  Grand-Océ.tn  près  du  voï»' 
San-Salvador.  Ses  environs  sont  couverts  de  l)e!ïc!i 
[ions  de  tabac  et  d'indigo.  Quelques  beaux  édifices, 
trs  manufactures,  un  commerce  actif,  et  une  popu*^ 
de  3o,ooo  à  l\.OyOOo  âmes,  la  placent  au  rang  des 
■>ales  cités  de  la  république.  Pi  es  du  lac  Giti/d,  lé^ 
de  hîalapas,  entouré  de  mines  de  fer  et  d*nsines»* 
[ît  passer  pour  une  ville  :  sa  population  est  de  pîdfc' 
>o  âmes. 

s  ['État  de  Nicaragua^  pays  très-cliaud  ,  maîà  soui 
Mced^un  climat  humide  et  fiévreux,  surtout  en  sep* 
en  novembre;  pays  boisé|  fertile  et  riche  en 
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raille  espèces  de  produclions  végétales;  jiays  enfin  où  h 
orages  et  les  tremblemens  de  terre  sont  fréquens  en  hîverj 
nous  remarquerons  la  ville  de  Nicaragua  ou  Hlla-de- 
PurLssima*Concepcion-de-Ri\^as ,  sur  le  bord  d'un  lac  qui 
porte  son  nom.  C'est  le  sicge  d'un  e'vêch^.  Sa  populalioa^ 
est  de  i3,ooo  babitans,  et  de  aa,ooo  en  y  comprenant  pï«-] 
sieurs  petits  villages  qui  forment  ses  faubourgs.  L'Etat  d< 
Nicaragua  a  pour  cbcf-ben  /^eon.  Celte  ville  est  situt^e  au! 
à  rexlre'mil*?  d'un  lac  qui  porte  son  nom,  et  près  d'un  vol^ 
can  dont  les  éruptions  lui  ont  souvent  été  fatales.  Celte  ciU 
doit  son  importance  h  la  population  de  ses  faubourgs  ;  oi 
loi  donne  38,ooo  habitans.Son  collège  a  e'te'  e'rigé  en  unjj 
versité  dans  le  courant  de  i8'ia.  Sa  catliédiale  est  le  pli 
beau  de  ses  édifices;  mais  aussi  nous  devons  dire  que  Xi 
légance  et  la  régularité  de  son  architecture  pourraient 
faire  remarquer  dans  une  ville  plus  importante.  Le  coi 
merce  de  Léon  est  florissant  ^  il  s'y  tient  des  marchés  td 
considérables. 

VÉtat  de  Costa-Rica  s'étend  entre  la  mer  des  Anlilh 
«t  le  Grand'Océan  ;  il  comprend  Tancienne  province 
ce  nom.  Ses  mines  sont  si  peu  productives,  ses  ports  soi 
A3  peu  fréquentés,  que  rien  ne  justifie  la  dénomiiiatîaj 
de  Côte  riche  que  son  nom  signifie;  à  moins  qu'Ai 
[^Suppose  qu'il  la  doit  à  ses  superbes  bois  de  constructioi 
k  ses  ricbes  pâturages  et  à  ses  paysages  pittoresques.  Sol 
chef- lieu  porte  les  noms  de  San-Jose~de- Costa- Rica  ou 
de  F'illa-Nuev^a-de'S au- José,  Celle  ville,  percée  de  bclli 
rues  arrosées  p^r  des  canaux  et  des  fontaines,  est  la  r 
dence  d'un  évéque  ,  et  renferme  environ  10,000  habitai 
La  partie  orientale  du  Guatemala  qui  s'avance  dans 
merdes  Antilles,  pourrait  être  considérée  comme  ind< 
pendante,  puisqu'elle  est  presqu  entièrement  occupée  pi 
\e&  Mosquitos ,  peuple  indigène  qui  n'obelt  qu'à  ses  ch< 
oucaci(|ues.  Ce  peuple  se  divi.se  en  plusieurs  tribus: 
Poyais,  qui  habitent  entie  lesrivières  du  Barbo  et  de  1'] 
guan  j  les  Taoukas,  et  les  Zambos  :  ces  derniers  sont  des 
métis  qui  proviennent  du  mélange  de  nègres  et  d'indigc- 
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lies  ;  aussi  sont-ils  presque  noirs.  Les  autres  sont  de  couleur 
cuivrëe,  d'une  belle  stature ,  et  passent  pour  audacieux  a 
la  guerre.  La  chasse,  la  pèche  ,  Vagriculture  et  le  soin  de 
leurs  troupeaux,  sont  leurs  principales  occupations. 
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de  V Amérique  centrale^ 
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CHAPITRE  LXXXVII. 


Description  de  la  république  rîe  Colombie, 


Lorsqu'on  embrasse  d'un  senl  coup  rroeil  tout  le  terr 
toire  (le  la  Colombie,  <]cpuis  les  bords  de  la  Guanc 
bamba,  qui  se  jette  dans  le  Rîo^Mararion  vers  le  S* 
de  latitude  australe,  jusqu'aux  bords  de  la  mer  des  Ao 
tilles,  et  depuis  Temboucbure  de  VOre'noque  jusqu'à 
confins  de  la  confédération  de  l'Amérique  centrale, 
reconnaît,  avec  M.  de  Humboldt,  qu'aucun  autre  pays  de 
l'Amérique  méridionale  ne  fournit  au  commerce  une  pins 
grande  ricbesse  et  une  plus  grande  variété  de  productions 
du  règne  végétal.  Son  territoire  produit  à  lui  seul  presqu^S 
tout  le  cacao  que  l'Europe  peut  consommer  annuellement^^ 
c'est  de  ce  territoire  que  l'un  tire  la  plus  grande  partie 
du  quinquina  exporté  du  Nouveau-Monde  :  les  montagt 
de  Mérida^  de  Santa^Fé,  de  Popayan,  de  Quito  fil 
Laxa,  produisent  la  qualité  la  plus  recbercliée  de  ce 
écorcc  fébrifuge.  On  apprécie  dans  le  commerce  le  café 
et  l'indigo  de  Caracas,  le  coton,  le  sucre  et  les  farin 
de  Bogota,  le  tabac  de  Varinas,  Tipécacuanha  des  rivi 
de  la  Magdaléna,  et  le  baume  des  plaines  de  Tola;  par 
les  productions  animales,  les  cuirs  et  les  viandes  scch 
des  Llnnos;  enfin ,  les  perles  de  Panama ,  du  Rio-del-Hac 
et  de  la  Marguerite.  Ce  pays,  travci'sé  dans  toute  sa  \o 
gucur  par  la  double  Cordillère  des  Andes  qui,  vers  1 
a^ parallèle, se  divise  en  trois  branches,  qui  se  subdivise 
nu  nord  en  un  grand  nombre  de  rameaux,  possède  l 
plupart  des  métaux  précieux,  et  quelques  substances  mi 
nérales  utiles  ;  le  Popayan  est  surtout  riche  en  or  ;  le  pla- 
tine n'est  nulle  part  aussi  abondant  qu*au  Cboco;  la  vallée 
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}c  Sunta-Jtosa,  ilaos  la  province  â^Antioqaia,  les  Andes 
Je  Quindiu  et  de  Guazum,  oflrent  du  mercure  sulfuré, 
le  plateau  de  Bogota^  du  sel-gemme  et  de  la  bouille, 
natuie    y   présente   plusieurs   véi^e'laux    rechetcli<^s 
comme  objet  de  luxe  ou  d'utilitë^  tels  que  des  bois  pro- 
res  aux  consUuctious  et  à  l'e'bénisterie.  On  cite  parmi 
derniers,  Tacajou  de  Panama,  justement  estime'}  la 
uza  ou  salsepareille  du  Rio-Ne'gro-,  le  cocotier  du  Cu- 
ana,  dont  Thuile  remplace  celle  d'olives;  la  vanille  de 
uriamo  et  des  grandes  cataractes  de  TOrénoque  ;  les  bois 
e  teinture  du  Cassiquiare^  le  palmier  chiquichiqui,  dont 
l^corce  sert  à  fabriquer  de  légers  cordages;  et  le  cactus 
eCarora,  qui  nourrit  la  cochenille. 
Sur  celte  terre  fécondée  par  Tindustrie  que  protège  un 
luvernement  libre,  un  jour  viendra  que  la  culture  s'em- 
ucra  du  domaine  de  la  nature  sauvage  :  les  arides  sava- 
ct  les  slériles  bruyères  seront  complètement  rcrapla- 
cs  par  des  prairies  et  des  champs;  la  vigne  couronnera 
\  rochers  aujourd'hui  décharnés;  les  marais  desséchés  se 
baogeroot  en  terres  arables;  d'utiles  canaux  étendront  les 
communications  commerciales;  de  nouvelles  villes  s'élè- 
veront à  Tendroit  même  où  Tindigène  traîne  une  vie  mi- 
Sf^ahle;  les  rivières,  couvertes  d'embarcations,  verront  dis- 
parailre  de  leurs  bords  les  hideux  crocodiles  ;  le  dangereux 
serpent  fuira  partout  la  présence  de  rhoraroe;  le  jaguar, 
le  couguar.  Tours,  et  d'autres  animaux  sauvages,  seront 
remplacés  par  d'utiles  et  nombreux  troupeaux  d'animaux 
domestiques. 

On  distingue  dans  la  Colombie  deux  climats  différons  : 
celui  des  montagnes^  et  celui  des  plaines.  Quatre  saisons 
régnent  dans  la  Cordillère  :  deux  saisons  sèches,  qui  com- 
mencent avec  les  solstices;  et  deux  saisons  pluvieuses,  qui 
CQtuniencent  avec  les  équinuxcs.  Ainsi  il  pleut  depuis  le 
mois  de  mars  jusqu'à  celui  de  juin;  le  ciel  est  pur  depuis 
juillet  jusqu'à  septembre;  les  pluies  recommencent  d'oc- 
tobre à  décembre,  et  les  beaux  jours  reparaissent  de  jan- 
vier à  mai-s.  Dans  les  plaines,  au  contraire,  surtout  celles 
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qu*arrosent  le  Meta,  rOrérioqueet  leGuarico,  od  épkoui 
le  climat  des  tropiques;  Tannée  est  partagée  en  deux  sai- 
sons :  Tune  de  six  mois  de  pluies,  et  Tautre  de  six  mois  ds 
sécheresse. 

Le  vaste  tenitoire  de  la  Colombie  se  compose  de  Tai 
■éienne  vice-royauté  de  la  Nouvelle-Grenade,  et  de  la  a 
pîlaînerîe  générale  de  Caracas  ou  de  VéoézadJa,  qui,  rêi 
DIS  depuis  la  fin  de  Tannée  iBtg,  ont  été  divisés  d'aboi 
en  7,  puis  en  lo,  et  enfin  en  la  départemens  quise  sul 
divisent  en  provinces,  en  districts  et  en  paroisses.  Suivai 
la  constitution  colombienne,  le  pouvoir  executif  est  coi 
fié  à  an  président,  et  le  pouvoir  législatif  à  ^n  congres 
composé  d*un  sénat  et  d'une  cbainbre  de  re présenta ns. 
Les  membres  du  congrès  sont  élus  par  des  électeurs  di 
xantons,  nommés  eux-mêmes  pnr  des  électeurs  de 
Yoisses  dont  les  droits  consistent  k  avoir  qd  ads,  à  savoi^ 
lire  et  écrire ,  et  à  posséder  loo  piastres. 

Parcourons  mointeiiant  les  villes  que  Toa  reoaarqi 
^dans  celle  république.  On  pourrait  Caractériser  les  prii 
ïipales  cites  en  disant  que  Santa -Fé- de -Bogota  est 
ilus  agréable,  Caitbagène  la  mieux  forliliée,  Popay^ 
la  mieux  hâlie,  Guayaiiuil  la  plus  liclie,  Maracaïbo 
mieux  située,  /^ipaquira  la  plus  vivante,  et  Quito  Ja  pij 
peuplée.  La  pltipart  des  villes  columbiennes  ont  ta  fon 
d'une  croix  dont  la  grande  place  et  Téglise  forment  le 
centre.  Mais  examinons-les  avec  quelque  détail. 

On  évalue  à  4^^000  âmes  la  population  de  SarUa-i 
de-Bogota,  Capitale  de  toute  la  république,  cette  viUe 
fondée  en  i5i8.  Klle  est  située  près  de  la  live  gauche 
la  Bogota,  dans  une  des  plus  belles  et  des  plus  fertiles  v. 
lées  de  TAmérique  méridionale,  près  d'une  des  braDi 
de  la  Cordillère,  à   plus  de  8,000  pieds  d'élévation  ai 
dessus  du  niveau  de  l'Océan.  Deux  roontagues  la  dui 
Dent  et  Tabritent  des  violons  ouingans  de  Test.  Elle  est 
rosée  par  des  eaux  toujours  fraiclieset  pures;  sa  positii 
élevée  la  rend  facile  à  défendre  contre  les  attaques  d' 
.VDQcmi.  Sun  clituat  e&t  un  des  plus  Uuiuides  que  Toa^ 


naisse,  sans  cependant  être  trcs-malsain.  Les  fréquens 
treinblemens  de  terre  qu'elle  a  ëprouve's  ont  beaucoup 
influe  sur  la  conslruclion  de  ses  édifices,  en  général  très- 
simples.  Les  maisons,  bâties  en  briques  sdchées  au  soleîî, 
ont  des  murailles  d'une  grande  épaisseur;  ce  n'est  que 

ipuis  quelques  anne'es  que  l'on  commence  à  y  faire  usage 
vitfcs.  La  calliédrale, bâtie  en  x8i4,  n'est remarqunblc 

te  par  les  trt^sors  qu'elle  renferme  :  une  seule  des  statues 
la  Vierge  y  est  ornée  de  i358  diamans.  La  ville  ren* 
ferme  ^6  autres  églises,  3  couvens  de  femmes,  9  d'hom- 

f  es,  et  3  collèges.  Les  places,  toutes  ornées  de  fontaines, 
nt  spacieuses.  Les  trois  principales  rues  ^  bien  alignée^ 
garnies  de  trottoirs,  sont  mal  pavées.  Le  gonverne- 
ent  a  fonde'  une  hililiotlièque  qui  renferme  12,000  vo* 
lûmes.  Les  environs  de  la  ville  offrent  de  jolies  prome- 
nades entourées  de  saules  et  de  rosiers  autour  desc|ue!s 
grimpent   des   capucines.  Les  habitans  de   Bogota  sont 
doux,  gais  et  honnêtes;  les  femmes,  jolies  et  bien  faites. 
W"  Sur  la  route  de  la  capitale  à  Ibaque,  en  traversant  la 
Blagdûléna,  on  admire  les  deux  pontsnaturelsd'/cononzo. 
■Is  sont  placés  l'un  au-dessus  de  l'autre,  et  sont  jetés  sur  le 
Rio*de-2a-SomTna-Paé,  Le  plus  élevé  est  à  102  mètres  au- 
|iessus<le  la  rivière;  il  a  4^  pied:^  de  largeur,  et  une  épais- 
ftur  de  7  à  8.  Le  second  est  h  5o  pieds  au-tletsous  du  pre- 
mier, et  paraît  être  le  résultat  de  la  chute  d'une  partie  de 
■Hui-ci.  i\u  fond  de  l'abinie  qu'ils  dominent  on  voit  Teau 
^ïuler  d;m8  une  caverne  si  obscure  qu'on  ne  peut  en  dis- 
tinguer les  côtés,  et  d'innombrables  oiseaux  de  nuit  y 
■bltiger  en  plein  jour.La  ville  d'Ibaque,  dont  le  commerce 
elâît  florissant  vers  la  fin  du  XYi*  siècle,  qu'elle  fut  sac- 
ig^e  uar  les  Indiens,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  simple 


En  remontant  la  Magdaléna  jusqu'à  4^  lieues  de  la  ca- 

thale,  on  trouve  une  petite  ville  appelée  iVezVa,  sur  une 

ière  de  ce  nom.  Elle  a  bpaucoup  souffert  d'un  tremble- 

?nt  de  terre  en  1827 ,  mais  elle  se  soutient  j)ar  la  vente 

cacao,  qui  abonde  dans  ses  environs.  Le  même  trem- 
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Ijtfinciit  de  Icire  clctiuisit  en  grande  partie  Popayan*, 
Iléau  y  fut  accompagné  d'une  leriible  inondaLiun  du  Bio- 
Coca,  sur  le  Lord  duquel  Ja  ville  est  bâtie,  et  d'une  ei  op- 
tion du  Puracé.  Popayan  est  construit  avec  rëgularile; 
ses  rues  sont  bordées  de  lioltoirs  en  pierres  et  lave'es  par 
les  eaux  rapides  de  la  petite  rivière  de  Malina,  qui  y  en- 
trcliennent  une  grande  proprelif.  Les  dernières  guerres 
ont  porté  un  coup  funeste  au  commerce  de  celte  \iUe, 
dont  ]a  population,  autrefois  de  a5,ooo  âmes,  a  clé  ré- 
duite des  deux  lieis.  Cariago,  que  l'on  traverse  en  des- 
cendant la  belle  vallée  du  Cauca,sc  présente  avec  une 
belle  apparence  au  bord  du  Bio  Labeixa*  Ses  rues  sont 
larges  et  droites,  et  ses  f>,ooo  habitans  font  un  commerce 
nssez  considérable  en  fruits,  en  café,  en  tabac  et  en  cacao. 

La  province  d'Antioqnia,  que  nous  allons  traverser, 
n'est  pour  ainsi  dire  qtTune  vaste  foret;  mais  c'est  dans  les 
cntrailteH  de  la  terre  que  gisent  ses  principales  richesses. 
Plusieurs  de  ses  rivières  coulent  sur  du  sable  d'or;  plu* 
sieurs  mines  de  ce  métal  sont  exploit^'es,  ainsi  que  l'ar- 
gent, le  cuivre,  le  mcicure  et  le  sel.  Le  produit  de  ces 
exploitations  s'élève  annuellement  à  1,200,000  piastres. 
La  ville  6*Antioquia,  ou  Santa^Fè^de-Anitoquia,  sur 
bords  du  Tomizco  dans  une  vallée  profonde ,  et  au  mili 
de  champs  couverts  de  maïs,  de  caunes  à  sucre  et  de  b 
naniers^  est  renommée  par  son  industrie  :  ses  charpentier 
SCS  serruriers  et  ses  orfèvres  passent  pour  être  fort  babil 
Sa  population  est  de  18  à  :ïo,ooo  âmes.  A  la  lieues 
sud  ,  Medellin^  avec  i5,ooo  babitans,  est  bâti  avec  régu- 
larité et  dans  une  situation  pittoresque.  La  douceur  de  son 
climat  lui  donne  une  grande  supériorité  sur  la  capitale. 

Si  de  Popnyan  nous  nous  dirigeons  vers  le  sud  en 
vant  !a  double  chaîne  des  Andes,  nous  trouvons  i*t 
ville  de  7^000  a  8,000  âmes,  qui  se  montra  long-lcm 
opposée  h  la  cause  de  l'indépendance,  elqui,  après  avoir 
été  forcée  de  se  rendre  à  Bolivar  en  1 8a3 ,  fut  en  i8a^ 
vagée  par  un  tremblement  de  Icrre.  A  jo  lieue»  plus  1 
nous  trouvons  Quito,  capitale  du  département  de  TEq 


c  auii 
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Kir,  à  laquelle  on  douac  -0,000  Ikubitans.  Elle  est  bâlie 
ïa,9o8  mètres  au-dessus  du  niveau  de  rOce'an.  Sa  situa- 
tion sur  un  terrain  inégal  donne  à  ses  rues  une  penle  ra- 
pide: à  l'exception  de  quatre  qui  aboutissent  à  la  Grande 
place  (Plaça-Mayor),  toutes  sont  tortueuses  et  mat  pave'esj 
quelques-unes  même  ne  le  sont  pas  du  tout.  Les  édifices 
de  celte  ville  ne  répondent  pas  à  son  importance  :  le  palais 
de  justice,  Tbôtel-de-ville,  le  palais  épiscopal  et  la  catlié- 
drale  occupent  les  quatre  grnnds  côle's  de  la  Plaça-Mayot , 
au  centre  de  laquelle  sV'lève  une  belle  funtaiiie  en  bronze. 
Ué^W&e  la  plus  remarquable  par  son  architecture  et  ses 
sculptures  est  celle  du  ci-devant  colle'ge  des  jésuites:  elle 
est  construite  sur  le  modèle  de  celle  de  Jésus  à  Rome;  on 
lit  sar  un  de  ses  murs  l'inscription  en  marbre  laissée  par 

t  académiciens  français  envoyés  en  1736  pour  mesurer 
degré  du  méridien.  Cette  ville  est  à  i3  minutes  au  sud 
de  Téquateur.  Son  université  est  depuis  longtemps  cclè- 

tdans  l'Amérique  méridionale.  L'iqdustrie des  babitans 
Quito  consiste  a  fabriquer  des  étoffes  de  coton  et  de 
laine  ,  des  bas  ,  des  rubans  de  fil ,  des  teintures,  et  des 
objets  de  moindre  importance.  Sur  le  territoire  de  cette 
ville  s'élèvent  une  vingtaine  de  hautes  montagnes,  la  plu- 
part volcaniques  et  dont  plusieurs  sont  encore  embrasées. 
i«e  Chimborazo  est  sûrement  d'une  origine  ignée,  mais  le 
^£oiopajcî,  Yjànlîiana  ,  le  Pichincha  et  plusieurs  autres 
H&t,  à  ditTérentes  époques,  ravagé  le  pays,  et  menacent 
chaque  jour  d*y  renouveler  leurs  terribles  convulsions.  £a 
1 797  un  tremblement  de  terre  ébranla  toute  la  contrée  j  la 
terre  s'ouvrit  dans  toutes  les  directions,  et  40^000  per- 
sonnes furent  victimes  de  cette  catastrophe.  Dans  les  envi* 
rons  de  QuitO  est  situé  le  village  de  Turhaco,  résidence 
oïdioaire  dej  Européens.  Tout  près  de  là,  s*élèvent  à  une 
tieotaine  de  pieds  au-dessu  s  du  sol,  18  à  uo  petits  volcans 
marécageux  ,  d'où  s'échappent  ^  en  produisant  une  forte  ex- 
plosion, le  gaz  hydrogène  et  de  fréquentes  éjections  d  eau 
Ixiurbeu&e. 
Kiùi  suivant  toujours  unedircction  méridionale,  nous  trou- 


49  i  TRAITÉ   ËLéUENTAJRE     ^ 

vons  CuençUt  ville  d'environ  20,ouo  âuieS|  où  Ton  cotnpte 
plusieurs  laUineiies  de  sucre,  et  dont  les  confitures  et  une 
sorte  de  fromage  fjiii  re.sseuible  ;ui  parmesan,  sont  les  prin- 
cipales branches  d'induslrie.  Loxa  ou  Loja,  peuplffe  de 
ia,ooo  âmes,  quoiqu'elle  ait  souvent  été  uhandonnée  par 
ses  habitaus  à  la  suite  des  violens  tremblemcns  de  terre 
qu'elle  a  éprouves^  fait  un  commerce  considérable  de 
quinquina  et  de  cochenille.  Sur  la  rive  gauclie  du  Chin^ 
ckipCj  affluent  duTunguragua,  l'une  des  principales  biaa* 
ches  du  Maraiion  ou  de  l'Amazone,  Jacn-de-Bracamoroi 
renTernie  4i000  halûtans,  la  plupart  bomines  de  couleur. 

Sur  le  versant  occidental  des  Andes  nous  apercevons 
Guayaquil f  ville  qui  donne  son  nom  au  llcuve  qui  la  tii- 
vei-se  et  au  golfe  dans  lequel  celui-ci  va  se  jeter.  Cette  cite 
commerçiinle,  dont  le  port  est  l'un  des  plus  iinporlans  du 
Grand-Océan ,  est  formée  de  deux  villes,  la  vieille  et  la  nou- 
velle,  et  ne  renferme  aucun  édifice  qui  soit  digne  d'attirer 
Taltention  du  voyageur;  maiscequi  frappe  celui-ci,  c'est  la 
beauté  de  In  plupart  des  femmes.  Les  maisons  et  les  églises 
i4oai  construites  en  bois.  Ses  cbanliers  de  consU*uclioD,  Ifl 
plus  imporlans  de  toute  la  côte  occidentale  de  l' Améi  it] 
occupent  un  grand  nombre  de  mécaniciens  ;  on  odin 
souvent  la  précision  aveclaquelle  sont  construits  quelqu 
uns  des  vaisseaux  qui  en  sortent. 

La  côte  ne  nous  uifre  plus  aucune  vilR  importante  j 
qu'à  rexlréniité  du  golfe  de  Panama.  Cesl  là  que  sVIl» 

ne  cité  de  ce  nom,  clief-Heu  du  département  de  tisihme* 
'Elle  se  divise  en  haute  et  b;isse  ville  :  cette  dernière, 
pelée  El'F'aral,  est  la  plus  peuplée.  La  plupart  des 
de  ses  deux  quartiers  sont  étroites^  obscures  etmalpropr 
et  le  plus  grand  nombre  des  maisons  bâties  en  bois  et 
^vertes  eu  chaume.  La  rade  qui  s'étend  devant  Panama 
trgo,  mais  dangereuse;  les  gros  navires  s*airétent  aux  tl 
'eWco  el  Flaminco  :  les  seuls  bateaux  plats  peuvent  ah 
der  dans  le  port.  Cependant  cette  ville,  dimt  la  populali 
est  d*enviroii  uo,ooo  âmes,  fait  un  commerce  assez  co 
lérable  :  elle  exporte  par  an  pour  4o,ooo  piastres  de  per 
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^ue  fournissent  les  péchet  les  établies  dans  la  baie  et  sur 
les  parages  du  petit  arcliipc!  Je  Las-Peilas.  Il  existe  depuis 
ib24à  Panama,  un  collège,  un  sëiuinâire^unee'cûle  d'en- 
seignement mutuel,  et  des  cliaiies  de  philusopliie,  de  lit- 
lérature  ancienne,  de  théologie  et  de  droit.  La  petite  ville 
deSafiUago-de'f^eragua,  a  60  lieues  au  sud-ouest  de  Pa- 
nama, est  dans  une  contiëe  fertile  (|ui  nourrit  de  nom* 
breux  bestiaux.  Au  sud  de  la  province  dont  elle  est  le  chef- 
lieu  s'ëleve,  à  6  lieues  de  la  côte,  llle  de  Quibo,  qui  n'est 
peuplée  que  d'animaux  sauvages. 

Sur  la  côte  septentrionale  de  fisthme,  Puarto-Belo  ou 
Puerto- Felo  occupe  le  penchant  d'une  montagne  assez  éle- 
vëe,  qui  embiasse  son  pott  et  Tabrite  contre  les  vents. 
Cette  ville,  située  à  i*^  lieues  au  nord-ouest  de  Panama, 
éprouve  comme  celle-ci  des  chaleurs  très  foi  tes  et  la  per- 
QÎcieuse  influence  cfunc  atmosphère  humide,  eutretenue 
par  les  vastes  forêts  voisines.  Cependant  la  .sagesse  du  gou- 
-vernement  a  hâté  la  destruction  d'une  partie  des  buis  qui 
s'étendaient  jusqu'aux  portes  de  Pueito-Belo.  Celle  opéra- 
tion e  déjli  purifié  l'air  de  celte  ville,  qui  n'est  plos  aussi 
importante  qu'à  l'époque  où  elle  faisait  partie  des  colonies 
espagnoles;  maisun  chemin  en  fer  qui  doit  la  mettre  j)ien- 
lôt  en  communication  directe  avec  Panama,  donnera  sans 
doute  plus  d'activité  à  son  commerce.  C'est  peut-être  eza* 
f^érer  qne  d'estimer  sa  population  à  8,000  âmes. 

Carthashne  ou  Cartagena-de  las-Indius  e&t  située  sur 
une  Ile  sablonneuse,  dans  le  détroit  formé  à  rembuucbure 
de  la  Magdaléna.  Son  port,  défendu  par  la  forteresse  de 
Bocacbica,  et  Tun  dos  plus  beaux  de  l'Amérique»  est  la 
station  ordinaire  d'une  partie  da  la  marine  milït.iirc  de  la 
Colombie;  mais  ses  fortifications,  dont  quelques  parties 
tet  besoin  d'être  réparées,  la  mettent  au  premier  rang 
H^mi  les  places  àc  guerre  de  cette  république.  Quelques 
ifeltseï,  plusieui-s  couvens,  qui  passent  puur  de  beaux  édi- 
fices, »ont,  ainsi  que  ses  immenses  citernes,  les  principales 
çoa&lruclions  de  celte  ville.  Ses  rues  sont  droites,  larges  et 
pavéeR;  ses^maisons,  la  plupart  en  pierres,  sont  rcgu- 
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I  lières  cl  ëlevéesd'un  seul  clage  au-dessus  du  rcz-de-chaug- 
I  «ée.  Cependant  Taspect  de  cette  ville  est  ge'neralernent 
I  triste  y  ce  qu'elle  doit  surtout  à  ses  longues  galeries  soule- 
I  nues  par  des  colonnes  basses  et  lourdes,  et  à  ses  terrasses 
f  en  saillie  qui  dérobent  la  nioilic'  du  jour.  Malgré  ce  qu  elle 
I  a  souilert  pendant  les  gueri es  de  l'indépendance,  elle  len- 
I  ferme  encore  18^000  liabitans,  en  y  comprenant  ses  fau- 
I  bourgs. 

'  Ln  remontant  la  Magdalcfna  jusqu'à  87  lieues  de  son 
embouchure,  on  arrive  à  Mompox,  cite'  de  10  à  12,000 
I  habitans,  presque  tous  afîlige's  de  goitre  depuis  l'âge  de  3o 
I  à  4^  ans.  Cette  ville  eiit  un  entrepôt  important:  elle  reçoit 
i  à.'Ocana  du  tubac,  du  sucre  et  du  cacao;  de  Pamplona 
^  etde  Cucula,  des  farines  ;  d'Antioquia^  de  Tor;  enfin  les 
b  divers  produits  que  Ton  transporte  par  la  Magdale'na. 
I  A  rentrée  de  la  baie  de  la  Magdalëna ,  Santa- Alarûia 
rest  une  petite  cite  maritime  qui  a  beaucoup  souffeit  des 
^guerres  qui  ont  de'sole'  la  Colombie.  A  une  lieu  de  son  eo" 
^ceinte  se  trouvent  des  raines  de  sel  tres-abondantes,  et  d 

mines  d'argent  dont  on  ifçnore  encore  et  la  richesse  et  ïér 
.tendue.  Za  Hacha,  h  rembouchure  du  J{io  (tel  Uttcha, 
est  une  autre  petite  ville  maritime  à  l'est  de  la  préce'dente. 
Sur  le  détroit  qui  unit  le  golfe  de  Maraccaïbo  au  grand 
lac  du  même  nom,  s*ëlève  la  ville  de  Maracaiho,  ùé{tn' 
duc  par  trois  forts,  possédant  des  chantiers  de  constinic- 
tion  et  une  population  de  iju,ooo  habitans.  La  rivière  de 
la  SuUa,  qui  donne  son  nom  au  département  dont  Mai 
caïbo  est  le  clief-lieu  ,  se  jette  dans  le  lac  à  son  extrémité 
méridionale.  C'est  vers  cette  pailiede  ses  bords  que  se  ma- 
nifeste la  nuit  un  phénomène  utile  aux  navigateurs  :  près 
d'un  endroit  appelé  Mena,  se  trouve  un  dépôt  inépuisable 
de  poix  minérale;  les  vapeurs  bitumineuses  qui  s'en  exba 
lent  planent  à  la  surface  du  lac,  et  s'cnilamment  fréquem 
ment  pendant  les  grandes chaleurs.Ces  feux,  qui  aident  le 
pilote  à  reconnaître  la  côte,  ont  reçu  dans  le  pays  le  nom 
de  Lanleitie  de  Maracaîbo, 

Près  des  sources  des  deux  cours  d'eau  les  plus  méridiu* 
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eaux  qui  donnent  naissance  à  la  Sulla^  nous  voyons  la  pe- 
tite ville  de  Pamplona,  peuplde  de  4^oou  âmes^  et  près 
Ide  laquelle  se  trouvent  d'importantes  carrières  de  mica. 
Sur  les  pentes  occidentales  d*une  chaîne  qui  va  se  termi- 
■tjcr  à  la  côte,  on  trouve  Alérida,  qui  depuis  le  tiemble- 
lïnent  de  terre  qui  la  de'truisit  en  1812,  n'a  pins  que  3, 000 
liabitans,  mais  dont  les  fabriques  de  liamacs  et  de  con- 
fitures ont  encore  de  la  célébrité.  Plus  loin,  Truxillo,, 
moins  importante,  est  bâtie  dans  une  ëtroite  valle'e  qui 
ne  laisse  à  celle  ville  que  l'espace  nécessaire  à  deux  rues. 
Au  fond  d*uD  golfe  et  près  de  Tistlime  qui  réunit  la  pres- 
qu'île de  Para^uana  au  continent,  Coro^  dont  la  popula- 
tlion  est  de  loà  13,000  âmes,  fait  un  commerce  considé- 
rable de  mulets,  de  chèvres,  de  cuirs  et  de  fromages. 
Sur  la  côte  méridionale  du  golfe  Triste,  Puerto-Ca- 
hello,  située  dans  une  île  qui  communique  au  continent 
par  un  pont,  offre  un  port  commode  qui  peut  mettre  ^  l'a- 

Ibri  de  tous  les  vents  une  flotte  consideVable.  On  y  fait  un 
commerce  important,  et  ses  8,000  habilans  emploient  plus 
de  60  bâtimens  au  cabotage.  Un  marais  fangeux  qui  Ta- 
Toisine  rend  malsain  le  s<5]our  de  cette  ville.  Caracas  ou 

JL'éon^îe  Caracas ,  h  28  lieues  à  Touest  sur  la  côte,  e^it  plus 
digne  d'attirer  notre  attention.  Lorsqu'elle  fut  presqu'en- 
Itèrement  détruite  par  un  tremblement  de  terre  en  18  la, 
elle  renfermait  4^^000  habitans.  Llle  était  remarquable 
par  ses  édifices.  A  peine  relevée  de  ses  ruines,  la  guerre 
et  tons  les  maux  qui  l'accompagnent  l'ont  empêchée  de 
réparer  ses  désastres.  Son  université  rivalise  avec  celles  de 
Bogota  cl  de  Quito  ï  son  commerce  doit  la  replacer  un  jour 
au  premier  rang  parmi  les  villes  colombiennes.  Cumana 
Hiest  appelée  à  devenir  un  jour  Tune  des  plus  impoj  laotcs 
^*piaces  maritimes  de  l'Amérique;  sa  rade  peut  recevoir 
Coules  les  escadres  de  l'Europe.  Elle  est  située  sur  la  c^'te 
méridionale  du  golfe  de  Carùico ,  à  fembouchure  du  Alan-' 
^m^anar'es.  On  n'y  voit  aucun  édificç  en  j>ierres;  sa  popubv 
Vtion  est  d'environ  --«4»*^^^^  âmes.  C'est  au  nord  de  c<  tte  ville 
qne  s  élève  au-des^os  dis  flots  Vtle  de  la  Marguerite  o\\ 
IL  3a 
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MagaritOf  que  Christophe  Colomb  découvrit  en  149^1 
qui  est  séparée  du  continent  par  un  canal  de  six  iicuem 
qui  est  peuplée  de  i5,ooo  hahitans,  qui  renferme  troi 
ports,  et  dont  VAssumpcion  est  le  chef-lieu. 

Dans  la  province  de  Guyana,  ou  la  Guyane  coloi 
bienne,  Angostura  ou  San-Thomé-de-îa-Gnyana ,  sur  II 
bord  de  l'Ore'noque,  est  une  jolie  petite  cité  de  5,ooo 
6,000  hm^Sj  où  Ton  remarque  le  palais  du  Congrès,  bâl 
sur  une  belle  place  t  un  fort  construit  sur  une  colline 
la  droite  du  fleuve,  en  deTend  le  passage. 

A  peu  près  aussi  peuplée,  Caînboso,  sur  la  rive  gauci 
du  Guan'cOj  offie  un  aspect  agréable  et  renferme  une  ass( 
belle  e'glise  ^  mais  le  commerce  de  cette  petite  ville  e&l  toi 
les  ans,  pendant  la  saison  pluvieuse,  înlerrompu  par  h 
inondations  de  la  rivière.  Farinas^  sur  lé  Rio-Domingo. 
ne  le  cède  point  en  population  aux  deux  cités  précédcù^ 
tes,  mais  l'air  y  est  encore  plus  pur.  Y^n^nSan-Juan-dt 
los'LIanoSj  arrosé  par  la  Cuuimia,  affluent  du  Guauiardi 
nous  annonce  que  nous  ne  devons  pas  pousser  plus  loi) 
notre  excursion  ;  nous  ne  trouverions  plus,  en  nous  appi 
chant  de  l'Amazone  et  de  ses  nombreux  aflluens,  que  di 
cités  sans  intérêt  pour  nous  ;  celle-ci ,  qui  est  le  chcf-li« 
de  l'ancienne  province  à  laquelle  elle  donnait  son  nooll 
ne  renferme  plusque  de  pauvres  habitans.  Elle  fut  fonài 
en  i5j5  pour  servir  de  point  central  anx  exploitations 
mines  d'or  situées  dans  ses  environs  :  ces  mines  sont  aban*^ 
données  et  la  ville  est  maintenant  presque  déserïe.  ^M 

Les  forets  rt  les  montagnes  voisines  de  l'Orénoijue  ser- 
vent maintenant  d'asile  anx  populations  indigènes  delà 
Colombie,  qui  se  divisent  en  i4  tribus  :  les  Chajmas,  le» 
Guttyquirix,  petits  et  belliqueux  qui  habitent  entre  l'Oré^ 
noqtie  et  la  Caura  ,  et  se  distinguent  des  autres  peuples  par 
la  blancheur  de  leur  peau;  les  Panngoios,  les  Qtèaifuas, 
les  yfruacas,  les  Caraïbes,  qui ,  gouvernés  par  des  chefijH 
électifs,  sont  fixi^s  dans  des  villages  de  la  partie  oriental" 
de  l'ancienne  capitainerie  de  Caracas;  \e&  Guaraonterts  on 
CuaMuf^oSj  qui,  habitant  près  de  remï)Ouchiire  de  TOré- 
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noque,  vivent  habituellement  sur  Feau  ou  à  l'ombre  des 
mangliers  dont  leur  pays  est  couvert  ;' 1^  Cumana^olo;^ 
les  Palonkas^  les  Piritos,  les  Tomouzas,  lo&Topocuares, 
les  Chacopàtas,  et  les  Guaris^as.  Èës  peuples  sont  agricul- 
teurs, et  peut-être  non  moin3  zélés  partisans  de  Tindépen- 
dance  de  la  Colombie  que  les  autres  classes  d'habitaos. 

TABLEAUX  statistiques  de  la  république  4^  Colombie^ 

DÎTÎiée  en  la  départemeDS ,  38  proTÎDces,  et  3a6  disincts»  renfermant 
95  vtUes,  r54  boargs,  i34o  villages  et  846  hameaux. 


PopaUlîoo  iPopaUltou 

par  IwÙM  cmtCm.     .                                      abiolu*  par  liens  cffr^t. 
d*«pr4»  M.  dk  BunboUIt.                                  «01617. 

b  1 ,93a .                              3fOuo,ooo.  3a. 


I.  DÉPARTEMENT  £>E  MA'HJRIN,^  10.3^800  h. 


•  .•» 


XMMdaiProTÏMM.  repulMioB.  TitW  «t  BpaïKk    . 

I.  PaormCE  ds  MAaGi.iiTA.    i5,oou    Atsumpoion,  Pampatar. 

a.'  PwVÎHGB  D£  Cumaha.        35,aoo     Cuma/ia.Cariaco,  «Auj^n,  Çarvpa- 

no,  Cumaoacoa,  Malurio,  Aragua'. 

3.  Pboviucb  DE  Basceloita.    36,»)o    Bançchaa,  Saa-JJi«gOj-  €lp>Pao, 

Piritu.  '    .       ,_^^,  ^..  , 

4>  PaoTJïCB  DE  GvTAEA.         iG,4oo     Saft-Thomé  àe  la  Cuyana  ■{•(i)  ou 

Angoslura,  Gayana-Vit-ja,  iJpata, 
Cajcara,  Èmqni^ta. 

9.  DÉPARTEMENT  DE  L^ORmOCO  ou  UOR^NQQÇJf  «.lo^^Oçis,  I^ 

5.  Paovixcs  DE  Va&ima*.         S7iaoo  farinas  o'û'  Éarinas,    Gàanâré, 

Obùpoi,  Ospipo^.Nuiçio. 

6.  pBOTivcE  d'Apuré.  aa,4oo  Acha|;uay  San-rerD|^n(l<>*   ,.. 

3.  DÉPARTEMENT  DE  VENEZUELA,  3a7,ooQ  JL.    . 

n.  Pa^TivcB  DE  Cakabobo.     i6o,ooo  YaleDcia,  PuertOrCahelloi  Barqiu- 

cimeio,  Carafad3oV  Cai'oHî:  Saà-' 
Carlus  ,  Siin-ïlelipe,  Tocujo, 
Arora.  '  '"•        ■  *' ■ 

8.  PBOfTiKCB  DE  Gabacas.       167,000  Caraci»  ^,  Galaboxo,  La  Guayrn, 

Maracay; -ISan:^bailicn  de  loa 
Reyes,  Vicloria. 

4.  DÉPARTEMENT  DE  ST7UA,  lai.ioo  h. 

o.  pBOTiwCE  DE  CoBo.  «1,700  Owts  Cafîgua,  PamgMB. 

10.  Pbotibce  DE  Makacaîbo.  a5,ioo  ^AracfjZi&o,  Alu -Gracia,  Gibnlliar, 

Pen'ia. 

II.  PaoTivCE  DE  Tbdxilu).     33,600  Truxiiioj  CarUche,  Eicngne. 

(1)  Lt  ttgM  t  indiqtH  lea  ëvéchÀ,  et  It  ligne  ff  Ui  archaffcWi. 

3a, 


Soo 


TBAITE   ELKMëNTAUIE 


SUITE  DU  DÉPARTEMENT  DE  SUUA. 

Nmo*  ^»  Fr*Tà)c*L  P«fiuUl]«i.  Vtllcicl  £«!»{&. 

_Ja,  PauTinCB  DK  MuiDA.       4'i7*^^     McnJa^  ]iuy\iiilof cf^  "La  Orilmy 

chuchic,  Egitio,  SaQ-Crijtfoval. 

Les  quatre  JéporleaieDs  ct-deasus  furmaîent  lu  CapiCuùieric  géhéf^ie 
Caracas. 

5.  DÉPARTEMENT  DE  EOYACA,  ^lo.aoo  h. 

l3.  Frotihcs  de  PutrioRA.    66,000  Pnmphna^    San-José  «le  CucuU^ 

Bnsnrio  de  Cucuta,  Malaga  ,  Bi 
CAramaii^,  Giron  ,  Oaaâa. 

i4'  FxoTtvCB  OH  SoGOBRO.     i35^ioo  <Sbcorro,  Sab-Gil  ,Velei. 

i5.  l'àOTiwcï  Dt  TcsiJA.  190,000  Tuaja^  Santa-Itosa.  Cocajr,  Sogi 

njoM.  Ten.-n,  Boyaca. 

iG.  PioTiHCE  DE  Casavari.     i9,ioo  Pon^  Tnmara,    Morcoli,   Tamei 

CasBuare. 


6.  DÉPARTEMENT  DE  CtJNDTlVAMARCA,  îgî.fioo  h. 
ovinCE  oc  BocoT 
18.  PitoTiRce  DC  NeiTA 


7,  pAOVinCE  oc  BocOT*.      188,700  Santa- F€ de  Bogota  4-j".  Coquexa^j 

Èipaquien. 


Guuduaft,  Ulbate 
47i9oo  Neiva  ou  N«iba,  Timumi,  Giganio^ 

La  Puritîcaciun 

19.  FrotiiiCsde  MAkiQuiTA.     5i,4^o  /^omy»,1l>ïigae.  MariquilA^LaPalm^' 
Qu.  PaoviacK  D^NTioQoiA.     io6,3oo  MedrUinf,  Auiioquia,  SauU'Ron 

de  Osos,  Riû-Ncyro. 

7.  DÉPARTEMENT  DE  LA  MAGDALENA  ,  a^o^Boo  li, 

ai.  Pnovinci:  ne  Mompox.        ^o,?ioo  3Jompox,Oc»ûn,  S'imiii, 
aa.  pRtïviiïCE  UE  CAaTHAcè5E.  1^3,500  CarUtaf^tfna  •}•,  Tiirbaco,  SolnUd  | 

Tolu.  E!-CiiriDrB. 

93.  PROVIVCfti»ESAaTA-MART*.44i^OO   SartUt- .'t^farla  •[ ,    PlolO. 

a4<  PaOTiHCE  deRiO'Uaca^    ia,ooo  Rio-Uacha. 

8.  DÉPARTEMENT  DE  L'ISTHME  (Isimo),  ioo,aooh. 

a5.  Paoviacc  DE  Fahaha.  66,aoo  Panama,  ChaRrefl  ,  CrucfS,  Ghor- 

rrru  ,    Putrrio-Bclo. 
i6.  PROTixccbiVéRiGtiA.         B^iOOO  Santiago  de  Veragua ,  Alanjc 

V  9.  DÉPARTEMENT  DE  CAUCA .  i5o,ooo  h. 

37.  PaoTiacB  DS  Cboco.  17,300  Ziiara  ou  Quibdo,  Noriia. 

ué.  PtoTiifce  DK  PopàTAH.       87,600  /'o/j4i;'a/i'^,  Buga ,  Calolo,  Carl«|{0. 

39.  PnOVIRCB    de    BCEVATEJr* 

TVRA,(Bo«ov-ATrniMre).     17,700  I^'cuandc,  SaD-DucoaTeDiura. 

3o.  PaoviRCK  DE  Pacto.  37,400  Pasio,  Barbacuas. 

Les  dé|»arleaien5  de  Boyaca,  Cundioamarca,  Magdalvna  ,  litoao  et 
Cauca,  foroiatcnl  l'aDcienDe  Audience  de  Sania-Fé^  c^eiuâ'dire  la  Noii- 
V«llc-Gf  cnade  ,  soiu  la  Présidence  de  Quilu, 
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lo.  DÉPARTEMENT  DE  L^ÉQUATEUR  (Ecuador),  307,800  b. 

lC«Bi  du  Proriaeu.  VipviMliB.  TaiH  M  Booiy, 

3i.  PkotihcsdeChimbokaxo.   itâ|5oo  Rio-Bamba,  Ambato,  Alaoai,  Gna- 

■    rauda.- 
33.  PftOTivcE  DE  PiCBiiciu.    i33,300  Quito  f,   Antisana,  Esmenldai , 

Laiacanga,  Hachachi. 
33.  PaoTivcx  d'Ihbàbveà.  5Q,too  Ilyurra  ,  Ouvalu. 

II.  DÉPARTEMENT  D*ASSUAY,  i3i,ooo  h. 

34*  PaOTJuCB  DE  CvtMCk.        76,500  Cuenea  •}■,  Canar,  Gjron. 

35.  PaoTiMÇB  OE  IjOJà  ou 

hoKL.  34f5oo  Loja  oa  Loza ,  Zarama. 

36.  ProriHCi  de  Jaev  de  Bea- 

Gjjcoao^  ao^ooo  Jaen  de  Bracamoroi,  San-Franckoo 

deBorja. 

13.  DÉPARTËH^X  DE  GUAYAQIJIL.  73,600  b. 

37.  PioTiKCB  DB  Mababi.        I7,5oo  Pacr^o-Vieio,  Honic-Chriiti. 

38.  Pbotibce de Guataqoil.    56,ioo  Cuayaquily  Baba. 

Les  départenieBs  de  TÉquauiir,  d*Auuaj  et  de  GuajaquQ  foroMÎeiit 
l'ancjeipie  Pr€$idence  de  Quito. 


Population  par  classe»^ 

Hommei  libres  (saivant  le  délail  d-dcanu).  3,467,300 

ladiiiiu  indépendaDS ao4»ooo 

Eidares ]o3,8oo 


Total  de  la  popnlatîon  en  1837.       .    3,775,000 
SuTant  un  rapport  fait  k  cette  époque  parle 
nûoistrêde  Tintérienr  aucongrèa,  lea  receDiemeiie 
étaient  au-deuoqs  de  la.  réalité.  On  deTaitdonc 
dèê  1837  CTaltter  la  population  toule  à  plus  de.     .     3,ooo,ooo 

jârrnéo  de  Une* 

Infaaierie 35f8oo 

Arti  1  lerie 3,5oo 

Cavalerie 4>^<^ 

Toul  de  Tarmée  de  terre  sans  U 

milice 3a,5oo 

3farine. 
6  corvettes,  7  bricks,  6  goêlettea. 

Hevenut  enfr.  Dette  puhii^ue  enfr. 

43,000,000.  354,000^000. 

i^  IBOMI 
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CHAPITRE  LXXXVIIL 

description  de  la  République  du  Pérou. 

Nous  allons  parcourir  cette  vaste  conlrëe  qui^  vers  l^j 
TLu^  siècle,  sortit  des  ténèbres  de  la  barbarie  par  les  soi) 
du  veilueux  Manco-Capac  et  de  la  belle  Oelto  sa  sœur 
son  eponse.  On  ne  sait  d'où  venait  ce  conple  legislateurd 
on   le   crut  envoyé  par  le  ciel.  Les  sauvages,  répandi 
dans  les  forêts  d'alentour,  se  rassemblèrent  à  leur  voîx.j 
Manco  apprit  aux  bomraes  à  fertiliser  la  terre,  à  recoi 
naitre  un  Dieu  dont  le  soleil  fut  le  symbole;  Oello  inslrui« 
sit  les  femmes  à  tisser  des  vêtemens,  à  élever  leurs  enfans, 
à  servir  leurs  époux  avec  un  tendre  zèle.  Manco,  deveni 
chef  d'uu  grand  empire,  sous  le  titre  d'Inca ,  eut  16  sue* 
cesseurs.  Leur  autorité  notait  qu'un  despotisme  paternel  J 
mais  elle  convenait  à  ce  peuple  attaché  à  ses  Incas  par  \{ 
reconnaissance. 

Ce  fut  en  i533  que  François  Pizarre  et  Diego  Almagn 
"k  la  tête  d'un  petit  corps  d'Espagnols^  Qrent  la  conquête  di 
l'empire  péruvien;  après  sa  soumission  il  continua  d'être 
théâtre  de  toutes  les  cruautésqnelefanatismc  et  la  cupidité 
exercèrent  trop  long-tempsau  sein  d'une  contrée  où  Ter  ne' 
semblait  être  qu'un  vil  métal  aux  yeux  des  indigènes.  Le 
Pérou,  érigé  en  vice-royauté,  resta  paisiblement  soumis  aux 
Espagnols  jufîqu'à  Tépocjuc  ou  Napoléon  envahit  l'Espa- 
gne. Alors  les  cris  d'indépendance  et  de  liberté  retentirent 
au  sein  de  cette  colonie;  mais  le  parti  royaliste  comprima 
long-temps  cet  élan  redoutable,  et  ce  ne  fut  qu'en  1821 
que  le  Pérou  secoua  le  joug  de  la  métropole.  Les  dissen- 
sions intestines  amenèrent  par  la  suite  une  nouvelle  révo- 
lution dans  ce  pays:  en  i825  il  se  divisa  en  deux  républi- 
ques, celle  du  Pérou  proprement  tUtj  et  celle  du  Hau^ 
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JPérou,  qui  prit  le  nom  de  Boîiyia  par  reconnaissance 
pour  les  taiens  et  les  vertus  de  Bolivar  son  libe'rateur. 
^'ous  allons  consacrer  ce  cliapitie  à  la  république  du  Pé- 
rou. 

Borné  à  Touest  par  le  Grand-Océan,  au  nord  par  le 
^olfe  de  Guayaquil  et  la   république   de  Colombie,  à 
Tettl  et  au  sud  par  ie  Biésil  et  lu  république  de  Boli- 
via,  ce  pays  a  Sao  lieues  de  longueur  du  nord-ouest  au 
;ud-cst,  370  dans  sa  |)lus  grande  largeur,  et  700  lieues  de 
CÔleï»  £ans  aucune  eVLaucrure  ou  gulfe  remarquable.  La 
LCordillère  des  Andes  entre  sur  son  territoire  par  son  ex- 
trémité méridionale,  et  se  divise  en  plusieurs  branches 
dont  la  plus  orientale  fournit  les  diflerens  cours  d'eau  qui 
vont  former  Tun  des  bras  de  TÂinazone  ou  VUcajalc, 
au-delà  du(|uel,  vers  Test,  on  ne  voit  s'étendre  que  des  dé* 
rts  sablonneux  et  marécageux.  Le  pays,  resserré  en^e 
les  Andes  et  VOcéan,  n'est  en  grande  partie  composé  aussi 
[^ue  de  plaines  couvertes  de  sable  qui  n*oli'rent  partout 
|ue  la  plus  triste  aridité.  Les  seuls  terrains  fertiles  sont 
^eux  qui  bordent  les  cours  d*eau.  Les  Andes  présentent 
/ieik  sommets  tantôt  nus  et  tauLûL  boisés,  entrecoupés  de 
.vallées  cullivées.  Ce  pays  est  un  de  ceux  de  l'Amérique  où 
[]les  tremblemens  de  terre  font  le  plus  de  ravages;  te  climat 
est,  dans  certaines  parties  basses,  chaud,  humide  et 
nal^aio  :  c'est  principalement  dans  les  montagnes  que  l'air 
tt  ie  plus  pur  ;  a,u&5i  y  connaU-on  u^  uombi  eux  exemples 
le  longévité,     j 

Les  Andes,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  renferment  une 
grande  quantité  de  métaux  précieux;  mais  on  y  exploite 

||)eu  d'or,  parce  que  son  extraction  nécessite  de  grandes  dé* 
penses.  Les  mines  d'argent,  d'ailleurs,  bien  plus  nom- 
breuses et  foit  abondantes,  sont  d'une  exploitation  beau- 
coup plus  facile.  Avant  la  révolution  qui  a  interrompu  la 
plupart  des  travaux  i\\x  mineur,  on  exploitait  sur  le  ter- 
ritoire de  la  république  70  mines  et  lavages  d'or,  6do 
mines  d'argent,  4  demercure,  4d^c"ivi*^^^  1^  de  plomb. 
Les  fdons  argentifères  de  Micuipampa  produisaient  au- 
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nuellement  environ  16,000  kilogrammes,  et  ceux  tfe 
Huanlagaya,  près  du  petit  port  d'fquique,  20,000  kilo- 
grammes :  on  y  a  trouvé  de&  masses  d'argent  natif  pesant 
plus  do  8  qaintaLX. 

Ceàt  en  commençant  par  le  nord  que  nous  traverseroi 
les  plus  importantes  villes  du  Pe'rou.  Depuis  le  golfe 
Guayaquil  jusqu'au  Tunguragua,  l'une  des  principe 
brandies  de  l'Amazone,  on  ne  voit  aucun  lieu  remar 
quable  :  Micuîpatnpa  ne  doit  être  citée  que  comme  la  pli 
haute  ville  du  Pe'rou,  puisqu'elle  est  à  3,6 18  mètres  au- 
dessus  de  l'Oce'an.  Malgré  sa  position  avantageuse  au  bon 
du  Chacapoyas,  dans  une  contrée  délicieuse,  malgré S( 
rang  d'ancien  chef-lieu  de  province,  San* Juan -de-ia* 
Froniera^  que  Ton  appelle  aussi  Chacapoyas,  est  petite 
peu  peuplée;  mais  sur  le  vei'sant  oriental  de  la  Cordillèrej 
à  une  hauteur  de  i464  toises  au-dessus  du  niveau  de  11 
mer,  Caxamarca nous  airêtera  quelques  instans.  Celte  villeJ 
peuplée  de  12,000  âmes,  renferme  encore  un  murenterrf 
de  Tan  cien  palais  de  l'inca  Atahualpa.  Une  longue  pierre 
servant  de  base  k  l'autel  de  la  chapelle  de  la  prison,  cï 
celle  sur  laquelle  ce  dernier  empereur  du  Pérou  fut  mk 
à  mort  par  les  Espagnols.  Les  habitans  industrieux,  doi 
plusieurs  descendent  des  premiei-s  conquérans,  fabrîquei 
toutes  sortes  d'étoiles  grossières  de  laine,  ainsi  que  des 
toiles  de  lin  et  de  coton.  A  une  lieue  de  ses  raurs  sont  des 
sources  d'eau  chaude  appelées  les  Bains'des  Incas.  Après 
avoir  traversé  la  Cordillère  nous  verrons,  sur  le  bord  de 
la  mer,  Truxilio,  ville  épiscopale,  bâtie  en  i535  par  Fran- 
çois Pizarre,  qui  lui  donna  ït  nom  de  sa  ville  natale: 
elle  est  dans  une  contrée  agréable  et  fertile.  On  voit  à 
quelque  distance  les  ruines  d'anciens  monumens  péi  uviens 
oh  l'on  a  trouvé,  dit-on,  des  trésois  considérables. 

Continuons  à  suivre  les  bords  de  l'Océan;  nous  traver- 
serons ensuite  les  Andes  pour  visiter  kurs  principales  val-j 
lées.  Admirons  d'abord  celle  de  la  Rimac  ':  c'est  à  3  lieueiH 
(le rcmbouchure de  cette  rivière  dans  le  Grand-Océan,  que" 
s'élève,  à  600  pieds  au-Jessus  des  eaux  de  celui-ci ,  Li'ma^  Hi 
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capitale  du  P^rou.  Celle  belle  cilé,  donl  un  eslime  auj 
d'Iiui  la  populalion  à  80,000  âmes,  est  bâtie  en  forme  de 
triangle  dont  la  base,  qui  se  prolonge  sur  la  rive  gauche 
de  la  rivière,  est  de  1920  toises,  et  dont  la  hauteur  est  de 
1080.  Entourée  d'une  muraille  en  briques  ilanque'e  de 
34  bastions  et  percée  de  «j  portes,  on  y  entre  du  côté  de 
la  rive  droite  de  la  Rimac  en  traversant  le  faubourg  de 
San-Lazaro  et  un  pont  élégant  eu  pierres.  Du  cuté  de  la 
raer  elle  présente  un  aspect  enchanteur  :  on  y  arrive  par 
une  avenue  bordée  d'une  double  rangée  d'abres  magni- 
fiques, près  de  laquelle  sont  les  promenades  publiques. 
De  ce  point  on  aperçoit  les  tours  de  la  cathédrale,  qui, 
ainsi  que  le  palais  de  Tarchevéque,  ornent  la  grande  place; 
les  autres  édifices  publics  se  groupent  avec  majesté  :  les 
principaux  sont  Thôtel  des  monnaies,  le  ci-devant  palais 
de  llnquisition,  Tancién  collège  des  jésuites  transformé 
en  hospice  d'enfans  trouvés,  et  TUniversilé,  dont  la  bi- 
bliothèque possède  une  intéressante  collection  de  manu- 
scrîls.  Caîlao  est  le  port  de  mer  de  Lima,  c'était  autrefois 
une  ville  de  4)Ooo  âmes;  mais,  détruite  en  174^  P^''  "" 
violent  tremblement  de  terre  qui  fît  refluer  l'Océan  jus- 
qu'au milieu  de  ses  habitations,  ce  n'est  plus  qu'un  village 
de  aoo  à  3oo  maisons  en  bois,  remarquable  cependant 
par  ses  3  forts  garnis  de  11^0  canons  qui  défendent  Tap- 
j)rocbe  de  Lima  du  côté  de  la  mer.  L'intérieur  de  la  ca- 
pitale présente  Taspect  le  plus  régulier;  ses  rues,  comme 
celles  de  son  faubourg,  sout  parallèles,  coupées  à  angles 
droits,  pavées  en  petites  pierres  rondes,  ornées  de  Irol- 
oîrs,  et  arrosées  par  des  ruisseaux  qui  y  entretiendraient 
a  propreté  si  elles  n'étaient  obstruées  par  des  immondices. 
Les  maisons,  proprement  construites  en  briques  ou  en 
bois,  et  peintes  à  l'extérieur,  n'ont  en  général  qu'un  seul 
étage  ;  il  n'y  a  que  celles  des  riches  propriétaires  qui  en 
aient  deux.  Le  milieu  de  la  grande  place  est  occupé  par 
une  superbe  fontaine  en  lïrouze  ornée  d'une  Renommé^ 
qui  jette  de  l'eau  par  sa  trompette,  et  de  huit  lions  qui  la 
font  jaillir  par  leurs  gueules.  Par  une  singulière  bizarre- 
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.rie,  riiôtel-de-ville  est  bâti  dans  le  goût  chinois*  Daiu 
Kcette  ville,  où  l'on  compte  plus  de  1700  moines  et  reti- 
gieuseSy  et  près  de  3oo  ecclësiastiquesy  les  mœurs  passent 
pour  éUe  II  es -libres,  et  les  femmes  pour  être  douées 
d'une  iiuaginatioD  très-vive  et  d'une  grande  sensibilité. 
Lima  fut  fondée  en  i535  par  Pizane;  depuis  l'an  i589 
«lie  a  été'  dévastée  par  plus  de  ao  tremblemcns  de  terre: 
[celui  du  3o  mars  i8î8  renversa  la  plupart  des  édifices  pa< 
plies,  un  grand  nombre  de  maisons,  et  ût  périr  un  railli 
raliabitans.  Ses  environs  sont  couverts  de  jolies  maisont 
[de  campjgne,dc  jardins  et  de  vergers  dont  la  fraîcheur 
ndoit  tout  aux  irrigations  et  à  Tart  sous  un  cUmat  où  les 
^chaleurs  sont  très-fortes  et  lespluies  excessivement  rares. 

L'un  des  lieux  les  plus  remarcjuablcs  des  environs  de 
[Lima  par  ses  souvenirs,  est  le  village  de  Pachacamac.  Oa 
ry  voit  encore  les  débris  des  murs  du  magnifujuc  temple 
[élevé  par  le  dixième  Inca  Pachacutec  à  Pacliacamac,  le 
[créateur  de  l'uni  vers.  C'est  dans  ce  templeque  Pizanes'em- 
[para  d'une  immense  quantité  d'or,  et  qu  il  livra  à  toute  la 
fbrutalité  de  ses  soldats  les  vierges  consacrées  au  service  de 
[la  divinilé.  Le  petit  port  de  Canete  fait  avec  la  capitale 
hin  grand  commerce  de  grains ^  de  légumeSy  d*oUeaux  d 
pnesti({ncs,  de  poissons  et  de  fruits.  A  35  lieues  plus  loiti 
VSan~Geronimo'de-l ca ,  penpiée  de  (î,ooo  âmes,  et  bâtie 
rtur  une  petite  rivière  près  de  ]a  mer,   possède  plusieurs 
[Verreries.  L'une  des  villes  les  plus  impoitatites  du  Pérou 
^occidental  ustAréquipa.  L'étatllorissant  de  son  commerce, 
riraportance  de  ses  manufactures  de  laine  et  de  coton,  de 
tissus  d*or  et  d'argent,  ont  porté  sa  population  à  plus  de 
40,000  âmes.  Elle  est  aussi  le  siège  d'un  évéché;  elle  ren- 
ferme un  collège  ainsi  que  plusieurs  écoles,  et  publie  deux 
{*ournaux  :  c'est  une  ancienne  ville.  Arica  offre  un  asses 
)onpoit^  et  Tacna^  à  quelques  lieues  au  nord,  est  reoooi^H 
jiice  par  la  salubrité  de  son  climat.  ^| 

Il  est  temps  de  traverser  la  Cordillère.  Nous  verrons  sur 
'le  bord  occidental  du  lac  Tuicuca  la  ville  de  Ptino ,  h'x 
Lâtic,  avec  5, 000  k  6,000  habitans  et  une  tics-belle  eel 
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Après  avoir  traverse  dans  la  direction  du  nord  les  mon- 
tagnes qui  formeat  le  bassin  de  ce  grand  lac,  le  cours  du 
Guatanay  nous  conduira  à  Couzco  ou  Cuzco,  que  Ton 
prétend  avoir  e'të  fonde'  par  Manco-Capac,  et  qui  jusqu'à 
la  chute  de  l'empire  péruvien  en  fut  la  capitale.  Presque 
aussi  e'tendue  que  Lifna,cette  ville  est  moitié  moins  peuplée. 
Le  couvent  des  Dominicains  occupe  remplacement  de  l'an- 
cien temple  du  Soleil  ;  le  hâtiiuent  de  J'universîtc'  est  d'une 
belle  architecture^  mais  ce  qui  fait  regretter  qu'on  n'y  ait 
point  conservé  les  e'difices  e'ieve's  par  les  Incas,  c'est  Téton- 
nante  construction  delà  forteresse  qu'ils  y  élevèrent.  Quoi- 
qu'elle soit  endommagée  par  le  temps,  elle  sufîit  pour  at- 
tester la  puis!»ance  de  ces  souverains  et  la  civilisation  des 
Péi  uviens.  Les  pierres  dont  elle  est  construite  sont  si  énor- 
mes, si  irréguhèiement  taillées^  et  cependant  si  bien  join- 
tes, qu'il  est  diiïicile  de  concevoir  qu'un  ouvrage  aussi  gi- 
gantesque ait  été  exécuté  par  un  peuple  qui  ne  connaissait 
oi  nos  instrumens  ni  nos  machines. 

L*une  des  plus  belles  vallées  des  Andes  est  celle  qui 
donne  naissance  h  plusieurs  cours  d'eau  dont  la  réunion 
forme  la  Juuja,  Celte  vallée,  fort  élevée  et  d'une  tempé- 
rature toujours  froide,  présente  une  belle  et  vaste  plaine 
où  nous  voyons  Guanca-Belica ,  ville  de  6^000  babitans, 
devenue  célèbre  comme  chef-lieu  des  riches  mines  d'or, 
d'argeot  et  de  mercure  des  montagnes  voisines,  et  Gua* 
mangaou  Huamaçga,  fondée  par  Pizarre,  bâtie  en  pierres 
avec  régulacîLc,  et  renfermant  de  belles  places  publiques, 
une  cathédrale,  plusieurs  églises  et  une  université.  Cette 
cité,  de  36,000  âmes,  est  quelquefois  nommée  San-Juan-' 
de-la-Victoria ^  en  mémoire  d'une  victoire  remportée  sur 
rinca  Manco,  qui  avait  défait  les  Espagnols  en  plusieurs 
^pmcontres.  Plu£  loin ,  Jauja  ou  Xauxa  se  soutient  par  le 
produit  de  ses  mines  d'argent,  la  vente  de  ses  grains  et  de 
ses  pâturages-,  et  Torma^  habitée  par  des  créoles,  des  mé- 
tis et  des  indigènes,  formant  une  population  de  6,000  in- 
diviilus,  est  dans  une  petite  vallée  profonde  oïl  Tair  cir* 

lie  di(Gcilcmcnl. 
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Au  sortir  de  la  vallée,  PascOy  dans  une  plaine  âpre  et 

sauvage  où  le  h\é  n'atteint  pas  à  sa  maturité,  ne  ilorissait 

avant  i8ii  que  par  l'exploitation  de  ses  mines  d'argent, 

'  dont  une  inondation  a  depuis  arrêté  les  travaux;  enfÎDi 

,  Huanuco  ou  Gitanuco,  autrefois  grande,  riche  et  Lien  peu- 

Iplée,  où  l'on  voit  encore  les  ruines  de  quelques  beaux 

édifices  des  Incas,  n^est  plus  qu*UD  misérable  village. 

C'est  au  nord-esl  de  toute  la  région  que  nous  venons  de 
visiter  quliabitent  les  Indiens  indépend^ns,  divisés  en  plu- 
«  sieurs  tribus.  Les  plus  connus  sont  les  Piros  et  les  Chirc 
nés ,  qui  fréquentent  les  rives  du  Paro;  les  Canes  et  les 
Sanchez,  qui  ont  leurs  stations  sur  les  bords  de  l'Apuri* 
mac  etdelaVilcnbamba;  les  Coni^^^  qui  ne  le  céderaient 
guère  en  blancheur  aux  Espagnols  s*its  ne  s'enduisaient 
d'buile  tout  le  corps;  les  Carapachos »  qui  habitent  les 
bords  de  la  Pachitea  et  dont  les  Femmes  ont  été  comparées 
aux  Circassiennes  pour  la  beauté;  les  UuacaynaSj.  qui 
étaient,  dit-on,  dans  Tusnge  d'aplatir  la  tête  de  leurs  en- 
fans}  et  les  Panos»  qui  font  circoncire  les  jeunes  filles, 
usage  inconnu  parmi  les  autres  Iribus* 

«  Les  Péruviens  indigènes  actuels  sont  loin  de  ressem- 
[%ler  à  ceux  dont  Marmontel  s'est  plu  à  nous  tracer  le  sé- 
duisant tableau.  Ils  n'ont  que  des  facultés  très -bornées, 
«n  caiactèrc  mélancolique,  timide»  abattu  par  l'oppres- 
sion,  pusillanime  au  moment  du  danger,  féroce  et  cruel 
après  la  victoire,  hautain,  dur,  implacable  dans  l'exercice 
du  pouvoir.  Craignant  beaucoup  les  Espagnols,   ils  M 
montrent  dociles  et  soumis  à  leurs  ordres;  mais  ils  \q&  d^ 
testent  en  secret,  évitent  leur  société,  et  les  haïssent  seule- 
ment un  peu  moins  que  les  nègres  et  les  mulâtres.  Ils  s 
d'un  naturel  méfiant;  ils  croient  qu'on  ne  peut  leur  fa 
lucune  honnêteté  sans  avoir  l'intention  de  les  tromp 
rapus,  robustes  et  capables  d'endurer  le  travail ,  ilscroa 
j-pissent  dans  l'indolence  et  la  malpropreté:  ils  vivent  sans 
raucune  prévoyance.  Leurs  habitations  ne  sont  que  de  raé- 
[tïhantes  huttes  mal  construites,  incommodes  et  d'une  ruai- 
propreté  dégoûtante.  Leur  habillement  est  pauvre  et  mefe 


jlei- 

1 

oa^ 


DE   GÉOGRAPHIE.  Sog 

]uîn ,  leur  nourriture  misérable;  mais  ils  sont  très-portés 
Rix  liqueurs  fortes,  et  ils  sacrifient  tout  pour  s'en  procurer 
[a  joaissance.  Quoique  leur  religion  soit  fortement  enta- 
chée de  la  superstition  de  leurs  ancêtres,  ils  sont  grands 
observateurs  des  rites  et  des  cérémonies  de  rÉglise,  et  ils 
font  des  dépenses  considérables  en  processions  et  en 
messes  (i). 

TABLEAU  statistique  de  la  république  du  Tét<m. 


PvpBlitioa  AtpiilMioa 

,  abisliM.  par  Umm  i 

64,718-  1,700,000.  '  a3 


C^bJiaoz.  TIUm  ti  Botuf*. 

lÀma*  CallAap  Caaeie,  Cfaaaoaj,  HoAofaOb' 

Buaura,  Ica,  Pïscu,  Fuiibilca. 
kBiQUiVA.  Ar^uîpa*  Arica,  Cnoiana,  Huantajajra,  Moquer- 

faaa,  Tacna. 
^«O,  Puno»  Cbiquito,  Cailloinas ,  Lempa. 

ZémcA*  Cttzco.  AlbancAj,  Tinla,  XTrubamba. 

IkTACacao.  Huamanqa,       Ayacucbo,  Huàucubelica»  Jauja ,  liii- 

canaA ,  Ocopa. 
Tniv.  Huanuco.         Badok,  Hiiar&^,  Junia ,  Paaeo. 

JbbktA^  on  ZiiniTi.  Truxilh,         Caxamarcaa ,  Caaabaioba  ,   Cbadia-, 

poyaa,  Eten ,  LambHyeque,  Mayu-' 
Lamba,  Mîcuipampa,  l>aju,  Piuni,  • 
Secbura. 

Force  armée. 
Troope  aoldée 7,5oo 

Marine, 
I  TaUseaa,  1  frégate,  5  petila  narirca. 

Aawnva  en  fr.  Dépense  enfr,  'Délie  puhtiqkè  éhfr, 

39^000,000.  37,000,000..  i$7,5oo,o6o.  * 


(i)  Ifaccado PeniTiano,  VIII ,48;  IX,  56 ;  X,  376. 
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CHAPITRE  LXXXIX. 


Description  de  Iarépu6Iiqu€  de  Bolivia 


Bornée  à  l'ouest  pîtr  le  Grand-Océan  et  la  républîcpiH 
du  Pérou,  au  noid  par  celte  luciuc  re'public|uc  et  le  Bré- 
sil qui  le  borde  aussi  à  Test;  au  sud  par  le  Paraguay,  le< 
Élas-Unis  du  Rio-de-Ia-Plata  et  la  répu]»Iique  du  Chili,  le 
lerriloire  de  la  Bulivia,  sur  une  loii|^ueur  de  3^0  lieues 
et  une  largeur  de  3oo,  comprend  ,  ainsi  que  nous  Tavuru 
dit,  le  HauuPérou,  contrée  qui  mérite  d'autant  plusceU« 
dénomination  qu'elle  donne  uaissiince  aux  rivières  les 
plus  reculées  vers  le  sud,  furniant  d^une  part  le  Béni  on 
\faro,  qui,  sous  le  nom  à^Ucnyale,  devient  Tun  des  plus 
împortansafQuensde  TAuiazone,  et  de  l'autre  le  iï/aJeirCj 
qui,  après  un  cours  de  plus  de  4^0  lieues,  va  se  réunir  i 
ce  fleuve.  La  Cordillère  des  Andes,  (jui  couvre  la  partie  oo< 
cidentale  de  ce  territoire,  y  acquiert  une  importance  qui 
justifie  encore  le  titre  de  Haut-Pérou.  Le  voyageur  an* 
.glais  Pentland  y  a  récemment  mesuré  des  cimes  Lien  Stt« 
Jpérieures  à  celles  du  Cbimhoraço,  et  qui  rivalisent  a 
r  i\\e  de  rUymalaya;  Tune  est  le  Né\^ado-de-JUimani^ 
j,3i5  mètres  d'élévation;  et  le  JVe\^ado-de-Sorata,  éleié 
de  ^,696  mètres. 

Depuis  les  plaines  humides  appelées  Pampas  jiisqu*ai 
régions  habitées  qui  s'élèvent  à  plus  de   12,000  pieds, 
iHaut-Pérou  ofli'e  une  grande  variété  de  climats;  unelei 
pérature  âpre  et  froide  règne  dans  les  montagnes,  landîi 
qu  une  chaleur  accablante  pèse  sur  les  plaines  et  que  Thi 
tnidité  du  sol  et  les  inondations  font  de  celles-ci  le  séj 
de  fièvres  épidémiques.  Dans  ce  pays,  comme  dans  \e  Bi 
Pérou^  les  mines  d*or  sont  peu  exploitées  :  la  plus  impôt 
tante  est  celle  du  monlJlUmani}  oaaiâ  les  mines  d'argent 
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sont  abondantes  :  celles  de  Potosi  sont  les  plus  célèbres  du 
monde  «iprès  celles  de  Gnanuxiiato.  Dans  le  pays  diAia^ 
cama  on  Uouve  des  mines  de  cuivre  et  de  fer. 

L'indépendance  du  Haut-Përoii  date,  nous  le  répétons, 
de  i8a5  :  elle  fut  le  résnltat  de  la  victoire  dëcisive  rem« 
portée  le  i*^*"  avril  de  cette  même  année  par  les  indépen- 
dans  sur  le  général  espagnol  Olaneta.  Les  Etals-Unis  du 
Rio-de-Ia-Plala  et  la  république  du  Pérou  ayant  déclaré 
qu'elles  n'élevaient  aucune  prétention  sur  les  provinces  da 
Haut-Pérou,  legénéral  Bolivar  rendit  un  dccret  par  lequel 
il  invilaitces  provincesà  réunir  leui's  députés  en  congrès, 
dans  le  but  d^adopter  librement  la  forme  de  gouvernement 
qui  paraîtrait  la  plus  convenable  aux  inléiélsdu  pays, 
Ge  congrès,  assemblé  à  Puto&i,  déclara  le  G  août,  que 
dès  ce  joui*  le  Haut-Pérou  formait  une  république  indé- 
pendante; et  alîn  de  donnei-  au  liliérateur  de  FAméri- 
que  méridionale  et  au  vainqueur  crAyacutbo  son  lieu- 
tenant, le  général  Sucre,  un  témoignage  de  Téternelle 
reconnaissance  de  la  nouvelle  républirpie  ,  le  congrès 
décréta  '|ue  celle-ci  porterait  le  nom  de  Boli^ia^  et  sa 
capitale  future  celui  de  Sucre. 

La  souveraineté  de  celte  république  réside  dans  le 
peuple  et  est  exercée  par  un  corps  électoral,  un  corps 

Èislatif,  UD  coips  exécutif,  et  un  corps  judiciaire.  Lef 
jvoir  exécutif  est  confié  k  un  président  à  vie,  à  un 
eprésident,  et  à  3  secrétaires  d'État.  Le  corps  légis- 
if,  élu    par  des  collèges  électoraux   nommés  par  le 
peuple,  se  compose  de  trois  chambres:  celle  des  tribuns, 
celle  des  sénateurs,  et  celle  des  censeurs.  Chaque  chaiu-^ 
^re  est  composée  de  3o  menjbres;  chaque  législature 
^Élre  quatre  ans,  et  chaque  session  annuelle,  deux  mois, 
^b  Constitution  garantit  à  tout  citoyen  la  liberté  civile, 
PRnviolabilité  des  personnes  et  des  propriétés,  l'égalité 
(ievanl  la  loi ,  et  le  droit  de  publier  librement  ses  pensées; 
mais  chacun  est  re^sponsablc  des  abus  de  la  liberté  de  la 
presse. 
K  Au  pied  de  cette  partie  des  Andes  qui  forme  le  bord 

I         • 
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oriental  du  bâ&&ia  du  lac  deXilicacay  el  qui  est  dooiînëe 
par  le  Ne\'ado-de-Illimani,  s'élève  à  1900  toises  au-des- 
6US  du  niveau  de  rUcétJD,  la  Pazj  Tune  des  plus  impor- 
tantes villes  de  la  république.  Elle  est  le  siège  d*uQ  évc- 
ciié  et  peuplée  de  plus  de  ao^ooo  âines.  On  y  fait  un  grand 
commerce  de  matté  o\\  de  thé  du  Paraguay,  A  Sa  lieues 
au  sud-esL,  Oropesa,  sur  un  petit  atlluent  du  Guapej, 
égale  presque  eu  population  la  ville  précédente.  Ses  fer* 
tilcs  environs  produisent  une  grande  quantité  de  céréales, 
dont  la  vente  est  une  des  branches  considérables  de  son 
commerce.  Cest  sur  la  rive  droite  du  Desaguadero^  qui 
ira  se  jeter  dans  le  lac  Titicaca,  que  Ton  voit  Pariay  un 
|)eu  au-dessous  d*un  lac  qui  porte  le  nom  de  celle  ville. 
I)ans  ses  environs  on  exploite  des  mines  d'argent,  d'étain 
et  de  plomb  ;  on  élève  un  grand  nombre  de  bestiaux ,  el 
Ton  connaît  plusieurs  sources  thermales.  Oruro,  ville  de 
8  à  lOfOoo  âmes  y  se  trouve  dans  une  valide  voisinera 
3,^9»  mètres  de  hauteur  j  on  y  voit  4  églises  et  5  couvens. 
[.Mais  arrivons  à  la  capitale  provisoire  de  la  république. 
Si  la  hauteur  de  Delà  en  Asie  est  exacte,  Potosi  est  après 
Icelle-ci  la  ville  la  plus  élevée  de  toute  la  terre.  Elle  est  à 
4,166  mètres  au-dessus  du  niveau  de  rOcéan. Située  surle 
penchant  septentrional  d'une  montagne  qui  puitesonnom, 
,«t  dominée  par  une  masse  de  rochers,  ses  rues  sont  incli- 
Dées,etson  aspect  est  d'autant  plus  trislequ'ellene  possède 
point  de  promenades.  On  y  voit  cependant  une  belle  pla< 
et  quelques  grands  édifices,  dont  Tun  des  plus  importai 
est  rUotel  des  monnaies.  Ce  qui  rend  surtout  incommode 
le  séjour  de  cette  ville,  c'est  son  climat  froid  et  variabUj 
c'est  aussi  larareté  etla  sublilitéde  Tair,  qui  y  sont  tell 
qu'à  la  moindre  marche  on  éprouve  de  la  dilHculté  à  rcspi 
rer.  Tant  que  cette  ville  fut  le  centie  de  grandes  exploi- 
tations de  mines,  sa  population  s'éleva  jusqu'à  ]Jo,ooo 
âmes,  mais  eu  1 808  elle  n'en  renfermait  plus  que  4o,ooo, 
£t  aujourd'hui  que  la  plupart  de  ces  mines  sont  abandon- 

is,  le  nombie  de  ses  Iwibitans  ne  s'élève  probableme 

au-delà  de  la.ooo. 
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i  Au  sud  et  à  l'ouest  de  Potosi,  il  est  peu  de  cite's  qui 
nient  dignes  de  fixer  rattention.  San-Francisco-de-Ala- 
cama,  à  l'entrée  ifan  territoire  mnritinie  qui  n'offre,  en- 
tre la  Cordillère  et  l'Océan ,  qu'un  désert  aride  parsemé 
de  quelques  terrains  fertiles,  est  plutôt  un  bourg  qu'une 
ville;  mais  au  nord-est  de  Potosi ,  la  Plata  ou  Chttquisaca, 
dans  une  plaine  environnée  de  collines  qui  la  défendent 
des  vents,  est  formée  de  maisons  bien  bâties  qui  ont  toutes 
de  jolis  jardins  oii  Ton  cultive  la  plupart  des  arbres  frui- 
tiers de  l'Europe,  et  renferme  une  population  de  i  5,ooo 
âmes.  Se^  environs,  principalement  les  bords  du  Cachi- 
mayo,  qui  coule  au  pied  de  la  ville ,  sont  couverts  de  belles 
taisons  de  campagne.  San-Lorcnzo-de-îa-Froniera  ou 
\anta'CrtiZ'de-la'Sierra'la'Nueva  est  la  dernière  que 
nous  visiterons  :  au-delà  du  Guapey,  qui  coule  à  quelques 
ieues  à  Touest,  nous  ne  trouverions  plus  que  des  villages 
m  de  grandes  plaines  peuplées  de  races  indépendantes. 
ïette  ville  occupe  elle-même  une  plaine  immense  uù  s'é- 
ivent  cependant,  à  quelque  distance,  d^asse^  belles  mai- 
ms  de  campagne.  Elle  est  mal  bâtie,  quoique  ses  maisons 
soient  en  pierre;  sa  population  est  estimée  à  6,000  âmes. 
En  i6o5  elle  fut  érigée  en  évcché;  mais  l'évéque  réside  à 
^Mizque,  sur  la  rive  gauche  du  Guapey,  à  i4  lieues  d'Oro- 
^sesa.  C'est  une  ville  qui  fut  plus  considérable,  et  qui  doit 
en  partie  sa  de'cadence  à  l'air  impur  qu'on  y  respire. 

Lçs  Moxos  et  les  Chiquitos  sont  les  principales  tribus 
indigènes  qui  peuplent  les  plateaux  et  les  plaines  à  Test 
Bki  Guapey.  Ils  sont  en  général  errans  et  belliqueux,  et 
vivent  principalement  de  la  chasse  et  de  la  péclie.  La 
polygamie  paraît  être  en  horreur  parmi  ces  peuples; 
leurs  chefs  ou  caciques  seub  se  permettent  d'avoir  deux 
femmes.  Chez  la  plupart  de  ces  tribus  les  mariages  sont 
conclus  entre  les  chefs  des  deux  familles  et  les  jeunes  gens 
élevés  ensemble  depuis  la  plus  tendre  enfance.  Mais  ces 
nœuds  ne  sont  point  indissolubles  de  choit  ;  les  é|ioux 
peuvent  se  séparer  àhs  qu'un  mutuel  consentement  a 
rendu  à  chacun  d'eux  sa  liberté.  Les  missionnaires  je- 
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suites  ont  introduit  la  civilisation  parmi  ces  peuplades  ; 
les  Ghscjuitos  surtout  paraissent  en  avoir  profilé. 

TABLEAU  de  la  population  des  principales  dwisions  administra^ 
titres  delà  république  de  Bolit^ia, 

Suffttmi»  Fopdlitioo  l*opaUiien 

Ml liMMi.  cmbIim.  pw  litiM  Miré*. 

S^i^oo.  1 ,400,000.  a$. 


u  (1).  PtpolUiMi.  GiMMiMU. 

OHUEO.  }    700,000?  Q^,^^ 

PoTOti .  4^0,000  ?  PotosL 

ijii  Chakcas.  i5o,ooo?  Chuqmsnea  ovl  La  Plata, 

CoCH&BAMSA.  00,000?  Cocha6ant&a. 

Sauta-Cius.  3o,ooo?  Sitnta-Criu  do  la  Sierra, 

Armée  active  .*  ia,ooo  hommes. 
Bevtnus  cnfr.  :  1 1,000,000.  DeUe  publique  en  fi,  :  16*000,000. 

(1)  Chique  d^partemeiit  so  divîM  «a  proviocm ,  et  cb>^  prorince  en  eanlont. 
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CHAPITRE  XC. 


Description  de  la  république  du  Chili, 


tjne  longue  contrée  bornée  au  nord  par  les  plages  sa- 
blonneuses d'Atacama,  possession  de  la  république  de 
Bolivia,  et  se  terminant  au  sud  par  rarchipel  de  Chiloé-, 
un  terrain  en  pente  vers  le  Grand -Océan,  qui  se  ter- 
mine à  Touest  pnr  plwsieui-s  rangs  de  liantes  montagnes 
limitrophes  des  États  du  Rio-de-la-Plata  :  tel  est  le  Icrri- 
loire  de  lu  république  dont  nous  allons  nous  occuper. Une 
fratche  température  et  des  saisons  ré^lières  y  entre- 
tiennent parmi  les  êtres  animés  la  vigueur  et  la  santé. 
Le  printemps  règne  depuis  septembre  jusqu'en  décembre; 
c'est  alors  que  commence  Télé,  dont  la  chaleur  est  tem- 
pérée par  la  brise  de  mer.  D'abondantes  rosées  humectent 
la  terre  et  rafraîchissent  les  plantes;  les  vents  du  nord 
soufflent  depuis  le  milieu  de  mai  jusqu'à  la  fin  de  septem- 
bre :  c'est  la  saison  de  l'automne.  Les  pluies  ne  tombent 
'«]u'cn  avril  et  août,  encore  sont-elles  de  courte  durée.Aînsi, 
Tautomne  du  Chili  répond  à  notre  printemps,  et  son  été  à 
notre  hiver.  Les  Andes  élevant  leurs  sommets  couverts  de 
neige,  au  milieu  desquels  brûlent  20  volcans;  l'abon- 
dance de  l'or,  du  cuivre  et  du  fer  dans  ces  montagnes; 
une  végétation  active  (|ui  fait  croître  une  foule  de  plan- 
tes variées  dans  leurs  formes;  des  forêts  aussi  vieilles  que 
le  monde,  qui  nourrissent  des  arbres  énormes,  les  uns  em- 
ployés comme  bois  incorruptibles,  d'autres  utiles  par  leur 
résine  et  leur  gomme  ;  des  plaines  qui  se  ppétent  à  toutes 
les  cultures  européennes  ,  quoiiju'elles  soient  ornées  d'ar- 
bustes aromaliques  et  salins;  des  coteaux  où  la  vigne  réus- 
sit beaucoup  mieux  que  dans  toutes  les  autres  parties  du 
{Nouveau-Monde  :  tels  sont  les  piîacipaux  caractères  phy- 
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siques  qui  distiaguenl  le  Chili  des  auties  contrées  de  l'A- 
mérique. 

L'e'poque  de  roccupalion  de  l'Espagne  par  Tarniée  fran- 
çaise, fui,  comme  pour  les  autres  colonies  espagnoles,  le  si- 
gnal des  premières  tentatives  que  fit  le  Chili  pour  s'aflTran- 
chir  du  joug  de  la  métropole;  mais  en  i8i4,  "ne  arme'e 
royaliste  venue  du  Pérou  comprima  Télan  des  patnotes  et 
leurôt.'i  tout  espoir  d'obtenir  l'indépendance  de  leur  pays. 
Cependant  en  1817,  le  générai  San-Rlarlin,  h  la  tête  d*un 
corps  de  troupes  Luenosayriennes,  pénétra  dans  le  Chili; 
la  plus  grande  ])artie  de  la  population  se  joignit  à  lui;  les 
royalistes  furent  battus  dans  plusieurs  rencontres.  Enfin, 
la  bataille  de  Maypa,  en  1B18,  assura  l'indépendance  de 
cette  belle  contrée,  que  la  liberté  placera  un  jour  au  rang 
des  plus  ilorissautcs  de  TAmérique. 

Dans  cette  république,  le  pouvoir  exécutif  est  confié  à 
un  président  élu  pour  4  ^ns,  et  le  pouvoir  législatif  à  un 
sénat  de  9  membres  nommés  pour  G  ans,  et  à  une  cham- 
bre nationale  composée  de  5o  membres  au  moins  et  de 
200  au  plus,  élus  pour  8  ans  et  renouvelés  par  8^  chaque 
année.  Un  conseil  d'Etat  permanent  est  chargé  de  tous  les 
projets  de  lois,  de  toutes  les  affaires  importantes  et  de  U 
nomination  des  ministres.  Pour  être  électeur,  il  faut  ^tri 
citoyen,  être  âgé  de  ai  ans,  posséder  un  immeuble  de  h 
valeur  de  1000  francs,  ou  exercer  une  industrie  exigeant 
un  capital  de  2,5oo  francs,  ou  bien  être  à  la  tête  d'une  fa 
brique,  ou  enfin  avoir  importé  dans  le  pays  une  invenlii 
ou  une  industrie  dont  le  gouvernement  ait  approuvé  l'o^ 
tilité. 

En  venant  du  nord,  nous  passons  près  de  la  ville  de 
piapo,  d*où  Ton  exporte  du  soufre,  du  niti'e  et  ducuivroj 
l'île  Grande  ou  Del^AJorro,  ainsi  qu'une  longue  chala* 
de  ruchers,  reudent  fentrée  de  son  port  diÛicile.  Celti 
ville  fut  détruite  en  grande  partie  par  le  tremblement 
terre  de  1819.  Elle  commençait  à  se  relever  de  ses  ruini 
lorsqu'en  i8aa  un  nouveau  tremblement  de  terre  la  rea< 
versa  entièrement,  ffuasco  ou  Guasco,  avec  un  vaste  poii 
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est  Célèbre  par  la  beauté  des  femmes  et  par  leur  leinl 
beaucoup  plus  blanc  que  celui  des  autres  Américaines  du 
sud.  Cotjuimbo  ou  la  Serena,  ville  ombragtfe  de  myries  et 
décorée  de  belles  niaisoDS,  possède  un  port  d'oii  Ton  expé- 
die du  cuivre,  de  la  viande  sale'e,  de  l'huile  excellente 
et  des  chevaux.  Elle  fut  presque  entièrement  détruite  en 
1820  par  un  tremblcmcntdelerre,  et  souffrit  beaucoup  de 
celui  de  1822.  Aussi  sa  population  ne  se  compose-l-elleque 
de  5  à  600  familles.  QuillotaoxiSaint- Martin  de  la  Coucha, 
quoiqu'éloignée  de  i5o  lieues  de  Copiapo,  n*en  éprouva 
pas  moins  d*une  manière  tenible  les  effets  du  tremblement 
de  terre  de  1 822.  Elle  est  située  dans  une  belle  et  fertile  val- 
lée célèbre  par  une  riche  mine  d*oi\  San^Félipe-el-Real, 
chef-lieu  de  province,  est  régulièrement  bâti  dansunevallée 
également  fertile  entourée  de  mines  d'argent  et  de  cuivre 
dont  Texploitation  a  cessé.  Le  principal  port  de  commerce 
du  Chili  est  celui  de  f'^aîparaiso.  Cette  jolie  ville,  dont  la 
population  n^étalt  que  de  5,ooo  âraes  avant  la  révolution, 
est  aujourd'hui  plus  que  quadruplée.  Plus  de  3,ooo  étran- 
gei*s  y  sont  établis  ;  de  vastes  chantiers  s'y  sont  élevés  aux 
frais  du  gouvernement  et  des  paiticuliers.  En  i8a6,  en- 
viron 5o  vaisseaux  marchands  appartenant  à  ses  négociant 
sortaient  de  son  port  pour  diverses  destinations.  Vers  cette 
époque  elle  possédait  plusieurs  écoles  et  d'autres  élablis- 
semens  d'instruction  ;  elle  publiait  plusieurs  journaux^  et 
tout  y  annonçait  l'aurore  d'une  longue  prospérité.  Pendant 
les  troubles  de  la  république,  elle  fut  le  siège  du  gouver- 
nement central.  Une  belle  route  communique  de  cette 
ville  à  Santiago,  la  capitale. 

Santiago,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Mn[)ocha,  dans 
une  vaste  plaine,  offre  un  aspect  tout  pai  ticulier.  C'est  une 
réunion  de  i5o  places  cairées,  qui  ne  sont  pas  encore 
toutes  bordées  de  maisons,  et  qui  coramunîtjuent  par  des 
rues  à  angles  droits.  Au  centre,  une  place  de  même  forme, 
mais  beaucoup  plus  grande  (jue  les  autres,  est  ornée  des 
principaux  édifices  de  la  ville  et  d*une  belle  fofitaine. 
T/un  des  plus  beaux  bâtimens  est  celui  de  la  monnaie;  îl 
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pourrait  rivaiiser  (r€lc(;ance  avec  la  plupart  des  beaux 
édifices  de  rEinope.  La  cathédrale  est  une  des  plus  grandes 
de  l'Ame'rique  du  sud,  mais  elle  n'est  point  encore  ache- 
vée, non  iilus  que  le  palnis  du  gouvernement.  Lorsque 
ceLte  ville^  qui,  par  ses  c'tablissemens  scientifiques  et  litl 
raires,  s'est  tltfj^  plnce'e  au  rang  des  principales  cites  d 
monde  civilise,  sera  entièrement  achevée,  elle  sera  l'un 
des  plus  belles  de  l'AmeVique;  mais  il  est  triste  de  penser 
qu'un  tremblement  de  terre  comme  ceux  de  182a  et  de 
1839  pourrait  renverser  en  un  jour  des  e'diGces  qui  on^ 
roûlu  tant  de  de'penses  et  de  si  longs  travaux.  Ou  ne  co 
naît  pas  au  juste  sa  population  j  mais  il  est  probaLla 
qu'elle  ne  s'ciève  guère  au-dessous  de  60,000  âmes. 

Curi'co,  chef-lieu  de  province,  est  une  petite  ville  peu 
plée  en  grande  partie  d'hommes  de  couleur-  Cauqucn  on 
Cauquencs,  autre  petite  cite,  est  e'galement  un  chef-lieui 
de  province.  La  Mocha  ou  la  Nonuclle-Concepcion^  vill 
rebâtie  pour  la  seconde  fuis  depuis  i^Si  qu^elle  fut  d 
truite  par  un  tremblement  de  terre,  est  peuple'e  de  13,0001 
âmes  et  le  siège  d'un  e'vcche".  f^aW/V/a,  k  trois  lieues  d 
]a  mer,  sur  la  rive  gauche  d'une  rivière  du  même  nom 
possède  un  poit  plac(^  dans  une  superbe  bnie  et  \e  plu 
vaste  de  tous  ceux  de  la  cote  occidentale.  Celle  ville ,  d 
5  il  6,000  âmes,  fut  fonde'e  en  i55t  par  Pierre  Valdivia 

L'arctnpel  de  Chiloê,  composé  d'environ  80  îles,  do 
une  vingtaine  au  plus  sont  h.tbitées,  forme  une  provinc 
du  Chili.  La  plus  grande  de  ces  îles  [>oile  le  nom  d 
Chiloé.  On  évalue  sa  population  à  25,ooo  habîtans,  r 
partis  dans  trois  villes  piincipales;  San-Carlos^  Castro  t 
Chacao,  et  dans  4^  villages  formant  autant  de  paroisses.! 
La  première,  qui  renferme  laoo  individus,  possède  u 
beau  port  dont  Tentrée  est  dangereuse.  La  plus  grand 
partie  des  habilans  de  l'ile  se  compose  uindigènes  qui 
parlent  une  langue  ])articubère  appelée  v^Uchèi  ils  soni 
d'un  naturel  doux  et   timide,  montrent  beaucoup  d'à* 
dresse  dans  li's  arts  uiécani(|ues,  et  conslruiscnt  avec  ait 
leurs  pirogues. 


% 


Vf.    GEOGRAPHIE. 


«9 


I 


I 


La  population  e^ngnule  du  Chili  ;i*eât,  malgré  quelques 
prëjug<fâ  y  telleraent  mélangée  avec  la  race  indigène,  qu^elle 
ne  forme  plus  aujourd'hui  qu'une  race  intermédiait  e  dans 
laquelle  toutes  les  nuances  de  carnation,  depuis  le  rouge 
foncé  jusqu'à  la  teinte  européenne^se  font  remarquer.  Les 
esclaves  africains  y  constituent  la  race  noire ,  mais  elle  est 
peu  considérable,  et  disparaîtra  bientôt  par  son  mélange 
avec  le  reste  de  la  population  en  vertu  de  la  loi  récente 
qui  alTranchit  les  enfans  des  esclaves.  C'est  un  caractère 
Lien  remarquable  dans  les  révolutions  qui  viennent  d'af- 
franchir toute  l'Amérique,  que  cet  assentiment  unanime 
en  faveur  de  fabolition  de  Tesclavage  au  milieu  des  con- 
trées racmes  où  des  préjugés  enracinés  par  une  longue  ha- 
bitude faisaient  regarder  l'Africain  comme  un  être  destiné 
a  porter  des  chaînes  et  à  mourir  dans  les  travaux  les  plus 
pénibles.  Comment  ne  pas  voir  dans  cet  liommage  rendu 
par  les  lumières  du  xix' siècle  à  la  dignité  de  Tespèce  hu- 
maine,  la  preuve  de  cette  sorte  de  sympathie  que  les  peu- 
ples ont  fini  pnr  rendre  aux  principes  que  les  partisans  du 
pouvoir  despotique  ont  trop  long-lemps  flétris  du  titre  de 
révolutionnaires  ! 

Les  aborigènes  du  Chili  sont  évidemment  de  la  même 
race  que  les  Araucaniens  ou  Arocanos,  qui  Ijabilent  Tex- 
licmité  méridionale  du  Cliili,  etqui,  jusqu'à  ce  jour,  ont 
conservé  leur  indépendance.  Aussi  leur  pays  puurrait-il 
être  considéré  comme  en  dehors  de  !a  répuhli(|ue,  qui 
n'a  pu  encore  le  faire  entrer  sous  sa  domination,  ils  habi- 
tent de  vastes  plaines  qui  s'étendent  du  nord  au  sud  sur 
une  longueur  d'environ  -^S  Heues,  et  depuis  les  Andes  jus- 
qu'à la  mer  sur  une  largeur  de  3o  à  4^  lieues  à  Test  de  Val- 
(livia.  Leur  teint  eiit  cuivré^  leurs  traits  sont  réguliers, 
mais  ils  ont  peu  de  barbe.  Leur  taille  eslsupérieuieàcelle 
des  Européens  :  elle  est  de  5  pieds  8  à  9  pouces  jusqu'à  6 
pieds  3  et  3  pouces.  Leur  pays  est  diviu5  en  4  f^^op'*^  un 
principautés,  qui  se  divisent  chacune  en  5  aillcrcgues  ou 
provinces,  et  chaque  province  en  9  regua  ou  comtés. 
Chaque  regue  est  couiniândé  par  un  chef  militaire.  Les 


5aO  THAITÉ    KLÊMENTAîRt: 

Arocanos  cioienl  à  1  existence  d'un  Hlre  suprême  qui  a 
plusieurs  autres  dieux  sous  ses  ordres.  La  polygamie  est 
admise  parmi  eux;  des  missionnaires  jésuites  ont  employé 
tous  leurs  ell'orts  pour  introduire  chez  eux  le  christia- 
nisme, mais  ils  n'ont  jamais  pu  y  parvenir.  Ces  peuples, 
suivant  les  voyageurs,  se  divisent  en  plusieurs  tribus:  les 
Moîuches  sont  principalement  ceux  que  les  Espagnols  dé- 
signent sous  le  nom  d'A.rocanos;  les  Cunchi  habitent  au 
sud  du  territoire  de  Valdivia  ;  les  Huiliches  occupent  les 
côtes  près  desquelles  s'e'lève  l'archipel  de  Los  Chonos.  Cca 
tribus,  et  principalement  les  Arocanos,  font  le  commerce 
avec  les  habitans  du  Chili  ;  ils  échangent  des  éto^es  de 
laine  et  de  beaux  chevaux  contre  du  vin,  du  fer  et  de  la 
quincaillerie. 

Nous  venonsde  décrire  quelques-unes  des  cités  du  Chili 
mais  si  dans  le  tableau  qui  termine  ce  chapitre  il  s*en  trouve 
un  assez  grand  nombre  dont  nous  n'avons  point  parlé,  nou 
devons  faire  observer  que  dans  cet  Etat,  comme  dans  lai 
plupart  de  ceux  de  TAmérique  méridionale,  on  donne  le, 
ritre  de  ville  à  des  réunions  d'habitations  qui  ne  mériten 
pas   même  celui  de  villages.  Quelques-unes  n'ont   au 
qu'une  existence  éphémère  :  on  en  établit,  par  exemple 
dans  tous  les  lieux  où  Ton  entreprend  l'exploitation  d'un 
mine;  mais  dès  que  le  métal  est  épuisé  les  habitans  se  tran 
portent  ailleurs. 

Tj4BLEj4U  statistique  it  la  répithUquc  du  Chili. 
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Auirti  tillN. 

V»lpnriU60,  SaïUH-Cruz.  Loj^rono^ 

Quillotn.  St-MArtia  de  U  CoqcIhij 
CuM-Btanca,  .SanUt-RiMi  de 
AdJi-.i,  I.i^uu)  Vciorca. 

HunsGu  DU  Gtu»co,  Saa-Fraaci 
(11- la  Sclra,  Copiapo. 

SanTernaudo,  Tolci. 
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Prorineei.  Chiift-lieux  Aulrea  vîUeib 

Maule.  CauaucnotxCauguenes.    ChilIaD. 

CuircsrciOM.   La  Ùoncepcion.  Angeles,  Aruco,  Hualqui,  Talca- 

htiano. 
Va  loi  via.        Valdivia.  Osoroo. 

Cbilo^.  San-Carhs.  Casiro,  Chacao. 

Armée  4e  terre. 
Troapea  régolières 8,4oo  h.   i         /      u 

Marine. 
Frégate,  i.'Bàtimeiuinfériear*,  ii. 

Be%vnuê  en  fr.  :  13,000,000.  Dette  puhlitjue  tnfr,  :  36,ooo,ooo. 
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CHAPITRE  XCI. 


Description  de  la  Patagonieet  de  l'archipel  Magellaniqui 


Nous  ne  pouvons  passer  sons  silence  ce  peuple  de  Géans 
qui  a  si  lonfj-lemps  excite'  la  curiosilé  des  Européens.  La 
contrée  qu'il  occupe  s'étend  depuis  les  Pampas  du  Rio- 
de-la-Plata  jusqu'au  détroit  de  Magellan,  c'est-à-dire  toute 
'la  partie  de  l'Amérique  au  stid  du  36*^  parallèle,  bornée 
à  l'ouest  pnr  le  Cliili,  l'Auraucanic  et  le  Grand-Oce'an,  et 
à  l'est  par  Tocéan  Atlantique.  Cette  contrée,  connue  sous 
le  nom  de  Pata^onie  ou  de  Terre  magellartiquej  est  ar- 
rosée au  nord  par  le  Rio-Ne^ro,  au  sud  par  le  Rio-Gal~ 
legos,  et  au  centre  par  le  Rio-Camarones,  C'est  une  suile 
de  plaines  salines  couvertes  d'herbages  et  de  bruyères  oh 
paissent  des  troupes  de  chevaux,  de  vigognes  et  de  gua- 
naqnes,  espèce  de  lamas.  Sa  superficie,  en  y  comprenant 
celle  de  la  Terre-de-Feu,  de  la  Terre-^tes-Èiats  et  des  tics 
Malouines,  est  de  66,600  lieues,  et  sa  population,  que  Ton 
a  fort  exage'rée,  ne  paraît  pas  être  de  [)lus  de  aoo,ooo  in- 
dividus. ^1 

Parmi  les  principaux  peuples  de  cette  contrée,  dans 
laquelle  nous  comprenons  le  Nouveau- Chili ,  pays  peu 
connu  situé  entre  les  Andes  et  le  Grand-Océan,  et  en- 
tre le  4o®  et  le  54e  parallèles,  on  comptait  naguère  I^H 
P uelches  ovi  Pulches,  qui  en  occupaient  le  nord,  et  q^P 
ont  presque  été*détruils  dans  les  guerres  qu'ils  ont  soute- 
nues contre  les  Arocanos,  Ceux-ci  étendent  en  cfiet  leurs 
excursions  dans  les  parties  septentrionales  et  même  cen- 
trales de  la  Patagonie. 

Les  jérgueles  on  Césares,  vers  les  sources  du  Rîo-Ca* 
niarones  et  du  Gallegos,  sont  en  grande  partie,  suivant 
le  P.  Feuillée  ,  les  Hcscendans  des  équipages  de  Iroj^ai^ 
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seaux  espagnols  qui,  ennuyés  des  fatigues  tl'un  long  voya- 
geuse révollèrenl  et  se  réfugièrent  dans  des  vallées  isole'es 
dont  ils  ne  permeltent  à  qui  que  ce  soit  Fenlrëe. 

LesTehucIs  demeurent  dans  l'intérieur  du  pays^entrcle 
territoire  des  Pueiclieset  celu  i  des  Patagons.  Ils  sont  même, 
selon  quelques  voyageurs,  une  tribu  de  Puelches.  Leur 
taille,  comme  celle  de  ces  derniers,  est  d'environ  6  pied.s. 
Leurs  mœurs  sont  douces  et  paisibles.  Le  cheval,  irapoilc 

Kl  Amérique  par  les  Européens,  est  devenu  chez  eux 
mme  chez  beaucoup  d'autres  peuples  indigènes,  rani- 
mai domestique  le  plus  utile.  Ils  enterrent  leurs  morts 
d*une  manière  particulière:  on  dessèche  leurs  os,  ensuite 
on  les  transporte  sur  les  rivages  de  la  mer  dans  le  désert, 
et  on  les  y  place  dans  des  cabanes,  entoures  des  squelettes 
rie  leurs  chevaux. 

Les  Patagons,  dont  les  premiers  voyageurs  ont  exagéré 
la  taille  au  point  d'en  faire  un  peuple  de  géans,  ne  sont* 
pas  beaucoup  plus  grands  que  les  Arocanos,  les  Puelches 
et  les  Tehuels.  Ils  ont  généralement  5  pieds  lo  pouces  à  fi 
pieds;  il  est  rare  ([u*ils  atteignent 7  pieds  de  hauteur:  leur 
carrure  est  proportionnée  à  leur  taille.  Ils  ont  la  face 
large,  le  nez  écrasé,  la  bouche  grande,  les  lèvres  épaisses, 
les  dents  blanches,  les  cheveux  noirs,  le  teint  cuivré,  les 
misses  et  les  jambes  très-courtes  relativement  à  leur  sta- 
ture. Ils  sont  vêtus  de  longs  manteaux  en  peaux  de  gua- 
naques  ou  de  vigognes  peintes  sur  le  côté  opposé  à  la 
laine  en  lignes  bleues  et  rouges  qui  semblent  approcher 
des  caractères  chinois,  mais  presque  tous  semblables, 
et  séparés  par  des  lignes  droites  formant  des  espèces  de 
carrés  et  de  losanges.  Leur  coifïure  est  une  toque  ornée  de 
plumes.  Lorsqu'ils  vont  à  la  guerre  ils  portent  une  cuirasse 
i\e  peau  et  un  chapeau  de  cuir.  L'arc,  la  fronde  et  la  lance 
<lf»nt  le  fer  est  ren»placé  par  un  os  très-pointu,  sont  les 
principales  armes  de  toutes  les  tribus  de  la  Patagonie.  La 
taille  moyenne  des  Patagones  est  de  5  piedsG  poucc&j  leur 
leint  est  beaucoup  moins  basané  que  celui  des  hommes; 
rllcs  se  couvrent  comme  eux  d'un  manteau;  leurs  cheveux. 
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disposés  en  trêves  et  ornés  de  grclols  ou  de  morceaux  de  I 
cuivre,  tombent  sur  leurs  épaules;  leurs  bras  et  leurs 
mains  sont  ornés  de  bracelets;  elles  portent  un  chapeau 
paré  de  plumes  de  cuivre,  et  des  colliei-s  formés  de  co- 
quilles connues  sous  le  nom  de  turbo.  Les  Patngons  sont 
pasteurs  et  nomades;  ils  adorent  un  dieu  terrible  qui  pa- 
raît être  le  génie  du  mal,  et  qu'ils  appellent  Guatechu. 
A  Tépoque  du  mariage  leurs  femmes  sont  plongées  dans 
Teau  h  plusieurs  reprises  :  leur  condition  est  des  plas 
malheureuses. 

La  Patagonie  a  été  découverte  en  iSig  par  le  naviga- 
teur espagnol  Magalhaens,que  nous  appelons  Magellan. 
Quoique  le  gouvernement  de  Bnenos-Ayres  réclame  la 
possession  de  ce  pays,  on  doit  le  considérer  comme  toi^ 
à-fait  indépendant.  ^M 

Uarchipe]  Alagellamfjue  ou  àe\a  Terre-de-Feu,  dontics! 
côtes  occidentales  et  méridionales  sont  tout-à-fait  stériles, 
mais  dont  les  vallées,  sur  les  côtes  opposées,  sont  garnies 
de  bois  et  de  pâturages,  a  pour  hahîtans  quelques  peupla- 
des qui  difl^rent  desPatagons  par  des  caractères  tout  op- 
posés, si  l'on  en  croit  quelques  voyageurs,  et  toul-à-faîl 
analogues  selon  quelques  autres;  maïs  tous  s'accordent  à 
dire  qu'ils  se  tatouent  la  figure  et  d'autres  parties  du  corps 
d'une  manière  grotesque;  qu'ils  sont  si  sales  qu'il  est  dif 
ficile  de  distinguer  la  couleur  de  leur  peau,  et  qu'ils  vi- 
vent de  poissons  et  de  coquillages.  On  leur  donne  celui 
de  Pécherais  y  mais  il  paraît  que  leur  véritable  nom  J|U 
yacan  acus .  ^| 

Les  îles  des  États,  qui  n'offrent  qu'un  sol  ingrat  et  qiiî 
sont  dépourvues  d'Iiabitans,  n'ont  rien  d'intéressant  pour 
nos  descriptions.  D'autres  terres  plus  favorisées  de  la  na- 
ture vont  attirer  notre  attention. 


UK    GtOOnA.PHIH. 


CHAPITRE  XCII. 

Description  des  Étals-Unis  du  Rio-de^la-Plata. 

L*un  des  plus  vastes  territoires  de  rAméiii|ue  raëridio- 
nale  est  celui  sur  lequel  nous  allons  entrer.  Il  confine  au 
sud  à  rocean  Atlantique  et  à  la  Patagonie;  à  Touesl  la 
Cordillère  des  Andes  le  se'pare  du  Chili  ;  au  nord  il  a  pour 
lîniite  la  republique  de  Bolivia,  et  à  Test  celle  de  Monte- 
video et  le  Paraguay.  Découvert  en  i5i5  par  Jean-Dias- 
de-SoIis,  il  dépendit  d'abord  du  Pe'rou;  mais  en  17^8  il 
fat  ét'xgé  en  'vice-royauté  par  TEspagne,  A  Tëpoque  oh. 
toutes  les  colonies  espagnoles  se  levèrent  pour  conquérir 
leur  indépendance,  celle  de  Buenos^ Ajres  fut  affranchie 
Vnnc  des  premières.  Ce  fut  en  i8io  quelle  se  proclama 
libre  j  mais  le  gouvernement  de  ce  pays  n'a  pu  acquérir 
cette  stabilité  salutaire  si  nécessaire  à  la  prospérité  des 
Etats.  En  181  5  il  parut  se  constituer  définitivement  :  le 
Buenos-Ayres  prit  le  titre  de  Provinces- Unies  du  Rio-de- 
la-Plata,  puis  celui  de  République  Argentine  ;  enfin,  il 
s'est  depuis  peu  organisé  en  une  canfédéralion  de  14  États, 
^bit  le  nombre  et  les  limites  ne  sont  peut-être  encore  que 
^ov isoires.  Pendant  ces  divers  cliangemcns,  la  forme  du 
gouvernement  a  constamment  été  mise  en  question,  et  si , 
ce  qui  n'est  pas  impossible,  le  Monte-Video  et  le  Para- 
guay se  réunissaient  an  Buenos-Ayres,  de  nouvelles  mo- 
difications s'introduiraient  dans  la  constitution  de  cette 
grande  confédération. 

Presque  tous  les  grands  cours  d*eau  qui  arrosent  le  ter» 
riloire  de  Buenos-Ayres  se  rendent  dans  l'océan  Allant!- 
*|ue.  ï^es  principaux  sont  :  le  Rio-de-la  Plata,  le  Rio- 
âfendoza  ou  Colorado,  et  le  Rio-Negro  nommé  Rio  fiel- 

'amante  clans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  Heure 
e  le  Buenos-Ayres  de  la  Patagonic. 


J 
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Buenos- j4 y res,  la  |)lus  peuplée,  la  plus  riche  et  la  | 
commerçante  cilé  de  la  conféde'ialion,  peut  en  être  c 
sideVée  comme  la  capitale.  Cest  là  que  se  re'unisson 
congrès,  les  chefs  et  les  minislres  de  la  republique.  1 
est  aussi  le  siëge  d'un  evêche'.  La  calhe'drale^  la  banq 
le  caèildo  ou  la  maison-de-ville,  T hôtel  des  munoaie 
le  palais  de  la  chambre  des  de'pule's,  sont  ses  piiacipi 
e'difices.  Ses  maisons  a  un  seul  c'iaçe  et  bâties  en  briq' 
que  dominent  les  grands  e'difices  et  les  nombreuses  egl 
avec  leurs  coupoles  et  leurs  clochei-s,  lui  donnent  un 
pect  un  peu  triste;  ses  rues  droites  et  garnies  de  Irotlo 
mais  un  peu  trop  en  pente,  ont  le  de'sagrément  d'être 
les,  ce  qui  de'nient  un  peu  la  rt^pulnlion  de  salubrité 
lui  a  valu  son  nom  dont  la  signification  est  Bon  air.  A 
gré  les  scènes  d'anarchie  dont  elle  a  éié  le  (h<^âtre  de 


ques,  dont  les  plus  importantes  sont  celles  de  chapeau: 
de  taillanderie.  Quoique  située  sur  la  rive  droite  du 
de-la-Plala  qui^  sous  ses  murs,  a  dix  lieues  de  lai] 
elle  n'a  pas  de  port  pour  les  gros  navires;  mars  le  goi 
nenient  a  assigne  des  fonds  puur  en  creuser  un  le  pli 
possible.  Son  entre'e  par  le  lleuve  est  mieux  défendu! 
les  rochers,  les  bancs  de  sable  et  \es pamperos  ou  tei 
sud-ouest,  ainsi  appelés  de  ce  (qu'ils  traversent  les  Pai 
qu'elle  ne  le  serait  par  des  travaux  de  ibitification 

Baxada,  chef-lieu  d'un  Etat,  est  une  ville  sans  imp 
tance.  Saniiago-deUEslerOj  sur  la   rive  droite  du 
Dulce,  qui  abonde  en  poissons,  est  le  siège  d'un  éi 
et  renferme  i5,ooo  habitons,  la  plupart  métis  ou 
très.  Santa-Fe,  à  90  lieues  au  nord-ouest  de  Bur'noî 
les,  au  confluent  du  Salado  et  du  Parsna,  est  Tenl 
du  commerce  de  la  république  avec  le  Paraguay. 
dova^  à  40  lieues  plus  loin,  est  sur  un  terrain  m: 
geux,mais  fertile,  près  de  la  Pucara  qui  va  se  perdre' 
un  lac  salé.  Ccit  une  jolie  petite  ville  de  4fOoo  à 
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âmes»  où  réside  un  tîvéque,  et  dont  la  cath<5dra]e  est  d'une 
Lelle  construction.  A  80  lieues  au  sud-ouest  de  cette  der- 
nière, San-Luis'de-la-Ponta  ou  de  Loyola  entretient  des 
relations  suivies  avec  le  Chili  pour  le  commerce  de  peaux 
«t  de  fourrures,  ainsi  que  pour  la  vente  des  vigognes  et 
des  chevaux  éleve's  en  grand  nombre  sur  son  territoire, 
Malgrd  ses  avantages  commerciaux,  sa  population  n'est 
que  de  3,000  à  3,ooo  âmes. 

Dans  une  vaste  plaine  au  pied  des  Andes  et  près  des 
bords  de  la  Cienega-de^AIcndoza,  lac  mar^Ctigeux  de 
.i3  lieues  de  longueur  sur  5  à  6  de  largeur,  s'élève  à 
4^4^^  pieds  au-dessus  de  l'Océan,  une  des  plus  impoitaa- 
tes  villes  de  lu  confedtfration  :  on  la  nomme  Alendoza, 
Elle  est  grande,  bien  bâtie,  ornée  de  beaux  édifices,  d'une 
grande  place  carrée  et  d'une  belle  promenade  publique 
appelée  Âlameda,  d*où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique 
fiui^  les  Andes.  Elle  est  l'entrepôt  du  commerce  du  Bué- 
nos-Âyres  avec  le  Chili;  elle  exporte  avec  les  vins,  les 
eaux-de-vie,  les  grains  et  les  fruits  de  son  territoire,  les 
^productions  des  divers  Etats  de  la  confédération,  et  reçoit 
Hn  échange  le  thé  du  Paraguay  et  les  divers  produits  des 
manufactures  étrangères.  Sa  population  est  de  i5,ooo  à 
uo,ooo  âmes  ;  elle  a  même  le  mouvement  d'une  ville  plus 
importante  encore  :  après  l'heure  de  la  sieste,  une  multi- 
tude de  cavaliers  circule  dans  les  rues.  La  possession  d'un 
cheval  n'est  point  ici  un  signe  d'aisance;  le  plus  chétif 
habitant  possède  une  monture,  et  mémo  il  n'est  pas  rare 
d'y  voir  àts  mendians  à  cheval  implorant  In  bienfaisance 
publique.  A  54  lieues  au  nord  de  cette  ville,  nous  traver* 
%^\ous  San- Juan- de-la-Frontera^  ville  plus  peuplée  que 
sa  petitesse  ne  semblerait  l'annoncer  :  on  lui  donne  8,000 
^9^000  habitans.  A  la  même  distance,  plus  au  nord, 
Htio/a  est  le  chef-lieu  d'un  État;  mais  après  nvoir  traversé 
un  long  plateau  et  la  petite  ville  de  San-Fernando-de^ 
Catamarca,  nous  arriverons  après  une  course  de  90  lieues 
à  Tucuman  on  San'Miguelde-'Jucuman^  dans  une  posi» 
lion  a{;i'éable  près  du  cunHuent  du  Hto-Duice  et  du  Tu- 
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cuman.  Cest  une  jolie  ville  de  5,oooà  6^000  àmeSy  mé^t 
un  évéché,  et  bâtie  au  milieu  de  bosquets  d'orangers,  de 
guiers  et  de  grenadiers.  A  Salta  ou  San- Felipe* de~Tu' 
cuman,  ville  de  9^000  à  lo^uoouaies,  près  de  la  rive  droite 
du  Rio-Baquerosj  on  est  peiné  de  voir  la  plupait  àe&  La- 
bilans  sujets  à  une  espèce  de  lèpre,  et  les  femmes  affligées 
de  goîtrcs  des  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Il  se  tient  tous  les 
aux  mois  de  février  et  de  mars^  dans  la  valle'e  de  Le 
icca^  OÙ  s'e'lève  cette  ville,  un  marché  considérable  de 
eaux,  de  viandes  salées  et  de  mules,  qui  y  attire  un 
rand  nombre  d'étrangers.  A  aS  lieues  au  nord  de  Salta, 
ujuj^  sur  la  rive  droite  d'une  rivière  du  même  nom,  est 
une  jolie  cité  dont  les  environs  sont  couverts  de  pâturages 
ù  Ton  élève  une  grande  quantité  de  moutons,  de  vigo- 
nes  et  de  chevaux^  dont  les  Uabitans  font  un  commerce 
onsidérable  avec  la  république  de  Dolivia.  Ses  enviroos 
ot  riches  en  métaux  précieux.  A  peu  de  distance  de  «es 
urs  on  voit  un  volcan  qui,  suivant  les  voyageurs,  lance 
es  torrens  d'air  et  de  poussière.  Nous  terminerons  notre 
tournée  dans  les  états  du  Rio-de-la-Plata  par  Corrientes, 
.^iUede5|000  à  6,000  âmes,  un  peu  au-dessusducon£luetit 
u  Paraguay  et  du  Parana;  su  position,  favorable  au  com- 
merce, doit  lui  donner  un  jour  une  plus  grande  irap 
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tance.  a  •  - 1* . 

Les  espaces  considérables  que  nous  avons  parcourus 
pour  visiter  les  principales  villes  des  Etats  du  l\io*de-l 
]Plata  annoncent  combien  la  population  y  est  peu  coni 
dérable  relativement  à  leur  étendue.  QuVst-ce,  en  ej 
qu  une  population  de  2  millions  d'individus  sur  une 
perficie  de  plus  de  118,000  lieues  rarrées?  Le  territoi 
^e  cette  ré]>ublique  comprend,  malgré  de  grands  espac 
stériles,  tant  de  terrains  fertiles,  qu'il  n'y  man(|ue  qi 
des  bras  pour  en  obtenir  toutes  les  richesses  agricoles 
pour  donner  au  commerce  une  activité  que  la  civilisation 
réclame.  La  paix  intérieure,  une  sage  administration,  «K^ 
bonnes,  lois  augmenteront  tôt  ou  tard  Tindustrie  avec  1^ 
ulation.  C  est  alors  que  la  culture  s'étendra  non-seule- 
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ment  sur  les  terrains  qui  y  sont  le  plus  favorables^  mais 
eucore  sur  ces  pampas  ou  plaines  salées  qui  occupent 
entre  TAtlantique,  le  Ilio-Dulce  et  le  ColoraJo,  une  lon- 
gueur de  3oo  lieues  et  une  laigeur  de  lijo.  Nul  doute  que 
leurs  herbes  longues  et  épaisses  ne  fassent  un  jour  place 
aux  peupliers  y  aux  saules  et  aux  aibres  fruitiers,  et  que  le 
Le'tâil  sauvage  qu'elles  nourrissent  ne  soit  remplace'  par 
une  population  active.  Les  bras  en  se  multipliant  donne- 
raient de  la  valeur  aux  forêts  qui  bordent  le  Parana  et 
d'autres  importans  cours  d*eau  ;  des  routes  tracées  dans 
l'intérieur  se  joindraient  aux  canaux  et  aux  fleuves  ren- 
dus navigables  pour  faciliter  les  relations  commerciales  et 
porter  la  civilisation  chez  les  tribus  indigènes. 

Déjà  par  les  soins  du  gouvernement  le  système  des 
postes  a  éprouvé  des  améliorations  importantes,  le  bien- 
fait de  la  vaccine  a  été  répandu,  le  clergé  a  été  nationa- 
lisé, et  riostruction  publique  a  reçu  des  accroisscmens 
considérables.  On  a  établi  dans  chaque  district  rural, 
composé  de  40^000  âmes,  une  école  élémentaire  entrete- 
nue aux  frais  du  trésor  public;  et  dans  la  capitale  on  en 
a  fondé  ao  pour  les  jeunes  gens  des  deux  sexes.  Dans  cette 
même  ville  on  a  fondé  aussi  une  université,  un  collège  pour 
les  sciences  morales,  un  autre  pour  les  sciences  naturelles, 
et  une  école  de  théologie.  Plusieurs  sociétés  litieVairea 
t'y  sont  formées,  et  la  bibliothèque  publique  a  été  enri* 
chie  d'un  grand  nombre  d'ouvrages. 

Sur  les  bords  du  Hio-Grande  et  dans  toute  la  contrée 
du  Chaco  comprise  entre  cette  rivière  et  Je  Paraguay, 
vivent  des  indigènes  connus  sous  le  nom  d*j46ipons  ;\]s 
faisaient  autrefois  des  incursions  jusqu'aux  portes  de  Cor- 
rienles;  mais  un  corps  de  milice  à  cheval  organisé  pour 
les  contenir  est  parvenu  à  ce  but.  Cest  dans  les  Pampas 
qu'habite  piîncipalemetit  la  population  indépendante. 
On  y  voit  d'abord  les  Gauchos,  peuple  d'origine  espa- 
gnole, qui  a  quitté  toutes  les  liabitudes  de  la  vie  policée 
pour  embrasser  celles  de  la  vie  sauvage.  Montés  sur  dei 
chevaux  agiles,  ils  se  livrent  avec  ardeur  h  la  chasse.  Près 
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de  ces  transfuges  de  la  civilisation  habitent  des  peup1a^| 
des  indigènes  qui  appartiennent  à  la  race  des  PuelchesJH 
des  Arocanos  et  des  Patagons.  Ces  Indiens  bravent ,  dans 
une  complète  nudité' ,  et  les  chaleurs  d'un  été  brûlant  et 
les  rigueurs  d*un  hiver  glacial.  Ils  passent  leur  vie  à  che^S 
val,  et  n'ont  d*autre  occupation  que  la  cliasse  et  la  guerrecfl 
Leurs  principales  armes  sont  une  lance  et  de  longues" 
courroies   aux  extremite's  desquelles  sont  attachées  des 
boules;  à  la  dislance  de  loo  pas  ils  savent  avec  ces  cour^| 
roies  enlacer  leurs  ennemis  sans  qu'ils  puissent  sVchap- 
per.  Leur  caractère  est  féroce  et  sanguinaire  :  ce  sont  les 
implacables  ennemis  des  Gauchos.  Pour  ëviter  leurs  attJ 
ques  les  voyageurs  sont  obligés  de  se  réanlr  en  caravam 

Tj4BLEAU  statistique  des  ÉtaU^Unis  du  Rio-'de-la-Plala. 

K  &ap<'rficM  PopuUlkm  Population 

L  «oliaiHt.  ■l>folo<'  «n  tOlo.  pwlivM*  ebtr»«. 

k  ti8|6oo.  3,aoo,uuo.  19. 

t_  Eltu.  diob-Hria. 

I  BDEifU&-ATKK$.  lUitDus-Ayres. 

if  ExtRE-RioM.  Bnxdda. 

L  CoRHiznTEB,  Carrieatei>. 

r  Sabta-Fé.  SanLa-Fé. 

I*  CoRDovA.  CurJova. 

I|  Sabtiaco.  Saniiato  dri  E«iero. 

I*  TccoMAiv.  San-Miguet  di:  Xucamao. 

L  Sa&ta.  Salta. 

\  Jpjo».  Jujuy. 

n  Catamarca.  Catamarca. 

I  RioiA.  Rtoja. 

L  Sar-Jdav.  Sau-Jitaa-di;-la-|''ronter4. 

r  McïTDOtA.  Meudoxa. 

San-Lvia.  San-TAiia-de-la-Paata. 

Ptipulalion  civilisée     .     .  1,063,000    1 

Fopulnùon  indépendanlo.  i,i3H,ooo   f   *»»<*o^<w. 

Arnié«  régulière  :  'j7,7oo,  Ii, 
Mutiae  :  i5  b&Limens  cl«  7  à  i^  caiiou*. 

financfs. 

Rrcettes  ca  fr .       10,600,000 

rV(  petites  en  fr i9,i)uo,oou 

Uelic  put>lii{ue  en  fr 30,000,000 

I  .11  ^m  oao  a^    * 
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CHAPITRE  XCIIl. 

Description  de  la  République  Cispladne  ou  da  nouvel 
État  oriental  de  l'Uragiurjr. 


• 


Une  pro\încc  appelée  Banâa- Oriental,  qui  avait  fait 
partie  de  Tancienne  vicc-royaulc  de  Buenos^Ayres,  et 
qui  fnl  ensuite  réunie  au  Rrdsil  sous  le  nom  de  Provincia' 
Cisplatina,  fut  depuis  1814  jusqu'en  1826  le  sujet  de 
conlestutions  sérieuses  entre  la  confédération  du  Rio-de- 
la-Plata  el  le  Bre'sil.  La  première  s'en  é^tait  emparée;  le  se- 
cond la  reprit;  et  dans  la  cniitile  de  la  voir  retouiber  au 
pouvoir  des  républicains,  il  £e  Tattacha  fédéralivement 
en  la  constituant  en  république  appelée  Cùp latine.  Après 
plusieurs  combals  la  voix  de  la  raison  se  fit  entendre  ^  la 
possession  de  celle  province  fut  abandonnée  de  part  et 
d*aut|-e,  et,  par  un  traité  de  paix  du  ^7  août  i8a8,  le 
Banda-Oriental  fut  déclaré  indépendant.  Ce  pays,  orga- 
nisé définitivement  et  librement  on  république,  vient  de 
prendre  le  titre  de  noux^el  État  oriental  de  l'Uraguay. 

Les  divisions  administratives  et  la  population  de  ce 
nouvel  Klat  sont  encore  trop  imparfaitement  connues 
pour  que  nous  puissions  en  parler;  nous  nous  bornerons 
donc  à  dire  que  sa  superficie  est  d'environ  lO^Soo  lieues, 
et  que  sa  population,  qui  a  dû  prendre  de  Taccroisse- 
ment,  n'était  rn  i8aa  que  d'environ  176,000  habitans. 

Les  limites  de  cet  État  sont,  an  nord,  les  États  du  Rio- 
de-la-Plala  et  le  Brésil  ;  à  Test,  celui-ci  et  le  petit  territoire 
neutre  compris  entre  la  la[;une  de  Mirim  et  l'océan  Atlan- 
tique; au  sud,  cet  océan  elle  l\io-dc-la-Plala;  à  l'ouest,  le 
coui-s  de  fUraguay  ou  Uruguay.  Il  a  environ  x  5o  lieues  de 
longueur  sur  i2odanssa  plnsgrandelargeur.Dc  vastes  soli- 
tudes y  attendent,  comme  dans  la  confédération  du  Rio-de- 
la-Plata,  une  population  active  el  industrieuse.  Sa  capitale 
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«t  Monte-Fideo  ou  San-Feîipe.  Celte  ville  est  bâtie  €l 
amphithéâtre  sur  une  petite  pe'ninsule  appartenant  à  \\ 
rive  gauche  du  Rio-de-la-Plata  :  son  port ,  bien  qu'il  soit 
exposé  à  toute  la  violence  des  vents  d*ouest  appelés  pa\ 
peros,  est  cependant  plus  commode  que  celui  de  Buenos 
Ayres.  Plusieurs  ouvrages  de  fortifications  la  défendent |' 
mais  ne  la  mettraient  pas  à  l'abri  d*un  siège  fait  en  règle. 
Elle  est  bâtie  sur  un  plan  régulier,  c'est-à-dire  qu'elle 
formée,  comme  presque  toutes  les  villes  de  l'Âmériqui 
méridionale,  de  rues  larges  et  droites,  garnies  de  trottoii 
et  de  maisons  à  un  seul  éta^e  et  à  toits  plats,  et  qu'elle 
une  grande  place  ornée  des  principaux  édifices,  dont  h 
plus  beau  est  la  cathédrale.  Peu  de  villes  américaines  ont 
plus  souffert  des  guerres  intestines  que  Monte-ViJeo.  Soi 
commerce,  jadis  si  florissant,  est  réduit  au  quart  de  a 
qu'il  était,  et  sa  population,  qu'on  portait  à  ià6,ooo  babt 
tans,  ne  s'élève  plus  qu'à  10,000. 

Les  autres  villes  de  la  république  sont  :  Sacramento  01 
Colonia~deî-Sacramento,  à  35  lieues  au  nord-oue&tde  II 
précédente,  vis-à-vis  de  Buenos- Ayres,  et  possédant  ui 
port  sur  le  Rio-de-la-Plata  :  elle  peut  passer  pour  petite 
mal  hki\e\  Maldonado,  cité  peu  importante,  avec  un  poi 
sur  la  rivière  du  même  nom  à  l'embouchure  de  la  Plata 
et  Fhrida,  plus  petite  encore  que  les  deux  autres. 
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CHAPITRE  XCIV. 


Description  du  Paraguay, 


^ 


L*esprit  d'iadépendance  et  de  liberté  qui  se  répandait 
dans  toutes  les  colonies  espagnoles  de  l'Amérique  pe'né- 
Ira  en  1811  dans  le  Paraguay,  considéré  depuis  long- 
temps comme  une  des  grandes  provinces  de  la  vice- 
royautc  de  la  Plata.  Les  créoles  déposèrent  le  gouverneur, 
établirent  une  junte,  et  proclamèrent  en  i8i3  l'établisse- 
ment d*un  gouvernement  républicain,  à  la  tête  duquel  ils 
placèrent  deux  consuls  nommés  pour  un  an.  A  l'expira- 
tion de  celte  magistrature,  l'un  d'eux,  le  docteur  Francia, 
eut  assez  d'influence  et  d'adresse  pour  se  faire  nommer 
dictateur  pour  (rois  ans,  au  bout  desquels  un  congrès  qu'il 
avait  su  gagner  le  proclama  dictateur  à  vie.  Cet  homm» 
extraordinaire,  auquel  Tblstoire  réserve  une  page,  ne  sera 
pas  placé  à  côté  du  vertueux  Bolivar;  mais  on  lui  rendra 
toutefois  la  justice  de  dire  qu'après  avoir  fait  peser  pen- 
dant plusieurs  années  un  joug  de  fer  sur  le  Paraguay,  il 
est  parvenu  à  répandre  dans  ce  pays  le  goût  du  travail, 
des  arts  et  du  bon  ordre i  que  son  gouvernement  est  de- 
venu plus  doux,  et  que  àe&  intentions  louables  ont  perce 
plus  d'une  fois  à  travers  son  despotisme. 

Le  Paraguay  est  borné  au  nord  et  à  l'est  par  le  Brésil', 
au  sud  et  à  l'ouest  par  le  territoire  de  la  confédération  de 
la  Plata.  Le  pays  est  divisé  en  8  départemens  et  en  a8 
municipalités^  maià  le  territoire  des  Missions,  à  la  droite 
du  Paraoa ,  est  divisé  en  districts  administrés  d'une  ma- 
nière particulière-  Cette  contrée  est  entrecoupée  de  lacs, 
de  marais,  de  grandes  plaines  et  de  vastes  forets;  elle  a 
environ  lao  lieues  de  longueur  sur  65  de  largeur.  Une 
chaîne  de  montagnes  appelée  la  Serra' Amambahy ,  pé- 
pètre  jusqu'au  centre,  où  elle  se  divise  en  deux  grande  ra- 
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nieauz^  dont  l'un  va  se  se  terminer  vers  Touest  près  des 
bords  du  Para^ay,  el  Taulre  se  joindre  aux  montagnes 
quiySur  le  territoire  de Buenos-AyreSj  s'avancent  en  se'pa- 
rant  le  bas&in  du  Parana  de  celui  de  TUraguay.  Pendant 
la  saison  des  pluies  les  rivières  sortent  de  leur  lit  et  ré- 
pandent sur  le  terrain  qu'elles  envahissent  un  limon  gras 
et  fertile.  Le  Paraguay  n'est  pas  moins  riclie  que  les  con- 
trées envitonaantei  en  coton,  en  tabac  et  en  arbres  utiles 
pai'  les  UiOereus  usages  auxquels  on  peut  les  employer  ou 
par  [es  gommes  précieuses  (Qu'ils  fournissent;  mais  Tune 
des  plantes  les  plus  dignes  d'intérêt  est  le  thé  qui  porte  le 
nom  du  pays,  el  qui  n'est  (|ue  la  feuille  d'une  espèce  d'i7e-r 
appelée  mqué  ou  /.  paraguariensU  :  infusée  comme  le 
^hé  de  la  Cbipe,  elle  fournit  une  boisson  fort  agréable. 
On  évalue  à  3,ooo,ooo  de  francs  le  seul  revenu  annuel  de 
la  vente  de  ce  tbé  et  du  tabac. 

Le  Paraguay  ne  renferme  que  de  petites  cites  ;  mais  le 
pombre  des  villages  est  considérable.  Chacun  d'eux  est 
gouverné  par  un  magistrat  choisi  parmi  les  habitans;  ils 
ont  tous  à  peu  pi  es  le  même  aspect;  tous  ont  une  grande 
place,  une  église  et  des  maisons  proprement  construites 
et  couvertes  en  tuiles.  Le  dixième  de  la  population  e5t 
formé  d'indiL^ènes  ;  les  mulâtres  et  les  noirs  composent 
depx  autres  dixièmes  :  le  reste  comprend  les  blancs. 

Des  six  ou  sept  villes  que  l'on  compte  au  Paraguay  noi 
pe  décrirons  que  la  capitule,  appelée  Assomption  {Ai 
sumpcion).  Cette  cité  s'élève  sur  la  rive  gauche  du  PaH 
guay.  Elle  est  bâtie  sans  régularité^  et  sa  population 
tout  au  plus  de    13,000  âmes.  Elle  est  la  résidence  d'ul 
éyé(|ue  et  celle  du  chef  de  TEtal;  mais  elle  ne  renferme 
a^cun  édiiicedignedc quelque  attention.  Le  palais  du  dic- 
tateur n'est  qu'une  grande  maison  construite  par  les  j^^n 
suites  peu  de  leiups  avant  li:ur  expulsion.  ^| 

^  -^«1  est  ce  que  l'un  connaît  de  plus  intéressant  sur  ce 
pays,  dont  l'eulrée  est  fï^riiiéeà  tous  les  étrangers,  sous  peil 
d'être  retenus  prisonniei^  par  le  dictateur.  Tout  ce  qt 
Ton  sait  du  gouvernement  de  celui-ci^  c'est  que  les  Indiens 


ne  peuvent  parvenir  à  aucan  emploi ,  si  ce  n*estdaiis  leurs 
peuplades;  que  le  chef  de  FEtat  perçoit  les  impôts,  re- 
crute Tarmée,  rend  la  justice,  et  qu'il  a  cependant  eu  la 
sagesse  d'abolir  la  peine  de  mort  :  le  plus  grand  châtiment 
réservé  aux  coupables  est  la  prison  perpétuelle. 

TABLEAU  statUtiqiu  du  Paraguay. 

«lUMM.  anolat.  pv  Inim  carré*. 

i9fO0o.  3oo,ooo  (t).  ,  So. 

VIDm^ 

AwwMiav«VilU-Bnl-de-CoiicepoioD,  Terego,  iTgtiamandlii  on  Villa-        t 
«k^San-Fedro,  Naemboca  o«  Villa-de»-Fil«r,  TilU-ÀÎM,  Carugsiy.  Osm 
!•  territoire  des  Missions  se  txouve  Ttapua. 

Amtéb, 
Troqpts  régléet. 5,ooo  1    '  c  ^^    i 


(i)  !*•  pofNilatioD  do  Pirapiaj  eit  iocerttbur.  Le»  ncu  t'ont  rfraln^  à  i  $o,opo  ,liabi- 
■  ,#a«tr«àioo,ooo;H.  JBalbifHi  1818  la  portait  i«5o«ooo.  IloutaTOoi  adopta  U 
|ar  K.  dt  Hwaboldt. 
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CHAPITRE  XCV. 


Description  du  Brésil. 


Une  supeificîe  à  peu  pi*ès  égale  à  celle  de  TEurope  en-' 
tière,  une  innombrable  quantité  de  cours  d'eau,  dont  Tun 
est  le  plus  grand  fleuve  de  Tunivcrs;  des  rivières  qui  parmi 
leurs  cailloux  roulés  cliarrienl  ramélliyste,  la  topaze  et  le 
diamant^  des  montagnes  qui,  si  elles  le  cèdent  en  hauteur  ^ 
à  la  cordillère  des  Andes^  livalisent  avec  celles-ci  par^ 
leui's  richesses  en  fer,  en  cuivre  en  argent  et  en  or;  un 
sol  dont  la  fertilité  est  la  source  de  trésors  plus  précieux 
même  que  ceux  que  i'homrne  va  péniblement  chercher 
dans  les  entrailles  de  la  terre;  une  si  grande  variété  de 
planteSj  que  le  plus  grand  nombre  reste  encore  à  connaître; 
cent  espèces  de  niamniifères,  dont  la  plupart  servent  à  la 
nourriture;  cinq  cents  espèces  d'oiseaux  qui  toutes  se  font 
remarquer  par  leurs  éclatantes  couleurs;  des  mers  telle- 
ment abondantes  en  poissons  et  en  cétacés,  que  le  Biési- 
licn  n*est  pas  obligé  d'aller  afl'ronter  les  glaces  du  pôle 
pour  amener  sur  ses  côtes  le  cachalot  et  la  baleine;  un 
climat  qui  permet  aux  végétaux  des  belles  contrées  de  l'Eu- 
rope, aux  arbres  fruitiers  et  à  la  vigne  de  s'acclimater  à 
côté  du  cotonnier,  du  cacaoyer,  de  la  canne  à  sucre  et  du 
célèbre  et  si  utile  bois  de  teinture  appelé  hrésUlet  :  tels 
sont  en  peu  de  mots  les  avantages  qu'oflVe  ce  pays,  qui, 
jusqu'en  1%%'Aj  n'était  qu'une  colonie  d*un  Etat  qui  occupe 
un  petit  coin  de  l'Europe. 

Lorsqu'on  i8?.a  celle  immense  contrée  fut  érigée  par  le 
vœu  général  en  empire  indépendant;  lorsque  Don  Pedro, 
cbef  constitutionnel  de  cet  empire,  eut  soumis  à  l'accepta* 
tion  des  citoyens  de  toutes  les  classes  une  constitution  que, 
le  a5  mars  iB24i  il  jura  de  maintenir;  on  ne  prévoyait  pas 


DE    GÉOGRAPHIE.  537 

^ue  sept  annëes  plus  tard,  des  ministres  impopulaires  coiu- 
ipromettraient  la  couronne  de  ce  prince,  et  que  celui-ci  y 
après  avoir  abdique'  volontairement  la  couronne  du  Por- 
tugal, se  verrait  force' d'abdiquer  celle  du  Brtfsil,  où  il 
avait  eu  du  moins  la  gloire  de  calmer  les  partis  avant  d'ac- 
cepter le  pouvoir  supiéme.  Mais  aujourd'liui  ne  doit-on 
pas  pressentir  que,  conllëes  à  une  régence  qui  gouverne  au 
Qom  d'un  enfant  à  qui  son  père  a  transmis  tous  ses  droits^ 
les  dcstine'es  du  Bre'sil  seront  tôt  ou  tard  remises  en  ques- 
tion? L'exemple  des  républiques  deTUraguay,  du  Rio-de- 
la-Piata,  de  Bolivia,  du  Pérou  et  de  la  Colombie,  qui,  au 
Bud ,  à  l'ouest  et  au  nord  bornent  cet  emjiire,  doit  agir  sur 
Tesprit  des  Brésiliens;  ils  voudront  peul-^tre  éviter  d'être 
exposés  à  ce  que  leur  jeune  empereur,  aussi  mal  conseillé 
que  son  père,  n'ait  un  jour,  comme  lui,  la  tcme'rité  dene^^ 
pousser  le  vœu  public  pour  chercher  un  appui  incertain 
sur  la  force  des  baïonnettes:  alors  on  verra  le  peuple  de 
ce  nouvel  empire  ériger  ses  provinces  en  Etals  confédérés. 
Le*  monarchies  constitutionnelles  s'établhonl  un  jour  dans 
toute  l'Europe;  le  Nouveau-Monde  est  le  domaine  des  gou- 
vememens  républicains. 

C*e8t  par  rextrémilé  méridionale  du  Brésil  que  nous 
commencerons  notre  excursion  chorographique.  La  pro- 
vince de  San-Pedro  ou  de  Hio- Grande -do-Sul,  la  plus 
méridionale  de  toutes,  est  arrosée  par  plusieurs  rivières,    ' 
donr  les  bords,  garnis  de  forêts,  sont  formés  de  tciTûins 
d'alluvions  aurifères.  Sun  sol  est  si  fertile  en  gi'ains  qu'on 
pourrait  Tappeler  le  grenier  du  Brésil;  la  vigne  y  fournit 
un  très-bon  vin  ;  les  prairies  y  nourrissent  des  boeufs  d*une    ' 
race  estimée  et  des  chevaux  excellens.  Fortalegre,  ville 
grande  et  bien  bâtie,  sur  la  rive  gauche  du  Jacuy ,  au-des-    * 
sus  de  l'embouchure  de  cette  rivière  dans  le  grand  lac  de"'' 
los  Patos,  en  est  le  chef-lieu.  ' 

La  province  de  Sainte-Catherine  (Santa-Catharinà)" 
doit  cette  dénomination  à  une  lie  du  même  nom  qui  eiï 
dépend  et  qu'entourent  d'autres  petites  îles  et  les  eaux  ûë-U 
rOcéaa.  Le  sol  de  la  province  est  couveit  de  pelitâ  iacs,  etfl 
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ses  côtes  I  généralement  basses,  sont  domine'es  par  le  mont 
Babul,  qui  sert  de  signal  aux  navigateurs.  Sur  la  côte  oo 
cidentule  de  l'tlc,  Nossa-Senhora-do-Destero,  sa  capitale, 
peuplée  de  5  à  (>uoo  uuies,  olû'e,  vue  de  la  mer,  un  ma- 
gnifique taJileau.  San-Francisco ^  dans  une  île  à  uue  lieue 
de  la  côte,  est  un  petit  port  ou  Ton  construit  des  navi 
pr^iëre's  à  ceux  de  TEurope. 

Une  route  pavée,  qui  monte  en  zig-zag,  conduit  à  San* 
Pauio,  en  français  Saint-Paul.  Celte  ville  est  située  sur 
une  éminence  agréable,  dans  la  vaste  plaine  de  Piratininga, 
au  confluent  du  Tamandatahy  et  de  V HynJiangabahu  /son 
climat  est  un  des  plus  sains  de  toute  TAmérique  méridio- 
nale. Elle  est  bieo  bâtie,  peuplée  de  18,000  âmes,  etsur-^ 
tout  remarquable  par  la  civilisation  et  Tesprit  dlndépeD- 
dance  qui  distinguent  ses  babitans.  La  province  dont  celte 
-ville  est  la  capitale  est  bornée  au  nord  et  à  l'ouest  par  If 
Rio'Parana;  l'agriculture  atteste  que  la  civilisation  y  a 
fait  de  grands  progrès;  mais  cest  un  pays  dans  lequel  il 
n'est  pas  agréable  de  voyager  :  quoique  Tor  et  les  diamans 
ysoient  moins  abondansqu'autrefois,]es  issues ensont  gar- 
dées avec  le  plus  grand  soin  ;  des  soldats  sont  poste's  de  dis- 
tance en  distance  pour  arrêtei*  et  fouiller  les  étrangers. 
Peu  de  sites  dans  le  monde  égalent  la  beauté  du  vaslt 
tassin  à  Tentrée  duquel  se  trouvent  le  port  et  la  Tille  dt 
tjiio-de' Janeiro ,  appelée  aussi  San-Sebastiao  ou  SaintSé* 
tasiien,  qui ,  à  proprement  parler,  est  le  nom  de  sa  cita- 
ielle.  Cette  capitale  est  quelquefois  simplement  appelée 
!io.  Elle  se  divise  en  deux  quartiers  :  l'ancienne  et  le 
'nouvelle  ville,  celle*ci,  qui  a  été  construite  depuis  1808, 
est  bâtie  à  l'ouest  de  la  première,  dont  elle  est  séparée  par 
ne  vaste  place  appelée  le  Campo-deSanta-Anna ,  qtt^H 
[écore  une  belle  fontaine;  une  autre  moins  grande,  mai^ 
plus  belle ,  est  celle  du  cbâleau  :  on  y  remarque  le  palais 
impérial,  le  plus  vaste  édi&ce  de  Rio.  L'eau  est  conduite 
lans  la  ville  par  un  magnifique  aqueduc  que  Ton  regarde 
comme  le  plus  beau  du  Nouveau-Monde.  La  douceur  des 
mœurs,  la  galanterie  des  femmes,  le  luxe  de  la  toilette,  la 
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ni^ceace  des  processions,  tout  fait  de  Ri o-de- Janeiro 
ville  de  l'Europe  me'ridionale.  Un  grand  nombre  de 
pcians  anglais,  fiançais  et  allemands  tjui  s'y  sont  établis 
uis  Tabolition  de  toutes  les  mesures  qui  gênaient  le 
imerce,  en  on  fait  l'un  des  principaux  comptoirs  du 
pde  et  la  piemiète  ville  commerçante  de  rAmdrique 
sud.  Aussi  sa  population  s*est-elle  consideiableiuent 
:ue  dans  ces  dernières  Monées  :  elle  est  aujourd'hui 
U'iron  i4o,oou  âmes. 

LU  nord  de  la  province  de  Rio-de-Janeiros* étend,  le  long 
rOcean  ,  et  partagc'e  dans  toute  sa  longueur  par  une 
Ine  de  monUgnes  qui  en  fait  deux  vcisans^  celle  de  Es* 
io-Sanlo.  Nous  la  Lraverserous  sans  y  i  ien  remarquer 
iéressanl.  Le  cLef-lieu  ^  Fictoria  ou  Cidade-da-FùtO" 
f  eu  une  petite  ville  assez  bien  bâtie;  celle  d'Espirito^ 
ito  ou  de  Filla-Velha^  son  ancien  clief-lieu,  est  située 
fond  d'une  larg^  baie.  Elle  n'est  défendue  que  par  un 
it  cbàteau  en  ruines. 

j'imporlanle  province   de   Minas  ^  Gcraes  s'étend  à 

est  des  deux  pre'cédenles,  et  doit  son  nom  à  la  grande 

iéjté  de  ses  mines.  Sa  capitale,  nommée  autrefois  ^i7/a- 

îo,  aujourd'hui  Cidatle-do-Ouro-PretOp  doit  sou  ori- 

be  à  de  ikmeuses  mines  d'or  dont  l'expluitation  est  bien 

Bitouée.  Elle  a  eu  jusqu'à  3o,ooo  âmes  ;  aujourd'hui  c'est 

pt  a.u  plus  si  elle  en  renferme  9,000.  A  trois  lieues  au- 

^^  sur  les  bords  du  Rio-del-Carnien,  e^lMariana,  jolie 

^tc  ville  épiscopalc,  renfiTmant  ^,000  babitans  près- 

f  tous  occupes  aux  travaux  desmiues.Personne  ne  passe 

flilado-P  nnctpcj  ville  de  6,000  babitans,  sur  les 

)ltns  du  Cerro  do-Frio  ou  le  district  des  diamans,  sans 

soumis  au  plus  rigoureux  examen.  On  estime  que  les 

des  mines  d'or  de  cette  province  produisent  encore  an- 

illemeiit  plus  de  27  raillions  de  francs.  San-Joao-dei' 

t,  sur  la  rive  gauche  du  Rio-das-Morles,  ert  une  des 

s  agréables  villes  de  la  province  :  elle  fait  avec  Bio- 

JaDçiiUun  commerce  important  en  fromages,  en  chair 

{^<^f.#  .^^  vola.ilfçs  et  eu  fruits. 
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Les  principales  cultures  de  in  proi^ince  de  Buhia  soi 
celles  de  la  canne-à-sucre  et  du  tabac;  le  riz  qu'elle  nro 
duit  est  d^uoe  qualité  supérieure.  Le  bois  de  teinture  et  le 
coton  rivalisent  avec  ceux  de  la  province  de  Pernambouc 
Por^o-ïSeg-tt/io,  surlacôte,  serait  une  jolie  petite  ville  si  s 
rues  étaient  pavées;  elle  est  peuplée  de  a,oou  âmes.  Un 
chaîne  de  rochers  parallèle  à  la  terre  forme  un  môle  naturel 
devant  son  port.  5o  bateaux  pontes  y  sont  constamment 
employés  à  la  pécUe.  La  pruvince  de  Bahia  doit  son  nom 
à  la  baie  de  tous  les  Saints  {baJiia  de  Todos-oS'Safitos)^ 
Tune  des  plus  importantes  de  la  côte  du  Brésil.  C'est  à 
rentrée  de  celte  baie  que  Ton  voit  Bakia  ou  San-Sait^a- 
dor,  le  chef-lieu  de  la  province.  Elle  est  bâtie  en  grande 
partie  sur  un  terrain  escarpé,  à  environ  600  pieds  du  ni- 
veau de  rOcéan,  et  en  partie  sur  la  plage.  La  baie  y 
forme  Tun  des  plus  beaux  ports  de  l'Amérique,  La  ville 
haute  est  la  demeure  des  pei  sonnes  les  plus  riches,  et  ren-  , 
ferme  les  bâtimens  les  plus  remarquables;  mais  les  ruese^H 
sont  étroites  et  tortueuses.  La  plupart  des  maisons  sont  bâ^P 
lies  en  pierres;  et  contre  l'ordinaire  des  villes  de  TAraéri- 
que  du  sud,  plusieurs  ont  trois  et  même  jusqu'à  cinq  éta* 
ges.  Sous  le  rapport  de  la  beauté  îles  édifices  publics  » 
Bahia  peut  passer  pour  la  première  ville  du  Brésil  :  il  faot 
placer  au  premier  rang  rhôtel-de-ville,  l'ancienne  église 
des  jésuites,  qui  depuis  plusieurs  années  sert  de  cathédrale, 
et  l'école  de  chirurgie  ou  l'ancien  collège  de  ces  pères. 
Dans  la  ville  basse,  rai*senal  de  la  marine  est  regardé 
comme  le  plus  considérable  de  tout  le  Brésil.  Cette  ville 
eut  jusqu'en  1  ^63  le  titre  et  le  rang  de  capitale,  qu^elle 
céda  à  Hio-de-Janeiro,  en  restant  toutefois  sa  rivale  par 
sa  population  y  qui  est  de  lao^ooo  âmes,  par  son  com- 
merce et  comme  résidence  d'un  archevêque.  Elle  est  la 
principale  place  forte  du  Brésil. 

Au  nord  de  celle  de  Bahia,  la  petite  province  de  Ser' 
gipe^  od  Ton  élève  des  bestiaux,  où  l'on  récolte  des  graû^^ 
qui  font  Timportance  de  son  commerce  ,  a  pour  chef-li6|V 
Scr^ipe-del'Jierj  petite  ville  au  bord  du  Vazabaris.  S\ 


DR    GEOGRAPHIE. 


Hi 


lulation  s*élevait  autrefois  à  8|Ooo  âmes  :  eJle  est  à 
le  de  a,ooo  aujourdliui. 

proy'mce  d' ^  logo  as  est  plus  petite  encore  que  la  pr^- 
inle.  AîagoaSj,  son  chel-Iieu ,  possède  un  petit  port, 
Fectionne  une  ^ande  quantité  de  canots  destines  à 

tviguer  sur  le  Rio  -Francisco,  et  fabrique  un  tabac  ex* 
tnt. 

entrons  dans  la  province  de  Pemambuco  ou  Pemam~ 
f,  que  par  corruption  on  appelle /cmamiottc.  Elle 
luit  d'excellent  bois  de  teinture,  de  la  vanille,  du 

cao,  du  riz,  et  une  grande  quantité  de  sucre;  raais  le 

tm  forme  l'article  le  plus  important  de  son  commerce^ 
îqu'il  ait  un  peu  perdu  de  sa  réputation  ;  autrefois  il 
fisait  pour  le  meilleur  du  monJe.  Aucune  province  du 
ni  ne  possède  un  aussi  grand  nombre  de  ports  cxcel- 
«s  que  celle  de  Per/iam^ot/c. Celui  de  Récife  est  le  plus 
larqaable.  Cette  ville,  appele'e  communément  Per- 
\ouco,  est  le  chef-lieu  de  la  province.  Elle  se  com- 
de  trois  parties  distinctes  nommées  :  Recife,  Santo- 
mio  et  Boavista,  La  première ,  située  sur  une  pénin- 
est  la  plus  commerçante  :  on  y  trouve  la  douane,  les 
[tiers  et  l'intendance  de  la  marine.  La  seconde  est  sur 
lie  formée  par  les  bras  du  Capibaribe;  elle  est  jointe 
Lfli  précédente  par  un  grand  pont  ;  c'est  celle  qui  est  la 
■Dx  bâtie:  elle  comprend  le  grand  marché,  le  palais 
F  gouverneur,  le  théâtre  et  Thôtel  de  la  trésorerie.  La 
tHsième  est  sur  le  continent;  on  y  arrive  en  traversant  un 
kp  du  Capibaribe  sur  un  pont  de  bois,  le  plus  grand  du 
mil.  La  triple  ville  de  Fernambouco  est  défendue  du 
^  de  la  mer  par  d'assez  bonnes  fortifications.  Son  com- 
pte a  pris  un  tel  essor  depuis  ao  ans,  que  sa  population 
îfeve  à  environ  60,000  âmes.  Quelques  géojjraphes  cora.* 
innent  sous  le  nom  de  Pemambouc  et  la  ville  que  nous 
iDS  de  décrire  et  celle  d'Olinda,  qui  en  est  cependant 
LC  lieue.  Celle-ci,  assez  mal  bâtie,  mais  dont  les  rues 
ît  entrecoupées  de  jardins  délicieux,  est  le  siège  d'un 
réché.  La  cadiédrale  est  belle ,  mais  le  palais 
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pal  est  en  mauvais  état.  La  popuhilîon  d'Oliada  est 
4,000  liabitans. 

La  province  de  Parakyha,  bornée  au  sud  par  celle 
PcrnaniLouc,  porte  le  nom  d'une  des  principales  rivières 
qui  rarrosenl.  Son  clieMicu,  appelé  aussi  Parahyha,  est 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  ce  nom,  à  3  ou  4  lieues 
de  rocéan  Atlantique.  Elle  a  un  assez  bon  port  défendu 
par  deox  forteresses  près  desquelles  les  navues  vienoeot 
ancrer.  Son  commerce  est  peu  considérable  el  sa  popula- 
tion n'est  que  de  3,ooo  âmes. 

Le  Eio-Grande-do-Norte  donne  son  nom  à  une  pro- 
vince siloéc  au  nord  de  la  précédente.  Son  chef- lieu  eil 
Natal,  |>elile  ville  assez  bien  bâtie  à  Tembouthure  du  Po- 
tengy  où  s'ouvre  son  port,  qui  ne  peut  contenir  uue  6  à  j 
navires  :  cette  ville  renferme  au  plus  1 5oo  habitans. 

La  province  de  Céara,  deux  fois  plus  grande  que  la 
précédente,  a  pour  chef- lieu  Céara  ou  Nostra-Senhora- 
d'jéssumpçao f  qui  n'est  pas  beaucoup  j)Ius  peuplée  que 
Natal  ;  mais,  située  près  de  rcml^oucliure  du  Céara,  elle 
possèdeun  port  vaste  et  commode,  à  la  vérité  peu  profond. 
La  province  de  Piauhj^  bornée  à  Test  par  une  chatoe 
de  ntontagnes  dont  elle  tire  son  nom,  et  a  Fouest  par  le 
cours  du  Faran.ihyba,  renferme  de  vastes  plaines  peu  boi- 
sées, mais  dont  les  beibes  hautes  annoncent  la  bonté  du 
sol.  Sa  capitale  est  une  petite  ville  commerçante  appelée 
Oeiras,  Le  bourg  de  Parnaliiba  est  un  grand  entrepôt 
de  colon  el  de  cuir. 

I*a  province  de  Maranham  on  de  Mnranhâo,  qui  s'é- 
tend depuis  les  bords  de  l'Océan  jusqu^à  170  lieues  daD* 
rinlérieur,  doit  son  nom  à  une  île  formée  j)ar  TOcéa 
le  Rio-do-Wosqnito,  et  qui  sépare  la  baie'<lcSan-Ma 
de  celle  de  Snn-Joze.  Sa  capitale  porte  indistinctement 
nom  de  la  province  ou  celui  de  San-Lufs.  Elle  est  située 
sur  la  côte  occidentale  de  Hle  de  Maranham.  Llle  fut  bâ- 
tie par  les  Français  au  commencement  du  xvu*bièclei 
elle  est  la  résidence  d'un  évêque  qui  habite  l'ancien  collège 
des  jésuites  :  sa  population  est  de  1  :i  à 
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B.Aa  sud  delà  pro^ÎDce  de  Maianham  s'étend,  entre  le 
Parana  et  FAraguay,  celle  de  Gojaz,  entrecoupée  de 
montagnes  et  de  vallc'es,  arros<^e  par  nn  grand  nombre  de 
rivières.  Cette  province  est  très-riche  en  bestiaux  et  sur- 
tout en  bêtes  à  laines.  Son  chef-lieu,  Goyaz  ou  F'illa^ 
fc,  n'a  que  SjOoo  habilans.  La  petite  ville  de  Natifi- 
est  au  milieu  d*un  territoire  dont  les  citrons  et  les 
oranges  sont  fort  estimés. 

«Traversons  FAraguay  et  entrons  dans  la  province  de 
atto^Grosso,  la  seconde  en  grandeur  de  tout  le  Brésil. 
Elle  a  plus  de  quatre  fois  la  superficie  de  toute  la  Fi  ance. 
C'est  dans  celte  province  que  prennent  leur  source  les 
principaux  ailluens  qui  versent  leurs  eaux,  d'un  côté  dans 
le  Parana,  et  de  Fautre  dans  FÂmniAOïie.  Les  bords  desri- 
Tières  se  couvrent  spontanément  dé  forêts  de  cacaoyers  et 
d'autres  arbres  communs  dans  la  région  basse  du  Brésil 5 
les  hauteurs,  composées  de  sables,  n'alTient  qu*unc  herbe 
dure  et  grossière.  Les  rivières  roulent  des  paillettes  d*or; 
le  même  métal  al>onde  dons  plusieurs  vallées  redoutées 
pour  leur  insalubrité.  On  y  trouve  aussi  des  terrains  de 
transport  riches  en  diamans  et  en  diverses  autres  pierres 
précieuses.  Cuyaba,  autrefois  Filia-Bella,  appelée  aussi 
Matto-Grosso^  capitale  de  cette  province,  est  sitnée  près 
du  bord  oriental  de  la  rivière  du  même  nom.  C'est  une 
TÏUe  de  i5  à  ao,oûo  âmes  dont  les  édifices  n'ont  lien  de 
remarquable  ;  la  plupart  des  maisons  sont  en  bois  et  re- 
vêtues de  torchis. 

Au  nord  de  la  province  de  Matto- Grosso,  celle  de 
Para  ou  de  Gratu-Para  se  fait  remarquer  par  son  im- 
iMcase  étendue.  Elle  a  6do  lieues  de  longueur  de  Fest  à 
Fooestsur  aBo  de  largeur.  Sa  superficie  est  sept  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  France.  Quelques  montagnes  s'élè- 
vent dans  sa  partie  septentrionale  :  tout  le  reste  du  pays 
«At  plat.  L'Amazone  l'arrose  de  Fest  à  l'ouest  en  y  recevant 

tODombrables  rivières, dont  les  plus  importantes  sont,  sur 
droite,  le  Javari,  le  Jutay,  le  Jurua,  le  TefTé,  le  Coary, 
WttS^  le  Madeira,  le  Tupajos  et  le  Xingu  ;  et  sur  sa 
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■  gauche,  le  Rio-Negro,  rVapura,  ITatuna,  le  Paru  cl  TA- 
P^'na  Lira  para.  Près  de  TAtlantique,  les  terres  sont  basses^  ma- 

■  récageuscs  et  malsaines;  mais  l'aspect  du  pays  est  presque 
W  partout  agréable.  L'Amazone  est  borde  de  forêts  impe'né* 
V'trables;  les  habitations  e'parses  de  rboraïue  y  forment 
P  comme  des  îlols  au  milieu  de  TOcéan.  Le  climat  y  est 
W  brftiaot;  mais  dans  l'après-midi  sVlèvent  ordinairement 
m  des  orages  accompagne's  de  pluie  qui  rafraîchissent  l'air  et 
m  rendent  la  chaleur  supportable.  Para  ou  Belem ,  le  chef- 
w  Heu  de  cette  province,  appelé  aussi  Santa- Maria- de-Be- 
W  îem,  est  situé  sur  la  rÎTe  droite  du  Tocanlin  ou  Para,  au 
m  confluent  de  cette  rivière  avec  la  Guama,  dans  une  vast« 
■'plaine  à  '^5  lieues  deTAllantique,  et  vis-à-vts  de  la  grande 
w  île  marécageuse  de  Marajo.  Son  climat,  autrefois  très* 
P  malsain  ,  s*est  amélioré  depuis  la  coupe  de  plusieun 
W  grandes  forêts.  Cette  ville  a  de  belles  rues,  des  maisons 

■  assez  bien  bâties,  et  quelques  édifices  remarquables  par 
PMeurs  dimensions  ou  par  leur  architecture.  La  mare'e  se- 
W  lève  à  onze  pieds  dans  son  port  »  mais  les  gros  navires  n'y 

■  '  arrivent  pas  facilement.  Les  améliorations  que  Tagricul- 

ture  a  éprouvées  surie  territoire  de  cette  ville,  rexlension 
h»t  que  le  commerce  a  prise  dans  son  port,  ont  beaucoup 
m  contribué  à  Taugmentalion  de  sa  population,  qui  sVlive 
■*  aujourd  hui  à  près  de  30,000  àtnes. 

P*      Une  partie  de  la  province  de  Para,  comprise  entre  TA- 

**  mazone  et  la  chaîne  de  montngnes  appelée  Tumucumaqw, 

^  et  depuis  TAllantique  jusqu^à  aoo  lieues  en  remontant  le 

t*  fleuve,  forme  la   Guyane  Brésilienne,  Cest  une  vaste 

•î  plaine  entrecoupée  de  marécages  couverts  dVpaîâses  forât 

•et  fré(|uemmenl  inondée  par  les  aflluens  de  TAniazoDe* 

Nous  n'y  trouverons  aucune  ville  digne  d'être  décrite: 

'   BiO'Negro  et  Macapa  en  sont  les  deux  plus  importantes 

•  bourgades. 

Dans  cette  esquisse  topographique  où  nous  n'avons  pv 
xlécrire  que  les  chefs-lieux  de  provinces  et  quelques  viUeS 
assez  importantes,  nous  avons  négligé  de  parler  des  nom- 
breuses tribus  indigènes  sur  lesquelles  nous  allons  jeter  uM 
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coup  d'œil.Dans  la  province  de  Rio-GranJe  se  trouvent 
les  Patos  et  les  Cari/os;  ces  t!erniei-s  étendent  leurs  excur- 
sions dans  celle  «le  Sainl-Paul ,  où  ils  ont  pmir  voisins  les 
Guayanas  et  les  Dugres,  Les  Purys  prircourent  le  noi*d  de 
la  province  de  Rio-deJaneiro  et  celle  de  Espii  ilo-Sûnto. 
Au  snd  de  relie  de  Baliîa  d'autres  tribus  portent  les  noms 
de  Patachos  et  (ï^ymores;  dans  celle  de  Paraliyba  les 
CaJieths  et  lesi'o(K^uflnw  ont  depuis  long-temps  embrassé 
le  christianisme.  Les  Tapuyes  demeurent  dans  rinléricur 
de  la  province  de  Maranhara  jusque  dans  celle  de  Goyas. 
Ces  peuples>  qui  passaient  il  y  a  peu  d'anne'es  encore  pour 
être  anlliropopIiaf:res,  ont  prouvé  qu'ils  e'talcnt  plus  sus- 
ceptibles de  civilisation  que  les  Portugais  ne  le  pensaient. 
A  la  voix  des  missionnaires  ils  se  sont  montrés  sociables  et 
dociles;  dans  les  provinces  les  plus  peuplées  la  plupart 
sont  devenus  agriculteurs;  ceux  même  qui  ont  continué 
à  vivre  dans  les  forets  ont  adopté  quelques-uns  des  vête- 
mens  européens:  ainsi  les  hommes  portent  une  veste  et  des 
caleçons,  et  les  femmes  une  chemise  et  un  jupon  court. 
Ils  mènent  une  vie  misérable  :  ils  se  nourrissent  de  fruits 
sauvages  et  du  produit  de  leur  chasse.  Quelques-unes  de 

tces  peuplades  font  encore  une  guerre  acharnée  aux  peu- 
plades voisines  et  même  aux  Brésiliens;  mais  il  est  incer- 
tain que  quelques-unes  aient  conservé  la  coutume  barbare 
de  manger  les  prisonniers  de  guerre.  Ils  paraissent,  en  gér 
néraî,  appartenir  k  la  même  race  :  leurs  caractères  pby*ii- 
ques  sont  un  teint  cuivré,  le  visage  court  et  rond,  le  ne» 
Hlarge,  la  chevelure  noire  et  lisse,  le  corps  trapa  et  )»ien 
conformé.  Dans  la  province  de  Malto-Grosso  et  dani  celle 
de  Para,  les  GuaXconros,  qui  s'étendent  jusque  sur  les 
bords  du  Paraguay,  se  montrent  féroces  à  la  guerre,  quoi- 

tqiic  leurs  mœurs  naturellement  douces  les  rapproclient 
des  peuples  civilisés.  Ils  sont  presque  toujours  à  cheval,  et 
élèvent  avec  beaucoup  de  soin  cet  animal  et  d'autres  ani- 
knaux  domestiques.  Dans  Hle  de  Marajo,  les  Nhen^ahj- 
has  ont  été  en  partie  convertis  au  christianisme  par  les  Je-» 
suites.  En  général,  tous  ces  peuples  estiment  par-dessus 
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lout  le  courage  et  la  force  corporelle;  des  exercices  fr 
_quens  les  rendent  de  bonne  heure  agiles  et  robustes:  ui 
Jlurope'cn  d'une  force  ordinaire  aurait  de  la  peine  à  ten- 
dre un  arcdestinéàun  Indien  de  lo  ans.  Le  gouvernemeal 
Lre'bilien  emploie  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoi 
pour  re'pandre  la  civilisation  chez  ces  hordes  à  demi  sai 
vages. 


Tj4BLEâUX  statistiques  du  Brésil 


Supcrfleii 
401,600. 


PopoUlioD 
5j  3^0,000. 


Popolalloa 
pir  lifut  Mivi>. 

i3. 


ProràiOM 

tl  Ccmivcu. 

Rto-DE-JA?ieino. 


Sak-Paulo. 

Comarca  de  San-Paulo. 
Coinarca  W Ym. 
Comarca  Je  Puranagua 
€t  CorytySa, 


SaîI-FedRO  oc   I^lO-GfASDE 

do*Sdl. 


MATto-Gnosao. 


COTAT.  i5o,ooo 

Comatea  de  Goya». 


ïopuUtimi 
du  pfo?iac<i.  TIQea. 

591,00»  Rio-de-Janeiro  ^  Boa-VwU  ,  Sai)U< 

Ciuï,  Marcia,  Uacacu. 
610,000 

Sun-Patilo^  VilIa-da-Princexj. 

ftaoïï  liuu,  Porto-Fctiz,  Suroca] 

Corytfboy  Parnnnf;ti.i. 
40,000   Claude  de  yossa-SenhorQ  do  Dt 
lerro^    San-Frauciico ,  Lagu 
âiiiiU-Aona. 

170,000  Portategre  ou  Porto-AUgre ,  Bi 
Grande  ou  San-PrcJru,  Ëatmio. 
SSfOOO  J^fatto- Grosso  ,    ci  -  (ievaat    yill^] 
Bellay  Cuvaba,  Diamaniino,  S»ikr\ 
Fedro-tlel-Hey ,  Nova-Coimbra. 


Comarca  dé  S.'Joào  da» 
j        duas  JBarros, 

Wi!iias-Gf.baes. 

Comarca  Je  Ouro-Prela 

(Or-Noir). 
Comarca  du  Rio  das  JUarte». 
Coutarça  du  Hio  dos  f^clhas. 


Coyat,  ci-dcvatit  Ï^illa-Boo,  Met 
Ponte,  Piliv  ,  Uifutiao,  Snoi 
Cru2. 

IVutiyidade ,  Âgaaqueate  ,   Potio- 
Rcal. 


Comarca  de  Paracatu. 
Comarca  du  Rio  San-Franei$co 


Comarca  du  Seno-Frio, 
E«piKiTO^Airro. 


9)0,000 

Cidadc  de  Ourù-PreVo  ou  VUluic», 

Marîauiia. 
Sart'Joûii  dcl  Rcy;  Sau-Jos^. 
Sahara  uu  Villa-Uffil  do    Sabarvi 

Cuhitc  ou  ^'illa-^ova  da  lUytil 
Paracatu  ou  Paracatu  do  Princi, 

Sao-Hooi^u. 
Rio  Sitn-Franciseo  das  Cfutgaa 

Rio-Gmnt)u. 
llUa  do  Principe, 
7^,000  P^ictoria,  Villa- Velba  tlo  Etpitit 

San  10. 


ProviiteM 

PopnhtiM 

Cl  Camwea*. 

du  proviDCMi 

Bahia. 

56o,ooo 

Comarca  de  Bahia. 
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San-Saivador  ou  Bahia^  C«lo«in, 
Itapicura. 

Comarea  de  Jacobina.  Jacoùina,  Villa  de  Contas. 

Comarca  de  Jlheos.  Son-Jorge  ou  Jiheos,  OlivcDça. 

Comarca  de  PortO'Sef^uro,  PorUtSeguro,  Balmonle. 

Ssaoïps.  367,000  Cidade  de  San^ChrUtofio  ou  Ser- 

gipe. 
A&AG0A5.  357,000  Alagoas  on  Cidade  dos  AlagoaM , 

Peuedo. 
PsnvAMBuco.  603,000 

Comarca  do  Récif e*  Cidade  do  Récif  e  ou  Pemamhuco. 

Comaroa  de  OUnda.  OUnda ,  Goyanna ,  Patmado. 

Comarca  de  Sertao 

(du  Uiêerl).  ^mBres,  ci*d«vant  Oraxaha. 

Farahtbâ.  346,000  Parahyba  ,  PombaL 

Rro-GaASDE.  09,000  Natal ,  Portalégre. 

CBAaA.  373,000 

Comarea  A  Ceara.  Cidade  da  Portakua   ou  Ceàra , 

Aracaty. 
Comarem  de  CrtUo.  Crato ,  Icco  on  Yco. 

Pi4imT.  4^'00(^  Oeiras,  Pamabyba  on  Pahmahjba. 

Makabao.  i83,ooo  Cidade  de  San- iMlt  qvl  BfaranhSo, 

Hycatn. 
Para  ou  Gmam-Faka.  190,000 

Comarca  do  Para.  Beîem  ou  Para,  Macapa. 

Comarea  de  Macajo.  P^Ua  de  Monforte  on  Fttta-Jo^i^ 

nesy  GbaTcs. 
CAmarea  do  Rio-JYegro.  Barra  do  Rù>~Ifegro,  Barcellos. 

Amtéé  de  ten^, 
3o,ooo  h. 

Marine*  ,   t.\f 

%  VaiMCauz  de  ligne ,  8  fr^alfi,  4  corvettei,  10  brioki ,  1 1  bfttîaicîw 
iofiérieurs,  9  chalonpca  canonnières. 

Finanee*.  .    ^  .-.   : 

Bevenuc  en  fr.  Dette  publique  co  fr. 

80,000,000.  ^^QfOOOyXXiO» 
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CHAPITRE    XCVI. 

Description  des    Guyanes   anglaise^  hollandaise  et 
française. 

Si  la  contrée  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Guyane 
dtaît  renfermée  dans  des  limiles  naturelles,  elle  eût  été 
pour  nous  le  sujet  d'une  description  particulière;  mais 
comme  tous  les  géographes  la   placent  du  nord   au  sud, 
entre  le  8*  degré  4o'  de  htitudc  seplentrionale  et  le  4* 
<legré  de  latitude  méi-idionale;  et  de  Test  à  Touest,  entr< 
le  5a*  degré  25'  et  le  74*  degré  3o'  de  longitude  occidei 
taie  \  nous  avons  dû  comprendre^  sans  chercher  à  en  Gxi 
les  limites,  la  partie  de  celte  contrée  appelée  Guyani 
colombienne  ou  province  de  Guyana  dans  notre  dcscri| 
tien  de  la  Colombie  :  îl  en  a  été  de  même  pour  la  Gujarn 
brésilienne,  qui  forme  une  dépendance  de  la   province 
du  Para.  Il  ne  nous  reste   donc  à  décrire  que  la    parti) 
de  cette  contrée  qui  forme  les  trois  colonies  a|)pelées 
Guyane  anglaise,  Guyane  hollandaise  et  Guyane Jlran* 
çaise,  M 

Christophe- Colomb  découvrit  la  Guyane  en  i49S;B 
Aniérie  Vespuce  y  aborda  Tannée  suivante;  Vincent  Pin- 
çon explora  ses  côtes  en  iSoo;  quelques  auteurs  préten- 
dent que  Vasco  Nuncz  les  reconnut  en  i5o4;  le  naviga- 
teur Philippe  de  Hutten,  qui  y  aborda  vei*s  1 545,  prétendit 
y  avoir  vu  une  ville  dont  les  toits  brillaient  avec  tout  Té- 
clajt  de  Tor;  en  iSgS  l'Anglais  Walter  Raleigh  remonta 
VO(:énoque  jusqu'à  aoo  lieues  de  son  embouchure;  enfin» 
un  aventurier  français  nommé  Laravardïère  s'y  établit 
en  1604.  Ces  diill'rentes  expéditions  avaient  principale- 
ment pour  but  de  découvrir  dans  cette  contrée  un  pays 
tellement  abondant  en  or  qu'on  Tavait  surnommé  £'/-Z^o- 


rado.  On  ne  sait  qui  .nvait  répandu  le  l)ruil  de  Tcxlstehre 
de  ce  pays  ral)ulei)X  ;  mais  loi'sqiit;  Lnravar«licre  s'y  i^lahlit, 
il  fut  facile  de  leconnailre  qu'aucune  partit;  di)  rAin^ri-^ 
que  n'est  plus  pauvre  en  or  que  la  Guyane,  et  que  «c» 
montagnes  même  sont,  en  g^ne'ral,  Irès-pcu  ini'tallifôn'f. 
Api  es  plusieurs  tentatives  infructueuses  ^  la  première  co- 
lonie française  fut  établie  à  la  Guyane  en  iti35;  veii  la 
inénie  epof|uc  quel(|ues  colons  anglais  avnienl  fbrind  à 
l'emliouchure  du  Surinam  un  (5ial>ltSÂeuient  dont  lesFraa^ 
çais  s'einparèrcDl,  et  qui  passa  ensuite  au  pouvoir  des  Hol- 
landais, auxquels  les  Anglais  l'enlevèrent  :  ceux-ci,  pcn-« 
dant  la  guerre  de  la  re'volution,  se  rendirent  maîtres  do 
tous  les  établissemens  hollandais  ^  qu*i!s  restitueront  h  Ui 
paix  d*Amiens;  mais  en  180H  ils  reprirent  la  pnrLie  qui 
leur  appartenait  primitivement,  et  dont  la  posi^ession  leur 
a  elG  assur<fe  par  le  traité  de  i8i4<  Enfin,  en  1809  l^ 
Guyane  française  fut  occupée  par  les  Portugais  ^  qui  liv 
restitueront  en  1817.  Depuis  cette  épofpie  le  (^uuveinor4 
ment  fianç-iis  a  porte'  tous  ses  soins  vers  la  prosp<^ritd  dtt) 
celte  colonie,  m 

La  Guyane  anglaise  ,  la  plus   occidentale  et  la  plu» 
septentrionale  des  (rois  colonies  eurojieenues ,  est  liai« 
gnée,  an  nord-egt  par  l'oce'an  Atlantique,  borne'c  au  nord'' 
^uc&l  et  a  Touesl  |)ar  le  territoire  coloniliien,  au  sud>- 
le&t  par  le  territoire  brë^ilien,  et  à  Tei^t  par  la  Guyane. 
JlaDdaise*  Elle  est  arrosée  par  ]ilu$ieui&  cours  d*eaii^ 
MU  les  plus  considérables  sont:  le  Démrrarj^  la  Het' 
"iCj  ïyibary,  la  3Iahaica,  et  le  Potnaroun.  Se.**  deux 
'incipilcs  tilles  au  bord  de  la  mer,  6onl  George- 7*0 wn, 
^QitefoïsSuièrocA-,  dont  la  population e*t  de 7, otiO 4  H,i>Qo 
ics;  et  Nottx'elleAmUcrdanï,  petite  cil*?  bâtie  dan-i  W^ 
lAt  bollandaii  :  chacune  de  seâ  maisonscouverte  en  feuilles 
bananieis  &*élève  au  milieu  d'un  jardin  qu'eûtvpre  tia 
i|ui  se  remplit  et  ic  vide  à  chaque  T'  *  fotine  mi^ 

lelqoe  sorte  une  lie  particulière.  Ain^       -      n  se  diar- 
ranl  clique  jour  d'enlever  Ici  imoQondicet  de  c^'lte  ville^ 
Vontribue  à  sa  »â!abiili^. 
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La  Guyane  hoUandaîse,  baignée  au  nord  par  rAtlantS 
que,  bornée  à  l'ouest  par  la  colonie  anglaise,  au  sud  pn 
le  Brésil,  et  k  Yest  par  la  Guyane  française,  dont  elle  efl 
séparée  parlecouisdu  Maroni»  est  traversée  par  deiu| 
rivières  considérables,  le  «Surina//!  et  la  Saramaca^  qn 
vont  se  jeter  dans  l'Océan.  Sa  capitale  est  Paramaribo% 
c'est  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  villes  de  rAmifl] 
rique  nicridionaie  ;  toutes  ses  rues  sont  larges,  parfaitm 
ment  droites,  plantées  de  chaque  côté  d'alle'es  de  cïtrora 
niei^s,  d'orangers  et  de  tamariniers  toujours  chargés  cM 
fleurs  ou  defiuits,  et  au  lieu  d'être  pavées,  sablées  comma 
les  ailées  d*un  jardin.  Les  rues  des  faubourgs  sont  plantés 
comme  celles  de  la  ville;  les  places  publiques,  ombragééfl 
également  par  de  beaux  arbres,  sont  vastes  et  régulièrefl 
Toutes  les  maisons  sont  construites  en  bois  plus  ou  moiilB 
précieux,  et  les  fenêtres,  au  lieu  de  vitres,  sont  garnies  dd 
rideaux  de  gaze  parfaitement  disposés  pour  défendre  Au 
la  chaleur.  Le  palais  du  gouverneur  est  un  magnifique 
édi/îcc  couvert  en  tuiles.  Le  port  est  garni  de  larges  quais 
d'un  abord  facile  en  tout  temps;  il  &*ouvre  à  remboucbui 
du  Surinam,  que  Ton  voit  tuujourssillonnépardes  barqm 
et  des  canots  dont  le  nombre  annonce  la  plus  grande  ad 
vite  commerciale.  Cette  ville  fut  en  grande  partie  détrnil 
en  1821  piu-  un  incendie  qui  consuma  iSoobâtimens;  mal 
ce  désastre  fut  bientôt  réparé.  Sa  population  est  d'envin 
i5,ooo  individus,  parmi  lesquels  se  trouvent  envir< 
9,000  blancs.  Elle  entretient  des  relations  contînuelh 
avec  des  peuplades  indigènes  :  celles-ci  y  portent  des  bol 
précieux  et  d'autresobjetsqu'elles  échangent  contre  des  ai 
mes  à  feu.  Les  environs  de  Paramaribo  sont  couverts 
charmantes  maisorisde  campagne. 

La  Guyane  française,  entre  la  précédente  et  le  tel 
toire  brésilien,  comprend  depuis  l*embuuchuredu  Moroi 
jusqu'à  celle  de  l'Oyapok,  une  étendue  de  So  lieues 
côtes.  Ces  deux  rivières,  qui  lui  set veot  de  limites  à  Test 
à  l'oUest,  sont  les  plus  considérables  qui  Pàrroscnt.  Enli 
ces  deux  cours  d*eau  V^épprouague  et  la  3/ana  ont  3o  h 


A 
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{ô  Tîëiiés  de  longueur.  Celte  partie  de  la  Guyane  est  plus 
gaine  que  les  deux  autres,  et  prtfsente  les  Siemens  de  la 
plus  grande  prospérité'.  Il  n  y  règne  aucune  maladie  en- 
démique :1a  petite-vérole  n'y  a  pani  que  deux  fois  en 
vingt-quatre  ans,  et  la  fièvre  jaune  qu'une  Seule  fois  de- 
puis la  fondation  de  la  colonie.  Le  sol  est  t/ès-ferlile;  mais 
quels  progrès  l'agriculture  ne  peut-elle  pnsy  faire  ,  puis- 
que, sur  unesupeiBcie  égale  au  cinquième  de  celle  de  toute 
la  France, cette  colonie  n'aque7,774  hectares  en  culture, 
dont  les  trois  quarts  sont  cuUivés  en  sucre,  en  coton,  etf 
roucouyers,  en  légumes,  en  riz  et  en  maïs  ;  et  l'autre  quart 
en  café,  en  cacao  et  en  diverses  épices!  Le  territoire  de 
celte  colonie  renferme  de  vastes  savanes,  dont  les  pâturages 
pourraient  servir  à  fonder  une  brandie  d'industrie  impor- 
tante, en  y  élevant  des  chevaux  et  des  bêles  à  cornes  dont 
il  serait  facile  d'approvisionner  les  Antilles  :  le  nombre  de 
ces  animaux  est  loin  d'être  en  rappoit  avec  les  moyens 
alimentaiies  que  leur  oQte  le  sol  si  fécond  de  la  colonie. 
L'intérieur  des  terres  est  habité  par  un  peuple  indépen- 

Kjdant  appelé  Ojampis,  dont  on  pourrait  utiliser  le  voisi- 

■nage  en  le  civilisant,  en  lui  inspirant  le  goût  de  la  vie 
sédentaire,  et  en  l'engageant  à  cultiver  en  grand,  sous  notre 
protection,  le  coton  et  le  café.  Enfin,  la  superficie  de  celle 
colonie  est  la  plus  considérable  des  trois,  et  cependant  sa 
population  est  la  plus  faible.  '    '' 

K  CayennGy  la  capitale  de  la  Guyane  françaisc;^^.  est 
sîtue'e  sur  le  bord  de  la  mer,  à  Textréniilé  de  Itle  de 
Cayenne,que  baignent  l'Atlantique,  la  rivière  de  Ouya 
et  celle  de  la  Cajenne,  L'île,  large  de  sept  lieues  et  longue 
le  dix,  est  très-ferlile  :  les  mosquites  et  d'autres  insectes 
sont  plus  incommodes  que  sur  le  continent;  deux  Iribus 
'indigènes,  les  Boucottyhncs  et  les  Poupourouis,y  sont 
(dépendantes.  La  ville  de  Cayenne  est  loin  de  pouvoir 
■c  comparée  aux  cités  des  Guyanes  anglaise  et  hollan- 
daise :  son  port  aurait  besoin  d'un  quai  commode;  il  est 
menacé  d'êtie  mis  à  sec  par  les  atterrissemens.  La  ville  est 
formée  de  deux  parties  :  l'ancienne,  et  la  nouvelle.  La 


SSa  IHAITÉ  ÉLÉMENTAIKE 

première  est  mal  con&truile^  entourée  de  vieilles  mu- 
railles et  dominée  par  des  fortiOcations  en  ruines.  La  se- 
conde est  plus  considérable  et  mieux  Lâû<;  :  ses  rues  $ont 
larges  et  bien  ae'iées.  Les  deux  villes  réunies  rentcrment 
un  peu  plus  de  3,ooo  Uabilans.  Les  autres  lieux  babilés 
sont  :  Ojapoky  dont  les  environs  fournissent  diife'rens  boi^ 
de  teinture;  Kourou,  bourg  fortifié  et  bâti  avec  la  plu| 
grande  régularité;  Remiré^  à  reraboucburc  de  TOyaCi 
Sinamari^  bourg  tristement  célèbre  pour  avoir  éKé 
tombeau  de  plusieurs  Français  qui  y  furent  déportés  pei 
^ant  la  Révolution. 


TABLEAUX  tUj  Colonies  anglmse,  hollandaise  ttfranpaiic 
de  la  Giifanc. 


Pa|»ii|<ilji>a 
<m  1III7. 

I  lG,OQU  11. 


MrriiTKijt  rtR  ci  »* 


4,700.  96.3tJO. 


*l  Nè|rci  libra*. 
iS.UÛO. 


EflSeQVEBRU-DBMCKAIII. 

Beivrci. 


CbtD-lMUi. 

fwwr^c* 7*0^/1 .  autrefois  Stahro^l 
Nouvelle- ^m$iertiam  (  Nrw-i 
siecdaoi). 


GUYANE  HOLLANDAISE. 


fiupordrîii 
eu  Wetttk 

5,330. 


PopaUlloti 
«a  iBift. 

5o,  a  Su. 


v«rRi>àiMX  Ml  clamu  Diiuiiiak 


Colc 


Nc(rc«  Hoiumc»  d« 

«•claïai.  rotilrur  libmi. 


a,o3û.      31.9(0.         3j08o. 


i3,ioo. 


GUYANE  rnANÇilSE. 


{•up^rficln  PnpoUliaa 


5,4^». 


17.34"' 


per7ti.rioa  r*i  etutu  t>  auiria». 


Culortt.  Nri;i^«  Ilommti  d* 

r-irlair*.  rau|riir  Ubrr*. 

io35.        i3,h6o.  >9'i5. 


I\t'ombrcdc  chet^aux  ci  de  6ejtiaux. 
ChevAUï,  iau;roulcu,  aSoj  aiu8,65;  b^tM  àcornei,  61910. 
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Produit  nuyn  de*  réeoiêei. 

Sucre  bral a,3oo,ooo  kiluf;ranimei. 

Si'rop  et  tafia.                    196,000  liires. 

Coton.       .......,,,.    aïo^ooo  kilogr. 

Itoucou i,5oo,ooo       »  i 

Café aoo,ooo       » 

Cacao., 83,000.     » 

Girofle 5oo,ooo      » 

CaDDclIe.  ..........  10,000       B 

Hiueade.       ,.,,/...,  3,000      » 

'Pwrvt 3jOoo      » 

•     •     ....      ....  3,000,000       a 


CHAPITRE  XCVir 


Description  de  l'Archipel  Colombien. 


Entre  les  deux  grandes  terres  continentales  de  l'Am 
ique  s'e'teodent  les  trois  groupes  d'îies  appeldcs  Grandi 

Petites  Antilles j  îles  Lucajes  ou  Bahama;  grand  ar* 
chîpel  auquel  on  donna  d'abord  le  nom  dTndes  occiden- 
tales, parce  qu'on  les  prit  pourJa  partie  des  Indes  la  plus' 
rapprochée  de  TEurope,  mais  que  la  raison  et  la  recon- 
naissance doivent  nommer  archipel  Colombien,  La  d 
cription  physique  que  nous  avons  donnée  de  cet  archi 
nous  permettra  de  le  considérer  en  ce  moment  principa- 
lement sous  le  rapport  politique  et  commercial. 

Haïti,  que  Christophe  Colomb,  en  i49^»  appela  His^ 
paniola,  doit  la  première  attirer  notre  attention,  puisque 
la  première  elle  a  brisé  ses  chaînes  et  obligé  Torgueil  eu- 
rope'en  à  reconnaître  que,  mali^ré  la  teinte  de  leur  tissu 
cutané,  les  nègres  et  les  mulâtres  sont,  tout  autant  que  les 
blancs  qui  les  méprisent,  dignes  de  jouir  de  tous  les  avan- 
tages de  la  civilisation  (i).  Hispaniula  fut  une  conquête 
importante  pour  les  Espagnols  par  TaLondancede  Torque 
l'on  trouvait  dans  ses  terrains  d'alluvions;  ils  obligeaient 
les  indigènes  à  leur  fournir  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
cueillir  de  ce  métal.  L'établissement  que  les  vainque 
fondèrent,  sous  le  nom  de  S anto- Domingo,  dans  la  part 
méridionale  de  File,  fut  Torigine  du  nom  de  Saint-Do- 
mingue  qu'elle  reçut  dans  la  suite.  Nous  ne  rappeller 
pas  les  b.ubares  traitemens  inlligcs  aux  Caraïbes  par  le 
vainqueurs^  ni  comment  les  vaincus,  forcés  à  serévol 
contre  les  Espagnols,  furent   entièrement  détruits  par 


eot 

1 

Do' 

] 


(j)  Celte  ilecfllailuée  entre  I7*43'ci  19"  5S' dp  latiludc  Mplcntrioncle. 
#1  Bnlre7o«45'  ft  76'  55'. 


[ceux-ci.  Restés  paisibles  poâse&seurs  d'une  tle  déserte ,  les 
^£spagnols,  au  coiomenceiuent  du  x\i^  sicclei  la  repeuplé^ 
rcDt  d*esclaTes  arrachés  au  sol  africain.  11  était  réservé  h 
ceux-ci  de  venger  un  jourceuxqui  les  avaient  précédés  sur 
cette  terre  devenue  un  séjour  de  misère  et  de  larmes  de- 
puis Tarrivée  des  Européeos.  La  vengeance  fut  terrible  ; 
mais  les  Français,  qui,  dans  le  courant  du  wii*-'  siècle, 
avaient  fondé  une  colonie  à  Sainl-Dotningue,  en  furent 
les  victimes  aussi  Lien  que  les  EIspagnols.  Les  premières 
scènes  tle  révolte  commencèrent  en  1791  j  quelques  an- 
nées plus  tard  un  nègre,  Toussaint  Lonverlure,  établit  un 
nouveau  gouvernement  dont  il  fut  nommé  président  h  vie; 
eu  idoi,  les  noirs  aifrancbis  rendirent  à  cette  île  son  ati- 
,cîen  nom  d*l[aïti.  Eu  vain  Napoléon  chercha-t-il  à  sou- 
i|nettre  tout  le  pays  qui  avait  formé  une  des  plus  iinpor- 

intes  colonies  de  la  France;  la  valeur  A ançaiso  céda 

[devant  des  citoyens  comb'iltant  pour  la  liberté.  Enfin,  en 

i8a5,  l'indépendance  d'Iiaïti  fut  reconnue  parla  France, 

loyennant  une  indemnité  de  1 5o  millions  nu  profit  de  ses 
tnciens  colons.  La  population  de  cette  île  passa  par  tous 
les  degrés  de  l'anarchie,  au  gouvernement  républicain. Ce 
[ouvemement  se  compose  d'un  sénat,  d'une  cliauibre  de 
représentans,  et  d*un  pré:»idcntélu  par  le  sénat,  et  dont  les 

onctions  sont  à  vie.  Les  sénateurs  doivent  ùlvc  Agés  de 
\3o  ans,  et  les  députés  de  ^3.  Un  code  calqué  sur  le  code 
^français,  la  liberté  de  la  presse  et  Tinititution  du  jury^ 

>ot  les  principales  bases  du  système  législatif  de  TÊtaC 

Haïti. 

La  capitale  de  l'île  d'Hiiùi  est  le  Port- Républicain,  au- 
trefois le  Port-au-Prince.  LUe  est  sur  nu  Irrrairi  bas  et 
marécageux,  vers  Textréinité  sud-ouest  d'une  baie  dans 
la  partie  occidentale  de  file.  Le  palais  du  prc^dent,  sur 
BJa  place  d'Armer,  est  le  seul  éditlce  remarquable  de  cetl^ 
"Ville.  Ses  rues  ne  sont  point  parées,  mais  clle«  sont  larges 
et  bien  alignées.  Ce  qui  lui  donne  une  grande  impoi  tance, 
c*estrâctivilé  de  son  commerce  :  on  évalue  à  plus  do  deux 
millions  de  francs  les  droits  qu'on  perçoit  dans  son  port  sur 
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les  aoo  navires  de  toutes  nations  qui  y  entrent  annuelle* 
ment,  et  à  près  du  double  les  droits  de  sortie.  Sa  popu* 
lation  a  doubl<î  depuis  re'mancipntion  d'Haïti  :  elle  »é- 
lèvc  aujourd'hui  à  3o,ooo  individus.  Le  Cap-^Français, 
ijui  prit  le  nom  de  Cap-Henri  lorsque  le  nègre  Chvistopbe 
qui  sVtait  proclamé  voi  d'Haïti  sous  le  nom  d'Hcnii  l«, 
en  fit  sa  capitale,  porte  aujourd'hui  celui  de  Cap-Hal' 
tien.  Lorsqu'elle  était  le  chef-lieu  de  la  colonie  friinçaise, 
sa  population  était  de  ik,ooo  âmes;  elle  n'est  plus  aussi 
peuplée  ni  aussi  comoierçante ,  quoique  son  port  soit  un 
des  plus  sûrs  et  des  plus  commodes  de  l'île.  Sanlo-Do- 
mingo»  capitale  de  l'ancienne  colonie  espagnole^  aujour* 
d'bui  chef-lieu  du  département  du  sud-est,  a  éprouvé 
une  décadence  semblable  ;  elle  renfermait  26,000  babi- 
tans,  on  ne  lui  en  donne  plus  que  ia,ooo.  On  la  consi- 
dère comme  la  plus  ancienne  ville  européenne  d'Améri- 
que :  Barlhéleniy  Colomb  la  bâtit  en  i49<i  sur  la  rive 
gauche  de  l'Ozaina  ,  et  lui  donna  le  nom  de  Aowt'e//c-/ja- 
beîlc.  Elle  est  cutourde  de  remparts  flanqués  de  bastions; 
ses  rues  sont  larges  et  droites ,  et  ses  maisons  construites 
dans  le  goût  espagnol;  son  port  est  large  et  profond.  Se» 
édifices  les  plus  remarquables  sont  :  la  cathédi'ale^  bàlifi. 
dans  le  style  gothique,  et  dans  laquelle  les  cendres  Je 
Christophe  Colomb  restèrent  déposées  jusqu'en  1 795  ;  Tar^J 
senal ,  dans  lequel  on  conserve  cncorce  une  ancre  du  c4^| 
lèbre  navigateur;  enfin,  l'ancien  palais  du  gouvernement. 
La  ville  des  Cayes,  où  l'on  ne  compte  plus  que  G  à  700 
maisons ,  renfermait  i5,ooo  habitaiis  lorsqu'elle  faiïaiL 
partie  de  la  colonie  française.  Telles  sont  les  principal 
villes  d*llaïli  :  celle  des  Gonaïves  cl  celle  de  Sanli 
sont  trop  peu  importantes  pour  nous  arrêter. 

La  pins  grande  et  la  plus  occidentale  des  Antilles 
Cuba  (1).  Ses  premiers  habitaus  étaient  pacifiques  et 
mides;  ib  ne  connaissaient  pas  rabominabic  coutume 

(1)  Située  rnlro  19  degrés  48  nùontex  et  a3  degrés  1 1  mintkles  de  UU- 
m  Je  uord ,  cl  cuuc  76  degrés  3o  miontcs  et  S?  dcffréi  1 8  miuuie*  de  I0&- 
^ilndc  ouett. 
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manger  de  la  chair  humaine;  leurs  mœuis  élnient  doures 
et  pures;  etcepentlanl  le  f.Hiatique  Espngiiol  rendit  cette 
tie  diserte,  Havana  ou  la  Havane ,  sa  capitale,  n'e^t  pas 
moins  importante  par  son  commerce  que  par  sa  popula- 
tion :  M.  <ie  Humholdt  lui  donne  i3o,ooo  liabitanSy  en  y 
comprenant  -^0,000  étrangers  non  domiciliés,  22,000  es- 
claves et  une  garnison  de  6,000  hommes.  C'est  une  ville 
d'un  aspect  triste,  dont  les  rues  sont  étroites,  tortueuses 
et  sans  pavés,  mais  dont  les  habitans  passent  pour  les  plus 
civilisés  de  tous  les  établissemens  espagnols  de  rAméri* 
que.  On  y  compte  plusieurs  sociétés  littéraires  et  savantes. 
Puerto-del'Principe^  vers  le  nnlieu  de  la  côte  septentrio- 
nale, possède  un  bon  port,  des  hospices  et  des  couvens. 
Santiago- de~Cuba,\^  capitale  ecclésiastique  de  Tîle^  est 
bâtie  sur  la  côte  méridionale  au  fond  d'une  belle  baie;  sa 
population  était  autrefois  de  ao,ooo  habitans,  elle  n'est 
pas  du  quart  aujourd'hui.  Matanzas,  Trinidadj  Ilolguiti, 
sont  des  villes  de  6  a  7.000  habitans. 

L'île  de  Porio-Rico  (i)  fournit  aux  Espagnols  de  bons 
bois  de  construction,  du  sucre,  du  gingembre,  du  café, 
de  l'encens,  du  coton ,  du  lin  et  des  cuirs.  Ses  mules  sont 
eâtimées  dans  les  autres  Antilles.  Elle  produit  aussi  de  la 
casse,  «lu  riz,  du  maïs,  du  tabac  excellent  et  du  sel.  San- 
Juan-de  Porto-Iiico,  sa  capitale,  est  bâtie  sur  une  petite 
tle  de  la  côte  septentrionale.  Une  enceinte  bastionnée, 
ainsi  qu'un  petit  château,  la  défendent  du  côté  de  la  mer; 
sa  population  est  d'environ  1^,000  âmes,  j^guadi lia,  avec 
un  port  ouvert  dans  la  partie  du  nord-ouest,  jouit  d*une 
grande  réputation  de  salubrité;  Faxardo»  bourg  très- 
agréable  sur  la  côte  orientale  près  de  la  rivière  du  môme 
nom ,  renferme  aujourd'hui  près  de  3, 000  habitans. 

L'île  de  la  Jamaïque (jx),  la  principale  des  Antilles  an* 

(UuseSy  e&t  parvenue  au  plus  haut  puiut  de  prospérité  : 
II}  Eutre  17  degrés  5o  ininule«  et  18  def^réi  3i  minutes  de  loUlude 
fé  ,  Cl  entre  68  degrés  3  minulM  CI69  de:;rés  Zo  mmulej  de  lon^.  t>ueit, 
p)  KniTc  t7  degrés  43  minnU»  et  18  degrés  36  minaies  de  latitude  DOrd, 
Cl  cotte  7a  degrés  35  iiiiiiulcs  cl  81  degrés  lu  minalea  de  lon^ilnde  oucU. 
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elle  envoie  annuellement  pour  environ  12S  millions  de 
jrancs  de  denrées  aux  Iles  britanniques  ^  et  pour  plus  de 
10  millions  aux  Etats  américains.  Le  montant  de  la  re^ 
cette  annuelle  des  contributions  5*élève  dans  cette  Ile  à 
sept  millions.  Elle  est  divisée  en  trois  comtés  et  sou* 
mise  à  un  gouvernement  représentatif  composé  d'no 
gouverneur,  d*une  chambre  de  représentans  élus  par  les 
propriétaires,  et  d*un  conseil  de  douze  membres  choisis 
parmi  les  députes.  SpanLh  -  Town  ou  Santiago -de^la^ 
Fega  en  est  la  capitale,  et  Kingston  la  ville  la  plus  com- 
merçante. La  première^  située  sur  la  rive  droite  du  ûh 
ère,  est  grande  et  ornée  de  plusieurs  beaux  édifices.  Sa 
population  est  de  6,000  habitans.  La  seconde,  six  fois  plus 
peuplée,  est  bâtie  en  amphithéâtre  près  de  la  côte  mérh 
îlionale  de  l'île.  Pendant  la  saison  des  pluies,  les  torreoi 
qui  descendent  des  montagnes  y  font  de  f-équens  ravages. 
Anegada,  Tortola  et  FUrgin-Gorda^les  principales  de| 
tics  Vierges ,  ne  sont  point  assez  importantes  pour 
nous  nous  y  arrêtions;  il  en  est  de  même  de  la  petite  fl 
SAnguilla,  qui  appartient,  comme  les  précédentes,  aus 
Anglais;  et  de  Saint  ^  Martin ,  dont  une  moitié  est  AaD- 
çaise,  et  l'autre  hollandaise. 

Continuons  à  parcourir  les  Antilles  anglaises*  L1 
t^Antigua  ou  tïAntigoa  (1),  que  Ton  regarda  long-temps 
comme  inhabitable,  est  aujourd'hui  une  station  impor- 
tante. Son  port,  appelé  IngUsh-Harhourg,  est  un  de^ 
meilleurs  des  Antilles.  On  y  voit  un  bel  arsenal  de  marioe, 
des  l)assins  et  des  chantiers  pour  le  radoub  des  navires* 
Saint-John  ou  Saint-Jean,  la  résidence  du  gouveruei 
est  grande  et  commerçante  :  sa  population  est  de  i(>,< 
bubilans. 

Mont'Serrat  est  trop  peu  importante  pour  que  noul 
nous  y  arrêtions;  disons  seulement  quelle  exporte  an- 
nuellement 74,000  quintaux  de  sucre  et  4oo  hectoli 


de  rb 


um. 


(%)  Située  p*r  i^  àeg^xé»  i  idiudIm  iJ«  Uliiud»  nord,  «l  64  drgrva  19 
^vatr*  de  loncitoilB  ommi. 


DE   GÉOGRAPHIE. 

Saint' Christophe,  eu  anglais  Saint -Christopher  ou. 
Sainl-Kit{\)y  dont  le  sol  gras  et  fertile  est  favorable  à  la 
culture  de  la  canne  à  sucre,  fait  tous  les  ans  des  expor- 
tations pour  plus  de  zo  millions  de  francs  :  celles  de  la 
Dominique  s'e'ièvent  à  près  de  i5  millions.  Roseau  ou 
CharleS'To-wn,  ville  de  6,000  habitans,  est  la  re'sidence 
du  gouverneui-,  Sainie-Lucie  (a)  exporte  pour  plus  de 
1  millions  de  marchandises;  son  chef-lieu,  le  Carénage, 
possède  un  des  meilleurs  porls  des  Antilles  ;  82  vaisseaux 
de  ligne  peuvent  s'y  mettre  à  l'abri.  Cette  île  est  un  des 
sëjours  les  plus  dangereux  pour  la  santé  des  Europe'ens, 

Uîle  de  Saint' fincent  (3),  au  sud  de  Sainte-Lucie,  est 
extrêmement  fertile.  Le  sol  consiste  en  un  terreau  noir 
forme  du  résidu  des  laves  lance'es  par  son  volcan  ;  il  est 
irès-propre  à  la  culture  de  la  canne  à  sucre  et  de  Tin- 
digo.  Kingston^  son  chef-lieu,  possède  une  bonne  rade. 
Grenade,  longue  de  lu  lieues  et  large  de  6,  exporte  tous 
les  ans  pour  3^  millions  de  ses  produits;  Saint-George, 
sa  ville  principale,  possède  un  des  meilleurs  ports  des 
Imites  Antilles. 

t  Lorsque  les  Anglais  y  débarquèrent  pour  la  première 
fois,  en  i6u5,  la  Barbade  (4)  leur  parut  être  l'île  la  plus 
aride  et  la  plus  misérable.  Aujourd'hui  cette  île,  dont  la 
longueur  n*est  que  de  7  lieues  et  la  largeur  de  3  et  demie, 
est  peuple'e  de  près  de  1 20,000  âmes ,  et  ses  produits  sont 
évalués  à  28  ou  3o  raillions  de  francs.  Bridge-Town,  son 
chef-lieu,  est  regardé  comme  une  des  plus  belles  villes 
des  Indes  occidentales.  Ou  y  compte  plus  de  laoo  mai* 
wns.  Elle  est  située  au  fond  de  la  baie  de  Carlisle,  qui 
tt  contenir  5oo  vaisseaux. 


I 


il]  9Stii4epar  17  drgrcs  lo  miuule*  de  laliladc  nord,  cl  65  degrû  6 
nalet  de  loQ^îtade  oucsi. 

(1)  Siluéc  par  i3  def:;rc.i  5o  minutes  de  kliladenord ,  et  63  degrés  aj 
miiiDUsde  lougîtude  ouest. 

r3)  Située  pnr  1 3  dogrcÂ  1 5  minutes  de  latitude  nord ,  et  63  d^rés  35  mf^l 
Doies  de  loDgitnde  oue^L 

(()Sitaéepar  tS degrés.^  mioniesde  Uiitude  nord. et  6f  drgrés  56 
Bules  de  longitude  ouc&t. 


r%ÂlTt  ZLiMeSTkStJE. 

L'tie  de  /a  Trinidad  ou  de  /a  Trùuié{i),  dont  Fiole- 
rietur  eU  cooTcxt  de  foréU,  et  qoi  RMirnît  aa  commooe 
t<Ki,ooo  qaÎDtaux  de  sucre,  i5,ooo  de  cotoo,  â,ooo  ik 
,cafié,  3,000  de  cacao ,  et  3,ooo  i>cctolitre&  de  rbtsm,  a 
poor  principale»  viJIes  :  Spanish'Town,  aat^efois/'aerBo- 
Espana,  et  Saint-Joseph-d*Ornna,  peuplée  de  3yOOo  à 
4,000  âioes.  La  peti|p  Ile  de  Tabago  oe  le  cède  poiot  co 
fertilité  à  toutes  les  autres  îles  anglaises;  mais  elle  a  Ta- 
vantage  d^êlre  située  hors  du  cours  ordinaire  des  onrft- 

Poar  terminer  la  se'rie  des  possessions  de  la  Grandi 
Bretagne  dans  l'arcLipel  ColoaibieD,  nous  dirons  un  mot 
des  lies  Lucayes  ou  Bahama.  Elles  forment  un  gouver- 
nement particulier  organise  d*après  les  formes  repr^a- 
tatives.  Ainsi,  le  gouverneur  est  chargé  au  nom  du  roi 
d'Àngletene  du  pouvoir  exécutif;  le  pouvoir  législatif 
est  exercé  par  une  chamlire  haule  composée  de  la  mem- 
bres et  par  une  chambre  basse  de  a6  députés  des  districts. 
Nassau,  dans  l'île  de  la  Nouvelle-Proi^idence ,  est  le 
siège  (lu  gouvernement.  C'est  une  jolie  petite  ville  d'en- 
viron 7,000  âmes.  Les  îles  Lucayes  reçoivent  chaque  aa- 
née  de  l'Angletene  pour  3  millions  de  marchandises, 
en  exportent  pour  i3  millions. 

Les  îles  Turques  et  les  îles  Calques,  qui  dépendent  dei 
lies  Lucayes,  ne  nous  offrent  rien  d'intéressant. 

Les  îles  de  Saint-Thomas,  de  Saint-Jean  et  de  Sainte 
Croix,  dans  les  petites  Antilles,  appartiennent  iiu  Dane- 
mark. La  première  n*a  que  6  lieues  de  long  sur  3  àe 
large;  la  seconde  a  3  lioues  de  longueur  sur  une  de  lar- 
geur; la  troisième  en  a  8  de  long  sur  a  et  demie  de 
large.  Leurs  superûcies,  réunies  à  celle  des  îlots  qui  en 
dépendent,  est  h  peine  de  4o  lieues  carrées.  CepeuJant 
ces  !ltis  sont  si  bien  administrées,  la  population  y  est  tel* 
lement  active,  la  culture  y  est  dirigée  avec  tant  d*intel* 


(r)  Située  par  10  dcRcéa  38  mioulca  <le  laliiode  nord.ei  61  de^rclj 

minulm  ilr  lon;jitiuli'  uufsl. 


ligence,  qu'elles  produisent  annuellement  pour  18  mil- 
lions de  marchandises,  et  qu'elles  constituent  pour  le 
Danemark  un  revenu  net  de  4  à  î>oo  raille  francs.  Saint- 
Thomas  (i)  a  un  excellent  port  capable  de  contenir  loo 
vaisseaux  de  ligne.  Christianstadt ,  près  de  la  pointe 
orientale  de  l'Slc  de  Sainte-Croix,  renferme  environ  5, 000 
habitans.  C*cst  une  petite  ville  bien  bâtie,  mais  dont  le 
port  est  d'un  accès  difficile.  ^ 

Les  Antilles  hollandaises  sont  :  Saint-Martin  j  dont  la 
Hollande  ne  possède  que  la  moitié',  Saèa,  Satnt'Eusiache, 
Curaçao,  Bonair  ou  Buen-Ayre,  et  quelques  îlots  voi- 
sins. Bonair,  longue  de  8  lieues  et  large  d'une  lieue  et 
demie,  ne  renferme  qu'un  petit  village  avec  un  bon  port. 
Saba,  roclicr  de  4  lieues  de  circonférence,  est  renomme'e 
par  la  pureté  de  Fair  qu'on  y  respire;  les  femmes  y  con- 
servent celle  fraîcheur  de  teint  qu'on  désire  et  qu'on 
cherche  en  vain  dans  les  autres  Antilles.  Les  habitans  fa^ 
briquent  des  souliers  et  des  bas  de  coton  dont  la  vente, 
avec  le  produit  de  leur  indigo,  fournit  à  leur  modique 
dépense.  Saint-Eustadte  n'est  pas  beaucoup  plus  grande 
que  la  pre'cédente,  mais  elle  est  très-fertile  :  la  valeur  de 
ses  produits  s'élève  annuellement  à  600,000  francs.  La 
petite  ville  de  Saint-E  us  tache,  son  chef-nea,  est  assez 

Ïien  bâtie  et  renferme  de  grands  magasins  pour  son  cora- 
lelxé.  Curaçao{'i)^  la  plus  grande  des  lies  hollandaises, 
ao  lieues  de  long  sur  4  à  5  de  large;  mais  elle  manque 
d'eau!  et  la  valeur  de  ses  produits  ne  s'élève  qu'à  noo^ooo 
^■ancs.  Willemstadtj.  son  chef-lieu,  est  partagée  en  d^vxx 
^lar  un  des  plus  beaux  ports  que  la  nature  ait  formel.  Les 
édifices  publics  ont  ici  plus  de  magnilîcence,  les  rues  plus 
propiele,  les  maisons  j>ai'liculîèi-es  une  distribution 
commode,  et  les  magasins,  plus  d'étendue  que  dans 
autres  Antilles. 

[1)  SîlAicc  par  iS  degréj  90  mioulu  de  latÎLaile  uortl,  et  par  67  degrés 

mÎQuU-A  du  luii^iludc  uucAt. 

[3}  Siiuét:  par  1 3  dcgrcA  de  lnUluUe  aord,  cL  70  di^ê»  5o  miuutcs  d< 
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56a  TKàl'rë   ÉtKMENTAlKE         ^^^^^^^| 

•  Vtle  de  Saînt-Banhélemy  est  la  seule  des  Anlillesqui 
•ppnrtienne  à  la  Suède,  encore  est-elle  une  des  moins 
fertiles;  ce  n'est  qu'à  force  de  soins  que  l'on  est  parvenu 
Il  eultiYer  sur  son  sol  sablonneux  quelques  champs  de 
tanne-h-5iicre  et  de  cotonniei^s.  Le  bourg  principal,  ap- 
pelé le  Carénage,  possède  un  port  excellent  où  les  plus 
grands  vaisseaux  sont^  Tahri  de  tous  les  vents.  ■ 

Les  Antilles  françaises  sont  :  la  Guadeloupe,  la  Mmt- 
tiniqne,  et  quelques  autres  ties  qne  nous  allons  nommer. 
Xa  première  (i),  qui  se  compose,  ainsi  que  nous  Tavons 
-déjà  dit,  de  deux  parties  séparées  par  un  détroit  qui  en 
forme  deux  îles  appelées  la  Grandc'Terre  et  la  Basse' 
•Terre,  possède  une  ville  danscbacune  d'elles.  La  Pointe- 
*à-Pitre  est  sur  la  côte  occidentale  de  la  Grande-Terre. 
■Elle  est  bâtie  sur  un  plan  régulier;  ses  rues  sont  larges, 
^droites  et  garnies  de  trottoirs.  Elle  est  le  siège  d'un  tribu- 
•nal  de  première  instance.  Sa  population  est  de  i5,ooo 
.Labitans.  La  Ba^se-Terre,  capitale  de  toute  la  Guade- 
'loupe,  est  le  chef-lieu  de  la  paitie  dont  elle  porte  le  nom. 
rElle  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de  fonta^ines  publi- 
ques et  ornée  de  belles  promenades  ;  mais  son  port  est  pea 
sûr  et  sa  i  ade  exposée  à  tous  los  venls. 

La  Martinique  (a)  est  mieux  arrose'e  et  moins  sDJeMe 
-aux  onrn|;ans  que  la  Guadeloupe.  Cette  île  a  plusieort 
,porls  et  baies  commodes  :  on  distingue  surtout  leCul-d^ 
saC'BoyaL  Sur  celte  baie  est  bâti  le  Fort-Royal  avec  kj 
ville  du  même  nom.  Celle-ci  est  belle;  ses  prîncipa^| 
édifices  sont  :  l'église  paroissiale,  l'bôlel  du  gouvernemeriW 
les  casernes,  les  magasins  de  la  marine,  Tarsenal,  et  l€> 
hôpitaux.  Des  fontaines  nouvellement  établies  répandent 
la  fraîcheur  dans  les  rues.  Le  port  est  un  des  plus  sArs  d« 
Antilles.  La  ville  contient  9,000  à  10,000  habitans.  Celle 
de  Saint-Pierre,  avec  une  rade,  est  une  des  places  les 

>  (1)  Silure  par  i5  def;r«8  Sg  minâtes  de  latitude  nord,  et  par 64  àt^xégî 
minulcs  de  longitude  ouest. 

[a)  Située  par  1 4  de^^rés  35  minutes  de  Utilude  nord,  et  pir  63  degrés  ; 
'ninnles  de  loDffitude  otiest. 
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plus  commerçantes  des  Antilles.  Ses  6Ç  rues,  toutes  pa- 

H  vëes,  bien  éclairées  la  nuit,  et  ariose'es  par  des  ruisseaux 

aboodans  qui  tempèrent  la  chaleur  du  jour,  sont  garnies 

de  belles  maisons.  On  lui  donne  18,000  habitans,  sans  y 

BJcomprenrlre  la  garnison. 

Marie-Galante  est,  après  la  Martinique  et  la  Guaçl^ 

Iioupc,  la  plus  importante  des  Aitilles  françaises.  Cette 
^le,  de  4  lieues  de  long  sur  3  et  demie  de  large,  est  en 
grande  paitie  bordée  de  hautes  falaises  aux  pieds  des- 
quelles régnent  des  brisans  et  des  gouffres  (i).  Vers  le  sud- 
fOuest  seulement  la  côte  est  plate,  mais  la  mer  est  traver- 
jiée  par  un  banc  de  récifs.  Aussi  Marie-Galante  est*el]e 
dépourvue  de  port.  Son  sol  montagneux,  boisé,  faible- 
^Dient  arrosé,  mais  généralement  feitile,  est  cultivé  avec 
soin.  Elle  reçut  de  Christophe  Colomb,  en  i^g^p  le  nom 

Idu  navire  qu'il  montait  lorsqu'il  y  débarqua.  Le  Grand- 
Bourg  ou  Marigot,  sa  principale  paroisse,  se  compose 
4'uDe  dixaine  de  rues  bien  percées,  de  trois  places  et 
d'une  assez  belle  église.  Cette  résidence  du  commandant, 
ce  siège  d*un  tribunal  de  première  instance^  renferme  en- 
viron i5oo  habitans. 

La  Désirade,  un  peu  plus  petite  que  la  précédente,  ne 
mérite  pas  d'attirer  notre  attention.  11  en  est  de  même  du 
groupe  des  Saintes.  La  première  n'a  ni  port  ni  rade, 
mais  possède  plusieurs  sources  abondantes^  la  seconde 
offre  de  bons  mouillages^  WÂ^^  petite  source  est  sou- 
vent tarie. 


^^ABLEAU  de  la  population  H  des  dit^itions  admùiùtraiit'ts  de  la 

l     " 


5,8uu. 


l,0OOaOOU 


fue. 


pDf>alaiio« 
par  liviM  turi 

*5? 


IMp«luDciii.  .  VUI*« 

DivikRïKiLftAT  OB  L'OtLC*.T.       pQTtau-P'ince  .  La-CfOiK-des-Bouqacl, 

TArcaliaie,  le  Mirelulaù,  les  Gran<U-Boifl, 
I  I^  Pelil-GoaTe,  Jiicmel,*>rilcGoBaves. 

(■)  Sitoée  par  16  dvgr^  rl«  Ikliludc  nord,  el  0%  degrés 3o  raJoato  de 
lonciiude  ooest. 

36, 


564 


TRAITE   ËLEUENTAIRE 


SuiU  du  Tableau  de  la  RépMùiue  et  Haïti. 


DirÀKTEMBST   DO    SVD. 
DAtAITBHHT  D*AmTIB01llTB. 
D^PÂITEHEXT   DU    NoRD. 


P^AtTHUT  &U  NoftO-EsT. 

XMpaktkmiht  du  Sud -En. 


ht*  Ca^es,  Aqain.  Hira^^oane,  l^Aïue- 
crHairault,CaTainoDS,Tîburon,JéréiDÎe. 

Le$  Gonawes,  Saiat-Marc  ,  Eonery,  he 
Groa-Mome ,  Jene-IfeuTe. 

Gip-ffoUien,  ci-derant  Cap-ffenri  ti\i- 
dU  Cap-JP'rançaù i  Liberté,  autrefois 
Port-DaupHni  Le  Limbe,  Le  Borgne, 
Le  Fort-de-Paix,  Jean-Rabel,  Le  Mole 
Saiut-Nicolas,  Ftauance,  L»  Marmelade, 
La  Grande  -  Rivière  -  du-  Nord,  —  Tile 
Tortue. 

Saint-Jacque»  oo  Santiago,  Port-PUtCi 
MoDte-Christi,  BanicafLaVega^Gotuy. 

San-Domingo  imiit»inuDomingue,Sejw»f 
HinguMT,  Samana,  Sainl-Jcaa^  Mejba, 
Atoa  «Lamatte ,  —  Itle  Saône. 


TrtMpestoldMS.'   ......      4<*f<'*^  ^* 

Gardea  nalioiirilM-      .....     i  i3fOOO 

Marine, 
Frégate,  i  ;  b&timeiu  inférieurs,  5. 


Revenus  en  fr. 
37,000,000. 


Dépensée  enfr. 
3a,ooo,ooo. 


Dette  publique  enjr. 
)  5o,oop,-ooo. . 


TABLEAU  des  divisions  admmùtriuives  des  AniHles 
anglaises  (i). 


IIm  it  Go«i 
GouTzasKiiKaT  des  BÀH^ma 

OD   LUCATU. 


G0VVB«»MBaiT    DE    JlVlÎQUB. 

jiie  de  la  Jamaùfta^  tOfit^ 
en  3  comlù. 


Ville» 

NassaUf  dans  l^île  Providence .  la  Grande- 
Bàhània,  'Grande  -San  -  Salvador,  le 
Groupe  d^Acklin,  Insgua,— le  groupe 
des  CaZiioea ,  le  groupe  daa  Xaruiies. 

Spanisk  -  Town  (  S.-Iago  de  h  \ig^  ), 
S.ingvloa,  Pon-Boyat ,  Mont^O-baj, 
—  U  groupe  des  îles  Cayman. 

(1)  Oa  trouvera  à  U  fia  da  la  detcriplioa  de  ckaqoe  Eut  cnTo^4tn  le  lablean  slatùlt- 
51M  dacdlM  de*  AatillM  doai  U  population  n'ut  pas  doonca  ici. 


D£   GEOGBAPUIE. 
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Suite  du  Tableau  des^Andîlcs  anglaises. 


IIm  et  Goavtnemoai. 

GovvuiirEMeiiT  des  Leewards 
oa  DES  ILES  SoDs-L£ -Veut,  for- 
mé par  les  lies  soÎTanles  : 
uinUgaa. 
Mouuerrat  et  NetHS, 

S.-Chrittophe  ou  S.-Kitts. 
Bmi^uJe  et  AnguiUa{SnMk.t). 
Les  yitrges  anglaises. 

GoVTXXinBKEHT     DE    L*ILE  DOHI- 

mqviL 

GOQTBIVSHEHT  DE  L^UE  DE 

SAl«TB-IiUClE. 
GODTCKHBKËMT  DE  S.-VlVCBaT. 

'  /le  Saint- F'ineent, 
Ilt^Grantie. 

Groupe  des  Grenaàilles. 

GoaTKKV EMEUT  DE  l'iLE  BUlBADC. 

GOUTERMEMENT  DE  L^LE  TaBIGO. 
GOUTEIEEIIEHT  DB  l'iLE  TbIEIT^. 


vnim 


Jonhs-Town,  English-HarboQ». 

J'IjcmouAetÔuirles-TawnfGheuMeta 

respeclifik 
Basse-Terre^  Sandjr-Foiat. 
Aucun  lieu  remarquable. 
3Le«  principale»  sont  :  TortoUt  yir§M~ 

(rorda,  Anegada, 

Roseau ,  le  FortrCuhacrou. 

Pon-CiUiries  <m  Carénage.     •    • 

•Kingston,  Caliacona  oo  T^rrolb-liar. 
George-Town,  antrefois  nommât  Fort» 

Royal. 
Hillsborough  dans  l*lle  de  Carriaeoiu 
bridge-  Town,  Speigfaf-To  wii,  dke  aossi 

Petit-Bristol. 
Scarhorough. 
Spanish  •  Town ,    «atrefois  '  nommée 

PuertO'JSspana,  S.-Joseph-d'Oluoa. 

Charayaramas  (  i). 


TABLEAU  de  la  population  des  Antilles  hollandaises» 

SaieT'Maetiit  (partie  méridionale].    .    •        4-^ooo  h. 

Saba ,     .     .     .     .     ^        9,000 

Sairt-Eustacbb 3  5,000 

CUKAÇAO 4^,000 

BvEK-ÂTaE  ou  BoH-Aia aoo 

Total 61, aoo 


(1)  Lwtlct  'Btmmât$f  groupe  ii^^  loio  des  Antilles ,  éun(  trop  p«u  impoittaiw  poar 
mànm  oba  description  spéciale  soot  le  rapport  politique,  ooat  noot  bonuMU  4  dire  îcj 
qn'eUes  foment  UD  f  oui-emement  dontSt.-GiokOB,  ville  de  a,Soa4BMs,  danarUede  ce 
DOS ,  «st  U  eapiitle.  (Voir,  pour  tour  popolitiou  létale,  le  TeblsÊM  4a»  pnsstsiau  qa- 
fWM#,t.I,p.  97<.) 


CHAPITRE  XCVIII. 


I 


Not^i  générales  sur  VOcéanie  ou  le  Monde^Maritime* 
^  Ses  limites.  —  Ses  dimensions.  —  Mers.  —  Golfes. 
—  Détroits.  —  Fleu\'es.  —  Montagnes.  —  Fents 
^isourarts  —  Climats*  —  f^égétaux.  —  animaux, 

A.n  sein  des  flots,  sur  une  ligne  de4>ooo  lieues,  sYten 
un  labyrinthe  d'iles,  im  immense  archipel  au  milieu  du 
quel  nous  distinguons  une  dixaine  de  grandes  terres  don' 
la  principale  surpasse  en  grandeur  les  trois  quarts  de  TEu 
rope.  Toutes  ces  îles  rdunîes  forment  une  cinquième  partie 
du  monde  que  l'on  nooinie  Océanie  ou  Monde-Mariiim^l 

L'Oce'anie  est  comprise  entre  le  91*  degré'  de  longitude 
orientale  et  le  t  o5*  degr^  de  longitude  occidentale ,  et  entre 
le  36«  parallèle  boréal  et  le  56^  parallèle  austral.  Ses  li- 
mites ainsi  déterminées,  on  voitque cette  partie  du  monde 
tire  son  nom  du  Grand-Océan  dont  elle  occupe  Timmen-^ 
site,  baignée  seulement  d*un  côté  par  Tocéan  Indien  et  l^^^ 
mer  de  la  Chine. 

L^immense  étendue  de  ce  monde  maritime  en  a  né- 
cessité la  division  en  trois  parties.  La  ()lu5  petite  com- 
prend le  grand  archipel  d'Asie,  c'est-à-dire  les  îles  de 
la  Sondey  les  Molaques,  les  Philippines ,  Bornéo,  Célè' 
hes  et  d'autres  îles  moins  importantes:  c'est  \ Océanie  oc- 
cidentale ou  la  Notasie  j  que  d'autres  appellent  aussi 
Matàxsîe.  VOcéanie  centrale,,  que  Ton  nomme  Austra- 
lie, parce  que  sa  plus  grande  terre,  la  Nouvelle-Hol- 
lande, peut-être  considérée  comme  un  continent  austral , 
comprend,  outre  cette  terre,  la  Nouvelle- Guinée,  Tarchi- 
pel  de  la  Nouvelle- Bretagne^  Tarcbipel  Salomon ,  l'archi- 
pel de  Santa-Cruz ,  celui  Del-Spiritu-Santo  ,  la  Nouvelle- 
Zélande,  et  le  groupe  de  Diemen.  VOcéanie  orientale  ou 
Ja  Polynésie  comprend  tout  le  reste  de  TOcéanie,  c'esl-à- 


■■■^■^B  DE   GÉOGiUPUlË.  56^1 

dire  tous  les  archipeh  situés  à  Test  de  la  Nolasie  el  da  | 
TAuslralie. 

Les  espaces  plus  ou  moins  coDsidéiables  qui  séparent  1 
i'Océanie  dit  continent  asiatique,  ou  plusieurs  groupes  d*î-  1 
les,  les  uns  des  autres,  ont  reçu  le  noui  de  mers.  Nous  avon| 
dëjà  parle  de  celle  de  la  Chine j  les  autres  sont  moins  con-*] 
side'rablcs.  La  merde  Ja^a  comprend  la  partie  de  rOcëaA i 
situëe  entre  Java  et  les  îles  de  Sumatra ,  Banca ,  Billiton  et 
Bornéo.  La  mer  de  la  Sonde  est  circonscrite  par  l'extré^i 
mité  orieDtalede  Java,  lesiiesLombec,Sumbava,  Florès ij 
le  groupe  de  Calaur,  Ce'lèbes  et  Bornéo.  La  mer  de  Cèle-- 
bes  s'étend  entre  la  côte  septentrionale  de  cette  Ue,  la  cote 
orientale  de  Bornéo,  l'archipel  de  Soulou  et  Tîle  de  Mior 
danao.  La  mer  de  Soulouj  appelée  aussi  merde  MindorQ 
ou  des  Philippines ,  est  entre  l'arcbipel  de  Soulou ,  l'exlré- 
mité  Dord-est  de  Bornéo,  Ttle  Falaouan^  les  Phibppines 
et  Mîndanao.  On  appelle  encore  mer  des  Moluques  ou 
des  Epices  Tespace  compris  entie  Célëbes,  Gilolo,  Vaï- 
giou,  Sallavatty,  la  Nouvelle-Guinée,  ie  groupe  d'Arrou, 
Timorlaot,  Moa,  Timor  et  Ombay. 

Toutes  les  mers  que  nous  venons  de  désigner  sont  dang 
la  Notasie.  Dans  TAustralie,  le  capitaine  Fliuders  a  pro- 
posé de  nommer  mer  de  Corail  la  partie  de  Tocéan  com- 
prise entre  la  Nouvelle-Calédonie,  les  îles  de  Salomon,  U 
^ouvelle-Guinee  et  la  Nouvelle-Hollande. 
1,  Les  trois  plus  grands  golfes  sont  :  celui  de  Carpentarie, 
dans  le  nord  de  la  Nouvelle-Hollande;  la  baie  de  Geel' 
vink,  sur  la  côte  septentrionale  de  la  Nouvelle  Guinée;  et 
celle  de  Mac-cluert  (|ui  découpe  profondément  celle  île  au 
bd-ouest.  Celle  de  Tomini,  dans  l'île  de  Célëbes,  est  plus 
Remarquable  par  sa  longueur  que  par  sa  largeur. 

On  conçoit  que  TOcéanie  doive  renfermer  un  nombre 
Bpnsidérable  de  détroits;  au&si  ne  citeron&^nous  que  ceux 
qui  !;ont  les  plus  connus.  Tels  sont  :  celui  de  Malacca,  entre 
la  presqu'île  asiatique  de  ce  nom  et  l'ilc  deSumatia;  celui 
de  Banca^  entre  Sumatra  et  Banca;  celui  de  la  Sonde, 
«ntre  Java  et  Sumatra  ;  celui  de  GiMo ,  entre  cette  lie  et 
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celle  de  Vat§iou;  celui  de  Macassar,  entre  Célèbes  et 
Borne'o  ;  celui  des  Moluques^  entre  Ternate  et  Célèbesj 
celui  de  Dompter,  entre  la  Nouvelle-Bretagne  et  TUe  de 
Rook;  celui  de  Saint* George,  entre  la  Nouveîle-Brel 
gne  et  la  Nouvelle-Irlande;  celui  de  Torrbs,  entre  la  Nou- 
velle-Gurne'e  et  la  Nouvelle-Hollande;  et  celui  de  Bass,_ 
entre  la  Nouvelle-Hollande  et  l'île  de  Dienaen. 

Les  cours  d*eau  de  rOce'anie  ne  sont  pas  d*une  grande 
étendue.  Les  plus  remarquables  sont  :  dans  la  Nouvelle- 
Hollande,  le  Macquarie,  et  le  Laclilan,  dont  le  cours  inK 
rieur  est  encore  inconnu;  lePaLerson,  dont  on  necoiinalf 
pastoutela  longueur,  et  !eHawkesbury,quin'aqueao  lieues 
environ,  mais  qui  éprouve  chaque  année  des  crues  subites 
de  4^  ^  ^^  pieds;  dans  Sumatra,  Tlndragiri,  et  le  Polem- 
bang  ou  Mousi,  qui  a  uneIon<;ueur  de  près  de  loo  lieues; 
et  dans  Bornéo,  le  Pontianak,  long  de  200  lieues,  et  le 
Bandermassin  ,  qui  paraît  être  presque  deux  fois  plus  long. 

Si,  à  l'exemple  de  plusieurs  géographes,  on  considère  les 
lortgs  chaînons  de  terres  insulaires  de  TOcéanie  comme 
formant  autant  de  chatnes  de  montagnes,  on  est  porté  à 
les  diviser  en  plusieurs  systèmes  distincts.  Ce  serait,  par 
exemple,  une  division  assez  complète  que  celle  qui  admet-  1 
trait  neuf  systèmes  pour  toute  rOcéanie(i). Les  deuxprîd^| 
cipaux  sont;  lesystème  malaisien,  qui  comprend  toutes  le^ 
montagnes  de  l'Océnnie  occidentale,  c'est-à-dire  de  la  No- 
tasie  ou  de  la  Malaisîe;  et  le  système  australien ^  formé 
de  toutes  les  montagnes  de  TAustralie,  de  la  Nouvelle- 
Guinée  et  de  la  Tasmanie  ou  de  TSle  de  Diemen,  ainsi 
que  celles  des  archipels  qui  dépendent  de  TÂustralie.  La 
Nouvelle-Zélande  forme  à  elle  seule  un  système;  les 
autres  sont  compris  dans  la  Polynésie.  Le  tableau  suivant 
fera  mieux  comprendre  cette  division,  et  présentera  les 
hauteurs  mesurées  des  principales  montagnes,  et  celles  qui 
n'ont  été  qu'évaluées. 


(1)  1^  dîvwjim  i|ne  noiis  dounoDiici  efl  oeUequ'a  bile  M.  A<i.D4iU 

(t   i\yt'\\  nous  A  coininiiaii|uw. 
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SYSTÈME  HALAISIEN. 

Cbaisk  SvHATBfBRivB,  quî  s^étcnd  depuis  la  pente  occidentale  de  Suma- 
tra jusqa^à  l'Ue  Sarmata,  à  Veat  de  Timor.  Les  points  cnUninanj 
«ont  : 
Groupe  deSumatra.  Daos  Sumatra  :  Gounong-Kosumba    3,347  toi<^> 

Ophir. Q,i66  " 

Gounong-Berapi  (volcan).    .    .     .    9,o3) 
Gounon^-27ein&>  (  volcan).        .     .     1,877 
Dans  BanLa  :  Parmazan,     .     .     .     1,57a 
Groupe  de  Java.  Dans  Jara  :  Prahùy  Panangunau^ 

Pasêavatij  Badioma  et  Sindoro»     3,000? 
G^d^f  on  Djid^  ou  Tegai  (volcan),     1,666 

Ardjima 1,664 

Dans  Bail  :  Pie  de  Karang-Â&sem.  .     ],3oo  ? 
Groupe  de  Sumhttvn-Timor, 

.   pans  Lombok  :  on  pic  volcanique. i,3oo? 

Dans  Timor  :  les  plus  hauts  sommets  peut-^tre.     .       ooo? 
CvAinB  DB  MABiixo-BokiféEirirE,  qui  comprend  les  monta- 
gne* de  Bornéo  et  cellesde  Palaouan,  Lnçon^  Mindanao 
et  aaucs  lies  de  Tarcfaipel  des  Philippines.  Les  points  cul- 
miiiaDS  sont  : 

Groupe  de  Bornéo.  Dans  Bornéo  :  les  plus  hauts  pics 

des  Monts  de  Cristal.      .     .     .     i,3oo?? 

jtrehipel  des  Philippines,  Dans Curac,     .     .     .     i^aGO?? 

Dans  Luçon  :  Bfayon  ou  Alhity  (volcan). 

Maha^e ,     .    a,ooo? 

Arayat  (volcan) i,aoo 

CjriinB  UoLUQUo-CéLéBiEirnE,  qui  comprend  les  monta- 
gnes de  Farchipel  des  Moluqnea  et  celles  du  groupe  de  Cé- 
lèbe*.  Ses  points  culminans  connus  sont  : 

Gnmpe  de  Célèbes.  Dana  Cétèbes  :  Lampo-BaUm,  dans 

la  partie  méridionale 1*900? 

Anikipeldes  Moluques.'DexiMCet&m'.Wk'pic*  .  .  .  i,333 
Dans  Boùroù  :  un  pic  .  *  1,088 
Dans  Ternate  :  on  pic.    .     .       640 

SYSTÈME  AUSTRALIEN. 

CsAiR  DB  U  IfouvELLB-GuixéB,  qoi  comprend  les  monta- 
gnes des  groupes  et  archipels  de  la  Nouvelle-Guinée,  de 
la  Iilonvelle-Brela<;ue ,  de  Salomon,  de  SanU-Cruz,  de! 
Espirito  -  Santo  (Nouveiles-Hébribea)  et  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  Ses  points  culminans  connus  sont  : 
Groupe  de  la  JYouuellc'Guinée. 

Dans  Vaigiou:  Corne^de-Btifie..     .       485 
Dauâ  la  Nouvelle-Guinée  :  Arfak     .     1,4^8 
Groupe  de  la  Nout^Ue  Bretagne,  Dans  la  Nouvetle-Ir- 

laude  :  quelques  pics i,aoo? 
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Archipel  Je  Salotnon.  Daait  Gtuidatcanar  :  Lanuu.  1,800  Uju< 

Groupe  Je  ta  I^ouveUe-CaléJonit . 

Oani  l*t  Nciuvelle-CaUdonie  :  le  plu«  baut  sommet,  i^seo? 
[CvAiiie  AoâT&Ai.rcnxi  proiin-meat  dit«,  qui  cooiprend  le* 
uiouUtgncAdu  conlineul  AufiLialfL  de  laTaAmauie  (Terre 
de  DiéaieD).  Main  uuua  feioiu  obsvxver  que  c*f»l  plutôt 
UD  «yslèmc  f|u*une  chulne.  Il  esl  même  probable  qa^on 
sera  ubliffé  de  le  subdiviser  en  plusieurs  sytUcnes  tora- 
qu'on  aura  complëic  TexploraLiou  de  ce  coatineal.  Ea 
atU-aJaul  ou  pourrait  le  partager  de  la  maajêre  suiTaiilc: 
Cbaivbokiertalc  ou  des  Montagrcs-Rlcocs  (daru  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud),  dunt  les  poiula  culiuiaaiu  aoal: 

Sea-fflt^'HUl i.oi  7 

ffarnin^. 616 

Quelques  pics  sur  la  odle  end-oucsi  de  la  Nouvelle* 

Galles 

Ca&iitx  TAfiiKAfliEii»E.  DoDs  la  Tasmaoie  :  /7^e//</i^n.  660 

SYSTÈME  DE  LA  NOCr\'ELLE-ZÉLANDE. 

Croupe  de  la   JYouweUe'Ztf/anJe. 

Eaheiao-mauwe  ou  Ito  seplcolriooale  :  £*^mon{.     ,  'ipoo 

SYSTÈME  DES  CAROUr^ES. 
lU  Oualttn  :  Le  Piton 348 

SYSTÈME  DES  MARIANTES. 
Ile  Aiiomption  :  Le  Volcan 

SYSTÈME  DE  SANDWICH. 

Archipel  Je  Sandwich.  Daus  Owaibi ,  Mouna-ftoa,  G^ett 

le  poiot  le  plus  élevé  dn  Mon  de-M  art  lime.    .     3.4I 

AIoana-Kea a,3oo 

Mouna'Huararaî{sQ\<Mn) t. 307 

Daiis  Mnnoui  :  Pio  oriental, 1.689 

Daua  OjiIiou  :  Pic  du  nord-ouewt 

Dans  Aloat  :  Le  Pic 

SYSTÈME  DE  MENDANA. 

Archipel  de  Mendana,  Dans  Noukahiva,  dans  Ooapui  et 

daoj  Oliivaoa,  les  }duA  buiiUBOoimels ^^Ué 

SYSTÈME  DE   TAHITL 

Archipel  dé  Tahiti.  Dans  Tahiti  :  la  plus  hauu  «me.      .     .     1.705 

Tobronu ,     ,     .     .     .      I  ,&oo 

Dans  Borabora  :  /^  Piton  .....       365 

SYSTÈME  DE  TONGA. 
^reAJ/v/ Je  7*0f^A.  Dans  Tufoa  r  le  Volcan Son? 
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Presque  toutes  les  îles  de  l'Océanie  sont  d'une  origine 
volcanique  ;  les  unes  sont  dominées  par  des  cratères  depuis 
Jong-temps  refroidis  ^  tandis  que  d'autres  sont  frequem- 
mcut  ravage'es  par  des  torrens  de  Javes.  Les  plus  grandes 
montrent  les  basaltes  placés  sur  des  calcaires  anciens  ou 
sur  des  plateaux  granitiques;  tandis  que  plus  loin  un  cra- 
tère menaçant  vomit  la  llainmc  et  la  fume'e.  Ainsi,  Borne'o 
offre  une  série  de  volcans  éteints  et  des  montagnes  grani- 
tiques célèbres  par  la  beauté  des  cristaux  de  roche  que 
l'on  y  trouve  ;  ainsi  Cclèbes  renferme  et  des  volcans  actifs 
etd^autres  éteints  depuis  long-temps,  des  montagnes  où 
Ton  trouve  le  granité,  et  d'autres  roches  anciennes  au  mi- 
lieu desquelles  l'or  se  montre  en  riches  filons  ou  disséminé 
dans  des  terrains  d'ailuvions.  Luçon,  Mindanao  et  la  plu* 
part  des  autres  Philippines  présentent  la  même  consti- 
tution physique  et  la  même  richesse. 

Les  îles  de  la  Sonde^  plus  connues,  offrent  une  nature 
de  terrains  plus  variée  -,  à  Sumatra ,  on  trouve  les  diverses 
séries  de  formations,  depuis  le  granité  jusqu'au  calcnire 
oolitique,  et  depuis  ce  calcaire  ancien  jusqu'à  la  craie  et 
jusqu'aux  terrains  de  sédiment  supérieurs.  Les  basaltes , 
les  roches  trappéennes,  les  ponces,  les  obsidiennes,  an- 
noncent des  volcans  qui  ont  précédé  ceux  qui  y  brûlent 
encore.  A  Java,  les  Montagnes-Bleues  élèvent  leui'S  som- 
mets granitiques  jusqu'à  la  hauteur  de  12,000  pieds;  leurs 
flancs  recèlent  l'or  et  l'émeraude ,  et  leurs  terrains  d'allu- 
vions  sont  mêlés  de  rubis  et  de  diamans.  Le  tracliyle  et  le 
basalte  y  annoncent  aussi  d'anciens  volcans,  tandis  que 
parmi  ses  nombreux  volcans  modernes  il  n'en  est  qu'un  petit 
nombre  qui  rejettent  des  laves.  Banca,  riche  en  métaux  pré- 
cieux, est  surtout  célèbre  par  la  qualité  de  son  étain.  Sur  la 
base  des  montagnes  volcaniques  de  Bali  s'étendent  des  ter- 
rains d'alluvions  aurifères.  A.  Timor  et  à  Vwïgiou,  tous  les 
terrains  reposent  sur  des  schistes.  La  |>iemîère  de  ces  îles 
renferme  des  mines  d'or  et  de  cuivre.  Le  calcaire  en  cou- 
ches horizontales  forme  la  biise  de  l'île  de  Boni. 

La  Nouvelle-Guinée  paraît  être  composéede  roches  et  de 
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terrains  analogues  à  ceux  des  îles  précédentes.  La  Nou- 
velle-Hollande oiFre  dans  sa  vaste  étendue  des  tertaÎDs  et 
des  montagnes  de  toutes  natures,  ainsi  que  Taltestent  et 
les  granités  que  Ton  y  a  observés  et  les  houillères  que  Ton 
dit  y  exister.  Des  murailles  de  grès  s'appuient  sur  ces  gra* 
nitesjle  fer,  le  cuivre  y  sont  abondans;  mais  les  roches 
calcaires  y  paraissent  être  d'une  extrême  rareté,  quoii^l 
qu'on  y  ait  observé  sur  le  granité  de  ses  côtes  un  immense  ' 
dépôt  de  terrains  de  sédiment  supérieur.  De  nombreux 
volcans  éteints  attestent  l'influence  que  les  feux  souter- 
rains ont  dû  avoir  sur  le  relief  de  ce  petit  continent.  Cest 
à  leur  présence  qu'il  faut  attribuer  l'abondance  des  bois 
fossiles  à  l'état  de  lîgnites;  mais  ce  que  la  Nouvelle-Hol- 
lande offre  de  plus  remarquable,  c'est  que  le  seul  volcan 
actif  qu'on  y  ait  observé  ne  présente  ni  lave  ni  cratère, 
quoiqu'il  lance  continuellement  des  flammes  :  comme  si 
Lies  volcans  même  devaient  oflVir  sur  celte  terre  les  anoraa- 
llies  que  présentent  le  règne  végétal  et  le  règne  animal. 
[      Quant  aux  autres  îles,  principalement  celles  de  la  Po- 
[lynésie,  on  peut  les  caractériser  d*une  manière  générale 
i«n  disant  qu'elles  paraissent  être  des  montagnes  soulevées 
idu  sein  de  l'Océan  par  l'action  de  la  force  volcanique 
LEUes  sont  hautes  vers  le  milieu,  très-souvent  stériles  da 
[cette  partie,  tantôt  régulièrement  coniques,  tantôt  cr«^ 
I  -cassées  et  déchirées.  Cependant  quelques-unes  de  celles-ci 
I  offrent  d'autres  substances  que  des  produits  ignés;  le  cal 
Caire  entoure  les  pitons  volcaniques  des  îles  Mariannes, 
et  les  Pelew  ou  Palaos  ont  pour  base  des  grès  et  d* 
roches. 

On  a  dit  et  répété  que  les  lies  basses  paraissent 
avoir  pourbaseun  récif  de  rochers  de  corail:  cette  asseili 
est  fort  inexacte.  Deux  de  nos  savans  qui  ont  déjà  fait  plu- 
sieurs fois  le  tour  du  monde,  et  qui  ont  parcouru  TOcéanie 
en  différens  sens  (i),  ont  reconnu  l'exagération  deForster, 
dePéron  et  d'autres  voyageurslorsqu'ilssupposentque, de- 

{i )  MM.  Quoy  et  Gnîntard.  V^<\  luur  Mûmoîrc  hxxv  t*accroÛ5cmcut  Au. 
Fulypea-Lithophyteif  Annales  Âa  Sàtnces  natutrUis,  T.  VI. 


le. 

al- 
annes, 

ïeilic^^ 
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puis  les  profondeurs  immenses  de  TOcéan  jusqu*au  dessus 
de  son  niveau,  les  zoophytes  ont  créé  les  îles  de  madré- 
pores ou  de  coraux  qui  sont  les  moins  élevées  de  TOcéa- 
nie,  et  même  quelques-unes  de  celles  qui  aUeignent  une 
grande  élévation.  Ces  petits  animaux  constructeurs,  dont 
les  édiiices  calcaires  s'élèvent  en  éventails,  se  ramifient  en 
arbres  ou  s'arrondi&sent  en  boules,  et  dont  le  corps  réflé- 
chit les  plus  belles  nuances  de  rouge,  de  jaune,  de  violet 
et  debleu,  n'établissent  jamais  leur  demeure  à  une  grande 
profondeur,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  susceptibles  de  sup- 
porter une  grande  pression,  parce  qu'ils  recherchent  la 
lumière  bienfaisante  du  soleil,  lumière  qui  n'a  plus  assez 
d'acliun  à  la  profondeur  de  looo  on  laoo  pieds,  où  il  fau- 
drait supposer  qu'ils  peuvent  s'établir;  tandis  qu'il  est  évi- 
dent, ainsi  que  Tont  observe  les  deux  naturalistes  que  nous 
citons,  qu'ils  ne  s'établissent  jamais  qu'à  quelques  brasses 
de  profondeur.  Ainsi  il  est  donc  certain  que  les  zoophytes 
iijeent  leur  habitation  non  pas  sur  le  fond  sableux  de  fO-^ 
céan,  mais  sur  les  hauts  fonds  qui  ^'élèvent  jusqu'à  une 
i»elile  distance  de  sa  superficie.  Les  madrépores  que  l'on 
^p  trouvés  à  une  grande  hauteur  dans  quel(|ues  Iles,  sont 
^fimplement  des  madrépores  fossiles  que  l'on  a  confondus 
^nrec  ceux  que  forment  les  zoophytes  qui  construisent  an- 
Haur  des  Mes  des  récifs  dangereux. 

Ces  récifs  s'étendent  souvent  d'île  en  île  ;  dans  quelques 
parages  ils  atteignent  la  surface  de  l'eau,  dans  d'autres  ils 
restent  cachés  sous  les  flots  à  la  profoodeur  de  quelques 
pieifs  :  malheur  alors  au  navigateur  qui  s'égare  au  milieu 
des  flèohes  aiguës  de  cette  cité  sons-marine  ! 

Les  vents  et  les  courans  qui  régnent  en  Océanie  peu* 
vent  tous  se  réduire  à  un  seul  principe,  celui  dn  mouve- 
ment général  de  l'atmosphère  et  de  la  mer  de  l'est  à  l'ouest^ 
en  sens  inverse  de  la  rotation  du  globe.  Cependant  FO- 
céaaie  occidentale  ou  la  Notasie  est  soumise  à  l'influence 

[de  trois  vents  diiïérens.  Les  Philippines  et  les  Moluques 
q}rouvent  Telfet  des  vents  alises  ;  les  parties  de  Bornéo  et 
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Ides  moussons  des  mers  du  Bengale  et  d'Oman  ;  d'aalu'iï 
[  moussons  contraires  rcgnnet  sur  les  parties  mëridiûnîilcs 
[de  ces  îles  ,  ainsi  que  sur  les  autres  îles  de  ta  Sonde.  Dans 
ia  Polynésie,  Tair  est  sans  cesse  renouvelé,  princip^emenl 
dans  les  îles  hautes,  par  les  brises  de  nier  et  de  terre.  Les 
premières  sonlflent  ordinairement  depuis   lO  heures  du 
^latin  jusqu'à  6  heures  du  soir,  et  les  secondes  depui* 
[^  heures  du  soir  jusqu'à  8  heures  du  matin. 
I*     Dans  la  Notasie,  dont  les  parties  les  plus  c'iotgnées 
Iréquateur  n'en  sont  pas  à  plus  de  ao  degre's,  on  ne  ressent 
f>as  les  graiules  chaleurs  qui,  sur  les  continens,  sont  Tat- 
itribut  de  cette  latitude;  Tairy  est  constamment  rafraîchi 
Lpar  les  montagnes  de  l'intérieur  ou  par  les  brises  de  mer^ 
l^ais  le  sol  bas  et  marécageux  des  cotes  produit  sur  plu- 
sieurs points  une  tempe'rature  insalubre.  Dans  rAustralie. 
il  semblerait  que  Ton  doit  éprouver  la  brûlante  chaleur 
Nde  TÂfrique  et  de  l'Amérique  méridionale;   mais  elle 
ty  est  beaucoup  moins  forte.  A  la  vérité  Tbiver  n*y  est  pa^ 
rigoureux,  quoique  la  température  en  soit  plus  basse  que 
dans  les  latitudes  correspondantes  de  Thémisphère  bo- 
[a*éâl  ;  il  est  encore  caractérisé  par  des  vents  orageux  it 
[tfréquens;  les  froids  n*y  sont  pas  de  longue  durée.  Il  faut 
cependant  observer  que  les  épo<jues  des  saisons  y  sont  op* 
posées  à  celles  de  FEurope.  La  Nouvelle-Zélande  jouit 
d'un  climat  assez  tempéré,  mnis  humide  et  exposé  à  de 
rviolens  ouragans.  Celui  de  Ttle  de  Diemen  est  un  des  pins 
Lttaios  que  Ton  connaisse.  Les  îles  hautes  et  de  peu  d*élen- 
rdue  de  la  Polynésie  paraissent  être  autant  de  paradis  ter- 
p-estres;  jamais  la  chaleur  n'y  devient  insupportable,  même 
[pour  des  Européens  septentrionaux;  ou  y  éprouve  les 
[douceurs  d*un  printemps  perpétuel ,  que  troublent  rare- 
-naent  les  ouragans  et  les  tremblemens  de  terre. 

Le  règne  végétal  de  TOcéanie  reproduit  toutes  les 
chesses  de  l'Inde  et  de  l'Indo-Cbine,  mais  avec  un  d 
(?clat  et  à  côté  d'autres  richesses  inconnues  h  l'Asie.  Dai* 
les  Sles  de  la  Sonde,  les  Philippines,  les  Moluques  et  la 
Nouvelle-Guinée,  le  riz  remplace  le  blé.  U  y  en  a  de  deux 
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Hftspèces  :  celui  des  basses  ten  es^  et  celui  des  liaules  terres. 
^X.cs  deux  espèces  de  jaquiers  ou  d'arbres  à  pain  {Ariocar^ 
pus  incisa.  A*  integrifolia)  croissent  dans  ces  Iles,  ainsi 
que  dans  les  Mariannes^  les  Nouvelles-Hébrides,  les  ar- 
chipels des  Amis  et  de  la  Socie'té  et  les  îles  Sandwich.  Les 
fruits  de  cet  arbre  parvenus  à  leur  maturité  sont  farineux 
et  d'une  saveur  agréable,  qui  rappelle  h  la  fois  le  pain  de 
froment,  la  pomme-de-leric  et  le  tupinamhour  :  ils  sont 
alors  un  aliment  aussi  sain  que  nourrissant.  Cet  arbre  atteint 
la  grosseur  du  corps  d'unbomine  et  la  hauteur  de  plus  de 
Ht^o  pieds.  La  nombreuse  famille  des  palmiers  est  répandue 
Hfnsque  dans  les  îles  les  plus  éloignées  et  les  moins  élen- 
K'éaes.  Les  arbres  fruitiers  de  Tlnde  abondent  dans  celles 
Bde  la  Notasic  :  la  grenade  et  l'orange  y  étalent  toutes  leurs 
*     vuiiélés;  le  taujarinier  offre,  sous  une  double  écorce,  une 
pulpe  acide  qui  éteint  les  ardeurs  de  la  (ièvre.  Parmi  les 
plantes  qui  se  distinguent  par  les  fleurs  du  plus  brillant 
coloris,  par  la  gtâce  ou  la  singularité  des  formes,  nous 
citerons  la  famille  des  Euphorbiacées,  dont  TOcéanie  pro- 
duit quatoi*ze  espèces  distinctes-,   le  kctraic  comestible 
{hibiscus  esculentus),  dont  les   capsules  pyramidales  se 
tcrtoincnt  en  pointe  recourbée;  et  l'ixore  écarlate  {ixora 
■      coccinea).  Parmi  cdies  dont  le  goût  piquant  ou  lodeur 
KvrouiAtique  aiguise  et  varie  les  jouissances  du  gastronome, 
H'nottS  nommerons  le  cannellier  qui  croît  à  Sumatra  et  dont 
Bïécorce  intérieure  fournit  une  épice  recherchée;  \e  giro- 
flier aromatique  (caryophilius  aromaticus) ^  dont  le  calice 
1^  «st  connu  en  Europe  sous  le  nom  de  clou -de -girofle^ 
V^ltfnte  commune  jadis  aux  Moluques,  mais  que  les  Hol- 
iftndais  se  sont  plu  à  multiplier  dans  Tile  d^Amboine;  le 
muscadier,  dont  l'espèce  appelée  aromatique  {myristica 
aromaXica)  qui  produit  le  fruit  connu  sous  le  nom  de 
noix-muscade,  croît  à  Banda  et  à  Bornéo,  et  dont  d'autres 
espèces  particulières  se  trouvent  aux  Philippines  et  aux 
b  Moluques;  enfin,  le  poivre  de  Tahiti (^/>?er  meÛijrsUcum), 
H  <[ui  sert,  dans  les  îles  de  la  Société, à  faire  la  boisson  en- 


ï^ieiiii  luuciitfs  ue  la  iiuuvciic-iiuiiciiiue  ;  u^  aeuj 
rUés  sont  particulières  à  deux  espèces  distinctes, 
cond  genn;  forme  trois  espèces,  dont  Tune  est  à  Ja 
secuude  à  la  Nouvelle-Hollande  ^  et  la  troisième  au 
lippines.  ^m 

La  flore  de  la  Nouvelle-Hollande  porte,  ainsnPI 
Pavons  laissé  entrevoir,  un  caractère  spécial.  M.  I 
notre  ami,  qui  Ta  examinée  avec  la  sagacité'  d'un 
naturaliste,  va  nous  guider  dans  l'esquisse  que  nj 
en  donner.  D'immenses  forets  formées  d'eucai 
casuarina,  propre  à  la  construction  des  navires,  de. 
et  d'arljustes  singuliers  et  bizarres,  forment,  dit- 
paysages  de  la  partie  exlra-lropicale  de  ce  codI 
tandis  que  celle  qui  est  renfermée  entre  le  tropi<] 
capricorne  et  la  ligne  équinoxiale  se  rapproche, 
naUire  des  arbres  et  le  luxe  de  la  végétation,  dei 
équatoriales  des  Moluques.  Au  nord,  en  eflct,  s 
plages  vaseuses^  croissent  h  bruguiera  et  les  lianes  c 
mat5  cbaudsi  plus  au  sud,  du  lo*  au  aS*  degré ^^ 
les  gigantesques  pins  de  Norfolk  et  les  cèdres,^| 
tralie;  plus  au  sud  encore,  depuis  le  3o*  degré  jai 
côtes  les  plus  méridionales,  la  végétation  olTre  un 
Tere  particuliei-  :  los  premiers  naturSfclisles  qui  aboi 
a  là  Nouvelle-Galles  du  sud /par  exemple,  fureo 
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plantes  cesse  à  mesure  qu*on  se  dirige  de  l'est  à  Touest. 
Les  prairies  humides  sont  ornées  par  une  charmante  li- 
liacée  nommée  hlandjordîa  nobilîs,  et  çà  et  là  s'élèvent 
les  tiges  raides  des  singuliers  xa/tthorœa  et  les  cônes  du 
zamia  australis.  Au  nord  deBolany-Bay  s'étendent  des 
forêts  épaisses  d'une  espèce  de  cèdre  que  Brown  a  nom- 
mée calidris  spîralis,  dont  le  bois  rivalise  par  son  beau 
poH  avec  le  plus  beau  boi&  des  Antilles;  plus  loin  ^  quinze 
autres  espèces  de  bois  rouges,  blancs,  veinés  de  toutes 
couleurs,  offrent  d'immenses  avantages  à   Tébénisterie» 
Tout  les  végétaux  de  la  Nouvelle- Hollande,  dit  encore 
M.Lesson,onlun  caractère  unique,  c'est  celui  de  posséder 
un  reuilla<;e  sec,  rude,  ^rêle,  aromatique,  à  feuilles  pres- 
que toujours  simples.  Ses  forêts oi>t  quelque  chose  de  ti-isle 
et  de  brumeux  qui  fatigue  la  vue;  la  teinte  du  ft^uillage 
est  d  un  vert  glauque,  monotone;  les  rameaux  sont  a  demi 
dépouillés  de  leurs  écorces  fongueuses,  ou  celles-ci  se  dé- 
tachent par  lanières  qui  flottent  au  gré  des  vents.  Toute- 
fois, un  grand  nombre  de  plantes  d'Europe  se  trouvent 
dans  la  Nouvelle-Hollande  :  ce  sont  celles  qu'on  peut  ap- 
peler cosmopolites,  et  qui  viennent  dans  les  martiis,  telles 
que  la  samole,  la  salicaire,  etc.  Ainsi  donc, ajoute  M.  Les- 
son,  toute  la  moitié  inlei  tropicale  de  la  Nouvelle-Hollande 
produit  des  plantes  des  climats  chauds,  notamment  plu- 
sieurs espèces  de  muscadiers  :  aussi  les  Anglais  y  ont-ils 
établi  des  cultures  d'indigo,  de  café  et  de  catmes  à  sucre; 
tandis  que  la  partie  méridionale,  au  contraire,  ayant  sa 
flore  spéciale,  est  aussi  la  seule  qui  convienne  aux  arbres 
à  fruits  de  l'Europe:  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  pêcher 
s'y  est  assez  bien  naturalisé  pour  croître  même  à  Tétat 
sauvage;  la  vigne  toutefois  a  été  plus  rebelle,  et  semble 
ne  puiitt  s'accommoder  des  variations  subites  de  la  tem- 
pérature. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  les  animaux  de 
rOcéanie.  En  parlant  des  récifs  fornjés  autour  des  îles 
parleszoophytes,  nousavons  pu  faire  apprécier  le  nombre 
immense  et  la  multiplication  rapide  de  ces  petits  nnimau:^ 

u.  ^'] 
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dans  le  Grand-Océan.  Les  savans  voyageurs  qui  nous  oot 
éclaires  snr   la  véritable  influence  de  ces  animalcules 
'marins,  vont  nous  donner  un  aperçu  de  lu  distribulio^ 
des  crustacés  dans  les  dilFérentes  parties  de  TOcéanie.      ^M 
'•'■    Partout  oîi  les  côtes  découpées  en  baies  ont  des  eaux 
■]icu  profondes,  disent-ils,  les  espèces  de  crustacés  sonl 
^nombreuses,  comme  aux  Mariannes,  aux  îles  des  Pa[M)uS| 
i%  la  baie  des  Cliiens-Marins,  snr  la  côte  occidentale  de  la 
Bfouvelle-Hollandc,  etc.  (i).  Mais  quand  les  rochers  sont 
pàbruptcs, battus  par  la  tempête,  et  que  les  plages  manquent 
les  grandes  espèces  seules  s'y  rencontrent  en  petit  noa- 
bre;  c'est  ce  que  MM.  Quoy  et  Gaiuiard  ont  lemai que  au 
Port-Jackson, sur  les  côtes  orientales  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande et  aux  îles  Sandwich.  Un  gros  ranine  de  couleur 
Yôuge,  pris  à  Owaïhi ,  leur  prouva  par  la  conformation 
de  ses  pieds  tout-Li-fait  disposés  pour  un  séjour  habituel 
Mans  Veau,  que  c'est  à  tort  que  des  voyageurs  ont  dit  que 
cet  animal  quitte  la  mer  pour  aller  jusqu  au  sommet  des 
érbres  les  plus  élevés.  Les  hermites  ou  pagures  sont  Ires- 
communs  dans  rOcéaniej  mais  les  Mariannes,  les  îles  àt% 
Papous  et  Timor  sont  les  parages  où  ils  sont  en  plustrand 
nombre.  A  Finstant  de  la  plus  forte  chaleur,  ils  cherchent 
l'ombre  sOus  des  touffes  d'arbrisseaux;  et  lorsque  la  fraî- 
cheur du  soir  se  fait  sentir,  on  les  voit  sortir  par  milliers 
roulant  la  coquille  d'emprunt  dans  laquelle  ils  se  lofnnt, 
se  heurtant,  trébuchant  et  faisant  entendre  par  leur  chï 
un  petit  bruit  qui  les  annonce  avant  qu'on  les  aperçuiri 
li  paraît  qu'il  existe  deux  espèces  de  ces  animaux  parasite*' 
celle  qui  habite  les  eaux,  et  cellequi  n'y  va  presque  jamaîi».| 
A  Guam,  à  Vaïgiou,  on  rencontre  dans  les  forêts,  à  pli 
de  mille  pus  du  rivage,  de  très-gros  pagures  logés  dai 
des  buccins.  Les  crustacés  les  plus  extraordinaires  de  ceuJ 
que  l'on  trouve  aux  environs  de  la  Nouvelle-Guinée 
près  des  îles  des  Amis,  sont  les  phyllosomes.  Ces  animaux 


(i)  OtuervnUoii«  Sur  quelques  crusUtci'a,  coij»idcréâ  sous  le  rapport 
leur.i  maars  et  du  leur  dulriLiuliuD  g*'oj*rHj»hi([ue,  jwr  MM.  Quuy  elOi 
mard.  Annales  ties  sciences  naturelles.  T.  XIV. 
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h  l'état  vivant  sont  transparens  dans  toutes  leurs  parties 
comme  du  riistal,  les  yeux  exceptés,  qui  sont  de  couleur 
Weu  de  ciel.  Leurs  mouvemens  sont  excessivement  lents; 
Lien  diflerens  en  cela  des  agiles  cdimes  qui,  transparens 
ànssi,  nagent  dans  la  vase  avec  la  plus  grande  vitesse. 

Ancnnc   mer  n'est  aussi   poissonneuse  que  le  Grand- 
Océan  equinoxial  :  le  poisson  forme  \,\  principale  nour- 
riture des  hal)itans  des  différens  archipels.  La  plupart  des 
espèces  sont  celles  qu'on  rcnronlre  dans  Tocéan  Indien. 
ï,es  lîonites,  les  dorades,  les  ttions,  les  surmulets,  les  mu- 
'^68,  les  raies,  paraissent  abonder  e'galement  sur  toutes  les 
côtes;  cependant  plus  de  i5o  espèces  nouveljesy  ont  été 
observées  jusqu'à  ce  jour.  Parmi  les  cétacés,  le  dugong 
des  Indes  est  un  des  i>lu5  répandus;  le  dauphin  taclielé 
'vit  dans  les  parages  de  la  Nouvelle-Zélande  et  des  îles  de 
'!a  Société;  le  dauphin  malais,  cnlre  Java  et  Bornéo;  le 
^dauphin  alhigène,  au  sud  de  la  Nouvelle-Hollande;  et  le 
marsouin  à  tête  blanche,  aux  environs  de  rarchipcl  Dail'^ 
gercux  ;  enfin,  un  mammifère  marin  beaucoup  plus  grand, 
la  baleinoptère  mouchetée,  parcourt  les  vastes  régions  du 
■  même  océan.  "* 

Les  lies  de  la  Notasie  possèdent  à  peu  près  (ous  les  prîn* 
ctpaux  mammirères  de  l'Asie  méridionale.  Ceux  de  Java 
sonl  des  buffles  d'une  laille  petite;  des  chevauk  petits, 
'hiab  vigoureux*,  des  sangliers,  un  rhinocéros  d'une  es- 
pèce particulière  {rhinocéros  javaTiicus)\  le  tigre  rayé 
et  le  tigi'c  noir,  plusieui-s  ch;its  inronntis  ailleurs;  Técn- 
reuil  bicolore,  Técureuil  volant  (morcHus  jawnnzcuT), 
et  diverses  espèces  de  singes.  Ceux  de  Bornéo  sonl,  ou- 
tre quelques-uns  de  ceux  que  nous  venons  de  citer,  Je 
"tigre,  la  panthère,  Téléphant,  d*»s  boeufs  sauVBgi'rf,  une 
espèce  de  cerf  appelée  cerj"  d'eau,  p;uce  qu'il  ie  lient 
dans  les  lieux  marécageux  {cerynts  axis))  l'orang-outang 
(^kimia  satyrus)^  et  la  plus  grande  espèce  de  singe 
connue  (simia  pongo).  Sunjatni  possède  un  rhinocéros 
particulier  {rhinocéros  suniatrensis).  Les  forcis  de  Java 
nourrissent,  aussi  parmi  divers  reptiles,  un   ifoa  eon- 

_    37. 
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stricior,  serpent  qui,  suivant  M.  Leschenault,  avale  des 
bœufs  et  des  chevaux,  mais  dont  la  morsure  D*est  point 
vénéneuse. 

Les  rivières  de  Sumatra,  comme  celles  de  Bornéo, 
sont  peu|)lées  de  caïmans  et  de  crocodiles ,  et  penda 
les  clialeurs  du  jour  on  voit  voltiger  autour  des    lie 
habités  le  dragon  volant  Çdraco  vin'dis),  petit  rcpti 
que  l'on  touche  sans  danger,  et  qui  se  nourrit  d*iase 
tes.  Dans  les  Moluques,  ainsi  ^uk  Java,  les  forêts  m 
récageuses  servent  de  repaire  au  babiioussa.  A  Ja  No 
velle-Guinée  vit  un  sanglier  d'une  espèce  particuliè 
appelée  sanglier  des  Papous  (sus  papuensis),  qui  semb 
être  l'intermédiaire  entre  le  pécaii  d'Amérique  et  le  c 
chon.Ce  dernier  animal  et  la  volaille  domestique  abo 
dent  maintenant  dans  lonte  la  Polynésie.  Dans  cette  part 
de  rOcéanie,  les  mammifères  sont  rares  :  plusieui*s  esp 
ces  de  phalangers  et  la  roussette  sont  les  principaux  qu' 
y  trouve.  Les  oiseaux  marins  sont  les  animaux  les  pi 
répandus  :  les  manchots  se  trouvent  à  la  Nouvelle-Gu 
née;  la  (régaie { pelecanus  aquilus^  et  la  sterne  babiteo 
les  Carolines  et  les  îles  de  la  Société.  Les  dedans  calaos 
se  perchent,  dans  la  plupart  des  archipels,  sur  la  cime  des 
muscadiers;  on  y  trouve  aussi  dos  tourterelles  muscadi* 
vores,  et  diverses  espèces  <le  perroquets  :  ces  oiseaux  sont 
même  les  plus  communs.  Des  troupes  légères  de  loris 
rouges  et  tricolores,  une  belle  espèce  de  martin-pêcheur, 
les  brillans  oiseaux  de  paradis,  le  moucherollc  à  la  queue 
en  éventail,  les  hérons  noirs  et  blancs,  le  pluvier  doré,  le 
chevalier,  la  poule  d'eau,  sont  les  principaux  oiseaux  r^ 
marqués  par  les  voyageurs. 

Les  animaux  de  la  Nouvelle-llolliinde  offrent  généra 
lement  un  caractère  tellement  distinct  de  ceb  i  des  aoi- 
maux  des  autres  contrées  du  globe,  que  nous  devons  l« 
grouper  séparément.  Si  la  botanique,  dit  M.  Lesson,  im- 
prime à  ce  pays  une  physionomie  spéciale,  le  règne  ani- 
mal lui  en  donne  une  plus  étonnante  et  plus  étrange  peut- 
être.  Le  caractère  que  ce  naturaliste  fait  remarquer  daitf 
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les  animaux  de  la  Nouvelle-llullandey  c'est  une  double 
poche  ou  la  marsupialité*  Trois  animaux  seulement  sont 
donnes  de  cet  organe  :  le  phoque,  une  roussette  de  la 
partie  intertropicale,  et  le  chien,  qui  a  suivi,  dit-il,  de 
misérables  peuplades  lois  de  leur  e'migration  sur  ce  con- 
tinent apuuvri.  Depuis  le  (Toux  et  timide  kangourou,  dont 
quelques  espèces  sont  les  plus  grands  quadrupèdes  du 
continent  austral,  jusqu'au  pétauriste  à  grande  queue, 
animal  de  la  taille  du  rat,  dont  la  peau  des  lianes  est  éten- 
due enttv  les  membres  antérieurs  et  postéi leurs,  tous  les 
mammifères  de  ce  continent  mériteraient  une  description 
spéciale;  mais  nous  ne  citerons  qu'un  petit  nombre  d'en- 
tre eux.  Lespotorous,  qui  ont,  comme  les  kangourous,  les 
jaiiihes  de  derrière  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de 
devant,  et  ïhalmature,  qui  se  rapproche  tellement  des 
kangourous,  qu'il  ne  semble  en  diflVrer  que  par  son  &ys* 
tème  dentaire,  la  petitesse  de  ses  oreilles  et  sa  queue 
preque  nue  ;  le  phascogaîe,  qui  vit  sur  les  aïl)res;  et  les 
péramèles,  qui  ressemblent  aux  sarigues,  nous  sont  en- 
core imparfaitement  connus  sous  le  rapport  i[^s  mœurs. 
Les  dasi'ures,  dit  encore  M.  Lesson,  sont  des  carnassiers 
qui  remplacent  à  la  Nuuvelle-HoUande  tes  fouines  de  nos 
climats.  Le  thjlacine,  de  la  taille  et  de  la  forme  du  loup 
qu*il  représente,  est  souvent  mentionné  dans  les  relations 
comme  le  loup  de  rÂ.ustralie.  Il  vit  dans  les  cavernes, 
sur  le  bord  de  la  mer,  à  In  terre  de  Diémen.  Tous  ces  anir 
jnaux  à  poche,  malgré  la  si  ngularité  Je  leur  conformation, 
«ont  cependant  moins  extraordinaires  que  deux  autres 
que  Ton  comprend  sous  la  de'nomination  de  paradoxaux, 
cest-à-dire  \ ornithorynque  et  ïéchidné.  Le  premier,  au 
corps  couvert  de  poils,  au  bec  de  canard,  aux  pieds  garnis 
«rergots  vénéneux,  pondant  des  œufs,  semble,  suivant 
M.  Lesson,  être  une  créature  fantastique  jetée  sur  le  globe 
pour  renverser  par  sa  présence  tous  les  systèmes  admis 
sur  rhistoire  naturelle;  car  on  peut  soutenir  avec  tout 
autant  de  raison  qu'il  appartient  aux  quadrupèdes,  aux 
oiseaux  ou  aux  reptiles.  Le  second,  dont  on  fait  deux  e&- 
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es  selon  que  les  piqiians  qui  couvrent 
»lu5  ou  moins] garnis  de  poils,  paraît  aussi  pondre  des 
iuis  au    lieu   de  mettre  au  jour  des  petits  vivaos.  Son 
luseau,  mince  et  très-alonge,  est  terminé  par  une  foi 
jte  Loudie;  ses  mâchoires,  de'pourvues  de  dents,  soi 
garnies  de  lames  cornées,  comme  chez  plusieurs  oiseai 
pnlniîpcdes  ;   sa  langue  est  extensible  comme  celle 
fourmilier. 

Les  mêmes  plicnomènes  de  singularité  qui  caractéi 
sent  les  q  uadnipèdes  de  la  Nouvelle-Hollande  se  repi-oduî- 
sent  pour  les  oiseaux.  La  plaprut  d'entre  eux,  dit  M.  Le&- 
-son ,  ne  pouvant  tirtr  leur  subsistance  des  fi'uits  dont  les 
foi  éls  sont  privées,  n'ont  que  des  genres  restreints  de  nour- 
riture. Ceux  qui  vivent  d'insectes  ont  la  langue  orgauîsée 
;orame  les  oiseaux  des  autres  climats  ;  mais  les.perroquets, 
merles  et  beaucoup  d'autres  passereaox,  obliges  de 
pomper  le  suc  mielleux  des  fleui's,  ont  à  rextréiiiité  de 
lu  langue  des  faisceaux  de  papilles  qui  ressemblent  â  un 
]îinceau,  et  qui  leur  permettent  de  ne  lien  perdre  de  celte 
matière  toiijoui's  peu  abondante.  La  plupart  des  oiseaux 
du  continent  austt'al  rivalisent  avec  ceux  des  autres  con- 
tîncns  pour  la  vivacité  des  couleurs;  mais  un  grand  nom- 
bre présentent  avec  ceux-ci  des  oppositions  trancbées  : 
ainfii  le  cygne  d'iiurope  est  considéré  comme  le  type  de 
la  blancbeur;  celui  de  la  Nouvelle-Hollande  est  au  con- 
traire d'une  teinte  noire:  le  kakatoès  est  blanc  à  la  Chine 
et  aux  Moluques  ;  la  même  espèce  se  trouve  à  la  Nouvelle* 
Hollande,  mais  c'est  seulement  sur  ce  continent  qu'on 
en  trouve  du  plus  beau  noir.  Partout  les  diverses  espèces 
de  volatiles  sont  couvertes  de  plumes  :  sur  le  continent 
austral,  le  cajoarfornie  en  quelque  sorte  le  passage  des  ani- 
inaux  à  plumes  aux  animaux  à  poils.  Parmi  les  oiseaux  les 
plusremarqujiblts,  il  faut  mcllre, comme  le  dit  M.  Lesson, 
ce  superbe  menure _,  dont  la  (pieue  eslTimagu  fidèle,  dans 
les  solitudes  australes^  de  la  lyre  harmonieuse  des  Grecs) 
ce  loriot  prince- régent,  dont  la  livrée  est  mi-partie  de 
jaune  d'or  et  de  noir  de  velours;  ce  scytrops,  dont  le  beC 
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imite  celui  du  toucan  ;  ces  perruches  de  toute  taille  et  de 
toute  couleur;  ces  bruyans  raartin-chasâeurs  et  ce  mou^ 
cheroUe  crépitant,  dont  le  cri  imite  à  s^y  méprendre  le 
claquement  d*un  fouet. 

Divers  reptiles  plus  ou  moins  dangereux  pullulent  dans 
la  Nouvelle-Hollande  :  ici  c'est  Tagame  hérissé  (  agama 
muriata),  encore  peu  connu  ;  là,  les seinçueSf  parlent^ 
courtes  pattes,  semblent  être  intermédiaires  entre  les  lé- 
zarda et  les  serpens;  le  plus  remarquable  de  ce  genre  est 
le  gigantesque  scinque  noir  et  jaune.  Le  plus  singulier 
des  sauriens  du  continent  austral  est  le  phylîure,  dont  la 
queue  s'élargit  en  forme  de  feuille  ou  de  spatule,  et  qui 
constitue  deux  espèces ,  l'une  d  un  brun  marbré  (  phyllu* 
nu  Cuvieri),  l'autre  d'une  couleur  orangée  {phylluruê 
MUii),  Qu^pt  aux  serpens,  dit  M.  Lesson,  ils  y.  sont  nom- 
breux; on  y  trouve  des  couleuvres  et  des  pythons  de 
grande  taille.  Le  serpent  fil,  à  peine  long  de  8  à  lo  pouces, 
occasionne,  dit-on,  la  mort  en  moins  de  quelques  minu^ 
tes;  mais  l'espèce  la  plus  redoutable,  sans  contredit, 
comme  la  plus  commune,  est  le  serpent  noir,  qneson  af- 
freux venin  a  fait  nommer  acantophis  bourreau^ 


584 


TRAir 


[LÊMENTitliB 


I  ^  I    t  _|_|.X^l  ■   •»•>  <■  liT  t  -h~l --  — — -._-—  —  -  -— -   -^--^-»— -»  — -- 


>^»»^^l»< 


CHAPITRE  XCIX. 

Description  de  VOcêanie  occidentale,  c'est-à-dire  d^h^ 
Maiaisie  on  Notasie. 

La  première  terre  que  TOcëanie  nous  pre'secte  enNc^H 
pant  de  l'Asie  est  la  grande  île  de  Sumatra  ,  dans  Taicbi»^ 
pel  de  la  Sonde  (l).  Une  chaîne  de  montagnes  qui  la  par- 
court dans  toute  sa  longueur,  est  plus  voisine  du  rivage 
occidental  ;  néanmoins  l'une  et  l'autre  côtes  sont  basses  et 
n^arécageuses. Cette  chaîne  est  accompagnée  d*aulres  chaî- 
nes moins  importantes.  Quatre  grands  lacs^  suspendus  sur 
les  gradins  de  ces  montagnes,  émettent  leurs  eaux  par  des 
torrens  rapides  ou  par  des  cascades  imposantes:  celle  de 
Manselar  est  célèbre.  L'île  a  environ  4^0  lieues  de  lon- 
gueur sur  ito  à  ^5  de  largeur.  Son  territoire  est  divisé  en 
partie  indépendante,  et  en  partie  hollandaise. 

La  partie  indépendante  est  partagée  en  plusieurs  Étal5| 
dont  les  principaux  sont  :  le  royaume  d'Achem^  celui  de 
Sia.kj  et  le  pays  des  Battas  ou  la  contrée  de  Batia, 

Le  royaume  d'jÉchem  comprend  toute  rexlréraité  sep- 
tentrionale de  nie,   et  sVtend  sur  la  côte  orientale  de- 
puis le  cap  Aclicm  jusqu^au  cap  Diamond  ;  au  sud-est  il 
confme  avec  le  pays  des  Battas.  Les  habitans  sont  grands 
et  forts,  ils  paraissent  être  d'origine  malaise-,  peut-élre  ne 
sont-ils  qu'un  mélange  de  Malais,  de  Redjanas,  de  Battas 
et  de  Khuulias;  leur  langue  est  le  malais,  qu'ils  écrivent 
en  caractères  arabes,  et  leur  religion  le  mahométisme, 
dont  ils  observent  strictement  les  cérémonies.  Ils  sont 
dustrieux,  travaillent  les  métaux  avec  une  rare  perr< 
lion,  construisent  des  navires  avec  beaucoup  d'art ,  et 
montrent  habiles  navigateurs.  \\s  sont  gouvernés  par 

(0  Elle  csl  titoce  cbiu  partie  centrale,  «oiu  réfpuiteari  et  soui  U  99' 
dei;rc  de  longitude. 
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sultan  dont  le  pouvoir  est  bére'dilaire;  cependant  Tordre 
de  primoge'niture  est  souvent  me'connu  en  faveur  de  Ten- 
fant  du  prince  qui  paraît  le  plus  capable  de  gouverner: 
aussi  le  choix  du  souverain  e^t-il  «ju  elquefois  le  sujet  de 
guerres  sanglantes.  UEtat  d^Acliem  comprend  ua  grand 
nombre  de  principautés  gouvernées  par  des  radjahs  ;  ceU 
les  de  Pédir  et  de  Sinkel  sont  les  plus  coBside'rables.  Plu- 
sieurs petites  iles  de'peodent  e'galement  de  ce  royaume. 
La  capitale  est  Achem,  sur  la  rivière  du  même  nom,  à 
une  lieue  de  la  mer,  qui  y  forme  une  rade  vaste  et  sûre. 
Elle  contient  8,000  maisons,  soutenues  sur  des  pilotis  de 
trois  pieds  de  hauteur  destinés  à  les  préserver  des  inonda- 
ti  ons  subites.  Ces  habitations,  n'étant  pour  ainsi  dire  que 
des  cabanes,  semblent  oe  devoir  renfermer  au  plus  qu'une 
population  de4o,ooo  individus.  Le  palais  du  sultan,  situé 
Loi'S  de  la  ville,  est  une  espèce  de  foi  Ici  esse  grossièrement 
bâtie, et  environnée  d'un  fossé  qui  peut  avoir  euviroa  une 
]ieue  de  tour.  Pédir,  ville  maritime,  passe  pour  la  se- 
conde du  royaume;  elle  rivalise  avec  Achcrnsous  le  rap* 
port  de  riniportance  commerciale. 

Vers  la  fin  du  xvi«  siècle,  les  Achemais étaient  le  peuple 
le  plus  puissant  de  la  Malai&ie  ;  ils  comptaient  parmi  leurs 
alliés  plusieurs  nations  commerçantesdepuis  le  Japon  jus- 
qu'à l'Arabie;  leur  marine  se  composait  de  plus  de  5oo 
voiles;  enfin,  leur  empire  comprenait  presque  la  moitié 
de  Sumatra  et  une  grande  partie  de  la  péninsule  de  Ma- 
lacca.  Ils  ont  perdu  leur  prépondérance  vers  le  milieu  du 
xvue  siècle. 

Le  rojfiume  de  Siak,  occupant  la  partie  moyenne  de 
la  côte  orientale,  est  traveisé  par  le  Eeuve  de  Siak.  L'anar- 
chie dont  ce  pays  est  depuis  long-temps  la  proie  a  favorisé 
l'ambition  des  principaux  chefs  :  tous  sont  indépendans* 
Ceux  des  districts  maritimes  se  livrent  a  la  piraterie. 
Siak,  sur  le  ileuve  de  ce  nom  ,  est  une  petite  ville  qui  ne 
peut  pas  avoir  plus  de  3»uuo  habitans,  dans  laquelle  réside 
le  sultan.  Campara  est  un  des  lieux  les  plus  commerçans. 

Le  Batla  ou  le  pays  dçs  Buttas ,  qui  confine  avec  le 
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royaume  d'Acbem  et  le  territoire  bollandaiSy  occupe  une 
Joogueur  d'environ  5o  l'teues  et  une  largeur  de  4^  -  le  Sio- 
kcl  est  sa  princip;ile  rivière.  Ce  pays,  couvert  de  forêts 
inipe'iietrables,  est  divise  en  plusieurs  districts  qui  forment 
une  sorte  de  confédération.  Le  chef  qui  réside  à  Textr^ 
mite  du  grand  lac  de  Toba,  paraît  être  le  principal  des 
Rtcuibres  de  cette  association.  P^arus  ou  Bariis^  sur  la 
cÀte  occidentale  y  est  le  plus  important  marché  du  paysj 
Tappanouiyj  avec  un  port  supeibe,  en  est  la  seconde 
place  de  commerce.  Les  Baltas,  quoi  (ju'cii  disent  certains 
voyageuis,  sont  le  peuple  le  plus  sauvage  de  Sumatra  : 
leur  taille  est  plus  petite  que  celle  des  Malais^  leur  teiot 
est  moins  brun  ;  du  reste,  ils  ont  les  mêmes  armes,  et  par- 
lent un  langage  rcm|>li  de  mots  inconnus  aux  Malais  de 
la  côte.  La  punition  de  certains  crimes,  tels  que  Tassassi* 
nal  et  Tadultèrc  ,  consiste  chez  eux  à  être  dévore  par  .ses 
couipalriotcs.  Les  femmes  des  Battas  sont  chargées  des 
travaux  de  Tagiicullure.  Un  mari  achète  sa  femme,  et 
peut  la  vendre  avec  ses  enfans.  Ces  coutumes  donnent 
une  idée  du  degré  de  civilisation  des  Baltaiï.  Cependant 
presque  tous  savent  lire  et  écrire,  et  s'acquittent  avec  zèle 
des  devoiis  de  l'baspitalité  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  les  naturels  de  Sumatra  appartiennent  à  une  race  es- 
sentiellement sanguinaire  qui  parait  occuper,  sous  le  rap 
port  des  dispositions  sociales,  un  des  anneaux  les  plus  in- 
férieurs dunsles  diilVi-cnscbainoDS  qui  composent  le  genre 
humain. 

La  partie  hollandaise  de  Fîle  de  Sumatra  comprend  le 
gouvernement  de  Padang,  Tempire  de  Menangkahau, 
le  royaume  de  Palemdang,  et  le  pays  de  Lampong*  Ce» 
trois  derniers  pays  reconnaissent  la  suzeraineté  du  gouver- 
neur néerlandais. 

Le  gouvernement  de  Padang  se  compose  d^un 
territoire  autour  de  la  ville  de  ce  nom ,  résidence  du 
vcineur  hollandais.  Padang  est  une  place  de  commer< 
importante;  on  en  exporte  du  poivre,  du  camphre, 
benjoin,  et  Ton  y  rassemble  tout  Tor  que  Tod  peut 
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llir  dans  l'île  et 


3n  envoie  ensuite  à  Batavia.  La 
ville,  située  sur  la  rivière  de  son  nom  qui  se  jette  à  peu  de 
distance  de  là  dans  Tocdan  Indien ,  est  défendue  par  une 
forteresse.  Les  Hollandais  furnièreiit  cet  ëtahlisseinent  vers 
le  milieu  du  xvu'^  siècle.  Depuis  1791  jusqu'en  i';94,  il 
leur  fut  enlevé  par  les  Anglais,  qui  ne  le  restituèrent  qu  à 
la  paix  générale  en  i8i4-^n  estime  que  sa  popul;ilion  est 

tde  10,000  individus.  Cesl  de  cet  élahlissement  que  dépend 
celui  de  liencoulen,  ville  de  8,000  Labitans,  parmi  lesquels 
on  compte  un  millier  de  CLinois. 

Le  Menan^kabau  est  une  grande  plaine  découverte, 
entourée  de  collines,  uù  Ton  compte,  dit-on,  xaoo  mines 
d'or.  Ce  pays,  situé  presque  au  centre  de  Tîle,  fut  le  siège 
d'un  grand  empire  auquel  Sumatra  presque  tout  entière 
fut  soumise^  mais  les  dissensions  qui  divisèrent  les  liabi- 
tans  à  propos  de  religion ,  ont  favorisé  les  Hollandais  dans 
leur  projet  d^réduire  ce  pays  à  i'éial  de  tributaire.  Pat- 
garujon^  et  Ménan^knban  sont  ses  plus  grandes  villes. 

Le  royaucne  de  Palembang ,  dans  la  partie  méridio- 
n.ile  de  l'île,  était  naguère  un  de  s**s  principaux  Etats  in- 
dépendans;  mais,  vaincu  par  les  Hollandais  à  la  suite 
des  querelles  qui  s*élevèrent  à  Toccasion  de  la  ri^troces- 
sion  à  la  Hollande  des  pays  occupés  par  les  Anglais,  le 
sultan  de  Palembang  fut  déposé,  et  son  successeur  se 
reconnut  le  vassal  des  Hollandais.  La  ville  de  Palem- 
bang M  qui  s'étend  sur  un  espace  d'environ  une  lieue 
sur  les  deux  rives  de  la  Alocsie  ou  du  Palembang,  qui  a 
plus  de  I2UO  pieds  de  largeur  en  cet  endroit,  est  peu- 
plée de^OyOoo  à  a5, 000  âmes.  Presque  toutes  ses  maisons 
sont  constiuites  en  band)ous  et  en  nattes  et  couvertes  en 
chaume.  Les  seuls  éviificesenpierressontle  palaisdu  sultan 
et  la  grande  mosquée.  A  sa  sortie  de  la  ville,  In  Moésie  se 
^divise  en  deux  blanches,  dont  Tune  coule  au  milieu  d'un 
HÉroupe  nombreux  de  petites  îles  que  Ton  n  appelées  les 
Mfiiilie-lles,  et  dont  la  plupart  sont  comprises  dans  les  jar- 
dins d'une  maison  de  plaisance  appartenant  au  sultan. 
Le  pays  de  Lampong,  jadis  vassal  du  sultan  de  Ban*- 
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tain  à  Java,  est  borne  au  nord  par  TEtat  de  Palembang. 
Ses  habilans  sont,  de  tous  les  peuples  de  Sumatra,  ceui 
qui,  sous  le  rapport  physique,  se  rapprochent  le  plus  des 
Chinois.  Ce  pays  est  garde  par  des  troupes  hollandaises. 

On  pourrait  considérer  aussi  comme  de'pandant  de  lu 
Hollande  le  pays  de  Pasummah,  gouverné  par  des  chefs 
qui  forment  une  sorte  de  coufe'déralion.  Les  habilans  du 
Pasummah  sont  en  gëne'ral  remarquables  par  leui^  foi^ 
lues  athletic{ucs,  pur  leur  adresse  et  leur  humeur  belli* 
queuse.  Ils  n'ont  point  de  culte  extérieur,  et  ne  paraîsseot 
même  avoir  aucune  idée  de  Texistence  d'un  être  suprême. 
Ce  qu*il  y  a  de  remarquable»  s'il  faut  en  croire  les  voya* 
geui's,  c'est  <[u'ils  ont  pour  le  ligie  une  attention  sans 
bornes  qui  va  jusqu'à  s'abstenir  de  le  tuer  même  pour  se 
défendre  de  ses  attaques.  Un  autre  pays,  qui  reconnaît  la 
suprématie  politique  des  Hollandais,  est  celui  des  Jled" 
jans,  divisé,  de  même  que  le  précédent,  entre  plusieurs 
chefs  qui  se  considèrent  comme,  les  vassaux  du  sultan  de 
Palembang. 

L'île  de  Sumatra  et  celles  qui  l'entourent  à  Test  et  à 
Touestj  forment  un  groupe  particulier.  Elles  sont  presque 
toutes  gouverne'es  par  un  ou  plusieurs  cliefs  indépendanî; 
quelques-unes  seulement  sont  soumises  aux  Hollandais. 
>'ous  citerons  d'aliord  les  principales.  Le  long  de  la  côte 
occidentale,  Engano,  en  grande  partie  couverte  de  bois, 
a  environ  i  o  lieues  de  circonférence.  Elle  est  habitée  p<ir 
une  peuplade  qui  paiaitêtrede  race  malaie.  Les  hommes 
et  les  femmes  ignorent  l'usage  des  vêtemens;  ils  se  font 
aux  oreilles  de  larges  trous  qu'ils  remplissent  de  rouleaux 
de  feuilles  ou  d'anneaux  faits  avec  des  cocos.  Leurs  habi- 
tations, élevées  sur  des  piliers,  ressemblent  à  des  ruches. 
En  se  dirigeant  vers  le  noid-ouest,  on  voit  les  deux  llci 
Poggyr  ou  Nassau,  peuplées  d'environ  i5oo  habitans  dis- 
persés le  long  des  côtes  dans  plusieurs  petits  villages.  Oo 
aperçoit  ensuite  Porah  ou  Bonne  -Fortune  et  Si-Bitou 
ou  Mantawaï,  Battoua  ou  Mentao ,  et  enfin  Nias  od 
Poulo'Nias,  dont  les  habitans,  bien  différens  des  Malais 
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}nt  dans  les  traits  du  visage  quelque  chose  du  caractère 
prec.  On  estime  leur  nombre  à  aoo,ooo  individus  divises 
m  5o  petits  districts.  Plus  loin,  le  groupe  de  Banjak, 
lont  la  plus  importante  est  Bahy. 

Près  de  la  côte  orientale,  les  îles  de  Roupa,  de  Pan- 
Ijour^  de  Perpeseralie,  de  Bancalis,  et  quelques  autres, 
jëpendent  du  royaume  de  Siak.  Lingen  ou  Lin^^a,  oCi 
PÎi  compte  10,000  habitansy  dont  les  deux  tiers  occu* 
tent  la  ville  de  Kwala^Daï,  est  remarquable  comme  la 
ûncipale  possession  des  Malais  independans,  qui  occu- 
kt  à  30  lieues  au  nord  le  groupe  de  Biniang,  ilc  de  7 
eues  de  longueur  entoure'e  de  plusieuis  autres  filus  pe- 
lés. Le  souverain  de  ces  Malais  a  ce'de'  aux  liollandais 
D  petit  îlot  appehî  Bîow^  qui  est  devenu  l'un  des  points 

t F  plus  comraerçans  de  cette  partie  de  l'Oce'anie  :  sa  po 
lation  peut  s'élever  à  6,000  liabitans.  Les  Hollandais 
i>Sfièdent  encore  deux  îles  importantes  :  Banca,  ce'lèbre 
V  ses  mines  d'e'tain,  avecî  une  petite  ville  de  3, 000  ba- 
rons; et  BiUiton,  qui ,  ainsi  que  la  précédente,  faisait 
Ljtrcfois  partie  du  royaume  de  Palend>ang.  Cest  par  le 
étt'oit  qui  sépare  ces  deux  îles,  que  passent  les  vai&seauz 
■i  vont  à  la  Chine  on  qui  en  reviennent. 
■L'iie  de  Ja^ta  domine  par  sa  position  les  principales 
ftrées  des  mei's  qui  baignent  l'Asie  orientale  ;  elle  est  en 
atrc  la  plus  peuplée  et  la  plus  florissante  de  toute  TO- 
$anie:  c*est  donc  par  un  esprit  de  calcul  fort  juste  que 
tt  llullandais  en  ont  fait  le  centre  de  leurs  possessions 
ks  cette  partie  du  monde  (1).  Elle  est  baignée  au  nord 
Wt  la  mer,  à  laquelle  elle  donne  son  nom,  et  au  sud  par 
Ocëan  indien;  à  l'ouest,  elle  est  séparée  de  Sumatra  par 
hlétroit  de  la  Sonde,  et  de  Bali  à  Test  par  celui  de  Bali. 
I^ucoup  moins  grande  que  Sumatra,  sa  longueur  est  de 
environ,  et  sa  largeur  de  ao  à  5o.  L'île  est  di- 
eux versai 


par 


\%)  Elle  e»l  comprise  cnlre  5  dcRrés  5o  inionlps  el  fi  degrés  5a  minutes 
iuidc  nord,  cleuue  10a  Jegcéa  53  viuutetct  11a  dcfjrcs  i5  mioula 
rngUude  est. 
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I  laquelle  on  compte  38  a*alères;  la  population  est  presque 

I  entièrement  compose'e  d'indigènes  qui  paraissent  éire  une 

L  variété  de  la  race   malaie,  anciennement  établie   dans 

[  l'île,  et  civilisée  par  une  colonie  d'Hindous.  Les  Javanais, 

[  en  généra],  sont  d*une  taille  médiocre;  ils  ont  le  teint 

l  basané,  les  cheveux  longs,  le  nez  un  peu  épaté.  Fidèles  à 

i  leurs  engagemens,  crédules  comme  tous  les  peuples  igno* 

l'TanSy  amateurs  du  merveilleux,  indolens  par  caructère, 

l'paliens  dans  i'adversilé,  exlrêmomenl  res(iectueui  cnv 

L  leurs  parcns,  altacliés  à  leuis  enfans,  ils  piéfèrent  une 

Ipauvre  et  tranquille  h  des  richesses  qu'ils  ne  saurai 

Lgarder;  ils  ignorent  le  lumutle  et  T^gitation  d'une  vie  iin 

Ldustrieuse.  Â  Texceplion  de  quelques  ouvriers  qui  lia- 

L  vaillent  grossièrement  les  métaux,  tous  les  Javanais  M 

[contentent  de  cultiver  leurs  champs  -,  le  reste  do  tempsse 

Lpa&se  k  fumer  Tupium  et  à  mâcher  le  sirî.  I.^s  feouaesfi- 

f^lent  du  coton  et  fabriquent  la  toile  qui  sert  a  hahillerli 

famille  ;  mais  dans  ces  climats  brû'.ans  on  ne  s'habille  que 

par  décence.  Les  hommes  se  contentent  de  s*àtiaclier  ai 

tour  des  reins  une  toile  qui  tombe  jusqu'aux  genoux 

Bantamois  se  distinguent  des  autres  Javanais  en»  se  cou* 

vr.'int  la  tête  d'un  bonnet  en  fornie  de  cas(|ue.  Les  femmes 

portent  en  outre  une  petite  camisole  de  toife  bleue  qui 

leur  couvre  les  épaules  cl  la  poitrine.  Les  enfans  resteoi 

nus  jusqu'à  TAge  de  sept  ans, 

Ld  domination  de^  Hollandais  s'étend  sui*  l'île  presqoe 
tout  entière^  partagée  par  eux  en  vingt  i-étjences.  Ih  ont 
conservé  partout  le  régime  fe'odaIvqu*ilsy  ont  trouvé  éta 
dès  leur  arrivée.  Chaque  village  a  son  chef,  qui  ei»l  l 
jours  le  plus  riche  habitant,  et  qui,  chargé  de  percevoir 
revenus,  en  est  responsable  au  cbeCde  plusieui-s  vil 
qui  lui-même  Test  envers  un  chef  d'un  rang  plus  c'Iev 
et  ainsi  de  suite.  Jetons  un  coup  d'ceil  sur  cette  impurU 
et  riche  Batavia  qui  comptait  auti'efois  près  de  3oo,i 
>itans,etaui  n'en  a  plus  environ  que  45, oi 


m 


.<i'hui.  Elle  est 


IU]4 


cèpe 


ndant 


encore  la  capitale  des  établi 
mens  hollandais  en  Océanie,  et  la  cité  la  plus  commi 
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le  cette  partie  du  monde.  La  plupart  des  édifices  de 
ille  ont  été  ddmolîs,  ainsi  qu'une  partie  des  fortifî- 
^  pour  assainir  Tair  chargé  des  exhalaisons  pesti- 
es  que  répandait  l'eau  croupie  des  canaux,  on  a 
ié  le  nomlu*e  de  ceux-ci.  Tous  les  cmplu^'e's  euro- 
et  les  plus  riches  ha]>itans  demeurent  aux  en- 
de  la  ville ,  où  ils  vont  tous  les  jours  pour  leurs  af- 
Balaviâ  est  située  au  fond  d'une  large  haie  :  son 
lassez  vaste  pour  contenir  la  plus  grande  flotte;  il 
N-sur»  mais  peu  profond.  On  remarque  dans  le*  en- 
Omrust,  avec  des  chanliets  sur  une  ])elite  île; 
wyk,  où  se  trouvent  l'Iiôlel  du  gouverneur  général 
labitations  des  principaux  Conctionnaires;  l'^rssel' 
Û  Ton  a  transporté  le  grand  Lôpital  j  et  Welurnete, 
^der  général  des  troupes. 

tam,  qui  fut  pendant  long-temps  le  rendez-vous  des 
inds  de  l'Fuiope,  est  la  résidence  d'un  sultan  au- 
■hollandais  n*ont  lai^ssé  que  le  simulacre  de  la 
oE.  Cette  ville  offre  un  aspect  pnilicnlier:on  ne  l'a- 
;  pas  de  loin;  à  peine  même  si  on  la  voit  lorsqu'oa 
litre  :  sans  le>.  forteresses  du  Diamant  et  d'Aujer  on 
*ait  dans  un  bois  lorsqu'on  est  dans  celte  cité.  Ce 
et  là  des  cabanes  dispeisées  et  entouiées  d'arbres; 
I  ne  sont ,  en  quelque  sorte,  que  des  cheiiiins.  Dans 
lemcnt  du  fort  Diamant  se  liouve  le  palais  du  suU 
cour,  l;i  garde  et  les  domestiques  de  ce  prince  ne 
tnposé^  s  que  de  femmes  :  les  unes  remplissent  les 
isde  chambellans,  d'autres  font  le  service  de  garder 
►s.  A  90  lieues  de  Batavia,  Samarangf  près  de  l'em- 
re  d'une  rivière  du  même  nom  qui  y  forme  un 
î'j  est  une  ville  commerçante ,  industrieuse  et  assez 
tîe,  renfermant  un  théâtre,  un  hôpital,  un  collège, 
rvaloire,  et  35, 000  habitans.  Vis-à-vis  de  l'île  de 
I,  h  l'embouchure  du  Rediri,  Sourabaya,  ville  de 
âmes,  est,  après  Batavia,  la  ville  la  pluscommer- 
c  l'île.  Les  royaumes  de  Mataram  et  de  Djocja- 
intaujourd'hui  soumis  aux  Hollandais.  Souracarta, 
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ville  de  70,000  habîtans,  est  la  résidence  du  souverain  de 
iVlataram;  Djocjacarta,  qui  en  renferme  environ  55,ooo, 
est  surtout  remaixjuable  par  le  palais  immense  du  prince 
qui  y  réside. 

Java  foime  un  groupe  avec  les  îles  qui  l'avoisinent, 
dont  les  principales  sont  Madura,  Bali  et  Lombok.  Ma- 
dura  est  tellement  rapprocli«5e  de  Java,  qu'elle  est  une 
de  ses  vingt  régences.  Sa  longueur  est  de  36  lieues  et 
sa  largeur  moyenne  de  10-,  elle  est  gouverne'e  par  deux 
suUansqui  se  reconnaissent  vassaux  de  la  Hollande.  Ban" 
^hhalan.  Tune  de  ses  deux  principales  villes^  est  grande, 
bien  peuple'e  et  commet  çante;  Sunianap  ne  le  cède  pas  à 
celle-ci-  Bali,  peu  éloignée  de  Java,  a  reçu  de  quel(|nes 
auteurs  hollandais  l'épilhète  déplacée  (le  petite  Java. 
Elle  a  37  lieues  de  long  sur  16  de  large;  une  chaîne  de 
montagnes  qui  la  traverse  dans  sa  longueur,  se  termine 
à  Test  par  un  volcan.  Les  Balinais  sont  de  race  malaie, 
mais  plus  blancs  et  mieux  faits  que  les  Javanais;  ils  réunis* 
sent  un  grand  courage  à  beaucoup  d'intelligence.  On  dit 
cependant  qu'ils  sont  cruels  envers  leurs  ennemis,  et  d*mie 
incivililé  choquante.  Leurs  femmes  sont  jolies  et  labo- 
rieuses, et  exercent  la  profession  de  médetrin.  I^eur  reli- 
gion est  le  brahmanisme  mélange  de  bouddhisme.  L*île  est 
divisée  en  huit  petits  Etals  ;  le  plus  considérable  est  le  Kor 
rang-j'/ssim,  dont  la  capitale,  appelée  de  même,  est 
pied  d'un  volcan  de  ce  nom.  C'est  une  ville  grande 
bien  bâlie ,  dont  le  port  est  le  seul  de  toute  Ttle  qui  puii 
recevoir  des  navires  d*an  fort  tonnage.  L'ile  Lombok^ 
peu  moins  grande  que  Buli ,  renferme  comme  celle-ci 
volcan.  Elle  est  gouvernée  par  un  radjah  tributaire  d« 
celui  de  Karapg-Âssim.  Sa  principale  ville  est  Mataran, 
Le  détroit  qui  séf)are  Bali  de  Lombuk  est  exliémerocnt 
dangereux  pour  la  navigation,  tant  y  est  grande  la  rapî^ 
dite  du  flux  et  du  reflux. 

Le  groupe  de  Sttml/av  a-Timor  se  compose  deSumbavI^ 
Sumba,  Florès,  Ombay,  Wetter,  Timor  et  d'autres  Ue« 
inoins  importantes.  Sumèa^acsi  divisée  en  plusieurs  petits 
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États  qui  dépendent  du  sultao  de  Bima,  lriI>uUire  des 
Hollandais  (i).  La  petite  ville  de  Bima  possède  un  port 
dont  rentrée  est  majestueuse.  Cest  sur  son  territoire  que 
se  trouve  le  volcan  de  Toniboro,  dont  une  terrible  érup- 
tion fit  périr  en  i8i5  environ  ia,ooo  personnes.  Flores^ 
appelée  Z^««/e ou  Mangderaï,  a  ^5  lieues  de  Bima,  est  une 
tle  de  70  lieues  de  loni^ueur  sur  nj  dans  sa  moyenue  lar- 
geur ('i),  Ircs-peu  connue  des  Européens.  Toute  sa  partie 
occidentale  dépend  du  sultan  de  Bima.  Le  1  este  paraît  ^^re 
diviïé  en  petits  Etats  indépendans.  Sumba,  appelée  aussi 
Tchindana  y  est  divisée  en  plusieurs  Etats  qui  ont  depuis 
long-temps  secoué  le  joug  des  Hollandais.  Omé^j^  ou  Mal- 
lua  est  liabitée  par  un  peuple  barbare  et  inhospitalier. 
JVelter  n'offre  rien  de  particulier;  mais  Timor  attire 
notre  attention. 

Cette  île,  la  plus  grande  de  tout  le  groupe  ,  est  parta- 
\ée  en  soixante- trois  petits  Etats  presque  tous  vassaux 
des  Portugais  ou  des  Hollandais.  Les  ti  ibus  de  Feilos  sont 
vasaales  des  premiers,  et  celles  de  f^aïlcenos  reconnaissent 
la  suprématie  des  seconds.  Les  villes  les  plus  importantes 
de  celte  île  sont  :  Dillé^  peuplée  de  a, 000  Iiatjitans,  siège 
^d*un  gouverneur  portugais  qui  relève  du  vice-roi  de  Goa 
1^3'^^  l^i^^^j  Zit^Aa  et  Samoro,  toutes  deux  capitales  de 
deux  royaumes  peuplés  de  Bellos;  Coupang,   ville  de 
3^000  âmes,  cbef-licu  des  possessions  hollandaises  de  Ti- 
mor :  celle-ci  est  dans  le  pays  des  Vaikenos.  Suivant  M.  de 
^U^reycinet,  les  royaumes  de  Coupang,  à' Ainanouhang  et 
surtout  de  Ferlé,  sont  les  plus  puissans  États  des  Vaïke- 
oos*  Dans  Tintérieur  de  l'île  se  trouvent  quelques  chefs 
qui  n^unt  point  encore  reconnu  la  suprématie  hollan- 
dabe  (3).  La  petite  tle  de  Dao  ou  Damo ,  près  de  Timor  à 

(1)  Elle  e«t  sou<(  le  8"  dr^ré  /|R  minuUs  de  Inlitude  sud  ,  et  sous  le 
1 15*  degré  /)5  ininitUfS  de  luDgilucJe  p«t. 

(i)  Entre  7  dr^rés  53  minutes  «a  9  degré«  3  minut»  de  Utiiitde  sud, 
et  pnue  1 17  «Irgrr^  37  minuirs  cl  110  di'^ici  {5  mtnulcM  dr  tuii^llule  e»t. 

(3)  M.  If  capiiaitie  Otipcyrct  a  reconnu  que  la  ville  do  Dillc  est  tiiuée 
rar  8  degrèi  3}  minutrii  Si  secondes  de  IulUade  mériiliooale  1  ei  par  I93 
lUgrés  1 1  minutes  3o  seconde»  de  longitude  orirolalc. 
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l'extrémité  de  celle  de  Rouie 

des  bijoux  en  oi'  que  fabricjuent  ses  habitans. 

Nous  allons  passer  dans  l'île  de  Bornéo^  l'une  des  plus 
grandes  du  monde.  Elle  a  aBS  lieues  de  longueur  et  a5o 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Cette  vaste  étendue  a  em- 
pêché les  Kuropéens  de  pénétrer  dans  ses  parties  c< 
truies-,  aussi  la  géographie  de  Bornéo  est-elle  restée  il 
/  complète.  On  sait  seulement  qu'elle  est  montagneuse 
qu'elle  lenferme  des  volcans  éteints;  on  croit  qu'il  exii 
dans  son  intérieur  un  vaste  lac>  où  les  plus  importai 
rivières  de  l'ile,  le  Bandermassin,  le  Bornéo,  le  Passir  et 
le  Sampale  prennent  leur  source,  mais  dont  on  ne  coi 
naît  que  Tembouchure.  La  population  de  l'île  secompoi 
de  Malais,  que  l'on  peut  regarder  comme  le  peuple  do 
minant  ;  de  Dayuks,  qui  habitent  Tintérieur;  de  Cbinoii 
qui  sont  répandus  partout,  mais  principalement  sur  11 
côles;  et  de  Papous  ou  Negrillos,  tribn  qui  habite  \i 
forêts  et  les  contrées  les  plus  inaccessibles.  La  populatît 
mulaie  se  divise  en  un  grand  nombre  d'Etats  dont  les  chi 
portent  le  titre  de  radjah,  et  celui  de  sultans  quand  ils  sont 
musulmans.  Les  principaux  Etats  qui  ont  conservé  leur 
indépendance  sont  :  le  royaume  de  Bornéo,  dont  la  ca- 
pitale,  peuplée  de  10,000  âmes  et  bâtie  sur  pilotis,  est 
la  ville  la  plus  commerçante  de  l'île  j  et  le  royaume  de 
Passir  ou  de  Cotti^  dont  les  liabitans  se  livrent  à  la  pira* 
terie  :  ils  ont  pour  capitale  Passir,  composée  dVnviroo  1 
3oo  maisons  en  bois.  ^M 

Trois  autres  royaumes  ont  reconnu  la  suprématie  de»^ 
Hollandais  :  celui  de  Pontianak,  sur  la  côte  occidentale, 
n'appartient  qu'en  partie  au  sultan  qui  réside  à  Pontia- 
nak,  ville  de  3, 000  âmes.  Landakj  dans  le  royaume  da     . 
Sucadana,  est  le  chef-lieu  d'un  district  renommé  pour 
ses  mines  de  fer  et  d*or  et  pour  ses  exploitations  de  dia- 
mans.  Moniradock,  bâtie  dans  le  goût  chinois,  est  une 
ville  de  10,000  habitans,  chef-lieu  du  district  le  plu*  li-     j 
che  de  toute  TOcéanie  en  mines  d'or.  Le  royaume  de    I 
Sanibas,  sur  la  côte  orientale  ,  a  pour  chef-lieu  Sambas, 
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■rësidence  d'un  sultan  et  d'un  gouverneur  hollandais.  Le 

froyaume  de  Bandermasiin  ou  Banjermassin  occupant  un 

territoire  tout  couvert  de  forêts,  est  riclie  en  diamans  et 

en  mines  d'or.  Les  Hollandais  en  tirent  annuelleineut  plus 

He   SyOOO  quintaux  de   poivre.  Bandermassin^  ville  de 

7,000  âmes,  sur  la  baie  et  la  rivière  du  raêine  nom,  est 

^a  cile'  la  plus  importante  du  royaume,  et  le  sie'ge  du  ré- 

idenl  hollandais  (i). 

Les  lies  qui  forment  un  groupe  avec  celles  de  Boraéo 
lont  d'une  très-petite  superficie  :  on  n'en  peut  citer  que 
leux  ou  trois  plus  considérables  que  toutes  les  autres.  Telle 
tetà  l'ouest  la  Grande-Naluna ,  nomme'e  par  les  Malais 
Poulo-Boug'Ouran,  longue  de  i4  lieues  et  large  de  6,  la 
plus  grande  du  groupe  qu'elle  forme  avec  une  dixaine 
d'autres;  Maraiuba,  la  principale  d'un  autre  groupe  situé 
près  de  la  cote  orientale  ;  elle  a  9  lieues  de  longueur;  les 
Hdalai;;  appelés  Soulous  la  fj-équentent  souvent;  enQo  File 
de  Poulo'Laoutf  longue  de  20  lieues  et  large  de  10,  à 
rentrée  du  détroit  de  Macassar. 

Au  nord  de  Bornéo  nous  apercevons  le  grand  archipel 
(des  Philippines ^  découvertes  en  xSai  par  Magellan,  qui 
leur  donna  le  nom  d'archipel  de  Saint-Lazare»  Il  paraît 
cependant  que  dès  l'an  i5ii  les  Portugais  avaient  déjà 
connu  l'ile  de  Luçon,  la  plus  étendue  de  cet  archipel.  Les 
Ul&pagnols,  qui  s'y  étal)lirent  définitivement  en  i56o,  ne 
■donnèrent  le  nom  de  leur  monajque  Philippe  qu'à  la 
partie  septentrionale  de  cet  archipeU  On  a  prop>ose  de  ré- 
server le  nom  de  Philippines  à  toutes  les  lies  qui  s'étén- 
tdcnt  depuis  le  petit  groupe  des  Babityanef  au  nord,  jus- 
qu'à rSIe  de  Mindanao  au  sud,  et  de  désigner  sous  le  nom 
d'archipel  de  Soulou  les  îles  de  ce  nom  situées  entre  Min^ 
danao  et  Bornéo;  nous  croyons,  nu  contraire,  que  c'est 
conLiibuer  à  faciliter  l'élude  delà  géographie,  que  de  com- 
prendre dans  un  mêmearchipel  le  plus  grand  nombre  pos- 

(1)  Bornéo  est  située  cDlre  4  àef^  ao  minnies  àe  l«titiide  sud  et  7  ée- 
'lETTs  (te  laUtude  nord,  et  entre  loÔdegirA^o  minutais  et  s  lÛ  degrés  ^5  mi- 
ioDgitndc  ot. 
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sible  d'îles  voisines.  Pour  nous,  celui  des  Philippines  se 
compose  de  toutes  ces  î!es  proprement  dites,  du  groupe  des 
BabuyaneSy  de  celui  des  Daclii,  de  celui  des  CalamianeS|_ 
de  la  grande  île  de  Paragua,  des  iles  Surigao  et  de  celt4| 
des  Soulous^  formant  un  groupe  entre  Mindanao  et  Bornéo. 
Ces  Iles,  au  nombre  de  plus  de  1000,  sont  remplies  de  vol 
cans.  Commençons  par  les  plus  septentrionales. 

Le  groupe  des  iles  ^ac/ii  nous  paraît  devoir  être  compi 
dans  rOct^anie,  en  laissant  Formose  à  l'Asie.  Ce  grou| 
consiste  en  six  grandes  îles  et  en  plusieurs  petites,  tout* 
montagneuses  ei  bien  arrosées.  Les  principales  sont  Orange 
ou  Bayât,  Monniouth  ou  Batan ,  et  Goal  ou  Backi,  Leuit^l 
habitans  sont  de  race  malaie,  mais  ils  se  distinguent  pa^™ 
leur  douceur  et  leur  hmanité.  Les  Babuyanes  sont  dé- 
pourvues de  bois  et  peuplées  d'environ  2,000  individus 
de  race  malaie.  Les  principales  sont  Bahuyan^  Calayan, 
Dalupire,  Camiguin  et  luga.  Les  Espagnols  ont  un  poste 
militaire  dans  ces  îles,  mais  la  mer  qui  les  baigne  est  tel- 
lement orageuse  que  souvent  ils  sont  privés  de  communi 
cations  avec  les  Philippines  proprement  dites. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  la  plus  grande  de  ces  îles  est 
Luçon  ou  Manille  (i).  Elle  est  divisée  en  deux  parties 
Tune  indépendante,  et  Taulrc  soumise  aux  Espagnols, 
première  est  habitée  par  différentes  peuplades,  dont  qui 
ques-unes  sont  sauvages ^  celle  des  Aetas  est  la  plus  noi 
breuse.  Ces  peuplades,  qui  vivent  dans  les  montagnes 
dans  les  forêts  les  plus  touffues  depuis  que  les  Malais  m 
sont  fixés  dans  nie,  appartiennent  à  la  race  nègie.  Elles 
occupent  une  partie  de  la  côte  orientale  et  presque  toi 
rintérieur.  La  partie  que  possèdent  les  Espagnols  se  diviï 
€n  i5  provinces,  dont  Manille  ou  Manila  e»t  la  capitâil 
Cette  ville,  bien  fortifiée,  et  défendue  par  des  fossés 
des  contre-fossés  pleins  d'eau,  est  environnée  de  la  fau- 
ibourgs,  et  occupe  une  plaine  charmante  sur  la  côte  occi' 

(1)  Entre  13  ilegeca  3o  minutes  et  18  degra<  \5  miuulef  de  Utit 
iuril ,  et  rntrQ  1 1 7  degrés  10  m  inute»  ci  1 3 1  degré*  5a  oninule»  de  loi 
liidi-  rsl. 
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dentale  de  l'île,  au  fond  d'une  baie  et  à  remboucliure 
_  d*une  rivière  auxquelles  elle  donne  son  nom.Ses  rues  sont 
y  droites,  larges,  borde'es  de  trolloits,  garnies  de  re'verbè- 
res,  et  pave'esen  grar>iteque  l'on  lire  de  la  Chine.  Les  mai- 
sons se  composent  d'un  ctage  en  pierres  surmonté  d'un 
étage  en  boi-s,  et  les  fenêtres  ont  pour  vitres  les  valves  d'une 
large  coquille  transparente  appelée  placune  vitrée.  Les 
H  principaux  édifîces  sont  les  e'glises  et  les  couvens,  ainsi 
^  que  le  palais  du  gouverneur,  qui  n'est  cependant  remar- 
quable que  par  son  étendue.  Les  principales  branches  de 
fabrication  auxquelles  se  livrent  les  habitans  sont  celle  des 
cigares  et  celle  des  chnînes  d'or;  du  reste,  son  commerce 
est  très-actif.  Sa  population,  en  y  comprenant  celle  des 
faubourgs,  est,  selon  quelques-uns,  de  60,000  âmes,  et 
selon  d'autres  de  i4o,ooo.  Une  autre  ville  intéressante  est 
Cavité,  à  trois  lieues  au  sud  de  Manille.  Elle  renferme 
6,000  babilans.  Son  port,  qui  est  aussi  celui  de  Manille, 
^  £eit  de  refu^^e  aux  vaisseaux  pendant  les  moussons, 
f      L'îJe  de  Samar^  dont  le  sol  est  fertile,  est  habitée  par 
des  peuplades  indépendantes  qui  en  occupent  l'intérieur; 
dans  la  partie  soumise  aux  Espagnols,  la  petite  ville  de 
Ca&a/unga  est  le  siège  d'un  alcade. 
H      Catanduanes  ,  plus  près  de  Luçon,  est  arrosée  par  plu- 
sieurs iivières  qui  rharrient  de  Tor,  et  habitée  par  des 
tribus  qui  construisent  des  barques  dont  la  vente  est  pour 
elles  uo  objet  de  commerce  im[iortant  avec  les  ilesvoi- 
K^ines. 

B*  Ltryte,  qui  n'est  séparée  de  Samar  que  par  un  canal 
Bëtroil,  nourrit  4^»oo"  individus  tous  mahométans.  Les 
^Kspagnols  ne  possèdent  que  la  côte  occidentale.  Les  pe- 
"tkcs  tles  Surigao  n'offrent  rien  d'intéressant. 

Eniprcs>ons-nûus  d'arriver  a  Mindanao  (i),  appelée 
aussi  Magindanao.  Cest,  après  Luçod,  la  plus  grande  dea 
Philippines.  Irrégulièrement  découpée,  elle  oiTre  en  lon- 

(1]  Elle  eut  «Dire  5  degrés  3o  (niontes  et  9  dé(;rés  {0  minuUîS  de  Uu- 
lude  Dord,  et  cDtre  1 19  dcgréa  5u  minutes  ri  ii3  drgrrs  4u  nitauU*  d« 
l^loof^itude  est. 
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gueur  et  en  largeur  une  étendue  de  plus  de  xoo  lieai 
Dans  sa  partie  indépendante  on  distingue  le  rojaitme  d% 
Mindcmao,  qui  occupe  presi^ue  toute  la  côte  orientale  et 
la  plus  grande  pallie  de  Tile.  Sclan^an ,y'\\\e  de  10,000 
âmes,  est  situe'e  sur  le  Pelandgi.  PoUok  ou  Sugur^  petite 
'ville  commerçante,  possède  Tun  des  meilleurs  ports  de  Tai^ 
diipel.  La  Confédération  des  Illanos,  qui  comprend  les 
possessions  de  16  petits  sultans  et  de  1^  chefs  d*un  ordre 
inférieur,  s'étend  h  TouesL  du  royaume  de  JVlindanno.  J/d^ 
hargarif  Tapaan  et  Tagtth  sont  les  principaux  villages  de 
jcctle  confédération  :  ils  ont  chacun  un  port.  I^s  habitans 
•de  Mindanao  et  les  Illanos  sont  connus  dans  les  Pliilippi- 
nés  comme  de  redoutables  corsaires.  Une  partie  de  la  côte 
occidentale  est  occupée  par  des  trilms  sauvages. 

La  partie  espagnole  de  Mindanao  comprend  trois  petits 

teiTÎtoires  dont  les  chefs-lieux  sont  :  CaragUy  sur  U  c6tc 
orientale;  Misamis ,  presqu'au  milieu  de  la  côte  scpli 
trionalej  et  Samboatigan,  sur  la  pointe  sud-ouest  de  X\ 
petite  ville  mal  foitilîe'e,  avec  un  port  et  environ  1000  hx 

litans.  CVst  le  lieu  on  Ton  déporte  les  criminels  des  PI 

tppines  espagnoles. 
Bohol,  petite  île  montagneuse  où  l'on  trouve  de  lor, 

it  habitée  par  des  tribus  inde'pendantcs;  ses  côtes  seuh 
int  soumises  aux  espagnols.  U  en  est  de  même  de  Zéi 
l'ouest  de  la  précédente  *,  njais  on  y  trouve  une  ville 

téme  nom  où  réside  un  évêqae,et  <|ui  possè<le  uu 
et  2,000  habitnns.  l/Espagne  n'occupe  aussi  que  les 
les  de  Negros  ou  Buglas,  où  se  trouve  Yloc,  rtïside 
d'un  alcade.  L^intérieur  de  Tîle  est  peu  connu.  Les  ci 
jde  Panay,  dont  les  montagnes  et  les  foi  êts  sont  peuptél 
de  Papous,  forment  trois  petites  provinces  e.sp;ignnh 
dont  les  chefs^licux  sont  :  Antigua,  Yloilo  ou  HoiU> 
Caspis.  Burias»  Marinduque  et  Mashale ,  dont  les  côl^ 
ofl'rcDt  quelques  ports,  et  plusieurs  auties  îles  plus  petite 

[ui  les  environnent,  sont  complètement  indépendant! 

yiiruloro,  grande  île  boisée,  de  4*^  lieues  de  longueur 

20  dans  sa  plus  grande  largeur,  est  fort  peu  connue  dai 
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son  inrerienr,  qu'habitent  ries  peuplades  sauvages.  Les  ha- 
Litans  de  ses  côles  se  dislinj;uent  par  leur  douceur  ;  c'est 
au  milieu  d'eux  que  les  E$paf:;nols  ont  fonde  Calapan, 
résidence  d'un  ukvide  et  chef-lieu  d'une  pelile  proTince. 
L'île  Para^oa  ou  Palaouan,  à  peu  près  aussi  large  que  la 
pre'ce'derlc,  a  environ  loo  lieues  de  longueur.  Son  centre 
est  le  séjour  d'un  peuple  de  Pa[»ous;  sa  c6(e  orientale  est 
habitée  par  des  tribus  de  Bissayas,  la  ente  opposée  par  des 
Eidaiians  ;  mais  les  Espagnols  y  possèdent  un  petit  dis- 
trict où  se  trouve  le  poste  de  Tay-Tccf' 

C'est  entre  Mindoro  et  Palaouan  que  se  tiouTcle  grou)^>e 
des  Calamianes,  dont  les  deux  plus  considérables,  entou- 
es  d'tlols  et  d'ccueils,sont  Busvagon  et  Calamiane,  oh 
se  trouve  le  village  de  Cuh'ong,  résidence  d'un  alcade  et 
le  chef-lieu  d'une  province  espagnole,  si  Ton  peut  accorder 
ce  litre  à  quelques  terres  à  peine  cuUive'es  sur  lesquelles 
végètent  de  pauvres  colons. 

Le  groupe  de  So»iiou,  qui  se  subdivise  en  trois  petits 
groupes,  forme  uii  royaume  indépendant  dont  la  capitale 
est  Eewan,  ville  de  <i,QOo  âmes,  dans  iîle  de  Souluu;  le 
groupe  de  TaïA^itawi  et  celui  de  Bassilan  oot  chacun  une 
lie  et  un  chef-lieu  de  ce  nom.  Le  sultan  de  Soulou  n*est 
qnun  chef  de  pirates. 
^  L'irrégulière  et  grande  île  de  Célebes,  baignée  à  Touest 
Jpar  le  détroit  de  Macassar,  et  à  Test  par  le  passage  des 
Moluques,  est  divisé  par  les  trois  profondes  baies  de  Bony, 
de  Toi o  et  de  Toukini,  en  quatre  grandes  péninsules  (|ui 
lui  donnent  180  lieues  de  longueur  sur  5o  à  60  de  lar- 
geur (i).  Parmi  les  montagnes  de  son  intérieur  on  compte 
plusieurs  volcans  en  activité.  Les  hahitans  de  celte  île, 
que  l'on  distingue  efi  Bonjs,  en  Boughieses  ou  Bottghi's, 
et  en  MacoAsars»  et  que  Ton  croit  d'ûiigine  Uialaie,  sont 
leg  plus  braves  de  toutes  les  îles  de  la  Nolasie.  Leur  pre- 
ier  choc  est  terrible;  il  semble  être  l'expression  de  la 


(1)  Elle  est  siliiL'c  entre  i  tVgré  ^5  miaules  cfc  lalituJc  nord  «l  5  de- 
grés 89  luinulrs  de  latitude  !tiid>  el  rutre  1  tGdrgrôs  3^  niiualcs  et  11)  ile- 
(f^sSa  miuutcj  Jr  lanf^ùude  en. 
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fureur  et  du  désespoir  :  mais  une  réslslancc  de  deux  n?u^ 
res  fait  succc'dcr  un  aballement  lolal  à  une  si  étrange  im- 
péLuosilé.  Sans  doute  qu'alors  l'ivresse  de  ropiiim  se  dis- 
sipe après  il  voir  e'puise'  leurs  forces  par  des  (ranspoi 
"frénétiques.  Leur  arme  favorite  est  le  cn'ss  ;  c'est  un  poî^ 
gnai  d  dont  la  lame,  longue  de  lo  ponces ,  s'alonge  en  ser- 
pentant. Ces  peuples  montrent  une  grande  inte]ligen< 
jdans  la  culture  des  terres  et  dans  les  arts  me'caniques; 

ixcellent  surtout  à  fabriquer  des  toiles  de  coton   Ircs-ri 

[cliercliées  dans  les  îles  voisines,  et  à  construire  des  navires. 

fXeur  hardiesse  et  leur  cruauté  en  font  des  corsaires  redoi 

ibles.  Ils  sont  partagés  en  un  grand  nombre  d'Étals  fc 

Lant  une  confédération  qui  reconnaît  pour  son  premier 

iHié  le  gouverneur  général  hollandais.  Le  plus  important 

de  ces  Etats  est  celui  de  Boni;  Bajoa,  sa  capitale,  est  un* 

tvilJe  de  8,000  âmes. 

Parmi  les  possessions  holbndaises,  la  principale  est  M^ 
ca5Jâ/'j  vitlede  1 0,000  âmes,  ancienne  capitale  du  royaume 
decenom,  et  la  résidence  du  gouverneur  des établissemcm 
hollandais  du  j^raupe  de  Célèbes.  Muros ,  chef-lieu  d'un 
|district  qui  comprend  370  villages;  Manado,  défendu  par 
«n  fort;  Bontain,  au  fond  d'une  baie  où  les  navires  trou- 
vent un  abri  contre  les  deux  moussons;  et  Gounons-Telk 
ou  Garontolo,  comptoir  assez  important  pour  le  coin- 
nierce  d'or  et  d'écaiiies  de  tortues,  sont  les  autres  établii- 
seraens  de  la  Hollande. 

De  toutes  les  petites  îles  qui  entourent  la  précédente 

forment  le  gi  oupe  de  Célèbes,  les  plus  intéressantes  sont 

^.Bouton,  dont  la  capitale,  dominée  par  une  forteresse  en 

pierres,  est  Li  résidence  d'un  radjah;  le  groupe  de  Salo) 

ou  de  Calaitf'j  partagé  entre  quatorze  petits  clicfs  ;  le  gioi 

.éc  JCouIlti^  dont  la  plusgrande, appelée  Alou/Za-il/a/ij 

rst  une  station  hollandaise  déf^Midue  par  un  fort;  ei 

Banca,  Siao  et  Sanghir,  les  trois  principales  d'un  grou| 

,.au  nord  de  Célèbes,  qui  renferme  plusieui-s  volcans  et  une 

population  indépendante.  Au  surplus,  toutes  ces  Uessont 

sous  l'influence  plus   ou   moins  directe  des  Hollandj 


1^ 


^n^  DE   GEOGRAPHIE.  OÔf 

W  'Nous  diviserons  Y  archipel  des  Moluquesj  appelées  en- 
core f/ejflux£)?icej,  en  trois  grands  groupes.  Plusdéchire'es 
et  plus  morcele'es  que  les  îles  de  la  Sonde,  elles  renferment 
un  plus  grand  nombre  de  volcans,  et  portent  les  caractères 
les  plus  ëvidens  d'une  terre  bouleversée  par  quelque  re'vo* 
lutiun  violente.  Les  trembleinens  de  terre,  fiëquenset  ter- 
ribles dans  ces  parages,  en  rendent  la  navigation  périlleuses 
ils  fout  disparaître  tons  les  ans  des  ])ancs  de  sable  dans  ces 
mers,  et  tous  les  ans  ils  en  forment  de  nouveaux. 

I.e  groupe  de  Gilolo  pot  te  le  nom  de  la  plus  grande  des 
Moluques.   Gilolo  est  remarquable  par  la  ressemblance 
^qu'oflre  sa  forme  comparée  à  celle  de  Ce'lèbes  :  comme 
celle-ci,  ses  ëchancrures  forment  trois  grands  golfes  ou- 
verts, Tun  au  sud  et  les  deux  autres  à  rorieut(ï).  Ses  côtes 
sont  habitées  par  des  Malais,  et  son  inle'rieur  par  des  Al- 
Jbnronx,  peuplades  nègres  de  la  race  des  Papous.  Mortay 
ou  Mortjr ,  aunord-eatde  Gilolo,  offre  un  aspect  agréable: 
elle  est  couverte  de  sagoutiers,  qui  fournissent  aux  babi- 
tans  leur  principale  nourriture.  L'île  de  Ternaie,  quoi- 
qu'elle n'ait  p.is  I  o  lieues  de  circonférence,  est  célèbre  par 
la  hauteur  de  son  volcan,  et  comme  renfermant  la  capitale^ 
du  plus  ancien  et  du  plus  puissant  royaume  de  la  Malaisie 
ou  de  la  Notasie  orientale.  Ses  souverains  pendant  les  xiv^ 
et  X7*  siècles  dominaient  dans  tout  Tarcbipel  des  Moluques; 
ils  pouvaient  mettre  sur  pied  une  armée  de  8o,oooliommes. 
Réduit  à  la  condition  de  vassal  des  Hollandais,  le  sullaa 
_-fle  Ternate  est  encore  un  des  principaux  princes  de  ces 
Bcontrées,  puisqu'il  étend  sa  domination  sur  Gilolo,  Célè- 
■1)65  et  Mortay.  T'erno/-?,  sa  capitale,  est  une  ville  de  5,ooo 
"Ames  :  dans  le  fort  Orange,  qui  en  fait  partie,  demeure  le 
résident  liollandai.s. 

Située  entre  Gilolo  et  Ternate,  Tîle  de  TYJor  est  encore 
plus  petite  que  la  dernière  :  elle  est  gouvernée  par  un  sul- 
tan, qui  réside  à  Tidor,  petite  ville  de  5,ooo  habitans.  A. 

(i)  Elle  e>t  uonipriteexklre  3  degrés  ao  niinotir»  Je  Llitodc  nord  ei  o 
d'-gTc  5o  oiiauirs  lie  ltiiiiuJ«  6uil,  et  entre  13)  drfjrc»  5o  minulca  et  1 36 
Xvgfré  ^5  minutes  de  longiluJeeal. 
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Batchian,  île  de  i8  Jieues  tle  longueur  sur  3  i/a  de  lar- 
geur, réside  y  dans  une  ville  du  raéme  nom  peuplée  de 
4,000  âmes,  un  suUan  tiihutatre  des  Hollandais.  Le  sultan 
de  la  Grande  Oby  est  cependant  le  vassal  de  celui  de  Bat- 
chian. Les  îles  Moiir  et  Makian  ont  chacune  leur  sultan, 
également  vassaux  des  liollandaii.  Les  deux  groupes  de 
Popo  et  ÂcSalibabo,  peuple's  de  Malais,  sont  gouvernés 
par  des  princes  indépendans;  tandis  que  Mjsoly  divisée 
en  petites  principautés,  dépend  du  sultan  de  Tidor,  et  qitc 
Mengtus  ou  Meangis,  avec  les  trois  petites  îles  qui  fot^ 
mentson  groupe,  sont  soumises  au  sultan  de  Mindanao. 

Le  gfûupe  de  Ceram  comprend  cettetle,  Bourou ,  Am- 
Loîne  et  quelques  autres.  Ceram  est,  aprèsGilolo,  la  pins 
grande  des  Muluques(i).  Les  plus  imporlaus  de  ses  chefs 
sont  soumis  aux  Hollandais  :  ceux  de  riutérieur  seuls soirt 
indépendans.  Celte  île,  longue  de  7 5  lieues  et  large  de  14, 
est  traversée  dans  sa  luugueur  par  une  chaîne  démon 
gnes  qui  offre  des  sommets  de  2,600  mètres  de  liauteu 
où  l'on  voit  des  traces  de  volcans,  et  qui  fournit  un  grand 
nombre  de  rivières.  Les  tremblemens  de  terre  y  sont  encore 
'fréquens;  ses  forêts  sont  remplies  de  divei-ses  esj>èce^  de 
bois  précieux.  Les  arbres,  penchés  par-dessus  des  ravioi 
semblables  à  des  abîmes  où  mugissent  des  torrens  impé- 
tueux, forment  des  ponts  sans  lesquels  souvent  un  cantoo 
entier  serait  inaccessible.  Les  habitans  des  côtes  sont  de 
race  malaie;  ceux  de  l'intérieur,  de  r;ice  papoue.  V- 
lentyn  nous  apprend  sur  ceux-ci  plusieurs  particularités, 
pour  obtenir  les  faveurs  de  sa  belle,  l'amant  doit  de: 
à  ses  pieds  cinq  à  six  têtes  d'ennemis  (a). 

An  sud  de  Ceram  ,  la  petite  mais  importante  Amboù 
réclame  notre  attention.  Elle  a  20  lieues  de  long ,  sur  '6 
large.  Une  grande  baie  la  divise  en  deux  péninsules.  Drt 
montagnes  boisées,  d'une  moyenne  hauteur,  la  couvrei 


il 

-j    1 


(0  I^llr  r»t  situer  cnlrr  -i  «If^ircs  ^o  mtmitrs  fl  3  ilr^rca  -V»  tninut»-»  '^r 
iMitude  suti,  et  cuire  ijS  degrés  4^  minnles  et  i»6  dcgiés  vB  mtouics  6^ 
toiiffiiodr  rsir. 

{,!)  f^aUnlyitf  dcacription  il'Âmboinei  efaap.  il. 
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dans  sa  partie  orientale^  sur  ia  côte  septentrionale^  un  ter- 
rible volcan,  appelé  Wawari^  étend  au  loin  ses  ravages; 
une  grande  quantité  de  ruisseaux,  qui  dans  la  saison  plu- 

fieuse  se  changent  en  torrens  impétueux,  arrosent  ses  cain- 
tagnes  animées  par  de  nombreux  liameaux  et  embellies 

;par  des  cliamps  en  culture.  Le  giroilicr,  cultivé  avec  soin, 
fait  depuis  des  siècles  lariclies:àe  de  l'île:  elle  en  renferme 
plus  de  5oo,ooû,  et  leur  récolte  produit  annuellement  plus 
de  :ào,Doo,ooo  de  francs.  Amhoine,  sa  capitale,  située  sur 
upe  baie  qui  pénètre  jusqu'à  ^  lieues  dans  les  terres,  ren- 

£&rnie  plus  de  looo  maisons  et  plus  de  6,000  habitans.  Les 

pues  de  cette  ville  ne  sont  point  pavées,  mais  elles  sont 
droites  et  larges.  Ses  ponts,  ses  canaux  et  ses  édîGces  pu- 
blics lui  donnent laspect  d'une  ville  hollandaise.  On  y  re- 
marque les  bazars  y  les  églises,  riiôpital,  l'hÔtel-de-ville, 
le  jardin  et  la  ménagerie.  Amboine  est,  après  Batavia,  la 
plus  importante  pince  de  commerce  des  HoUandais  dans 
rOcéanie.  EUle  est  la  résidence  du  gouverneur  général  des 

BHoluques. 

^  Bourou  ou  Bouro,  Tune  des  plus  grandes  du  groupe  de 
Céram,  est  renommée  par  son  huile  et  son  beurre.  On  y 

bclrouve  les  deux  mêmes  races  d'hommes  qu*à  Céram.  La 

population  en  est  estimée  à  6u,ooo  habitans.  Son  prii^ci- 
pal  purt  est  Cajclk:  les  Chinois  sont  presque  les  seuls  peu-< 
pies  qui  viennent  y  faire  le  commerce.  La  petite  Sle  de 
Gorairif  que  les  Hollandais  n  ont  pas  soumise  plus  que  la 
précédente,  est  située  a  l'est  de  Céram.  Elle  est  remarqua- 
ble comme  le  point  le  plus  reculé  jusqu'où  rislamisme  s'est 
étendu  dans  la  Notasie  orientale. 

Le  groupe  de  Banda  se  compose  d'une  dixaine  d*îles 
volcaniques  peu  considérables.  Banda-Neira,  oh  se  trouve 

Ilassau^  ville  de  1000  habilans,  résidence  d'un  agent  hol- 
andais;  Banda-Laniolr,  ou  Banda  proprement  dite,  la 
plus  grande  du  groupe,  oh  Ton  voitlegios  village  de  Lan- 
toir;  Ay  ou  Way,  la  plus  peuplée;  Gounong'uipy ,  cé- 
lèbre par  la  ftmeste  activité  de  son  petit  volcan,  sont  les 
tlus  iiD portantes.  Elles  sont  intéressantes  par  leur  culture  : 
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les  Hollandais  les  ont  exclusivement  réservées  à  celle  da 
muscadier.  On  estime  leur  produit  annuel  à  6,000  quin- 
taux de  noix  et  à  i5oo  de  macis  ou  d'ëcorce  intérieure. 
Le  groupe  de  Timor-Laout  est  le  plus  oriental  de  la  No- 
tasie.  Nous  le  désignons  par  le  nom  de  la  plus  importante 
et  de  la  plus  méridionale  des  îles  qui  le  composent.  Gelleki 
esthabitée  par  des  tribus  pacifiques.  JLoaTiaC,  si  tuée  an  nord- 
est  de  la  précédente  y  est  peu  peuplée;  Mose  est  Tune  des 
plus  petites;  Key-Watela,  la  Fetite-Key  çt  la  Grande- 
Kejr,  dont  les  habitans  nombreux  et  idolâtres  ont  plusieurs 
che&  et  se  font  souvent  la  guerre^  entretiennent  des  re- 
lations commerciales  avec  les  tles  Banda.  La  dernière  reih 
ferme  un  gros  village  appelé  Ely,  près  duquel  lesHoilaO" 
dais  ont  un  poste  fortifié. 

TABLEAUX  statistiques  de  la  Maltùsie  ou  Notasie. 

Superflsh  PttpaUtloB  ^hIhImi 

par  lifliM*  evriM.  «Uolu*.  p*r  liane  awi4R. 

ILE  D£  SUMATRA 

ÉtM*.  P»pulalÎMi. 

KOTAUHB   d'Acuem I,U0U,UOO  b. 

ItOTÀDHE  OB  SlAX 700,000 

,  Partie  holia/i  datée. 

GOUTERIIBIIEIIT  DE  PadÂ.-<G 35,OOU 

Pajs  tributaires  des  Hollandais. 

Empixc  DR' Mahaho-Kabav 300^000? 

RoTAUXE  DE  Palembahg i5o,ioo 

Fats  de  Laupoho 30,000? 

It.E  DE  JAVA. 

Superficie  :  5^700  I.  Fopulaiion  ;  5,ooq,ooo. 

Divisée  en  ao  régences  koUandaises, 

£%»)!<«•.  Villei  prineipalw. 

lÎATAViA.  Batavia,  ISoordwyck,  Ryswill. 

Bautax.  Sirang,  Baniam. 

Bdttersoorg.  Buytenzoorg. 

FiEAHGAV.  Samadang. 


DE  GEOGRAPHIE. 


6o5 


SUITE  DE  LILE  DE  JAVA. 


KftAW&VO. 

Cbebiboh. 
Tagàl. 

FAKKALOKOAHa. 

Kaoou. 
Sakaixito. 

JâPAKA. 

Rkmbamo. 

GlBSUL. 

SOUSABATA. 

pAB5AllUUAirG. 

Bisufti. 
Baiiiodwaiig. 

SoOiACAIlTA. 
DlOOOCABTA. 

Maodba. 

ItB  MâDVKA. 

Ilb  Bali. 


VîUm  priottif  iIm. 
Kruwang. 
Chcribon,  Indramayo,  Lïmbangan'». 

Pakhalongang, 

Prapag, 

Samarang,  Damak. 

Japara ,  Joana. 

Memhang ,  Tubaog. 

Gresikt  Siclaya. 

Sourabaya. 

Passai-ouang ,  Malang. 

Besuki,  Frabtûingo,  Panaroukan. 

Banjou'Wang. 

Souracarta.Banywnaa. 

DjotJQcarta,  Panara^a,  Kadiri.         j 

Madura  (dâiu  111e  de  ce  dubq}. 


330,000  h. 
3oo>ooo 


ILE  DE  TIMOR. 
Super&cie  :  1390 1.  Populatioa  :  i5o,ooo  faab. 

ILE  DE  BORNÉO. 
Superficie  .  40,000.  1.  Popnlaiion  :  3,ooo,ooa 

ARCTIIPEL  DES  PHILIPPINES. 

PopoUiioD:  3,53o,ooo',  savoir  :  nalnrels  ,  3,400,000;  mélia,  118,000  ; 
Chinois,  7,000}  blancs  e8p»guoIs, 5,ooo. 

Ilb  Luçov  ou  Mahillc i  ,38o,ooo  bab. 

La  partie  espagnole  est  divisée  en  i5  proyinoe: 

nuM. 

Manille  ou  Manila* 

Cavité. 

f^n  lanças. 

Mbay, 

Batangas,  Mahaye,  S.-Pablo. 

Bttùjçan. 

Tlngan.  NueTa-Ségovia. 

NagOy  Nu«va*Caceres,  Mambulao. 

Passanhas. 

yatert 

Boecolar  ou  Cabessera  de  Baeoto, 
■  f-if^g'rren. 

Tayabas, 

Figan. 

lÀfon, 


TOBDO. 
ClTITB. 

Valaboas. 

Albat. 

Bataboas. 

BOLACAB. 

Caoatav. 

Cahabihu. 

Laocha. 

nveva  ecija. 

Pahpaboa. 

Pahoasibah. 

Tatabas. 

IU>C08. 

Zambalms. 
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Suite  de  la  partie  espagnoic  de*  Philippines, 

lu  MiHDAirio  oa  Haciwdahao 1,000,000  h. 

GftOVPE  D£t  Calâhijjtbi ao,ooo 

ILE  DE  CÉLÈBES. 
Saperficîe  :  7,000 1.  Population  :  3)000,ooo  h. 

JRojrammeê  qu'elle  renferme, 

Royamne  de  Osajov  ou  de  Wauo  oo  d«  T0A.BJ0. 
—     ■         de  LouBOtr  ou  de  Ldhu. 
.-..  de  Gojl  ou  OoAGH  :  capiule ,  Goath, 

<  dlTvciJiLA:  capitole,  Palos, 

ARCHIPEL  DES  MOLT7QUES. 

Ile  DK  OiLOco 6o,ûto4yh.? 

Ile  d'Amboime So.ooo 

Ile  de  Bodro  on  fiouaov 60,000 

GnoirrE  des  BAifni.    .......  6^000 


D£  CEOGRAPUIE. 


C07 


*^^^^/^  ^n^^^i^^^m^-tr^  ^i^/^^i^/*^imf%^/*rm^tv*-9i^**M 


fc»  ^»*^  ■•  *^  *.■%»  ■ 


CHAPITRE  C. 


Description  de  VOcéante  centrale  ou  de  T Australie. 


'  En  entrant  dans  celte  partie  de  TOcéanie  que  l'on  est 
convenu  d'appeler  Australie»  toute  notre  attention  se  por- 
tera d* abord  sur  la  Nouvelle- Hollande ^  cette  île  immense 
nue  Ton  peut  conside'rer  avec  quelque  raison  comme  le 
plus  petit  continent  du  globe.  ËUle  a  de  Test  à  Touest  en- 
viron 1000  lieues  de  longueur,  et  du  nord  au  sud  6a5  de- 
puis le  cap  York  jusqu*au  promontoire  Wilson.  Prenant 
pour  guides  les  voyageurs  de  diOcrentes  nations  qui  se 
Bont  succe'dé  sur  cette  terre  australe  depuis  Tan  i6o5y 
qu'elle  fut  découverte  par  les  Hollandais,  nous  ne  nous  ha- 
sarderons point  dans  son  inte'rieur^  encore  inconnu.  De- 
puîsle  golfe  de  Carpentarie  nous  visiterons  toutes  ses  côtes, 
et  nous  aiTÎverons  aux  t^tablisseuiens  si  dignes  d^interét  que 
^Anglais  ont  fondes  sur  la  côte  orientale,  (i) 
^Le  golfe  de  Carpentarie  a  1  xo  lieues  de  largeur  et  i3o 
[3e  profondeur;  son  côté  occidental  est  bordé  d'un  grand 
Dombre  d'iles;  son  soi  est  sablonneux  et  aride,  tandis  que 
l«  côté  oriental  offre  une  terre  plus  fertile  que  les  autres 
parties  du  golfe.  Celles  qui  bordent  ce  côté  «ont  dési- 
Ipiéessousle  nom  de  lierres  de  Carpentarie;  au  côté  op- 
awsé  s'étend  la  Terre  d' A rnlieim ;  entre  le  golfe  de  Car- 
[^ntârie  et  celui  de  King  s*avaace  vers  le  nord  la  Terre 
sic  f-^an-Diemen  septentrionale,  près  de  laquelle  s'élèvent 
Ua  îles  Bathurst  et  Alelv^ille  :  c'est  sur  le  détruit  d'Apsley^ 
^roié  par  ces  deux  îles,  que  Ton  a  fondé  en  i8a4 1^  colo- 
nie du  Port  CockburnoxïPort-Raffles ,  établissement d*une 
Crande  importance  pour  le  commerce  du  trépan ,  espèce 

11)  £lf<>  i?sl  située  c-nlrc  ii  degrcjt  rt  3g  degrés  i5  miDotcs  de  Inûludfr 
i 


[oelle  s'ouvre  la  vasle  baie  des  Cfuens-Marins  ,  qa4 
lier  visila  eii  1699,  el  qu'il  nomma  Shark's-Boy  q 
iiu  Requin,  et  à  laquelle,  un  siècle  plus  tard,  les  ] 
français  qui  y  al)oi'dèrent  donnèrent  le  nom  de  ce  c 
navigateur,  La  seconde  est  la  Terre  d'Edels^  la  titi 
est  la  Terre  de  Leeuwtn^  sur  laquelle  les  Anglais  ool 
depuis  peu  d'années  une  nouvelle  colonie  star  la  \ 
des  Cygnes  {Swan-lii^'er),  Cette  colonie  est  divi 
comtés,  en  cantons,  en  juridictions  et  en  sections^C 
comté  comprend  six  cantons^  chaque  canton  quai 
ridîctions,  et  chaque  juridiction  vingt-cinq  sections 
tenant  chacune  un  mille  carre'  de  6\o  acres.  Le  ter 
delà  colonie  paraît  être  entièrement  compose*  d'un  g 
el  fertile;  la  rivière  des  Cygnes  coule  pendant  une  dq 
de  Iteces  au  milieu  des  vallées  formées  par  les  mool 
liiig.  Tout  païait  devoir  concourir  à  la  prospérité 
nouvel  élablisscment. 

La  vote  méridionale  se  subdivise  en  quatre  i^H 
Terre  de  Nuyts,  sur  laquelle  c*t  située  la  petîtfl 
du  Forl-duBoi- George  i  la  'Terre  de  Flinders ,  qu 
vre  pour  former  les  golfes  i\e  Saint- Fi nccnt  et  deSp 
à  l'entrée  desquels  se  trouvent  le  Port  Lincoln,  et  V 


Kangourous ,  couverte  de  collines  peu  élevées;  l 
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^parle  fait,  unedespossessionsdugouverncmenl  britannique. 

La  cote  orientale  comprend ,  sous  le  nom  de  Nouvelle- 
^ialles  du  Sud»  la  plus  itiipoitante  colonie  anglaise  de 
VÂustralie.  Elle  se  divise  en  territoire  colonial  et  territoire 
mndépendant  Le  territoire  que  nons  appelons  co/o/iï'a/ offre 
^etix  parties  distinctes  :  celle  qui  renferme  une  suite  dV- 
tablissemens  dont  les  territoires  se  touchent,  et  celle  qui 
e  comprend  que  des  établissemens  se'parés  Tnn  de  Tautre 

r  des  distances  ])ltisou  moins  considérables,  La  première 
t  divisée  en  9  comtds,  dont  nous  ne  citerons  que  ceux 

i  possèdent  les  villes  principales. 

Le  comté  de  Cumberîand  est  plus  intcfressant,  pui.'ïqu'il 
nferme  hi  |)lus  importante  ville  de  la  Nouvelle-Hollande. 

igné'  parla  mer  à  i'esl,  borné  par  des  montagnes  au  sud, 

au  nord  par  la  rivière  de  Netpênn,  qui  après  sa  jonction 

ec  la  Groje  prenille  nom  de  Hawkesbnrf,  il  comprend 
le  vaste  havre  de  Port-Jackson,  qui  a  5  lieues  de  longueur 

une  dans  sa  plus  grande  largeur.  C'est  sur  le  bord  me'ri'- 
îonal  de  ce  port  qu'est  ^Muéc Sydney,  Cette  capitale,  fon- 
de'e  en  1788,  est  de'jà  la  plus  peupb»'e  de  toute  l'Ocifanie 
■entrale.  Elle  renferme  16,000  individus,  un  théâtre,  pln- 
sieurs  manufactures,  des  banques,  uneëcole  de  commerce, 
des  écoles  gratuites,  quelques  autres  élahlissemens  d'in- 
struction, une  société  philosophique,  une  d'agriculture  et 
d'borticulture,  et  Tony  publie  quatre  journaux.  Parmi  sc« 
i5oo  maisons  on  en  compte  nne  centaine  en  pieiTes,  1  à 
3oo  en  briques;  le  reste  est  en  bois»  Son  port  magnifique^ 
ses  uia^^;isins,  ses  quais,  son  phare,  lui  donnent  l'apparence 
d'une  cité  maritime  de  TAngleteire  ;  la  beauté  de  son  cli- 
mat et  la  fécondité  de  son  sol  l'ont  fait  surnommer  le -Mont- 
pellier de  l'Océanie;  ses  rues  sont  larges,  droites  et  éclai- 
rées par  des  réverbères;  partout  on  y  remarque  une  active 
industrie.  On  y  a  établi  une  tannerie,  une  manufacture  de 
draps,  deux  fabriques  de  cliapeaux,  et  une  de  poterie  gros- 
sière. Les  babitans  sont ,  comme  on  le  sait,  prcsinie  tous  àes 
déportés  j)our  de  graves  délits;  mais  leur  moralité  s*am^ 
Kore  tellement  pendant  la  traversée  et  durant  le  séjour,  que 
IL  39 
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les  vols  y  sont  extrêiuainent  rares.  «  Par  un  temps  clair  et 
serein,  dit  un  voyageur,  on  de'couvreles  Montagnes-Bleues 
du  hauk  de  la  villede  Sydney ,  c'e&l-à-dire  à  ia  distance  de 
5oniille.s.  EUe5sepié.scnlenLalors  coaimeuniidcau  bleuâ- 
tie  peu  élevé  au-dessus  de  rLorizoa,  et  dont  runilormile' 
-laisse  H  peine  soupçonner  (|uelquts  platis  inférieurs.  Ob- 
,  serve  es  à  u5  nulles  d'eioignement,  elles  oiiîent  moins  de 
çj-cgularile'  dans  leurs  ciêles  :  on  distingue  çà  et  là  queU{i 
cimes  plus  hardies;  les  plans  se  dessinent  sur  plusieurs  li- 
gnes, qui  paraissent  s'élever  davantage  à  mesuie  qu'el 
S^enioncenldans  rinlerieurdu  pays,  et  leur  couleur,  de\ 
nue  plus  sombre  y  semble  indiquer  une  conslilutiun  axiJe' 
^L  sauvage.  » 
.    A  une  lieue  et  demie  de  Sydney,  dans  un  vallon  arn 
par  la  rivière  de  Paramata,  qui  va  joindre  la  mer  à  l\ 
jtrémiLé  du  Port-Jackson,  on  voit  Paramata,  pclile  vil 
de  iBuo  âmes^  leinarqucdde  par  sa  grande  manufacture 
de  draps  où  travaillent  les  femmes  de'j)orte'eSy  par  sa  foire 
jde  botiaux ,  par  l'école  instituée  pour  répandre  l'éduci 
tion  et  la  civilisation  chez  les  intligènes,  et  par  son  bel  u] 
servatoire.  On  y  construit  plusleui-s  hôpitaux.   Cba( 
maison  de  cette  ville  est  sépare'e  comme  une  maison  dl' 
campagne  et  entourée  de  jardins.  Fondé  avant  les  auti 
cités  de  la  colonie,  Windsor,  sut  le  llawkesbury,  réui 
environ  looo  habilan.^.  A  6  lieues  à  l'ouest  de  Sydney, 
sur  la  rive  gauche  de  Georges-Hiver,  la  viile  de  Ltver^ 
pool  renferme  plus  de   3,<^ou  haliitans.  Les  campagne 
. centre  ces  dilb-rentes  cités  sont  couvertes  de  petits  villa- 
ges et  de  jolies  fermes  :  on  y  cultive  le  blé,  le  riz,  le  mai 
le  lin  et  la  vigne,  à  côté  du  sucre  et  du  café;  les  praîril 
sont  remplies  de  nombreux  troupeaux  dont  oq  exporte 
une  partie  tics  cuirs  en  Europe. 

Dans  le  comté  de  Norûiiimberland  nous  ne  poav<)l 
signaler  que  iVett^c^zj/Ze^  peupléed'environ  lOoo  babitans; 
elle  est  située  sur  le  Hunter^  apj)clé  Coal-rit^er,  parce 
que  Ton  exj}loite  non  loin  de  ses  rives  de  la  houille  duot 
il  se  tient  un  grand  marché  dans  cette  ville,  ainsi  qu'un 
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arcljc<  dehois  decèUrcct  de  rûse.Dans  celui  dcSù:tBurgh 
\e  trouve  Bathurst,suv  la  rive  gauche  de  la  Macquarîe,  à 
'ouest  des  Montagnes-Bleues, au  milieu  d'une  plaine  Id- 
èrement  ondul<5eet  propre  à  presque  toutes  les  cultures. 
Test  la  première  ville  qui  ait  e'id  fond<?e  dans  rinteVieur; 
Jle  est  à  près  de  4o  lieues  de  la  mer.  Sa  po])ulation  est  de 
,000  âmes.  Elle  possède  d^jà  une  société  litte'raîre  et  un 
ollége  où  l'on  enseigne,  outre  la' littérature,  plusieurs 
îicnces,  et  surtout  celles  qui  sont  nécessaires  pour  lecom- 
lerce.  Le  port  de  Macquarie ,  à  remboucliure  dn  Has- 
ngs,  au  nord  de  Sydney,  est  le  plus  important  étahlisse- 
lent  du  eomtA  à'Ayr* 
Les  colonies  isolées  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
int  au  sud  et  au  nord  de  Sydney.  Au  sud,  nous  aperce- 
ons,  à  plus  de  3o  lieues  de  celte  ville,  un  poste  élabli 
ins  la  hnie  de  Jervis,  et  à  a5  lieues  plus  loin,  celui  de 
baie  de  Batman.  Au  nord  de  Sydney,  dans  la  haie  Mo- 
'ion  ou  Gïass'Ifouse,  on  trouve  la  colonie  de  Rcddiff- 
oint,  à  Tenihouchure  de  la  Biisbane;  et  vis-à-vis  les  îles 
Ibion  ,  le  poste  appelé  Port-Curiis^ 
A  l'époque  où  les  colonies  anglaises  de TAméiique  sep- 
ntiionale  se  séparèrent  de  la  métropole ,  le  gouvernc- 
Bient  de  la  Grande-Bretigne,  force  de  chercher  un  antre 
lieudVxi]  pourlesciiminels,  choisit  d'abord  ^o/fl/y^-/?a^, 
b  la  baie  de  Botanique,  découverte  en  1770  par  Cook, 
cjnî,  étonné  de  la  grande  quanlilé  de  plantes  qu'il  (rouva 
Bir  ses  bords,  lui  donna  ce  nom.  Cependant  les  fondateui-s 
Bf  la  colonie,  ne  trouvant  pas  que  ccUe  baie  eût  as^ez  de 
profondeur,  sVtabliicnt  un  pfu  plus  au  nord  an  port  Jack* 
Bon,  et  la  ville  de  Sydney  fut  fondée  ;  mais  rétablissement 
continua  k  porter  le  nom  de  Botany-Bay.  11  commença  eh 
S7  par  un  envoi  de  760  condamnés:  un  rccensen^cnt 
t  à  la  Hn  de  iSat  a  |-résenld  les  résultats  suivans  : 

^migrant  volontaires  tt  criminelt  iiù^r^.  lXemnie«, 

ti.6u8j  ieromcif  3/|37;  cnfuDS,  7tAa4>     -     •     Tout.     a3,-i54 
VéponéSf  hommes  et  fcinint!* t3  ^\% 

ToUl  général 37,06$ 

39. 
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Aujourd'hui  cette  population  s'élève  h  plus  de  40^000 
individus.  En  x8ai,  on  comptait  dans  h  colooie  5yOooch^ 
vaux,  120,000  bêles  à  cornes  et  35o,ooo  moutons.  Elle 
consommait,  à  celte  époque,  pour  environ  8,5oo,oûo  fr. 
en  mai'cliandises  anglaises,  et  cjcpoitait  en  Europe  puur 
"Une  valeur  de  plus  de  a/|00,ooo  francs. 

On  a  émis  depuis  peu  d'années  en  France  diffërentei 
opinionssur  la  nécessité  et  ta  possibilité  de  mudificrie  code 
pénal  et  d*abolir  la  peiné  de  mort  ainsi  que  celle  des  ti^jfl 
vaux  forcés,  peines  entacbées  de  barbarie,  pour  les  rer^^ 
placer  par  celle  de  La  déportation  ;  mais  parmi  les  difficul- 
tés qu'on  a  présentées  dans  Texécution  de  ce  projet ,  des 
hommes  supérieurs  ont  allégué  les  frais  immenses  qu*eite^ 
traînerait  l'éLablissenient  d\me  colonie  fondée  dans  1^1 
ïnéme  but  que  celle  de  Botany-Bay.  Cependant  il  est  bon 
de  faire  remarquer  ici  que,  depuis  1-^88  juf^qu'li  la  (in  de 
iS'Ji,  l'Angleterre  a  dépensé  pour  rcnlrelien,  la  surveil- 
lance, etc.,  de  33,i55  aiminels  déportés  à  ta  NouveHe- 
Galles,  5,3oi,oa3  livres  sterling  (environ  ia7,aa5,uoo  f, 
tandis  qu'elle  aurait  dépense' plus  de  trois  fois  celle  scoo 
pour  tenir  ces  malheureux  d>ins  les  prisons  des  iles  6 
tanniques,  «ans  avoir  la  satisfaction  d'avoir  clinngé 
citoyens  utiles  des  hommes  qui  faisaient  la  honte  de 
société, 

,  j  parmi  les  criminels  que  Ton  envoie  à  la  Nouvelle-G 
les,  les  hommes  doivent  avoir  moins  de  5o  ans  et  les  fe 
mes  moins  de  4^-  Ceux  qui  savent  un  métier  travail! 
pour  le  compte  du  gouvernement-  Dès  qu'an  vaisfie 
aborde  avec  un  convoi  de  déportés,  les  hommes  qui 
sont  pas  mariés  peuvent  choisir  une  feiiimc  pRrnii  les  coi 
damnées.  A.  Teicpiration  de  la  peine,  tout  condamne  mâU 
peut  retourner  à  ses  frais  dans  sa  patrie;  celui  qui  r 
reçoit  une  concession  en  trries  et  des  vivres  pour  1 8  mo 
s'il  est  marié,  l'indemnité  est  plus  foi  te,  et  Ion  y  joint 
supplément  pour  chaque  enfant.  Ceux  <|ui  se  pri^entent 
volontairement  jjour  aller  habiter  la  colonie,  sont  trans^ 
portés  aux  frais  du  ^ouvcinenient  :  on  leur  accorde  1 
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tes  de  terre,  des  semences  et  des  insLiumens  araLoîres. 
est  à  lemarquer  que,  giâce  nux  soins  de  Tautoritë,  les 
portes  perdent  «Uns  celte  colonie  leurs  habitudes  cou^, 
Lies  ;  que  les  femrues  y  deviennent  plus  retenues  et  plus 
pondes.,  et  que  les  enfans  ny  héritent  pas  des  vices  de, 
rs  pètes.  Ces  résultats  moraux  sulBsent  pour  placer  I^, 
îlonie  de  la  Nouvelle-Galles  au  rang  des  plus  belles  in* 
tutions  pliilanlliropiques.   Pounait-un  après  cela  de- 
inder  combien  coule  un  si  utile  établissement? 
Les  peuplades  indigènes  de  la  Nouvelle  Hollande  ap-. 
irtienuent  à  une  race  noirâtre  qui,  d*après  ce  qu'en  di- 
pl  les  voyageurs ,  prïfsente  dans  toute  l'Australie  un  ra- 
pière unifurnie  (i).  Elles  sont  divisées  par  tribus  pei^ 
nibreusesqui  u*urit  point  de  communication  entre  elles  j 
ûix  résulte,  suivant  M.  Lesson,  Te'tat  de  barbarie  profond 
^DS  lequel  elles  croupissent,  et  dont  rien  ne  semble  de-» 
ir  les  tirer.  Partout  elles  montrent  une  complète  igno- 
nce  ,  une  grande  misère  et  une  soi  te  d*abrutis:>enien^ 
oral.  Les  deux  sexes  sont  nus  et  ignorent  la  pudeur;  U^ 
paraissent  avoirsenli  la  nécessité  des  vêlcmens  de  laind 
pe  pour  se  garantir  la  poitrine.  En  vain  a't-on  essayé  d^ 
amener  à  des  idées  de  civilisation  en  leur  bâtissant  de$ 
îsons  et  en  leur  fournissant  des  vivres  plus  abondant 
Et  plus  sains  que  ceux  qu  ils  se  procurent  avec  tant  de  dif- 
ficulté; ils  se  sont  jusqu^à  présent  montrés  constamment 
(belles  à  toute  espèce  d'amélioration  :  la  vue  de  cités  eu-' 
péennes  qu'ils  fréquentent  souvent,  n'a  excité  chez  euX 
icun  dé^ir  d'imitation;  ils  se  livrent  même  au  sein  de 
B  cités  aux  actes  qui  révoltent  le  plus  la  morale  publi- 
ic;  ils  n'ont  adopté  des  Européens  que  des  vices  bon- 
ux  et  un  goût  désordonné  pour  les  liqueurs  fortes.  La 
be  lé  paraît  être  le  besoin  qui  les  domine;  ils  préfèrent^ 
ur  indépendance  misérable,  aux  douceurs  d'une  vie  pai- 
ble.  Tous  vivent  en  plein  air,  se  bornant  h  se  réunir  au- 
^ur  d'un  grand  feu  pour  remédier  à  l'action  de  la  pluie 

^i)  Vûyt%  tt  qui  eu  c»t  dit  smis  le  rapport  phj^iqut ,  1. 1 ,  p.  38o. 


et  du  froid,  et  à  former  avec  une  large  ^c6i  cë'i^ircS/pi 
un  toit  soiïs  lequel  ils  se  coucîient  pêle-mêle  pour  se  rai 
Ire  à  l'abri  des  intempéries  du  climat.  Le  règne  Te'g^al 
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r  nourriture  que  la  racine 
fougères  et  quelcjucs  bulbes  d'orcbidces;  le  règne  anim 
neleur  présente (|iie le  casoar  et  IckangDUiou,  qui  dcvi 
nent  de  jour  en  jour  plus  rares  f)ar  la  cliassc  continue 
qu'ils  leur  font.  Aussi  oprouvcnt-ils  souvent  les  effets  de 
famines  désastreuses.  C'est  alors,  dit  Collins,  qu'on  reiiP 
coïilrc  de  ces  malheureux  indigènes  réduits  à  un  tel  excès 
de  iTïîïigrcur  qu'on  1rs  prcnfirnit  pour  des  squelettes,  cl 
qu'ils  parnisscnl  sur  le  point  de  succomber  d'inanition^' 
Ceux  qui  habitent  les  contrées  centrales  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  n'îijant  pas  la  ressource  des  productions  mariti-' 
mes,  sont  réduits  bdi/vurer  des  grenouilles,  des  lczards,de^ 
tf€*i^pèhV'èt  divet-ses  espèces  de  larves,  el  parlîcolicremèlit 
tesgrosses  chenilles  qui  se  réunissent  autour  de  Veucalyptus 
fésinenx.  Les  araignées  elles-uulmes  font  partie  de  leuis 
repas  dégoûlans.  Dans  d*autres  circonstances,  ces  hordes 
rnisérabies  sont  réduites  à  vivre  de  certaines  Leibes  cl  à 
ronger  Tccorce  de  quelques  arbres;  enfin,  il  n'est  pas  jus- 
qu'aux fuurmîs  nombreuses  qui  dévastent  leur  sol  qu'elM 
h'aieiiit  été  contraintes  de  faire  servir  à  leur  nourrittii^ 
Lorsque  les  vivres  leur  manquent  totalement  ils  tuent  1^ 
tlouve.Tu-nés-FvCS  Australiens  ne  se  marient  qu'après  avoît' 
enlevé  et  accablé  de  toutes  sortes  de  violences  leurs  fdtl 
res  compagnes.  Chez  eux  la  co(iuetterîe  consiste  à  se  péîi 
'are  le  nez  et  les  joues,  et  à  se  sillonner  le  front  et  les  tel 
Y>es  avec  diverses  matières  colorantes;  h  se  faire  des 
iatiiCes  sur  diverses  parties  du  corps,  et  h  couper  ï 
femtnes  les  deux  premières  jointures  du  petit  doigt  de' 
^âin  gauche.  Plusieurs  peuplades  se  placent  dans  la  cl( 
son  du  nez  des  bâtonnets  arrondis,  longs  de  4  ^  6  poucf 
Enfin  ils  se  décorent  quelquefois  de  colliers  faits  avec  di 
Xbaumes  de  granien.  Ils  ne  paraissent  avoir  aucune  id^ 
-de  religioo;  cependant  ils  &ont  superstitieux  à  l'excès  |  «C 
ont  beaucoup  de  respect  pour  leurs  jonglcui's.  Les  9<nni 
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Ipi'ilâ  prennent  de  leurs  tombeaux  annoncent  même 
qu*ils  ont  Tidëe  d'une  autre  vie.  Us  brûlent  leurs  luoitA. 
«I  en  enterrent  les  cendres  avec  une  sorte  de  respect  re-r 
ligieux.  Les  armes  dont  ils  se  servent  dans  leurs  combats> 
tpiijours  acharnes,  sont  une  sorle  de  javeline  qu'ils  lan- 
cent au  moyen  d'un  bâton  façonné  pour  cet  usage,  uDi 
sabre  de  bois  recourbe'^  le  casse-tête  et  le  bouclier. 

Traversons  le  détroit  que  le  chirurgien  Bass  découvrit 
en  I799>  et  qui  porte  son  nom.  Il  e^t  parsemé'  d*iles  pour 
la  plupait  stJriles  qui  en  rendent  la  navigation  danqe*. 
ceuse,  et  se'pare  la  Nouvelle  -  Hollande  du  groupe  de  Dié*- 
nien  ou  de  la  Tasmaaie.  Ce  dernier  nom  lui  a  été  donné 
de  celui  d'un  ce'lèbre  voyageur,  qui  en  164*  d^couvrk 
cette  contrée  australe  ;  nom  qui  est  devenu  celui  d'une  dcf^ 
plus  hautes  montagnes  de  la  principale  île,  la  Terre  de 
Diémen  (1)  :  on  l'appelle  lepic  dcTasman.  T.isman  donuA 
à  celte  lie  le  nom  de  Van  Diémen,  gouverneur  général 
^e  &<itavia,  dont  le  souvenir  sera  long-temps  cher  aux 
fions  de  Java. 

Les  princij)ales  productions  de   cette  grande  île  sont 

.froment,  l'orge,  l'avoine,  presque  tous  les  légumes  et 

tucoup  de  fruits  de  TEurope.  Le  climat  ne  permet  pas 

la  vigne  d'y  prospérer,  quoiqu'il  approche  beaucoup  de 

:lui  de  Boriiraux;  mais  les  pâturages  y  sent  excellens.  La 

isinanie  se  divise  comme  la  Nouvelle-Hollande  en  deux 

iriies:  \e  territoire  colonial^  et  le  territoire  indépendant, 

première  est  divisée  en  deux  comtés  :  celui  de  Cornwal 

Cornouaillesau  nord,  cl  celui  de  Buckingliam  au  sud. 

|p  i8a8  le  nombre  des  betcs  à  cornes  y  était  de  4or*^<JO, 

celui  des  botes  à  laine  de  45o,ooo.  Elle  consommait 

inuellemenl  pour  iîo,ooo  livres  sterling  de  marchandi- 

anglaises,  et  elle  exportait  pour  Go,ooo  livres  de  graiu5 

de  cuivre. 

Le  comté  de  Cornouailles  comprend  de  vastes  pluinq» 

(i)  Klte  cal  situce  entre  \ù  defirôi  f\i  aiîriulcs  cl  43  drgré»  38  mînulea 
|)«iiiude  hid,  «i  eotftf  i^i  cl«gré«  it  AtauMi  et  \lfl  AtçfU  5  midutM  ()« 
ksgiluJc*»t.  vj  -'ïu'Jl 
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arrosées  par  le  Tamar,  les  deux  Esk.  et  la  Macquarie,  Lr 
toialiië  des  terres  cultivées  dans  cette  colonie,  s'élevait  en 
1820  à.a»98ï  acres,  ou  à  enTJron  1 1 55  hectares.  Son  cbeP 
lieu  est  depuis  quelques  années£r/^A/o/j,  petite  ville  encor* 
peu  pcnpIeV;  auparîivant  c'était  Georges-Town  on  Poft^ 
Vairymplej  qui  occupait  ce  rang.C'e^t  une  ci4é  flot  issuttUi' 
reuiciniuDt  environ  ^yOûu  baLitan.s,  et  qui  publie  un  joi 
nai.Elie  est  située  sur  le  Taniar,  qui  y  lurnie  ua  beau  poi 
Saunç€Ston,  k  id  lieues  au  sud  de  la  précédente ,1  féai 
plus  de  6vo  muifiODS  et  compte  plus  de  i5oo  habitant.  Se 
situation  au  conÛucnt  du  Nurth-Esk  et  du  Souih-E&k,  qui 
forment  le  Tamar,  serait  très-l'avorabie  à  aoa  commeroei 
si  cette  dernière  rivière  pouvait  recevoir  des  navires 
plus  de  iSo  tonneaux. 

Le  comté  de  Buckingham  renferme  lioèart^Toum, 
résidence  du  gouverneur  et  de  toutes  les  autorités  de  ï 
Elle  est  au  fond  d'une  petite  baie  nommée  «SuV/â'A/z  ^1 
près  de  leoibouc-bure  de  la  belle  rivière  du  Derwoot,  d 
à  peu  de  distance  du  montWellington  ou  de  la  TabUi|  qui 
s*élève  à  i5io  mètres  au-dessus  du  niveau  de  TOcéan,  et 
qui  est  couvert  de  neige  pendant  6  iiiûis  de  rannée.  E\\» 
est  bâtie  avec  élégance  et  régularité^  luutesses  rues  ont  60 
pieds  de  largeur;  une  source  abondante  d'eau  douce  iHl 
traverse  en  mettant  en  mouvement  trois  moulins  à  grainjff 
L'h6tel  du  gouverneur,  la  luaison  de  justice,  la  caserne  et 
les  magasins  du  gouvernement  sont  betiux;  l'église  contieot 
environ  1000  personnes;  rbûpilai  est  va^te  et  conamodA 
Quoique  la  fondation  de  cette  ville  ne  date  que  de  i8u4^ 
sa  population  s'est  accrue  si  rapidement ,  que  déjà 
compte  7,000  babitans.  On  y  trouve  même  un  nombre 
familles  bien  élevées  assez  grand  pour  pouvoir  y  jouir  de* 
cbarmes  qu'offre  la  société.  Une  belle  salle  j  a  été  coi 
sruite  pour  les  concerts  et  les  bals.  H  s'y  est  formé  une 
ciété  d'agriculture;  on  y  imprime  deux  journaux;  p 
sieurs  écoles  y  sont  établies;  le  commerce  et  Tindusti 
y  prennent  cbaque  jour  de  Taccroissement.  Depuis  18: 
on  y  a  ouvert  une  banque  d'escompte;  plusieurs  manufa< 
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près  de  draps  y  ont  été  fondées;  on  y  voit  prospérer  iQ^ 
rasscries  ou  disliLIciies;  eoiia  son  poite&trua  des  pluu 
Haux  de  rOceaoie.  f] 

^  Les  naturels  de  la  terre  de  Diemen  ont  beaucoup  pluid 
;,aaalogie  avec  les  Papous  ou  avec  les  nègres  de  la  Nou^J 
|lle*CMledonie  qu*avec  les  indigènes  de   la  Nuuvelle-J 
[ollande.  Ils  sont  entre  eux  encore  plus  féroces  et  d'uqj 
firaclère  plus  implacable  que  les  naturels  de  la  ISouvelter 
pâlies  du  sud,  mais  ils  sont  Aancs  et  aiTables  envers  le9. 
Irangers.Quelques  familles  b;ibtlent  dans  des  buttes  faitei^ 
yec  des  e'corces-,  d^aulres  âe  retirent  pendant  la  nuit  dao8 
troncs  d'atbies.  Ils  se  construisent  avec  des  ecorces 
des  roseaux  des  canots  de  8  à  9  pieds  de  longueur.  Leurs 
mes  consistent  en  une  courte  massue  et  en  une  lance 

I  16  à  i8  pieds  de  longueur.  Ils  paraissent  vivre  sans 
lefs  et  n'avoir  aucune  ide'e  de  religion.  1,*. 

II  nous  reste  k  citer  les  principales  îles  qui  dëpend^nt 
|i   groupe  de  Diëiuen.  Celle   de  Bruny,  non  loin    de 

mboucbtire  du  Derwent,  n*a  pas  plus  de  11  lieues  de 

gueur.l^lîc  est  couverte  de  bois  et  peuflee  d'bommes 

re^etnblent  à  ceux  de  la  terre  de  Dieinen,  mais  qui 

paraissent  |>as  avoir  de  4eiueures  ûxes.  Les  îles  jFu/v 

faux,  groupe  fui  me'  de  trois  grandes  îles  et  de  plusieurs 
ites,  sont  lialiitées  UiOmenlaneinent  tous  les  ans  par  des 

krbeui's  que  la  grande  quantité  de  pboques  y  attires. 
Ùa  rUe  de  Â'ing,  longue  de  i4  lieues  et  Urge  de  9»  sif 
fe  dans  la  partie  occidentale  du  détroit  de  Bas»,  est  emr 
Ilie  p.ir  une  végétation  active  et  couverte  de  forêls  ïmr 

kiéij'ables.  £11^  serait  favorable  à  Tétablisseiueut  d'une 

lonie  si  elle  possédait  un  port. 

Aous  ne  nous  arrêterons  qu'un  instant  sur  les  rocbei'S 
la  Nou^aile^Zélandc  (New-Zeeland)  (  1).  On  désigpe 
si  deuA  glandes  îles  dont  la  prin<;ipide  ou  la  plus  nierr- 

onale  poite  le  nom  de  Tawaî- Poenammoi4.  Couverte 

énormes  montagnes  remplies  de  sites  sauvages  animas 

^1)  Elle  esl  ftiiuee  tfa(r«'35  el  4?  de^ct  tk  Uuiudca  «V  «airt  16^  4|  t*y 

ijgr^atle  long. ludc est.  .,,.,,    ,,  „,.*     .f*^  '(»v  «   rur- 
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pur  Taclion  des  feux  soulerraios,  elle  a  environ  a^S  lieue* 
de  longueur;  mais  elle  est  peu  peuplée  relativemeut  à  son 
e'tendue;  elle  paraît  môme  ne  l'être  que  vers  ses  extrëmi- 
lés.  La  population  méridionale  difleie,  dit-on ,  beaucoap 
des  peuplades  septentrionales.  Celles-ci  ne  se  diâlinguent 
en  rien  des  peuples  qui  habitent  Eaheino-Mauwe^  la  pli 
septenttionale.  Sur  celle  île,  longue  de  aoo  lieues  et  %i 
parce  de  la  préce'detile  par  le  détroit  de  Cook,  pluftîeui 
missionnaires  anglais  ont  fondé  en  18^7,  dans  un  lien 
nommé  Afangungu,  sur  le  bord  d'une  belle  rivièie,  u| 
établissement   protégé  par  un  des  chefs  les  plus  puissai 
de  l'île  et  destiné  à  reiuplacer  celui  qui^  foirac  à  TWaf 
garoa,  fut  ])tllé  et  détruit  par  une  horde  de  Zélandaii 
Leur  intenlion,  dit  la  (iazelte  de  Sydney  (i),  est  de  vïsiU 
toutes  les  tribus  voisines  pour  leur  enseigner  les  vérités  diit 
christianisme,  et  de  se  charger  immédiatement  de  l'éduca- 
tion de  tons  les  cnfans  qu'ils  pourront  entrclenir,  et  dont 
<pielques-uns,  par  la  suite,  aideront  h  instruire  leurs  pro* 
près  conipnh  iotes. 

Il  existe  dansia  partie  septenlrionnled'Enheino-MauTN'C, 
un  lac  de  3  lieues  de  longueur,  appelé  Morberri,  très- 
poissonneux  ,  et  dont  les  environs  présentent  le  plus  beau 
paysage.  Suivant  un  voyngeur  anglais  (2),  aucune  loct* 
lité  ne  conviendrait  mieux  que  les  environs  de  ce  lac  pour 
établir  une  ville,  qui  serait  le  siège  du  gouvernement,  si 
Ton  voulait  fonder  dans  la  Nouvelle-Zélande  une  colonie 
dont  la  baie  des  Iles  serait  le  port  principal.  Une  cité  au 
bord  de  ce  lac,  à  portée  de  deux  rivières  navigables ,  nf 
pourrait  matiquer  de  devenir  florissante  et  répandrait  l« 
bienfaits  de  la  civilisation  parmi  les  grossiers  babitans  d* 
rtle.  «  Mais  ])our  parvenir  à  un  but  si  salutaire,  il  fen- 
drait que  la  nouvelle  colonie  fût  composée  dVIémens  di^ 
férens  de  ceux  qui  forment  celle  de  la  Nouvelle-Galles  dn 
sud.  Les  condamnés  à  la  déportation  ont  les  habitudes  du 

(t]  Sydarjr  GaK«l(e,  it  mai  i8a8. 

{■£)  M.  Joha  Liddiard  Nichnlns,  qtii  TÛiti  la  Nouvelle  -  ZvUnde  co  181 
ci  18  5. 
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be  linp  profondément  enracinées  dans  Tâme^  pour  de- 
nir  des  hommes  utiles  à  nn  peuple  que  l'on  veut  tirer 
Ma  barbarie;  leur  funeste  eicen^ple  le  rendrait  encore- 
bs  me'clinnt  qu'il  ne  Test  :  il  Hiul  des  artisans  et  dos  la- 
lureurs  honnêtes  et  actifs.  A  une  tfpoquc  oh  tant  d'in- 
^dus  ont  de  la  peine  à  subsister  dans  leur  patrie,  il  doifc 
jn  trouver  qui  consentiraient  à  la  quiltervolonlairemcnt 
Mir  un  pays  où  ils  seraient  assures  de  pouvoir  vivre  ft 
Iht  aise  et  enlever  facilement  leur  famille,  u 
ît»esNew-/*'landais  (i)  sont  paila<^c's  en  plusieurs  peu- 
^es  qui  ohdisscnt  à  des  chefi:.  On  peut  juger  de  leur 
fere'  de  civilisation  par  le  trait  suivant.  Dans  ie  couiant 
|^i*anne'e  ib-jo,  Chounglii ,  Tun  de  ces  chefs,  ayant 
Épris  que  durant  une  absence  qu^il  avait  faite  un  de  ses 
frensavait  e'tc'  tnc  dans  la  baie  de  Mercnro,  deVlara  auf- 
Pi  la  guerre  aux  habitans.  Leur  chef  demanda  inutilem- 
ent à  se  reconcilier.  Chounghi ,  après  avoii-  rassendilé 
toop  combattans  ,  attaqua  ses  cnncn)is.  La  lutte  fut  san- 
inte,  mais  la  victoire  se  déclara  pour  lui  :  looo  solda*fl 
[►«es  adversaires  furent  tue's.  Les  siens  en  lôtii  eut  cl  en 

tngèrcnt  3oo  avant  de  quiiter  le  champ  de  bataille, 
sunghi  tua  le  chef  de  sa  propre  maïn,  lui  coupa  la 
te  et  but  le  sang  qu'il  en  laissa  découler  dans  sa  main. 
^  Liddiard  Nicholas  nous  donne  dans  sa  relation  unef 
ke  des  villages  ncw-zélandais.  Dans  l'Ile  d'Ëahcmo- 
■uwe,  celui  de  lianghibou,  situe  sur  une  colline,  au 
lUeu  de  ciïamps  de  pommes-de-îerre  et  de  patates  trcs- 
1^  cultives  etcnloords  de  haies,  est  environné  d'un  foss^ 
^fond  au-delà  du([uel  une  palissade  de  pieux  Irèti-fortfi 
^mettent  à  l'abri  d'une  attaque.  Chaque  maison  a  une 
l^tirc  particulière;  il  faut  en  passer  plusieurs  avant  dar* 
Ifcr  à  celte  du  chef,  situde  sur  la  partie  la  plus  hante  de 
l^colline.  Ce  palais  ne  diflf^re  des  autres  habitations  qne 
Éf  les  dimensions  :  il  a  aa  pieds  de  long>  tS  de  large  ci 
Be  haut;  la  porte  est  si  basse,  qu'on  ne  peut  y  cn*vnr 

Ifl)  Vo^iK»  |>uur  tcii»  c«raclL-re«  phy»iqur<,  t.  1  »  p>  S?^. 
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qu'en  rampant^  la  lumée  du  foyer  n'a  cl*autre  issue  que  la 
porte.  Le  nombre  îles  iiabitans  de  ce  village  eai  d*eDviron 
aoo.  Celui  de  Ouiéniat(,i,  nu  l)ord  de  la  rivière  de  ce  nom, 
est  remarquable  par  les  chainps  cuhive's  qui  renlouient, 
et  par  les  foilificaLioDS  (|ui  le  détendent,  et  qui  fei aient 
bonneur  à  des  gens  du  métier,  u  Une  enceinte  extérieure 
de  palissades  hautes  Je  20  pieds,  renfurcées  par  des  ga- 
Lioiifi,  et  percées  de  trous  jiuur  faire  feu  sur  les  eunemiii 
un  fossé  plein  d'eau  qui  protégeait  la  paitie  de  la  colUof 
la  plus  fiiible,  et  (pii  éttit  contenu  par  un  tertre  formé 
par  des  palissades  semblables  aux  premières;  enfui  uut 
dernière  enceinte  autour  de  laquelle  la  colline  avait  é|^| 
taillée  perpendicutairement  à  la  hauteur  de  1  5  pieds,  for- 
maient un  poste  ti'ès-foit  dans  lequel  les  babilans,  bien 
pourvus  de  vivres,  pouvaient  de'ûer  les  attaques  les  plus 
yives  de  leurs  ennemis.  »  ^M 

Les  New^élandais  ci  oient  à  uu  Ktre  suprême  et  à  off 
gi'and  nombre  de  dieux  inicrieurs  qtâ  ont  chacun  un  pou- 
voir distinct  et  des  fonctions  particulières.  Le  plus  grand 
des  dieux  est  iMnoubiiangarangii.  Ils  croient  que  le  premier 
booime  a  été  crée  par  ce  dieu  et  par  deux  autres  diviottéS) 
^t,  chose  foit  curieuse,  que  la  première  fenaiu^  a  été  faite 
d'une  côte  de  riuimine.  Ce  <pril  y  a  de  plus  singulier  en- 
core, c'est  ipie  dans  leui-  langue  //eV*  signilie  »in  es.  ,^1 
Le  groupe  de  la  Nouvelle-Z.élantti  comprend  VWe  5I^| 
wart,t\ue  Ton  avait  regardée  jusqu'à  nos  jours  comme  un^ 
péninsule  de  Taw  'ï-Puenummon  ,  dont  elle  est  cependa^^ 
sëpcu'ée  par  le  détroit  de  Foveaux.  On  y  trouve  l^/n^| 
Pegasus,  ' 

Trop  éloignées  de  ce  gi  oupe  [>our  pouvoir  y  être  ratl^^ 
cbées,  nous  menûunneruns  quelques  autres  ties  situées ^H 
sud-ouest  et  au  sud  de  la  Nouvelle-Zélande.  Ce  sont  £it* 
bord  "le  ^rou/?c  de  Ij/'ou^hton,  composé  de  l'île  Chatam, 
qui  a  a5  lieues  de  longueur;  de  celle  dePiltj  des  îles  Corw' 
wallisj  ci  de  plusieurs  îlots.  Ce  sont  aussi  les  ttes  Bountf 
et  ^ ntipodcs  ;  et  au  sutl ,  le  groupe  de  lord  Aucklnrtd,  Ici 
tIes  Campbel  et  Macquarie, 
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R  Le  groupe  de  la  Nouvelle-Calédonie  se  compose  de  i'Ue 
decenom,  longue de851ieues  et  lat-gede  1 1,  et  renfermant 
des  montagnes  dont  la  plus  centrale  pnr;»ît  avoir  i  ?tO(ï  loî- 
ses  Je  iiauleur.  Elle  est  fcilite,  el  liahilée  pnr  des  nèi^res 
océaniens,  qui  n'ont  pour  vêtemens  qu'une  ceinture  de 
feuillage  ou  de  lîssu  grossier,  et  qui  ont  pour  armes  des 
massues,  des  frondes  et  des  zagaies  lonc;ne.s  de  i5  pieds  : 
quelques-unes  de  leurs  tribus  sont  JinlJiropophagcs.  Les  pe- 
tites îles  qui  entourent  la  Nouvelle-Calédonie  sont  celles 
de  VOl>srrya(oire,  des  Pins,  Beaupré,  Loyalty,  Boiani" 
tfuaet  /lohùria. 
V  Entre  la  Nouvelle-Zélande  ella  Nouvelle-Calédonie,  !e 
fietit  groupe  tîe  Norfolk  esi  form^  de  trois  îlots  appelés 
N^vpean ,  Philip  et  Norfolk.  Sur  ce  dernier  se  trotïve  une 
petite  colonie  que  les  An|;lais  viennent  dVtalilir  dans  rem- 
placement de  celle  qu'ils  Jivaicnt  abandonnée:  elle  de'pend 
du  gouvernement  de  Sydney. 

Au  nord-eâl  delà  Nouvelle-Calédonie  se  présente  unar- 

tîpei  important  par  IVlendue  el  la  fertilité  des  Iles  qui  le 
TOposent.  Fernandès  de  Quiros,  qui  découvrit  la  prin- 
ciptde  en  i()»j6,  la  nomma  '/'ierra-^ttstralia-rleUSpiriCu- 
^o/ifo,  parce  qu'il  supposa  qu'elle  faisait  partie  d'un  con- 
voient aui-tral  ;  plus  tani,  Boui;niuville  y  ajouta  quelques 
Hes,  el  les  nomma  archipel  de^  Grnndcs'Cyclndes;  enfin, 
Book  leiu"  donna  le  nom  de  Nouifelles-  Hébrides.  La  plus 
^*ande  de  ces  îles  est  Espiriiu  Sanlo  :  su  circonférence  est 
d'environ  tio  lieues;  elle  est  couverlo  de  m<mlagnes.  Le 
Hkux  navigateur  espagnol  qui  la  découvrit  votdut  y  fon- 
^Kr  la  Nouvelle- Jérusalem ^  mais  avant  qu'il  eAt  pu  en  éle- 
^6r  la  première  cabane,  une  <liscussion  sanglante  avec  les 
indigènes  et  le  manque  de  vivres  l'obligèrent  à  retourner 
eo  Améri(|ue.  Mallicollo  eisi  longue  de  i8  lieues  eilaigede 

tà^,  ï-es  peuplades  qui  l'Iiabilent  sont  peut-être,  de  loii- 
■  celles  de  ta  mer  du  Sud,  celles  r|ui  se  funt  le  fdusremar- 
liei  par  leur  laideur;  les  femmes  ne  le  cèdent  point  aux 
Dmmes  sous  ce  rafjport.  Ceux-ri  ont  pour  armes  de  lour- 
des massues,  des  lances,  des  arcs  et  des  ilèches  ciupoijton.- 
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,  une  cabane  est  réitx' 
découverlc  ]»ar  Cook; 
elle  n'a  que  a5  à  3o  lieues  de  tour.  Sa  belle  verdure,  s« 
^.Losquets  entreinêle's  de  cocotiei's,  lui  firent  juger  qu'elle 
ke'tail  propre  a  un  établissement. L'île  jJurora  est  orne'ede 
forêts  pittoresfjues.  LWe  BunAs  est  déforme  circulaire: 
elle  paraît  stérile,  et  cependant  elle  est  liabilée.  Celle  qui 
recul  le  nom  de  Pentecôte,  du  jour  oùBougainvîHe  la  dé- 
couvrit en  1768,  est  montagneuse  et  couverte  de  bois. Celle 
.que  ce  navigateur  nonama  tle  des  Lépreux  lui  parut  ren- 
fermer lin  plus  grand  nombre  de  ces  malbeureux  quau» 
cuncde  celles  qu'il  avait  visildes. Celles  à^  Tanna  etd'^^m* 
hrymonX.  rhucune  un  volcan  presque  continuellement 
aclivilé.  jÉnnatom,  j4pée~Paoom,  Saint- Bar thélem 
Bli^,  Erromango,  Erronnn,  Hinchinbrook,  Immer,  Mon- 
ta^uc,  Pain-dtf-Siicre,  Pic-d* Etoile ,  Shepherd  et  Th 
Hills,  li'oflTienl  rien  de  jernaicjuable. 

Diverses  races  habitent  cet  aichipel;  la  plupart,  nous 
le  répétons,  sont  remarquables  par  leur  laideur.  Dans 
quelques  îles  la  population  oîlie  des  tiaits  plus  agréables, 
mais  ne  se  distingue  pas  par  une  taille  élevée.  Les  femiuei 
sont,  dans  plusieurs  de  ces  ile«,  traitées  comme  des  beti^H 
de  somme ,  et  chargées  des  emplois  les  plus  sei  viles,  tand^ 
que  les  hoinmrs  restent  dans  une  oisiveté  complète. 

Mendana  découvrit  en  15^5  un  archipel  situé  au  nord 
du  précédent;  la  principale  de  ces  îles  reçut  de  lui  le  noui 
de  Sunta-Cntz.  En  1767  le  capitaine  anglais  Carteret, 
ignorant  la  découverte  de  son  devancier,  nomma  ces  Ufi 
archipel  de  la  Betne'Charlolte ,  et  donna  le  nom  d*^- 
niont  à  la  principale.  Cette  île  n*a  que  8  lieues  de  luo- 
gueur  sur  4  ^6  largeur;  sa  belle  végétation  prcâenle  uo 
aspect  agréable.  Les  indigènes  paraissent  être  de  rac 
ditiérenlcs:  les  uns  sont  noirs,  les  autres  ont  le  teint  ol 
vâtre.  Les  femmes  portent  un  jupon  court;  les  hommes  vont 
31US  et  se  tatouent.  Parmi  les  autres  îles,  nous  citerons  Àn^ 
4^ny  ou  Nitendjr;  Tinnacoraw,  très-petite,  mais  remar- 
quable par  son  volcan;  Ourr^\  Edgecomôe^  Tucopia  utt 
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Brawelly  Myire,  Cherry  cl  f'^aniliolo  ou  plutôt  P'anikoro, 
la  plus  intéressante  de  toutes  depuis  que  des  lecliercbes 
récentes  ont  prouvé  que  c'étaitsur  ses  côtes  qu'avaient  péri 
les  deux  vaisseaux  de  l'infortuné  La  Pérouse.  Le  capitaine 
françriis  d'Urville,  qui  jeta  Tancre  entre  les  récifs  de  celte 
île  le  aï  février  1828,  s'empressa  d'élever  à  la  mémoire 
de  son  illustre  compatriote  un  modeste  monument  auquel 
tous  les  hommes  de  son  équipage  se  firent  un  devoir  de 
travailler.  D  après  la  position  que  lui  assigne  M.  d'Urville, 
Vanicoro  n'est  autre  que  l'île  de  la  Recherche  de  d'Erilre- 
casteaux.  Ainsi,  lorsque  ce  capitaine  envoyé  à  la  recherche 
de  nos  compatriotes  découvrit  cette  tle  en  i^gS, c'était  en- 
viron 4ans  après  le  naufrage  de  La  Pérouse,  il  était  loin 
de  se  douter  qu'en  mettant  pied  à  terre  sur  ce  rivage  insa- 
lubre, il  (levait  atteindre  le  but  de  sa  mission. 

On  pourrait  joindre  à  Tarchipel  de  Saola-Cruz,  comme 
dépendances  géographiques,  le  groupe  de  Filoti,  com- 
posé de  H  îlots  dont  les  h<iLitans  appartiennent  à  ia  race 
malaise;  celui  de  Dnff,  qui  en  comprend  onze,  et  enfin 
Eenmdj  ou  Mattoucty,  que  les  Anglais  découvrirent  en 
^801,  et  dont  la  population  nombreuse  se  compose  d'iia- 
ituns  cruels  et  féroces. 

Varchipel  de  Salomon,  que  Mindana  découvrit  en 
1 568  ,  et  qu'il  ne  put  retrouver  à  on  second  voyage,  cor- 
respond en  partie  aux  Terres  Arsacides  du  navigateur 
français  Surville  et  à  la  No uv elle- Géorgie  de  Shortiand. 
Ces  îles  sont  en  général  assez  bien  peuplées  (1  ).  Le^  liabi- 
tans  ont  la  plus  grande  soumission  pour  leurs  chefs  :  les 
voyageurs  nous  assurent  qu'un  sujet  qui  marche  dans 
|*ombre  de  son  roi  est  puni  de  mort.  Ils  construisent  des 
arques  remarquables  par  l'élégance  de  leurs  ornemens, 
et  qui  ont  5o  à  tio  pieds  de  longueur.  Les  principales  (les 
deS^lomon  sontffoMg^a//iw7/e,  Tunedes  plusgrundcsj^ou- 
kuy  l'une  des  plus  peuplées;  C'hoîscuîlj  dont  une  partie 
des  habitans  paraît  être  anthropophage;   Gitadaicanar, 

(i)  |ùl!cfflonlcnUc6  lirgré»  ^5  minutes  ci  10  degrés  5i  mtmitrj  de  Ul»- 
•ttidcttui  ,  et  cuUc  iSt  degrés  cl  161  degrés  de  loii^itade  orientale. 


6a4  TRAITÉ   ÉLÉMENTAinE  ^^HH 

|}ierissée  de  montagnes,  dont  l'one^  le  Pic-Shortland^  a  el^ 
, comparé  pour  la  hauleur  à  celai  (leTônëriire;  San-Chris- 
toi^al  et  Georgia,  couvertes  de  montagnes;  Sesarga^  Irfe- 
petite,  mais  renfermant  un  volcan;  enlin  Santa-Isabelh, 
|ïa  plus  grande  de  toutes:  elle  a  45  lieues  de  longueur  sur 
l^  à  8  de  largeur. 

I      Parmi  les  dépendances  de  cet  archipel  on  peut  cora- 
I  crendre  quelque:»  lies  et  plusieurs  groupes  qui  Tenvir 
I  ïienl.  Telles  sont  les  îles  Rennell  et  Bellona,  le  groupe 
Ifieuf  îles  de  Carteict,  toutes  très-petites  mais  bien  peu 
Ipl^es;  celui  de  Mortloch  ou  de  JJunifr;  celui  de  Lord- 
I  Howe,  celui  de  Steward»  et  le  fietil  groupe  de  Lan^hlan. 
I       Au  sudest  du  pt  écéilent,  V  archipel  de  la  Loutstade  [i] 
I  est  compose'  d'un  grand  nombre  d'îles  et  de  iccifs  irr*?i;u- 
Iliêrement  dispose's  sur  une  longueur  dVnviron  i  5o  lieues 
lel  sur  une  largeur  de  5o.  QueUjues-unes  d'enire  elles  sont 
P  fertiles  et  ppuj)lees  d'une  r.tce  gueirière  cl  perfide,  que 
Ton  croit  anlhropophngo,  et  qui  excelle  dans  la  construc- 
tion des  pirogues.  Les  principales  îles  sont  celles  de  Bas- 
sel,  Saint-Aignan,Jurien,d'Entrecasteaux,àu  Sud-Est 
et  du  Trobriand,  ia  plus  giande  de  toutes,  mais  une  àts 
moins  connues. 

On  peut  comprendre  sotis  le  nom  à' archipel  de  la  Nou- 
velle-Bretagne, et  la  glande  île  de  ce  nom,  et  celle  delà 
Noux'elle  Irlande,  ainsi  que  les  îles  qui  se  prolongent  vert 
l'ouesi  depuis  reltc  dernière  j>isqu'au-delà  de  celle  t\e  VA" 
mirauté.  La  Nou\*elle-B retagne  a  i  lo  lieues  de  longueor, 
sa  popidalion  nombreuse  oflre,  plus  tprancune  de  cella 
quenuus  avons  pu  parcourii  ,  des  traces  de  civilisation  (a). 
ha Nou\*eUe'Irlande  longue  d'environ  80  lieues,  et  d'une 
Liigeur  moyenne  de  8  lieues.  Ses  habitans  ont  une 
haute  stature  et  des  traits  plus  beaux  que  ceux  îles  P 
de  la  Nouvelle-Guinée.  La  petite  île  du  Z>«c-//'l'o/Vto 


(1)  Knirr  8  dcçrcs  cl  i  2  dcgréa  de  laliliide  tud^  d  enlrc  147  de^féi^ 
l53  de'[;rës  de  longitude  Cbt. 

(1)  Entre  4  et  6  dcgrë«  3o  minutes  de  Ulîludesud,  et  entre  146  et  il 
degrés  de  loDgitndr  est. 
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Taspect  d*uD  grand  jurilin.  Le  Nouvel' Hanovre,  tle  pj^le 
vers  le  nord-ouest,  renlerme  dans  son  centre  nne  cliatne  de 
hautes  montagnes. Cellede  Gerarc/Je-iV)'5,trèi-peupIée,est 
entonr(?ed'nn  grand  nombre  de  Laies:  danscellede  iSaùjf- 
Matthieu,  les  Portugais  fondèrent  jadis  un  e'tidjHssenienly 
abandonne'  anjourd'liui.  Le  petit  groupe  des  SIes  Poriland 
en  comprend  637  entoure'es  de  i e'cifs  qui  renJent  leur  ;ic- 
cès  dangereux^  celui  rfeiJBTerm/iM  et  celui  de  V  Echiquier 
sont  indignes  de  notre  attention;  nous  dirons  seulement 
que  Jeurs  liabitans  paraissent  doux  et  pacifiques;  enlin  ce- 
lai de  L*j-iniirauié  est  couvert  d'arbres,  principalement  de 
cocotiers,  et  peuplé  d'iiabitans  qui  connaissent  Tusage  du 
fer,  mais  qui  ne  garnissent  la  pointe  de  leurs  lances  que 
d'une  espèce  d'obsidiène  ou  de  lave  vitreuse. 

Une  île  importante  par  son  e'tendue  reclame  boire  at- 
tention. La  Nouvelle-Guinée  ou  la  Terre  des  Papous  nii- 
rait  avoir  environ  5oo  lieues  de  longueur  sur  200  dans  sa 
plus  grande  largeur.  Elle  se  présente  comme  Panneau  qiû 
unit  d'un  côte  les  îles  Moluques  à  la  Nouvelle-Hollande, 
et  de  l'autre  aux  archipels  de  la  Polynésie.  Une  presqu'île 
remarquable,  qui  la  termine  vers  le  nord-ouest,  en  est  la 
partie  la  plus  connue.  Elle  est  habitue  par  doux  races  de  nè- 
gres et  par  des  Malais.  Les  premiers  formentla  plus  belle  va- 
riété'de  Tehpèce  noire  oce'anienne.  Leurs  femmes,  géneVale- 
K| osent  laides,  sont  chargées  des  travaux  1rs  plus  rudes,  a  Ces 
™  peuples,  disent  deux  naturalistes  estimes  (1),  emploient  le 
tatouage,  f|u'ils  nomment  ^a«aya  à  la  Nouvelle-OuincTe; 
^b«t,  opposes  eu  cela  auxOcéiiniens,  ils  se  bornent  à  tiacer 
^  quelques  lignes  éparses  sur  les  bras  ou  à  l*anL;le  des  lèvrfs 
u      de  leurs  femmes,  comme  une  marque  particulière,  llsaï- 
H^s&ent  tous  les  ornemens,  de  quelque  nature  qu'ils  soient  : 
^K  nulle  part  nous  ne  rencontrâmes  en  plus  grande  abonddnce 
V  des  culiiîcliets  de  plumes,  d'écaiiles  ou  de  nacres,  destines 
à  être  place's  sur  la  tête,  à  la  ceinture^  ou  sur  les  armes. 

IMais  partout  nous  observâmes  Tusagc,  exclusif  à  cette  race, 
: 


(1)  Mémoires  sur  lc3  Pnpouns  ou  Pnpous,  par  MM.  Lttiou  cl  G«ruoi. 
^sxn.  dct  uUnccs  naturelles^  l  X. 

II.  40 
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de  porter  des  bracelets  d'one  blancheur  éblouissante,  faits 
avec  beaucoup  d'art,  très-polis,  et  qu'ils  façonnent  proba- 
blement avec  la  grosse  extrémité'  de  la  coquille  des  énor- 
mes cènes  qui  vivent  dans  les  mers  environnantes,  a 

À.UX  Malais  et  aux  Papous  ou  Papouas,  qui  habitent 
restions  )>as5es  de  la  Nouvelle-Guinée,  il  faut  ajouter 
jilfourouS'Andamene5,i\vÀ  vivent  dans  Tintérieur  des  l 
res  de  la  manière  la  plus  sauvage  et  la  plus  misérable.  Tou- 
jours en  guerre  avec  leurs  voisins,  disent  les  deux  natura- 
listes que  nous  venons  de  citer,  ils  ne  sont  occupés  que  des 
moyens  de  se  préserver  de  leur» embûches,  et  d'échapper 
aux  pièges  qu'on  leur  tend  sans  cesse.  Les  Papouas  leur  at- 
tribuent un  caractère  féroce,  cruel  et  sombre.  Selon  ceux- 
ci  ,  ils  u  ont  aucun  art,  et  toute  leur  vie  s'écoule  dans  la  re- 
cherche de  leur  subsistance  au  milieu  des  forêt^.  Le  témoi- 
gnage des  Papouas,  leurs  ennemis,  ne  peut  être  sincère: 
ce  tableau  est  donc  probablement  exagéré.  Toutefois,  les 
Âlfourous  paraissent  être  d'une  proibnde  stupidité.  Ces 
nègres,  dont  la  peau  est  d'un  noir-brun  sale  assex  foncé  ^ 
vont  nus;  ils  se  font  des  incisions  sur  les  bras  et  sur  la  poi- 
trine^  ils  portent  dans  la  cloison  du  nez  un  bâtonnet  long 
de  près  de  6  pouces.  Leur  caractère  est  silencieux  et  leur 
physionomie  farouche;  leurs  mouvemens  sont  irrésolus 
s'exécutent  avec  lenteur. 

Les  principales  îles  qui  entourent  celle  de  la  Nouvelle- 
Guinée  forment  les  groupes  suivans:  celui  des  îles  <ks 
Papous  comprend  WaXgiou^  longue  de  plus  de  3o  lieues, 
et  qu'on  dit  très-peuplée;  Saîlwalty,  qui,  ainsi  que  la 
précédente,  dépend  du  sultan  de  Tidor;  et  la  petite  Gebf 
ou  Gibby,  presque  sous  Téquateur.  Celui  de  Preewâh 
que  le  capitaine  Duperrey  a  prouvé  être  le  même  que 
celui  àii  Saint-David ^  se  compose  des  trois  îles  appelées 
Pegarij  Onata,  et  Onella,  peuplées  d'hommes  de  couleur 
cuivrée.  Le  groupe  de  Sckouten  a  pour  principales  !lcs 
Djobie  et  Misory  ou  Schoulen.he  peut  archipel  de  Dam- 
picr,  près  de  la  cûte  de  la  Nouvelle-Guinée,  est  remai-qua- 
ble  par  ses  volcans  :  ses  principales  îles  sont  Rook  et  ïWt 


I 
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Longue,  Enfin ,  le  groupe  d'Arrou,  qui  fournit  au  com- 
merce avec  la  Chine  de  la  nacre  de  perle,  des  écailles  de 
tortues  et  des  nids  d'oiseaux ,  comprend  les  iles  de  7>a- 
mon,  Kobosoat,  Vaïham^  Wammer,  Wokkan,  Ojier,  et 
d^autres  plus  petites,  gouverne'es  toutes  pu*  des  che&  iodé- 
pendans. 

TABLEAU  de  la  superficie  et  de  la  population  de  VOcéanie 
centrale  ou  de  F  Australie, 

Superflcla  Popalatîon 

•a  ItcuM.  abntMa 

443,000.  i,95o,ooo.  ' 

NOUVELLE-HOLLANDE. 

fapera«ie  ratmjxum         ^^^^^ 

•B  UeoM.  **-^^"^^^^^— --'*'*^— «•^B^^^^*» 

Cohniilfl.  Indigna.  Toiala. 

385,000.  So,ooo?        100,000?      i5o,ooo? 

TÀSMÂNIE  on  TERRE  DE  DIÉBiEN. 


Co)oDi«l«.  lodigëne.  ToUlc 

S,6oo.  ao^ooo.         5,ooo?         a5,ooo. 

NOUVELLE-ZÉLANDE. 

Sopflrfisît  PemdallM 

8,600.  i5o,ooo. 

NOUVELLE-CALÉDONIE. 

Svptrfieia  PopolMlaB 

«D  JlaaM.  umUm. 

800.  5o,ooo. 

NO0VELLES.HÉBRIDE5. 

SapciAeit  PnpidadtB 

3oo.  x5o,ooo. 

ARCHIPEL  DE  LA  REINE  CHARLOTTE. 

SDDtfBflla  PoMUtte 

•olicDM.  lAfrina. 

300.  5o,ooo> 

ARCHIPEL  DE  SALOMON. 

MbMNft.  *tÊunmm 

a,aoo.  100,000. 
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Suùe  du  Tahleau  de  fOcéame  centrale. 
ARCHIP£L  DE  LA  LOUISIADE. 

Snpvrftin*  FopaliUoQ 

M  lieuM.  aMolue. 

xoo.  10,000.  • 

ARCHIPEL  DE  LA  NOUVELLE-BRETAGNE. 

Boperfiei*  Pi>puliilî«D 

eo  Ihum*  ibulus. 

3,aoo.  65,ouo. 

NOUVËLLE-GUINÉE  ou  TERRE  DES  PAPOUS. 

Sapcrflei»  Popalatioo 

•Dli«abi>  aluolae. 

39,000.  5oo,ooo. 


^fQQ* 
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CHAPITRE  CL 


Description  de  l'Océame  occidentale,  ou  de  la 
Polynésie» 


■  Nous  n'entreprendrons  pas  de  de'crire  une  à  une  les  in- 
norubiables  îles  qui  formenf  In  Pol_yn(fsie,  ce  serait  nous 

P  condamner  à  re'pe'ler  des  de'tails  qui  nécessairement  se 
ressemblent.  Bornons-nous  à  considc'rer  en  particulier  cha- 
cun des  groupes  qu'elles  forment. 

En  quittant  les  parages  de  la  Nouvellc-Guine'e ,  nous 
aborderons  d'abord  auxf/e^  Palaos  ou  Pc/etv(i)- Ces  îles, 
au  nomlire  de  18,  ont  en  genëial  une  e'iévalion  moyenne. 
Des  bois  e'pais  les  couvrent^  un  loni^  rëcif.de  corail  qui 
sVtend  à  a  lieues  du  rivage,  et  en  quelques  endroits  jus- 

■  qu*à  6,  les  environne  à  J'oue&L.  Elles  sont  très-peupiffes: 
les  naturels,  pltitôt  noirâtres  que  cuivre's,  se  tatouent  et 
sont  d'habiles  nageurs,  ils  semblent  n'avoir  aucune  idée 
de  religion.  La  plus  grande  de  ces  îles  est  Bauhelthouap; 
Erihliûiou  est  la  résidence  d'un  des  principaux  chefs.  On 
remarque  au  nord  Kyatt^le,  au  sud  Koronraa,  Pelclew 
elAngour.On  peut  rattacher  k  cet  archipel  les  Iles  iSoro/i- 
sol,  Anna»  Marieres,  et  quelques  autres  qui  s'étendent 
au  sud-ouest. 

L'archipel  des  Carolines  oti  des  Nouvellcs~Phiîippines , 
est  un  des  plus  grands  de  la  Polynésie  (a).  Ces  îles,  en  gé- 
néral assez  petites,  sont  disséminées  sur  une  vaste  éten- 
due de  mer  formant  une  longue  chaîne  qui  se  divise  en 
plusieurs  groupes.  Elles  jouissent  d'un  climat  agréable, 
quoiqu'elles  soient  exposées  à  de  terribles  ouragans;  mais 


I 


(1)  Cet  arclitpel  sVcrnd  du  pord  au  sud  entre  6  degrés  33  ininutct  et 
8  drgr»  g  mitmics  dr  Imitudc  iiurd,  mju£  le  iBa*  de  lougiiudcvst. 

(3)  Il  «Vund  cnire  fî  degrés  cl  ta  degrés  de  UtiludcDord»  eltutre  i35 
degrrt  el  i6g  degrés  de  loDgUude  cil. 
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elles  offrent  peu  de  ressources,  et  ses  habitans  n'y  trou- 
vant que  des  noix  de  cocos  et  quelques  racines  peu  sub- 
stantielles, ne  vivent  que  du  produit  incertain  de  leur 
pêche.  Ces  insulaires  diiîèrent  beaucoup  des  autres  Poly- 
nésiens par  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes.  Ils  les  surp 
sent  dans  l'ait  de  naviguer,  dans  la  construction  des  pi 
rogues  et  dans  la  connaissance  des  astres.  Ils  divisent 
rose  des  vents  précisc'ment  comme  le  faisaient ,  d'ap 
TixQOSthèue,  les  Grecs  et  les  Romains,  depuis  le  rè^a 
d'Alexandi-e  jusqu'à  celui  de  Claude.  Ils  connaissent  1' 
sage  de  la  boussole,  ce  qui  supposuralt  d'anciennes  co: 
muuications  avec  les  Chinois  ou  avec  les  Arabes.  Ils  sout 
soumis  à  plusieurs  chefs  formant  une  noblesse  qui  rcg 
avec  orgueil  sur  un  peuple  d'esclavcâ.  Le  tatouage  dont  i 
se  couvrant  le  corps  oUre  quelque  chose  d'élëgaot.  Cha- 
que lie  a  son  chef,  mais  toutes  obéissent  à  un  cbef  s 
prême  qui  réside  à  Lamurec^  la  principale  du  groupe 
GouUaï,  auquel  appartiennent  aussi  les  îles  Elat,  Oidi 
rec  et  Satakoual.  Eap  ou  Yapj  la  plus  grande  de  to 
Farchipel,  est  partagée  entre  4^  chefs  qui  se  font  souve 
la  guerre.  Le  groupe  de  Mogemug  est  composé  de  26  ï 
à  Test  de  celle  d*Yap.  Les  principales  sont  :  Egoj  et 
moulouîotUou. 

Le  groupe  de  Monte-Verde ,  découvert  en  1806  p« 
celui  dont  il  porte  le  nom,  comprend  39  îles  basses,  1 
plus  méridionales  de  Ta rchipel, ainsi  que  le  petit  grou 
de  Mac-Askill,  dont  la  plus  importante  est  Peîela^ 
L'ilc  d'Oualan  ou  de  Strong,  qui  en  fait  également  pa 
tie,  mérite  quelques  détails.  Elle  Ait  découverte  le  --se  dé- 
cembre 1804  par  le  capitaine  américain  Crozcr,  et  visitée 
en  1824.  pai' le  capitaine  français  Duperrey.Elleest  enton* 
rée  par  un  récif  de  corail  qui  s'ouvre  sur  quelques  (>oicU 
pour  donner  accès  à  de  très-bons  mouillages  compris  en 
le  rivage  et  celui-ci.  Les  montagnes  d'Gualan,  quoique 
vêtues  jusqu'à  leur  sommet  d'une  végétation  active  et  va- 
riée qui  les  rend  inaccessibles,  dit  M.Duperrey,  décèïen 
par  leur  forme  conique  et  déchirée,,  une  origine  vole 
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nique  que  l'examen  des  roches  a  ea  elTet  confirme'e.  La 
hauteur  du  piton  Crozer,  qui  domine  au  centre,  est  de  65^ 
mètres.  Les  insulaires  n*avaieat  point  encore  vu  d'hom- 
mes de  la  lace  européenne  lorsque  les  Français  abordè- 
rent à  Oualan.  «  Hommes,  femmes,  enfans  se  prccipiièrent 
en  fouie  sur  nos  pas,  rapporte  AI.  Dupen-^y  ;  leur  étonne- 
ment  se  portait  plus  particulièrement  sur  la  couleur  de 
notre  peau ,  qu'ils  touchaient  soit  avec  les  mains,  soit  avec 
Je  visage^  en  laissant  échapper  à  chaque  instant  de  nou- 
veaux cris  d'admiration.' C'est  ainsi  (ju^iUnaus  ont  escor- 
tés jusque  chcx  Vhurosse-toncj  ou  chef  principal,  devant 
Iccjuel  ils  s'accroupirent  en  obseivant  un  silence  bien  ca- 
pable de  fixer  nos  idées  sur  le  respect  qu'ils  ont  pom"  sa 

personne Cette  charmante  peuplade  porte  sur  sa 

physionomie  la  douceur  des  moeurs  qui  la  distinguent 

Les  hommes  sont  d'une  taille  moyenne,  d'une  couleur  peu 
foncée  et  d'un  abord  aisé  et  agréable.  Les  femmes  sout  gra- 
cieuses et  bien  faites  ^  elles  brillent  d'ailleurs  par  la  blan- 
cheur de  leurs  dents,  la  vivacité  de  leur  yeux,  et  plus  en* 
,corc  parcette  juidcur  non  affectée  (]tiî  les  éloit^naitdenaus 
lorsque  nos  relations  dt^venaient  trop  familières Le  peu- 
ple d'Oualan  ii>st  point  guerrier  j  des  lances  <ie  lo  à  1:1 
pieds,  que  nous  avons  vue»  entre  ses  mains,  ne  sont  des- 
iiuées  que  pour  la  ])ochc.  Les  murs  qui  entourent  les  prc- 
priétés  sont  moins  propres  à  repousser  une  agression  qu'à 
soutenir  le  sol  et  à  encaisser  les  torrens  qui ,  dans  ia  mai- 
son pluvieuse,  doivent  occasioner  de  grands  déi;ats.  ^toi^s 
ne  le  rangerons  pas  non  plus  parmi  les  peuples  naviga- 
teurs, il  construit  de  belles  pirogues,  il  est  vrai,  mais  il 
jie  connait  pas  l'usage  des  voiles  et  ne  s'expose  d'ailleurjs 

que  bien  rarement  en  dehors  des  récrfs Il  est  facile 

de  se  convaincre,  dit  en  lei minant  M.  DupeiTey,  d^ 
qaelle  importance  l'ile  d'Oualan  peut  devenir  un  jouiv 
Placée  au  milieu  des  îles  Carolines,  sm*  la  route  des  na- 
vires qui  vont  de  la  Nouvelle-Hollande  eu  Chine,  «lie 
Ilcor  présente  à  la  fois  des  poits  de  carénage,  de  Fean  en 
Bbondance ,  et  des  rafraklûssemcns  de  différentes  espèces. 
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Ses  peuples  sont  généreux  et  pacifiques,  et  ils  seront  biei 
tôt  en  état  d'offrir  aux  navigateurs  un  aliment  indispei 
sable  à  la  mer,  celui  qui  re'suUera  sans  doute  de  deuj 
truies  pleines  que  nous  leur  avons  laissées,  et  qu'ils  oi 
reçues  avec  la  plus  vive  reconnaissance  (i).  » 

Suivant  M.  Duperrey,  le  groupe  des  îles  IJogolen  coï 
sisle  en  deux  systèmes  de  petites  îles  hautes  dont  les  pil< 
coniques  décèlent  une  constitution  évidemment  volcani^ 
que  ;  elles  sont  entourées  çà  et  là  de  petites  îles  bai 
bien  boisées.  Les  liabitans  sont  semblables  en  tout  aui 
Carolins. 

En  naviguant  vers  le  nord-ouest ,  nous  rencontrons  li 
îles  Mariannes,  découvertes  en  i  Sa  i  par  Magellan,  qi 
les  nomma  Ladrones  ou    Iles  des  Larrons,   Sous   Phi 
lippe  IV  On  leur  donna  le  nom  de  Mariannes,  en  Tho! 
neur  de  Marie-Anne  d'Autriche,  mère  de  Cbailes  11 ,  qi 
y  envoya  des  missionnaires.   Cet  archi[)el   se  compoi 
d'une  chaîne  de  i  5  à  i6  îles  dont  la  plus  grnndc  est  Gunm, 
à  laquelle  on  donne  4^  lieues  de  circonférence  (^). 
était  très-peuplée  à  l'épotjce  de  sa  découverte;  mais 
Espagnols  massacrèrent  presque  tous  ses  habitnns.  Elle 
appartient  encore  à  l'Espagne,  qui  en  a  fait  un  établisse» 
ment  important.  Santo-f^asio-de-Âgafia,  son  cbef-lici 
offre  une  bonne  rade  défendue  par  deux  forts  ;  elle 
peuplée  de  3,ooo  âmes.  Les  autres  principales  îles  sodI 
Mottaj  autrement  Zarpana  ou  Santa-Anrtfty  la  plus  \ie\ 
plée  après  Guani;  Tinian  ou  Buena\'ista ,   intcressanl 
par  les  ruines  û^  moniiracns  élevés  par  ses  anciens  babi 
tans;  Scypan  ou  Saint- Joseph,  une  des  plus  grandes, 
dont  les  Espagnols  chassèrent  en  181 5  les  Anglo-Amér 
cains  qui  s'y  étnient  établis  de])uis  cinq  ans;  enfin,  Agi 
gan,  Assomption  et  Pagou,  remarquables  par  leurs  V4 
cans. 

'i)  MémrnVe  «nr  trs  bpi^talîôn»  pcoprapliiiiut'S  fjiiics  dans  la  c-imp^î 
Hf  IttcorvuKe  tlif  S.  M.. /x  Coyuf/^o.  prnHnntlc»  «nacM  iSa^,  i^g}.  iSi 
fit  iSq5,  piirL.  J.Uiipi'rrfjr,rj)piUiinedi'  frênaie, cummaudiiul  l>xp«dili( 

(*>)  Eutrr  ^'^  dir^iva  'j^  lU'iiulcs  ri  3o  degrés  3u  ntiontea  de  IntiluJc  nurtlj 
%\  •'iltr«  %\i  de^rê.4  ^7  mfnutrfl  ri  1^4  f^t^réf  de  longilad«  ni. 
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lan{\)f  qui  se  compose  de  trois  groupes  :  celui  de  Monin- 
^mSima  ou  Bonin-Sîma  ;  celui  des  folcans ,  dont  les  prin- 
cipales îles  sont  celles  de  Soufre,  de  Saint 'Alexandre  et 
,      de  Saint- Augustin  ;  et  celui  de  Marguerite.  Cet  archipel 
B^cooipieud  8()  îles,  dont  99  ne  sont  que  des^cueils.  Gua- 
dalupa,  Malngrida  et  Grampus  font  partie  de  cet  archi- 
pel. Les  îles  de  Bonin-Sima ,  qui  furent  découvertes  en 
1675  par  un  n<fgociant  j;ipnn.iis,  renferment  un  élnhlis- 
senaent  appartenant  au  Japon,  C'est  depuis  cette  époque 
que  ces  îles  sont  habilëes. 

On  a  propose'  le  nom  d'archipel  Central  (2)  à  celui 
queJa  plupart  des  géographes  nomment  archipel  Mnl- 
gratfe.  Il  est  en  ell'et  situé  au  milieu  de  la  Polynésie.  11  se 
compose  de  quatre  principaux  groupes  assez  rapprochés 
et  de  plusieurs  fluties  peu  iuiporlans.  Le  groupe  de  Ealik 
comprend  les  îles  Muskitoes ,  les  îles  Fîilij  entourées  de 
bancs  de  corail;  Bonhom,  couvertes  d'une  helle  végéta- 
lion  ,   et  quelques   autres  imparfaitement  connues.   Le 
groupe  de  Jladak ,  que  Kotzebue  a  découvert,  sVtend 
^  parallèlement  à  l'est  du  précédent ,  et  comprend  Tagaï^ 
B  dont  les  lialiitnns  sont  noirs;  Bujar,  qui  est  inhabitée;  Odia 
ou  Romanzoff,  Miaden  ou  Miadi,  et  les  îles  A'atve/ij  qui 
^■passent  pour  très -peuplées.  Le  groupe  de  Scarborough, 
^Pnu  sud  de  celui  de  Radak,  se  compose  des  îles  Marshall, 
Vbnsscs  et  presque  enlièrement  coniposées  de  cpranx-,  des 
^lies  Gilbert,  désij^nécs  dans  la  plupart  des  caries  sous  le 
I      nom  d'îles  Mulgrave  ;  de  l'Ile  Simpson,  que  M.  Duper- 
^■Têy  a  reconnu  être  la  même  que  celle  d'Hopper;  de  l'île 
^^  Cook,  qui  paraît  être  la  plus  grande,  et  des  îles  Hender' 

kytlle  et  TFoodle ,  qui  se  composent  chacune  de  deux  pe- 
tites Iles  placées  sur  un  même  récif.  Henderville  renferme 
une  population  assez  nombreuse  relativement  à  sa  faible 


I 


{:)  Enlrr  n^  ^rç^xrs  tx  o<)  (l<-;;téfi de  latitude  nord.  v\  cnire  i3^  dcgrci 
I  ^5  drgrci  ilr  longilude  »1. 
"  (4)  C>5t  M.  fiftlbi  qui  a  proposé  de  l'appeler  aioii. 
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étendue.  Le  groupe  de  Kings-Mill,  au  sud-est  du  pr^cé- 
denty  comprend,  entre  ijuelques  autres,  les  îles  basses  de 
Drummond  et  Je  Sjdenliam,  couvertes  de  cocotiers,^ 
habitées  pai*  des  naturels  aux  membres  grcios,  aux  traH 
grossiers  et  à  la  peau  noirâtre.  m 

Au  sud  de  Tarchipel  Mulgrave  on  trouve  celui  qui  i 
reçu  le  nom  Ôl  archipel  F^iti  ou  Fidji,  et  que  Tasman,  qui 
le  de'couvrit  en  iG.fJ,  nomma  îles  du  Prince 'Guillaume, 
Paou  et  Nav^iheilevou  sont  les  deux  plus  grancjes  de  c«t 
varcliipel.  La  première  a  5o  lieues  de  circonfe'rence  :  ei^ 
■est  ce'lèbre  par  le  bois  de  Sandal  ou  de  Sunlal,  qu  elle  pr^l 
■duit  en  abondance,  et  que  les  Européens  et  les  Àméricaios 
'-  riennent  y  cbercUer.  Sa  population  est  Irès-nouibreuSc. 
La  seconde  porte  les  noms  de  Fidji,  Viti ,  Ambow  on 
JSawo.Les  autres  sont  ;  Myvoulla,  Farewell,  Middleton, 
Akatemho,  Tîle  de  la  Table,  celle  de  la  Tortue,  et  quel- 
ques autres. Ou  pourrait  regarder  comme  une  dépendiioce 
des  îles  Fidji,  Ono,  dont  les  babitans,  doux  et  pacifiques, 
et  vivant  de  poissons,  passent  pour  a^^sez  bons  navigateun- 
Ceux  des  îles  Fidji  ont  la  réputation  d'être  unthropopba- 
ges,  et  sont  plus  industrieux  que  ceux  de  Tonga  ,  quil^ 
ont  subjugués.  ^H 

En  naviguant  à  Test  nousverronssVleverdu  sein  des  flt^F 
les  collines  et  les  plaines  qui  composent  Tarcbipel  des  îles 
•  ^onga  ou  des  Amis  (  x  ).  H  est  composé  de  plus  de  1 5o  îles 
et  Ilots.  La  principale  de  ces  îles  se  nomme  Tonga  oo 
Tongataèou,  c'esl-à-dire  ile  consacrée  ;  c'est  la  inome  i 
Tasman  désigne  sous  le  nom  d'Amsterdam.  Eoua^  ap 
lée  Middelbourg  par  Tasman ^  olFre  des  vallées,  des  pi 
nés  et  des  prairies;  Ananioaka  ou  Rotterdam  reofer. 
deux  volcans  et  une  grande  lagune  salée:sesbabitanss 
au  nombre  de  *j,ooo.  Kolou  est  entourée  de  récil's  de  < 
rail  qui  la  rendent  inaccessible.  Ouavao  ou  JVayao  est 
seconde  de  tout  Tarcbipel  par  son  étendue;  elle  possè 


(i)  Sila6  euU«  i3  <i«gr^  ao  imimte6  el  aS  di^réii  5o  oimuus  de  UlitocU 
sud,  al  enlrv  i^3  degréâ  18  miauUs  et  17S  dcgrû  38  miaules lU:  Ungîiwl' 

OUHt. 
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aussi  les  meilleurs  mouillages.  Toufoa  renferme  un  vol- 
caD  actif  que  les  iadigènes  regarde-at  comme  le  séjour 
d'une  divinité.  Amargoura,  que  les  Anglais  ont  nommée 
Gardner,  ofOe  au  premier  ahord  un  aspect  sauvage  -,  mais 
elle  est  bien  arrose'e  et  assez  peuple'c  :  c'est  la  plus  septen- 
trionale de  Tarchipel.  Pilstaart  ou  Sola  n'est  hnbil«5e  que 
pai"  des  oiseaux  marins.  Le  petit  groupe  des  îles  Hapay, 
qui  de'pcnd  de  cet  archipel,  est  fertile  et  bien  cultivé.  Les 
tics  des  Amis  ont  mérité  ce  nom,  que  leur  donna  Cook, 
par  la  libéralité  et  la  générosité  avec  laquelle  leurs  habi- 
tâDS  accueiJiirent  ce  capitaine.  Pendant  4  mois,  dit  un 
•voyageur  anglais,  uous  n'avons  vu  s'élever  aucune  que- 
relle entre  eux.  L'infidélité  conjugale,  parmi  les  classes 
élevées,  est  sévèrement  punie  sur  le  séducteur.  La  poly- 
gamie est  une  prérogative  des   chefs.  Ces  insulaires  se 
montrent  d'une  propreté  fort  rare  parmi  les  habitans  de 
la  Polynésie  :  ils  se  baignent  fréquemment ,  s'oignent  le 
corps  avec  de  l'huile  de  cocos  afin  de  se  rendre  la  peau 
plus  douce  ;  dans  l'île  d'Eoua  les  hommes  ont  même  l'ha- 
bitude  de  se  couper  la  barbe.  La  douceur  de  leurs  mœurs 
est  attestée  par  le  plaisir  qu'ils  éprouvent  à  se  réunir  pour 
converser  et  pour  jouir  des  plaisirs  de  la  danse  et  du  chant. 
Leur  gouvernement  est  féodal  :  la  classe  des  nobles  se 
compose  de  tous  les  parens  du  roi,  et  des  prêtres*,  la  cou- 
ronne parait  être  héréditaire;  mais,  quoique  le  monarque 
jouisse  d'un  pouvoir  absolu^  il  reconnaît  comme  ses  su- 
périeurs les  principaux  pontifes.  On  j)ourrait  rattacher  h. 
cet  archipel  les  ilesdes  Cocos  et  celle  d'Ooua,  situées  à  Go 
lieues  au  nord  d'Âmargoura,  et  quelques  autres  situées  à 
Test  du  même  archipel. 

Au  sud-ouest  de  celui  des  Amis,  se  trouve  le  groupe 
ou  Varchipel  île  Kermadeo,  que  d'Entrecasteaux  nomma 
ainsi  en  l'iiunneur  de  Huon  de  Kermadec.  Les  principales 
Iles  qui  le  composent  sont  Haoul,  Vasquez  et  Curf/j;.  Elles 
Sont  toutes  fertiles  et  peuplées  (i). 

(i)  Leur  pooiLÎoa  ut  entre  34  dégrés  35  luioutcs  ci  3i  drgr^A  tiS  nuDa 
die  laL  sud  ,  «i  caite  176  et  177  degrés  3o  utinulei  de  longitude  ouest 
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Au  nord  de  Tarchipel  de»  Amis  nous  remarquerons 
i^elui  desNai^igateurs:  de'nominalion  assez  inexacte,  qDd| 
Lqu'eile  lui  ail  e'ie  donnée  par  BougainviJie,  puisque  tofl 
Jes  liabilans  de  la  Polynésie  mettent  une  adresse  plus  (■ 
kIDuins  grande  à  diriger  leurs  pirogues  (i).  Ces  îles  sont  cl 
'fendrai  élevées  et  bordées  de  re'cifs  de  corail.  Les  piaioes 
bbordent  les  rivages,  et  des  moutagnes  occupent  leur  pai 
uie  centrale.  Leur  sol  parait  être  d'une  grande  tertililrJ 
ren  juger  par  la  varîe'te'  inQnie  de  cocotiers,  d^oraogei 
me  bananiers  et  d*aulres  arbres  fruitiers  qui  le  couvrel 
Les  femmes  y  sunt  jolies,  gi-andes,  bien  faites,  mais 
comptent  point  la  pudeur  parmi  leurs  vertus.  La  plii 
„liomie  des  liommes  porte  généralement  l'expression  de' 
tierocité.  La  plus  grande  de  leurs  lies  est  Pola,  que 
^capitaine  Edwards  nomma  Chaiam  ^  et  dans  laquelle^ 
^^emarqua  une  rivière  considérable,  dont  rcnibouclioîT 
I  offie  un  assez  bou  ancrage.  Oojolav^a  est  une  des  Iles  1( 
fc|)lus  belles,  les  plus  fertiles  et  les  plus  peuplées  de  la  Pol 
nésie.La  Pérouse  y  vit  un  village  si  important  qu*il  le 
pour  une  ville.  Maouna  a  mérité  le  surnom  de  iMassaô 
que  lui  donna  cet  infortuné  navigateur:  le  câpîtaincLan- 
gle,  le  n.ituraliste  Lamanon  et  neuf  marins  français  fu- 
rent victimes  de  la  perfidie  de  ses  liabitans.  a  Je  suis,  di- 
sait La  Pérouse  en  racontant  ce  funeste  e'vénenient,  wilU 
fois  plus  en  colère  contre  les  pliilosopbes  que  contre  l» 
sauvages  mêmes.  Le  malheureux  Lamanon,    qu*ils    ool 
maïïsacré,  me  soutenait  encore  la  veille  de  sa  mort,  ({iM 
les  Indiens  valaient  mieux  que  nous.  » 

Un  arcliipel  encore  peu  connu  est  celui   de  I/arvi 
nommé  souvent  aicliipel  Cook  ou  Mangeca  (a).  Ses  r 
cipales  îles  sont  i  Ouhytoutakc  ou  jâîtuthhe,  la  plus 
tentrionale;  Mîtiaro^  basse,  boisée  vers  le  centre  et  peu 
fertile,  dout  les  loo  babitans  ont  été  en  i8a3  convertil 


(i)  H  lîil  siiué  tiurc  i3rl  i5  degrés  de  IftliLufic  sud ,  el  entre  170  d  t?' 
df^rrs  tic  lun^filiiclo  niic:>l 

(a)Enlre  i8drgrt^s  ^5  miaules  elai  degrés  16  miimlci  dr  Iniiiudr  m-^ 
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iÎDSX  que  leur  clief^  au  chriâliaai&mej  Mautii  ou  Maouti, 
Jont  les  200  habitans  ont  e'té  e'galeiuent  convertis  et  qui 
QDt  fait  dos  ]ias  rapides  vers  la  civilisation;  Manaïa  ou 
âlangaca^  environnes  de  bancs  de  corail  de  au  à  ^o  pieds 
d^ëpaisseurj  et  Rarotonga,  la  plus  mëndionale  et  la  pins 
peuple'e,  dont  tous  les  habiUms  ont  embrasse'  la  religion 
chre'tienne. 

Quoique  le  nom  d'îlesde  la  Société  n*ait  e'té  donne'  ori- 
ginairement par  le  capitaine  Cook  qu'au  ^-oiipe  d'Ulite'a 
et  de  Hualieinei  il  a  reçu  depuis,  et  sur  l'autorité  de  Cook 
lui-même,   une   acception   plus  étendue.  Cependant  les 
gëogiapbes  anglais  donnent  encore  le  nom  tïUes  George 
à  une  partie  de  cet  archipel  (i).  La  plus  considérable  de 
toutes  est  l'île  de  Taîti  ou  dU'Taïti^  que  l'on  écrit  aussi 
Otahiti^  la  même  que  Quiros  appela  Sagittaria.  Sa  cir- 
conférence est  d'environ   3o  lieues.   Elle  est  furuiéo  de 
deux  péninsules  unies  par  un  isthme  large  d'une  lieue. 
Ses  montagnes^  d'une  grande  élévation  au  centie,  sont 
boisées  jusqu^à  leurs  sommets ^  remplies  de  précipices  et 
couvertes  de  cascades.    Hualieinc  est  paitagée  aussi  ea 
deux  péninsules;  ses  montagnes  renferment,  comme  cel- 
les de  la  précédente,  des  traces  de  volcanisatîun  ;  £ora* 
bora»  petite,  mais  une  des  plus  belles  de  l'arcliipel»  en 
possède  le  meilleur  port.  3Iaupiti  ou  Maura,  dont  l'ap- 
proche est  défendue  par  des  écueils  de  corail,  produit  des 
Pbrei  à  pain  beaucoup  plus  grands  que  les  autres  îles 
lisines.  Tubài  eiEimeo  uu  nous  oflreut  rien  de  remar- 
table. 
Ces  îles,({u'on  a  sî  souvent  visitées  et  décrites,  et  dont 
on  a  représenté  avec  des  couleurs  si  (rakhes  et  si  vives,  et 
la  pureté  de  mœurs  et  les  vertus  des  bubilans,  n'ont  plus 
rien  qui  rappelle  finnocence  et  la  félicité  d'un  peuple 
lieureux  et  pacifique.  Les  missionnaires  anglais  y  ont,  il 
est  vrai  y  porté  la  religion  chrétienne  i  dont  les  mystères 


(i)  Eotrc  iG  tlcgftij  aS  niautcs  et  17  degréiif)  idluuUs  de  Inuiti  le  sud, 
'  «uue  i5o  tiegTcs  ao  miuuLçs  el  i5i  tlcgrèd  45  miumoi  de  Lu^iluJeesi. 
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y  ont  été  d'autant  plus  facilement  adoptés  que  les  nata- 
ls admettaient  riinmortalilé  de  l'âme  et  comprenaicDl 
i^ans  leurs  croyances  religieuses  celle  d'une  espèce  de 
trinile'  sous  les  noms  snivans  :  Tani^  te  Médoua,  le  Pèie; 
OromaCtatVf  îona,  ti,  te,  meidij  Dieu  dnns  le  Fils  ;  Taroû- 
Mannau,  te^  houa,  l'Oiseau,  Esprit.  Les  vétemens 
gers  et  courts  qui  suffisaient  pour  satisfaire  la  pad 
naturelle  des  Taïtiens,  ont  été  remplaces  par  des  habits 
européens;  la  lecture  et  l'écriture  sont  devenus  d'unu 
presque  général  chez  ce  peuple,  dont  l'esprit  langui 
soit  dans  une  paisible  ignorance;  des  écoles  d'enseigne- 
ment mutuel  sont  ouvertes  pour  recevoir  tous  les  enfant; 
un  code  de  lois,  qui  garantît  les  droits  des  indÎTidoset 
ceux  de  la  propriété,  et  qui  consacre  le  jugement  par 
jury,  a  remplacé  des  coutumes  qui  annonçaient  l'enfaoce 
de  la  civil  libation.  Mais,  hâtons-nous  de  le  dire,  ces  pas 
rapides  qui,  en  moins  de  vingt  ans,  ont  presque  trans- 
formé un  peuple  polynésien  en  un  peuple  européen,  oot 
été  rachetés  par  la  plupart  des  vices  des  nations  policéa: 
c'est  un  écueil  que  les  religieux  législateurs  n'ont  pu  évi- 
ter, mais  auquel  le  temps  et  de  sages  précautions  appoi^ 
teront  un  jour  quelque  remède.  La  grande  quantité  de 
vaisseaux  européens  qui  fréquentent  aujourd'hui  les  lies 
de  la  Société  y  propage  chez  les  femmes,  avec  les  map 
chandisesde  l'Europe,  les  plus  dangereux  moyens  de  sé- 
duction, le  goût  de  la  parure  et  celui  des  plaisirs  de  toul 
genre  et  tous  les  maux  qui  accompagnent  le  libertinage^ 
et  entretient  chez  les  hommes  la  passion  du  jeu  et  le  pe^ 
nicieux  usage  des  boissons  spiritueuscs.  Ces  jeunes  'T*»' 
tiennes  (|ue  les  premiers  voyageurs  nous  représeot) 
courant  en  folâtrant  au-devant  des  Européens ,  safli 
douter  de  la  puissance  de  leurs  charmes,  sont  aujoun 
pour  la  plupait  en  proie  aux  plus  aflreuses  maladies 
crêtes,  fruits  d'une  débauche  effrénée.  Des  lieux  de  pi 
stitution  et  de  débauche  se  sont  élevés  çà  et  là  pour  satîf*^ 
faire  Tîntempérance  des  matelots  étrangers. 
JJne  vaste  région ,  composée  de  petites  îlet  ba&scs,  U- 
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blonneuscs,  et  entourées  de  re'cifs  de  corail ,  attire  notre 
attention  (i).  Sous  le  nom  à* archipel  des  Iles-Basses,  on 
doit  comprendre  Xarchipel  Dangereux ,  celui  de  la  Mer- 
Maux^aise,  et  Varchipel  Méridional^  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'autres  Iles  récemment  découvertes  et  qui  rem- 
plissent les  inlcrvall<?s  que  Fou  croyait  exister  entre  ces  ar- 
chipels. Toutes  ces  îles  sont  plutôt  des  attollons  ou  petits 
groupes  d'îlots  réunis  par  des  bancs  de  corail,  que  des 
îles  proprement  dites.  Plusieurs  sont  entièrement  dé- 
sertes, les  autres  ont  une  population  tiès-faiblc. Quelques- 
nnes  présentent  des  formes  bizarres  :  ainsi  les  noms  de 
La  Harpe,  du  Croissant,  dePitcairnj  de  Vjàrc  et  delà 
Chaîne,  expriment  les  figures  qu'elles  représentent  assez 
exactement.  Leurs  habilans  ressemblent  beaucoup  a  ceux 
de  Tarchipeldela  Société;  mais  ils  n'en  ont  ni  la  douceur 
ide  caractère,  ni  la  disposition  à  la  sociabilité.  L'altoUon 
'  on  le  groupe  de  Lazare ff,  dépourvu  d'habitans,  est  le  pins 
occidental;  celui  du.  Désapointement  est  le  plus  septen- 
trional; celui  du  Croissant,  occupé  par  une  tribu  inhos- 
pitalière, est  le  plus  oriental;  celui  de  Pitcairn,  habité 
par  les  descendans  des  matelots  du  navire  anglais  le  Boun~ 
ty,  qui  se  sont  alliés  à  quelques  indigènes,  est  le  plus  mé- 
ridional ;  enlin,  celui  des  Mouches  est  un  d^s  plus  grands, 
avec  celui  desPaiiiser.  L'attoUon  de  Mattio,  ainsi  nommé 
en  i8o3  par  le  capitaine  Tumbull,  parait  être  identique 
avec  rile  que  Roggevvein  appela  durera  en  1^22;  celui 
de  Gamhier,  dont  Tîle  principale  paraît  être  la  plus  haute 
Btout  Tarchipel,  est  occupée  par  une  population  d'un 
Bpect  féroce.  Celte  île  renferme  deux  montagnes  que  Ton 
i^i-çoit  à  r5  lieues  en  mer.  Celui  de  la  Minerva  est  Tîlc 
de  Clcmioni-Tonnerre,  de  M.  Duperrey.  n  Cette  île,  dit  ce 
capitaine,  est  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  est,  quant 
^  présent,  la  plus  orient.ile  de  l'arcliipcl  Dangereux.  Sa 
[>artic  septentrionale  forme  une  chaussée  circulaire  non 
ititerrompue,  bordée  d'une  belle  plage  de  sable  et  d'une 

(  I  )  S)  taée  entre  1 7  et  3^  drgrû  dr  Utitodfl  lud ,  et  entre  1 37  el  1 5 1  de- 
dfijoagiiud*  esi. 
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vegélalîon  danslaquoUelecocûiiersefail  parti culiètement 
•  'teinarqucr.  La  partie  incridionale  n'olFre  cju*un  banc  cou- 
vert <le  rocliers  et  de  petits  îlots,  et  il  ojiùte  art  lagon  ftntfe 
ce  bane  et  Hlo  proprement  dite.  Uae  pirogue  vint  à  uàc 
>  portée  de  fusil  du  l>oid,  mais  elle  ne  voulut  point  eoma^ 
l'oiquer  avec  nous,  et  la  mer  iîi-itait  tellement  au  tita^m 
"qu'il  ne  nous  fut  pa:;  possible  d'y  envoyer  un  canot.  W  ^H 
•ru  /iArt  nord  des  Iles-Bassesselève  la  ch;iîne  S6ur<:illeitse<}e»   j 
l'iles  Marquises  ou  des  Mixrquesas- de^Mèndùza ,  ainsi  I^H 
rjpele'csen  l'bonneur  de  (iarcias  de  Mendota,  vitvHoi 'flH 

Pérou,  par  rEspa^nol  iMend.'iiia,  qui  tes  découri'ii:  ffe 

ït  principales  soûl  :  Tutouivn  ou  Ma^daltina ,  la  ]»)us  rrtéii- 

^,  dionale;  Tahouaia  ou  Sania-CUristina,  la  plus  IVecprentfe 

htpar  les  navigateurs»  eljliwaoa  ou  «SA^t^x-jDo/nr/iitfit^ïli 

T^plus  graudc  et  la  plus  montagneuse.  Ces  liefi  i'ornieiUtU 

un  groupe  au  nord  duquel  s*cteud  celui  de  T-P'ashineùt^t 

«<qui  comprend  lc&  îles  découvertes  en  1791  par  Tâio^- 

cain  luf^rabam  ,  et  que  visita  dans  lu  méuie  anne'c  le  oA» 

«iYif;ateur  français  Marrband,  qui  les  nomma  il^xdela 

■  Révolution,  Les  principales  sont  ;  (Juapoa  ou  JUarchani, 

longae  de  3  lieues^  lai^^e  de  a  ,  et  ci}uvertek<le  inônta- 

^Çnes;  Onaliouga^  plus  consideVable,  eiNoukahiua^  la  /V 

^tderui'Jsland  d'iugrabani ,  l'ile  Beaux  de  iMiirdiand,4t 

ï.plus  grande,  Ja  plus  ^i^ontagnçuse  ,et  la  plus  p^upîée 

,.du  proupe.  Les  deux  groupes  conslitucut  vrarcbiptî  it 

i  ftlend.(iia(i).  ,1 

^.    Le^  babitaos  de  cet  arcbipel  remportent  $ur  pr 

^  tous  les  autres  peuples  de  la  Polynésie,  par  les  belles 

«portions  de  leurs  formes  et  la  régulai  ite' de  leurs  tiàiti 

^*'iU  n'étaient  pas  dans  l'usage  de  se  noircir  la  peau 

lie  talouage,  leur  teint  ne  serait  que  basané.  Au  &«rpli 

on  ne  peut  s'einpéclier  d'admirer  la  régularité  aveo 

quelleJes  boainiesse  tatouent.  Ils  relèvent  leurs  cbev« 

jet  les  soutiennent  sur  les  côtés  de  la  tête  avep  une  «s 

{^^djatjème  d'écaillé  orné  le  plus  souvent  de  plumes 

I     (O^tué  eDtre,7  dcgrât*  3p  tnuiatr.s  ri  10  drgrrs  a6  mtowUs  d«  k|in»J< 
auil,  ctCDlre  1^0  ci  i^  JrgrcA  <lv  l^^iinilu  uuvsi. 
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divers 


Le  pli 


rand  nombre  laissent  cioUii^ 

I  ieur  oarue  et  la  divisent  en  deux  portions  qu'ils  nattent. 
Leurs  li^ibitations,  construites  avec  une  sorte  dVIiîgance, 
et  couvertes  avec  les  feuilles  de  TaHire  à  pain,  sont  agrëa- 
hlenient  pincées  dans  les  valle'es.  Ces  însuJaiics  paraissent 
n^avoîr  point  de  lois,  et  sont  gouvernes  par  des  cliers  qui 
ont  peu  d'auloi'ite  et  ont  le  droit  d*avoir  plusieurs  épou- 
ses. 1/usage  de  prostituer  les  femmes  et  les  ClIes  aux  étran- 
gers est  gérïénil  chez  toutes  les  classes  d*liaLitans.  Ils  ont 
un  grand  nombre  de  divinités  :  leur  religion  n'est  qu*un 
tissu  de  superstitions  grossières. 

L'arcliipel  Je  plus  isolé  de  toute  la  Polynésie  est  celui 

II  de  San(l\%rich,  à  ^So  lieues  nu  nord-ouest  du  précédent  (i  ), 
HSa  position  est  d'autant  plus  importante,  que,  situe  sur  la 

route  maritime  qui  unit  les  trois  mondes,  possesseur  de 
poiti  exceilens,  peuplé  d'hommes  disposés  à  la  civilisa- 
tion et  gouvernés  par  des  princes  qui  en  ont  compris 
tous  les  avantages,  il  est  appelé  à  devenir  un  jour  le  siège 
cTune  puissance    maritime  qui  commandera  à  la   plus 

I     grande  |)artie  de  la  Polynésie. 

H.  Ha^vaii  ou  Owàîhi  est  la  pins  grande  île  de  cette  par- 
tie de  TOcéanie;  c'est  sur  une  baie  qui  porte  son  nom»  que 
ce  trouve  A'/xr^Ara/'ou'^^  un  gros  village  de  ii,ooo  âmes,  oii 
Ion  voit  une  maison  royale.  Une  autre  résidence  du  roi 
est  celle  de  Tyrih tatoua,  autre  gros  village  défendu  pnr  un 
foi  t.  3foroloï  L'sl  une  des  ()lufi  petites  villes,  mais  aussi  des 
plus  peuplées;  un  détroit  dc9lieuesdc  laigenr  séparecette 
grande  île  de  celle  de  MaouX  ou  Mowèe,  dont  le  sol  est 
volcanique  et  montngneux.  Owahou  ou  Oahon  est  la  plus 
importante  après  Ow-iïlii  :  elle  poîî^è<le  dans  Hanarourou, 
gros  bourg  de  5,ooaâtnes,  la  capitale  et  le  meilleur  port 
de  tout  rfircbipel.  Plusieurs  de  ses  maisons  sont  construi- 
tes et  meublées  à  Teuropéenne,  et  son  entrée  e>t  défen- 
due par  une  citadelle.  Enfin,  jétouaî,  formant  un  petit 
royaume  indé|>endant,  qui  sera  tôt  ou  tard  sotimîs  an  roi 

(f)  Entrr  i^de^rn  iSmÎDulm  el  «3  rlrgrés  ^5  minnUa  de  Ulîtatlraorcl. 
^1  eoue  tSS  dcpr»  30  niinittes  i-t  166  degré*  5)  miooUs  de  loo^itudtf  vi. 

I 


de4  .luir^  VtC9,  piésenle  un  bon  mcuiibge  dans  la  rude 
JiX^utinon.  Snn  sol  est  cullivtf  avec  soin;  ses  pîanlalUmS 
«odt  environnées  de  Lnics  et  traversées  par  des  cl»ei 
bien  culrelenus. 

^  La  plupart  de  ces  Iles  sont  couvertes  de  montagni 
«ont  plusieurs  ont  une  liautenr  considérable.  Le  sol 
dans  quelques  parties,  doué  d'une  grnnde  Feitililé;  d'i 
'lires  û*ont  qu'une  v(?<;e'tation  rare  et  peu  variée;  d'autj 
t'nRn,  njaissur  une  Faible  étendue,  ne  contiennent  tjn'ui 
lave  stérUc.  La  patate,  le  bananier,  Toranger,  la  cani 
à  sucre,  Tananas,  et  plusiears  e5pèces  de  plantes  potager 
*ont  les  principales  productions  de  ces  îles. 

Les  insulaires  de  L'archipel  Sandwich  ont  fait  despi 
f^rès  si  rapides  en  civilisation,  que  déjà  le  royaurac  d' 
Waïhî  doit  être  compté  parmi  les  Etats  policés  de  l'ui 
vers.  Ils  possèdent  une  (loltille  composée  d'une  doutairti 
,fle  bfltimens  bien  armés,  et  une  marine  marchande  pnr- 
'ftntenient  équipée.  Ils  font  des  expéJiiions  commerciales 
{usqu'à  la  côte  nordH)ueSt  de  FAmérique,  dont  ils  sont 
éloignés  de  plus  de  i,ooo  lieues,  au  Kamtschatka  et  à  h 
Chine.  Deux  cents  Européens,  établis  parmi  eux,  les  ont 
instruits  dans  les  arts  les  plus  utiles:  le  port  d'Hanarourou 
*St  la  station  de  leurs  batimens  de  guerre,  et  son  fort  rtk 
^rni  de  3o  canons.  Depuis  t8ao,  des  missionnaires  an* 
glo- américains  ont  converti  ces  insulaiies  au  chrîstîni 
ine,  et  leur  ont  communiqué  les  Inmicres  de  la  civilî 
tion  eu  multipliant  chez  eux  les  écoles,  les  livres  et  Yta* 
struction.  Déjà  en  ï8a6  une  imprimerie  y  répandait  d«» 
livres  diémcutaires  de  môralt»,  de  religion  et  de  sciem 
écrits  dans  lldiome  des  Sandwich,  et  plus  de  i,ooo  enj 
fi-équentaient  les  écoles  :  ce  nombre  s'est  Considérable 
ment  accru  depuis.  Partout  oh  l'enseignement  des  mis- 
sionnaires s'est  répandu  ,  on  a  vu  cesser  le  vol,  rivrognjK 
'ilé,  Timpudicilé  et  les  <;nmet  auxquels  s'adonnaîC 
population  livi*<fe  sans  frein  à  tousies  i>enchims.  Ce  i\\ 
\hiui  dânorr  uue  ïdét  de  rimporlatice  coaunei  rr-^l^ 
^rw  ties  atteiudroot  s.^n»  doute  un  jour,  c'est  t     . 

t  1  .li 
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•ll«s  jounsent  depuii  peu  «i'années.  Elles  reçoivent  an* 
fiBeJlement  d?  la  France  pour  plus  de  3o6,ooo  francs  de 
|MrdhAndise«,  et  pour  plus  de  800,000  francs  des  ailtreft 
fH}i«»ânces  en  relation  avec  elles.  Leurs  etportations  s*e- 
^ent  hiême  à  plo»  de  900,000  fiancs.  Enfin,  en  jSiÔj 
environ  iso  grands  navires  de  commerce  ^t.iîenl  entr<^ 
dam  le  port  dllanarourou,  et  Ton  estimait  à  plus  (Tu o 
million  Je  francs  la  valeur  du  numéraire  en  circulation 
dans  ces  îles.  ^* 

lA\e  aux  Oiseaux,  Ttle  Pfecker,  ainsi  nommëe  par  La 
IMreuse,  qtii  U  dccouvrit  et  fpii  n'y  trouva  pJis  un  seul 
aiikre;  l'Ile  Gardner;  le  Banc  des  Frégates  françaises , 
et^Hel<|ues  autres  îles  qui  sVtendent  au  nord-ouest,  sem- 
blent devoir  être  conside'iVes  comme  des  dépendances  géo- 
graphiques de  Tarcliipel  des  Sandwich. 

IOn  pourrait  comprendre  sous  le  nom  ée  Sporades  un 
grand  nomhre  d'Iles  qu*il  est  impossihie  de  rattacher  aux 
archipels  de  la  Socie'të,  des  Iles-Basses,  de  Mendana  et  de 

fc  'SanJivich,  parce tfuVIIes  en  sont  séparées  par  des  ei^aces 
Irop  considérables.  L'équaleur  peut  sei  vir  h  les  diviser  en 
deux  séries:  les  SporHdes  australes  au  sud,  et  lesSpoiades 
boi^aies  au  nord.  Nous  ne  citerons  que  les  plus  impor- 
tantes. 

Piirmi  les  premières  nous  comprendrons  d'ahord  l'île 
j^rthur,  qui  n'oflle  rien  d'intéressant;  Yfle  du  Duc 
d'Vorky  déserte,  maïs  rpnfrrmanl  un  temple  rustique; 
&I/Z  Btirnardo,  dont  les  li-.ihitnns  sont  presque  blancs;  les 
deux  petites  îles  «le  P^régnno  et  de  Souwaroff',  couver- 
tes d'une  bt-lle  v^étalion  ;  le  f^oupe  des  îles  Pcnrhjn, 
boisées  et  très  peuplées;  l'Ile  tS  tuvage  ou  Snurtge,  habitée 
p^r  de  cruels  insulaires;  Pabnerton^  (|ui  e^t  muins  une 

ft'tte  qu'un  groupe  dîtc^ts  réunis  cîrcuhtirement  par  un  ré- 
cif de  c<'imtl;  rile  d'Oparo,  renfermant  i5oo  habitans; 
Yi\c  i\^  Pd/jttes ,  appelée  par  les  naturels  Ouaihou,  reniar- 
niiable  par  un  volcan  élc'nl  dont  la  profondeur  est  de  800 
pieds,  et  p.ir  des  Mal«e«  coloasalos  él  de»  colonnes  irrégu- 

g     lières  dont  on  n*a  point  encore  découvert  lorigin 

E 4«* 
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que  les  babilans  eux-mêmes  n*ont  pu  éclairer  sur  ce  point 
les  voyageurs.  Ce  que  cette  fie  ofTie  Je  pnrlicwlier,  c'est 
que,  bien  qu'elle  soit  peuple'e,  elle  manque  d'eau  douce; 
aussi,  lorsque  celte  des  pluies  rassemblée  dans  les  cavilës 
des  rocliers  est  épuisée,  ils  se  déballèrent  avec  l'eau  de 
mer.  L'Ile  de  Sala,  qui  est  déserte,  mais  qu'il  est  utile  de 
signaler  comme  form.Ant  rextrémité  de  l'Océanie  du  côté 
de  l'Â-mériquey  appartient  de  même  aux  Sporades  aui 
traies. 

Parmi  les  Sporades  boréales  nous  citerons  le  groupe  d 
Palmiras,  entre  l'archipel  des  Navigateurs  et  ccjiii  destlet 
Sandwich^  Fanning,  JVashin^lon,  el  Noël  ou  Chrisfmns, 
au  sud-ouest  de  ce  groupe;  San-Bariholoméo,  plus  élen- 
due  que  les  précédentes;  el  Roca-dc'Plata,  Tune  des  pi 
septentrionales  de  rOcéanic. 

Telles  sont  les  principales  terres  et  les  lies  de  la  cin 
quième  partie  du  monde  ou  de  TOcéanic. 


i 
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TABLEAU  de  la  superficie  et  de  la  population  des  tUs 
de  la  Polynésie, 


^•''1     5,ooo. 


PoRublioa 

900,  uoo. 

ARCHIPEL  DES  CAROLINE3 

OV    DES   AODVXLLCS    P  11  I  L  I  PPl  K  Cft. 

Population:  5o,ooo? 

ARCHIPEL  DES  MARIANNES. 

FopuUlion  :  6,000. 

ARCHIPEL  VITI  00  FIDH. 
PopuUUon  :  100,000? 

ARCHIPEL  DES  AMIS. 
PopaUlion  t  aoo^ooo  ? 

ABCHIPEL  DES  NAVIGATEURS. 
PopulaiioD  :  i5o,ooo? 

ARCHIPEL  DE  LA  SOCIÉTÉ. 
Fopulaiion  :  t3o,ooo. 


f  M  Imm*  a 

iBo. 
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AACBIPEL  |>£  MEin>Alf  A. 
VopvlftUoB  t  34.000. 

ARCBlSEJu  DES  SANDWICH. 


i,o5o. 


Superficie  th*  ftrincipaies  SmHdwiek, 

Hawaii.     , 6g6  Utiua. 

Haoul io5 

Ovaliou. ^ 

Tauaî ^ 

Morokal 99 

Raoal 17 

Nabau iS 

Tabvrawa 10 

Atouul ta 
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I  INTRODUCTION 

■       A  L'ÉTUDE  DE  LA  GÉOGRAPHIE  ANOEWE. 


«.I 


CHAPITnB    PREMIER. 

Coup  d'ail  sur  les  principaux  tracaux  des  modernes. 


La  description  des  parties  du  glube  terrestre  cohnu<*S 
des  Grecs  et  des  Romains,  comprend  ce  qu'on  appelle 
Tancicnne  géographie.  Pour  traiter  convcnal)lement  certè 
géographie  morte ,  il  serait  bon  de  Tenvisager  d*une  tooti 
autre  manière  qu'on  ne  le  fait  dans  les  (*coles.  II  serait 
philosophique  de  la  présenter  par  grandes  péiiodes,  de 
rofTrir  sous  le  point  de  vue  combiné  de  la  chronologie  'et 
cl  de  Tethnographie,  de  classer  le  sol  suivant  la  marche  dé 
la  civilisation  cl  le  mouvement  de  rélftl  social.  Tout  s'en - 
clintncrait  dans  cette  méthode  naturelle  oh  les  hommes  et 
les  choses  ne  sortiraient  pas  de  leurs  relations  réciproques. 
Alors  les  grands  empires  da  l'Asie  et  le  colosse  romain  se- 
raient les  deux  Icrnics  exilâmes  de  celle  géographie  prô^ 
gressive  ,  vaste  déj)ôt  qui  ,  recevant  SMCCCiîsiVèmént  Tes 
souvenirs  de  Tindustrie,  du  commerce,  ffes  -ti  ïs  et  de  I  àé^ 
ganii^ation  religieuse  et  politique  êc  chaque  époqfiCj'Sè 
prcsenlerail  comme  le  bilan  matériel  et  moral  de  PancîeVi 
monde.  La  scchcre.s&c  topograpliique  disparaUrait  sous 
les  couleurs  animées  des  produits  de  In  I«tc  et  de  ses 
divcri  accidens  :  riea  de  ce  qiie  les  anciens  ^je|JSâ.0S''/E7 
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pris  delà  nature  vivante  ne  serait  mis  en  ouLîi.  CeV^ 
rait  là  sans  doute  un  travail  tout  scienlifujue.  Il  n'est 
pas  besoin  d'ajouter  qu'il  se  ti'ouve  hors  du  cadre  d'un 
simple  abrégé.  Bornons -nous  aujourdliui,  en  roarcliant 
dans  les  routes  oïdinaiies^  a  classer  le  plus  me'lLodii|ue- 
ment  possible  les  principaux  traits  de  ce  vaste  enseuiblei 
c'vitant  cette  aridité  fatigante  qui  s'attache  aux  catalo- 
gues-squelettes des  localilës.  Puuv  embra&ser  le  cercle 
des  de'couverte*  le  plus  e'tendu  ,  nçus  nous  placerons  au 
siècle  de  Ptole'mée,  alors  que  Thorizon  du  monde  ancien 
est  le  plus  vaste.  Toutefois,  avant,  d'entreprendre  ct>tA- 
bleau  classique,  tant  de  fois  ié[iéié,  jetons  un  coup  d'oeil 
rapide  sur  les  travaux  des  modernes,  et  prenons  une  ulét 
de  leur  manière  de  traiter  la  gëograpbie  des  peuple»  do 
l'antiquité  (i). 

A  peine  les  e'ciits  de  ces  derniers  sonl-ïls  devenus  l'objet 
d'une  exploration  critiqiie,qiierexamendeleurge'ogra[>lH6 
est  pris  à  tâche  ;  mais  cette  ëtude ,  comme  celle  des  autres 
branches  de  la  science^  suit  long-temps  ime  marche  incei'* 
taine  et  fausse.  On  prit  d'abord  pour  base  de  travail  la 
comparaison  des  cartes  modernes  et  des  textes  anciens: 
c'était  demander  a  l'erreur  la  route  de  la  ve'rilé.  Alors  les 
carleSf  fautives  el  grusî^icres,  n'uflfrantque  des  points  ipat 
déterminés  et  des  tracés  informes,  ne  permettaient  pas  d*i* 
denti(Ler  d'une  manière  sali^(aisante  les  lieux  menliounét 
par  les  Grecs  et  les  Romains.  Plus  ceux-ci  étaient  exacts, 
moins  la  carte  répondait  à  leurs  récils.  D,.»ns  ce  pénible 
labeur,  leséiudits  des  xyi'  etxyii*  siècles  se  guidaient  6ur 
la  situation  et  les  distances  relatives.,  la  ressemblance  des 
localités  et  la  similitude  des  noms.  Ils  se  donnaient  une 
peine  infinie  pour  déterminer  pas  k  pas  des  points  d'au- 
tan^plus  incertains  qu*îls  opteraient  sur  une  géographie 
mélange  de  nolious  disparates,  où  les  villes  et  les  peuples 

(i)  Dana  mue  rapide  analyu  fai  mia  à  cAfiirfbuUôti  nn  arlit-lfe  iupéré 
péx  oiOQ  *av«4U  ami  MalUî-Brun,  tlao»  lea  iVbui  cUe$  ^nnuUs  </«'  voyf"g»*, 
fi  Yj  af  puitë  d'auUoi  plu«  lar^emeiil  que  j'avui&  fuurui  la  plut  çcantic  jxr- 
lia  decù  ritumi.  —  L.  R. 
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^«i  existaient  au  temps  d'Homère  se  bouvaieiit  it^unis 
aux  villci  et  aux  peuples  du  temps  d'Auguste.  On  ëlaii**^ 
loin  encore  de  In  dii^linction  des  époques.  Toutefois,  à 
l'aide  de  celle  méthode  cliorographique  ,  les  Beiiius,  les 
Orlelius,  les  Cluverius,  les  Cellan'us,  debiouillèrent  la  ** 
chaos  de  rancienne  géographie.  Il  est  juste  de  consîj^ner 
ici  aue  le  deruier  de  ces  éi  udits  s*apcrçiit  le  prcn)!er  du 
double  inconvénient  du  niélange  des  pc'riodes,  et  du  dt^- 
faat  de  précision  des  cartes;  il  essaya  même  d'en  tracer  de 
nouvelles  d'aj)rês  les  textes  anciens.  Mais  rhaj>ile  hetlé- 
AÎste  était  un  pauvre  raatliéiualicien.  Il  Hdlait  un  d'An-'' 
ville  pour  celle  œuvre  de  crilitjue  et  d'érudition.  Le  géo- 
gi*aplie  françïiis  vint  en  temps  opportun.  Les  niathémâti*   ' 
ques,  eu  marche  progressive,  sentaient  alors  le  besoin  dé* . 
fi'nppuyei-  sur   la   précision   des   métliodes  analytiques^ 
d'Anville  en  tira  bon  parti  ;  il  refît  les  cai  tes  modernes  à 
J'aide  du  calcul  et  des  produits  de  robservatiun  des  deux  .. 
derniers  siècles,  et  grâce  à  cet  instinct  géographique  qui  le' 
servait  si  bien,  il  tlevina  juste  alors  qu'il  manquait  d*uti 
renseignement  précis  ou  qu'il  avait  à  choisir  entre  deii 
données  conlra<licloires.  Sur  ses  cartes,  créées  ou  loctî- 
fiëcSa  il  appliqua  les  indications  des  géographes  anciens^ 
il  Dous  dit  ce  qu'ils  savaient  de  l'ancien  monde,  qu'il  mît 
à  sa  place,  ne  laissant  à  ses  successeurs  que  des  détails  à 
reclincr. 

Marchant  habilement  à  la  suite  d'un  tel  maître,  M.  Bai^"* 
hiedu  Bocage  a  marqué  son  passage  par  d'excellens  tra-  ^ 
vaux.  Ce  qu'il  a  fijit  pour  Tancicnne  Grèce  se  montre  ciil-" 
preiot  d'une  critique  judicieuse.  L'atlas  d'Anacharsis  est**, 
au  rang  des  ouvrages  qui  ont  fait  f^ire  un  pas  à  la  science*".    * 
On  en  doit  dire  autant  du  grand  cl  beau  travail  de  IVen- 
nell  sur  la  géographie  d*Héi"odote. 

Mais,  il  faut  l'avouer',  Técolc  de  d'Anville,  si  remaujua-. 
sôos  le  point  de  vue  choroi;raphique  eltopo^rapliîqujî,  ^ 
H*a'  point  ftssea  philosophiquement  envisagé  la  «ciencc^ 
L'histoire  raisonnéc  des  idées  des  anciens  sur  notre  qlohe'^i 
les  tcrre§  à  eux  coiiducs,  l'examen  ragtiyé  dç  Tensom*    \ 
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écoles  6'élevèrent  presque  en  même  temps, 
entre  elles  et  n'uyant  de  Lut  commun  cjuc  la  coS 
la  vérité.  L'une  de  ces  écoles  3*appuya  systénioti< 
sur  la  géométi'ie;  laulre  demanda  toutes  ses  p 
rhisloire.  "4^1 

M.  Gosselin,  chef  de  la  premièiep  obéit  i^l 
de  Fréret  et  de  Bailly,  et  se  cliarge  d'élablir  eafir 
pinion  qui  admet  Texistence  d'un  peuple  primilil 
mais  oublié,  dont  les  travaux  savuns  venus  au 
des  Grecs,  pilles  et  mal  compris  par  eux,  oni  enfa 
leurs  récits  un  mélange  continuel  d*erreurs  et  de 
C'est  à  travers  une  telle  pensée  que  M.  Gosselin.  i 
toute  Tancienne  géographie.  Esprit  raiâunnoi 
liomme  ingénieux  et  fort  instruit,  il  emploii 
et  son  talent  au  triomplie  de  celle  hypolhèse;  iîTâ' 
sur  tous  les  sens  pour  en  fortifier  tous  les  côtés.  ( 
calcul  ne  sufiit  pas  il  explore  les  textes»  choisit  U 
tes,  en  propose  de  nouvelles,  glisse  sur  les  rensel 
contruires  ou  ne  se  fait  faute  de  les  supprimer,  a 
pour  base  d'examen  de  toute  la  to]'>ographie  ^ 
que  les  mesures  données  par  les  Grecs  et  losEoU] 
l6S  résultats  de  travaux  très*-exACts  et  li'èfi-6d«4 
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lia  et  aux  L-C£uhata  suivans.  Les  Grecs  et  les  Uomaio» 
lent  de  grandes  di&tances  exprime'es  ea  sladeSj  ea  ont- 
}KTuploy6  d'une  seule  espèce^  on  en  unt-iJs  admis  plu- 
is  de  Jongueui^s diÛ'érentes  dans leut*sopératinnx?Tetle 
ia  question  principale.  5i  avec  eux  on  ëvaloe  les  me- 
rapporlces  en  stades  grecs  de  600  pieds ,  aucun  rnp- 
ne  se  trouve  exact;  mais  si  on  les  réduit  tiinlôt  en 
de  5oo  ou  de  700  au  degré  équatorial,  tantôt  en 
is  de  666  ou  de  B33  au  même  degié,  tout  s'accorde 
^eilleusement  avec  la  réalité,  avec  les  mesures  mo- 
es  les  plus  exactes  et  les  pltrs  anthenliques  ;  on  re* 
même  la  circonférence  du  globe  déterminée  avec 
précision  vraiment  inconcevable.  I)  y  a  plus  :  si  d*a- 
les  données  des  anciens  on  construit  une  carte  géo- 
>bique  suivant  la  projection  de  Ptolémée,  elle  prë- 
pra  nne  itnnge  bizarrement  défigurée  des  contrée^) 
lie  comprendra;  mais  si  on  assujettit  les  mesures  des 
eosà  la  construction  de  Mercator  ou  des  cartes  plâ- 
âl  en  résultera  une  image  bien  j)lus  vraie. Donc  les  nn- 
géogi'aphes  avaient  sous  les  yeux  une  carte  dont  ils 
comprenaient  pas  la  construction.  M.  Gosselin,  ne 
int  dans  tous  les  systèmes  d'Eratosthène,  d'Hipporqa« 
'antres^  que  les  débris  d'une  ancienne  civilisation, 
iacbe  aucune  importance  aux  traditions  populaires 
Grecs  et  des  Romains,  à  toutes  les  relations  des  voya* 
nrs  et  des  navigateurs,  ainsi  qu'aux  indications  dos  cir- 
stances  physiques  el  historiques.  Ils  ne  marche  quo  le 
pas  ^  la  main.  Arrivé  dans  la  région  des  traditions, 
elà  des  limites  des  mesures  positives,  il  se  retranche 
la  négative  la  plus  absolue,  et  resserre  dans  les  lijnt« 
!S  plu6  étroites  l'ensemble  du  monde  connu  des  ao. 
, Telle  est  la  base  de  Tédifice  élevé  par  le  savant  fi  an- 
nxr  un  terrain  tout  systématique. Ses  disciples,  dans  un 
ami  des  faits  historiquement  établis,  dans  Tâge  <i*une 
ration  positive  et  raisonneuse ,  ne  pouvaient  être 
breux.  Il  faut  une  foi  tout  aveugle  dans  la  parole  du 
epour  fio  placer  sons 54  bannière;  ;1  faul  croûc  avec 
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lui  et  comme  lai  à  ce  monde  savant  et  primitif  dojH 
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L'autre  e'cole,  l'école  historique,  reconnaît  M. 
pour  son  fondateur  et  pour  son  chef.  La  uie'lhode  nnalyâ^ 
que  applique'e  chronologiquement  à  Texploration  des 
tes,  est  le  i\\  qui  guide  sans  cesse  le  savant  professeuri 
I  cnquiei  t  d'abord  auprès  d'Homère  des  idées  G:cogri* 
ques  les  plus  anciennement  admises  chez  les  Grecs,  et  les 
prenant  comme  type  des  systèmes  poste'rieurs,  il  voit  ces 
idées,  comme  celles  des  Indous  et  des  lle'breux,  appuv 
fur  des  aperçus  incomplets,  sur  des  observs^Lions  ine 
et  très-borne'es,  dans  les(]uelles  la  poésie  et  la  mythologie 
jouent  le  premier  rôle.  Celte  mappe-monde  primitive  Ù 
ressenée,  est  souvent  envahie  par  les  couleurs  de  la  fable^ 
couleurs  indéle'biles  que  ne  peuvent  efTacer  daus  les  à 
luivans  ni  les  raisonnemens  des  philosophes,  ni  les  cb 
^tlcs  calculs  des  géomètres,  ni  les  combinaisons  scientifi- 
ques  desge'ographes.  L'empreinte  des  traditions  mythiques 
ne  disparaît  jamais  chez  les  anciens.  M,  Voss  veut  qu*0D 
renne  leur  ge'ographie  telle  qu'elle  est,  qu'on  la  suive  pal 
pas,  de  siècle  en  siècle,  dans  sea  lents  devcloppemeaj| 
-ije's  de  la  marche  des  armées  d'invasion,  des  entrepr 
t-sles  navigateurs  et  des  rapports  politiques  et  corumercia 
lies  peuples.  11  rex[>lore,  celte  ancienne  géographie,  de 
puis  Homère  jusqu'à  Hipparquc,  dans  une  indépendance  1 . 
complète  de  ses  prédécesseurs,  et  même  de  ses  coateiB^ 
porains.  |H 

»    Depuis  une  r]uinzainG  d'années,  l'école  historique  ailt' 
mande  est  en  plein  progrès;  elle  a  pris  l'offensive  sur 
grand  nombre  de  points;  elle  atraque  de  toutes  parts 
ditice  élevé  avec  tant  de  labeur  par  notre  célèbre  com| 
triote.  Bredow  reproche  à  ce  dernier  son  tracé,  heauc 
tiop  restreint, du  monde  connu  des  anciens;  Maonert 
malheureuse  confiance  dans  certaines  traductions  lalin^l 
des  auteurs  grecs,  dont  il  applique  les  textes.  Le 
géographe  signale  chez  M.  Gosselin  bon  noT»;)'!--   ■ 
valions  de  détail,  appuyées  sur  sa  méthode  i. 


tas,    ^ 
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[tades  comme  directement  contraires  à  des  circonstances 
3hy.siques,  historiques  nu  géographiques,  consignées  dans 
es  éc\'\U  des  anciens.  Ukert  vn  plus  loin;  il  présente  les 
[tades  ilivcrs  du  savant  français  comme  reireur  d*un 
aient  paradoxal;  il  prend  à  tâche  de  prouver  dans  un 
ïirfmoire  ëiendu  cl  suhstantiel,  que  les  Grers  ne  se  sont 
lervis  qiie  d'un  seul  et  même  stade;  que  les  stades 
tstronomiqttes  n*ont  aucune  existence  re'elle;  que  ton- 
^  lés  hyjjolhèses  basées  sur  ces  stades  ne  sont  qu'un  jen 
Tîni-'^l^ination  soutenu  par  des  calculs  erronés,  des  cor- 
actions  arljjtraire.s  et  des  traductions  fautives.  Cet  ar- 
■hibjwlii  a  été  répété  et  foitifié  de  nodveanx  moiifit  par 
!€«  ^rodits  anglais»  qui,  dans  le  QuartcrJy-Revîrw, 
ml  porté  un  sévère  jugement  sur  le  système  de  M.  Gos- 
elin.  Plus  tard  ,  Ukert  ne  se  borne  plus  à  détruîV'è '^!'  il 
3ève  sur  les  i-uines  qu'il  a  faites  un  v.istc  monument 
out  étayé  d'érudition  positive,  tout  appuyé  de  textes  an- 
âens;  il  sépare  Thistoire  de  la  théorie  de  ia  science;  H 
B^e  en  revue  les  découvertes  et  les  géographes  de  cha- 
pe siècle,  sans  oublier  fauteur  du  plus  mince  fragment; 
3ans  sa  raanrhe  savante,  mais  beaucoup  trop  vagne  el 
ans  ordre,  îl  adopte  trois  grandes  divisions  ;  la  ])reniièrc, 
leputs  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  l'Age  d'Alexan- 
;  la  secontle,  depuis  la  mort  du  vainqueur  de  DariuS 
l'aux  jours  d'Auguste  ;  et  la  troisième,  d'Angustc  à 
fôU^mée.  A  celte  narration  succède  Texposé  de  la  géo- 
graphie mathématique  et  physique  des  Grecs  et  des  Ro- 
ttainSv  «^  là  viennent  se  placer  bon  nombre  de  qnt^slîons 
»Dlrovcisée5.  Puis  il  fait  passer  sous  les  yeux  du  lectear 
es  grandes  divisions  géographiques  de  la  terre  connue 
les  anciens,  d'abord  en  deux  parties  suivant  le  cours  du 
BU^rl;  en  trois  suivant  les  grands  fleuves  ou  les  grhrrdé 
jWfts,  >n /[uatre  enfin  selon  les  4  rhumbs  jirincîpaiitl 
travail,  éminemment  philosophique,  doit  être  poui^ 
KBtne  consciencieux  Tobjet  d'une  profonde  niédîtàtioiR 
peut  en  contester  quelques  résultats,  mais  iî  n'est  pai 
■rots  de  l'ignorer  lorsqu'on  veut  connaître  Fensemblâ 
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complet  des  ti-avaux  géographiques  de  Tnntïqi 
&enl£S  non  dans  un  espnt  de  système^  non  dans  tin 
combiné  pour  le  succès  d'une  opinion,  mais  tels 
nous  sont  pai-venus.  jH 

On  a  clierclié  un  moyen  terme  deUinéà  coTfSi 
idccs  de  Voss  et  d'Ukert  et  celles  de  M,  Gossclin»  "B 
Brun  crut  l'avoir  trouvé  dans  radmission  des  stades  |i 
ou  mesures [)arliculières  àdifférenlespr-ovincesdc  lai 
ou  aux  differcns  royaumes  fondes  pnr  les  successeui' 
lexandre:  mesures  dont  les  géographes  gtccs  tradul 
les  vraies  ap[)ellntions  par  le  mot  stade,  qui  leui 
famdicr.  Celle  ingénieuse  obsprvntion,  proposée 
ment  comme  un  doule,  n'a  été  sérieusement  eiM 
ni  par  son  auteur,  ni  par  les  savans  de  rAlIcmagne 
vrai  dire,  elle  n'est  pas  élayée  par  le  te'moignâc 
textes,  comme  nous  le  verrons  en  examinant  \eé  p 
pales  mesures  itinéraires  en  usage  chex  les  anciens. 

Tel  rU  l'exposé  sommaire  des  diverses  explora(i< 
la  ge'os;r;ipliie  classiL|ue  par  les  modernes.  Il  n'y  a  plo 
lrovei"Se  en  \l!eniagne.  En  Fi*nncc,  de  vieilles  pr^od 
tions  sont  restées  sous  rinfluence  des  idées  syst^inn 
de  M.  Gosselin.  Nous  ne  les  i  eproduirons  pas  da 
rapide  aUrégé,  t|ui  ne  doit  admettre  que  des  faits  et 
et  dans  lequel  les  conjectures  ne  peuvent  liouver 
Nous  y  toucherons  quelques-unes  des  sommilés 
géogril phie  mathémati((ue  des  anciens,  travail  tro 
dans  les  ouvrages  élémentaires,  et  sans  leq 
peut  comprendre  ni  l'ensemble  de  leurs  conri 
u)  le  ve'Éitahle  esprit  de  leur  c:iitographic,  ni  les  i 
topograpUiques  de  leurs  descriptions. 
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^p«lcr  4uel4U«3i-uue6  de  leurs  principales  idées,  en 
>us  plaçant  toujours  ilaos  le  cercle  des  GODnaiftsaQces  de 
ia(ju0  ^^poquCy  sans  clicrclier  à  les  envisager  à  ti'aveii 
à  progrès  de  noire  âge,  ou  à  les  expliquer  à  Taide  d'ÎQ- 
înieuseâ  ilclions.  Nous  prendrons  dans  les  textes  anciens 
[ui  s  y  trouve,  et  non  ce  que  la  science  des  modernes 
^diail  y  découvrir. 

opinions  des  anciens  sur  la  figure  de  la  terre  ont 
:essivemcnt  varié;  et,  d*après  le  vague  et  Tinsuffisance 
autorités»  il  devient  impossible  d'dtablir  avec  quelque 
igré  de  certitude  Tepuque  oii  une  opinion  a  pris  nais- 
■kce,  celte  ou  elle  a  c'ié  modifle'e,  et  le  moment  où  elle 
diiiparu  pour  faire  place  à  une  autre  erreur  ou  à  1q 
k*ile, 

|Pfou&  avons  vu  dans  l'histoire  de  la  géographie  que  In 
rocs  du  temps  d'Homère,  heureusement  liop  ignorans 
pur  disserter  sur  l'inconnu  ,  s'en  tinrent  à  la  reprtsenta- 
Ip  sensible  des  choses.  Ils  jugeaient  la  terre  d'après  leur 
>rlzon  rétréci ,  d'après  le  cercle  borné  que  leurs  regarda 
cuvaient  embrasser  :  pour  eux,  la  terre  fut  un  dis(|ue, 
le  sorfdce  plate  -,  le  ciel  ,  une  voûte  métallique  et 
jk'psparente,  po^ée  sur  des  montagnes  k  rextrémitc  da 
londe,  environné  d'un  fleuve  qu'ils  nommaient  Océan. 
în<{  siècles  se  passèrent  sous  l'influence  d'une  telle  idée, 
it  se  moque  Hérodote,  plus  éclairé  et  moins  crédule* 
\me  de  bon  sens,  il  se  contenta  de  rejeter  raocienno 
inion,  sans  eu  rêver  de  nouvelle. 
Comme  lui  voyageur,  et,  de  plus,  Tun  des  sages  de  son 
Vs,  Tlialès  ne  le  fut  cependant  pas  assez  |)our  évitei*  de 
un  système.  11  suppose  que  la  teria  est  un  corpi 
it  nageant  sur  Teau  et  enclos  par  la  voûte  céleste  com- 
uû  œuf  dans  sa  coquille.  D'autres  philosophes  de  son 
Je,  en  s'adressanl  au:>si  à  leur  imagination,  lui  donnent 
trme  d'une  feuille  de  platane  ou  d'une  planche  poilé* 
les  eaux,  qui ,  déplacées  par  son  poids,  la  débordent 
toute*  parti  cl  l'environnent  d'une  nappe  liquide.  C'est 
»ra  iftoeien  Océan  d' iloiaère.  Aiia.\iikiafKlre  voit  àa-terre 
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iComme  un  cylindre  dont  le  diamètre  est  ég»l  au  tiers  dt 
^M  plus  grande  longueur.  Son  disciple  Ânaxiiuènes  la  juge 
Snoins  profonde,  et  le  produit  de  i*aîr  et  des  vapeuis  cod- 
densces. 

Cependant  Tidëe  première  de  la  forme  aplatie  dcv 
douteuse  à  l*aspect  de  ceitnins  pliënoinènes  f|uî,  dans 
.hypollièse,  ne  sexpliijuent  nullement.  En  consideVanl 
;iel  comme  unevoAte  liëmisphëriqiie,  les  PylLagorici 
, crurent,  par  voie  d'identiU',  que  la  tei  le  devait  alFi* 
la  forme  globuleu-ie.  Toutefois,  celle  opinion  ne  prëval 
fpas  généralement  et  de  prime  abord.  Des  hommes  de  h 
^jnême  e'cole  voulaient  que  la  terre  eûl  la  fi-;ure  d'uncubei 
d'autres  d*un  tambour.  Socriite  demande  quebpie  paît  & 

.naxagore  si  la  terre  est  ronde  ou  plate;  le  n);iitie  lui 
répond  que,  selon  t'ojiiiiion  commune,  elle  est  plate,  et 
^que  les  dieux  ont  permis  qu'elle  s'.'iff.iissât  vei-s  le  sud^ 
.aûri  d'en  rendre  i|ueltjues  pnriies  habitables.  Anhéi*iuâ 

m  disciple,  qui, comme  le  maître,  se  mêlait  de  pliy>iq 

ipposait  que  la  terre  avait  été  d'fîhurd  un  grand  lac;  41 
le  sol  s'e'levait  du  centre  aux  extrémite's,  et  que  les  inéj 
[jtésdu  terrain  expliquaient  pourquoi  ie  soleil  ne  «e  cou* 
^f^e  et  ne  s'élève  pas  également  pour  tous  les  babitaos 
XDonde. 

Tous  ces  lâtonnemens  prouvent  que  la  géogiaphie  ma 
thémati(|uc  chez  les  pliilosophes  ioniens  était  vague,  obi- 
cure,  et  restait,  incertaine  dans  sn  marche,  en  proie,  a 
capricpsdcl'imaginalionet  privée  des  secours  del'obfie 
lion.  Du  temps  de  h  guerre  du  Péloponèse ,  la  Uitle  entre 
l'opinion  populaire  et  poétique  de  la  surface  plane,  et  l'o- 
pinion savante  de  la  forme  globuleuse  de  la  terre  touchait 
à  sa  fm.  Cette  derrière,  malgré  les  elTurls  des  épicurienir 
devint  la  seule  admise  dans  les  écoles.  Les  stoïciens  l'a 
.  ptcrcnt;  ils  professèrent  que  tout  se  dirij;e  vers  le  mide 
«l  que  nos  antipodes,  semblables  aux  lézards,  &e  ci*a 
ponnent  au  sol  parTefiet  derattracLion.  Les  idées  de  PlutûB 
sur  la  formation  de  la  terre,  sur  les  lois  qui  légisscnt  soQ 
mouvement,  sur  ses  rapports  avec  le  ciel,  dépassant  dans 
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leur  examen  le  cadre  de  cet  aperçu,  bornons-nous  à  no- 
ter que  pour  lai  la  terre  est  un  globe  formé  d*un  ou  de 
plusieurs  cubes,  et  qu'il  la  regarde  comme  la  première 
chose  créée  en  dedans  du  ciel.  Philolaiis,  dans  le  même 
temps,  se  montre  un  des  partisans  de  la  rotondité  de  la 
terre ,  et  soutient  que  notre  continent  est  une  île  de  la  zone 
tempérée  du  nord.  On  croyait  alors  à  Texistcnce  d'autres 
îles  terrestres  rivales  de  ta  nôtre,  et  on  en  supposait  de 
plus  glandes  et  de  plus  fortunées.  L* Atlantide  de  Platon 
^tait  de  ce  nombre.  Taprobane,  avant  l'expédition  d'A- 
lexandre, passait  pourune  terre  immense,  et  la  grande  île 

^^e  Bretagne  de  Pylhéas  fut  prise  aussi  d'abord  pour  un 
*    continent  séparé. 

N'oublions  pas  qu'en  adoptant  la  forme  spbérique ,  Aris- 
tole  apporta  tout  le  poids  de  son  autorité  dans  celte  ques- 
tion controversée.  Ses  disciples,  Dicéarque  surtout,  com- 
battirent avec  lui  pour  le  triomphe  de  celle  opinion.  Ar- 
chimède  ajouta  que  l'eau  dont  notre  globe  est  entouré 
devait  prendre  aussi  la  même  forme.  Eratosthène,  Hîp- 

»'parque,  Posidonius,  Strabon,  Ptolémée,  regardent  ces 

^^érités  comme  démontrées.  Pline  produit  en  preuve  de  la 
sphéricité  un  grand  nombre  d'argumens  pris  dans  Tordre 

^  des  phénomènes  célestes. 

^F  Toutefois,  pendant  ces  longs  débats,  les  prêtres  affectè- 
rent de  rester  sons  l'influence  des  idées  homériques,  idées 
mii  s'unissaient  trop  intimement  aux  croyances  théologi- 

^    nues  et  populaires,  pour  être  abandonnées  par  les  miois- 

^p  ires  de  la  religion.  Us  eussent  regardé  comme  une  impiété 
de  penser  autrement  qu'Homère,  le  chantre  des  dieux. 

Si  les  Grecs  ont  varié  pendant  p!usieui*s  siècles  sur  la 
figiire  de  la  terre,  leuis  làtonnemens  n'ont  été  nî  moins 

I*  grands  ni  moins  prolongés  sur  son  étendue.  C'est  chez  Hé- 
'r6dotc  qu'on  prendra  la  première  idée  approximative  de 
'  sa  longueur.  Il  n'en  établit  pas  le  chiffre,  mais  on  pcuMe 
déduire  de  diverses  opérations  partielles,  et  le  porter  de 
^^  à  40,000  stades.  '* 

Ptuton^  dont  nmis  venons  déparier,  traite  en  poète  Cette 
IL  4a 
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«jucslioQ  RïaLhéraaliqtiç.  Il  o*a  aucune  donnée  sur  Véten- 
due  de  ses  îlçsouconlinens;  il  sait  seulement  que  le  nôtre, 
depuis  les  colonnes  d'Hercule  jus(|u'au  Pliase>  n'est  qu'm 
petite  pai  lie  des  terres  lial^ilces.  Son  école  n'est  pas  miei 
ÎDstruile  :  elle  croit  que  notre  terre  est  incommensurabli 
et  qu'il  existe  dans  ce  continent  mystérieux,  au-delà 
TEurope,  de  l'Asie  et  de  la  Libye,  des  lioninies  deux  foi 
aussi  grands  et  aussi  robustes  que  nous,  et  qui  vivent  deii 
fuis  notre  âjj;e.  ArÎKlote  assure  que  la  firconfe'rence  de 
teiTC  est  de  4uo,ooo  stades.  11  paraît  qu  il  suit  ici  les  calcul 
dç  quelques  contemporains  :  s'il  eût  rcpe'të  les  upiiiiuni 
clialdéeones,  ii  n'eût  e'value' celle  surface qu*ii  26:2^800  si 
des;  ce  qui  exclut  toute  iniluence  des  travaux  d'un  petipU 
antérieur  sur  les  Grecs  de  celle  époque.  Âristarque 
Sauios^  en  portant  ce  chiilVe  à  3oo,ooo  stades,  ne  par 
avoir  nullement  reproduit  une  tradition  orientale.  ArcbU 
mède,  (jui  donne  la  même  ev.dualion  snns  y  tenir  l}cai 
coup,  qe  nomme  que  des  Grecs  en  parlant  des  lunifa^fmi 
ticiens  aoterieurR  qui  se  sout  pccupe's  de  raesures  cclntâT 
et  terrestres. 

Quelques-uns  des  résultats  gcodésiques  d'Eratoslhèi 
sont  parvenus  justju'à  nous.  Le  plus  cclcbr^  de  ses  travau] 
est  sans  contredit  la  mesure  de  la  circonférence  do  la  terr< 
Personne  dans  l'antiquité  a'a  mis  en  doute  quil  ait  ext 
cuté  lui-n>êaie  celte  opération,  et  qu'il  n'en  ait  pris  le  n 
sijdlat  pour  base  de  ses  travaux  géoi^rapliiques.  L'impi 
lance  de  celle  mesure,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  l'expressii 
delà  vérité  y  nous  engage  à  entrer  à  ce  sujet  dans  quelqal 
détails. 

Cralosthèoe  avait  trouvé  que  Tare  du  méi'iilien  comprâ 
entre  les  deux  tropiques  était  de  ^  de  la  circonfeVence 
tière.  On  a  cru  Irop  légèrement  que  celte  estimation  siii 
posait  une  observation  antérieure,  mais  l'auteur  de  l'bi 
toire  de  l'astronomie  ancienne,  le  savant  Delambre,  n^ 
voit  qu'une  détermination  grossière  obtenue  on  ne  s; 
trop  par  quel  moyen,  peut-être  avec  la  règle  et  le  coi 
pas,  d'après  le  rapport  observé  entre  les  deux  ombressol 
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sticiales  et  la  hauteur  des  gnomons:  elle  conduisit  toute- 
fois SOQ  auteur  h  une  autre  dëterminalion  aussi  peu  pré- 
cise, celle  de  la  grandeur  de  la  terre. 

^Cdtait  chose  connue,  qu'à  Syènc  le  jour  du  solstice  à 
\di  les  corps  ne  jetaient  aucune  ombre  j  qu*un  puits  était 
ëclairé  jusqu'au  fond.  Cette  ville  e'tait  donc  sous  le  tropi- 
que. La  hauteur  du  pôle  e'tait  donc  e'gale  à  l'obliquité  de 
■Técliptique.  Mais  à  Alexandrie  la  distance  solsticiale,  au 
■îea  d'être  nulle,  était  ^  de  la  circonférence  du  mcri- 
"dien.  L'arc  compris  entie  les  deux  parallèles  tenestres 
ëtait  donc  -t,  de  la  circonfe'rence  du  méridien  terrestre;  il 
sullisait  donc  de  prendre  5o  fuis  la  distance  entre  les  deux 
villes,  car  Eratoslhène  les  supposait  sous  le  même  me'ri- 
dien.  Il  y  avait  cependant  uncdillorence  de  a  degrés,  qu'il 
ke  connaissait  pas  ou  qu'il  négligea.  * 

m    La  distance  d'Alexandrie  à  Syène  avait  été  trouvée  par 
BfS  hemaùsics,  c'est-à-dire  par  des  arpenteurs  ou  géogra- 
■phes  qui  déterminaient  les  distances  par  le  nombre  des 
pas.  Us  avaient  compté  5,ooo  stades  entre  les  deux  villes 
tont  il  s'agit.  La  circonférence  de  la  terre  était  donc  de 
io  fois  5,000  stades,  ou  25o,ooo  stades.  Ces  a5o,ooo  di- 
visés par  36o  eussent  donné  694  ;  *^e  stades  par  degrés, 
iratoslhcnc  supposa  a5a,ooo  pour  avoir  un  nombre  rond 
de  ^po  stades  pour  un  degré. 
^    Ce  géographe  savait  mieux  (jue  ses  contemporains  qu'il 
lui  était  impossible  de  répondre  de  ces  quantités  :  détours 
du  chemin,  qui  n'était  sûrement  pas  une  ligne  ciroite,  dif- 
férence des  méridiens,  inégalités  du  terrain,  il  avait  toiit 
négligé.  Il  n'ignorait  pas  non  plus  que  les  5,ooo  stades  des 
^eniatistes  ne  pouvaient  être  qu'une  apfiroximudon;  tout 
■itait  donc  incertain  dans  son  calcul  :  mais  ce  calcul  étaitd'un 
nomme  de  talent,  qui  aperçoit  ce  qu'il  faudra  faire  pour 
obtcniravccprécisionlagrandeurde  la  terre  quandonaura 
des  données  plus  exactes  et  <le  meilleui-s  instrumens.On  voit 
que  toutest  obscur  dans  cette  mesure,  que  les  auteurs  mo- 

tderncs  ont  tourmentée  de  tantale  manières  pour  lui  trou- 
ver une  exactitude  que  ne  lui  a  jamais  supposée  son  aoteur 

4a. 
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même;  et  la  preuve  que  les  Grecs  ne  la  regardaient  que 
comme  une  approximation,  ou  comme  une  conjecture,  ou 
comme  Telfet  du  hasard,  c'est  que  long-temps  après  on  voit 
Posidonius  essayer  une  nouvelle  opération  géodesiquc  de 
même  nature,  bien  plus  incertaine  encore  qtie  celle  deson 
prédécesseur.  Il  voulut  voir  probablement  si  ce  nouveau 
travail  infirmerait  ou  confirmerait  le  premier. 

Hipparque avait  adopté,  dit-on,  la  mesure d'Eraloslhènej 
Posidonius,  croyant,  comme  ses  préde'cesseurs,  que  Rho- 
des et  Alexandrie  étaient  sous  le  même  méridien,  mais  éloi- 
gnées Tune  de  Taulre  de  5,ooo  sta<les,  et  trouvant  par  Toh- 
servation  de  différentes  hauteurs  de  Tétoîle  Canobus,  que 
l'arc  du  méridien  compris  entre  ces  deux  villes  était  la  4^^ 
partie  du  cercle  entier,  concluait  la  circonférence  de  II 
terre  à  a4o>oc>o  stades  ou  à  4Ô  X  5,ooo.  Cette  dislance  enti 
Rhodes  et  Alexandrie  était,  comme  on  voit,  un  point  foi 
important;  malheureusement  elle  était  incertaine.  Stn 
bon,  répétant  des  mesures  ou  des  conjectures  antérieures] 
la  faisait  d'un  peu  moins  de  4, 000  stades.  On  peut  supos< 
d'après  les  diflérences  de  chi lires  existantes,  qaelesanciei 
n'avaient  aucun  moyen  sûr  pour  déterminer  rigourei 
sèment  deux  points  aussi  rapprochés,  mais  qui,  sépara 
par  la  mer,  devaient  être  mesurés  scientifiquement. 

Enfin,  Plolémée,  dans  sa  Géographie,  admet  180,1 
stades  pour  la  circonférence  du  globe  terrestre.  Il  est  pr( 
bable  que  ce  chiffre  ne  fut  pas  le  résultat  d'observations  qi 
lui  fussent  propres,  mais  bien  l'opinion  reçue  alors  par 
les  savans  d'Alexandrie.  Hâtons-nous  d'ajouter  qu'il  recon- 
naît ce  chiffre  tout-îi-fatt  sans  précision.  De  tels  tAtonni 
mens  prouvent  jusqu'à  l'évidence  l'enfance  de  la  science 
rimpossibililé  de  rien  demander  de  positif  à  ces  longue* 
sénés  d'opérations  vagues  et  contradictoires.  Il  y  a  grande 
préoccupation  chez  les  modernes  qui  veulent  y  voir  le 
reflet  d'anciens  calculs,  dont  les  Grecs  ne  disent  pas  on 
mot.  N'oublions  pas  que  le5  plus  éclairés  parmi  les  anciens 
doutèrent  toujouis  de  rexnctilude  de  leurs  travaux  géodi 
siqncs,  ne  les  présentent  qu'en  nombies  ronds^ 
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pt  pas  même  la  peine  de  noter  les  difTérences  ou  la  va- 
ir  absolue  de  la  mesure  itine'taireàraiJe  de  laquelle  ils 
expriment  les  re'sultats.  Cest  de  cette  mesure  mainte- 

iDt  i[u  iE  iuut  nous  occuper. 

CHAPITRE    lir. 


Du  stade  cmploft  coiTune  mesure  itinéraire. 

U  est  prouvû  que  le  type  des  plus  anciennes  mesures  fut 
'is  sur  differenles  ])artics  du  corps  humain,  telles  que 

doi»t,  la  paume  de  la  main,  le  bras,  le  coude,  le  pied, 

la  taille  moyenne.  De  là^  lu  concordance  de  quelques 
^esuies  de  longueur  citez  les  peuples  de  Tantiquilé.  Les 
tiUiples  de  ces  petites  divisions  servirent  pour  les  grandes 
stances  :  pour  celles-ci  encore  on  eut  recours  h  la  portée 
1  jet  d*unc  pierre,  d'un  disque,  d*une  lance^  à  Tespace 
Urme'diaire  entre  la  voix  et  l'e'cLo,  au  chemin  que  fait 
1  cheval  ou  un  mulet  traînant  la  charrue.  On  employa 
rtout  les  divisions  du  temps,  et  les  heures  écoulées  ser- 
rent à  de'terminer  les  distances  parcourues. 

Enfin,  mais  postérieurement  à  l'âge  d'Homère  et  d'Hé- 
jode,  le  btade  fut  adopte  comme  mesure  itinéraire.  On 
kut  supposer  que  le  pied  qui  en  est  la  hase  ëtait,  dans 
brigine,  identique  avec  le  pied  égyptien,  et  une  impor- 
tion de  la  terre  du  Nil.  On  admit  pour  les  grandes  Ion- 
leurs  des  multiples  du  stade  ,  tels  que  la  parasange  et  le 

loene,  mesures  e'trangcres.  Du  temps  d'Hérodote^  on  avait 

utume  de  de'signcrlcs  distances  moins  parstadesque  par 
eyies.  Toutefois  cet  historien  géographe  compte  aussi 
LT  stades,  et  les  évalue  à  6oo  pieds,  évaluation  souvent 
pétée  par  les  écrivains  postérieurs,  et  que  nous  relrou» 

ns  à  toutes  les  époques. 

L'adoption  du  stade  n  empêcha  pas  Tusage  des  mesuies 
)raîres^  maison  combina  Tune  et  l'autre  manière  d'ex  pri- 
er les  distances.  Un  voyage  de  jour  et  de  nuit  s'évaluait 

f  on  ccitaÎD  nombre  de  stades^  uae  journée  moyenoe  de 
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navigalion,  diaprés  Hérodote,  e'galaît  700  stades;  une  cuit 
moyenne,  600.  Marin  de  Tyr  porte  à  1000  le  premier  de 
ce*  cliiffres  pour  a4  heures,  mais  avec  toutes  circonstan- 
ces favorables  et  un  habile  pilote;  sans  ces  conditions,  il 
le  réduit  à  5ûo.  Ainsi ,  les  proportions  entre  les  bons  et  les 
inauTais  temps  se  rencontrent  dans  ces  trois  données,  1200, 
^00,  5oo.  Mêmes  dillorences  se  Ibnt  remarquer  dans  h 
voyages  par  terre:  la  journée  moyenne  d*un  piéton  répoD( 
selon  lidrodote,  à  iSo  ou  uoo  stades;  celle  d*une  armée 
k  i5o  ou   160.  Strabon  et  beaucoup  d'autres  géograpbi 
évaluent  la  première  à  25o  ou  3oo  stades.  Dans  les  tem] 
anciens,  la  mauvaise  consliuclion  des  vaisseaux,  Tinex* 
périence  des  mers  ou  l'ignorance  des  routes  de  terre,  con- 
tribuèrent à  tromper  le  voyageur  et  le  géograplje  sur  les 
dislances.  Un  exemple  entre  mille  vient  en  preuve  :  Thucj 
dide  compte  8  journées  pour  faire  le  tour  de  la  Sicile;  Stn 
bon  n'en  compte  que  5.  Lorsque  les  Grecs  firent  voile  si 
Tocéan  Indien,  ils  évaluèrent  les  journées  de  navigatit 
dans  ces  parages  nouveaux,  d*après  les  calculs  faits  pot 
la  Méditerranée  qu'ils  connaissaient  mîoux  :  il  y  eut  doi 
erreur  en  plus  dans  les  stodes  exprimés.  Il  en  fut  de  mèi 
dans  leurs  courses  aux  mers  occidentales,  où  la  lenteur  if 
la  marche  conduisait  a  une  estime  beaucoup  trop  forte. 
Lorsqu'on  a  voulu  assujettir  ces  calculs  à  la  venta] 
position  des  lieux,  on  s'est  imaginé  à  toit  qu'il  fallait  faij 
les  stades  plus  petits  pour  les  cuntre'es  orientales,  et  h  U 
Ton  est  parti  de  là  pour  établir  d'une  manière  absolue  U 
variation  de  cette  mesure  itinéraire  chez  les  anciens.  Ei 
mêmes,  répétons-le  encore,  ne  se  faisaient  pas  illusion  si 
rinsuffisance  de  leurs  procédés.  Ilscherchaient  à  expliquer 
les  diflérences  entre  les  distances  rapportées,  non  par  U 
diversité  des  stades,  mais  par  celle  des  courses,  par  leur 
direction  plus  ou  moins  lapprochée  de  la  ligne  droite,  par 
les  accidens  de  la  navigation,  par  Thabileté  des  pilotes,  h 
nature  des  mers,  les  sinuosités  des  côtes,  la  force  des  cou* 
rans,  la  présence  ou  réloigiirmenl  des  terres,  et  la  contra- 
riété ou  l'avantage  du  vent.  Ils  tenaient  compte  aussi  des 


» 
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talens  personnels  du  voyageur,  «t  de  la  connaissnnce  plus 
ou  moins  grande  des  coutrées'visilées*  Pluléiaéc  itivitË  à  se 
tenir  en  garde  lorstju'il  s'agiide  paysratcmeot  parcourus  ; 
il  engage  à  n'ajouler  foi  qu'aux  mesures  relatives  à  des 
lieux  souvent  reconnus  et  sur  letupielson  s'accotde  pour  le 
nombre  de  sL.ides.  Polybe  ,  le  plus  judicieux  des  écrivains, 
ravailditegalement.il  jdaiguuiLausbi  le  [je'ograpliede  nV 
voir  pour  dle'mens  de  ses  travaux  que  des  recils  mensongers 
ou  incomplets,  surtout  en  ce  qui  concernait  les  conliées 
lointaines.  Marin  de  Tyr  n'accordait  pas  grande  confiance 
aux  renseignemens  des  marchands  voyageurs.  Eo  général, 
les  anciens  ne  regardaient  comme  exacts  que  les  clîilTresre^ 
latifs  à  de  très-petites  distances^  pour  toutes  les  autres,  ils 
proc<fdaient  en  nombres  ronds.  L'exjiression  d'à  peu  près  eu 
parlant  des  grandes  distances  leur  est  familière,  et  le  plus 
minus  des  Romains  est  souvent  ajuulé  à  leurs  indications. 
Strabon  gourmande  Ilipparque  de  son  injustice  envers 
Eratostliène  en  exigeant  de  lui  une  précision  géométrique 
qu'aucun  géographe  n'a  eue  en  vue,  et  qu'il  taxe  même  de 
subtilité.  Comme  les  résultats  des  mesures,  soit  celles  des 
mathématiciens,  soit  celles  def^Aoyageurs,  étaient  rare- 
ment semblables,  chaque  géographe  prenait  le  chifTre  qui 
allait  le  mieux  à  son  système,  eu  se  tenant  presque  toujours 
dans  les  extrêmes.  On  cherchait,  dans  cette  large  manière 
d'opérer,  à  établir  la  route  sur  la  ligne  droite,  en  dédui- 
sant pour  les  courbes  supposées  un  quart,  un  tiers,  et 
même  quelquefois  moitié  de  la  distance  exprimée  par  le 
navigateur  ou  le  voyageur.  Les  grands  espaccss'évaluaient 
approximativement  par  la  comparaison  des  jours  et  des 
UDÎts  employés  à  parcourir  de  pluâ  petites  localités,  mais 
bien  déterminées  et  souvent  visitées;  le  tout  était  con- 
verti en  stades,  à  l'aide  des  rapports  que  nous  avons  in- 
diqués. 

Ceci  explique  l'accord  remarquable  qui  existe  entre  les 
évaluations  des  ancien.s  et  des  modernes  lorsqu'il  s'agit  de 
petites  dislances  exprimées  en  stades  ou  en  pieds,  et  l'énor- 
lue  diilé^eacc  de  leurs  calmls  en  ce  qui  touche  lej  gi'ond:) 


^^ 
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espaces  et  les  distances  considérables,  surtout  lorsqu  on  s*rf- 
loigne  du  bassin  de  la  Méditerranée. 

11  faut  poser  comme  un  fait,  que  nul  géographe  ancien, 
en  parlant  du  stade  mesure  itinéraire,  ne  le  désigne  par 
aucune  de  ces  grandeurs  différentes  que  M.  Gosselin  a  cru 
devoir  arbitrairement  lui  reconnaître.  Nnl  texte  n'auto- 
rise à  supposer  que  dans  le  même  ouvrage  le  même  écri- 
vain ait  employé  des  stades  de  valeurs  diverses  suivant 
les  lieux.  Tout  semble  établir  que  cUez  les  anciens  géo- 
graphes grecs  le  stade  olympique  de  600  pieds  fut  le  seul 
stade  itinéraire,  et  le  seul  qui  doit  être  entendu  lorsque  le 
mot  stade  est  exprimé.  Les  écrivains  grecs  et  romains  ne 
manquent  jamais  de  faire  remarquer  les  différences  qui 
existent  dans  les  poids  ou  les  monnaies  lorsque  sous  la 
même  dénomination  elles  représentaient  des  valeurs  iné- 
gales. Quand  les  mesures  de  Perse  ou  d'Egypte,  sans  chan- 
ger de  nom,  changent  de  valeur  dans  telle  ou  telle  partie 
de  ces  contrées,  ils  le  disent  encore;  pourquoi  auraient- 
ils  gardé  le  silence  sur  le  stade  itinéraire,  s'il  eût  vanéde 
même?  Cette  exception  serait  inexplicable  si  Ton  pouvait 
l'établir. 

Comme  le  mot  stade  désignait  aussi  le  lieu  où  les  cour 
ses  s'exécutaient,  et  que  dans  quelques  localités  les  lices 
variaient  d'étendue  ou  de  longueur,  quoîqu'en  général 
elles  fussent  tracées  sur  le  modèle  de  celle  d'OIympie,  00 
est  parti  de  là  pour  supposer  à  tort  que  le  stade  mesure 
subissait  les  mènes changemens. On  n  est  pas  mieux  fondé 
à  voir  deux  stades  différons  dans  Titalique  et  Tolympique. 
Cette  prétendue  différence  n'est  qu'apparente,  et  tient  uni- 
quement aux  rapports  du  pied  grec  au  pied  romain.  Le 
premier  est  au  second  comme  af>  *  a4  :  donc  GaS  piedi 
romains  =  600  pieds  grecs.  Le  stade  reste  le  même. 

Reconnaissons  avec  M.  Gosselin  que  Vemploi  d'un  stade 
demêmevaleurconduitgénéralement  àlrouvercbezlesan* 
ciensles  grandes  distances  affectées  de  graves  erreurs  ;  mais 
c*est  justement  parce  qu'il  mène  à  ce  résultat  qu'il  faut  l'ad- 
opter :  il  est  conforme  h  leur  ignorance,  au  peu  d'importance 


it 
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qu'ils  attachent  à  une  expression  rigoureuse,  à  Tusage  de 
leurs  à  peu  près;  conséquence  de  leurs  renseîgnemens  in- 
completSy  de  leurs  matériaux  rares  et  grossiers ,  de  leurs 
mauvais  instrumens ,  de  leurs  itinéraires  vagues  de  mar- 
chands voyageurs  sans  connaissances  nécessaires  pour  bien 
évaluer  les  grands  espaces.  Avec  Femploi  arbitraire  de  sta- 
des divers  on  refait  d'imagination  toute  une  géograpbie 
ancienne^  on  procède  en  sens  inverse  de  la  vérité;  on 
prend  des  mesures  modernes  exactes  pour  point  de  départ, 
on  les  présente  successivement  sur  quatre  ou  cinq  échelles 
qu'on  prétend  celles  des  anciens  ;  on  continue  ce  jeu 
scientifique  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  un  rapport  plus  ou 
moins  approchant  de  la  vérité,  ou  qu'à  l'aide  du  hasard 
on  rencontre  un  résultat  identique.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu*il 
est  rationnellement  permis  d'expliquer  la  géographie  des 
Grecs  et  des  Romains. 

Voici  quelques  comparaisons  entre  plusieurs  mesures 
anciennes,  dont  l'usage  est  le  plus  fréquent,  et  leurs  rap- 
ports avec  les  nôtres.  Nous  devons  avertir  que  les  élémens 
d*une  précision  rigoureusement  mathématique  manquent 
quelquefois  dnns  ces  rapprochemens;  mais  les  erreurs  qui 
en  r^ultent  sont  trop  faibles  pour  s'y  arrêter  dans  l'usage 
ordinaire. 


»i« 


1  iP«>H«  4'''°"T7^    Gosselio    el 
I  pied  grec  oljrmpique  t=  om*»»  3,079  ^  Rome  Delîsle. 

np«««-4it»wl  XJkert. 

lopflM  nii»'|Ckerl. 
iopM<h  1 1^","^  Gosielio. 
I  jpied  romain  *=  (,„«»  ^t9^^-  -^     Nolr«  chifire  eu  métrea  ttl  la 

moyenae  de  aa  évaluaiioiu  dîffé' 
reotes. 

1    condée  égyptienne  on  grccqoe  «»  1 1  ^ 

pied  i  grec  —  o»  4,618.  ......  I  Différence  ^,  la  mémeiqu  entre 

1  eoudce  romaine  =>  1  pied  \  romain  b:  ?     le  pied  grec  el  le  pied  romain. 

o«M34 ' 

1  oi|^e»6  pieds  grecs  =  i»  8,474  |  loo»  partie  dniude. 
I  pUtbre»  100 pieds greci  =  5o" 7.900  |  6*  partie  dattadc. 
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I  slaile  =^  600  pieds  grecs  =3  62$  pieds 


'  95  loUes  Opt  Of«  I  >  lit*.  I  GoMcliL 
ÎM's  i  )>ic(U  D'Auville. 
~   pariicduitiîlltrbcbraiqoo. 
partie  du  mille  rooiùa. 


1 95  loUa 


Diaprés  pliusieiirs  pa9sa<;cfldllé 

'Ailicncc,  tJeSLrahon 


I  parosange  =  3o  audea  et  5,543"'  ao- 
1  grand  scboooe  =  60  8Ude9&=i  1  ,o8.î"40' 
I  peut  sohœac  =:  3o  ludeâss  5,54a"ao. 


I    U  aprcs  plu 
/rodole,  d'Ail 

I  Piin'',<;ic.,  ou  voii  que  lu  paraskii^ 
de  Perse  et  le  ^cbaîuc  d'L,7pte 
rarinieiit  dnna  plu5icur<i  pniiin- 
ccfldecesouolrées,  reonurqueijoe 
Ira  tnéiDc»  ëcriv«iiis  ne  foai  ft 
pour  le  «Udc.  Le  pvûi  ^hantt 
étoil  plus  K^oéralemcul  emplo 
daus  le  DvIU,  le  grand  dasi 
Thtbaide.  Ce  dernier  [Wiraltpl 
gtiULTalrmcnt  cvlui  (rHcrodol 
qui  se  sert  encored'uu  autre  tcfa 

I  ne  de  ïa  audes  ou  de  4  tuiUcs 

*™fliua. 

Le  mille  liébraiqae  e»t  aa 

romain  comme  3  :  4-  ^  millcili^ 

I  mille bébraïquc  =3E6sudefi=i  io8'^44*{^*'°ini>c3=:3o  aiades,  ou  tiuepa* 

rafiaugc,  oa  un  petit fichœae,) 

M.  Gosseli^  révalueà  760  U 
opi  7P«8  liR.llesl  contenu  7S.fe 
Haiu  uo  degtédu  grand  cerdci 
la  terre. 


m 
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t  mille  romaia  :=  8  stades  ^t  477™  9^' 


I   pas  romain  =  5  pieds  roroaios  =:  r4  pîeds  6  ponces  8  li^es  ~ 


4.780. 


îliu. 


1  Ueue  ^auloiae  =  i5uo  pas  romains^  f  Romt  Helisle  Tévaluei  107011 
a,ai7<".  (D'Auville,  â  ]i33toisc8  1  pied{. 

I  lieue  de  a5  au  degré  =  34  sudes  ^  =  4»444*  4^* 


CHAPITRE   IV. 
Des  venis. 

Comme  la  direction  des  vents  éteit  un  des  élëmen 
la  caitograpliie  des  anciens,  qu'elle  leur  servait  à  indi- 
quer la  position  d'une  localité,  particulièrement  des  villes 
ninritimes,  des  caps,  des  promontoires,  des  golfes,  de  rem- 
buucliurc  des  grands  fleuves,  nous  devons  donner  une  Me 
^e  leurs  dilFerentes  roses  de  vents  comparées  à  la  nôtre. 

Les  plus  anciens  Grecs  ne  distinguèrent  probablement 


[ue  les  quatre  venls  qui  soufilaiuut  des  quatre  }ioints  car- 
dinaux, et  divisaient  rhorizon  en  parties  de  90  degre's  cha- 
cune. Ils  opposèrent  le  notos  (sud)  au  horeas  (nord),  et  le 
zephyros  (ouest)  à  ïeuros  (est)  :  Homère  n*en  nomme  pas 
davantage. 
■1    A.  ces  quatre  vents  principaux  on  ajouta  plus  tard  qua- 
tre autres  vents  intermédiaires  ;  Xecoeclas^  ou  Vorlent  dVté 
^nord-est);  ïeurost  l'orient  d'hiver  (sud-esl)  ;  {}' euros  d'Ho- 
Hjpèrefut  alors  nomm^  apeliotes);  le  libs,  l'occident  d'hiver 
(sud-ouest),  et  Vargestes,  l'occident  d'e'té  (nord-ouest). Ces 
noms  ont  souvent  éié  confondus  ])nr  les  auteurs  anciens , 
qui  asâez  génc'ralement  n'ont  guère  montre  d'exactitude 
dans  celte  nomenc;iature;  les  poètes  surtout^  à  commencer 
par  Homère. 

Jl  paraît  qu^unc  division  postérieure  réduisit  tous  les 
vents  à  deux  principaux.  Hippocrate  fait  mention  de  ce 
fait.  Tous  les  vents  d'ouest  se  trouvaient  confondus  dans 
ce  système  avec  les  vents  du  nord,  et  tous  les  vents  d'est 
avec  celui  du  sud.  Ceci  sert  à  expliquer  plusieurs  pas- 
sages d'He'sychius  qui  seraient  inintelligibles  sans  cela. 
Toutefois  PosidoniuSy  mentionné  par  ijtrabon ,  afiirme 
qn'aucun  écrivain  de  quelque  célébrité ,  tel  que  Timo* 
Stbène,  Âristote,  Bion  l'aslronome,  n'admet  cette  division 
im  pli  fiée. 
Vers  le  temps  d'Alexandre  on  ajouta  4  nouveaux  vents 
la  rose  ancienne,  en  divisant  en  trois  chacun  des  deux 
;rands  espaces  qu*embraâsaient  les  aparctias  et  les  notos, 
;omme  on  avait  préce'demment  divisé  les  zephyros  et  les 
iros;  et  le  nombre  des  vents  fut  porté  à  13.  Cette  rose, 
lans  laquelle  on  continua  de  faire  usage  des  oriens  et 
les  occidens  solsticiaux,  fut  adoptée  généralement  pen- 
dant plusieurs  siècles  par  les  navigateurs  grecs  et  ro* 
Diains. 

Voici  les  noms  que  portaient  ces  i  a  vents  : 
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On  lu  Grack  (3>«  In  HouuIm.  Rom  âm  «KAraw 

AïAECTiAS. Septenlrio Woao. 

BoreH  ou  Meses Aquilo. 

Cœcias Oecias Orieni  d*<té. 

ÀyELioTiïs Subsolaniis Okibbit  équimniaL 

£uros YuliuTDus Orient  d'hÎTcr. 

£uro-iu>toa  ou  Pbœnicias.  Ffaœaicias. 

NoToa Aufticr Suo. 

Libo-uolos  ou  Leuco-iioios  libo-notos. 

Libs. Africos Occidrat  d^hirer. 

Zephiros Favonius *.  Occidcmt  éqainoiiil- 

Argestv» Corus Occident  d'été. 

Thrascias Circîus. 

Cette  rose  de  douze  vents  est  celle  d'Ârîstote^  et  proba- 
blement celle  de  Timosthène.  Il  est  bon  d'observer,  dit 
M.  Gosselin  ,  qu*en  multipliant  le  nombre  des  vents  on 
ne  cessa  point  de  considérer  ces  additions  comme  de  am- 
ples subdivisions  des  quati*e  vents  principaux  de  l'an- 
cienne rose,  qui  embrassaient  cbacun  90  degrës  de  Fho- 
rizon.  Long-temps  après  cette  époque ,  les  Romains,  soas 
le  règne  d'Auguste,  reconnurent  les  inconvëniens  des 
divisions  d*après  les  levers  et  les  couchers  solsticiaux,  et 
abandonnèrent  cette  méthode,  tout  au  plus  supportable 
pour  la  Méditerranée.  Ils  séparèrent  leur  rose  en  a4  P^*^ 
ties  égaies  de  i5  degrés  chacune.  Yitruve  nous  a  conservé 
les  noms  de  ces  34  vents.  C'est  la  dernière  rose  que  les  an- 
ciens nous  aient  transmise. 

Quant  aux  synonymies  des  12  vents  ci-dessus  indiqaés; 
cette  recherche,  utile  pour  l'intelligence  parfaite  de  l'an- 
cienne géographie,  n'appartient  point  à  un  abrège  (i). 

Si  les  Grecs,  qui  dans  l'âge  d'Alexandre  touchèrent  & 
l'océan  Indien  et  se  bornèrent  à  en  côtoyer  les  rÎTagu, 
eussent  osé  s'aventurer  sur  la  haute  mer,  nul  doute  que  It 
connaissance  de  ces  vents  périodiques  que  nous  nommoni 
moussons,  ne  leur  eût  été  dès-lors  acquise.  Les  Arabes  i 
cette  époque  n'en  ignoraient  probablement  pas  les  pro- 

(  I  )  Il  convieai  de  lire  avec  beaucoup  de  précaution  le  travail  de  M.  Goi- 
■clin  tur  c«tl«  «ynoDymte. 
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irieteâ,ets*en  servaient  dans  leur  navigation  des  eûtes  d'A- 
riquG  aux  côtes  de  l'Inde,  à  Ceylan,et  peut-être  beaucoup 
lus  à  Test.  Les  sujets  des  Ptolërae'es,  soit  crainte,  soit  igno- 
ance,  n'en  tirèrent  aucun  parti.  C'est  à  l*an  47  de  Tère 
Urdtienne  que  Dodweli,  Blair  et  le  docteur  Vincent  rap- 
ortent  la  découverte  des  moussuns  par  un  certain  Ilippa* 
is,  navigateur  instruit  et  courageux.  Son  succès  cliangea 
I  luarcbc  du  commerce  de  Tancien  monde  et  lia  direo» 
îment  l'Inde  à  TÉgyptc. 


CHAPITRE   V- 


f 

^     Des  cartes  des  anciens  et  d^s  principaux  élémens  de  leur 
^.  construction, 

EjLa  cartographie,  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  ne 
raraît  pas  avoir  existe'  comme  branche  spéciale  de  la 
cîence,  mais  seulement  comme  moyen  rationnel  de  rcf- 
[aire  un  système  à  sa  plus  simple  expression  et  de  le 
»rcscntcr  sous  une  forme  sensible.  Il  n*y  avait  jias  de  car- 
Dgraphes  en  litre,  mais  chaque  philosophe,  mathemati- 
ien  ou  géographe  traçait  sa  carte  d'ajnès  ses  propres 
dées  et  les  traditions  de  l'époque.  Ou  prétend  qu*Anaxi- 
oandre  fit  le  premier  des  essais  de  ce  genre  :  ses  cartes  et 
celles  de  ses  successeurs  durent  être  plus  informes  encore 
[ue  les  grosiïicrcs  productions  du  moyen  âge.  Long-temps 
m  n'eut  aucune  donne'e  précise  sur  la  configuration  des 
tivers  p^ys,  comment  pouvaÎL-oa  eu  représenter  la  véf»? 
itable  image? 

Parmi  les  auteurs  de  cartes  primitives  on  cite  llecatée, 
lui  avait  fait  la  description  des  terres  alors  connues,  dans 
m  ouvrage  intitulé  le  Tour  du  Monde.  Arislagore  fit 
^ansporter  Je  Milet  à  Lacédémone  une  table  d'airain 

t  laquelle  étaient  gravés  les  terres,  les  mers  et  les  fleu- 
.  Ariàlophane  cite  plusieurs  cartes  géographiques  de 
ton  temps  ;  Socrate  en  possédait  quelqueji-uues.  Théo-  » 
nlirasle  oidonna  par  son  testament  qu  un  temple  serait^ 


^u 
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destiné  à  rezpositton  de  cartes  tracées  sur  airain.  Eudoie 
Len  dessina  d'après  les  matériaux  de  son  temps  et  ses  prfr- 
^res  ide'es.  Il  est  probable  que  les  Eratostbène^  les  Hi|i» 
tparque,  le  Posidonius,  les  Ptolëmdc,  en  firent  autant 
J^es  Romains  eurent  aussi  des  cartes  générales  et  spécif 
les,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  l'Histoire  de  la  G 
grapLie. 

I      Pour  rédiger  leurs  cartes,  les  anciens  se  contentèreol 

I  long-temps  de  procédés  grossiers.  On  déterminait  le  |ilal 

Lsouvent  la  position  d'un  lieu  par  le  vent  qui  y  conduisait; 

^on  évaluait  ensuite  la  distance  par  approximation,  aiott 

que  nous  Tavons  déjà   dit  en  parlant  du  stade.  \en  k 

temps  d'Ëratostbène,  on  s'aida  du  ciel  pour  détermioer 

plus  rigoureusement  quelques  points  de  la  terre;  je  dis 

quel(|ues  points,  car  les  applications  étaient  en  petit  n 

bre,  par  cela  même  que  les  observations  d'éclipsés 

-  «oleil  ou  du  lune  étaient  rares.  -Ce  moyen  de  compara 

servait  à  fixer  les  longitudes,  comme   les  rapports 

.gnomon  à  son  ombre  et  la  longueur  des  journées  servai 

.  à  déterminer  les  latitudes.  Les  Grecs  n'atlactièrent  de  { 

à  ce  dernier  moyen  d'observation,  que  lorsqu'ils  eu 

^  entrepris  de  lointains  voyages,  et  observé  que  la  longu 

des  jours  et  des  nuits  variait  selon  qu'on  allait  vers  le 

ou  vers  le  nord.  D'après  cette  donnée,  les  anciens  divisé 

rent  riïémispbère  boréal,  et  plus  tard  la  petite  partie 

riiémisplière  austral  qui  leur  fut  connue,  en    plusi 

zones  qui  furent  appelées  A*//ma  (climat  ).  Plolémée, 

sa  géograpbie,  en  admet  lo  au  nord  et  i  au  sud  : 

suffisait  aux  besoins  du  géographe,  d*apiès  les  conn 

sances  de  l'époque.  On  eut  encore  recours  à  une  a< 

division  :  on  partagea  la  terre  en  plusieurs  sections, 

les  Grecs  appelaient  parallèles  et  les  Romains  circuîi 

en  compta  sept  d'abord,  et  plus  tard  ce  nombre  fui  a 

mente. 

Les  anciens  ne  se  bornaient 
tUémalîques.  Dans 


pen 


une 


ons 


manquant  surtout  de  séries  d'cclîpses  de  soleil  et  de  11 
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»s  contrëes  éloignées  de  Rhodes  et  d'Alexandrie,  ce 
rabon  et  Ptolémëe  se  plaignent  plusieurs  fois,  ils 
>  recours  a  des  moyens  secondaires  :  ils  indiquaient 
at  diaprés  les  animaux  et  les  plantes.  On  croyait 
nés  espèces  invariablement  fixées  aux  mêmes  lati- 
on  s'imaginait  que  des  Éthiopiens,  des  Nègres,  des 
^ros  et  des  e'ie'phans  déterminaient  les  limites  de 
S  tauride.  On  avait  trouvé  des  serpens  près  de  la 
spieone,  et  les  eaux  de  cette  mer  peu  salée;  on  en 
lit  qut^  c'était  un  marais.  On  n'avait  pas  trouvé  de 
dans  TÂsie  supérieure,  et  Ton  partait  de  là  pour 
•que  les  contrées  voisines  du  Tanaïs,  où  croissaient 
ins,  étaient  par  cela  seul  dans  les  limites  de  TEu- 
itrabon  n'bésite  pas  à  déclarer  que  la  concordance 
renseignemens  lui  paraît  quelquefois  préférable 
servalions  mathématiques,  faites  ordinairement  à 
'instrumens  peu  exacts.  Après  avoir  épuisé  le  petit 
^de  points  scientifiquement  déterminés, liipparque 
forcé  d'employer  les  données  des  voyageurs  anté^ 
st  do  les  réduire  en  stades.  Plutarque,  qui  nous  a 
ne  description  des  cartes  de  son  temps,  remarque 
géographes  se  mettaient  fort  souvent  k  J'aise.  Pour 
ttrées  lointaines  peu  ou  point  connues,  ils  écri- 
;  Tout  est  ici  sable  ou  marais;  ici  régnent  des 
ards  éternels  et  un  froid  scythique. 
it  Ératoslhène,  on  suivait  pour  la  figure  de  la  terre 
rme  alors  en  faveur;  on  alongeait  ou  rétrécissait 
tioens,  suivant  qu'on  adoptait  pour  l'ensemble  la 
ronde  ou  obîongue.  On  supposait  Delphes  au  cen- 
nonde  habité;  puis,  partant  de  cette  base,  on  ran- 
iJleSy  fleuves  y  promontoires,  montngnes,  suivant 
inées  recueillies  ou  probables.  On  avait  recours 
S  cartes  spéciales  à  la  comparaison  des  figures  pri* 
S  l'ordre  des  objets  les  plus  connus  ou  d'un  usage 
re.  Le  Pont-Euxin,  disait-on,  ressemble  à  un  arc 
biej  la  Tbrace,  à  une  faucille;  Alexandrie,  h  une 
^  4e  JUacédoiiie,  ainsi 
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■feuille  de  lierre;  Naxos,  h  une  fentlle  de  vigne;  SardM 
Bi  une  semelle;  le  Péloponèse,  à  une  feuille  de  plaCarifl 
BoGhypre,  à  une  peau  de  mouton  ;  la  Libye,  à  une  peaufl 
■ibanthèrc;  rilalie,  à  une  feuille  de  chêne  ou  inen  à  H 
BltiMangledont  la  pointe  serait  dirigée  vers  la  Sicile  et  dont 
Vjes  Alpes  seraient  la  base.  D'autres  fois  on  comparait  Jfl 
B|)ays  entre  eux.  Suivant  Sti'abon,  la  configuration  de  cdfl 
■inéme  Italie  ressemblait  à  celle  de  l'Ai^bie;  suivant  fM 
BrodotCj  la  Cliei^onëse  taurique  avait  la  forme  de  TAttique 
Mou  de  ritalie  inférieure. 

B^    Nous  retrouvons  Temploi   de  ces  images  populaires 

ItJcomparatives  cbez  les  g(/ograpbes  les  plus  éclaires.  ErtI 

Btoslhène,  avec  lequel  commence  Hge  scientifique  deff 

^géographie  y  donne  à  fîle  terrestre  la  forme  d'une  chU- 

Biuide  de  Macédoine  ou  d'un  carré  Ion:;  iné^'uner.  DlH 

^près  Topinion  générale,  il  la  fait  deux  fois  plus  longfl 

^^uc  large,  et  la  place  au  milieu  des  eaux  de  la  mcrdfl 

Br-la  zone  boréale  tempérée.  Sur  sa  carte,  telle  qu*i\  estfM 

*■  \ mis  de  la  restituer  aujourd'hui,  la  terre  est  divisée  en  dafl 

parties  presque  égales  pnr  une  ligne  parallèle  à  l'éqdP 

leur,  qui  traverse  les  colonnes  d'Hercule,  la  Sicile,  la 

partie  méridionale  du  Péloponèse,  lUtodes  et  une  partie 

de  la  Pamphylie,  et  suit,  en  coupant  TArraënie  et  la  Më- 

dic ,  le  tracé  imaginaire  du  Taurus ,  de  TÉmodus,  de  11- 

maiis,  jusqu'à  Textrémilé  de  son  Asie.  Cette  ligne  fonda- 

rrtenlale  n'est  point  une  innovation.  Nous  retrouvons 

partage  de  la  terre  par  le  détroit  de  l'Ouest  (  des  CoI( 

nts  )  au  nombre  des  idées  géographiques  les  plus  anctl 

nés.  Eialoslhène  admet  les  grandes  divisions  d'L!ui 

d'Asie  et  de  Libye,  long-temps  reçues  avant  lui,  mais 

généralement.  Au  temps  d'Homère,  oh  n'attachait 

aux  noms  d'Europe  et  d'Asie  l'idée  qu'on  s'en  fit  dei 

on  les  restreignait  k  des  contrées  particulières;  on  adi 

tait  une  division   prise  dans  l'ordre  physique  r  celle 

Vouest  et  de  l'esit,  c'est-h-dirc  le  pays  des  ténèbres,  et 

lui  du  jour,  ou  le  coucher  et  le  lever  du  soleil.  Hén 

so  fîffure  rile  terrestre  coiuiue  un  grand  ensemble,  al' 
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connaît  de  limite  entre  TAsie  et  la  Libye,  que  TÊgypteJ 
BTes^  lepoque  d'Alexandre  nous  remaïquons  une  division 
^géographique  fondée  sur  la  direolîun  et  la  niarclie  des 
vents.  C'est  d'après  la  rose  des  douze  vents  dont  nous 
avons  dé\h  donne  les  noms, que Timoslliène  place  les  gran^ 
des  contrées  de  la  terre.  A  ce  système  se  rattachent  les  di- 
visions d'Eudoxus  et  d'Kphorus,  Lien  que  le  dernier  le 
simplifie  en  se  bornant  à  quatre  pointa  principaux,  l'ouest, 
l'est ,  le  nord ,  et  le  sud. 

Revenons  à  Eratoslhène  :  il  détermine  à  78,000  stades 
le  diamètre  du  cercle  terrestre,  à  partir  de  l'extrémité 
orienttde  des  Indes  uu-delà  du  Gange  jusqu'à  la  pointe 
occidentale  (le  l'Europe  au-delà  dos  Colonnes.  Il  opère  sur 
le  jïarallèle  de  Rhodes,  où  ce  cercle  n'a,  selon  lui,  (|ue 
so3^84o  stades  de  circonférence;  de  soite  que  le  degré 
n'est  là  que  de  566  J  stades,  11  trouve  pour  la  longueur 
de  la  terre  'j/^t^oo  stades;  mais  comme  aux  deux  points 
extténies  il  juge  l'évaluation  trop  faible,  il  ajoute  a,uoo 
stades  à  chacune  de  ces  extrémités,  et  porte  le  tout  à 
^8,000  stades  :  longueur  qu'il  croit  pins  que  le  tiers  du 
cercle  entier,  mais  à  laquelle  il  ne  conclut  pas  moin?. 
Ce  sont  pourtant  de  telles  mesures  que  certaines  personnes 
^-prétendent  souniettre  à  une  enquête  m:ilhéinatique  !  L'é* 
^■raluation  de  la  largeur  de  celte  même  terre  est  de  la 
'  même  force.  Eriiloslhène  trouve  46,4oo  stades  du  par- 
allèle de  Thulé  à  la  ligne  équaturiale  cpii  coupe  Foréan 
Éthiopien;  car  la  terre  ne  va  pas  iu^qu*à  celte  lî^^ne.  Il  dî- 
'ise  cet  espace  en  8  parties  inégales,  par  des  lignes  par- 
lUcles  à  rétjuateur.  Son  méridien  principal  passe  par  Mé- 
»ë,  Syène,  Alexandrie,  Uliodes,  la  Curie,  Tlonie,  l'Hel- 
ipont,  Byzance,  et  Tembouchnie  du  Buryslhcne.  Il  ne 
•oit  pas  que  la  terre  puisse  être  habitée  à  plirs  de  3,ooo 
:ades  au  sud  de  Méroè,  à  raison  des  grandes  chaleurs,  et 
plus  de  3,000  stades  au  nord  de  rembouchure  ilu  Bo* 
'Sthêne,  à  cause  du  fioid  rigoureux. Ce  qui  fait  une  lar- 
;eur  de  29,000  stades  pour  la  terre  habilahle,  et  3a,8oo 
lades  pour  celle  de  Tile  terrestre  la  où  elle  est  le  plus 
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large,  parce  qu*cUe  diminue  progi-e&&ivemeQt  k  mesui 
qu  elle  s'avance  vers  Test.  De  ce  côté  elle  ne  présente  pli 
à  ses  deinîèies  liniiles  <|u*une  largeur  d'cnviroD  ib,o( 
stades.  C'esi  par  suite  de  cotte  dépression  que  lu  mer  d 
pienoe  touche  presque  à  Tocean  du  Nord^  dont  elle  est 
un  golfe;  que  les  sources  du  Nii,  près  de  Méroë,  ne  soat 
qu'à  qiielques  lieues  de  Tuccan  Elliiopicn  ;  que  toute  11 
presqu^tle  de  Tiode  e&t  supprimée,  que  ie  fond  de  1' 
drialique  et  la  Manche  sont  à  peu  de  distance  ^  et  i^i 
tout  le  nord  de  rLurope  et  de  l'iVsie  e^t  comme  noo 
avenu. 

Cette  évaluation  y  toute  fondée  sur  des  conjectures,  sar 
[es  à  peu  près,  prouve  (jue  le  suvant  lui-mcinc  navait au* 
bçun  moyen  de  réboudre  les  diOicultéi  qui  n'échappaient 
lab  à  son  esprit.  Il  n'est  pas  plus  exact  en  faisant  passer 
|l^us  son  premier  me'riJien  Mcroc,  lliiodes^  Byzance  et  le 
Lorysthèae,  points  qui  s'éloignent  les  uns  à  l'est,  les  autre» 
■^  louest  de  lu  prétendue  lit^ne  sous  laquelle  on  les  com- 
tifrend.  À.  l'époque  dont  nous  nous  occupons  ,  les  données 
iXDatbémali'pics,  d'une  faible  ressource  pour  l'cnsemLlede 
.la  carte,  n'étaient  pas  grand'  chose  pour  les  détails;  san> 
;ela, comment  Eralosthéne  aurait  il  uiultiplié  I<  ms 

^insi  qu'il  Ta  fait?  Les  indiquer  devient  iinpo 
j|e  cadre  borné  où  nous  sommes  restreint  :  notons  $«u 
ment  qu'il  inscrit  bon  noudjre  de  positions  diaprés  seti  ié 
vanciers;  qu'il  emprunte  beaucoup  de  choses  aux  ilint!- 
taires  des  voyageurs  et  que,  citaut  presque  lovqouiï  s^ 
autorités,  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  misa  contribution  d'an- 
ciennes cartes  ou  d'anciennes  mesures  faites  pAr  des  hom- 
mes de  rOrient. 

La  carte  d*Hipparquc,  telle  qu'on  peut  l'iafcrei' d'un 
très-petit  nombrede  partages  deSlrabop,  telle  que  M.Go»- 
selin  a  essayé  de  l'établir,  est  a$sez  souvent  dans  ses  poinlii 
principaux  une  répétilion  du  Liavail  d'Eralostbèoe.  Sun 
Asie  est  cependant  corrigée,  non  d'ajtrès  des  ai'  '  '  '•• 
,centcs,  mais  d'après  d'ancienna^  cartes  qu'il  p^  -4 

.préférées  à  des  renseignemens  plus  modernes 


si 
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i^oux  marUématicien  que  son  prédécesseur,  il  lente  de  fi- 
gurer des  iut!ridicns  et  des  paraUèles  courbes  cocume  dans 
nos  cjirtes,  et  pose  les  bases  dont  on  se  sert  encore  au- 
iourd'hui.  Son  premier  intMidien  est  celui  d'EralosiLèner 
à  Texception  de  la  petite  d<^viation  d'Àtliènes,  qu'il  cri- 
tique. Il  compte  comme  Etidoxe  i5  pat  lies  depuis  IV- 
quateur  jusqu'aux  pôles;  4^^  l'equaleur  aux  tropiques, 
ou  a4  <^egrés  ;  et  5  de  ceux-ci  aux  cercles  polaires, 
ou  3o  degrés  :  ces  derniers  se  trouvent  donc  ou  54*  de- 
gré. Il  divise  ensuite  par  un  lueVidien  l'espace  limité 
par  les  cercles  polaires  ;  il  obtient  ainsi  4  trapèïes^  et 
dans  Tun  deux,  dans  rhémispUëie  boiëal ,  il  place  la 
terre  habitée,  comme  l'avait  fait  son  pre'decesseur^  mais 
comme  lui  il  n'affirme  pas  que  cette  terre  soit  une  tle 
de  rOcëan.  On  aperçoit  chez  Hipparque  le  commence- 
ment d'une  autre  terre  qui  semble  se  lier  à  la  côte  orien- 
tale d'Afrique  et  à  la  prestju'ile  au-delà  du  Gange; 
«lie  se  prolonge  au  sud  de  la  mer  Erythrée»  quelle  en- 
ferme, et  qui ,  dans  ce  syslème,  devient  une  autre  Médi- 
terrant'c.  Nous  retrouverons  celte  mer  intérieure  et  ce 
continent  austral  chet  Ptolémée.  Eratosthène  avait  dirigé 
rindus  du  nord  au  sud,  et  le  Gange  du  nord  au  sud-est, 
mais  seulement  dans  la  dernière  partie  de  son  cours.  Hip- 
parque conduit  ces  deux  fleuves  du  nord  au  nord-est,  et 
^ ïbrce  tellement  à  Test  pour  le  Gange,  que  son  embou- 
"  chure  se  trouve  dans  un  grand  golfe  sur  lu  côte  orientale 
de  son  Asie.  Nous  verrous  5lrabon  s'emparer  de  celte  idée 
et  augmenter  l.t  somme  de  l'erreur.  H  est  impossible  de 
noter  celle  d'Hipparque,  parce  qu'on  manque  entière- 
ment de  donni^cs  pour  établir  les  détails  de  sa  carte  et 
le  petit  nombre  de  rectifications  qu'il  fit  subir  au  travail 
d'Eralostbène  dont  l'ensemble  fît  autorité  dans  les  âges 

•  sutvans. 
En  traduisant  cartographit|uement  les  matériaux  ré- 
unis par  Strahon,  vous  aurez  encore  une  carte  d'Erato- 
sthëne  enrichie  dans  Tintcrieur  des  continens  de  quelques 
rectifications  d'Hippaïque  et  de  l'observation  de  deux  &iè* 
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des  OU  de  deux  siècles  et  demi ,  mais  augmentée  aussi  de 
nouvelles  erreurs,  de  renseigneinens  inlîdèles  ou  mal  com- 
pris. Strahon  n'e'init  J)as  assez  maLliématicien  pour  combi- 
ner d'autres  grandes  divisions  positives.  Les  h;;nes  courbes 
dHippaniue  le  satisfont  moins  que  la  projection  d'Erato- 
îtliène:il  lui  donne  la  prcfôrence.Ce  serait  donc  Irè.-i-inii 
lement  ici  que  nous  prendrions  connaissance  lU's  dilîtfre 
ces  du  lrac(5  des  deux  géographes,  si  dissembt  ibles  dans  Je 
but  de  leurs  travaux.  Strabon  adopte  à  peu  piès  les  paral- 
lèles et  les  niéiidîens  de  son  savant  prëde'cesseur;  mais   il 
fait  là  terre  de  8,000  stades  moins  longue,  ou  d'environ 
^0,000  stades;  il  admet  trois  parties  :  l'Kurope,  l'Asie  et  la 
Lil)ye.  Il  considère  peut-êlre  comme  division  liyJrogra- 
pbique  les  coupures  profondes  et  la  séparation  des  terres 
produite  |iar  les  quatre  grands  golfes  qu'il  signale,  savoir: 
le  Ponl-Euxin,  et  au-dessous  le  golfe  Arabique;  In  mer 
Caspienne,  et  au-dessous  le  golfe  Persique,  Le  Ponl-Euxin 
est  indiqué  comme  un  golfe  de  la  Méditerranée,  et  la  Ca4^| 
pienne  comme  un  golfe  de  l'orcan  du  Nord,  Strabon  croitj^ 
comme  les  autres  géographes  grecs,  (|uc  les  côtes  de  l'île 
le^^e^tre  sont  généralement  droites  et  Sfins  mouvemens 
de  terrain,  h  Tcxceplion  des  quatre  grands  enfoncemens 
dont   nous  venons  de  parler.  Tliulé  lui   païaît  une  teiT€ 
chiméiique,  et  Jerne  (l'Irlande)  le  dernier  terme  des  navi- 
gation au  nord.  Il  a  une  ■idée  vague  de  l'cmboucliure  de 
l'Elbe  ;  au-dclh  à  Test  son  ignorance  est  complète,  L'exi* 
guité  et  la  forme  Iriangulaii  e  de  son  île  d'Albion ,  prou- 
vent que  les  connaiss.mces  d'alors  sur  celte  partie  du  nord 
de  l'Europe  ,  loin  d'être  en  progrès,  semblent  moins  avan- 
cées que  du  temps  d'Eraloslliène.  Strabon  le  ciilicuie  sur 
l'étendue  qu'il  donne  à  l'isthme  de  TAsie-Mineure,  mais 
ne  propose  aucun  autre  tracé:  Tensemble  de  son  Asie  est 
plus  rapproche  de  l'Occident.  Mais  c'est  à  rextrémile  de 
ce  continent  qu*il  s'écarte  complètement  des  idées  anté- 
rieures. Il  fait  courir  le  Gange  parallèlement  et  à  peu  de 
distance  de  Flmaûs,  c'est-à-ilire  dans  la  direction  de  la  li- 
gne équatoriale.  On  voit  que  toutes  les  positions  qui  M 
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^^Tïltachent  à  ce  grand  fleuve  doivent  êlie  insciiles  sur  la 
carte  de  Strahon  de  l'ouest  à  Test,  au  lieu  de  Télre  du 
nord-est  au  sud.  Hippar({ue  lui  a  donne  l'ide'e  de  cette 
grave  erreur  qui  place  l'Inde  h  Textreinité  orientale  de 

•  TAâie  y  et  tianspoi  te  de  ce  côte'  Toce'an  Indien. 
La  LibyedeSlrabon  est  encore  celle  d'Ernlosthène;  c'est 
'      un  Iri.ingle  rectangle  dont  le  rivage  de  la  Me'ditcrranëe  fait 
la  Itase,  dont  le  JNil  forme  le  côte'  perpendiculaire  qui  se 
prolonge  jusqu'à  l'Oce'an ,  et  dont  l'hypolliénuse  est  la  côte 
comprise  depuis  l'Eiliiopic  jusqu^au  dcîlroit  des  Colonnes  ; 
le  sommet  de  ce  tiiangie  se  trouve  sous  cette  zone  hrû- 
lanle  où  le  soleil  donne  la  mort.  Strabon  ne  se  prononce 
pas  sur  la  limite  orientale  de  cette  partie  du  monde  :  est* 
ce  le  Nil  ou  le  golfe  Persiijuc?  11  ne  te  décide  ])as.  Je  crois 
I     cependant  (pi'il  penche  pour  le  Nil.  La  Libye  etTEurope 
Kréunies  nVgalent  pas  l'Asie;  elle  seule  n'est  pas  le  tiers  de 
la  terre  babitée;  du  point  où  l'Itomme  y  peut  vivre  jus* 
^  qu*à  Alexandrie  y  sa  plus  grande  largeur  est  d'environ 
Bx3^ooo  stades;sa  plus  grande  longueur  duNil  au  détroit, 
ai,5oo  btadcs.  Quand  on  compare  les  rcnscigneniens  de 
Strabon  avec  ceux  d'Hejodolc  sur  cette  grande  contrée, 
on  est  forcé  de  convenir  que  ce  dernier  est  mieux  infoinié 
sur  tout  ce  qui  tient  à  la  Haute-Egypte,  à  la  position  des 
Garamanles,  aux  diverses  oasis  et  à  un  assez  grand  nombre 
de  points  de  Tintëi  icur.  N'oublions  p.is  que  le  but  de  Stra- 
Lon  dans  sa  Géographie  est  tout  philosophique;  que  ce 
n*e$t  pas  un  travail  de  géomètre  qu'il  a  prétendu  laisser  à  la 
poslérilë,  et  qu*il  compte  TexHCtilude  maihématique  pour 
si  peu  de  chose,  que  même  dans  les  détails  rapprochés  il 
ne  fait  pas  altenlion  à  une  déviation  de  quelques  centaines 
de  stades  pour  des  lieux  qu'il  inscrit  sous  le  même  mé- 
ridien. 
H     Les  travaux  de  Marin  deTyr  ne  nous  sont  pas  parvcnu.% 
'lions  n'en  Sïivons  quelque  chose  que  par  la  critique  que 
Plolëmée  en  a  faite.  De  son  temps  on  connaissait  divers 
procédés  pour  projeter  Tiniage  de  la  terre  sur  une  surface 
liane;  Marin  semble  les  trouver  tous  égalemerit  bons.  H 
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s'arrête  toutefois  à  la  projeclxou  d'Eratoslhène,  à  la  pro- 
ieclion  plate,  dont  il  paratt  avoir  reconnu  la  défectuosité. 
Ne  pouvant  la  corriger,  il  s'attache  à  représenter  le  p1a^| 
exactement  possible  la  Méditerranée  et  les  parties  d^^ 
l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  voisines  du  parallèle 
de  Rhodes  ou  du  36*  degré ,  parties  les  plus  connues  et 
les  plus  fréquentées  par  h^s  Komains,  celles  qu'on  sup* 
posait  avoir  été  le  plus  exacleiucnt  mesurées  et  dont  les 
distances  étaient  consacrées  par  la  tradition  et  l'opinion 
générale.  Il  établit  donc  les  bases  de  sa  graduation  en 
longitude  sur  le  parallèle  de  Rhodes,  en  y  réduisant  le 
degré  comparé  a  celui  du  grand  cercle  de  la  terre,  dans 
la  proporlioD  de  9?  à  ii5  :  proportion  qui  n*est  pal 
tout-à-falt  exacte,  mais  qui,  lui  donnant  4(^o  stades  en 
nombre  rond  ^  lui  convenait  mieux  que  le  chiffre  rigou* 
rcux  de  4^4  stades.  11  en  admet  5oo  pour  le  degré  équa* 
torinl. 

'  '  Si  Marin ,  avec  sa  méthode  de  réduction ,  s^était  boroé 
à  une  zone  rapprochée  du  parallèle  de  Rhodes ,  c*e(lt  été 
chose  raisonnable;  mais  en  Télcndant  h  toute  sa  carte,  c'est- 
à-diie  sur  87  degrés,  il  n'arrivait  qu'à  déplacer  les  erreurs. 
Avec  ses  méridiens  droits,  les  distances  se  trouvaient  trop 
grandes  au  nord  du  3G<3  degré,  et  trop  petites  nu  sud  do 
même  parallèle.  H  conçoit  l'étendue  de  la  terre  habitée 
plus  largement  qu*Erûtosthène;  il  lui  donne  43, 5oo  sta* 
des  du  nord  au  sud,  et  aa5  degrés  de  l'ouest  à  Test,  c'est-à- 
dire  du  méridien  des  îles  Fortunées  à  celui  de  Thînae  et  de 
Oïtigara.  Au  nord  il  (dace  Thulé,  qui  n'est  pas  celle  de  Pj- 
tliéaSf  à  53  degrés  de  féquatcur,  3i|5oo  stades. Il  termine 
la  partie  la  plus  australe  de  la  terre  par  la  région  Agisyaibt 
de  l'Ethiopie  et  le  cap  Prasum ,  sous  le  tropique  d'hiver,  à 
a4degrés  de  féquateur.  A  ces  détails  on  reconnaît  tes  XrmU 
principaux  de  la  carte  de  Ptolémée,  dont  le  travail  d.  M 
rin  est  le  type  primordial.  Ptoléniée  profile  des  rechti 
'jde  son  laborieux  prédécesseur .  et  lui  doit  une  Louoe 
partie  des  connaissances  accumulées  dans  son  ouvrage.  Il 
^dmet  les  longitudes  fixées  par  lui  à  4oo  stades  pour  le  pai* 
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allèle  de  Rhodes;  il  donne  5ao  sUdesau  degr^  équatorial; 
iJ  place  Sun  premirr  méridien  aux  îles  Foi-tune'es,  et  compte 
<ie  ce  point  au  pays  deSines  180  degrds.  Prenons  une  idée 
sommaire  des  conditions  auxquelles ,  selon  PloUfmt^e,  doit 
être  assiïjeltie, sur  un  plan,  la  description  de  la  leire  con- 
nue.» Il  est  bon,  dit-il,  que  les  méridiens  soient  repr^^enttfs 
sur  les  cartes  par  des  lignes  droites;  que  les  lignes  destinées 
à  reprëat^nter  les  parallèles  soient  des  arcs  de  cercle  con- 
centriques. Ce  centre  commun  tiendra  lieu  du  pôle  où 
tous  les  meiidiens  se  réunissent.  Pour  conserver  toute  la 
jessemblance  |>ossible  avec:  la  surface  sphérique,  il  con- 
vient encore  (pie  tous  les  méridienscoupenl  à  angles  droits 
lous  les  parallèles  ;  mais  ii  sera  impossible  de  conserver 
aux  arcs  des  parallèles  leurs  rapports  exacts  avec  les  arci 
du  me'ridien  :  il  suflira  du  moins  de  maintenir  ce  rapport 
à  Tequateur  et  au  parallèle  extrême,  qui  est  celui  de 
Tlmlé.  Quant  aux  longitudes,  il  faut  que  le  parallèle  de 
Rhodes,  qui  tient  le  milieu  entre  tous  les  autres,  soit 
divisé  suivant  le  rapport  exact  y  ainsi  que  Ta  pratiqué 
Marin;  cVsl-à-dirc,  que  le  rappoit  soit  environ  ^,  alln  que 
la  partie  la  inleux  connue  de  la  terre  garde  ses  véritables 
proportions,  u 

On  voit  (|ue  Ptolémce  voulait  une  carte  qui  fût  à  peu 
près  exactement  bonne  dans  tousses  points ,  ce  qu'il  obte- 
nait mieux  pour  le  parallèle  de  Rhodes  que  pour  tout  le 
reste.  On  peut  j)rendre  une  idée  des  détails  de  sa  ptuject 
Lion  dans  le  chap.  xxiv  du  liv.  1*^^  de  sa  Géographie  ;  pro* 
jection  qui  ne  contient  nullement  le  germe  de  celle  que 
Mercator  lui  attribue.  C*est  peut-dtre  k  la  courbure  des 
parallèles  et  à  la  direction  droite  des  méridiens  qu'on  doit 
la  diO'érence  entre  la  valeiu*  du  degré  de  longitude  et  du 
degré  de  latitude  que  M.  Gosselin  signale  sur  la  carte  de 
Ptolémée,  et  qu'il  impute,  suivant  son  idée  fixe,  à  Tigno- 
-       rance  des  piincipes  de  la  fameuse  carte  primitive,  rjue  le 
H  géographe  grec  voulait  graduer.  M<  Gosselin  fait  celte  dif- 
B  féreace  de  l  en  plus  pour  le  degié  de  latitude.  Sans  entrer 
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le  savant  Delambre,  que  sur  la  carte  de  Ptoléme'e  toutes 
les  lalitudes  sont  fausses  et  devaient  Vctre  au  moins  d'un 
quart  de  degré',  parce  qu'il  les  de'duisait  ou  que  ses  de- 
vanciers les  avaient  dcduites  des  ombres  d'un  gnomon 
qui  ne  donne  que  le  lieu  des  boids  supérieurs  du  soleil , 
et  qu'on  prenait  ce  lieu  pour  celui  du  centre.  Quant  à 
ses  longiludei,  elles  sont  bien  plus  de'feclueuses  encore; 
il  n'avait,  pour  les  dclenniner,  que  les  éclipses  de  lune 
dont  les  temps  ne  sont  donnés  qu'en  heures  ou  demies  ou 
tout  au  pluâ  en  quarts;  en  surte  que  les  différences  dei 
méridieus  ne  peuvent  être  exactement  que  quatre,  dix, 
ou  quinze  degrés ^  et  beaucoup  plus  encore,  et  cela  pour 
des  lieux  déterminés  astronomiquement,  Heux  en  petit 
nombie.  Que  doit-on  penser  de  ceux  qui  ne  l'étaicot 
pas? 

L'incei  titudedutracé  des  anciens  géographesjeurs  ^;i- 
ves  erreurs,  étaient  donc  tout-îk-fait  ind(f|)endantes  de  leur 
voluuté^  mais  bien  la  conséquence  forcée  de  rimperfectiun 
de  leurs  instrumens  et  de  leurs  méthodes  de  calcul.  Le  ta- 
lent des  observateurs  est  ici  hors  de  cause.  Hipparque,  le 
plus  judicieux  d'entre  eux,  entrevoyait  les  véritables  prin- 
cipes, et  comme  lui  ses  successeurs  reconnaissaient  l'in- 
suffisance de  leurs  moyens  d'opération  et  doutaient  avec 
raison  du  mérite  de  leurs  positions  absolues.  Toutefois  au- 
cun d'eux  ne  rattache  ses  travaux  à  ceux  d'un  peuple  de 
l'Orient,  tous  gardent  un  silence  profond  sur  les  préten- 
dus trésors  astronomiques  d'un  âge  antérieur  et  oul>lié. 
La  science  des  Grecs  est  seule  en  vue;  elle  naît  grossière, 
s'épure  successivement;  mais  lors<{u'ellc  atteint  le  maxi- 
mum de  ses  progrès  elle  est  encore  là  frappée  d'impuis- 
sance. Les  regards  les  plus  ])erçan$  voient  le  but,  mais  les 
mêmes  yeux  voient  aussi  d'insurmontables  obstacles  quf 
vingt  siècles  plus  tard  les  modernes  étaient  appelés  à  sur- 
monter.Tels  sont  les  véritables  points  de  vue  sous  lesquels 
doit  être  envisagée  la  géographie  mathématique  des  an- 
ciens :  nous  venons  d'en  l'xposer  les  principaux  élémen* 
d'après  leurs  propres  idées  dégagées  de  tout  commentaire 
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systématique;  il  est  temps  de  sortir  de  cette  route  âpre  et 
difficile  que  le  seul  intérêt  de  rinstruction  nous  a  déter- 
miné à  parcourir.  Décrivons  maintenant  le  monde  des 
Strabon  et  des  Ptole'mée^  en  nous  bornant  aux  grandes 
généralités  y  en  évitant  surtout  ces  noms  sans  souvenirs^ 
sans  application  historique^  et  ces  détails  qui  ne  peuvent 
troaver  place  dans  un  i:*apidc  abrégé. 
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SECTION  PREMIERE. 

ASIE. 


L'Asie,  berceau  do  laplusnncionne  civiliâation^  des 
ligioos  les  plus  anciennes  et  des  plus  anciens  empires, 
nous  occuper  la  première.  Ce  noiu  d*Âsie,  aux  joui-s  d'Hu- 
mère,  semblait  borne'  à  une  petite  contrée  comprise  entre 
les  montsTmolus,  Messogiset  la  rivière Caystrus;  lesGrew 
Télendirenl  à  toute  TÀsie-Mineure,  puis  aux  autres  pa] 
de  rOrient  qui  vinrent  successivement  à  leur  connaîssaD< 
Si  on  imagine  une  ligne  partant  de  la  mer  Caspienne  eti 
courbant  au  sud-est  jusqu'au-delà  de  la  presqu'île  de  M| 
lacca,onaura  à  peu  près  la  limite  de  l'Asie  connue  des  an- 
ciens; encore  nVurent-ils  que  de  vagues  notions  de  la  plu- 
part des  contre'es  situe'es  imn)édiatemcnt  en-deçà  de  cette 
[ligne  au  nord  -  est  et  à  l'est.  On  sufjposait  l'Asie  Irnvci 
[dans son  entier,  en  ligne  droite,  ]>av  une  prétendue  cbaii 
à  laquelle  on  donnait  le  nom  de  grand  Taurus^  réunion 
imaginaire  de  plusieurs  suites  de  montagnes  très-distinctes. 
Celte  chaîne  latérale  commençaitvis-à-visde  Rbodes,  etsc 
piolongcnit  jusqu'aux  fVontièiesde  Tlnde  ou  jusqu'à ThJ- 
DS.  On  la  connaissait  aussi  mal  que  ses  branches  secoo* 
^daireâ.  Toutefois  son  tracé  conduisait  naturellement  à  U 
division  de  TAsie  en  deux  grandes  parties:  tout  ce  qui  et 
lu  nord  de  ces  montagnes  s'appelait  Asie  en-deçà  du  Ti 
i^us,  par  rapporta  TAsie-Mineure qu'occupaient iesGr 
[ce  qui  était  au  midi  se  nommait  Asie  au-delà  du  Tauri 
C'est  dans  l'Asie  que  nous  trouvons  les  traces  des  pi 
mières  relations  commerciales  du  monde  ;  ses  richesse 
son  industrie  sont  célèbres  chez  les  géographes  anciens; 
do  grandes  routes  de  caravanes  la  traversaient  Ue  louât 
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Test.  Bai>ylone  ëtait  au  jour  de  sa  puissance  le  prin- 

tipal  dépôt  de   l'Asie  supérieure   et  niéridionaïe;  Pal- 

iyr<^,  dans  le  Drserty  se  montrait  comme  une  station  in« 

finiédiairc  entre  les  mêmes  cootrees  et  les  villes  mnriti- 

les  de  la  Plienicie  ;  Baclia  et  S'^marcande  sont  citées 

somme  les  entrepôts  des  marchandises  transportées  de 

rinde  ou  de  la  Chine  et  destinées  h  l'Asie  septeiitnonale 

lU  occidentale;  enfin  les  villes  UKiriliiues  de  l'Asie-Ànté- 

Neure»  presque  toutes  colonies  grecques,  échangeaient  les 

trodtiits  astati(|ues  contre  ceux  de  FEurope  et  de  l'Afri- 

[ue  :  c'était  le  rendez-vous  industriel  et  le  grand  bazar  des 

-ois  continens. 


ASIE-ANTERIEURE. 

C*est  par  cette  partie  de  TAsie,  la  mieux  connue  des 
Grecs,que  nous  commencerons  noire  description. Nouslui 
donnons  mal  à  propos  le  nom  d* Asie-Mineure;  les  anciens 
l'appelaient  Asie-Infifrieure,  ANie-Anlérieure ,  ou  partie 
aotérieure  de  l'Asie  occidentale.  Cest  une  terre  fertile  en 
grands  souvenirs  :  vingt  peuples  avec  leurs  vilKs  opulen- 
tes, leurs  ti ésors ,  les  palais  de  leurs  rois,  leurs  riches  in- 
dustries et  les  produits  de  leurs  beaux-arts,  oot  fleuii  sur 
cette  péninsule,  et  disparu  de  ce  ihéâlre  de  guerres  et  de 
révolutions  sans  laissera  peine  trace  de  leur  passnge.  Les 

[éographes  reconnaissent  qu  il  est  fort  difficile  d'assigner 
les  limites  exactes  des  divers  provinces  ou  Etals  de  cette 

raodc  contrée.  Voici  ses  principales  divisions,  non  rigou- 
reusement telles  qu'elles  devraient  étie,  mais  teJlesqu'elles 
sont  coDsaciées  par  Tusage.  A  Touest^  la  Mysie,  la  Lydie, 
rionie  et  la  Carie  ;  au  nord  ,  la  Bithynie,  la  Pa)'litagonie 
et  le  Poot;  au  centre,,  la  Phrygie,  laGalalie,  la  Cappadoce; 
au  raidi,  la Lycie,  la  Pampbylie,  avec  la  Pisidieel  la  Cilicie. 
La  Mysie,  Mysia  (Anatolie),  au  nord-ouest  de  l'Afii©» 
Aotérieure, comprenait  Tillolide,  la  côte  deÂPétasges,des 
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Lélège.*,  l'île  de  Lesbos  et  la  Troatle,  puis  la  petite  Mysic. 
Ses  Iiuiilesau  nord  e'iaicnl  la  Proponlidc,  à  l'ouest  niellei- 
ponlella  raeiEt^ée;  à  l'c&l  elles  p:iraissenL  voisineâdu  cuon 
du  Macestus;  au  &ud  elles  s\ipprocliaient  du  Lyciu  et  (la 
Ci.ifcuj.Le  luont  Ida  la  traversait;  ce  futune  de^  &alrapiei 
du  grand-roi. Des Giec& de  la  raceéulienue  avaient  uccu| 
le  tiLloral;  iJâ  étcndireut  la  cbaine  des  colonies  carieûi 
el  lydicnucÂ  jubLjua  IHeltesponl. Le  sol  du  pays^  c|uoiqi 
le  cliuiat  lùL  muins  duux,  burpassait  piesc^ue  en  lerlili 
i'IoDie  :  l'agriculture  e'tail  la  principale  occupattuo 
anciens  babitans. 

Paruù  les  Heuvcs  qui  TarrusaieuL  on  remarquait  le 
Rhjndacus  (le  LatlacbuJ,  sur  les  burds  duquel  LucuUas 
triunipba  de  Mitbndale;  le  Granicus  (Ûu&Lvula),  célèbri 
par  la  grande  victoire  d*Àlexandre;  le  Xanihus  ou  Si 
mnndre  et  le  Simois,  ruisseaux  de  la  Troadc  laïueuic 
les  cbants  d'kiouiërej  \  A^icpus,  où  finissait  le  royaumi 
Troie. 

Si  nous  allons  du  nord  au  sud,  nous  trouvons  dans^ 
petite  île  voisine  du  continent,  Cjzicus  (^Zisick),  ricbe 
ancienne  colonie  de  Milet,  remarquable  pur  ses  deux  poi 
ses  murs  et  ses  c'dilices  de  luaibre  bbmc  veiné ,  son  pr 
tanée  rival  de  celui  d*Atbènes,  et  la  sagesse  de  ses  loi! 
Lampsacus  (Tcbeidach  ),  autre  colonie  de  Milet,  sur 
THelIesponl,  entoure  de  vignobles  et  sous  la  protection 
dieu  des  jardins.  Abjdos  (Nagara),  au  nord-est  de  Troîl? 
gardait  le  souvenir  des  amours  d'Hc'ro  et  de  Le'andre,  de 
sa  résistance  aux  armes  de  Pbilippe,  et  du  pont  de  ba- 
teaux de  Xerxès, 

Nous  cbercbons  en  vain  les  ruines  de  Troie,  dont  Slra* 
bon  ne  pouvait  rencontrer  le  moindre  de'bris.  Les  marbitl 
taillés  et  les  colonnes  qu'on  a  trouvés  à  la  jonction  do 
Xantbe  et  du  Simoïs,  sont  des  vestiges  de  laNouvelle- 
Ilion,  Alexandrin  Troas^  élevée  non  loin  de  la  première 
par  ordre  d'Alexandre,  agrandie  par  Lysimaque  et  pro- 
tégée par  Sylla,  par  J.  César  et  par  Auguste. 

En  quittant  la  Troade,  nous  voici  dans  la  Gvande-Mj 
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lie  et  sur  celle  partie  de  la  côte  de  la  mer  Egée  qui  reçut 
le  nom  d*EoIide,  ^olis.  Là  étaient  Antandros^  assise  au 
plus  hatit  sommet  de  Tlda;  AfiramjUium,  au  fond  du 
jolfe  de  ce  nom,  vis-à-vis  de  Tile  de  Le^Los  (  iMételin  ), 
aatrie  d*AIcée|  d'â.riun  et  de  Snplio.  De  sa  capitale,  Aly^» 
\ilhne ,  riche  de  ses  vignobles  le'pulés,  nous  passoDs  à 
Eiéa,  et  de  ce  port,  remontant  le  CaXcus,  nous  arrivons 
i  Perga/ne  (Pergamu)»  tjue  son  temple  d'Esculape,  son 

Ris  sacré  et  sa  bibliuiUecjue  de  200,000  volumes i^igna* 
ent  à  la  cuiiosilé  dw  vuyaî^eur.  A  l'Eoiide  appartient 
•ncore  le  golfe  de  Cuma  ou  Cymcj  et  la  ville  du  même 
)om  ,  métropole  de  celte  contrée. 

La  Lydie,  Z^r/ifl,  suit  immédiatement. On  la  divisait  en 
Ijydic-lntérienre,  et  Lydie-Marilime  ouïonie.Ses  lial)itans 
ivaicnt  la  même  origine  que  les  Mysicns  et  les  Cariens  ^ 
eur  industrie  se  portait  de  préférence  sur  des  objets  de 
uxe.  ils  faisaient  le  commerce  de  l'or,  quMs  convertis- 
aient  en  monnaie,  fabriquaient  des  jouets  plus  oir  moins 
>rnés  quMs  vendaient  aux  Grecs.  Avant  l'invasion  des 
*ei*ses,  leur  capitale  e.st  déciile  comme  un  grand  marché 
fesclavcs  et  d'eunuques.  Ses  plaines,  arrosées  parle3/éan- 
Fcret  le  Caystnis  si  vanté  pour  ses  beaux  ryijnes,  étaient 
Tune  ndmirable  fertilité  ;  et  sa  côte,  couveile  de  colonies 
;rcct[ues  de  la  race  ionieime  venues  à  la  suite  de  l'inva- 
ion  des  Doriens,  offrait  une  chaîne  de  4^  lieues  d'opu- 
Wites  cités,  asile  de  tous  lesarb  et  de  toutes  les  sciences. 
ÎOlre  elles  se  faisaient  remaïquer  Pliocca,  qui  alla  fonder 
farseille  et  dont  les  vaisseaux  avaient  entrepris  les  plus 
ïngues  navigations  vers  l'occident,  mais  dont  la  prospé- 
ité  ne  iurvécut  pas  à  la  domination  persane;  Smyrna,  la 
lus  belle  ville  de  l'Asie-Mineure-,  Ephesus,  qui  se  vantait 

tîosséder  dans  son  temple  de  Diauc  l'une  des  mervedles 
monde  :  toutes  deux  au  premier  rang  par  leur  com-   ' 
•ce,  rang  qu'elles  conservèrent  pendant  la  durée  de  ' 
empire  romain.  Puis  venaient  de  moindres  cités:  C/a- 
omeme  (Vourla),  patrie  d'Anaxagore;  Teos,  berceau  , 
'Auacréon;  Colophoi  {Ziiié),  connu  pour  sa  résine ,  soo 
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couronne  de  vignes,  la  capitale  du  royauRl^l 
Sardes  (Sari),  qui,  plusieurs  fois  détruite  pa^ 
les  lrcuil)lcmens  de  lerre  et  les  incendies  ,  éU 
$ez  belle  du  tciups  de  Floius  pour  èlie  ap| 
conde  Rome. 

Quant  aux  autres  villes  du  pays,  il  nous  sd 
Thyatira  (Ak-Hisai),  ;m  nord,  sur  le  Lycos  ; 
.S</?//i  (Magnisa},  pièsdu  mont  Sipylus»  palri 
saaias;  PhUadelpItta  (  Alith-Slieiir),  à  Test,  sui 
muSp  ceJcbre  par  ses  jeux  publics  j  Tralles  (,S 
sar)y  furtifie'e  de  tous  cotes  par  la  nature,  et  < 
Mtîandie,  qui  sc^paruit  lu  Lydie  de  la  Carie. 

Dans  le  noid  de  celle  dernière  descendait  1*4^ 
colonies  ioniciuies.  Alilctus^  Milct,  leur  appai  U* 
de  toutes  les  villes  grenpu's  d'A&ie,  niélropole 
ceot Colonies,  son  commerce  régnait  par  elles  si 
rivages  du  Pont-Euxin  avant  que  les  Albcaieal 
une  marine.  Ses  qualre  ports  ëUtient  pleins  de  1 
on  recherchait  ses  laines  et  ses  tissus.  Lors  de  II 
lion  romaine  c'dlait  encore  une  gtatide  ville,  ma 
dusUic.On  a  beaucoup  de  doutes  sur  sa  positioi 

Au  sud  de  Milet,  se  prolongeaient  jusqu'à  VU 
des  les  villes  grecques  duriennes,  parmi  lesqaQ 
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L  A  ces  deux  villes  il  faut  ajouter  lassns  (  Asscm-Kaliis-^ 
nt)i  Cfiry'iGnda^  qui  vil  naîlre  le  géographe  Scyliix  ;  Cau- 
mus,  patiiede  Piologène,  où  les  chaleurs  étaient  exUèmes 
pt  les  fruits  d'un  goùl  exquis;  Mjlasa  (  Melnzzo),l>âl!e  de 
Biarbre  blanc,  et  ovnÛQ  d'un  beau  temple  de'die'  à  Jupiter; 
Stratonicca  (tski-Hisar),  colonie  de  Syriens-Mace'doniens; 
^^itnda,  remarquable  par  ses  fortifications. 

Le  long  des  riv.iges  de  la  Carie  ^  et  dans  la  mer  Egëe, 
[es -îles  Sporadcs,  c'esl-h-ilire  dispersées,  rivitlisaient  en 
idustrie,  en  opulence  avec  les  ports  du  continent.  Citons 
^oinme  les  plus  importantes  Pat^io^^  lieu  d*exil  de  Tapd- 
•e  Saint-Jeiin;  Cos,  patrie  (l'Appelle  et  d*lli[ïpocrate;  et 
Fj?/iO</u5  (Rhodes)   surtout,  IVpuose    du  soleil,  comme 
disait  Pindare,  et  qui  fut  puissante  par  sa  mâtine,  son 
rommerce  et  sa  politique  égoïste.  On  sait  que  sa  capitale, 
|ui  portait  le  même  nom^  passait  pour  imprenable;  que 
(00  colosse  e'tait  une  Aes  merveilles  de  la  tcire,  et  que 
les  chefs-d'œuvre  des  plus  ct^lèbres  artistes  de  la  Grèce  or- 
ient ses  temples  et  ses  palais. 

Kous  allons  quitter  les  riches  contrées  de  Toticst  pour 

[les  provinces  du  midi.  La  Lycie,  Lycia,  grande  pt^ninsole, 

\%c  prc'scntela  première  avec  sesbeliesloiêls de  cèdres  et  de 

tlatanes,  et  ses  sites  pittoresques  montagneux.  Lue  ligne 

le  Lauteurs  la  prote'geait  au  nord  et  au  sud;  vers  le  cap 

icrc' commetiçait  !.»  rlialac  du  Taurus.  Ses  vingt-trois 

rilles  formaient  une  république  fc'dérâtivc<|ui  par  sacon* 

Itilution  ressemblait  à  la  ligue  Âchéenne.  JMonteiquieu 

tn  fait  l'éloge.  Quelques-unes  de  ces  villes  méritent  une 

lentiou  particulière,  telles  que  Tvlmissus  (Macii),  dont 

tous  les  habitans  passaient  pour  d'habiles  devins;  JCantns 

Eksenidé),  qui  se  défenditavec  le  désespoir  et  le  mauvais 

destin  de  Nnmance  contre  l'arrae'ede  Brutus,  l'assassin  de 

ICësar;  Patara^  qui  fut  après  la  chute  de  Xantus  la  prin- 
cipale ville  du  pays*,  Phaselis  {¥\onA&)^  qui  devait  ses  ri- 
chesses à  In  piraterie,  unique  occupation  de  ses  habitans 
associés  aux  corsaires  de  Cilicie,  Entre  celte  ville  et  celle 
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feux  sorlir  de  la  tare  et  voltiger  sur  le  gazon  sans  le  dé- 
truire^ le  mêrae  ph<^nomène  se  reproduisait  dans  les  ra- 
vins (lu  mont  Crocus,  mont  volcanique  auquel  J  -s  anciens 
rallarliaicnl  la  fdbic  de  la  Chimère. 

La  Pamjdiylte ,  la  Pisidie  et  Tlsaune  appartiennent  à  la 
même  division.  Le  sol  de  la  première  s'élevait  de  la  m( 
jusf|u'au  Tauius;  qnalie  rivières  sorties  de  cette  clia!i 
TarroJaienl  :  estaient  lo  Cataractes,  rapide  comme 
torrent ,  le  Cestrus,  VEurymédon,  et  le  Mêlas  aux  on* 
noires.  Les  Panipliyliens  se  faisaient  gloire  d'être  de  coi 
rageux  pirates.  Au-dessus  d'eux,  les Pi.sidiens,  Rjrtpeu  cî' 
lises  ,  occupaient  le  revers  méridional  du  Tatirus,  conser- 
vant dans  leurs  montagnes  leur  cataclèie  sauvage  et  leur 
indépendance.  Au  nord  de  la  même  chaîne  vivaient  les 
féroces  Isauriens,  hommes  de  rapines  et  de  brigandages, 
terreur  de  leurs  voisins,  queltjuefois  châtiés,  j.im.iis  coi^- 
plèlement  soumis.  Voici  les  villes  principales  de  ces  ti-oîs 
peuples  :  dans  la  P.impliylic,  jéspendus ^  à  reinboucLurt 
deî'Etirytuédon,  là  où  TAtliénien  Cimoo  défit  la  Hotte  dl 
Pei-seSj  Perga  (Kara-IMssar),  capitale  de  la  province; 
Sîdc,  dont  le  port  était  le  refuge  des  foi  bans  ciliciei 
dans  la  Pisidie,  ^ntiochia  Pisidiœ,  métropole  sous  \{ 
Roroiiins;  Termessus  (Lstenaz),  ancienne  demciirc 
Solymes  dont  parle  Homère;  Cremna  (Kebiinaz),  forti 
resse  et  colonie  riimftine  ;  Selga,  au  centre  du  pays,  réï 
bli([ue  bien  administrée  eL  pouvant  mettre  20,000  bouiinl 
souslesarmes:  dans  risaurie, /5aura(Bei-Shebri), détruite 
par  Perdiccas,  rebâtie  et  en  partie  renversée  par  les  Ri 
mains;  Ljrstra  elDerde,  dont  il  est  parié  dans  les  Adi 
des  Apôtres. 

LaGilicic,  Ci7/Wa,  ayant  le  Taurus  au  nord,  uncdeto 
branches  à  l'ouest,  ïAmnnus,  autie  branche,  à  re>t,  élej 
dait  ses  rivages  du  cap  jLiertflj  au  golfe  d'/^5/cwj.  Au  mil 
de  ses  montagnes,  vei  s  TOrient  surtout,  de  grandes  plaii 
couvertes  de  blés,  de  vignes,  de  fleurs  et  de  fruits ,  léan 
gnaient  de  sa  fertilité.  A  Touest,  le  sol  inégal  et  rabotPi 
était  beancoup  moins  productif.  De  là  celte  division 
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pays  en  Cilicia  trachea  ou  montagneuse,  et  Cilicia  cam- 
pestris,  ou  <les  plaines.  Elle  ne  fut  jamais  parfaitement 
soumise  par  les  Perses,  et  n  ohdissait  qu'à  peine  aux  rois 
de  Syrie  successeui-s  d'Alexandre;  les  IlomaiDs  seuls  la 
mirent  sous  le  joug.  En  39  jours  Pompe'e  en  lit  la  con- 
quête. Ses  liabitans  e'iaient  d'intrépides  écumeurs  de  mer, 
dont  il  purgea  la  Me'diterrane'e. 

Tarjujr (Tarsous),  sa  capitale,  passait  pour  une  des  villes 
les  plus  opulentes,  les  plus  commerçantes  et  Jes  plus  lit- 
téraiies  de  l'Asie,  et  son  port,  sur  le  cy</«uj,  pour  le  ren- 
dez-vous des  vaisseaux  de  Chypre  et  des  côtes  de  la  Pliëni- 
cie,  Cl^opâtre  s'y  montra  sur  une  galère  dore'e,  dans  tout 
le  luxe  oriental,  lorsqu'elle  vint  y  visiter  Antoine.  Alexan- 
dre, pour  s'être  baigné  dans  les  eaux  glacées  du  même 
fleuve,  faillit  mourir.  Saint  Paul,  citoyen  de  Tarse,  n'est 
pas  un  des  moins  illustres  de  son  ëcole,  que  Strabon  fait 
plus  célèbre  que  celle  d'Athènes, 

Seleucia,  capitale  de  la  Cilicie-Trachée,  resta  libre  sous 
les  Romains.  Homonada  (Ermenak),  aux  confins  de  l'Jsau- 
rie,  malgré  sa  position  presque  inaccessible,  subît  le  joug. 
Otôâsedistinguaitpar  son  temple  de  Jupiter,  dont  lepontife 
était  en  même  temps  souverain  du  pays  ;  Corycus  (Courco), 
parle  privilège  d'être  un  lieu  d'asilepour  tousceux  qui  l'ha- 
bitaient ;4Ï>o/i>  parses  académies,  et  ses  poètes  et  ses  philoso- 
phes; Anchiaie,  par  un  fastueux  monumentérigé  en  Thon- 
neurde  Sardanapale,  si  honteusement  célèbre;  ^/tazaréuf 
(Aozarba),  sur  le  Pyrame,  parses  deuxcitoyens,  le  médecin 
Dîo5corideel]epoètcOpien;iT/a//uj(Mallo),  par  son  oracle 
célèbre;  /$5ii5  (Oseler),  par  la  grande  victoire  d'Alexandre 
sur  Darius.  Du  lempsdeStrabon,  Issus,  jadis  riche  et  belle, 
n'était  plus  qu'une  petite  cité,  à  Test  de  laquelle  se  trouvait 
le  délilé  qui  conduisait  en  Syrie  :  pylœ  Syriœ.  Au  nord  de 
Tarse,  un  autre  détilé,  Cilicice  pylœ^  l'une  des  passes  du 
aurus,  était  la  roule  de  communication  delà  Pamphylie 
avec  la  Cappadoce.  Mais  avant  d'entrer  dans  cette  grande 
province,  n'oublions  pas  l'île  chère  à  Vénus. 
|E   Cyprus  (Chypre),  en  grec  Kupros  ^  est  célèbre  chez  les 
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anciens  ]>ar  son  air  pur,  son  beau  soleil,  sa  fertilité.  Ils  van* 
taientses  fruits  délicieux,  ses  figues  qui  donnaient  un  excel 
lent  vinaigre,  ses  arbustes  qui  distillaient  le  îadanum, 
huiles  parfumées,  sou  miel  aromatique^  ses  vins  i^enéreux, 
ses  antitjues  mines decuivre,  son  j^'ispe^sonasbeste^  sespii 
resgemuaes.  Cette  île  nourrissait  plus  d^nn  million  d'babi) 
tansqoi  pouvaientsepasserdu  mondeentier.LàjVéniisaval 
de  nombreux  temples  oà  fumait  un  encens  toujours  re- 
m)uvelë.  Pa/>Ao5,  ^r7fa£^ku^, /<ia//u/n,  se  distinguai entdai 
ce  culte  d'amour  et  de  volupté'.  D'autres  villes  encore  ai 
maient  celte  terre  forluoëe  :  cVtaient  Arsinoè,  parée 
nom  d'une  reine  d'Egypte  j  Solœ  ou  5o//,  bâtie  par  leT 
conseils  de  Solon  dans  une  plaine  fertile,  et  peuplée  toi 
à  la  fois  de  Grecs  et  d'indigènes;  Salamis^  capitale  de  l'îl 
sur  le  Pedoeus,  sa  piincipale  rivière,  long-teraps  gouvef^' 
née  par  la  postérité  de  Teucer,  frère  d'Ajax;  Citium  oo 
Citeum,  colonie  phénicienne,  lière  d'avoir  vu  naître  le 
Stoïcien  Zenon,  et  dont  le  nom  rappelle  le  CUhim  de 
géographie  des  Hébreux. 

Revenons  sur  le  continent  et  parcourons  les  provincei 
centritlesderAsie-Anlérieure.  Nous  voici  dans  la  Cappj" 
doce,  Cappadocia,  nom  d'abord  étendu  à  tout  le  pays  ef? 
Ire  l'Halys  et  l'Euphrate ,  le  Pont-Euxin  et  le  Taurus.  Pli 
tard  les  Perses  divisèrent  cette  contiée  en  deux  satrapit 
plus  tard  encore  les  successeurs  d'Alexandre   en  firei 
deux  royaumes  :  le  Pont,  au  nord,  et  la  Grande-Cappadot 
séparée  de  ce  dernier  par  les  monts  Lithrus,  Ophlimus  t\ 
Paryadres;  c'est  de  celle-ci  que  nous  nous  occupons, 
blés,  son  froment  surtout,  son  vermillon  aussi  vir<iue« 
loi  d'Espagne,  ses  bestiaux,  ses  chevaux  renommés  po«r 
leur  légèreté,  étaient  ses  articles  d'exportation.  Elle  éliil 
peu  riche,  le  sol  y  était  mal  cultivé,  elle  manquait  dtf 
bois  y  et  de  hautes  steppes,  pâturages  de  brebis,  en  coo* 
rraient  nne  partie.  Ses  habitans  passaient  pour  nienteim, 
et  semblaient  se  plaire  dans  l'esclavage.  A  Rome,  cw 
hommes   aux  larges  épaules  étaient  recherchez:  comai« 
porte-faix.  La  vente  des  serfs  faisait  le  principal  revenu 
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des  seigneurs  du  pays,  qui,  couvert  de  châteaux  toits, 
posse'dait  peu  de  villes  importantes.  Mazaca,  sa  capi- 
tale, au  pied  du  mont  Argœus  entouré  de  forêts,  ren- 
fermail  dans  une  euceinte  immense  de»  jardins,  des  vo- 
cbers,  des  temples,  et  même  des  pâturages.  Dans  la  fertile 
Cataonie,  Comana  se  faisait  remarquer  par  son  temple  de 
Beilune,  par  son  grand -prêtre,  souverain  du  p;tys,  et  sa 
population  de  prêtres,  de  dévots  pèlerins  et  de  beautés 
vénales.  Il  en  était  ainsi  de  Morimena,  Sehasie  rempla- 
çait Cabiraj  où  Lucullus  trouva  les  trésors  de  Mithridate. 
Les  frontières  orientales  de  la  Cappadoce  étaient  occupc'tfS 
par  la  Petite-Arménie,  dans  laquelle  on  distinguait  les 
villes  de  Alélithne,  quartier  de  la  légion  Fulminante  sous 
les  Romains;  de  Nicopolis,  élevée  sur  le  champ  de  bn» 
taille  où  Mithridate  fut  vaincu;  et  la  forteresse  de  Satt^îa. 
Les  Cappadociens,  nommes  aussi  Syriens  blancs,  préférè- 
rent à  la  liberté  offerte  par  les  Uomains,  un  maître  absola* 
Sur  le  même  plateau,  après  avoir  traversé  THalys,  nous 
nous  trouvons  dans  la  Phrygie,  Phrygin,  grande  plaine 
arrosée  par  de  nombreuxcournns.  Strabon  vante  sa  ferti- 
lité. Ses  habitans  passaient  pour  Tun  des  peuples  les  pins 
anciens  de  TÂsie-Mineure.  Leurs  propres  traditions  les  re- 
présentaient comme  indigènes  ;  ils  se  livraient  à  Tagricul* 
turc,  à  IVducation  des  be^iliaux,  et  surtout  des  brebis,  dont 
la  laine»  recherchée  pour  sa  Onesse,  égalait  la  laine  mile- 
sienne.  Hérodote  compte  les  Phrygiens  paimi  les  peuples 
les  plus  opulensde  l'ÂMc-Mineure.  Du  tempB  des  Perses, 
Célcenœ  était  leur  capitale.  C'était  une  ville  riche  et  ma- 
gnifique, située  sur  la  grande  route  de  commerce  qui  con- 
duisait de  l'intérieur  de  l'Asie  à  Milet  et  à  Ëphèse.  Apa- 
méa  lui  succéda  presque  sur  le  même  site  ,  et  continua 
d'être  un  riche  €nUe\i6i ;  Laodicea  seule,  avec  ses  sept 
collines,  ses  tliéâtres  de  marbre  blanc,  les  richesses  de  ses 
citoyens,  pouvait  rivaliser  avec  elle.  Du  temps  de  StraLon, 
Colossœ  et  Sagalassits  sont  citées  comme  des  villes  impor- 
tantes ;  on  remarquait  Synnada,  bâtie  de  marbre  blanc 
té  de  rouge }  Q^^ûg^bcRîejWjiDe  petite  réDabli^ 
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qiicfeuérativc  ;  Cotyceiam,  qui,  sous  le  nom  de  Kolay^, 
la  capitale  acinelle  de  l'AnaloIie.  Ln  partie  la  plus  o< 
dentale  de  la  Piiiygie  porlait  le  nom  de  Catakekaumhné, 
o'esl-â-dirc  région  brûle'e.  Dans  celle  plaine  couverte 
cendres,  on  voyail  trois  cratères  de  volcans  e'teînts.  La 
gne  se  plaisait  sur  ce  sol  basaltique.  Près  des  rives  du  3/A 
dre,  les  habitans  à^ ïiiérapolis  arrosaient  lenrs   chami 
avec  l'eau  des  sources  chaudes  de  leur  canton  ;  Hiérapoti 
la  ville  sacrée  à  cause  de  ses  temples ,  possédait  des  bail 
nombreux  et  des  eaux  réputées  pour  la  teinture  des  laim 
La  Lycaonie,  Lycaonia,  partie  du  sud-est  de  la  Phrv^i 

étaituncsteppesalineoù  les  troupeaux  trouvaient  une  noi 
riture  convenable  :  de  leur  grossière  toison  on  fabriquai 
ces  étofTcs  phrygiennes  connues  sous  le  nom  de  frise.  Oai 
la  plus  grande  partie  de  cette  contrée  on  manquait  d'ea 
])olable,  qui  s'y  vendait  fort  cher;  mais  en  revanche  il  s'] 
trouvait  de  grands  lacs  salés.  Celui  qtii  portait  le  nom 
Tatta  était  le  plus  considérable. Strabon  nous  parle  tXIt 
nium  (Konieh),  la  capitale  de  cette  Contre'e,  comme  d'ui 
petite  ville  bien  bâtie,  au  milieu  d'une  carapaf*nc  agréi 
Ide;  et  de  Laodicea  comhusta,  comme  d'une  cité  assise  ai 
milieu  d'un  pays  brûlé  et  sujet  aux  Ircmblemens  de  ten 
LaGalatie^  Gaîatia,  autre  démembrementfic  laPhry 
vers  le  nord-est,  était  baij;née  à  l'ouest  par  le  Sangarius, 
Test  par  r/ZaZ/j.  Parmi  leschaînesde  montagnes  qui  lacoQ* 
vraient  au  nord,  les  mouis  Oljmpus ç\. M a^oLa  se  faisatff 
remarquer.  Dans  ses  sites  agrestes  les  chèvres  se  plaisai( 
et  les  lapins  y  multipliaient  à  l'infini  :  leur  poil  triait  fort 
reclierché  ;  on  le  lissait  déjà  du  temps  des  Perses.  La 
pulation  de  cette  contrée  n'appartenait  pas  aux  races  mi 
tiques,  mais  à  la  race  gauloise  ou  celtique.  Les  GauW 
avaient  envahi  ce  pays  dans  la  laS*  olympiade.  Saint  J^ 
rôme  crut  y  retrouver  la  même  langue  que  le  peuple  par*^ 
lait  à  Trêves, -/^nc/ra,  sa  capitale,  ne  jouissait  pas  du  temps 
de  Sti-abon  de  firoportance  et  de  la  splendeur  que  Puv- 
léméect  les  écrivains  postérieurs  lui  atliibuent.  Pesstnns, 
avec  son  temple  de  Cybèle;  Gordium,  avec  le  souvenir  àt 
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son  nœud  fameux  et  du  bon  sens  d'Alexandre  ;  Amorium, 
où  Ton  fait  naître  Ésope,  sont  les  lieux  les  plus  remarqua- 
Lies  de  la  Galatie,  où  l'on  trouvait  beaucoup  de  cbâleaux 
forts. 

Les  trois  grands  États  du  nord  nous  restent  à  parcourir: 
la  Bitliyuie,  Bilhjnia,  pays  uni,  fertile,  riche  en  pâtu* 
rages,  habité  par  plusieurs  peuples  ,  mais  tous  d'origine 
européenne  et  venus  de  lu  Thrace  voisine.  De  grandes 
forêts  se  prolongeant  sur  la  côLe  fournissaient  beaucoup 
de  bois  pour  la  construction  des  vaisseaux,  surtout  aux 
haliitans  de  la  colutiie  grecque  d'IIe'racle'e.  Tous  les  fruits 
de  la  Grèce  y  venaient  fort  bien ,  excepté  folive.  On  van- 
tait également  ses  beaux  crif^taux ,  ses  carrières  de  marbre 
«t  ses  excelleas  fromages.  Quelques-unes  de  Se»  villes  se 
iientàde  grands  souvenirs  historiques  :  C/<a/ce(/on(ChaU 
cëdoine),  à  fentrée  du  Bosphore  de  Thrace,  du  coté  de  lu 
Propoulide,  appelée  par  déiision  la  ville  de&  Aveugles,  à 
1  aison  de  sou  site  moins  avantageux  que  d'autres  skes  voi- 
sina; Niconiedia,  capitale  dePiusias  qui  trahit  la  confiance 
d'Annibal;  Lybissa^  où  reposaient  les  cendres  de  ce  gt  and 
homme;  Prusa  (Brousse),  au  pied  du  mont  Olynipe  la 
plus  haute  moutagne  du  pays,  peu  importante  du  temps 
Je  Strabon  ,  mais  qui  dans  le  moyen  âge  recueillit  la 
splendeur  des  cités  voisines;  Nicca,  rivale  de  Nicamédte, 
embellie  par  Lysimaque  et  par  Pline  le  Jeune,  célèbre 
par  son  concile  général ,  et  patiîe  d'Hi])|)arque  ;  Ueracleu 
Poniica^  florissante  colonie  grecque  sur  le  Pout-Euxin  , 
lûDg-tetups  puissante  par  son  commerce  et  sa  marine, 
détruite  par  ordre  de  Lucullus  upiès  la  défaîte  de  lili- 
Uuridatc;  et  du  temps  des  Peises,  Dascjlium,  la  résidence 
es  gouverneurs  et  le  séjour  du  luxe  et  de  tous  les  plai- 
sirs. 

— La  Paphlagonie,  PaphL/f^onia,  traversée  par  la  chaîne 
du  Cjtorus  et  des  monts  (Jl^eusys  couverts  dti  fuiéts 
de  Luis.  £n  quelques  endroits  la  vigne  et  l'olivier  y  bra- 
vaient les  vents  du  nord  ;  elle  élevait  d'excellcns  chevaux 
£l  6a  c^ivaleiie  était,  ciilùbic  dauj»luut«  TA^ic  La  prMfiiù;^ 
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lie  ses  villes  mariliines  commerçaDles  était  Sinope,  une 
des  plus  actives,  des  plus  industrieuses  et  des  plus  riches 
colonies  de  Milet;  elle  commandaitsur  le  Pont-Euxin  par 
ses  vaisseaux,  et  par  les  colonies  qu'elle  y  avait  elle-même' 
focde'es.  £lle  formait  une  république  particulière  avec  aa 
tenitoire  ;  elle  ne  conserva  \y^&  toujours  son  îndépeDdanctf 
sous  les  Perses,  et  Byzance  lui  enleva  son  rang  et  sa  pui$- 
.«auce.Scs  environs  étaient  remplis  de  mines  de  fer,  et  elle 
tirait  gi*and  parti  de  la  pêche  du  tlion.  C'était  la  pairie 
de  Mitliridate  et  de  Diugcnc  le  Cynique. 

LVlendue  et  les  divisions  du  Pont,  Pontus  ou  Repo 
Pontica  (pays  de  Roum),  ont  souvent  varié.  Nous  sui- 
vrons les  limites  adoptées  par  d^Anville,  qui  l'étend  de 
ril;ilys  aux  frontières  de  la  Colcltlde,  et  de  la  mer  à  1a 
chaîne  des  monls  Lithrus  et  Paryadres,  dont  nous  avoi 
déjà  parlé.  Dans  la  [)artie  montagneuse  de  Test  on  trou< 
vait  de%  mines  de  fer  et  de  cuivre^  du  côté  de  Pcccidei 
où  les  montagnes  s'abaissent,  on  voyait  à  leurs  pieds,  sur 
UD  sol  légèrement  ondulé,  croître  le  froment,  Tolivier  et 
les  fruits  de  l'Asie  et  de  TEurope*  Les  bords  de  Tllalys,  da 
Sidenus,  du  Thermodon,  du  Lycus  el  de  Vlris  étaient  sui 
tout  fertiles.  Un  grand  nombre  de  peuplades,  diverses  de 
inœi-irset  de  civilisation,  occupaient  cette  longue  contrée. 
Voisins  de  la  Colcbide,  \e&  Hcniochi  ou  conducteurs  de 
chariots  vivaient  en  nomades  ou  en  pirates,  tentés  par  les 
riches  carg:iisons  des  vaisseaux  grecs.  Avec  eux  demeu- 
raient les  Chalybes,  renommés  déjà  du  temps  d'Homère 
pour  leurs  mines  d'argent.  Ces  deux  peuples  vivaient  soot 
la  domination  des  barbares  et  sauvages  A/o^^nœcô  dont  le 
roi  résidait  dans  une  tour  de  bois  qu'il  ne  pouvait  quitter; 
eux  habitaient  aussi  des  tours  sur  le  sommet  des  monta- 
gnes, et  correspondaient  par  des  signaux.Venaient  les  Mt^ 
cronesj  les  Macrocephali  des  vieux  écrivains,  puis  les  7Y- 
hareni.  Les  Pltazemom'tesj  aux  mœurs  plus  douces,  tou- 
chaient aux  fertiles  plaines  de  Thémiscyra,  ancien  séjour 
«les  fabuleuses  Amazones.  A  d'autres  époques,  qtiel(|ne5- 
iins  de  ces  dilTérens  peuples  se  retrouvent  dans  les  conlrrc^ 
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^  eolre  lainerNuireet  laCaspienne.  Au  milieu  du  Ponl^'éJe- 
vait  la  ville  Je  Comana  (Tocat),  tjui,  couiiue  la  Coinana  de 
Cappadocc^  avait  un  temple  de  Bellone,  un  grand-pontife 
pour  clief,  une  cunslitulion  toute  religieuse,  des  tuilliers 
d  esclaves  attaches  aux  temples, et cj^tii  lappelait  la  ricLesse 
et  les  voluptés  de  Corintlie.  Nous  trouvons  encore  dans  le 
royaume  du  Pont  Amasea,  patrie  du  premier  des  géogra- 
phes, de  l'immortel  Strabou;  Cabira^  orne'e  d'un  temple 
du  Dieu  de  lalune»  et  probablement  idcntitjue  avec  la  Neo- 
cœsaria  des  e'crivaitis  postérieurs;  Amisus  (Samsoun), 
une  des  re'sidences  dea  ruisdu  Punt,  favurisée  p;jr  les  Ro- 
muins  et  maîtresse  du  canlon  de  Gradilonilis,  connu  par 
ses  moutons  à  laine  fine;  Zela  (Ziieh),  Qjï  César  vengea 
le  nom  romain  par  sa  victoire  sur  Plmrnace,  qu'il  an- 
nonça si  laconiquement  ;  a  yeni,  vidi,  vici;  »  Trapezus 
(Trébizonde),  d'origine  grecque,  <jui  reçut  la  première 
Xéoopb^n  et  ses  frères  d'armes  au  retour  de  leur  belle 
retraite,  et  fut  plus  célèbre  dans  le  moyen  âge,  sous  les 
Gomncnes,  que  dans  ranliquité;  Cerasus  enfin,  oîi  Lucul- 
lus  fit  la  conquête  du  cerisier,  dont  il  enrichit  à  son  re- 
tour les  jardins  de  l'Italie. 

L'ASIE  ENTRE  LE  PONT-EUXIN  ET  LA  MER 
CASPIENNE. 

Bn  franchissant  le  Bathis  nous  nous  trouvons  dans  la  Col- 
chide  propre  (Mingrélie,  luiirclle,  Guriell),  qui  s'étendait 
le  long  du  Pont-Luxin  à  l'ouest.  Le  Phasis  la  traversait,  et 
se  pej'dait,  comme  le  Rhin,  dans  les  sables.  Celte  contrée 
se  lie  aux  tratJiliuns  des  siècles  héroïques  de  la  Grèce  par 
le  voyage  des  Argonautes;  mais  sa  véritable  toison  d*ar 
consistait  dans  ses  toiles  fines,  sa  cire  et  ses  goudrons.  La 
Mingrélie  est  encore  humide  et  fiévreuse,  comme  aux 
iours  où  liippocrate  la  décrivait  sous  le  nom  de  Colcbidc* 
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Sa  végétation  est  toujours  aussi  active,  ses  vies  aussi  géaë- 
reux ,  ses  fruits  aussi  abondans.  Le  long  de  ses  nooibreux 
canaux  les  maisons  étaient  bâties  sur  pilotis.  Les  habttans 
avaient  un  embonpoint  excessif;  leur  parler  était  lourd 
et  sans  grâce. Pnnni  les  principales  villes  de  cette  contrée» 
nous  citerons  Pjûius,  la  dernière  place  forte  de  l'em- 
pire romain,  de  ce  côté;  Dîoscurias,  le  port  le  plus  fré- 
quenté, où  dans  les  réunions  de  marchands  se  parlaient 
3oo  langues  ou  dialectes  diff'érens  :  les  affaires  s'y  traitaient 
par  Tenlreraise  de  liJo  interprètes;  jEa  et  Scyta ,  théâtre 
des  aventures  des  Argonautes,  et  séjour  de  Médee,  la  grande 
ma^'icienae  de  Tantiquité.  A  Test  de  la  Colcbide  se  troa- 
vait  riborie,  Ibmia  (partie  de  la  Géorgie),  fertile  plateau, 
fun  des  entrepôts  de  l'ancien  commerce  de  l'Inde,  doi 
les  produits  Uaversaient  la  Caspienne  et  remontaient 
Cyrus  (le  Kur).  Ses  babitans,  en  grande  partie  iodigèni 
se  divisaient  en  quatre  castes  :  la  royale,  la  sacerdotale 
la  militaire,  et  la  caste  des  serfs.  Les  hommes  de  la  plai 
se  livraient  à  l'agriculture;  ceux  des  montagnes  ressem- 
blaient aux  Scythes  et  aux  Sarmates  leurs  voisins,  pourh 
mœurs  et  les  habitudes  de  la  vie.  Seumara,  Harmozii 
Zalùsaj  Cumania,  étaient  des  places  fortes.  La  dernière, 
élevée  par  les  Romains,  défendait  le  défilé  conau  sous  le 
nom  de  Caucasiœ  pjrlte. 

A  Test  de  Tlbérie,  TAIbanic/ ^/ia/wa^  CDaghistanà 
l'ouest,  et  Sliirvan  à  Test),  bordant  la  mer  Caspienne, 
s'étendait  du  Caucase  aux  rives  du  Cyrus.  Les  ancieiM 
Vantent  la  douceur  de  son  climat^  son  air  pur  et  la  ferth 
lité  de  ses  terres,  qui  donnaient  deux  et  trois  nioissons.Oa 
y  comptait  a6  idiomes  difféiens.  Ses  habilans,  plus  cba^ 
scui-fl  et  pasteurs  qu'agriculteurs,  ne  connaissaient  que  le 
commerce  dVrhangç.  Us  adoraient  le  soleil,  Jupiter  etU 
lune,  et  sacrifiaient  quel<|uefois  des  victimes  humaines. 
Cahaîca  (Kablasvar),  sur  la  Caspienne»  et  ^/éaaa(  Mit* 
saba<i)y  à  Tembouchure  de  YAlbanus,  étaient  leurs  villes 
principales. 
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léuie ,  ^rmenia^  qui  conserve  encore  son  nom 
in  peu  moÎDS  dVlendue  que  dans  ranti(juîlc%  corn- 
it  tous  les  pays  où  se  Irouventies  sources  du  Tigre, 
uphiate,  du  Cyrus  et  de  TAirixe.  Sur  ce  plaieau, 
tnipcrature  fntiche  entrelenuit  Ja  verdure  des  pâlu- 
qui  nourrissaient  une  belle  race  de  chevaux.  Dans 
lle'es  mûrissaient  les  olives  et  les  raisins,  taudis  que 
iges  éternelles  couvraient  le  sommet  des  montagnes, 
lans  la  cbatne  des  Gordioei  ou  Carduchorum  mon- 
ibitëe  par  les  Carduques,  qui  tlreut  tant  souÛnr  les 
[ille  dans  leur  retjaite,  qu'il  faut  placer  le  mont 
lU  plus  élevé  que  notre  Mont* Blanc,  et  sur  lequel 
>pose  que  ii'anéta  l'arche  de  Noé.  Les  villes  àiAr~ 
»,  capitale  de  TArménie,  et  de  Tigranocerta  prise 
ucullus,  (Icurissaient  du  temps  de  Strahon,  et  s*é- 
rent  dans  les  iv^  et  V*  siècles  devant  la  splendeur  de 
losiopolis,  La  langue  du  peuple  arménien  ne  paraît 
>oir  éprouvé  de  changemens  notables,  et  cependant 
riUiauisuie  rigoureux  y  a  remplacé  le  culte  volup* 
d'Anaïtis  ou  de  la  Vénus  assyrienne. 
^^  • 

^  SYRIE. 

descendant  TEuphrale  au  midi,  nous  pénétrons  en 
(  Shan  ),  nommée  dans  Tl^criture  Arain,  bornée  au 
^ar  le  Taurus,  au  nord-oue^t  par  l'Amanus,  à  l'ouest 
:  mer  intérieuie  et  la  Pbénicie,  nu  sud  par  l'Arabie- 
ï,  et  à  l'est  par  rLupliiate,  qui  la  sépare  de  la.Méso- 
\it.  Ce  pays  était  partagé  en  districts  distingués  par 
Il  de  leur  capitale.  Nous  y  trouvons  le  culte  du  soleil 
alement  répandu.  Les  divinités  de  la  Grèce  y  furent 
€S  après  la  cun(|uéle  d'Alexandre  :  c^est  l'époque  où 
a  le  mélange  des  aucieni  hubilans  avec  une  foule 
Dgers  venus  de  TOccideuty  particulièrement  delà 
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Grèce.  Les  Syriens  de  rintëi  ieur,  ceux  des  vallées  cl  des 
plateaux  fertiles,  étaient  à  la  fois  pasteurs  et  agricuUeun; 
ceux  des  côtes  se  livraient  au  commerce  et  à  la  navigation-, 
nous  en  parlerons  à  r.irticle  FUtlnicie  :  les  bistoriens  ont 
représente'  les  uns  elles  autres  comme  éoervés  par  le  luxe, 
Tabus  des  voluptés  el  les  délices  des  festins.  La  Syrie  four- 
oissait  aux  Romains  des  musiciens^  des  acteurs  et  de5  dan- 
seurs. Le  syriaque,  une  des  langues  séaiilique^^  était  noo- 
seulement  pailé  dans  la  Syiie  propre,  mais  sur  toute  h 
vaste  plaine  depuis  la  Méditerranée  jusqu'aux  monts  ar- 
méniens et  peines. 

En  pénétrant  en  Syrie  par  le  nord,  nous  traversons d^^ 
.bord  la  Comagenc,  dont  Samosaia  (Seniisnt),  f>é|our  des 
descendons  des  Séleucides  et  patrie  de  Lucien,  était  laot- 
ipitale  :  avec  elle  rivalisait  d'importance  Ze»^/na  (  Boum 
Kalali),  qui  avait  piis  son  nom  d'un  pont  jeté  en  cet  en- 
droit sur  TEuphrate  et  qui   servait  de  communication 
Lentre  la  Syrie  et  la  Mésopotamie.  Hierapolis  ou  Baia- 
M>ycCy  égaleuient  sur  TEuphrate,  attirait  les  dévots  ad< 
Meurs  de  la  déesse  syrienne  Dccertis,  et  accumulait 
non  temple  les  immenses  trésors  que  Crassus  emplop 
[■plusieurs  jours  à   faire  peser.  A  Touest,  dans  la  régii 
Lmontagneuse  de  la  Haute-Syrie  ,  coulait  l'Orontc ,  d< 
Iles  eaux  encaissées  étaient  porte'es  par  des  macbines  àni 
I  les  champs  voisins.  Ici  brillaient  les  cités  fondées  ou  rét 
H)lies  par  les  Séleucides,  et  dont  les  proconsuls  roruarl 
rbe  pouvaient  épuiser  les  richesses.  La  po\)ii\euse  jénù^ 
ckia  (Antakié),  rivale  de  Rome,  d'Alexandrie  et  de 
leucie,  sur  le  Tigre,  était  fîèie  de  ses  théâtres,  de  son  cî? 
que,  de  ses  riches  bazars  et  des  voluptueux  bosquets 
daphnés  qui  ci'oissaient  dans  son  voisinage.  Sur  la  c6l 
J^aodiceu  floiissail  par  son  port  et  ses  vij;nobles.  Scleui 
passait  pour  une  forteresse  imprenable.  Pi-ès  de  TOroi 
Emesa  (Hems)  renfermait  un  magnifique  temple  où  ïi 
4i<lorait  le  soleil  sous  l'emblème  d'une  piètre  noire,  ^pi* 
\^tea  (Famieh)  avait  hérité  de  la  population  de  Hemaih. 
»rtaulÊ  daitô  la  Réographie  des  Hébreu: 
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nania*  Au  luilieu  du  Désert, 
dans  une  oasis  couverte  de  paluiiers,  arrosée  de  1  ui.sseaux 
limpides,  la  Tadmor  de  S;ilonion,  la  Palmyre  des  Grecs, 
recevait  dans  ses  murs  les  caravanes  cLargee^i  des  produits 
I^Orieuty  et  s*enrichissail  par  le  cummerce  avant  d'ac- 
leillir  les  sciences  et  les  beaux-arts. 
Dans  la  partie  meVidiunale  de  la  Syrie,  le  Liban  et 
'Anti-Liban  renfermaient  cesvalle's  profondes  cjui  compo- 
saient la  Cœîé-Sjrie  ou  Syrie  creuse.  Damascus  (Datnas), 
^lejà  connue  aux  jouis  d'Abraham,  eu  élaiL  la  capitale, 
Bnais  non  I.1  ville  la  plus  impoi tante:  ce  rang  appartenait 
^iHéliopolis,  nommée  en  syrien  Baalltekj  c'esl-k-dire  inai- 
'soD  du  Seigneur  ou  ville  du  soleil.  Ses  ruines  aLlcsLent  son 


ï 


ancienne  magnificence. 


PHEMGIE. 


La  Pliénicie  proprement  dite  fut,  au  temps  de  sa  plus 
ginnde  splendeur,  un  des  plus  petits  pays  de  l'antiquité. 
Elle  comprenait  cette  partie  de  la  cÔte  de  Syrie  qui  s'^ 
tend  depuis  Aradiis  j*isqn'à  Tyr,  environ  5o  lieues  du 
„nord  au  sud,  sur  8  à  10  lieues  de  large.  Celte  côte  était 
Bëriss^e  de  hautes  montagnes  couvertes  de  bois  de  con- 
struction ,  et  dont  les  v.Tll<^es  tétaient  d'une  admirable  fer- 
tilité. Le  peuple  qui  liubitait  ce  petit  canton  était  une 
branche  de  la  grande  tribu  sétuitique  ou  araniéenne;  sa 
langue  avait  les  plus  grands  rapports  nvec  l'hébraïque. 
5  villes  phéniciennes,  colonies  les  unes  des  autres,  for- 
aient autant  d'Etats  séparés  mais  réunis  par  un  lien  fc- 
ralif.  Toutes  se  livraient  au  commerce  intérieur  et  ma- 
Uiruc.  Leurs  vaisseaux  parcoui'aient  les  mers  de  l'Oncnt 
jusque  d.'ins  l'Inde  et  h  Ceylan  ;  à  l'Occident  ils  exploraient 
les  îles  de  l'Archipel,  les  rivages  de  l'Afi  ique,  de  la  Sicile, 

Ée  l'Espagne,  et  s'avançaient  jusque  dans  la  Grande-Rre- 
igne,  et  peut-être  au  nord  de  l'Europe.  La  Pliénicie  ré- 
gnait au  loin  par  ses  nombreuses  et  puissantes  colonies. 
E'Anient,  au  midi  de  l'Espagne:  Tartessus,  GaHes,  Car* 
/tf;  à  louest  do  la  Pctite-Syrtc,Z/fryi/o,  Carthtigr^  Adrn- 
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jiielum;  &ur  la  côte  norii-est  Je  la  Sicile,  Panomuis, 
.iœum.  Elle  avait  aussi  des  étahlissemens  sur  le  golfe  Pef- 
^ique  et  dans  les  îles  de  Tylos  et  d'Ârudus  (les  îles  Baba- 
:reiD)v  Ses  caravanes  allaient  cLercher  dans  l'Arabie-Heu* 
reuse  et  à  Gêna,  sur  le  golfe  Persique,  les  parfums  etl« 
épiccs.  Elle  clait  en  relation  avec  Bahylone  par  Paimyre, 
et  les  niarcliandises  de  ia  Pelite-Boukariey  du  Tubet  occi- 
dental,  et  peut*étre  de  la  Chine,  lut  parvenaient  parla 
Perse.  Elle  répandait  dans  le  monde  les  produits  de  ses  f>- 
iiricfues:  sa  pourpre  éclatante,  ses  tii^sus  de  laine,  ses  Leiltt 
toiles  de  lin,  et  ses  verroteries  qui  entraient  dès-lors  dans 
la  parure  des  femmes.  Messagère  de  la  civilisation,  par 
elle  les  connaissances  de  TÂsle  centrale  e'taieut  impoiiées 
eu  Europe. 

La  plus  ancienne  des  villes  phéniciennes  fut  Sidon,  ap- 
pelée par  Moïse  la  fille  aînce  de  Chanaau  ,  puissante ,  ri- 
che et  corrompue  presqu'en  naissant,  et  dont  Texcelleot 
port  lit  long-temps  la  prospérité.  Elle  fonda  Tyr  pour  «a 
faire  une  échelle  de  sou  commerce,  mais  la  lille  éclipfili 
bienlut  la  uièie.  Tyr,  TyruSj  déjà  célèbre  du  temps  de 
Loraon  ,  bien  antérieure  au  siège  de  Troie,  brilla  par 
flottes  et  son  industrie  jusqu'aux  jours  de  NabuchodoDO- 
^sor,  (|ui  pendant  i3  ans  la  blu(|uaf  et  la  sépara  de  TÂiit 
Ses  habitans  se  réfugièrent  dans  une  île  voisine  où  sVlevi 
rapidement  une  nouvelle  Tyr,  qui  sous  la  dominalioo  bfl* 
Lylunienne  et  perse  continua  de  s'agrandir.  La  foodatioa 
d'Alexandrie,  bien  plus  que  sa  conquête  par  Âlenndce, 
poita  uucoup  de  mort  à  son  commerce*  Au  milieu  de 
\ille  se  trouvait  le  temple  de  sa  divinité  tutélaire,  cooi 
riiidique  Je  nom  A^  Melcanh  (roi  de  la  vilJe),  qusltf 
Grecs  ont  traduit  par  celui  dllercule  Tyrien,  mais  qui 
dilTére  esscnliellement  de  leur  Hercule. 

Si  do  Tyr  et  de  Sidon  nous  remontons  vers  le  no 
nous  li'ouvoikS  Surephta,  théâtre  des  miracles  du  prupi 
Ehe;  Beryius»  colonie  romaine  avec  une  école  de 
Irùs-fréquentéc  j  Bjdlus  ou  Byblcs,  fameuse  par  le  c 
jd'AdouiSi  dçnl  sept  jours  ou  pleurait  la  mort ,  et  daii 
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Imitièrae  on  célébrait  la  résurrection;  Botrys  on  Botrus, 
colonie  deSidon,  dont  les  richesses  étaient  immenses;  Tri- 
polis,  réunion  de  trois  cités,  comme  rindiqdc  son  nom,  ou 
plutôt  de  trois  colonies,  d*Aradiens,  de  Siduniens  et  de 
Tyriens  \Aradus,  sur  un  rocher  an  milieu  delà  mer,  der- 
nière ville  de  Phénicie  vers  le  nord,  et  l'une  des  plus  com- 
merçantes :  vis-à-vis  d'elle,  AntaraâuSy  sur  le  continent, 
Aail  hal>ité  j>ar  les  Aradii  de  TEcriture.  Dans  les  terres 
on  remarquait  Arce  ou  Arca,  au  pied  du  mont  Liban; 
Aphaca,  et  son  temple  de' Vénus,  et  près  de  là  le  Lac- 
iacréy  où  les  prêtres  faisaient  subir  l'épreuve  de  Teau  aux 
frandes  présentées  à  Ja  déesse. 

PALESTINE. 

ous  voici  sous  la  lente  des  Patriarches,  sur  la  tcire 
des  miracles»  au  berceau  de  la  religion  chrétienne,  qui 
changea  le  monde;  sur  le  champ  de  batnille  où  dans  le 
moyen  âcçe  se  icnconlrèrent  l'l£uro]>e  et  l'Asie,  la  pre- 

E'ère  coniI>allant  pour  un  tombeau,  la  seconde  défendant 
[  foyers  domestiques  et  le  culte  de  son  clioix. 
Dans  l'acception  la  plus  étendue,  la  Palestine  était  hor- 
e  au  nord  par  l' Anti-Liban,  au  sud  par  l'Arabie-Pétrée, 
àTouest  par  la  Méditerranée,  et  à  l'est  par  le  Désert.  Avant 

fetrée  des  Hébreux  ,  elle  était  habitée  par  plusieurs  pe- 
peuples  compris  sons  le  nom  général  de  Cananéens. 
,prè:>  la  conquclc  de  Joàuc  elle  prit  le  nom  de  terre  d'is- 
Sl^et  fut  sép^irée  entre  les  douze  tribus  victorieuses, 
fot  neuf  et  demie  s'établirent  à  Touest  du  Jourdain,  et 
et  demie  à  l'est.  Après  le  retour  de  la  captivité,  on 
.ingua  dans  la  Palestine  quatre  contrées  principales, 
»nt  trois  en-deçà  du  Jourdain  :  la  Galilée  au  nord,  la  Sa- 
irie  au  milieu  ,  la  Judée  au  midi;  et  une  nu-delà  du 
tve,  la  Pérée,  dont  le  nom  même  indique  la  position, 
io*on  pourrait  appeler  la  Palestine-Ultérieure.  Les  deux 
»remières  divisions  présentent  encore  les  mêmes  carac- 
îres  physiques  que  les  anciens  avaient  signalés;  mais  la 
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Judée  n'est  plus  cette  terre  sur  laquelle  coulaient  du  Uii 
tietdu  miel.  La  région  muritime,  qui  s'élève  en  terrasses  jifl 
[qu'aux  montagnes,  oflVe  encore  une  vi'gï^talion  magnifinuff 
Ice  n'est  que  la  chaîne  centrale  dontraridité  est  elTrayantfc 
I  Celte  partie  du  pays  a  toujours  été  exceptée  par  les  écfl 
[vains  hébreux  de  cette  (erlile  Judée,  de  celle  qui  produi- 
Ifait  ce  pur  froment  que  Ton  portait  à  Tyr,  ce  miel,  ^ 
\  huiles,  ces  résines,  ces  figues  et  ces  fruits  secs,  et  ces  vfl 
[  de  Sorec,  de  Sebana,  de  Jazer,  d'Aliel ,  et  ce  baume  pr#* 
[cieux  que  Ton  exportait  dans  les  villes  riches  de  la  Phé- 
[  nicie,  oti  ces  divers  articles  étaient  en  haute  réputalioo. 
I       Les  terres  de  Canaan  étaient  bien  cultivées;  elles  étaient 
I  couvertes  de  villes  nombreuses,  florissantes  et  forliQéeSj 
'  elles  nourrissaient  une  immense  population,  lorsque  les 
'Israélites  vinrent  s'y  établir  :  cet  état  de  prospérité  sub- 
sista long-temps  sous  les  vainqueurs;  ses  jours' de  déca- 
dence ne  datent  que  de  l'époque  de  la  conquête  romai 
I       Ln  descendant  du  nord  au  sud  et  suivant  les  divîsi 
[  que  nous  avons  indiquées,  nous  parcourons   d'abord 
L  Galilée,  où  Jésus  se  fit  souvent  entendre,  où  vivait  dans  la 
1  partie  su])érieure  une  population  païenne  peut-être  indw 
[  gène,  et  qui  n'avait  pas  subi  le  joug.  Le  monlCarmel,  C«r- 
I  melusj  gardant  le  souvenir  du  prophète  Élie;  le  TaBor^ 
I  TAtaUyrus  ou  llabyrius  des  anciens,  théâtre  de  la  traiuli- 
I  guration  du  Cluisl,  et  d'où  la  vue  plonge  sur  le  Jourd&in, 
I  le  lac  de  Tibérias  et  la  Méditerranée;  Geîhoé^  témoin di 
f  la  mort  de  Saùl  et  de  Jonalhas,  appartenaient  à  cette 
vince,qui  comprenait  les  tribus  d'Asser,  de  Nephtali, 
Zabulon  et  la  plus  grande  partie  de  celle  d'Issacliar.  N 
gommes  ici  au  milieudesvignes,  des  oliviers,  des  p.ilmi 
Dansla  partie  moyenne  et  supeiieure  du  cours  du  Jourdaio, 
sur  le  bord  du  lac  Tibérias  ou  de  lîf  mer  de  Gcnnésareth, 
et  au  milieu  d'un  peuple  instruit  dès  L'enfance  aux  exerci* 
CCS  de  la  guerre  et  assez  peu  éclairé,  nous  nous  trouvonf 
entourés  de  villes  si  populeuses,  que  l'historien  Joseph^ 
■prétend  que  la  plus  petite  n'avait  pas  moins  de  i5,oooha- 
litana;  ce  qui  paratt  fort  exagéré,  même  pour  un  Juif. 
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Au  uouibre  de  ces  villes ,  nous  citerons  les  suivantes  : 
Cœsarea  Philippi,  l'ancienue  Paneas,  vers  les  sources 
du  Jourdain  j  lotapata,  que  Joscpiie  dcfendil  vaillam- 
menl  contic  les  Koiuains,  qui  priient celle  place,  la  hiû- 
lèrenty  le  Erent  prisonnier  et  l'envoyèrent  à  Ruiue,  crû 
îl  composa  les  annales  de  sa  patrie^  jéca  ou  ^co,  plus 
tard  Ptoîemaïs  (Sainl-Jean-d'AcreJ;  et  sur  le  lac  Caphar* 
ÉuÙin,  BeUîsaïda  et  Gennesareth,  Dans  l'inleVieur  nous 
devons  mentionner  encore  Sepphon'Sj  ou  Dio  Cœsarea^ 
métropole  de  Ja  Galilcc;  Dot/iaïn  au  pied  du  Tabor,  où 
Joseph  tronva  ses  frèreSy  oh  ils  le  vendirent  à  des  mar- 
chands ÎMuaéliLes^  Naîni,  à  la  porte  de  laquelle  Ji'sus- 
Chi  ist  ressuscita  le  (ils  unique  d'une  veuve  ;  Nazareth,  où 
s'accomplit  le  mystère  de  l'Incarnation,  et  qui  fut  habitée 
par  rilomme-Dieu  depuis  sa  tendre  enfance  jusqu'au  jour 
de  son  baptême;  Cana,  où  il  Ç\l  son  premier  iniracle;J£'n- 
iofs  séjuur  de  la  pythoni&se  que  Saiil  consulta  avant  la 
■ataille  de  Gclboe'. 

K  Dans  la  Samarie,  Samaria^  ve'curenl  et  la  tribu  d'É*- 
pbraïiQ  f  et  la  demi*tribu  occidentale  de  Manasstî  ^  et  une 
partie  de  la  tribu  d'Issachar.  Celte  province,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  royaume  du  même  nom,  reçut,  pen- 
dant le  temps  de  la  captivité',  des  colonies  de  Baliylone, 
Composées  d'Orientaux  idolâtres  ;  plus  tard  ils  adoptèrent 
le  culte  de  Je'liova  et  les  cinq  livres  de  Moïse,  mais  res- 
tèrent séparés  des  Juifs  et  devinrent  la  souche  des  Sama- 
ritains, ({ui  sacrifiaient  dans  leur  temple  sur  la  montagne 
"  Garizim»  où  ils  prétendaient  que  la  Divinité  se  trou- 
it  tout  aussi  bien  qu'à  Jérusalem. 
L*es  villes  de  Samarie  ont  aussi  leurs  souvenirs  :  celle 
î  portait  le  nom  de  la  province,  et  qui  plus  tard  fut 
baste,  ne  le  cédait  qu*à  Jérusalem  en  richesse,  en  ma- 
gnihcence;  on  vantait  son  palais  royal,  sa  maison  d'ivoire 
mt  l'abondance  de  ses  eaux.  CVcait  la  capitale  du  royaume 
■Usrâël.  BethsanoxxScjrthopolis  était  la  première  entre  les 
Hx  villes  de  la  Décapole.  Ennon  avait  vu  le  i>aptcme  de 
^■ao^,  et  Thi'raa  la  cour  des  rois  d'Israël  pendant  un  demi- 
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siècle.  A  Sichem,  on  se  plaisait  à  raconler  rbîstotre  d'A- 
braham ,  à  rappeler  le  séjour  île  ce  puissant  palriarcfaf 
dans  ces  contie'es,  et  celte  vision  céleste  dans  laquelle  la 
terre  de  Canaan  lui  [ni  promise.  Sitliem  est  la  Sichar  Ae 
TEvangile^  voisine  du  puits  de  Jacob,  où  la  Samaritaine 
prêta  l'orelUe  à  la  parole  du  Sauveur,  Cœsarea  Palcsti- 
nœ^  petit  port  de  mer  hàti  sur  remplacement  de  la  lour 
de  Siaton^  lurrù  Slratonis,  devint,  après  la  conquête, la 
■csidence  des  gouverneui-s  romains. 

La  Jiidcc,  Judœa,  comprenait  les  tribus  de  Dan,  de 

timéon ,  de  Benjamin  et  de  Juda,  et  le  pays  des  Pbili^ 

Lins.  Au  centre  du  pays  et  d'un  bassin  aride  fermé  dclot>- 

paris  par  des  sommets  jaunes  et  rocailleux  ,  s'élevait 

[Jérusalem  ,  Hierosoljma,  capitale  ài\  puissant  empire  d? 

David  et  de  Salonion,  dont  For  d'Opbir  et  les  cèdies  do 

Xiban  ornaient  Je  Temple.  D^vasle'e  par  les  Bnbylonietu, 

elle  renaquit  plus  belle  sous  les.Macbabees  et  sous  liërode, 

et  le  ityle  grec  se  montra  sur  quelques-uns  de  ses  mo 

mens.  Elle  comptait  alors  plusieurs  centaines  de  milli 

«rhabitans.  Là  J,-C,  voulut  par  sa  mort  accomplir  le 

grand  des  mystères.  Dès  ce  moment  JeVusalem  sembla 

voue'e  à  la  vengeance  ce'leste  :  dans  Tannée  70  Titus  la 

""truisit  de  fond  en  comble  ;  Adrien  bâtit  h  sa  place  la  villf 

ÔLjElia  Capitolina;  mais  depuis  Constantin  le  nom  de  Jé- 

rusfdetu  fut  rétabli  par  l'usage.  LUe  a  changé  dix-sept  foi) 

de  miiUres  avant  de  tomber  aux  mains  des  Turcs. 

Tout  ce  qui  environne  celte  triste  cite'  se  rattacbe  à 
rigine  du  christianisme,  à  la  vie  et  à  la  mort  de  son  di 
Fondateur.  Au  midi  c'est  la  profonde  vallée  de 
ou  Kedron,  arrosée  par  le  torr.ent  de  ce  nom  ;  près 
le  morts  Oîivarum  ;  vers  le  nord  ce  sont  les  châteaux 
Uelhania  et  dE/nrnaiiSy  où  Je'sus  apparut  à  deux  de 
disciples  après  sa  re'surrection;  ou  il  fit  un  miracle  en  fa- 
veur de  famitiéy  en  rendant  la  vie  au  frère  de  Maiibe  <* 
de  Marie;  au  midi  c  est  Bethlèhem,  oh  il  vint  au  moodc 
'N'oublions  pas,  sur  les  bords  du  Jourdain,  Jéricho 
Moïse  appelle  la  cite  des  Palmiers,  dont  Josué  s' 
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para  d'une  manière  si  merveilleuse;  Hèhron ,  qui  fie 
Tantait  il  tort  de  posséder  le  tombeau  d'Abraham;  et  la 
plaine  de  Matnbré,  où  le  Patriarche  dressa  long-temps  ses 
tentes;  ct/o/?^f?  ou /«^//o^  le  pq^  desHébieiix  sur  la  Mé- 
dlteirane'e  où  abordèrent  les  vaisseaux  charges  de  marbre 
et  de  bois  de  cèdre  envoyés  par  le  roi  de  Tyr  à  SalomoQ 
pour  la  conâtrucliun  du  Temple,  où  saint  Pierre  lit  des 
miracles,  et  qui  fut  deux  fois  saccage'e  par  les  Romains. 

Les  Philistins,  PhiUsiœi,  les  Palœsiini  des  Grecs  et  des 

Honiains,  \esPhilistumde  rÂncien-Testament,et  \fisAUo- 

plijli  ou  étrangers  des  Septante,  connus  par  leurs  loiij^ues 

guerres  avec  les  il<fbreux,  occupaient  la  c6le  de  Judée 

depuis  Jamnia  jusqu*aux  lionlières  du  Désert,  peut-être 

même  jusquà  l'Egypte.  Leur  gouvernement  e'tait  une  es- 

|>èccdefe'odalité)  leurcinq  villes  principales  ressemblaient 

it  cinq  seigneuries  du  moyen  âge  :  chacune  d'elles  avait  ses 

dieux  particuliers.  Les  Philistins  ne  doivent  pas  être  jugés 

d'apiès  les  rëcits  des  Israélites.  Les  Grecs  les  préféraient 

à  tous  les  autres  peuples  pour  la  fidélité  et  l'intelligence 

ans  le  commerce.  On  sait  qu'ils  furent  <rinlrépides  guer- 

•ers.  Voici  les  noms  de  leurs  villes  principales  :  Geth, 

ati'ie  du  géant  Goliath;  Âzotus,  où  le  dieu  Dagon  avait 

D  temple }  Ascalon,  où  l'on  adorait  cette  déesse  Décerto 

u  Décerlis,  Astaité^  Âlhara,  Dircé,  représentée  sous  la 

ure  d'un  poisson  à  tête  de  femme.  On  citait  ausAÎ  les 

beaux  pigeons,  les  vins  généreux,  les    cyprès  élevés  et 

çs  oignons  exquis  d'Ascdon,  qui  se  glorifiait  d'avoir  vu 

aUre  Sémiramis.  Mais  de  toutes  les  villes  des  Philistins 

phis  importante  par  sa  force  et  son  étendue  était  Gaza^ 

'aza  du  texte  hélueu.  Ce  fut  la  plus  malheureuse;  on  la 

^it  long-temps  iigurer  dans  les  guerres  de  l'Oriont,  et 

ccumber  sauvent  :  elle  n'était  plus  qu'une  cite  déserte 

u  temps  des  A.pôtrcs. 

Il  nous  reste  à  mentionner  cette  partie  de  la  Palestine 
située  a  l'est  du  Jourdain,  depuis  les  frontières  de  Syrie 
usqu'à  la  mer  Morte  ou  Lacus  /ÊsphaltUes ,  jadis  vallée 
fertile^  en  paitie  suspendue  au*des&Uâ  d'un  amas  deaux 
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soulerraincs.cn  partie  composée  de  couches  de  btturae,  et 
sur  laquelle  sVlev.iienl  les  villes  deSodonieet  de  Gomore, 
qui  disparurent  daits  Tabîme  lorsque  ic  feu  du  ciel  alluma 
ces  matières  comljustil>l#6. 

Au  nord  de  celte  nier  sle'rile  et  solitaire  ^  a  l*orient 
Jourdain  y  commençait  la  Pérée,  Perœa,  à  laquelle  l'É- 
criture donne  assez  souvent  le  nom  de  lerm  Gaiaad,  ()p 
peut  la  diviser  en  deux  pnities  srpardcs  par  le  Jahok:  U 
Pér<5c  propre  au  raidi  ;  la  Bataaée,  Eatanœa,  au  nord. 
La  première  forme  comme  une  espèce  <rîlc  entre 
Jourdain,   l'Arnon  et  le  Jubok ;  les  champs    MojbîteSj 
campestria  Moab^  la  terminaient  au  midi.  Dans  la  Péi 
L4nft*rieure  par  rapport  au  Jourdain,  demeurait  la  tribP 
tfle  Uubeii.  Près  du  lac ,  sur  un  roc  esirarptf ,  s'élevait  Ma- 
mphrœus,  forteresse  ruinée  par  Gabinius  et  rétablie  psr 
BtHdroiic  le  Grand.  En  s*Hvançant  vers  le  nord  on  trouvait 
KJn  montagne  à'Aharim^  d'où  Moïse  aperçut  la  terre 
Kjnise-,  puis  -^marAiw,  place  fortesîtue'eà  rcxti*cmiiéd*i 
Ldes  branches  de  cette  chaîne,  et  qui  dominait  sur  le  Joi 
W^^\w\  Bethabara^  où  la  tradition  veut  que  suint  Jean 
B^récu  et  baptise' ;Zflja,  célèbre  par  ses  eaux  minérales  tn 
Kchaudes,  et  limites  du  pays  de  Chanaan  au  temps  de  Mo\ 
Kjvers  le  midi  Phanueî,  où  Jacob  lutta  contre  un  ange, 
Kje  béuit  ensuite  et  le  dota  du  nom  d*lsriiël. 
K4     Au  dtdà  du  Jabok  nous  nous  trouvons  dans  la  Bâtant 
Wfialanœa,  l'ancien  pays  de  Basau,  que  les  Israélites 
Iquircnt  sur  le  géant  Og.  On  ne  dit  pas  que  le  pays 
I  |jeupl(i  de  gens  de  sa  taille ,  mais  il  Tétait  infmiment. 
Vyantait  ses  pâturages,  ses  chênes  et  ses  bestiaux  :  c* 
'  une  des  contréosles  plus  fertiles  de  TAsicOn  y  dislin] 

Gadara,  qualifiée  de  capitale  par  Josèphe,  fondée  par 
KSémiramis,  ancienne  ville  des  Syro-Macédonieos,  oui 
■langue  grecque  était  en  usage,  même  sous  les  llomaii 
HippoSt  autre  ville  grecque;  Balhyra,  balie  par  un  Juif 
de  BabyUme;  yu/i<25>  ci-devaut  Chorozàim^  sur  le  Jour- 
dain ,  près  de  Tentice  de  ce  fleuve  dans  le  Inc  Tibériac 
De  toutes  les  villes  Décapolitaines.  iédératiou  puittrtOtfl 
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icités  idulàlreâ  et  commerçantes,  el  dont  neuf  étaient  com- 
brises  dans  la  Batanée ,  la  plas  célèbre  e'tait  Gérasa,  dont 
voyageur  moderne  a  découvert  les  maç^nifiques  rainesi; 
des  temples,  des  amphitheâlres  et  plusieurs  centaines 
colonnes  encore  debout  attestent  la  puissance  romaine, 
annert  en  a  mieux  fixe  la  position  qued'Anvillc,  qui  la 
it  beaucoup  trop  au  nord. 
|f    Avant  de  quitter  la  Palestine  il  nous  reste  h  parler  de 
elques  pays  limitrophes  et  de  quelques-uns  des  peuples 
ni  l'entouraient  à  l'orient.  Se  présentent  d'abord  les  Itu- 
i,  peut-être  les  ancêtres  des  Dnises,  disscfminés  dans 
Anti -Liban  et  dans  les  chaînes  latérales  qui  s'avancent 
u  midi  :  idolâtres,  sans  villes,  voleurs  redoutables,  ar- 
ers  pleins  d'adresse,  Cicéron  les  signale  dans  sa  seconde 
bilippique  comme  les  plus  barbares  de  tons  les  hommes. 
^'Les  Trachonitœ,  ou  hommes  d'un  pays  âpre  et  rude, 
)icrupaient  In  partie  septentrionale  de  la  Palestine,  au- 
lelà  du  Jourdain  ;  partie  montueuse  et  couverte  de  ro- 
Ibers.  C'Aaient  des  brigands  comme  les  Iturœiy  avec  les- 
|uels  ils  étaient  uaélés,  bien  que  d'Anville  les  place  plus 
iQ  nord  :  ils  habitaient  des  grottes  profondes  et  spacieuses, 
dont  Hérode  eut  beaucoup  de  peine  à  les  chasser.  Plus  au 
Bad  vivaient  les  Auranites  et  les  GaidonUeSj  occupant  le 
revers  oriental  de  la  chaîne  de  VHermon,  et  sVtcndant 
k  Test  sur  une  plaine  immense  qui  se  confond  avec  les 
déserts  de  l'Arabie.  Sous  Trajan  TAuranitis  fut  soumise 
pux  Romains,  qui  en  détaclièrent  la  partie  méridionale, 
b  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  à^Arabia,  Bostra  était  la 
tnétropole  et  la  grande  forteresse  de  cette  province  fron- 
tière de  l'Empire ^on  territoire  était  fertile.  L'Astarté  des 
Phéniciens  y  avait  un  temple,  ainsi  que  le  Bacchus  des 
Arabes. 

►  Toujours  en  descendant  au  sud  ,  nous  trouvons  les 
iAmmonites,  Ammonites»  dans  les  montagnes  aux  sources 
'du  Jabok.  Les  dieux  de  la  Pbénicie  et  de  la  Perse  étaient 
les  leurs.  C'était  encoi'e  le  cnlle  du  soleil  répandu  dans 
^lout  l'Orient  sons  des  noms  divers.  Rahbaih-Ammon, 
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esMkfl  Philadelphia,  v«n  les  coorc»  de  FAmoti  et  do 
Jabok,  ^tait  leur  vîlie  royale.  Depuis  ie  u*  siècie  on  les 
aconfacidits  avec  les  Arabet.  On  en  doit  dire  autant  des 
Moabiijss,  MoMlœ,  célèbres  comme  le»  prëcédens  pv 
leurs  guéries  avec  les  liU  d'Israël,  et  par  eux  signala 
comme  des  hommes  d'une  taille  pgantesque  et  d'une  force 
eitraonlinnire.  L'ne  partie  du  MoabitÀf^  cooquise  parlci 
Amorrhéens »éK^\\  réuaie  à  la  Pérée  et  donnée  aux  tribus 
de  Gad  et  de  Hubea.  Sa  capitale,  Babèath-Afoo^^on 
Ariel,  an  Areopolis,  s^elevait  près  de  l'Amoa^  ou  sur  les 
bords  mécnes  de  cette  rivière. 

La  demièi  e  des  contre'es  dont  il  nous  reste  à  parler  et 
ridomëe,  Idumœa^  VEdom  des  Hébreux ,  qu*il  faut  (Ta* 
bord  cberclier  à  l'orient  de  Bosor  ou  Bostra  :  c'e'tait  U 
terre  de  Scïr  avant  Tinvasioa  des  Edomites.  Ceus^  si 
r(^pan(iircnt  au  midi  du  lac  Âspbaltitcs,  et  juvjue  dans 
l'Arubie-Pôtree  ;  c'est  le  nouveau  se'jour  des  Iduméens, 
VIduinée  méridionale^  ïldumœa  Magna:  ses  limites  sont 
vaguei  et  ont  souvent  varie.  Pendant  la  captivité  des  Juift 
des  tribus  d-'Iduinc^ens  occupèrent  la  partie  méridionale 
de  la  Judde  ;  plus  tard  même  le  nom  d'Idumée  ne  sni>- 
sistu  <]ue  sur  ce  dernier  point,  et  disparut  dans  TArabie, 
les  Edointtcs  qui  y  e'taient  reste's  sVtant  mclés  et  conlbi 
dus  avec  les  Arabes  Nabatbéens.  On  croît  que  Job, 
grand  modèle  de  patience  et  de  résignation,  était  ida- 
méen.  Ce  prince  devait  babiter  vers  Torient  et  se  rapi 
cLer  de  la  Cbaldée. 


AAABIË. 

L'Arabie,  Arahia^  était  imparfaitfnDent  connue 
plus  anciens  <;éor;rnpbcs  ^rccs;  ce  n'est  qu'entre  répocii 
de  Strabon  et  celle  de  Ploléniée,  que  sa  gffograpbic  fait  i 
véritables  progrès.  Ptolémée  semble  avoir  adopté  le  p 
mier  la  division  de  cette  giande  péninsule  en  Dései. 
Heureuse,  et  Pétrée  :  Déserta,, Félix,  Pelrœa,  Cett«deJ 
ulère  surtout  se  raltacbe  à  Vbistûire  des  Hébreux.  C'est 
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àe  i'ut  ponr  eux  le  thëâlre  île  plusieurs  grands  événe- 
lens;  là  qu'ils  travei*sërent  d'une  manière  si  morvcitlruse 
ne  partie  de  U  mer  Rûut^e,  mars  Rubrum  des  Latins^ 
mre  Erydtrœum  des  Grecs,  la  merdes  Joncs  de  l'Ecrilure'; 
Is'e'tendait  Je  désert  de  Sin,  où  la  mnnne  ctfle.ite  leur 
Indit  la  vie;  là  le  mont  Horeb,  où  le  Dieu  d'isracl,  pro* 
Itteur  de  la  liberle',  commanda  à  Moïse  d'îdier  di^ivrer 
b  frères  de  la  servitude;  là  le  mont  5i'/iat,  d'où  Jour  E*rand 
Igislateur  leur  rapporta  le  code  relic^enx  et  civil  qtii'de-j 

ïàt  les  réf^ir Nous  trouvons  dans  rArahic-Pdtre'e  !e 

le  de  quelques  peuples  souvent  mentionnés  dans  In  Bi* 
le  et  qui  ne  sont  connus  que  par  ce  livre  sacrd.  Outre  les 
j^imonileSy  les  Moabiles  et  les  Iduincens,  dont  nmas  avons 
K)à  parlé,  vécurent  dans  cette  contrée  les  Ismaélites^ 
hntaeiiiasp  pasteurs  et  commcrçans,  qui  parcournrent 
^{j[-temps  les  solitudes  de  Pharan  avant  de  se  diviser  en 
(ibus  et  de  se  répandre  dans  presque  toute  l'Arabie.  (J*est 

Ees  marchands  de  cette  nation  que  le  jeune  Jo«eph  fut 
du  par  ses  frères.  Les  NabaLhéens,  DiabathcBi ,  cités 
Lorablement  par  Slrabon  pour  leui'S  sages  lois,  com- 
jllsaient  la  plus  célèbre  de  leurs  tribus.  On  plaçait  encore 
Ittifi  VArabie*Péti*ée  les  Madianites  septentrionaux  idotâ« 
les,  battus  par  Moise,  et  quelques  siècles  plus  Utrd  cjfter- 
Unes  par  Gédéon;  les  Madianites  méridionaux,  en  pâ- 
té de  culte  avec  les  Hébreux,  gouvernés  par  Jétbro^ 
I  donna  pour  épouse  à  son  serviteur  Moïse  sa  fille  Se- 
ora  ;  et  les  Âmalécites,  hommes  presque  sauvages,  vi« 
Dt  dans  des  cavernes  comme  des  bêtes  féroces ,  cnne* 
is  les  plus  acharnés  du  peuple  de  Dieu.  Petra  (Croc), 
îana,  ^s/onga^er  (Minet, Idabad),  sont  ciléts  comme 
principales  villes  de  l'Arabie-Pétrée  :  c'était  p»r  cette 
nière  que  les  Phéniciens  faisaient  le  commerce  des 
tes  dVVfrique;  c'était  de  là  que  Snlomon  fdi&nii  partir 
IloLtes  pour  Opbir. 
C'est  dans  la  partie  occidentale  et  méridionale  de  la 
Qinsule  que  nous  trouvons  Yy^rabie'IJeureuse  âe$  un^ 
rtens,  cette  patrie  de  Tor,  de  TenceDS,  de  pierres  ptécieu- 
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stfS  et  des  aromates.  En  partant  de  Lcuce^Kome^  dernière 
station  des  douaniers  romains,,  et  nous  avançant  nu  sod^ 
nous  trouvons  IatrippaQâéi\\T\c\\  Macornha  (La  lV1ck.ke?X 
Na^raria  ou  Ana^rana ,  Asca,  Athntlla,  qui  figurent 
au  nombre  des  villes  saccage'es  par  Gallus;  Muza,  dam  la 
Sabée,  première  place  maritime  où  le  commerce  rencon- 
trait nu  nsile.  Ocelîs  recevait  les  flottes  qui  d'F • 

rendaient  dans  l'Inde.  Au  midi  du  de'troît  on  .:; 
YAfohia  Félix  du  Périple,  VArnbiœ  Emporium  de  Plo- 
îéin<^e,  probablement  VAden  ou  X'Eden  des  Héln'ciix  (mat 
gr^  Topinion  de  M.  Gosselin),  centre  du  commerce  de 
l'Inde;  Cane,  dernière  stRlion  des  vaisseaux  qui  »e  reu* 
dnient  dans  celle  riche  conti-^e. 

Sur  toute  celle  partie  sud-ouest  de  la  presqu'île  habi- 
tai enl  quatre  peuples  principaux  :  les  Chairamottlœ,  dool 
le  nom,  de'jà  connu  de  Moïse,  se  retrouve  dans  la  province 
d'Hadramant;  les  Catabanes,  au  nord  de  ceux-ci  ;  Ies5a' 
héens,SiAœi,àskT\i  le  pays  des(|uels  on  peut  placer  Ophir 
avec  (fuelque  probabilité,  et  dont  la  capitale, ^o^a^comoM 
tous  les  chefs-lieux  de  TArabie,  est  désignée  sous  le  nom 
gën(?rique  do  A/an'aba;  enfin  les  Minœi,  qui  s'ëtendaieot 
fort  loin  dans  l'intérieur  des  terres^  jusqu'à  La  Mekke  : 
capitale,  Carana,  De  ces  difl'érens  peuples,  les  Sabéeni 
enrichis  par  le  commerce  de  l'Inde,  étaient  les  plus  puii 
sans.  En  remontant  au  nord-est  nous  franchissons  ra{ 
drmcnt  celte  cûte  baignée  par  la  mer  Erythrée,  dont  h 
)<!enlités  ne  sont  pns  bien  fixées;  cette  Région  de  VEi 
rrns,  qui  s'étendait  assez  avant  dans  l'intérieur,  et  dont 
Afoscha^  qui  n'est  pas  la  Mascale  des  modernes,  ëtflit 
port  et  l'entrepôt  le  plus  important.  Parvenus  vers  le 
mtsPersicus,  nous  reuïarquons  les  5ac/ia/r/«c,  dont  le  nom 
se  conserve  dans  celui  de  Scger;  puis  le  pays  des  Ornant' 
trej  dont  la  capitale,  Onianum,  est  TOman  de  nos  car- 
Irs.  Sur  le  bord  du  [^olfc  même  s'étendaient  les  Ichtkro- 
phagcs  on  mangeurs  de  poissons,  et  s'élevait  l'opulente 
cité  de  GerHin,  iiu  Gcrra,  braie  en  pierres  de  sel ,  la  ri' 
d'Adcn^  cl  dont  les  industrieux.  Iiâbitans^  clialdéens 
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ligine,  transpoiUient,  eu  rctiioiiunt  ILupUiate  jusi^u'à 
Tapsa(|ue  uu  Tliapsacus,  pub  h  iTAvcn  le  Deserty  les  por- 
fuJQSquils  i*ecevaie(ilde>Sabcei>s.C'ct»liicesriv:(ges({it'ap* 
partienncnt  lc$  \Us  de  Tyros  et  d'^nados  (  W-s  îles  Bablia* 
inj,  vantéeti  pour  leuv&  l>3nc.s  de  perler»  leias  bosqiicls  de 
ronniers,  de  cotonniers,  de  palmiers  et  de  tamariniers, 
r^ous  les  quittons  pour  les  sMes  arides  de  YArahic' 
éserte,  la  dernière  des  trois  divisions  dont  il  nou$  reste 
arlpr.  L'intérieur  ne  nous  est  guère  mieux  connu  qu'il 
e  reliait  aux  Romains  du  tenips  de  Pline  ou  mieux  de 
Tial^o-  Celte  division  setcndait  de*.  nionU  NaballM*cns 
X  rives  de  TEuphi  ate^  elle  descendait  au  midi  )u»|u'aux 
initeft  inconnues  de  la  Région  de  l'Encens.  Des  bordes 
raniçs^  telles  que  celles  qui  parcourent  encore  ces  soli* 
^P  y  promenaient  leurs  lentes  et  leurs  troupeaux, 
rame  aujourd'bui,  ces  Itordes  attaquaient  les  voyageurs 
pillaient  les  caravanes.  Les  Grecs  les  connurent  sous 
nom  de  Scanites»  Les  Saraçetii  on  brigands  paraissent 
temps  de  Pline ,  comme  une  petite  tribu  au  centre 
Dé&eii.  :  Ptolém^e  et  Ammicn-MarccUin  les  étendent 
ccessivement.On  sait  quel  lôle  ces  liommesiude'pendans 
oqL  joue  sur  la  scène  du  monde.  Les  Romains  et  les  Perses 
les  prenaient  à  leur  solde  :  leurs  moeurs  et  leurs  habitudes 
étaient  celles  des  Bédouins  de  nos  jouis.  Au  nord  del'Ara- 
Lie-Dc'seiLe  c'taiL  une  loute  <|ui  conduisait  directement  de 
Damas  dans  la  Babylonie;  Prucope  Tappelle  .(^ra^/i  regU) 
ou  I  e'gion  pavf'e.  ^L  Rarbië  du  Roc;ige  coujeclureavec  rai- 
son que  ce  devait  ctie  le  lit  d\ia  torrent  rempli  decatUoux , 
qui  se  jetait  dans  l'Euplirale. 


ASIE.SUPÉRIEURE. 
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Celle  contrée  comprend  la  grande  plaine  renfermée 
n)ir  l'Eupbrate  et  le  Tigre  <  ce&t  YAram  Nultaraïm  des 


713  TIUITÉ   ÉLÉMENTAIRE 

Hëbtxux  ,  au  leui*  Padan  Aram  (campagoes  ci*Aram)« 
Quelquefois  les  noms  de  Syrie,  d'Assyrie ,  et  même  d'A* 
rabie  ,  lui  sont  allernalivement  âttiibue's,  parce  que  la 
tribu  syricone  sVtait  avancée  jusque  là ,  et  que  des  hordes 
d'Arabes  avaient  fuit  invasion  dans  ses  steppes  et  peuple 
une  partie  des  contrées  riveraines  de  TEuplirate  inférieur» 
Plus  tard,  mais  posle'rienrenicnt  à  Hérodote  et  à  Xéno- 
phon,  les  Gr^cs  lui  donnèrent  le  nom  de  IVIdsopotamie 
(])ays  entre  les  fleuves).  Elle  n'était  bien  cultivée  que  sur 
les  bords  de  l'EuphraLe  et  à  rcxtréniité  nord  au  pied  Ja 
Taurus,  qui  la  couvrait  de  ce  côté;  au  midi  la  muraille 
médiqueen  briques  cimentées  de  bitume  la  séparait  de 
la  fiftbylonie  :  c'est  le  dernier  point  de  l'Asie  orientale  où 
les  Romains  aient  essayé  d'étendre  leur  domination.  Elle 
fiqure  souvent  dans  leurs  gueri*es  avec  les  Parthes^  et  stt 
limites  changent  au  i^ré  de  la  fortune.  Elle  était,  long- 
temps avant,  célèbre  dans  l'Ecriture,  pour  avoir  été  le  sé- 
jour primitif  des  Patriarches.  Là  naquirent  Tbaré,  Na- 
chor,  Abraham  ,  Sara  ,  Rébecca,  Rachel,  Lia ,  et  les  fils 
de  Jacob  à  l'exception  de  Benjamin.  On  croit  qu*uae  pai- 
tie  des  plaines  de  Sennaar  s'étendait  sur  la  Mésopotamie. 
Les  villes  de  la  Mésopotamie,  entre  autres  Circcsium, 
Anthemusias  près  de  TEuphrale,  et  Zoba  ou  Ntsibit  (Nr- 
sibin)  nu  nord,  étaient  de  la  plus  haute  antiquité,  et  leur* 
habitans,  d'origine  syrienne.  Nisibis,  vers  la  source  du 
Mygdonius,  appelée  par  les  Grecs  Antiochia  jHygdcniir^ 
prise  par  Trajan  sur  les  Parlhes,  devint  un  des  boulev^rdi 
de  l'Empire.  Charrce^  non  loin  de  la  source  du  Cljal>or3s, 
se  retrouve  dans  les  textes  hébreux  sous  le  nom  ^ÏHaran: 
c'est  de  là  qu'Abraham  partit  pour  se  rendre  eu  Palestine. 
Cunaxa  n'existe  plus,  même  en  débris:  elle  vit  4oo  îius 
avant  J.-C.  la  défaite  de  Cyriis  le  Jeune ,  le  courage  des 
1 3,000  Grecs  qui  combattaient  pour  lui ,  et  le  départ  de 
Xénophon  à  la  tête  de  10,000  de  ses  compatriotes,  pour 
eflectuer  cette  longue  et  pénible  retraite  dont  il  a  si  admi- 
rablement raconté  les  dangers  et  la  gloire.  Pline  attribue 
è  Alexandre  la  fondation  de  Nicephorium  :  c'était  le  seiil 
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iredecetle  ville  à  la  célehrilé.  Tkapsacus,  lieu  de  passage 
tf  l'EupInate,  doit  être  cité  comme  un  des  points  les  plus 

porlansde  la  Mésopotamie-,  là  se  rencontraient  les  ca- 

tvanes  de  Damas  et  des  côtes  ph(?ni(;iennes,  et  les  mar* 

lands  d'Arabie  qoi  avaient  fait  remonter  le  Iletive  aux 

Iclies  p!'odiii(s  de  Tlnde  et  de  la  Sabe'e.  La  irudition  fe- 

►rtail  jusqu'aux  jnurs  incertarns  de  Nemrod  la  fondation 

queN]fues-iuies  des  villes  mésopolamiennes^  telles  que 

rsama,  ^isibis^  Ut*  D'autres  devaient  leur  origine  adi 
•ois  de  Syrie  successeurs  d'Alexandre  :  de  ce  nombre  elfltC 
'dessa  (Orfa),  premièrement  ^ntiochia,  et  qui  dut  le  sur* 
\mdeCalli~Bohé  k  la  beauté  des  eaux  qui  sortaient  d'nne 
tntaine  renfermée  dans  son  enceinle.  Elle  paraît  plus  tard 
►nime  la  capitale  de  i'Osroêne,  petite  principauté  aira- 
ïée  pârOsroès  à  la  faiblesse  des  rois  de  Syrie  lao  ans 
'ant  Jésus-Cbrist,  et  dont  les  chefs,  pendant  pins  de  deux 

^les,  furent  assez  babiles  pour  se  ménager  entre  les  Ho- 

[ins  et  les  Partlies. 

AWYA{£* 

11  ne  fi^a^it  point  ici  du  puissant  empire  de  te  nom,  qui 
raprenait  une  partie  de  l'Asie-Supérieure,  mais  d'une 
nde  contrée,  Assyria  (Kurdistan),  qui  s  étend  depuis 
6  monts  Carduques  et  les  confins  de  rArménie  jusqu'à  la 
Bibylonie,  et  depuis  les  bords  du  Tigre  jusqu'aux  monts 
fff(roSj  limites  de  la  Médic.  Le  royaume  d'Adiabèoe, 
^.diabenaj  possédé  par  lesParthes,  comprenait  presque 
Rite  la  Syrie,  ou,  selon  le  dialecte  cbaldéen,  ÏAturie,K]u\ 
irait  avoir  été  anciennement  la  dénomination  générale 
>  cei  contrées,  et  que  Slrabon  applique  plus  particuliè- 
itnent  à  l'Assyrie  proprement  dite. 
îCest  dans  celle-ci  que  s'élevait  la  JV7/«Vc  des  Hébreux, 
^ifius  des  historiens  grecs,  bâtie  peu  de  temps  après 
Babyione,  et  plus  étendue  encore  que  cette  grande  cité. 

Kidore  lui  donne  iH  lieues  de  circuit  ou  45o  stades.  Ses 
rs  avaient  loo  pieds  de  haut;  ÎU  étaient  assez  larjj^es 
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pour  que  trois  cbars  pussent  y  couni'  de  fiant-  De*  jardins, 
défi  champs  labourables,  des  prairies,  et  mècne  des  lerwi 
non  cultivées,  étaient  renferrae'es  dans  son  encemle.  Jouai 
avait  propbélisë  sa  chnle  et  prédit  qu'on  cherclieraiL  ea 
vnin  la  trace  de  ses  murailles.  Lucien  prétend  que  de  son 
'temps  on  ignorait  remplacement  de  Ninive,  «|ui  par 
avoir  éi^  plus  rapprochée  de  Bal>ylone  que  d'Anville 
Ta  cru.  On  pent  supposer  que  les  Homatns  avaient  ap 
que  le  nom  de  Ninus  à  une  autre  ville,  puisque  Tu 
ijparle  de  Psinive  comme  d'une  ville  existante. 

Dès  le  temps  de  la  retraite  des  Dix-Mille^  Mespila 
\ljarissas  sur  le  Tigre,  villes  d'origine  grecque^  étaient 
iiines;  pitis  loin  un  rencontrait  dans  les  ievi  es  ^é racla, 
)k\e^  capitale  de  TAdjabène,  qui  donna  son  nuiu  à  1^ 
lille  livrée  dans  son  voisinage  par  Alexandre  à  ï^ 
cette  partie  de  l'Assyrie  appartiennent  plusieurs  aut 
rpetilcs  villes  citées  par  Plolémée,  mais  sans  aucune  i 
portance  historique. 


BABTIiOHIE. 


La  Rabylonie,  Betbylonia,  ou  Chaldée^  s* étendait 
artie  méridionale  de  la  Mésopotamie  et  de  l'Assji ie  jitf*  If 
t<ju*au  golfe  Fcrsique,  et  dcrArahie-Déserte  aux  frooli 
de  la  Susiane.  La  Babylonie  et  la  Clialdée  Aont  quelqt 
fois  séparées  et  placées,  relativement  l*une  à  Tautre, 
première  au  nord  et  la  seconde  au  sud  ;  mais  avec  plus 
raison  on  les  regarde  comme  un  même  pays,  puistfutf 
Chaldéens  étaient  maîtres  de  tous  les  deux.  Tous  les 
ciens  vantent  l'exlréme  fertililc  de  la  Dabylonie  sous 
rois,  et  même  sous  les  Perses.  Elle  était  alors  arrosée  d'î 
nombrables  canaux,    parmi   lesquels   on  distinguait 
Fhuv^e  royal,  qui  servait  à  la  navigation  intérieure. 
dattier  et  le  palmier  étaient  la  principale  ressource 
pays,  ou  Ton  ne  voyait  ni  oliviers,  ni  vignes,  ni  figuier 
et  qui  manquait  tellement  de  bois  que  le  cotK|uén 
macédonien  fut.  obligé  de  tiansporter  sa  fla 
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des  ports  de  la  Pliënicledans  TEuphrate;  les  parcs  royaux 
lui  fournirent  cependant  quelques  cyprès.  Les  batenux  du 
pays  liaient  en  osier  couvert  de  cuir  ou  enduilde  bilume. 
I_«e  pays  e'tail  encore  coupé  de  lacs  artiHciels  qui  seut- 
blent,  ainsi  que  la  plupai*!  des  canaux  ,  avoir  e'ie  creuse's 
dans  un  système  de  défense.  De  grands  marécages  natu- 
mcls  entouraient  «également  B;)l>ylone.  Cette  contrée  maa-* 
^toait  de  pierres;  le  blé  y  venait  à  merveille  et  donnait  100 
et  jusqu'à  3oo  pour  1.6a  constitution  ét:nt  cûlle  de  tous 
les  Etats  despotiques  de  l'Asie.  Ses  prêtres^  ou  iTiajJïe*. 
chald«^ens,  étaient  à  la  fois  ministres  des  autels,  interpi  è-r 
tes  des  écritures,  astronomes,  propliètes  et  devinft,  réa- 
nimant ninsi  tout  ce  qui  peut  nsservir  la  raison  humaine* 
Xi'cmprre  babylonico-chaldéen  pai-vint,  sous  le  rè^ne  de 
■abuchodonosur,  aux  limites  qu*il  eut  depuis;  il  l'étendît 
3a  Caucase  aux  sables  de  I.i  Libye,  et  de  rexti'émité  du 
golfe  persique  aux  rivages  de  la  Méditerranée.  La  Baby- 
lonie  fut  long*temps  le  centre  du  commerce  du  monde -, 
ses  manufactures  de  toiles  de  coton  et  de  lin,  ses  ateliers 
de  teinture,  d*objet5  de  toilette,  de  bijouterie,  de  par- 
Tumerie,  étaient  nombreux.  Elle  commerçait  avec  la 
■érse,  la  Médie  et  l'Inde.  Les  bubitans  de  Gerrba  ex- 
portaient ses  produits  par  l'Eiiphrate,  et  par  cette  voie 
ïeti  Pliéniciens  étaient  en  relation  avec  elle.  Sa  capi- 
tale, Bahylonc,  est  célèbre  dans  les  annales  du  genre 
humain  par  ses  ricliesses,  son  luxe ,  son  orgueil  et  les 
mceurs  dissolues  de  ses  habitans.  Son  enceinte  avait  i3 
jki  i4  de  nos  lieue».  On  admirait  son  temple  de  Bélus^ 
ses  palais,  ses  murailles  de  biiqucs  chargées  d'inscrip- 
»ns,  et  ses  jardins  suspendus  sur  des  voûtes  hardies. 
là  que  mourut  Alexandre,  au  moment  où  il  allait 
faire  la  onpitalc  de  TAsie.  Du  temps  de  Str«d)on,  la 
jrlendcur  de  celle  grande  cité,  tombée  au  milieu  des  fes* 
lins,  comme  l'avait  prédit  le  Prophète,  était  encore  éclip- 
sée pnr  SéieuciCj  qui  compta  bientôt  600,000  habilans  vi- 
vant à  la  manière  des  Macédoniens.  On  dit  que  sa  forme 
retiiemblait  à  celle  d'un  aigle  aux  ailes  déployées.  Les  fia- 
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byloniens  y  accoururent  en  foule,  et  Babylonc  disp^roC 
pai-  degrés  :  Tceil  la  cheiche  aujourd'hui  sous  le  t«ir«  àe 
gazon  qui  la  couvre.  Séleucïe  devait  son  importance  aux 
privilèges  que  son  fondateur,  Séleucus  Nicator,  lui  avait 
accordés;  elle  la  conserva  jusqu'au  moment  où  les  roû 
)>arlhes  élevèrent  Ctésiphon  sur  la  rive  opposée  du  T 
Cette  dernière  fut  pour  Séleuciece  que  Sclencie  avait 
pour  Babylone.  Ctésiphon  (al  Modani  ou  al  Modain)  é 
environné  de  murailles:  c'était  une  résidence  royale  pen» 
dant  rbivcr.  Trajaa  eut  le  vaniteux  bonheur  de  s'a 
un  moment  sur  le  trône  d'or  où  les  rois  parlhes  recerai 
les  hommages  de  leurs  sujets.  Ctésiphon  etSéleucien'' 
tent  pas  plue  que  B»bylone  et  les  autres  villes  de  la 
jadis  rem^jUed'habilans,  aujourd'hui  déserte.  Entr 
de  ces  dernières  qui  méritent  une  mention,  nous  iodi 
rons  Is  ou  ^ieo/>o/û(liit}^  où  sont  encore  les  sources 
Litunie  qui  ont  servi  à  construire  les  murs  de  Bahyl 
Veri'Sahoras  (  Peri-Sabour),  sur  TEuphrate;  Bomf^ 
(Brouss),  où  se  trouvaient  de  grandes  f.Tbriques  de  col 
et  de  lin  qu'on  y  voyait  encore  du  temps  de  Sirabon; 
cAo^(5én3avat)y  près  de  laquelle  on  remarquait  dans 
marais  les  tombeaux  des  rois  assyriens  de  Babylo 
qu'Alexandre  alla  visiter;  Ampé,  où  Darius  play'a 
JDdilésiens  qu'il  avait  arrachés  de  Tlonie. 


BIËDIE. 


,    La  Médie  propre ,  Media  (rirak-Adjémi),  qui  n\ 
qu'une  des  provinces  de  l'ancien  empire  des  Mèdes^s*^ 
tendant  de  llndus  à  l'Halys,  était  bornée  au  nord  ptf 
l'Arméuie  et  la  mer  Caspienne»  à  l'ouest  par  L*Assyrie,! 
sud  par  la  Susianc  et  la  Perse  propre;  à  Test  de  grai 
déserts  la  séparaient  de  TArie  et  de  l'iiyrcanie:  on  la 
visait  en  orientale  et  occidentale.  C'était,  djins  les  joui 
Cyrus  et  de  ses  successeurs,  un  des  pays  les  plus  feiiîl 
et  les  mieux  cuUivés  de  l'Asie,  Au  nord   VAiropath 
petit  royaume  fondé  par  Alexandre^  avait  ua  climat  plu* 
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âpre.  Dans  les  plaines  ondulées  de  la  Grande- Mddie,  dan9* 
le  voisinage  de'Nîsa  (plaines  de  Casbin),  croissait  VherÔa 
fnedica  des  anciens  (peut-être  notre  trèfle);  là  se  trouvait 
aussi  une  excellente  race  de  chevaux  ,  fine  leur  taille  éle- 
vée et  leur  blancheur  parfaite  faisaient  rechercher  par  les 
grands  de  la  Perse.  Le  siiphium,  qui  se  vendait  au  poicfs 
de  l'or,  était  un  des  produits  du  sol  de  cette  contrée,  qui 
fournissait  aussi  les  fruits  les  plus  exquis.  Les  riches  habits 
des  Mèdes  quand  ils  quittèrent  leurs  mœurs  antiques,  la 
finesse  et  les  riches  couleurs  de  leurs  étoifes,  la  profusion 
d*or  et  d^argent  répandue  sur  leurs  armures  et  sur  les  har- 
nais de  leurs  chevaux,  attestent  Tétat  prospère  de  leur  in- 
dustrie et  les  rapports  lointains  de  leur  commerce.  C'est 
dans  leur  capitale  que  ce  luxe  se  montrait  avec  le  plus 
dVdat.  Echatane  (  Haroadan)  fut  dans  l'origine  plus  une 
citadelle  qu'une  ville;  les  anciens  rois  mèdes  l'habitaient; 
les  souverains  perses  y  passaient  les  chaleurs  de  l'été,  atti- 
res par  la  douceur  du  climat.  La  ma^niHcence  de  son  pa- 
lais, si  l'on  en  croit  Hérodote,  et  bien  mieux  Polybe ,  ne 
le  cédait  point  à  ceux  de  Suze  et  de  Babjlonc;  ses  boise- 
ries de  cèdre  ou  de  cyprès  étaient  couvertes  de  plaques 
d*or  et  d'argent,  qui  furent  enlevées  par  Alexandre,  Sé- 
leucus  et  Antiochus.  Ecbatane  sVtendait  du  sommet  d*une 
colline  dans  une  plaine  des  plus  pittoresques.  Entre  cette 
Mie  et  Artaxate  on  trouvait  Gazaca,  ou  Gaza  (Tau- 
Pif),  la  capitale  de  l'Alropalène,  dont  le  climat  était  plus 
frais  encore.  Dans  cette  partie  montagneuse  longeant 
les  rivages  méridionaux  de  la  mer  Caspienne,  on  rencon- 
trait les  Mardi  ou  Amardi,  puis  les  Tapuri  ou  Tapjri , 
qui  gardaient  ce  passage  fameux  dansl'anti(|uité:  les  por^ 
Les  Cnspicnncs,  Caspits  pylte  ou  portcB*  Rages  ou  JRagee, 
La  seconde  ville  des  Mèdes,  se  cachait  au  milieu  des  mon» 
tagnes  qui  bordaient  le  pays  des  Parlhes,  dont  les  rois 
nîtnaientie  séjour  iï Hecaton^Pjlos,  placée  à  l'entrée  des 
Jéscrts. 


peodans,  dont  les  Uxiens  sont  les  plus  renoimN 
imposaient  un  tiibut  au  grand-roi  lorsqu'il  se  i 
Suse  à  Pers^polis.  La  Susiane  était  habitée  pâ 
sien:»,  tribu  qui  ^  sans  être  Traiment  perse,  off 
coup  d*analogie  avec  ce  peuple,  dont  elle  ava 
luœurs  et  le  costume.  Les  nombreux  coui-an 
pays  était  arrosé  donnaient  à  son  sol  une  sxi 
lité  :  parmi  les  plus  célèbres  il  faut  citer  V£u 
Choaspes  (Karum),  TUlai  des  Cbaldéens,  dont 
sait  pour  être  délicieuse  à  boire.  On  la  serva 
ble  des  rois,  et  Cyrus  en  fuisait  porter  avec  lu 
vaisseaux  d'argent  pendant  sa  marcbe  sur  Bal 
centre  de  celte  province  s'éievait  Suse,  Suza^si 
Le  temps  a  détruit  les  derniers  veslii^es  de  scUj 
palais,'  de  ses  jardins  enchantés.  Comme  Iw^Ê 
Babylone,  ils  étaient  en  briques  cuites  au  soteît 
cernent  de  Suse  est  incertain  j  le  docteur  Vinci 
tifie  avec  Suiiter  ou  Schuster,  mai:;  il  parait  plu 
à  Rennell  que  les  ruines  de  Schuch  ,  situées  àl 
Touest  de  celte  dernière,  sont  l'ancienne  Sus^ 
et  les  hyènes  les  habitent.  Suse  soitit,  comme  ] 
du  camp  des  souverains  perses;  depais  Darius  d 
résidence  d'hiver  ordinaire:  son  époque  lloriiM 
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de  Denys,  surnommé  le  Péri^gèle,  qui  retraça  en  vers 
grecs  le  système  géographique  de  Strabon,  et  d'Isidore 
connu  sous  le  nuni  d'Isidore  de  Cliarax  ^  dont  il  dous  reste 
les  StiitJvni  ParihicL 


(PEIiSE  on  ¥ERSn>E. 
La  pati*ie  de  Cyrus^  la  Ferse  propre,  Permis  propria 
(Farsislan),  appelée  dans  rÉcrilure  Paras  et  Elofn,  ué- 
^it  qu'une  des  pruvinces  du  vaiïte  empire  de'truiC  par 
Alexandre.  La  Medie  la  bornail  au  noid,  la  Susiane  à 
l'ouest,  le  golfe  Persique  au  sud,  et  la  Carmanie  à  l'est. 

Celle  contrée  possédait  dans  sa  capitale  Persépolis, 
Jstakliar  en  ancien  persan,  non-seulement  celle  du  pays, 
mais  encore  la  capitale  du  vaste  empire  des  Perses.  Per^ 
s/^polis  s'élevait  dans  la  plaine  fertile  de  Merdasht ,  et  s'é- 
tendait autour  d'un  magnifique  cbâteau  royal,  dont  les 
lines  imposantes  sont  nommées  Tchil'Aïinar  ou  les  qua- 
inle  colonnes  :  expression  qui  répond  aussi  à  celle  de 
mucoup  de  colonnes.  Ces  ruines  ont  été  explorées  avec 
lin  dans  ces  derniers  tenqis  :  la  vérité  des  descriptions  de 
^iodore  a  été  reconnue.  Pjrmi  ces  débris  se  remarquent 
iusieurs  tombeaux,  dernières  demeures  des  rois  perses; 
lais  ces  restes  d'un' grand  palais  et  d'une  multitude  d'au- 
)%  édifices  ne  sont  pas  circonscrits  à  un  petit  eàpace,  ils 
ftendcnt  au  loin,  et  se  lient  à  d'autres  ruines  qui  cou- 
rent la  plaine  de  Murghauby  emplacement  daPasargada 
se  trouvait  le  tombeau  de  Cyrus.  Sans  entrer  dans  une 
Iscussion  fort  étrangère  à  un  aussi  rapide  aperçu,  nous 
'uns mentionner  ici  l'opinion  du  savant  Heeren,  qui  re- 
irde  le  nom  de  Persépolis  comme  Ja  traduction  de  celui 
Fasargada  ou  Pat^agada,  et  croit  (juece  dernier  a  dé- 
;né  toute  la  contrée  où  se  trouvait  celte  foule  de  monu- 
hens  de  l'ancienne  Perse  qui  couvraient  jadis  et  la  plaine 
Muighaub  et  celle  de  Merdasth.  Dans  le  sens  le  plus 
'oit  ou  d;ais  l'usage  ordinaire,  le  nom  de  Persépolis  ne 
kpiique  qu'au  site  du  vieux  palais  de  Tcbii-Mia^»  Ct 
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niomiment,  ainsi  que  tous  les  autres,  appartienaeni  à  Te- 
uocme  de  Tancienne  Perse,  etn'uulrien  de  commun  avec 
Tart  égyptien  ou  rarcliitecluregrecque.On  6aitqu*Alex»D- 
dre,  dans  un  de  ces  momcns  où  le  ^rand  homme  n'eiaiî 
quun  barbare  dans  l'ivresse,  incendia  de  sa  propre  main 
le  palais  de  Pers^polis,  la  demeure  d'un  ennemi  vaim 
ses  boiseries  de  cèdre  furent  seules  consumées;  les 
-estèrent  debout,  et  la  ville  en  grande  partie  subsista  ji 
[u au  yii*:  siècle.  Quiltous  ces  témoins  de  La  haute  ci 
sation  des  mages,  et  continuons  notre  route  géogra; 
^ue. 


LA  CARSfAmE. 


A  Torient  de  la  Perse  nous  entrons  dans  la  Carœanî 
'Carmania  (  Kerman  et  Lnristan),  couverte  au  nord 
grands  déserts,  mais  dont  la  partie  me'ridionale  ou  mir 
ritime,  située  sur  la  mer  Erythrée,  à  Tentrée  du  ^< 
Persique,  charma  les  regards  des  Macédoniens  fatig. 
de  Taspect  de  solitudes  incultes  et  sablonneuses.  Ses  vil 
SCS  ble'Sy  ses  raisins  énormes ,  sa  belle  race  d'ânes,  ses 
ues  d'or  et  de  cinambrc,  furent  vantes  par  ces  guerri* 
voyagcuis,  et  sur  leur  parole  par  les  géographes  gn 
De  nombreux  troupeaux  de  brebis  Paient  répandus 
les  terres  salsugineuscs  du  nord,  qui  se  réunissaient  i 
la  steppe  salée  de  XAriana^  C'était  Je  pays  de  la  laine 
plus  fine  et  la  plus  soyeuse,  et  des  belles  et  mocllei 
étoffes.  L'une  de  ses  montagnes^  d'après  Strabun,  pix>dl 
sait  du  sel,  Taulre  de  l'arsenic.  Ses  peuples,  selon  H^i 
dote,  étaient  en  parenté  avec  les  Perses,  et  cberchaii 
à  copier  leurs  usages.  Leur  capitale,  Carmana  (Kerman), 
n'a  rien  d'historique,  pas  plus  que  Sidodona ,  dont  on 
ne  connaît  pas  mciue  la  position.  Cest  à  Salmut  {JAt:-^ 

tauiu)  qu'Alexandre  apprit  l'arrivée  de  Nëarque^qo! 
^^croyait  mort;  c'est  à  l'embouchure  de  la  rivière  Anan^ 
(Mina)  que  cet  amiral  fit  tirer  ses  vaisseaux  à  terre  H 
poser  ses  troupes,  et  alla  rendre  compte  à  soq  maître 
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son  expédition.  Celte  pactie  de  la  c6ie s* appelait  Jfarmot t'a  ■ 
là  fleurissait,  par  le  cotumerce  de  l'Inde,  la  ville  du  même 
nom,  qu'on  trouvo  aussi  ëcrit  Harmuza.  Dans  le  xxi*^  ou 
xiu*^  siècle  les  Tartares  forcèrent  les  habitans  à  se  retîret* 
dans  Tîle  voisine  à^Organa,  de'serle  au  temps  de  Néartpie, 
mais  célèbre  au  xvK  siècle  sous  le  nom  d'Ormuz  ou  llar- 
luuz.  Une  autre  île  voisiiie,  lu  fertile  Oaracta^  porte  le 
nom  de  Kichmis  sur  les  cartes  modernes.  Parmi  les  mon- 
tagnes de  la  Carroanie ,  celle  qui  porte  le  nom  de  Sèmira- 
mùy  notre  mont  Elbouiz,  était  la  plu.<  remarqualjlc. 


I 
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G£DROSI£. 

La  Gédrosie,  Gedrosia  (Béloutchistan),  l'une  des  par- 
ties de  l'ancienne  Perse  la  plus  ste'rile,  la  plus  pauvre  et 
la  plus  mal  peuplée,  était  renfermée  entre  les  monts 
Becius  au  nurd,  lnà  nionts  Parsici  à  l'est,  et  une  autre 
cbaino  à  Touest.  Cétait  un  vaste  bassin  de  sable,  surtout 
«u  midi;  la  sécbert'sse  aX  l'aspect  sauvaL;e  disparaissaient 
dans  les  contrées  septentrionales,  et  la  feilililé  commen- 
çait dans  les  montagnes  frontières  de  FArachosie.  L'armée 
d*Àlexandre^  à  son  retour  de  Tlude,  pensa  périr  en  tra- 
versant ce  désert  sablonneux,  dont  Pura,  qu'il  faut  cher- 
cher sur  les  limites  de  la  -Carmanie  ,  était  la  capitale. 
Nous  devons  à  Néarque,  amiral  de  la  flulte  d^Alekanrlre, 
des  détails  curieux  sur  le  littoial  érythréen  de  la  Gédro-^ 
sie,  habité  par  un  peuple  ichikyophage.  Ces  mangenrs 
de  poissons  en  réduisaient  la  chair  en  une  sotte  de  pâte 
ou  caviar;  de  la  peau  des  grands  cétacés  ils  se  faiiîaîcnt 
des  véteniens  ;  les  arêtes  devenaient  des  armes,  le«  côtes 
tenaient  lieu  de  bois  de  charpente  pour  le^rv, cabanes 
couvertes  d'herbes  marines.  Leur  pays  ne  produisait  que 
très-peu  de  dattiers  et  d'arbrisseaux  aromatiques;  on  en 
trouvait  bien  plus  le  long  de  la  côte  des  Horitee,  hnbitans 
d'un  petit  canton  entre  la  (^édrosie  et  Tlnde,  et  qui  con- 
serve encore  le  nom  de  Hor  ou  Haour.  Ce  canton  est 
placé  par  d'Anville  k  la  suite  de  la  Gédro&ie^  quoiqu'il 
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n  eo  dépenclît,pa&j  jlhélepdait  à  l'est  des  Parsici  montesi 
il  abondait ep vignes,  eo  rii,  eu  Lie  el  en  palmjeis.  >'t.ii- 
qae  y  lemai^ua  à  l',eiulio.acluire  lïu.  Tome  rus  des  cspèucs 
de  Stiuvages  dont  le  corpâ  v«lu  était  caitveil  d*uue  peau 
de  L>hp4UL>  ou  de  baleiae. 

A]U£9  AiL\CHOSl£. 

r|['vusic'uuiï.son5âouâ  un  même  titre  ces  diverses  conliëes 
dont  les  auciens  babitaas  étaient  en  parcraé  et  aj)purL^ 
naient  en  majorité  auxjàrii  d'Herudole.  En  quittant  la  Gê« 
diosic,  nous  fianchissonfiic  niutit  Lc'cius  et  nous  eiitroDS 
dnns  i'Aracbosie, ^;*ac/iOJia(Candahar),  moins  dc'âeite  et 
mieux  peuplée  que  la  dernière.  Toutefois  ses  iial>itaus  ne 
figurent  pas  dans  1  état  des  armées  et  sur  la  ht.ie  dos  tribu- 
taires desPer^esou  des  successeurs  d'Alexandre:  ils  avaient 
le  privilège  de  la  pauvreté,  le  seul  qui  garantisse  de  l'ani- 
Litiou  des  conquéraus.  Lears  villes  sQut  aussi  peu  céielires 
quç  b^ur  bisloiie.  On  trouve  dans  Ftolemée  an  ^ taconûuiS 
do^il  o^  faisait  bonneur  à  celle  bétniramis  à  laquelle  Ici 
auciuns  accordaient  la  fundaUon  des  villes  do^l  ils  tie  cooj^l 
nai.'îsaient  pas  rori^ioe.On  cite  aussi  dans  TAracbosie  udÎ^ 
jiî^3çandri(i  fondée  par  Alexandre. 

VjBQ^jt  ensuite  le  pays  iW&  Zarangéens^  Zarangœi,  qui 
fait  ^ujouid^bui  partie  du  Scbistan  ou  bigistan^  et  dont 
l'ancien  nom  s'est  conservé  dans  celui  de  Zaï  ang,  sa  ca()ir^ 
tal< actuelle,  l'ancienne Proy;/j/aj/a. C'était  Qiie  grande  rd^| 
gion  tout*à-fait  plate,  bornée  au  sud  par  la  Gédrosie,  ao  ' 
Doi;d  par  laBacUiane,  a  Test  par  TAiacbosie,  et  à  l'ouest 
par  l'Aria.  Les  Zarangéeus  brillaient  dan&  les  années  de  i 
Xerxès  par  Téclat  des  couleurs  de  leurs  vétomens;  iLi  pas-  ' 
salent  pour  les  plus  civilisés  entre  les  peuples  de  ces  con- 
trée^,; ï£t)mander  tiaversait  leur  pays.  Ils  avaient  pour 
voisins  plusieurs  petites  tribus,  comme  les  Drangiens, 
Vrang^j  dont  il  fallait  traverser  le.payo  p(jur  se  rendr 
du  terrilpiie  de  Zt^ranga  à  Aiacotus.  C&>1  à  tort  que 
deiDÎars  peuples  ont  étt^  souvent  confondus  avec  les  Za* 
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i*angéeas,  erreur  reproduite  sur  les  caries  de  d'Anville.  Il 
parait  qu'ils  conservaient  Tinde'pendance  dans  leurs  âpres 
njonU^ncs,  où  les  soldais  d'AI»?xandre  souilVirent  cruelle- 
ment de  la  neige,  de  la  faim  et  du  froid.  Leur  nom  s'e&t 
effacé)  celai  de  leurs  voisins^  les  ^griaspesj  a  et<5  con* 
aerve'  par  les  Grecs  sous  re'pilhcte  d'Ex^erghies  ou  Lienfai» 
leurs.  Us  ne  payaient  pnsde  trihuts  en  ra^iuoîre  du  service 
qu'ils  avaient  rendu  à  Cyrus  en  Jui  afipoi  tant,  lors  de  son 
espédilion  contre  les  Nomades,  3o,oooclïarges  de  Lié  pour 
nourrir  son  armée.  Leur  capitale  poilait  le  racme  nom 
qu'eux. 

■  L*Ârie  proprement  dite,  ^ria  (leKlioraçnn  me'rldio- 
nal)  était  un  grand  pays  de  steppes,  fertile  seulement 
dans  (|ucl(|ucs  parties  j  il  lirait  son  nom  du  lleuve  ^nus 
(He'ri).  Les  Arii  et  les  Mèdes  n'ctaient  dans  le  principe 
qu'un  seul  peuple;  mais  sous  la  domination  perse  ces  deux 
nations  sont  divisées  :  pour  communiijuer  entre  elles  il 
leur  fallait  franchir  le  défile'  des  Porles-Gaspieunes.  L'He'- 
rat  actuelle  est  l'ancienne  ^ri'a  ou  Artacaona,  double  nom 
qu'elle  poilait  jadis;  V Alexandrin  dont  il  est  question 
plus  tard  dans  les  descriptions  de  cette  province,  e^t  pro- 
bablement la  même.  Alexandre  n'y  fonda  pas  de  villes;  il 
passa  trop  rapidement  pour  cela.  Le  PaluS'Aria,  au-delà 
des  jnonts  Bagous,  était  comme  le  grand  réservoir  de  cette 

b  partie  du  pays  :  nos  caries  l'indiquent  sous  te  nom  de  Zé* 
leli,  qui  rappelle  celui  de  Zarîs,  ancienne  ville  placée  Sur 
ses  bords.  L'Arie  passait  pour  produire  d'excellens  vins 

fc  qni.se  conservaient  très-long-temps  dans  de  certains  vases 
non  enduits  de  poix. 


I 


HYACIME,  P.VIITUIE. 

Les  pays  montagneux  compris  sous  le  nom  de  Parthîa 
9tiïliyrcania  (Dahistan  et  province  d'Asterabad)  ne  for- 
maient sous  Darius  et  Alexandre  qu'une  seule  satrapie.  La 
Parthie  était  une  des  contrées  les  plus  pauvres  de  leur  vaste 
empire.  Ces  lois,  qui  dédaignaient  de  »*y  arrêter,  étaient 
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loin  de  fioupçooner  alors  que  les  cavaliet-s  sauvages  qui  les 
faisaient  sourire  de  pîti^  descendraient  un  jour  de  Jeuis 
montagnes  pour  s*emp:irer  comme  leurs  prédécesseurs  des 
royaumes  de  l'Asie.  LaPartliiène  propre,  à  IVst  de  l'Hyi^ 
canie,  paraît  leur  plus  ancienne  résidence^  Hecaton-Py- 
los,  à  l'entrée  des  déserts,  fut  long-temps  leur  capitale 
après  leur  première  migration  de  leur  site  primitif.  Plus 
laid  ils  envahirent  toutes  les  contre'es  entre  la  Me'die  et 
FAric,  et  commencèrent  à  jeter  les  fondemcDs  de  ce  pui*. 
sant  royaume,  qui  lutta  corps  à  corps  avec  le  colosse  ro- 
main. Nisœa  Parûiaunisce  (  Nesa  ),  sépulture  des  roit, 
s'élevait  au  milieu  de  belles  plaines  couvertee  de  trou- 
peaux ,  arrosées  par  ÏOchus^   issu   des  moDls  Sar/pht , 
La  Tubienne  se  prolongeait  plus  au  midi  au   milieu  de* 
déserts;  l'IIyrcanie,  Hyrcania,  bordant  les  rivages  de  la 
mer  Caspienne,  étalait  dans  ses  vallées  humides  el  cha* 
des  la  plus  belle  végétation;  le  revers  de  ses  montagnes 
était  couverts  d'épaisses  foiéts  que  la   nature  semblait 
y  axoir  placées  pour  sei-vir  à  la  navigation,  mais  dont 
les  habitans  ne  faisaient  aucun  usage;  sa  capitale,  Zan- 
drakarta,  doit  être  clierclice  dans  le  Nichabour  moderne; 
elle  avait  aussi  une  résidence  royale  qui,  selon  Arricn, 
devait  être  située  au  pied  des  montagnes  sur  la  route  des 
caravanes.  Au  nord  de  THyrcanie  erraient  dans  les  plai- 
nes sablonneuses  de  TAstabène,  Astahena  (Khtvao   et 
Dahistan),  les  Z>û/iœ  (Dahiens),  les  Piuicanie^is,  peuples 
nomades,  probablement  d'origine  scythe,  en  parenté  avec 
les  Parthes,  qui  figurent  accidentellement  dans  les  armées 
perses,  et  ne  payaient  d'autre  tribut  que  celui  qu'ils  vou- 
laient bien  accorder. 


SOGDlAiVE. 
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En  gagnant  vers  le  nord -est  nous  pai-venons  sur  les 
bords  de  l'Oxus  après  avoir  traversé  un  canton  d'une  pro- 
digieuse fetlililé,  la  Margiane,  Margiana,  partie  seplen- 
Irionale  du  Khoraçan,  et  sa  capitale  AnUochia,  dontleii 
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premières  maisons  s'ëtaicnl  e'Ievées  par  ordre  d'Alexandre, 
et  qui  devait  ses  murailles  et  ses  embollissemens  à  Anlio- 
chusSoler.Noiis  voici  dans  la  5o^rf/ana  (Grande-Boiikha- 
rie),  à  laquelle  Vlaxartes  servait  de  frontière  naturelle  du 
côté  du  nuid^  et  qui  renfermait  notre  lac  At;il,  inconnu 
■  aux  anciens.  Cétait  ta  satrapie  la  plus  septentrionale;  elle 
formait  dans  ces  temps,  comme  de  nos  jours»  la  limite  en- 

Pire  les  nations  agricoles  et  nomades;  alors  les  Su^diens 
dtaient  distinguas  des  Scythes,  dont  les  nombreuses  hordes 
"k  cheval  Irnversaicnt  la  rontiëe  avec  leurs  trou|i('aux  , 
pillant  les  plus  faibles  et  se  repliant  dans  leurs  de'srrtsà 
rapproche  de  la  résistance  et  du  danger.  La  ville  royale 
desSogdien»,  A/ar<icanrfa  (Samarcande),  était  dès-lors  ri- 
che et  florissante  par  le  commerce  de&  caravanes  :  c'était 
un  des  grands  marchés  de  l'Asie.  Les  mœurs  et  les  arts  dca 
B  Grecs  rembetlirent  :  ses  brillantes  destinées  ne  devaient 
^  pas  finir  avec  le  monde  ancien  ;  il  lui  était  réservé  de  re- 
lleurir  sous  le  drapeau  du  Prophète  et  d'être  une  des  plus 
belles  entre  les  villes  musulmanes.  Les  Perses  attachaiect 
tant  d'importance  à  la  Sugdiana,  qu*ils  avaient  établi  une 
ligne  de  forteresses  le  long  de  l'Iaxartes.  On  en  comptait 
Mpt;  la  plus  grande  est  attribuée  à  Cyius.  qui  lui  donna 
son  nom.  Les  Grecs  la  nommaient  Cyreschata  (Cogend), 
qu*on  traduit  f»ar  :  la  ville  de  Cyrus  la  plus  reculée,  nom 
probablement  corrompu  de  Corascarta  ou  Corescarta  (la 
ville  de  Cyrus).  Alexandre  voulut  imiter  son  prédéces- 
seur. Après  avoir  pris  et  détruit  la  ville  du  grand-roi,  il 
en  bâtit  une  autre  dans  son  voisinage;  il  tlestina  VAlexan- 
dria  ultifiia  k  devenir  le  centre  àw  commerce  avec  l'Asie 
centrale.  C'est  non  loin  de  Nautica  (Kech  ),  où  fut  arrêté 
Besus,  meurtrier  de  Darius,  que  i'ou  place  la  Petra-Cho- 
riem's,  où  le  héros  d'Arbelle  et  d*lssus  dt  la  conquête  de 
la  belle  Roxane,  tpii  Tassorvit  à  son  tour,  et  qu'il  épousa 
comme  nn  gage  d'alliance  entre  les  Perdes  cl  les  Macédo- 
niens. 


V      \    »  I*     V 


7^5 


BACTRIANE. 


Au  raidi  de  la  Sof^rliane,  notre  roule  nous  conduit 


la  fertile  Baclr 


Baciï 


oyait  mûrir  tous  \\ 


riana,  c^ 
fruits  de  la  Grèce,  excepte'  l'olive, Ce'lail  une  des  province! 
les  plus  riches,  les  mieux  cullivt'es,  les  plus  fertiles  et  Ici 
plus  puissantes  du  grand  empire.  Elle  s'étendait  le  long  de 
rOxus,  qui  la  hornait  au  nord;  elle  nvoisinait  l'Inde  sep- 
tefilrionale;  elle  était  l'entrepôt  naturel  de  son  commerce: 
les  grandes  routes  de  caravanes  qui  allaient  dans  Test  de 
TAsie  descendaient  au  pied  de  ses  montagnes  et  condui 
saieut  à  sa  capitale,  Bactra  (Balk),  l'un  des  sièges  pri 
cij)aux  du  commerce  universel,  f-eâ  traditions  de  l'Orie 
racontaient  qu'elle  avait  éle'  la  ville  royale  de  souverai 
puissans  bien  avant  la  domination  des  Perses,  et  q 
dans  ces  temps  recnli^s  brillait  pour  elle  la  lumière  d*u 
douce  civilisation.  Parmi  ses  autres  villes  on  cite  Zarias 
pa^  que  d'Anville  et  quelques  autres  géographes  îdenli 
fient  mal  ;t  propos  avec  Bactra.  Les  compagnons  d'Alexan 
dre  parlent  de  l'une  et  de  l'autre  comme  de  deux 
différentes. 

I.*INDE  ET  LE  PATS  BES  SEVES* 

Les  anciens  connaissaient  mal  cette  vaste  région  dans 
Eon  ensemble  et  dans  ses  dc'tails.  Ce  qu^ils  en  ont  e'crit  de 
moins  erronné  s'applique  aux  contrées  dans  lesquelles  Da- 
rius, et  Alexandre  apics  lui ,  portèrent  leurs  armes,  m\ 
qui  échappèrent  promptementau  jougde  leurs soccesseoi 
C'est  à  celte  ligne  qu'il  faut  circonscrire  les  connais^nt 
réelles  de  Strabon  :  celles  de  Ptolémée  vont  plus  luin 
atteignent  les  rives  du  Gan-jc. 

Les  limites  de  l'Inde,  Indîa  chez  lesancicns,  ne  ress< 
blent  nullement  à  celles  qui  sont  inscrites  sur  nos  carti 
ils  la  bornaient  à  Touest  par  les  montagnes  de  Kho  ou  Ve. 
Caucase  indien^au  nord  parles  chaînes  du  Paropamùsus 


DK  ÔfÔGRÀPHTÎ 
de  VEmodus  (i'IIinîal;iy«'»);  à  l'est  ellesVIoi^aîl  du  Gnn* 
gc  jiisqii*nu  pays  dofi  Sines;  au  midi  elle  ^tait  baignée  par 
l'Ocifan.  Ajoutons  «pie  Plnde  de  Cli^sias  et  d'Hérodote  est 
encore  plus  e'tendue,  car  elle  comprend  les  pays  monta- 
gneux au-dessus  de  la  vaiire  de  Cacliemire,  et  ne  s'ai'têiaît 
m  qu'à  la  Petîte-Boukliarie.  Sa  configuration  niaritiuiè  e.^t 
^  fort  bizarre  clicz  les  géographes  grecs  anleTÎeui-s  à  Plo!^- 
nie'e;  In  côte  occidentale  devint  méridionale.  Sur  la  carie 

^ile  Strabon  la  forme  péninsulaire  ditpariiU  ;  le  golfe  <iu 
Beng;3lesc  trouve  entièrement  tourné  à  Test,  et  devant  lui 
■  roulent  les  flots  de  l'océan  Oriental  :  c'eslla  Un  de  son  Asie. 
B  L*fndo  était  divixée  en  trois  parties  à  Taide  de  ces  denx 
•  deux  giands  fleuves:  Fnde  en -deçà  de  l'Indu^;,  Jndia  cti 
^^Jndum;  Inde  entre  Tïnclns  et  le  Gange,  India  intra  Gan- 
^|^/;i;  Inde  au-delà  du  Gange,  India  extra  Gangem, 
H  A  la  première  appartenait  Tlnde  persitpie  tm  mac<^- 
"donienne,  et  même  Tlnde  boréale  de  Ctcsîas  et  d'HcVo- 
I  dote,  sur  laquelle  nous  n'avons  <.|ue  de  vagues  indications, 
HDans  celle  pailie  qui  recèle  les  sources  de  Tlndus  incon- 
Btiues  aux  anciens,  dans  ces  lieux  reculés  qu*A!exftndre 
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osa  envahir,  se  réfugièrent  toutes  les  fables  dont  les 
lus  anciens  géographes,  dont  Hérodote  m^me  enlremé- 
lèrcnt  leurs  récits,  I.àse  trouvaient  des  fourmis  exploitant 
des  mines  d'or,  là  des  pygméos,  des  grues,  des  hommes  à 
télé  de  chien,  et  d'autres  hommes  sans  bouches,  se  Yiouf'<^ 
rissant  p;ir  Todorat  et  ne  vivant  que  du  pat  fu m  ties  «eurs, 
S'il  nous  est  impossible  de  rencontrer  ces  merveilles,  noas 
retrouverons  avec  plus  de  cerliludc  les  Cnspirœi  dans  la 
fertile  vallée  de  Cacliemire;  le  distr  ict  de  Paktyia,  dans  le 
Caboul;  Pe«<:e/a^  près  de  l'Indus,  dans  Pehkelyou  Heicha- 
vour;  Massa^a,  capitale  des  Assaceni  on  Assacani,  dans 
Achnagar;  Bazira,  ville  des  Aataceni,  dans  Rijoro;  Ari- 
g^is,  dans  Irjab;  Nisa,  dans  Nough  nu  Devfi-\ao«cha- 
Nagar,  capitale  des  Njséens^  qui  vivaient  sous  une  con- 
stitution libre.  En  se  rapprochant  du  delta  de  Tlndus  on 
arrivait  chez  \esl\lu.sicamj  [mis  au  milieu  des  nnthropopha* 
£es  Padens,  P^dm^  puis  oit  eiilraii  dans  la  Pallalênei  c'evt- 
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à-dire  clans  la  lene  enliecoupée.  Paitala,  si  Ton  en  croil 
PolÛD^eri  ne  secheicbera  plus  tians  le  Lalta  actuel ,  mais 
à  rentrée  du  Delta,  dans  l'Hydrabad  moderne.  Au-delà 
de  rindus,  dans  le  Pdnjal),  nous  devons  signaler  le  pays 
de  Taxilla  s'e'tendant  jusqu'à  THydaspe ,  où  Alexandre 
trouva  des  ailie's,  et  dont  la  capitale,  Taxilla,  passail 
pour  ^a  plus  grande  ville  de  ces  cootre'es.  Le  royaume  de 
Foras  y  nom  qui  a  bien  pu  être  un  titre  aussi  bien  qu'un 
nom  j)ropre,   occupait  une   pnitie  du    Laliore    actuel, 
comme  Tancien  nom  de  sa  capilale ,  Z«()/iora  ,  riodique 
SpaturUf  sur  YAcesines,  est  peut-être  la  ville  l>âlic  pa 
Alexandre  sur  ce  fleuve.  Au-delà  se  succédaient  plusieu 
petites  républiques  à  constitutions  aristocratiques,  et 
les  notables  citoyens  prenaient  le  litre  de  monarques 
d'autocrates  ou  de  rongistrats.  Parmi  ces  peuples  libres 
distinguait   les   Cathœi,'  occupant  les  rives  de  V Hypha 
sis,  terme  des  comjuéles  d'Alexandre;  les  Malli,  dans  le 
Moukaa,  les  plus  puissans  de  ces  confe'dére's;  les  Ostf* 
draf^uess  et  d'autres  encore  plus  à  Test  vers  le  Gange.  C 
républiques  occupaient  le  pays  de  nos  Rasboutefi  ou  Ma 
ratleSy  qui  conservent  comme  un  patrimoine  Tamour  d 
la  liberté  et  de  Tindépendance.  Dans  la  partie  intérieure 
de  rinde  en-deçà  du  Gange  les  ge'ogrnpbes  anciens  noiu 
sign^ilenL  deux  puissantes  nations  :  les  Prasii^  et  plus  à 
Test  (dans  le  Bengale)  à  Tembuucbure  du  Gange,  les  Gan* 
garid^e.  Les  imaginations  grecques  se  sont  fort  excrr-'^^ 
surçes  peuples  lointains  et  sur  leurs  riches  cile's.  PaLi 
(lira  [près  de  Patna),  la  capitale  des  Prasieus^  passait  po 
la  plujà  grande  ville  de  l'Inde.  Strabon  lui  donne  8  lieu< 
de  tour.  Pline  n'est  pas  moins  ge'nereux  en  faveur  de 
rui  ;  il  le  met  à  la  tôte  de  Ooo,ooo  fantassins^  âoyoou  cavi 
liers  et  9,000  éléptians.  Le  souverain  des  Gangarides  «"'l 
un  peu  moins  redoutable  :  son  armée  n*e'tait  que  300, 
lionimes  d'infanterie  et  ao^ooo  de  cavalerie;  mais  s'il  av 
o'galement  moins  d'elephans,  les  siens  passaient  dans  rioât 
pour  les  plus  grands  et  les  plus  gros.  L'ivoire  de  ce  pa 
était  en  haute  réputation.  La  ville  royale  poxte  chez 
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(Gour);  il  là  place  à  Tenir 


\ée  le  nom  de  Gange  n 
lu  delta  du  Oeuve. 

Les  parties  maritimes  de  Tlnde  ancienne  nous  restent  à 
parcourir;  nous  en  indiijuerons  les  points  de  quelque  im- 
poiiance  et  les  peuples  principaux.  Si  de  l'indus  nous 
BOUS  dirigeons  à  l'est,  Barygaza  (Broatch),  appartenant 
AU  royaume  de  Larice^  se  présente  comme  la  première 
grande  place  de  commerce;  nous  y  truuvous  des  niar- 
diands  venus  de  la  Scylbie  avec  de  belles  fourrures^  des 
bommes  de  Tlnde  avec  des  pacotilles  de  soie  écrue.  La 
contrée  A*Ariaca,  qui  a  plus  détendue  dans  riulerieui? 
i|oe  sur  les  côies,  répond  à  peu  près  aux  provinces  mo- 
dernes de  CandeicLe,  DaoulaLeLad  et  Berar  occidental. 
Tagara,  renouime'e  pour  ses  indiennes,  était  son  principal 
marche'.  A.  dix  jonrnt'es  de  là,  des  onyx  et  des  pierres  pré- 
cieuses signalaient  Plutana  à  i'atlenlion  des  voyageurs. 
Dèâ  cette  épo(|ue,  comme  de  nos  jours,  la  côte  conlpri^e  en- 
tre Goa  et  Bombay  portait  le  nom  de  côte  des  Pirates,  dé- 
pendante du  Dachin-'Abades  ou  région  du  midi;  ce  que  le 
luot  Decan  exprime  encore.  Sur  ces  dangereux  rivages,  le 
|}ort  de  Lyniirica  était,  ainsi  que  tout  le  pays  de  Limy" 

r(Canara  et  partie  du  Calicul),  le  siège  du  commerce 
poivre,  dont  la  meilleure  espèce  croissait  dans  le  can- 
ton de  Catonara;  des  diamans,  des  perles  et  de  Tivoire, 
que  rOccitlenl  payait  avec  des  étoQ'es  delaine,  des  verro- 
teries, du  cuivre,  du  plomb  et  de  Tor.  C'est  dans  le  Ma- 
labar moderne  qu'il  nous  faut  chercher  les  ^iV,  dans  la 
chaîne  des  Gales  le  mont  âlaleus  de  Pline,  et  vers  le  cap 
Comaria  (Comorin)  les  Coliaci ou  Colchi,  intrépides  plon- 
geui&  qui  allaient  chercher  au  fond  de  la  mer  ces  perJes 
destinées  à  la  chevelure  des  reines  de  l'Orient  et  à  relever 
Téclat  des  belles  Romaines.  Nous  voici  vis-à-vis  de  Tapro- 
bane,  7V2/7ro^<2na(CeylaD),  que  les  anciens  Grecs  du  tempe 
de  Platon  prenaient  pour  un  continent  ou  pour  Textré- 
aiité  d'un  monde  austral  qui  se  joignait  à  l'Afrique,  sur 
l.'iquelle  SUabon  n'avait  d*autres  notions  que  celles  re- 
cueillies «u  J?aliboiUra  par  Méu4Àliièa«s.  et  uu&  IHului&ée 
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iméme  figure  seize  fois  aussi  grande  qu'elle  l'est  r^elt 
saent.  Depuis  Tambassade  qu'elle  avait  envoyée  à  Roiii^iFf 
Sous  Claude,  on  avait  une  haute  idée  de  ses  richesses,  tk 
ses  beaux  éléphans,  de  ses  j)ierres  précieuses  et  des  au 
■simples  et  paisibles  de  ses  babitans. 

Au-delà  de  c^-tte  grande  île  les  connais'iances  gi 
Lpbiques  deviennent  plus  vagues  encore,  et  les  fal 
iiDultiplicnt.  Cependant  nous  pouvons  appliquer  la 
ition  de  notre  Madura  à  la  Modura,  capitale  de  la  Pan- 
dionis  regio,  qui, comme  tous  les  Etats  de  l'Inde ancienn( 
variait  souvent  dVlendue.  Les  Sorœ  ou  Soringi^  une 
principales  nations  deceltecôte,  rappellent  le  non  st 
\e  Tchora-Martdalon  ^  d'où  nous  avons  fait  Curoruam 
et  les  pjiys  deMœsoliaei  des  Calin^ce^  en  parenté  avccl4 
^Gangandes  du  Gange,  se  rapportent  à  Mazuhpatnaiu< 
rà  Ccilingapatnan). 

Nous  i>erons.courts  sur  TJnde  au-delà  du  Gange.  Ptol 
mée  la  voit  dans  un  lointain  obscur.  La  r«fgioti  de  Tor 
,C6llc  d*argenL ,  jàrt^entea  regio  et  aurea  Chersonesux 
raissenl  répondie,  la  preraièie  à  Tempire  Birman,  «t 
seconde  à  la  partie  méridionale  de  la  presqutle  tie 
laça.  La  position  desSines,  Since,  est  plus  controversée' 
n'est  pas  sans  diûicuitcs;  toutefois,  avec  d'Anville  et  Je 
vant  M.  Klaprolli,  guide  bien  plus  sftr  encore  pour  t( 
ce  qui  tient  h  l'Asie,  nous  comprenons  sous   le   nom  <ifi 
pays  desSinesX'A  partie  orientale  du  royaume  de  8iain,i 
Cambogect  laCocliinchiiie(renipire  d'Anam).  Les  ancii 
ne  le  connaissaient  que  de  nom,  et  Plolémée  avait  si 
de  données  sur  ces  teires  lointaines,  dont  sa  Thinœii 
la  méiropole,  qu'il  supposait  (|uc  la  côte,  nn  Vwu  de, 
diriger  au  nord,  descendait  au  midi,  puis  ,  tournant  à  Toc^ 
cident,  allait  se  joindre  à  la  côte  oiientale  de  rAfriai 
pour  former  un  vaste  bassin  de  la  mer  Erythrée, 


8ERIQVE. 

Si  la  position  Ues  Sines  est  une  des  énigmes  de  l'an* 


»nnc  géographie,  celle  de  la  Sérique,  Serica,  n'est  ni 
plus  précise,  ni  moins  controversée,  D'Anville  l'identifie 
Wec  la  province  chinoise  de  Clien-si,  et  trouve  dans 
Kan-tcheou,  sa  capitale,  la  Sera  ntetropolis de Fto\émée, 
M-Bnibiédu  Bocage,  sVppuyant  des  lumières  de  Haççer, 
HdU  que  celte  Seiïi  nVsl  antre  que  Sigan-foii.  Gosselin 
^ace  la  Séritjiie  dans  le  Tubet  occidental.  Malle-Brun, 
'aignant,  dans  un  sujet  aussi  obscur,  les  indications  ri- 
rrenses ,  ndoptc  aussi  le  Tubet ,  mais  a  soin  d'ajouter  r' 
les  contrées  'voisines;  ce  qui  ne  le  compromet  pas.  Ici 
ms  prendrons  encore  pour  guide  M.  Klaprolb,  et  nous 
laerons  avec  lui  que  la  contrite  appelée  Serica,  en  tant 
l'elle  est  indifjuee  dans  Ptolémëe,  n'est  que  la  partie 
ient'ïle  de  la  Petile-Boukharie,  et  Sera  meiropotis  un 
chefs-lieux  du  gouvernement  chinois.  Quant  au  peuple 
»peté  Sere  par  les  anciens,  et  qui  fournissait  la  soie,  il 
a  nul  doute  que  ce  ne  fàt  un  peuple  chinois.  D.ins  le 
siècle  de  notre  ère,  les  limites  occidentales  de  fempire 
Inois  h* e'tendirent  jusqu'aux  montages  de  Zun^'iing  et 
ftiqu'à  la  partie  supérieure  du  cours  du  laxartes  et  de 
XOjtus*  Les  ne'gocians  danois  venaient  en  foule  jusqu'à 
frontières;  ils  y  trafi(|uaient  de  la  soie.  Ce  furent  ce» 
linois  répandus  à  l'Occident  que  les  anciens  appelaient 
\res, 

SCTTHIE. 


Depuis  les  bords  de  Tlaxartcsau  sud,  du  Rha  on  Voïpa 

'ouest,  la  Scythie  s'étendait  au  nord  juiiqii'à  des  terres 

oDDues;  une  chaîne  détachée  de  ïlmaiis  (les  monts 

leur  cl  d'Lygour)  marquait  en  la  tr;»versant  ses  deux 

ndes  divisions:  »Srx'/i'tf  intra  ciScythia  exirn  ImaUm. 

l'est  ses  limites  étaient  intléterminées.  Héiodole,  dans 

IV*  livre  de  sonhïsloirej  nous  fait  connaître  les  Scythes 

ec  quelques  détails,  et  nous  initie  au  spectacle  de  leurs 

niœui  s  ,de  leur  manière  de  vivre,  de  leurs  coutumes  et  de 

etirs  habitudes  cii-antes.  Il  nous  fait  parcourir  les  lignes 
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d^  démarcation  de  leurs  Uibus  diverses,  dont  il  dou6 in- 
dique les  degrés  de  paieote';  il  d^'cril  ge'agcapbiquemial  h 
les  fleuves  «l  les  steppes;  et  c  est  dans  cet  ancien  tahlcad, 
empreint  d'une  vérité  de  couleur  iuelfaçîiLle,  que  semofr 
Irenl  pour  la  pieniière  foi^  les  aucôlies  des  Letlomcnij 
des  Fiiiûois,  des  Tares,  des  Germains >  des  Cidcnoucki. 

Le  nom  de  ScytUe  est  aussi  v^igue  dans  l'ancienne  géo^ 
grapiiie  que  ceux  de  Mongols  et  de  Tartaies  ôaun  U  iuiH| 
deine.  Tantôt  il  dt^&igue  un  peuple  distinct  et  isole',  tuT*^ 
lot  il  s'applique  indifîeremment  à  toutes  ces  iiibtïS  no- 
mades au  noid-est  de  la  mer  Noire,  hu  nord  de  la  nut 
Caspienne,  elk  Test  jusqu'au  cœurde  TAsie.  La  mémci 
certitude  règne  aussi  dans  la  dënomination  de  leur 
Il  ie  ;  car  on  donne  également  le  nom  de  Scylhie  à  un  pa 
Iiahile  par  le  peu])le  Scylhe  proprement  dit ,  comme  à 
tes  les  contrées  diverses  qui  forment  aujourd'hui  la  M 
golie  et  la  Tarlarie  :  c'est  dans  Tacceplion  la  plus  e'ten 
que  nous  avons  pris  les  noms  de  Scythie  et  de  Scy 
nous  bornant  toutefois  aux  tribus  parLÎculières  à  l'A&i 

£ntre  la  mer  Noire  et  la  nier  Caspienne,  nous  lem 
quons  sur  les  bords  âeVIfypanis  le  site  primitif  des  AUi 
Alani.  Près  d'eux  sVtendent  les  Sarmales,  dont  la  la 
était  un  dialerle  de  celle  des  Scythes,  et  qui  ilevaienl  l 
origine,  suivant  de  vieilles  traditions,  à  un  mélange 
Scythes  et  d'Amazones.  Sur  les  bords  de  la  mer  Caspien 
[,ct  entre  cette  mer  et  le  lac  Aral,  erraient  les  tribus 
Caspiens,  habilles  de  fourrures,  armés  de  sabres  et  d' 
faits  d'une  espèce  de  jonc.Cest  dans  In  même  contrée  q< 
fiWki  placer  les  Poesices,  les  Darites  et  les  Panlbim  alhes.V 
le  sud,  dans  les  vastes  plaines  de  Kkiwa,  étaient  dispei's 
les  demeures  des  Chorasmiens,  dont  le  nom  se  retruuv 
«toutes  les  e'poques  de  l'histoire.  Ces  hommes  ëtabliiï 
;;l'Oxus,  ainsi  que  les  Thamane'ens,  portaient  Taie  de 
die  et  le  costume  baclrien  ;  leurs  voisins  les  Myciens  el  Im 
Uzes,  les  ancéties  des  Turcs,  étaient  revêtus  de  pelisse», 
'quoique  nomades  se  livraient  à  Tagriculture.  Au  non 
rCCA  derniers  vivaieat  sui*  liaxâitefi  iaférieur  les  Pax 
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ins,  puisàre&lydansrintét'ieurde  laGramle-Boukliarie^ 
ti'ibus  des  Gandariens,  des  Âpaty tes^  des  Dadices  et  des 
;tlHgides,iéunion  connue  sous  le  nom  de  laxariœ.'ï oa- 
-es  cesliorJeSy  dispersées  autour  de  Tempire  des  Perses, 
(taieiU  confoodues  par  ce  peuple  sous  le  nom  ge'ne'ral  de 
$aces,  Sacœ,  aussi  vague  peut-être  que  IVlait  le  nom  de 
icyllies  cliez  les  Grecs,  Au-delà  de  i'Jmaiis  habitaient  les 
MiissansMassagëteSf  Meusageue^  les  vainqueuis  de  Cyrus, 
■i  paraissaient  .appartenir  à  la  race  scylbique:  ils  avaient 
Bi  coninge  el  sa  férocité  ;  ils  vivaient  sur  des  chariots,  et 
Braient  comme  elle  manier  la  lance  et  la  bâche  d'armes.'  les 
lieui-s  étaient  de  cuivre  ;  leurs  casques  et  leui^  ceintures  or^ 
nëa  d'or,  l-eur  pays  ne  produisait  ni  argent  ni  fei.  Ces  iMas- 
mgètes  avaient  pour  voisins  les  Issedons  el  les  Argippéens, 
Eivec  lesquels  ils  étaient  en  parenté.  PeuUétre  ces  peuples 
^bt'-îls  la  souche  de  la  grande  tribu  mongole?  Dans  cette 
IKrtie  de  la  Scytbie  le  point  le  plus  reconnaissabte  est  le 
t>asta  re^io,  dont  le  nom  est  re^léàCashgar,  et  ïj^uzaki- 
Efo  ^^lo,  qui  semble  le  canton  d'Acsou,  Le&Cîiatœ  Scytkœ 
ne  doivent  point  être  cherchés  à  Koten,  mais  dans  une 

!  liée  de  Tlmaiis,  vers  les  sources  de  Tlndus.  Nous  termi- 
h>n8  par  faire  remarquer  qu*à  toutes  les  époques  de 
kitiquité,  la  Scylhie,  aperçue  dans  un  lointain  obscur, 
\  le  refuge  des  fables  et  des  traditions  populaires.  C'est 
que  Ton  plaçait  les  hommes  qui  n*ont  qu'un  œil,  ceux 
i  n'ont  pas  de  bouche,  les  peuples  aux  pieds  de  chèvre, 
«s  peuples  qui  dormaient  six  mois,  et  ceux  qui  vivaient 
IsuH  une  éternelle  nuit. 


L«s  Anciens  ne  connurent  que  la  porti^^ 
nale  île  VAfiique,  AJrica\  ils  la  regâidtiteiit  co 
grande  que  l'Luiope.  Les  Grers  l'dppelèreni 
Duui  li'Ati  iqiie  ne  lut  d'aburd  donne'  par  les  R^ 
la  pailie  du  litloral  me'dilerraneen  la  plus  a^ 
riUlie  j  il  fut  ensuite  ctendu  à  tout  ce  conttn4 

Plusieuis  auteurs  placèrent  TÉf^ypte,  d*auli 
ranriquu  m^me,  hors  de  TAfrique,  et  les  atti 
l'Asie  \  quelques-uns  établirent  le  Nil  pour  bo| 
le  seotinient  le  pins  raisonnable  fut  ailoplcf; 
les  limites  derAlVitiue  comme  ta  nature  les  ai 
on  reconnut  qu'elle  ne  tenait  a  l'Asie  que  pat 
e'troit;  qu'elle  en  était  séparée  par  le  golfe 
qu  elle  était  bornée  au  nord  par  la  Méditerran^ 
et  au  sud  par  TOcéan.Oa  ignorait  son  étendue 
nier  côte. 

A  l'époque  oit  les  Anciens  avaient  recueilli 
renseigneniens  sur  l'Afrique ,  ils  y  dislinguaiec 
la  Mijrmarique,  la  Cyronaïque,  la  Syrtïqufi 
propre,  la  Nuuiidie,  la  Mauritanie,  la  Liby^ 


EGYPTE,  MCYPTJJS. 
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:ique:  on  a  trouve  dans  des  tumbcaux  des  produclions 
pays  les  plus  reculés  vers  l'Orient;  lecommerce  les  ap- 
90i'tait  en  Egypte,  où  les  sciences  et  les  ails  floiissaient 
liOrsque  l*Ëuiope  n' clait  encore  halntëe  que  par  des  pen- 
ses baibares.  Des  colonies  égyptiennes  contribuèrent  à 
civiliser  la  Grèce. 

..  Les  babitans  donnaient  à  leur  patrie  le  nom  de  Chemin 
^es  Hébreux  le  connaissaient  sous  celui  de  Miéraim.  Ce- 
lui d'Egypte  appartenait  au  (leuve,  source  véritable  de  la 
îiéconditc  de  la  terre  qu'il  arrosait;  il  fut  employé  par  les 
l^ecs  pour  dé.>i*^uer  lu  contrée  qui  lui  devait  sa  richesse. 
-.  A  l'orient  TEgypte  avait  pour  limites  l'Arabie  et  le 
|fe  Arabique,  au  midi  l*Etb)opie,à  l'occident  la  Libye 
ia  Maruiaiique,  au  septentrion  la  Aléiiiterranée. 

vallée  étroite  baignée  pdf  le  Nil  et  limitée  à  l'est  par 

iMoots  d'Âriibie,  à  l'ouest  par  ceux  de  Libye,  conipo*- 

i&çulcuienl  i'E;:yple  babitiible^  au-delà  s'ctcntiaient 

déserts  où  vivaient  des  peuples  numades  et  pasteurs,, 

kquciqiieâ  oubis  susceptibles  de  culture  étaient  épai^ 

Le  ^'il  était  la  seule  rivière  de  l'Egypto.   La  récolte 

idait,  couimc  aujourd'hui,  de  l'élévation  à  laf|uelle 

^aux  parvenaient  durant  Tinondalion.  Après  avuir 

icbi  sur  les  confins  de  l'Étbiopie  des  cataractes  dont 

ivâit  beaucoup  exagéré  la  hauteur,  il  coulait  avec  ra- 

lilé  en  Egypte  vers  le  septentrion  ',  arrivé  au  point  oà 

'allée  s'élar|>iss^it,  il  se  partageait  en  deux  bras  qtii  se 

livisaient  ensuite,  et  se  jetaitenlin  dans  la  Méditerra-' 

par  sept  embouchures. 

'n  canul  conduisait  l'eau  surabondante  du  Nil  dans  le 
'^c  Mœris  creusé  de  main  d'homme  à  la  rive  gauche  du 
>;^^ve  puur  féconder  les  terres  qui  l'entouraient.  D'autres 
kfip  s^ étaient  formée  par  l'expansion  des  eaux  vers  les  bu^- 
KiduNil. 

^Les  limites  de  l*Egypte  varièrent  à  diverses  époques^ 
V^lôt  Tardeur  belliqueuse  de  quelques  rois  les  étendit  au 
-^'n,  tantôt  l'ambition  des  peuples  voisins  les  resserra. 
Sous  les  Grecs  et  les  Komains  le  pays  fut  divisé  en 
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égyptienne;  îeutsde'brisuousfrappeutencored*] 
L'île  d'Élepiiantine,  la  place  forte  de  TÉgj 
avancée  vers  le  midi ,  avait  un  temple  et  un 
5/è^«(A&souan),  sur  le  penchant  d'une  tnottU 
teimine  au  Nil^  possédait  dans  son  voisinage  d 
précieuses  de  marbre  et  de  granité.  ^poUinop 
(  Lidi'ou),  LaiopoUs  (tisné)^  tiermonùs  (  Kf 
tient  encore  les  testes  des  grands  édilîces 
raient;  mais  ces  munuoiens  le  cèdent  ài 
bes,  première  capitale  de  l'Egypte.  Leurs" 
tent  le  haut  degré  au(]ucl  les  ïinciens  Kgypll 
port^  la  culture  des  arts.  Jamais  les  boinme^ 
struit  nen  d'aussi  vaste.  L'emplacement  de^H 
cup^  maintenant  par  quatre  villages  :  CanR 
sur  la  rive  droite  du  Nil,  Médinet-Abou  cl  Û 
la  rive  gauche.  Entre  le  temple  ou  tooibeat] 
le  nom  de  Memnonium  cl  le  fleuve,  s'élèven 
tues  colossales  de  55  pieds  de  haut,  assises  l'un' 
l'autre  et  chacune  d'un  seul  bloc  de  pierre.  Le 
des  rois  creusés  dans  le  roc  au  nord-ouest  ûflVet 
lures  et  des  sculptures  du  plus  grand  intérêt. 
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^caravanes  d'Arabes.  Tentyris  (  Denderah  )  était  dans  un 
^terrain  Fertile  en  palmiers;  son  principal  temple  subsiste 
encore  en   partie;  deux  zodiaques  de  son   plafond  ont 
donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions;  Tun  a  été  trans- 
porte' en  France.  ALydos  (  Mâdfume  )  fut  célèbre  par  le 
^-taalais  de  Memnon;  Panopoîis  (Ekmin)  Tétait  pnr  l*babi- 
^  ielë  de  ses  babitans  k  travailler  le  lin  et  à  laitier  les  pier- 
^  res.  LycopoHs  (  Sioul)  a  dans  ses  envirous  des  grottes 
■•îrameiises,  percées  dans  le  roc  et  ornées  de  peintures  et 
Vde  sculptures. 

B  Examinons  maintenant  TEgypte-Moyenne.  Antinoe 
B(  Ensini  )  fut  embellie  par  Adrien  de  monuniens  en  hon^ 
■  tieurdeson  Ï^VQv\\Hermopolis  ma«fna(A«chmunein)  était 
à  rextiémité  méiidionale  du  canal  qui  conduisait  les  eaux 
du  Nil  dans  le  lac  Mœris  :  au  milieu  de  débris  on  y  voit 
Btin  portique  superbe.  Hcraclêopolis^  dans  une  !le  entre  le 
^  canal  et  le  Nil,  est  entièrement  détruite,  ^«woe  ou  Cro- 

ÉcodilopoUs  (Médinet-el-Farès)  était  la  capitale  d'un  nome 
(le  Faïoum)  célèbre  par  sa  fécondité  en  grains  et  par  ses 
oliviers  :  on  y  voit  un  obéliMjiie.  Le  Labyrinthe,  édîfîcc 
immense  et  magnifique,  était  sur  les  bords  du  lac  Mœrfs. 
Memphis  fut  après  Thèbes  la  capitale  de  l'Egypte;  if  hc 
reste  plus  que  «les  décombres  de  ses  anciens  monumens  à 
Melrahenny,  sur  la  rive  gaucbe  du  Nil.  Ses  environs  sont 
couverts  de  ruines  :  au  nord  s'élèvent  les  trois  p;randes  py- 
ramides si  imposantes  par  leur  masse,  et  le  Spliynx  gi- 
gantesque; d'autres  pyramides  moins  grandes  sont  épar- 
se5  à  l'ouest  sur  la  plaine  deSakkarah,  dont  Tintérienr 
est  rempli  de  tombeuux.  Des  canaux  dérivés  du  Nil  sépa- 
raîentMemphis  des  pyramides  et  des  nombreuses  sépultu- 
res qui  l'entouraient. 

Le  Delta  l'emportait  sur  les  autres  parties  de  l'Egypte 
par  sa  fertilité,  sa  population  et  son  commerce  florissant. 
HéliopoUs  (Matarièh)n  a  conservé  de  ses  monumens  qu'on 
bel  obélisque;  Athribù  (Alhrib),  Bubcistîsa  grta  (Belbeîs), 
étaient  des  villes  considérables;  Patumos  faisait  un  grand 
H -commerce  avec  le  golfe  Arabique.  Buhastc.  (Besla),  une 
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des  plus  belles  cités  du  Delta,  avait  un  temple  fréquente' 
par  de  nombreux  pèlerins.  Aouaris  ou  Ilcroopolis  était 
près  des  lacs  amers  et  de  rextrémité  du  canal  qui  allait 
du  golfe  Ârdbique  au  Nil,  et  Arsione  ou  Cleopatra  (Suei) 
à  son  emboucbure  dans  la  mer.  Ci/^ma  (Colsuum  )  était 
un  autre  port  plus  au  sud.  Pelusinm  (Tineb),  patrie  de 
Ptoiémée  célèbre  géograpbe,  donnait  son  nom  à  la  bou- 
che la  plus  orientale  du  W\\. Rkinocorure  (El-Ariscb)  était 
le  poste  le  plus  avancé  vers  le  désert  d'Arabie,  Tanis 
(  Meas^aleli)  et  Alendhs  (Aschnoum-Tanah)  étaient  à  Tissuc 
de  deux  bouches  du  Nil,  nommées  d'après  ces  villes;  Ta- 
niathis  (Damîette),  Paralus  (Bourlos),  à  celles  des  bou- 
cbes  Pbatmétique  et  Sébcunitique;  Bolbilina  (Rosette] 
et  Ca/ïope(Aboukir),  à  celles  des  deux  auttes  bras.  Ncui- 
cratis  était  la  seule  ville  où  les  Grecs  obtinrent  d*abord 
la  permission  d'aborder.  «Saff^  la  plus  grande  cité  du  Del- 
ta, fut  remarquable  par  la  somptuo£>ité  de  ses  édifices , 
ses  fctes  brillantes  et  un  célèbre  collège  sacerdotal  où  les 
Grecs  vinrent  étudier  la  philosophie  et  les  sciences  des 
Egyptiens.  Les  rois  de  la  dernière  dynastie  y  avaient  éta- 
bli leur  résidence.  Alexandrie,  bâtie  hors  du  Delta ,  sur 
une  baie  où  exi:>tait  une  bourgade  nommée  Jikacotis,  d^ 
vint  la  capitale  de  l'Egypte  sous  les  Ptolémécs,  le  grand  ' 
entrepôt  du  commerce  de  la  Méditerranée  avec  l'Inde,  cl 
une  des  villes  les  plus  florissantes  du  monde.  L*îlc  du 
Phare,  sur  laquelle  un  fanal  avait  été  élevé  à  l'entrée  d'un 
de  ses  cinq  ports,  a  fait  appliquer  ce  nom  aux  établisse- 
mensdu  même  genre.  Alexandrie  n'avait  d*auti*e  eau  po- 
table que  celle  qui  lui  venait  du  lac  Maréolis  :  c'était  par 
ce  lac  qu'un  des  ports  communiquait  avec  le  Nil.  n  Le 
»  principal  avantage  que  présente  la  ville,  dit  Slrabon, 
«  c'est  d'être  le  seul  lieu  de  toute  l'Egypte  également  bien 
»  situé  pour  le  commerce  de  mer,  à  cause  de  la  bonté  da 
w  son  port  ;  et  pour  le  commerce  intériem-,  parce  que  le 
»  fleuve  y  transporte  facilement  toutes  les  uiarcbandi5efr|H 
»  elles  rassemble  en  ce  lieu,  devenu  le  plus  grand  marche^ 
»  de  la  terre  habitable.  »  Ses  environs  produisaient  uu  viu 
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renommé.  Alexandrie  dtait  é^uiement  le  sidge  des  arts, 
des  sciences  et  des  lettres.  Le  Muséum,  le  Serapiurn,  pa* 
Lais  magnifiques,  renfermaient  des  bibliolbèques  nom- 
breuses. Lratosthène  et  Plolém^e  composèrent  dans  cette 
ville  leurs  ouvrages  sur  la  géographie.  * 


^  LA  HAJUUlIUQUE)  MARMARICJ. 

Les  limites  de  la  Marmarique,  àroccideatde  l'Egypte, 
rièrent  souvent,  surtout  au  midi  du  côté  de  la  LiI)ye,Ce 
ys  avait  la  Cyrénaïque  à  Toccident  et  la  Méditerranée 
septentrion  ;  il  suivit  fréquemment  le  sort  de  l'Egypte» 
Marmarique  était  assez  stérile;  les  environs  tïAnti- 
rœ,  à  quelque  distance  de  la  mer,  du  côté  de  TEgyplo, 
étaient,  suivant  Strabon,  n  peu  fertiles  en  vignobles;  aussi^ 
r  continue  ce  géographe,  met-on  dans  les  tonneaux  plus 
d*eau  de  mer  que  de  vin  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  vin 
libyque,  qui  forme  avec  la  bierre  la  boisson  du  peuple 
Il  Alexandrie.  On  se  moque  beaucoup  d'Antiphrae  pour 
son  vin.  »  On  récoltait  des  figues  le  long*  de  la  côte; 
palmiers  l'ombrageaient   par  inlei*valle.   Les  Mar- 
arides  habitaient  le  littoral  et  s'étendaient  fort  loin  au 
d;   ils  appai'lenaient  à   la  grande   nation  des  Libyens, 
se  partageaient  en  plusieuis  tribus.  Parœioniwn  (El- 
taretoun  ou  Bark-Mai*sali),  ville  fortifiée,  avait  un  pOrt 
»ez  grand;  elle  fut  la  capitale  du  nome  libyque.  Cata- 
thnius,  autre  pori  au  pied  d'une  montagne,  était  plus 
idental.  Les  confms  de  l'Asie  furent  quelquefois  pla- 
is dans  ce  lieu.  Entre  ces  deux  endroits  se  trouvait  Apis, 
>urgade  remarquable  par  un  temple  égyptien.  C'est  Ik 
ic  lejj  pèlerins  qui  allaient  au  temple  d'Ammon  quit- 
tent la  côte,  et  après  un  voyage  de  cinq  jours  ils  arri- 
lient  à  leur  destination,  Alexandre  le  Grand  suivit  la 
ême  route.  La  côte  de  la  Marmarique  olFrait  un  grand 
ombre  de  bourgades  et  peu  de  villes  ;  elle  est  très-décou- 
'e,  présente  plusieurs  pointes  de  terre,  est  bordée  d'Ilots 
d'écueils,  par  conséquentdiflîcile  à  naviguer;  d'ailleurs 
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ses  ports  ne  sont  pas  assez  ])rofonds  pour  de  grands  navi- 
res, et  sont  rarement  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Comme  les 
anciens  longeaient  les  cotes  autant  qu'ils  le  pouvaient,  ils 
ne  s'éloignaient  pas  de  celle-ci  en  allant  d'Alexandrie  aux 
ports  de  la  Cyre'naïque  et  à  ceox  qui  sont  plus  \  l'ooest 
sur  le  littoral  de  l'Afrique  septentrionale;  aussi  connais- 
saient-îls  bie^  celui  de  la  Martnarique. 

LA  CTRBNAlQUE^CrflJFJVW/C^. 

P"  La  CyrénàXque  (pays  de  Barcah)  avait  au  septentrion 
la  Méditerranée,  à  Torient  la  Maimarique,  à  roccident  \t 
golfe  de  la  Grande-Syrie,  au  midi  les  déserts  de  la  Libye. 
C'était  comme  un  grand  promontoire  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  cette  contrée  déserte.  Il  offrait  des  monta- 
gnes boisées  y  des  prairies  riantes.  Le  pays,  disposé  en  ter^ 
rasse^  arrosé  par  des  sources  nombreuses,  était  fécond 
en  grains ,  en  olives  et  en  vins.  Les  brises  de  mer  venaieni 
protéger  ces  collines  toujours  vertes  contre  le  souffle  dé- 
vastateur des  vents  du  Désert.  Peuplée  par  une  colonie  de 
Lacédémoniens,  Ih  Cyre'naïque  forma  tantôt  un  royaume, 
tantôt  une  république.  Son  territoire  s'étendit  fort  loio 
dans  le  sud;  elle  eut  souvent  des  discussions  avec  Coi^ 
thage  pour  ses  frontières.  Sous  le  règne  d'Auguste  elle 
fut  réunie  à  l'empire  romain. 

Cyr'ene  (Greiinab)^  sur  un  plateau,  h  onze  mille»  delà 
mer,  était  une  des  villes  les  plus  grandes  et  les  pluacom* 
merçantes  d'Afrique;  les  lettres  y  florissuient.  Ératosthène, 
garde  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  et  célèbre  ç:éogra- 
phe,  y  était  né.  Des  aïonumens  magnifiques  s'y  élevaient: 
des  ruines  confuses  marquent  son  emplacement.  Jl  parstt 
par  le  témoignage  des  anciens  historiens,  que  les  C 
néensétaientextrémementadonnésauluxeetaux  voloptéir 
est-il  donc  étonnant  qu'ils  n'aient  pas  été  assez  forts 
supporter  le  poids  de  la  liberté,  qui  s'oflrit  si  souvent 
eax?On  remarquait  le  long  de  la  côte  :  yÉpoîlonta  (Ma 
sa-Sonra),  port  de  Cyrène  ;  Ptolémms  (T»)lonieto)j  Sa 
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H  {Barcali),  à  centâtndes  de  la  mer  j  Tcuchira,  plus  larder- 
H#</zoa  Creukbira);£ereiiice(Benghnsi), sur  un  cap  près  de 
la  Grauile-Syiie.  Le  nombre  de  ces  villes  avait  fait  don- 
ner au  pays  le  nom  de  Pentapole.  La  côte  est  peu  sûre. 
Le  plateau  de  la  Cyix'naïque  produisait  une  plante  pré- 
Hcicuse({ueles  anciens  uuuimaienl  jf7^/tif<m^et  qui  estle lor 
"  serpitiiun  derias  :  on  attribuait  des  propriéti^s  merveilleu- 
ses au  buc  que  fournissait  sa  racine.  A.  Torient  de  Bërdnice 
K  le  proiuotiloire/'/ç/cui  oflVe  un  emplacement  où  la  beauté 
™^  et  la  vaiie'lé  des  arbres  peut  faire  retrouver  !«  jardin  des 
liesperides  de  la  Cyre'naïque,  décrit  par  Scylax. 

■  hsiSjnique  tirait  son  nom  de  sa  position  entre  la  Grande 
et  la  Pctite-Syrte,  golfes  remplis  dVcueils  et  debas-fonds^ 
la  première  «î  Test,  la  seconde  à  Touest.  La  c6te  orientale, 
où  s'élevait  le  promontorium  Borium,  du  côté  de  la  Cyré- 
Braïque,  e'tait  la  plus  dangereuse;  un  enfoncement  où  se 
™  trouvaient  les  arœ  Philenorutn  (autels  des  Philènes),  ainsi 
Dommes  de  deux  jeunes  Cartbaginois  qui  s'y  laissèrent 
enteirer  vivans  pour  agrandir  jiKque  là  le  territoire  de 
leur  pairie,  marquait  les  limites  entre  les  possessions  de 
Cartilage  et  celles  de  Cyrène.  Le  promontonwti  Kepkalœ 
marquait  Textrëmitc  de  la  Grande-Syrie.  Les  anciens  con- 
naissaient les  bancs  de  sel  gemme  et  le  lac  salé  qui  se  trou- 
vent sur  celle  cote  aride,  sablonneuse  et  presque  d^^sertc, 
â  une  petite  distance  de  la  mer  à  Dissio  (Arar).  On  pé- 
chait dans  ces  parages  beaucoup  de  poissons  que  Ton 
avait  la  facilite  de  saler.  A  l'occident  des  bords  du  Cynips 
(Ouadi-Quaain)  sVtendait  le  territoire  fertile  de  la  Syr- 
iaque; les  anciens  le  regardaient  comme  le  paradis  de 
toute  TAfiique  ,  mais  il  était  très-resserré  par  les  sables. 
Leptis  magna  ou  NeapoUs  (  Lebida  ),  où  Ton  voit  des 

Ixuines  à  moitié  enterrées  par  le  sable,  était  entourée  de 
vignobles  et  de  j;jrdins.  OEa,  depuis  J'ripolisi  Sabrata, 
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tcrranëe  :  ce  furent  les  trois  ptemiëres  qui  firent  donner 
le  nom  de  Tripolis  au  tenitoire  où  elles  se  trouvaient ,  et 
changer  celui  d'OLa.  Là  coramençaît  la  suite  de  celles  qui 
avaient  élé  fondées  par  les  Phéniciens  sur  la  côte  septen- 
trionale d'Afrique  jusqu'aux  Colonnes  d'Hercule.  Cyt 
mus  (Gadamès),  dans  l'intérieur  du  pays,  exp<?diait  à  ces 
ports  les  marchandises  que  lui  apportaient  les  caravani 
des  Africains» 

'..  A  Tentre'e  de  la  Petite-Syrie,  Tile  Meninx  ou  des  Zo/o- 
phages  (Zerbi),  célèbre  par  ses  teintures  en  pourpre,  était 
ombragée  par  des  dattiers  dont  le  fruit  exquis  lit  perdre 
aux  compagnons  d^Ulysse  le  désir  de  retourner  dans  leur 
patrie.  Les  anciens  géographes  connaissaient  un  pays  dei 
Lotopliages  dans  la  partie  du  continent  qui  est  au  sud  et 
h  Test.  Aujourd'hui  encore  ces  contrées  produisent  des  ré- 
coltes abondantes  de  dattesj  elles  ont  pour  cela  été  noi 
mées  Beled-ul-Jerid. 

L'AFRIQUE  PROPHE  ,  AFRICÂ. 


L'Afrique  propre  avait  à  l'occident  la  Numidie,  au  sep- 
tentrion et  à  l'ouest  la  Méditerranée,  au  midi  la  Syrtiqoc 
et  la  Libye.  Elle  avait  formé  le  principal  territoire  de  Car- 
thage.  On  y  distinguait  dans  le  sud  la  Byzacène,  dans  le 
nord  la  Zeugitane. 

Cette  contrée,  coupée  par  de  nombreux  chaînons  6e 
montagnes,  ollre  des  vallées  ui^  coulent  des  rivières  que  la 
brièveté  de  leur  cours  empêche  d'être  navigables,  mab 
qni  donnant  la  facilité  d'arroser  la  terre,  contribuaient  à 
augmenter  sa  fécondité.  l,a  chaleur  du  climat  et  la  régu- 
lai'ité  des  pluies  secondaient  les  efforts  de  l'homme  lors- 
qu'il voulait  cultiver  ces  campagnes,  et  les  plus  riches  re- 
colles le  récompensaient  de  ses  travaux. 

Le  lac  Triton  ou  Lihya  paliis,  dans  la  Byzacène,  s'é- 
coulait dans  la  Petite-Syrte,  regardée  comme  plus  dan- 
gereuse et  plus  difficile  que  la  Grande.  Le  pays  était  eJ 
liémement  fertile  le  long  de  la  mer.  La  po&se&fiioo 
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canton  nommé  Emporia^  et.  renomme  par  &a  grande  ïé* 
condité,  donna  occasion  à  la  querelle  de  Massiiùssa  TAn- 
cien  avec  Carthnge  ,  et  par  conséquent  à  la  troisième 
guerre  Punique.  Tlienœ  (  TJënu  )  rappelle  la  première 
conquête  de  César  eu  Afrique;  Taphraca  (Sfax)  e'Lait  le 
port  le  plus  fréquenlé  de  la  côte;  l'île  Cercina  avait  un 
Irès-beau  port  et  faisait  un  grand  commerce;  Thapsus 
(Deiuhar)  fut  illustre'e  par  une  grande  victoire  de  Cëâar 
£ur  les  partisans  de  Pompe'e;  Leptis  minor  (Lempta), 
^drumetum,  villes  florissantes^  oOVent  encore >  ainsi  que 
les  pie'cédenles,  des  ruines  remarquables.  Capsa,  piinci- 
pale  forteresse  de  Jugurtlia,  et  felepte  où  il  tenait  la  plus 
grande  partie  de  ses  tiesors ,  e'taient  dans  l'inte'rieur. 

La  Zeugûane  e'tait  arrosée  par  le  Bagradas,  Le  pro- 
inK)ulo'nc  I/ermœum  (cap  Bon)  s'avançait  vers  TlUlie:  sur 
la  côle  occidentale  ou  ^olfe  qu*il  bornait  à  Test,  s'élevait 
Cartilage.  «  Le  pays  qu'il  fallait  traverser  pour  arriver  du 
>  fond  du  golfe  à  celte  ville,  était  garni  de  toules  sortes 
5»  d'arbres  et  traversé  par  plusieurs  canaux  d'eau  courante. 
»  Il  s'clFrait  à  la  vue  ,  de  tous  côtés,  des  maisons  de  cam- 
»  pagne  incrustées  de  pierres  de  toutes  couleurs,  et  qui 
j»  indiquaient  la  grande  ricbesse  de  ceux  à  qui  elles  appur- 
»  tenaient.  Les  avant-cours,  que  Ton  découvrait  du  clie- 
»  min,  étaient  garnies  de  tout  ce  qui  entre  dans  l'usage  et 
»  dans  les  plaisirs  de  la  vie,  et  donnaient  Tidée  d*nn  pays 
v  depuis  long-temps  à  Tabri  de  toute  guerre.  Le  terroir  y 
»  produisait  une  grande  quantité  de  vignes»  d'oliviers  et 
d'arbres  fruitiers  de  toute  espèce.  D'un  autre  côté  on 
»  apercevait  dans  les  campagnes  des  troupeaux  immenses 
»  de  bœufs,  de  vacbes,  de  brebis,  ou  d'amples  haras  de 
M  chevaux  ;  en  un  mot  tout  ce  pays  semblait  être  le  séjour 
»  de  la  félicité,  et  donnait  des  Carthaginois  l'idée  d'un 
9  peuple  très-riche ,  mais  encore  d'une  nation  délicate 
»  dans  le  choix  des  commodités  et  des  plaisirs  de  la  vie.  » 
Tel  était,  selon  le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile,  le  ta- 
bleau que  présentait  cette  contrée  au  commencement  du 
iv^  siècle  avant  notre  ère.  Mais  la  culture  ne  s  étendait  pas 
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au-delà  du  territoii'c  immédiat  de  Carllwge,  uù,  ^ivanl 
Strabon,  Toa  comptait  ioo  villes.  Polybc,  d* accord  arec 
ces  auteurs,  nous  apprend  que  les  Libyens  nëgligeaieDt  U 
cullure  des  champs  et  ne  vivaient  que  du  produit  de  kurs 
troupeaux. 

La  domination  de  Carthage  sV'tendit  graduellement 
risservî&scment  des  indigènes  et  rétablissement  des  cî 
toyens  carlbaginois  sur  leur  territoire;  du  mélange  de  ces 
peuples  provinrent  les  Liby^Pbdnicicns.  Depuis  les  froo* 
tières  de  la  Cyrénaïque  jusqu'à  rcxtre'mité  occidentale  de 
TÂfrique  toute  la  côte  obéissait  à  Carlhage.  De'truiteen 
Tan  i4<>  avant  J.-C.,  cette  ville  fut  rebâtie  par  Auguste: 
les  Vandales  la  saccagèrent  au  v*'  siècle.  On  n'en  voit  plus 
que  quelques  ruines.  A  peu  de  distance  au  sud  ,  au  fond 
d*une  baie,  était  Tunes  (Tunis).  Au  nord,  Uti^ue  a  été  ioh 
mortaiisce  par  la  mort  de  Galon;  Hippo^zaritus  (Biserle)» 
sur  un  canal  entre  un  étang  navigable  et  la  mer,  avait  des 
arsenaux  maritimes  et  faisait  un  gros  commerce. 


LA  mJIODIE ,  NUMIDIA. 

La  Numidie  s'ctendait,  le  long  des  côtes  de  la  Méditer^ 
lanée,  des  rives  du  Tusco  jusqu'à  celles  de  XAmpsaga^ 
mais  le  royaume  de  ce  nom  se  prolongeait  à  Toccident 
jusqu'aux  bords  du  Mulucha  ou  Alalva  (Melloïab),  ce 
qui  correspond  au  pays  d'Alger.  Des  brandies  de  l'Ali 
las  serpenlaicnt  dans  Tintérieur,  en  se  prolongeant  t< 
le  nord-est,  et  séparaient  en  partie  les  cantons  ciTÏliiéll 
de  ceux  qui  appartenaient  aux  déserts  de  la  Libye.  L 
mont  Buzura  (monts  de  Titlcry)  est  le  plus  occidental 
VAudus  uu  Amasius  (Aurèb)  est  extrêmement   escarpe 
et  a   une  très-grande  étendue;  le  plateau  qu'il  soutient 
olFre  des  plaines  feitilea,  des  vallées  riantes,  des  source 
abondantes,  des  bocages  verdoyaos  et  beaucoup  d'arl 
fruitiers.  Le  Tfiambcs  se  prolongeait  au  nord  jusqu*» 
la  mer  ;  le  Kima  (U*kell)  se  terminait  à  la  cote  par 
promonlorium  Caudidian,  le  praittonionum  Apollinis^ 
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troniontorium  Pulchrum,  A  reaUée  occidentale  (lu  golfe 
le  Carthage  le  Alompîoios  file  plus  au  sud,  et  VUsaletos 
doone  naissance  à  la  rivière  qui  forme  le  lac  Triton.  La 
culture,  du  temps  de  la  domination  de  Caithage,  s'c'len- 
dit  cbez  les  peuples  libyens.  Les  roïs  de  Nomidie,  aux- 
quels leurs  relations  avec  les  Uon^ains  avaient  fait  con- 
naître les  avantages  de  la  vie  civilisée,  accoutumèrent 
leur  sujets  à  la  vie  se'dentaire^  des  villes  furent  fondées  j 
■les  campagnes  fertiles  s*orfrirent  de  tous  côtes  à  la  vue  ^ 
mais  les  coteaux  étaient  nus.  Hippo-regius  (Bone),  sur  une 
baie,  fut  la  premièie  re'sidence  des  rois.  Cirta  (Constan- 
tîne),  dans  finteVieur,  devint  la  ville  la  plus  consîde'ra- 
ble  et  la  plus  riche  lorsque  les  rois  y  eurent  fix^  leur 
séjour  ;  elle  était  très-forte  et  orncc  de  toutes  sortes  d'é- 
diiices  et  d  ëtablisseiuens  :  de  belles  ruines  y  attirent  l'at- 
tention du  voyageur.  F^acca  (Vegio),  sur  le  Ruhricatus, 
était  trcs-commerçanle;  Zama^  dans  une  plaine,  est  de* 
venue  célèbre  par  la  victoire  de  Scipion  sur  A.nniba). 


I 


LA  BIAURITAIVIE ,  MAURITANTA. 


La  Mauritanie,  bornée  au  septentrion  par  la  Méditer- 
raoée,  à  Toccident  par  Toce'an  Atlantique,  comprenait 
une  partie  orientale  et  une  occidentale,  séparées  par  le 
Malva.  Cette  dernière  formait  seule  un  royaume  auquel 
Tautre  fut  jointe  après  la  prise  de  Jugurlba  :  toutes  deux 

■furent  ensuite  réunies  à  l'empire  romain  et  distinguées 
^ar  les  surnoms  de  Césarienne  à  Vorient,  et  de  Tingitane 
h  l'occident.  La  première  était  la  plus  fertile,  quoique 
montagneuse,  et  devint  le  grenier  de  Hume;  dans  les  mon- 
tagnes il  y  avait  des  mines  de  cuivre.  Les  rivières  nom- 
■toées  précédemment  Yjâudus,  le  ^^A/na^^i/^A  (Cbellipb)  et 
™!e*S/^ararrosaient  et  versaient  leurs  eaux  dans  lu  Méditer- 
ranée. Egiigilis  (Gigeri),  Ckoba  (Bugio),  à  l'cmboucbure 
de  FAudus;  /o/,  appelé  plus  tard  Julio- Cœsarea  (Alger), 
résidence  de  Juba;  Poftus  divinus  (Masi-aUQuivii  )i  Siga, 
vésidepce  de  Syphax^  étaient  les  principalç^  villes. |gari- 
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limes.  Sinyîs  (SelîO,  place  importante  dans  rîotérietir, 
donnait  son  nom  à  nne  partie  du  pays.  Les  cantons  i« 
plus  rectilJs  «étaient  âpres  et  dt^serts,  sauf  quelques  partie 
habitables  occupe'spar  les  Gélules.  La  multitude  de  ref>b- 
les  obligeait  les  laboureui's  de  ne  travailler  qu'avec  il« 
bottines  et  d'avoir  le  reste  du  corps  couvert  de  peaai; 
avant  de  se  coucher  ils  frottaient  d*ail  les  pieds  de  leur 
lit,  elles  entouraient  d'ëpines  de  paiiure  pour  se  garantir 
des  scorpions. 

La  Mauritanie  Tingitane  (empire  de  Maroc)  ^tait  g^* 
néraleraenl  peu  fertile  j  VAtlas,  nommé  Dyris  par  les  bar- 
bares, y  atteignait  à  sa  plus  grande  hauteur  et  en  cou- 
vrait une  partie  de  ses  rameaux  :  l'un  de  ceux-ci  allait 
former  le  cap  Abjia  à  Tentrce  occidentale,  et  le  cap  Am* 
pehisia  ou  Cotes,  à  l'occidentale  du  détroit  de  Cadix  od 
d'Hercule,  qui  séparait  TAfi  ique  de  TEurope.  Le  Dourdos 
se  dirige  à  l'est  et  aboutit  dans  la  Mauritanie-Cësarienoe 
au  promont orium  Magnum  (cap  Honc);  Je  Jarapha,  le 
Kennaba  se  prolongeaient  également  de  l'ouest  à  Test;  le 
Garas  et  le  Falua  formaient  lu  jonction  avec  le  Bazd 
Les  principales  rivières,  telles  que  le  Subar^  le  Suîa^  1*. 
sama  et  le  Lixus,  versaient  leurs  eaux  dans  l'océan  Atlan 
tique.  Strabon  présente  un  tableau  curieux  decc  pays;c 
»  convientgénéralement  que.  sauf  une  petite  partiedésci 
»  il  est  riche  cl  fertile,  bien  arrosé  de  rivières  et  baigné 
»  lacs, Cette  contrée,  abondante  en  toutes  choses,  proda 
))  surtout  une  grande  quantité  d'arbres  d'une  dimensioi 
»  extraordinaire;  aussi  fournit-elle  aux  Romains  ces 
»  larges  tables  d'une  seule  pièce  dont  les  veines  pré 
»  tent  des  accidens  si  variés.  Les  rivières  nonrrissent,  di 
»  on,  des  crocodiles  et  d'autres  animaux  qui  ressembler)! 

»  ceux  du  Nil Toutes  les  herbes  y  sont  hautes,. 

»  pays  nourrit  en  abondance  de  gros  serpens,  des  é!i 
H  phans,  des  dorcades  (gazelles),  des  bubales  et  anima 
»  analogues;  des  lions,  des  panthères;  enfin  une  pro< 
»  gieuse  quantité  de  singes.  »  Tingis  (Tanger)  était  sur 
détroit;  Lixus {  Larrache),  à  L'embouchure  du  fleuve  da 
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inéme  nom.  Sala  (S:tlë)  était  la  pince  la  plus  mérirlionale 
occupée  par  les  Romains  sur  la  côte;  dans  Tinlérieur  ils 
avaient  Tacoîosida  (Maghila),  sur  la  pente  du  Zarhon, 
coteau  fertile;  FohibtUs  (Walili),  place  forte;  Babba  ou 
J^ulia  campestris  (Bani-Tendè).  Pomponius-Mëla,  géo- 
graphe romain,  dit  que  l'on  ne  rencontrait  dans  ce  pays, 
d'ailleurs  fertile,  que  de  petites  villes  et  de  petites  riviè- 
res; et  en  parlant  des  habitans  des  côtes  d'Afrique  situées 
à  Toccident  de  TEgypte,  il  fait  cette  remarque  :  «  Ils  ont 
»  pris  en  tout  nos  moeurs  et  uos  usages,  excepté  que  quel- 
»  ques-uns  ont  conservé  leur  langue  primitive,  les  dieux 
»  de  leurs  ancêtres  et  les  antiques  cérémonies  de  leur 
»  culte.  Les  peuples  voisins  vivant  dans  l'intérieur  n'ont 
là  point  de  villes  et  dépurent  dans  des  cabanes.»  Le  ta- 
bleau que  ce  géographe  fait  de  leurs  mœurs  montre  des 
hommes  grossiei^  ayant  des  habitations  fixes.  Au-delà^ 
d'autres  Africains  plus  barbares  encore  étaient  nomades. 


\ 


LA  LIBYE,  LIBYA, 


La  surface  de  la  Libye  était  parcourue  par  des  chaî- 
nes de  montagnes  qui  venaient  du  grou[)e  de  l'Atlas  dans 
l'ouest;  elles  se  rapprochaient  toujours  du  sepletilrion.Les 
Rameaux  les  plus  méridionaux  étaient  éloignés  d'une  cin- 
Ploantaine  de  lieues  de  la  mer.  Tout  le  pays  au  sud  appar- 
tenait à  la  région  des  déserts.  Plusieurs  rivièies  coulaient 
pVers  le  raidi  ;  quelques-unes,  telles  que  le  Gir,  étaient  con- 
|«dérables  :  toutes  terminaient  leur  cours  dans  les  sables. 
Dans  les  cantons  peu  nombreux  où  se  trouvaient  des  eaux 
courantes  ou  bien  des  sources,  les  peuples  avaient  des 
demeures  (ixes  et  cultivaient  la  terre  :  ailleurs  ils  étaient 
nomades.  Les  Gétules  occupaient  la  Libye  au  sud  de  la 
Mauritanie  et  de  la  Numidie,  Ils  étaient  divisés  en  un 
p;rand  nombre  de  peuplades,  dont  l'une  devait  ie  nomde 
Mélanogétules  à  sa  couleur  noire,  et  tirait  probablement 
«on  origine  d'un  mélange  avec  les  nègres.  Tous  avaient 
ne  origine  commune  avec  les  Maures  et  les  Numides  si 
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renommes  par  leur  îwJresse  à  raonler  à  cheval,  L'u&a^e  1 
des  chameaux  n'a  probablement  e'Lq  inUotluit  daosces  con- 
liées auc  par  les  Arabes.  Les  clievaux  e'iaient  petitSi  rapH 
des  à  la  course  et  d'une  docilité  luervetlleuse.  Lçs  LtbyM 
traversaient  le  Désert  en  suspendant  sou^  le  ,  ventre  fl 
leurs  chevaux  des  outres  pleines  d*euu.  StraLon  dit  c|u1tf 
venaient  jusqu'à  Cirtha  par  des  cantons  remplis  de  nxanuL 
et  de  lac5.  Ces  peuples,  quoique  menant  par  prédilecLÎM 
la  vie  nomade,  tenaient  cependant  à  la  parure  ;  ils  &e  frt* 
saient  les  cheveux  et  la  barbe,  portaient  des  ornenaens  ^ 
or,  et  se  nettoyaient  les  dents  et  les  ongles.  On  les  voyn 
même  bien  rarement  se  toucher  les  uns  et  les  autres  à  I 
promenade,  dans  la  crainte  que  le  moindre  contact  ne  viqF 
a  déranger  leur  coiffure.  Pi end^ quelqu'un  par  la  barbd 
^taitlui  faire  le  plus  grand  outrage.  t 

Les  dénominations  partielles  finirent  par  se  foudre  daio^ 
celle  de  Maure  qui  s* est  conservée  jusqu'à  nos  joui-s.  Cette 
grande  nation  est  celle  des  Berbers.  A  cette  nation  appr- 
tenaient  les  Nasamons  et  les  Garamantes  :  les  caravanes 
de  ces  derniers  parcouraient  l'intérieur  de  l'Afrique  et  fa 
saient  im  commerce  ti  ès-actif  avec  les  habitans  de  la  ci 
-  Les  Nasamons,  entièrement  nomades,  se  construisais 
Mtur  les  rivages  de  la  Syrte  des  demeures  portatives  ai 
des  joncs  et  des  asphodèles  entrelacés;  ils  les  transportais 
d'un  lieu  à  un  autre  sur  cette  sorte  de  terrain  mouvj 
Cette  peuplade  était  pauvre  et  voyait  de  temps  en  1er 
fies  rares  moissons  et  ses  champs  emportés  par  les  vei 
Elle  passait  pour  avoir  la  coutume  odieuse  de  piller  ks 
navires  que  In  tempête  jetait  sur  les  côtes. 

Le  pays  des  Garamantes  répond  au  Fezzau,  graiul< 
oasis  située  au  midi  de  la  Grande-Syrte  et  nommée  ai 
Phazania.  On  a  trouvé  dans  les  ruines  de  Cyrène  di 
peintures  où  Ton  remarque  des  ûgures  de  femmes  Doiref , 
dont  les  longues  robes  bleues  sans  agrafes  et  les  châles 
rotigcs  entrelacés  dons  les  cheveux  ou  couvrant  la  tête  en 
guise  de  turbnn  ,  offrent  une  analogie  frappante  avec  1 
hilloraent  des  modernes  Fexzanienncs.  Les  Romains 


iieticrenl  tl^tis  celle  contrée.  A  Test  s'étendait  le  Mans 
y^ ter  (Wnrotkiche) ,  ainsi  nomme'  pour  son  aspect  qui  sem- 
blait olfi  ir  des  roches  brûlées.  Eh  nllant  à  rorient  on  ren- 
contrait sucressivenient  dans  la  Libye  l'oasis  â*yïugila 
(Audjelali),  où  Ton  recueille  d'excellentes  dattes,  et  celui 
îd^^mmofi  (  Sîooab  ),  oit  l'on  voit  les  restes  du  temple  fa- 
meux dans  rautif|uilé  par  son  oracle.  D'antres  oasis  t\\\\ 
se  suivent  du  uord  au  sud  le  long  de  rÉgypte,  jusque  venî 
\sk  lotitude  de  Tbèbes^  contiennent  deS  restes  dVdîfices 
égyptiens  :  les  deux  plus  grandes  appartenaient  à  un 
nome  de  rilcplanumidc.  Ce  mélange  de  terrains  fertUes 
an  milieu  de  vastes  espaces  absolument  arides  et  dé.serts, 
donna  sujet  à  un  ancien  de  comparer  la  surface  de  la  Li- 
bye à  la  peau  d'une  panllière,  et  de  dire  qn'elle  étaît 
comme  mouclieltfe.  '  !     ''* 


h. 


L'ÉTmOPEE,  jETHIOPÎA. 


X.*Élliiopie  comprenait  les  contrées  situées  au  sud  de 
la  Libye  et  de  l'Egypte,  et  peuplées  d'hommes  noirs  qui 
cependant  n'appai  tenaient  pas  tons  à  la  race  des  Nègres 
à  chevelure  laineuse.  L'Ethiopie  inférieure  (Nubie)  com* 
mençait  au  nord  à  la  dernière  cataracte  du  Nil  :  les  No- 
tâtes et  les  Blemmves  rhabitaient.  Ces  Ethiopiens  fuent 
^es  incursions  en  Egypte,  et  k  leur  tour  furent  quelque- 
fois subjugués  par  les  rois  de  ce  pays.  Les  Romains  poi^ 
lèrent  leuis  armes  dans  ces  régions  lointaines.  ' 

L'île  de  Philœ  (Gazirat-el-Birbé),  rocailleuse  et  sténlej 
Hct  encore  presque  entièrement  couverte  de  temples  m»* 
H^ifiques;  c'était  l'entrepôt  du  commerce  entre  l'Egypte 
Ht  l'Ethiopie.  Des  monumens  de  structure  égyptieune  snb- 
Bislent  dans  plusieurs  lieux  sur  les  bords  du  Nil.  ' 

Dans  rÉthiopie  supérieure,  ce  fleuve  recevait  à  droite 
^Astahoras  (  Albaiali),  venant  du  sud-est,  et  plus  haut 
^Astapus  (  Abavi  ou  Bahr-el-Azrek).  Dansfespace  com- 
iris  entre  ces  rivières  avait  flori  rem])ire  de  Méroè.  Des 
lyramideSjdes  temples  en  ruines,  des  débris  de  colonnes, 
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marquent  la  position  de  sa  capitale  près  du  liameaa  d'flP 
;  Waroukh  y  à  600  pas  de  la  rive  droite  du  Nil,  dans  le  pays 
'de  Sennar.La  chaleur  s'ëlcve  quelquefois  à  40  degrés  dai» 
'  ce  canton  de  TAfrique  intérieure. 

Des  fugitifs  Egyptiens  avaient  fonde'  dans  TÉtbiopie  sa- 

I  pdrieure,  à  peu  de  distance  du  golfe  Arabique ,  UQ  rojau- 

I  medont  ^uxumr  (Axuna)  était  la  capitale  :  un  obélistior 

et  d'autres  monuraens  attestent  l'origine  de  cette  colonie. 

Axum   faisait  un   grand   commerce^    les    luarcbandiscs 

I  étaient  débarquées  au  port  à'Adulis  {  Arkeko  ). 

La  côte  au  sud  de  l'Egypte  était  occupée  par  des  peu- 
ples nommés  Ichiyophages  (mangeurs  de  poissons),  d 
Troglodytes  ou  habitansdes  cavernes.  Les  rois  d'Ét'vpte 
étendirent  à  diverses  époques  leur  domination  jusque daos 
ces  parages  :  la  chasse  des  éléphans  avait  attire  Tattention 
sur  ces  contrées  méridionales.  Plolemats  Theron  (Mil 
Mombarik)  était  un  port  fréquenté  à  cause  des  foréis  y< 
,  sines  qui  fournissaient  des  bois  de  construction;  le  coin- 
:  merce  en  ivoire  y  était  très-actif,  et  de  là  on  faisait  ftcil 
ment  voile  pour  l'Inde.  Plus  au  sud  s'étendait  le  pays 
I  Aromates  (côte  de  Dankali  et  de  Zeila)  :  on  trouvait 
•  de  villes  Je  long  du  rivage,  mais  dans  Tinléricur  des  !< 
il  en  existait  un  grand  nombre  de  bien  habitées.  Le  |>ro^ 
montoire  des  Aromates  est  le  cap  Guardafui  :  la  côte 
sud,  baignée  par  l'océan  Erythréen ,  était  \Azania{û 
d'Ajan).  Rkapta  (  cap  Formose)  fut  long-temps  regai 
comme  le  point  le  plus  méridional  de  ce  côte;  mais 
suite  on  connut  l'île  AJenuthias  (Pemba)etle  Prasumpro- 
montorium  (cap  Delgado),  aux  environs  duquel  on  pe< 
beaucoup  de  tortues. 

Les  connaissances  des  anciens  ne  s'étendaient  iias  ai 
loin  sur  la  côte  occidentale,  probablement  parce  que  le 
commerce  y  était  moins  actif;  cependant  les  Carlbagin<« 
y  avaient  fondé  des  colonies;  quoiqu'elles  eussent 
abandonnées,  la  navigation  ne  cessa  pas  d'y  être  actii 
L'île  Cerne,  voisine  du  continent,  donnait  la  facilité  «I 
trafiquer  avec  les  habitap^  de  la  côte  d'Afrique,  De  petit 
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^■lavircâ  noinmés  hippi  ou  gauli,  expédies  de  Cadix  pour 
^P^eniboucbure  du  Lixus,  s^avançaieat  ensuite  plus  au  sud 
^Bour  leur  Iraûc.  Ces  voyages  deviurent  plus  iVe'qucns  lors- 
Houe  raccroi&âemcDt  du  luxe  à  Rooie  eut  fait  donner  la 
^krc^férence  aux  tissus  de  pourpre  teints  avec  lescoquilla- 
^K€5  de  ces  parages  éioigne's,  où  ils  étaient  trës-abon- 
^pians. 

^»    Les  opinions  dessavans  ont  beaucoup  varié  sur  les  pointa 

^Bûrrespondans  à  ceux  que  désignent  les  géographes  de  Tan- 

^tiqnilé.  Suivant  d'Anville,  le  promontoire  Soloès  eU  le 

Bojador;  Cerne,  l'île  d'Arguin^sur  la  cote  du  Sahara;  Tem- 

HpK>ucliurc  du  Daradus,  celle  du  Sénégal  ^  Vjîrsinariuni 

^    promoniorium,  le  cap  Vert  5  le  Stachir,  la  Gambie;  Viles* 

icru  Keras,  le  Ciibo-Uoxo,  un  peu  au  sud  de  ce  ileuve  : 

îles  des  Hespérides  ou  des  Gorgones  se  retiouvent 

jans  Tarcbipel  des  Bisagos,  et  le  Notu-Keras  est  le  cap 

tu  sud  de  Sierra-Leone.  Comme  la  côte  tourne  là  vers 

sud-est,  les  anciens  pensaient  qu^elle  allait  rejoindre 

•lie  de  rorieiit.  D'autres  géographes  ont  pensé  que  THefr- 

leru-Keras  était  le  cap  des  Palmes,  et  le  Notu-Keras  le 

_  cap  des  Trois-Pointes  à  la  côte  de  Guinée.   M.  Manncrt 

Haonjecture  que  le  promontoire  nommé  Atlas  Majorqui 

^Vplevait  vis-à-vis  des  îles  Foilunées;  à  rexlrémité  méti- 

^Bionaledela  Mauritanie  était  le  cap  Geer.Il  est  d*avîs  que 

rembouchurc  du  Daradus  était  celle  du  Rio-du-Ouro  sur 

fa^  côte  du  Sahara;  V Arsinarium  promontorium,  le  cap 

^■aii  Barbas;  rHes[)eru-Keras,  lecap  Vert,  et  le  IVolu-Keras, 

'   leCabo-Roxo.  D'autres,  enfin,  ont  pris  le  Notu-Keras  pour 

le  cap  Noun  ;  mais  ce  système  manque  de  vraisemblance. 

Les  îles  de  Tocéan  Atlantique  qui  appartiennent  à  TAfii- 

le  ne  Furent  pas  toutes  inconnues  des  Anciens  :  Junonia 

)i  P  urpuri,  où  Ton  recueillait  la  pourpre,  sont  Madère  et 

•orto-Sanlo;  les  îles  jPorfu/iéej(  les  Canaries)  produisaient 

lu  miel  et  des  fruits  en  abondance.  Nivaria  (TéadrilFe) 

aiusi  nommée  à  cause  du  sommet  du  pic  de  Teyde, 

lUblamment  couvert  de  neige  :  on  l'appelait  aussi  Con^ 

*aliis,  Planaria  (Gânarie)  a  de  petites  montagneâ  et  de 
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^aUes  foréïs;  Omèrion  ou  Piut^ialia  esi  Paloia^  dont  U 
partie  mëriilionalc  n'a  que  Teau  des  pluies  conservée  dus 
des  citernes:  Capraria  est  (iouiéia;  Jtmonia,  Feiio-jEeit 
taria,  Fortavenlure.  La  septième  n'a  pas  tle  dcaomiûatiq& 
particulière. 

Quant  à  l'intifrienr  do  iWfrique,  les  Anciens  savai 
qu'un  (idsert  immense  couvrait  la  plus  grande  partie  de 
ia  surface,  et  que  des  peuples  noirs  le  traversaient;  au- 
delà,  vers  le  sud,  se  trouvaient  des  pays  fei  tiles.  Des  cart» 
vancs  tiriiient  de  ces  régions  méridionales  de  Tor,  des  es- 
claves nègres,  de  Pivoire  et  d*stutres  marchandises  qucllo 
amenaient  dans  les  cantons  voisins  de  la  Méditerranée. 
Parmi  ces  murctiandiscs  les  auleui*s  anciens  font  mention 
de  pierres  carthaginoises i  Strabon  dit  qu'elles  vicnnenl 
do  pays  des  Garamantes.  On  a  supposé  que  c'ëtaient  dft 
grenats;  il  est  e'galement  possible  que  ce  soient  des  conw- 
lines,  des  eardoincs  ot  d'autres  pierres  fines  du  mim^ 
genre;  car  des  voyageurs  qui  ont  pénétré  chez  des  natii 
du  cceur  de  l'Afrique  y  ont  vu  de  ces  pierres  que  les  ni 
savent  polir,  façonner  et  percer. 

Dans  le  pays  des  Ethiopiens  occidentaux  ,  presque  pr- 
tout  mal  habité,  on  trouvait  des  girafes,  des  éli^pliAfiit 
des  lions  et  des  animaux  extraordinaires. 

Les  sources  du  Nil  (ftaient  placées  au  sud  dans  les  mi 
delà  Lune,  dont  on  n*a  pas  encore  trouve'  la  position.  H^ 
rodote  parle  d'une  grande  rivière  coulant  de  l'ouest  à  Test, 
et  dans  lacjuelle  il  y  avait  des  crocodiles;  ailleurs  il  dtf 
que  le  Nil  vient  do  l'ouest.  Des  rcnseîgnemens  obtenus  par 
des  voyageurs  modernes  ontappris  que,  suivant  Topini 
des  indigènes  vivant  sur  les  bords  de  ce  fleuve  dans 
contrées  reculées,  sa  source  principale  devait  étie  port«r> 
à  l'ouest,  et  non  dans  les  montagnes  du  sud.  On  ne  penl 
rien  avancer  de  positif  sur  une  autre  rivière  noinmtfcl' 
Niger,  une  ville  dés  Nigrites,  une  rivière  a  laquelle  Pt*^ 
lémée  ne  donne  pskî  de  nom  :  voir  dans  celle-ci  le  Diâli 
et  dans  la  ville  une  de  celles  que  baigne  ce  fleuve, 
raient  des  conjectures  trop  hasardées. 
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TROISIEME  SECTION. 


EUROPE. 


i»00<M 


Les  Grecs  ne  conoureot  TEurope,  Europa,  que  partiel* 
lement  et  très-imparfaitement.  Les  Rumains  surent  qu'elle 
était  bornée  au  sud  par  la  Méditerranée  et  à  rouestparlo- 
céan  Atlantique^  ils  ignoraieut  son  étendue  vers  le  nord; 
ils  y  plaçaient  des  iles  et  une  mer  où  t<int6t  les  glaces,  tan- 
lôldes  brumes  épaisses  rendaient  la  navigation  impoasi*- 
ble.Du  coté  de  l'est  la  limite  était  formée  pai*  la  mer 'Egée 
(Âix:liipel)y  rilellespont  (détroit  des  Daixbnelles),  laProk 
pontide  (mer  de  Marmara),  le  Bosphore  àq  Tlirace  (canal 
Je  CoDStantinople),  le  Pont*Euxio  (mer  IVoire),  le  Palu5- 
Mieotide  (mer  d*Azov),  une  partie  du  cotira  du  Tanaïs 
(Don),  depuis  son  embouchure  jusque  vers  les  4B  degrés 
de  latitude;  au-delà,  vers  le  nord,  luut  devenait  vague 
Bur  les  bornes  respectives  de  l'Europe  et  de  TAsie. 

hes  géographes  romains  partageaient  l'Europe  on  plu- 
sieurs contrées  que  nous  décrirons  successivement. 

LA  TO&ACE,  TlIRACIA. 


Thrace^  baignée  à  Torieut  par  le  Pont-Euxin,  au 
par  les  mers  qui  formaient  la  séparation  de  TEurope 
«et  de  l'Asie,  correspond  à  une  partie  de  la  Roumélie.  Att- 
lirefois  ses  bornes  au  nord  étaient  marquées  par  ïlstcr 
^Danube),  plus  tard  elles  le  furent  par  ÏHœtnus  (Balkan), 
et  à  Touest  par  Ie4$co/niu5;  leurs  rameaux  couvraient  une 
partie  de  sa  sarface;  le  plus  con;>idérâbIe  était  le  Bho- 
dope  (Deirpotodag),  qui  se  prolongeait  dans  Touest  vers  le 
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sud  en  ilmilant  le  cours  de  VHebrus  (Maritza),  qui  ifer* 
sait  ses  eaux  dans  la  mer  Eg<5e.  Le  Pangeus  sépare  le  bas- 
sin du  Nesiiis  (Karascu)  de  celui  du  Strymon, 

Chez  les  poètes  grecs  le  nom  de  Thrace  n*a  pas  un  sens 
bîende'tcrminë;  il  de'signe  toute  la  partie  septentrionale  de 
la  terre  :  cette  notion  se  retrouve  chez  des  écrivains  pos- 
le'rieurs.  C'est  en  Thrace  que  la  mythologie  grecque  place 
plusieurs  événemens  importans.  Orphe'c  y  était  né.  On 
vantait  l'aspect  verdoyant  des  montagnes  de  ce  pays,  lii 
tcmptirature  délicieuse  de  ses  vallées,  la  fraîcheur  de  ses 
eaux;  mais  en  même  temps  on  l'appelait  la  patrie  de  Bo- 
rde, le  séjour  des  aquilons,  le  siège  des  frimats.  Toute- 
Ibis  c'était  une  contrée  fertile.  Les  chevaux  ihraces  pas-^— 
saient  pour  les  plus  beaux  de  l'univers.  ^| 

Les  Thraces  avaient  probablement  une  origine  com- 
mune avec  les  Pélasgesj  ils  étaient  belliqueux  ^  mais 
cruels.  Lorsque  des  colonies  grecques  vinrent  s'établir  sur 
les  côtes  de  ce  pays,  ils  avaient  déjh  fait  des  progrès  daas 
la  civilisation  ,  tout  en  conservant  des  traces  de  harbari 
Les  Thraces  se  divisaient  en  plusieurs  peuples,  dont  1 
principaux  étaient  les  Triballes,  les  Odryses,  les  Besses, 
les  CiconeSj  les  Pihres.  Trop  faibles  pour  résister  à  D.i- 
riuSj  ils  furent  subjugués  par  ce  roi  des  Perses.  Ensuite  il^_ 
recouvrèrent  leur  indépendance;  plusieurs  de  leurs  ro^H 
furent  puissans.  Quelques  États  furent  conquis  par  les  Ma- 
cédoniens :  tous  finirent  par  appartenir  aux  Romains. 

Mesembria  (Missevitia)  était  une  ville  très-commer- 
çaotc  sur  le  Pont-Euxin.  Bjzantium,  nommée  plus  tard 
ConsianlinopoUs  lorsqu'elle  devint  la  seconde  capitale  de 
Tempire  romnin,  dut  son  importance  à  sa  position  avan- 
tageuse sur  la  Propontide,  h  l'entrée  du  Bosphore  de 
Thrace.  Elle  avait  beaucoup  souffert  dans  la  guerre  du 
Péloponèsc.  Perinthus,  ensuite  Heracîea  (Erekli),  ville 
marchande  et  considérable,  était  sur  la  Proponlide.  Ses- 
tos,  sur  l'Hellespont,  vis-à-vis  d'Abydos  en  Asie,  fut  iro- 
morlalisée  par  les  amours  de  Héro  et  de  Léandrc,  et 
le  pont  que  Xerxès  y  fit  coxi&Xx wne.jE^os-Potatnos^ 
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une  petite  rivière  dans  la  Chersoncse,  fut  fameuse  par  la 
victoire  navale  des  Spartiates  sur  les  Athéniens.  Abdera, 
près  de  Temboucbure  du  Nestus,  n'e'tait  connue  que  par 
la  stupidité  de  ses  liabitans.  Trajanopoîis  avait  été  bâtie 
dans  l'intérieur,  pour  défendre  un  défilé  dans  les  mon- 
tagnes. Adrianopolis  (Andriqople  ou  Edrené)  était  une 
ville  ricbe  et  considérable  sur  THébrus. 

Les  îles  de  £em/ioj(Stalimène),  où  la  mythologie  plaçait 
les  forges  de  Vulcain;  Samoilirace  (Samandrakhi)^  célèbre 
par  ses  mystères;  et  Thasos  (Taso),  qui  produisait  beau- 
coup de  froment  et  avait  de  belles  carrières  de  marbre, 
étaient  les  lies  de  Tarchipel  attribuées  à  la  Thrace. 

LA  BIACÊDOINE,  MACEDON2A. 

La  Macédoine  avait  au  midi  la  mer  Egée,  qui  formait 
sur  ces  côtes  deux  golfes,  le  Sirymonicus  sinus  h  Test,  ainsi 
nommé  du  St7ymon,^\x'ï  lui  apportait  le  tribut  de  ses  eaux; 
le  Thermaïcits  sinus  à  l'ouest.  Le  mont  Orhclus  à  Test ,  le 
Scomius  et  le Scordius  au  nord ,  le  Bemus  h.  l'ouest, entou- 
raient la  Macédoine. Les  Camhunii  montes,^m  étaient  une 
branche  de  ces  derniers,  filaient  vers  le  sud  ;  le  mont  Ker- 
cineow  Bertiscus,  qui  se  détache  du  Scomius,  se  prolonge 
au  sud,  et,  en  s'élargissant,  forme  la  péninsule  Chalcidi- 
çue,  dont  les  côtes  sont  découpées  par  deux  grandes  baies, 
et  dont  la  presqu'île  yEte,  la  plus  orientale,  est  dominée 
par  le  mont  Athos  (  Monte-Santo).  \ÙAxius  (  Vistriza),  le 
&r^monClsca),ri7a/iac/no/i(Platamona),  étaient  les  prin- 
cipales rivières  de  la  Macédoine.  La  surface  de  ce  pays  of- 
frait de  belles  plaines  et  des  vallées  fertiles.  La  tempéra- 
ture des  montagnes  était  rude  et  fioide,  mais  leurs  lianes 
étaient  tapissés  de  belles  forêts  et  renfermaient  des  mines 

_^de  dilTérens  métaux. 

y  -  Des  hordes  de  Thraces  et  d'illyricns  occupèrent  la  Ma- 
cédoine ;  elles  obéissaient  à  un  grand  nombre  de  petits 
chefs.  Des  Argiens,  admis  dans  le  pays,  fînireot  par  s*em* 
parer  du  pouvoir  dans  un  canton  à  l'ouest  de  rAxius,  et 
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partîni*cnlli  agt^andîi'  leur  territoire.  Philippe  fonda  ^fl 
^fhndour  de  la  Macédoine,  poussa  ses  conquêtes  jiitiqa^l 
Tî^er,   arracha  aux   rc»publiques  grecques   les   coloni^H 
qu'elles  avaient  ëtablies  sur  la  côte  afin  d*y  couper  dJ^ 
bois  de  conslructfOQ  el  d'exploiter  les  naines ,  et  vainquit 
leur  ligne,  dont  il  se  fit  déclercr  le  protecteur,  \lexandi  c, 
son  fils,  s'csl  ininiorlalîs<5  par  ses  exploits.  Après  sa  mort. 
la  Macddoine  eut  ses  rois  particuliei*3  jusqu'au  moment 
ob  elle  fut  réunie  à  la  r<?publique  romaine.  ^Ê 

Pj'dna,  snr  la  mer,  fut  l<5moin  de  la  bataille  qui  anient^ 
cette  Catastrophe,   î<)8   ans  avant  notre  ère;  Pella,  sur 
rÂxius,  fût  la  résidence  de  Philippe  et  la  patrie  ci'Alexâo^ 
dre;  ^gea  ou  Edessa,  sur  l'Lirigon,  avait  dans  son  voi- 
sinage la  si^ptilturc  des  rois.  Hiennaj  ensmlc  Thessah' 
/i/ca  (  Saloniki  ),  sur  le  golfe  qui  porta  son  nom,  étai 
ii'èï- commerçante  :  elle  devint  la  capitale  du  pa^-s.  Chai 
bis,  snr  une  petite  rivière  près  de  la  côte;  Olynthus,  pr< 
dé  Ik  baie  Toronaïque,  dans  la  pre.squ*îl«;  Potiden^  c 
iWïitè  Cassandtiâ,  sur  un  isthme,  sont  fréquemment  citéeÀ 
dAns  les  guerres  des  Athéniens  contre  lès  rois  de   Macé- 
dbinc.  Stagyra  (Libanova),  sur  le  Strymon ,  vit  naîtra 
Arïstole;  Enneahodene,  dansune  île  du  Strymon,  recul  le 
hoin  à'Ainphipolîs  des  Alhe'niens,  qui  ragrandirenl.  Eion 
(CotitesSa) était  son  port.  Crenidas,em\i\ie Phii/ppij  dans 
Kihtift*îear  du  pays,  près  du  mont  Pangée,  avait  des  mines 
d'tii' dans  son  voisinage:  Brutus  et  Cassius  furent  défait» 
dan6  les  plaines  qui  l'entourent. 
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La  Grèce  est  séparée  au  nord  de  la  Macédoine  par  les 
monts  Cnmbuniens,  bornée  à  l'est  et  au  sud  par  la  mer 
l£gcc,  à  l'ouest  par  la  mer  Ionienne;  la  chaîne  du  Pindt, 
qw  de  ce  dernier  côté  forme  la  limite  avec  i'Épire,  se  \tro' 
longeait  au  sud  eh  envoyant  plusieurs  rameaux  tlans  TiD* 
lél*icur  du  pays. 

La  Grèce  fut  originairement  habitée  par  beaucoup  àe 
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|)«liles  peuplades;  on  y  Uistinguait  surtout  les  Pelasges 
et  les  Hellènes,  qui  parlaient  des  langues  diflércntes.  Les 
pi eiuiei'S  furent  d'abord  la  tiibu  dominante;  on  leui-  attri- 
bue les  plus  anciens  aïonnmens  qui  subsistent  encore,  et 
que  Ton  nomme  Cyclopeens,  LesIl^Uènes,  qui  dans  le 
principe  étaient  les  plus  faibles,  élendirent  gradueiteioç^ 
leur  domination,  et  chassèrent  presque  entièreme^it  Jifs 
Fel.'isges,  qui  ^migrèrent  en  Italie  et  dans  diver:>6s  île^. 
Des  colonies  venues  de  Phe'nicie,  d'Egypte  et  de  Mysij^j 
entre  j6ooet  i4oo  ans  avant  Jesus-Cbjîit,  conlrjbuêrenl 
à  civiliser  la  Grèce.  Les  peuplades,  réunies  pui-  le  lien  dç 
la  religion ,  éprouvèrent  de  grandes  révolutions^  après 
avoir  eu  des  rois,  la  plupart  adoptèrent  le  régime  re'pu^ 

_^  blicain. 

B  Parmi  les  contre'es  de  la  Grèce  il  n'y  en  avait  qu'un 
petit  nombre  qui  formassent  un  Ëtûtparticulierj  les  nuttcs 
renfermaient  autant  d'Etats  isol-és  qu'elles  avaient  de  villcf 
pussëdanL  un  territoire;  toutefois  il  exii^tail  entre  celles- 
ci  un  lien  naturel  de  parenté,  et  souvent  des  alliances  en- 
tre elles;  dans  d'autres,  une  ville,  à  raison  de  sa  puissani:^ 
prépondér;»ntc,  s'arrogeait  une  espèce  d'antoiiLé  sur  Lei 
autres  y  mais  cette  doniinittion  e'Lait  toujours  précaire. 
Leur  plus  belle  période  est  celle  qui  suivit  leurs  victui- 
res  sur  les  Herses.  Ensuite  la  Grèce,  morcelée  en  une  mul- 

■  titude  de  petits  États  que  n*unis5ait  aucun  pacte  politique^ 
fui  en  proie  aux  dissensions  intestines^  Athènes  etSpâite 

té'arrogèrent  alternativement  la  suprématie;  PLilippc,  roi 
tle  Macédoijie,  l'Acei  ça  ensuite  ;  après  Ja  moi  t  d'Alexan- 
dre» le  pays,  toujours  livré  aux  factions,  ne  jouit  plus 
qne  d'une  ombre  de  liberté,  et  iïnit  par  devenir  la  pioie 
des  Uoinnins. 
^L.  Les  Grecs,  qui  se  désignaient  par  le  nom  d'^cllcfipr» 
donnèrent  à  leur  patrie  celui  iVHellas.  Ut  dénomination 
de  Giecs,  (pioiquc  lrès*ancienne,  était  particulière  â  ca^x 
■Ae  l'Étolie  et  de  TEpire,  que  les  Romains  coonut^^iJes 
premiers.  Le  nom  à'Hellas  ne  fut  appliqué  à  toutes  lâS4>^'- 
publiques  grecques  qu'api  es  la  guerre  des  Perses;  ecsu^te 
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il  fut  dtendu  aux  pays  oïl  la  langue  grecque  e'tait  parlée    1 
en  Europe.  l 

La  douceur  du  climat  de  la  Grèce,  la  multitude  de  pe- 
tites rivières  dont  elle  est  arrosée,  les  golfes  nombreux  doot^ 
ses  côtes  sont  découpées,  le  caractère  du  peuple,  cuntri-^S 
huèrent  h  la  marche  rapide  delà  civilisation  dans  cette 
contrée,  où  les  arts  et  les  lettres  furent  en  peu  de  tenipi^ 
portés  à  un  degré  de  perfection  qui  depuis  n'a  pas  été  al<^^ 
teint  L'agriculture  et  l'industrie  y  étaient  florissantes;  le 
commerce  maritime  y  était  très-actif;  mais  Tétat  social  se 
ressentait  encore  de  l'imperfection  inséparable  de  toute 
institution  nouvelle  :  les  femmes  étaient  peu  considérées; 
les  lois  et  Tusage  autorisaient  le  commerce  et  la  possession 
des  esclaves. 

La  Thessalie,  Tkessalia,  la  contrée  la  plus  septentrionale 
de  la  Grèce,  était  en  même  temps  une  des  plus  fertiles.  Le 
Pindus  la  bornait  a  l'ouest;  le  Penœus  l'arrosait,  et  arri- 
vait dans  le  golfe  Thermaïque  en  traversant  la  vallée  ou 
plutôt  la  ravine  de  Tempe,  resserrée  entre  VOlyntptts  au 
nord ,  oil  la  mythologie  avait  placé  le  séjour  des  Dieux,  et 
YOssa  au  sud;  au-delà,  dans  la  presqu'île  de  Magnésie, 
s'élevait  le  PcUon;  plus  loin  YOthrys  et  YOEta  :  le  Spcr- 
chius  parcourait  la  paitic  méridionale  et  se  jetait  dansk 
golfe  Maliaque. 

Examinons  les  villes  suivant  les  cantons  oii  elles  se  trou- 
vaient: dans  VEstiœstis  ou  PerrhoeBia,  Gonnos^  à  l'extré- 
mité occidentale  de  la  vallée  de  Tempe,  était  une  ville 
forte  et  très-importante. Dans  la  Pelas^tis,  Larissa,  sor 
lePénée,  avait  vu  naître  Achille.  Pheres,  près  du  lac  Bar* 
bas,  avait  été  la  résidence  d'Admète;  son  port  était  à  P> 
gasœ,  sur  la  baie  qui  tirait  son  nom  de  ce  lieu  (golfe  de 
Volo).  DemetrtaSj  sur  la  même  baie,  s'agrandit  aux  dé- 
pens des  villes  voisines,  et  devint  le  principal  arsenal  ma- 
ritime des  Macédoniens.  Les  collines  de  C/noccphalcs 
étaient  célèbres  par  la  victoire  de  Flaminius  sur  Philippell; 
les  champs  de  Pharsale,  surYEnipeus,  le  furent  parlaba* 
taille  entre  César  et  Pom]>ée.  Dans  la  presqu'île  de  Àia' 
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gnesia,Iolcos,  sur  la  haie Pagasatiffuoj  élail  le  poil  d'em- 
barquement des  Âj'gonautes.  Sur  la  côle  orientale^  près  du 
prontontorium  Sepias,  la  flotte  de  Xerxès  avait  été'  battue 
par  la  tempête.  Dans  la  Phtiotis,  Xanjia^  grande  ville,  était 
voisine  de  Tembouchure  de  rÂcbélou:».  Àntipater,  général 
niacédonien,  vainquit  près  de  là  les  Âtbéaiens  et  les  auti*e& 
Hellènes.  Anùcyra,  près  de  Tembouchure  du  Sperchius^ 
était  ce'Iebre  par  Tellébore  que  Ton  cueillait  dans  son  ter- 
ritoire, sur  rOEla.  Trachys  ou  Heraclca  (Zeitoun),  au 
pied  septentrional  de  ce  munt,  entie  le  Mêlas  et  VAso- 
pus,  était  a  l'entrée  du  delilé  des  Tbeimopyles,  immor- 
tabsé  par  le  dévoûment  des  Spartiates.  AnUiela  était  un 
bourg  à  rembouchure  de  l'Âsopus^  dans  le  golfe  Malia- 
que,  près  du  point  le  plus  resserré  du  déHté  \  Tabseniblée 
générale  desÂ.mpliictyons  se  tenait  tous  les  ans  en  automne 
dans  un  temple  du  voisinage. 

LuDoride,  Doris,  petite  contrée  montagneuse  nomméo 
aussi  Tétrapole  dorienne^  vers  le  flanc  méridional  de 
rOEta,  avait  servi  de  retraite  à  la  brancbe  des  Hellènes  qui 
lui  donna  son  nom,  et  qui  ensuite  devint  maîtresse  de  la 
plus  grande  partie  du  Péloponcse. 

Deux  cantons  portaient  le  nom  deLocride,  ZocnV;  Tun, 

à  Torieuty  sur  TEuripe,  était  babité  par  les  Locri  Opunti 

(     et  Epicnemidii :  on  y  remai*quait  Opus,  sur  le  Boagrius, 

Mpatrie  de  Patrocle.  Uautre  canton  ,  le  plus  considérable  , 

■  il  Toccident  y  sur  le  golfe  de  Corintlie,  était  celui  desXo- 

Bicri  Ozolœ  :  leurs  principales  villes  étaient  ^/n/^/mxa  (Sa- 

B^lona),  sur  une  p^ite  rivière  ^  place  forte  dans  Fintérieur; 

Naupactus  (Lépante),  port  très-commerçant:  on  j  voyait 

des  temples  magnifiques. 

La  Phocide,  Phocis,  était  séparée  des Locriens  à  Test  par 
l^es  mo^\%Phrjcus  et  Cnemisj  brancbes  de  l'OEta;  à  l'ouest 
par  le  Parnasse  et  ses  rameaux  qui  couvraient  le  pays,  et 
où  les  Grecs  avaient  placé  le  séjour  d^ÂpoUon  et  des  Mu- 
ses. Le  Cephissus  prenait  sa  source  dans  cette  montagne  et 
se  dirigeait  vers  la  Bœolie  j  le  Cirphis  et  Ylléiicon  étaient 
prolongemensdu  Parnasse.  £^tte6Qi^éemon|ag^f(u<^ 
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n'offrait  que  des  vallées,  la  seule  plaine  se  trouvait  à  Tooeâ 
des  monts,  vers  le  golfe  de  Coriothe. 

Delphi  (Cssin),  ville  peu  considérable  sur  le  Plious, 
fut  cependant  la  plus  importante  de  la  Phocide  pai*  le 
temple  d'Apollon,  situé  un  peu  plus  haut  sur  la  moota« 
cne.  Son  oracle  était  le  plus  céièlire  de  la  Grèce»  Le  coo- 
seil  des  Amphictyons,  dont  le  but  était  de  réunir  les  Hel- 
lènes par  un  lien  commun,  tenaient  alternativement  leun 
séances  dans  ce  temple  et  à  Anthela.  Les  richesses  irameo- 
ses  enfouies  dans  ce  sanctuaire  tentèrent  souvent  Tavidité 
des  villes  voisines,  et  finirent  par  causer  la  guerre  Sacrée, 
que  termina  Tasservissement  de  la  Grèce  par  Philippe.  La 
fontaine  Castaîie  coule  toujours  au  milieu  des  ruines  îd- 
formes  de  Delphes.  Cirrha  et  Crissa  étaient  deux  villes  cù 
abordaient  les  pèlerins  qui  arrivaient  par  lo  golfe  de  Co- 
rinthe  pour  consulter  l'oracle.  Aniicira,  sur  une  pi'e** 
qu'Ile  du  golfe,  était  très-commerçante  et  renommëe  poor 
son  ellébore,  qui  l'emportait  par  ses  vertus  sur  celui  delà 
ville  dn  même  nom  en  Thessalie.  Elaiea  était  tioe  place 
forte  de  l'intérieur. 

La  Beolie,  Bœotia^  contrée  montagneuse^  avait  au  nonl 
le  Cnemis  et  le  Pioon,  à  Touest  VHéiiconj  au  sud  le  Cy- 
théron;  le  Cephissus  y  formait  le  \^cCopaïs.  U/smenut^Ê 
et  d'autres  petites  rivières  contribuaient  à  la  fertilité  d«H 
pays-,  il  avait  d'excellens  pâturages,  mais  était  sujet  aux 
Iremblemens  de  terre.  On  attribuait  à  l'air  épais  éraaci^ 
d'un  sol  marécageux  Fespèce  de  pesanteur  d'esprit  dontoo 
accusait  les  Béotiens,  ches  lesquels  sont  cependant  net 
plusieurs  hommes  illustres.  La  Béotie  comprenait  un  plus 
grand  nombre  de  villes  que  toutes  les  autres  contrées 
riïellade.  Chacune  avait  son  territoire;  la  plus  consiJéi 
ble,  celte  qui  souvent  domina  sur  toutes  les  autres,  était 
Tfiebœ,  sur  Tlsménus;  elle  joua  un  rôle  important  dès  ks 
temps  héroïques  :  détruite  par  Alexandre,  elle  fut  rebâtie 
par  Cassandre.  Ze^o/fea  (Livadie)  avait  dans  son  voisi- 
nage Tantre  et  l'oracle  de  Trophonius.  Cherontea  fut  fa- 
meuse par  la  bataille  qui  décida  de  la  liberté  de  la  Gt^èce. 
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Wprchombnes,  dans  la  vallée  du  Céphise,  avait  été  la  ville 
■r  plus  riche  du  pays.  Axdis,  port  vis-à-vis  de  Tile  d*£u- 
^kee,  avait  été  le  lieu  de  la  réunion  des  Grecs  partant  pour 
■'roie.  Pîatea  fut  célèbre  par  les  victoires  des  Grecs  sur 
B«s  Perses ^  Z,euc/re5,  par  celle  d'Epaniinondas  sur  les  Spar- 
BUtes.  Tanagraj  sur  une  hauteur  près  de  Tembouchure 
Be  VAsopus  dans  r£uripe,  récoltait  des  vins  renummés. 
m    L'Âttique,  Atticay   contrée  maritime  et  rocailleuse, 
■irait  an  ten*ain  très-inégal;  le  Cithéroa  et  ses  branches, 
^Ules  que  le  Parnes,  le  Pentélique,  célèbre  par  ses  carriè- 
Bes  de  beau  marbre;  ÏHjrmbte^  par  son  miel  délicieux,  la 
Bornaient  et  se  répandaient  sur  sa  surface  :  le  promonto- 
rium  Suniutn  (cap  Colonne),  qui  les  termine  au  sud,  était 
couronné  d'un  superbe  temple  en  marbre  blanc  ,  dédié  à 
Minei*vey  déesse  du  pays.  L*Altique,  riche  en  mines,  pro- 
duisait beaucoup  d'huile  et  de  vin  ;  sa  situation  avanta- 
geuse ,  entre  la  mer  Egée  à  l'est  et  le  sinus  Saronicus  à 
l'ouest ,  porta  de  bonne  heure  ses  habitans  à  s'adonner  à  la 
navigation  et  au  commerce;  mais  ce  fut  surtout  par  la  cul- 
ture des  lettres  et  des  arts  qu'ils  se  distinguèrent  parmi  tous 
les  Hellènes.  La  grandeur  d'Athènes  ne  fut  qu'éphémère  ; 
le  peuple  exerçait  la  souveraineté:  il  écouta  des  flatteurs 
<]ui  le  perdirent. La  splendeur  politique  d'Athènes  est  éva- 
nouie depuis  long-temps,  mais  le  renom  qu'elle  s*est  ac- 
quis par  le  culte  des  Muses  est  resté  impérissable.  Cette 
V  ille ,  la  seule  de  TAttique ,  oflVe  encore  parmi  ses  ruines 
des  restes  imposans  de  sa  magnificence;  elle  avait  au  Pirée 
son  port  et  ses  arsenaux  maritimes.  Eleusis,  près  du  golfe 
Saronique,  était  célèbre  par  les  mystères  de  Cérès-  Vis-à- 
y\s  on  trouvait  l'tle  de  Salamùie  (Colouri),  près  de  laquelle 
les  Athéniens  défirent  les  Perses.  Marathon,  célèbre  par 
une  victoire  semblable  remportée  sur  terre,  était  un  bourg 
de  la  côte  01  ientale. 

La  Mégaride,  Megaris,  la  plus  petite  des  contrées  de 
rifellade,  était  montagneuse  et  âpre;  le  mont  Oreia  se 
prolongeait  vers  Tisthme  de  Corinthe;  le  Gerania\zsi&' 
parait  de  i'Attique.  Megarus  fut  une  ville  importante,  et 
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donna  son  nom  à  une  secte  de  philosophes  de  Tecole  de 
Socrale;  son  port  était  à  NjscBa.Unc  des  principales 
branches  d'industrie  de  la  Mégaride  était  de  prépaier  da 
sel. 

Le  Pélopones€{\ïx  Morée),  presqu  ilequi  tenait  au  conti- 
nent par  l'isthme  de  Corinlhe,  et  dont  les  côtes  étaient  dé- 
coupées par  plusieurs  Laies,  était  la  partie  la  plus 
.dionale  et  la  plus  importante  de  l'Hellade. 

La  Corinthie,  Corinihia,  petite  contrée  à  l'entrée  de!» 
péninsule,  s'étendait  aussi  sur  une  partie  de  Tisthme  j 
qu'au  mont  Gercuiia  et  aux  rochers  Skironidîens;  elle  é 
baignée  à  Toucst  par  le  golfe  qui  portait  son  nom,  à  Test 
par  le  Saroniquc.  Corinûius,  sa  capitale,  près  de  ristlirae, 
,Xut  une  des  villes  les  plus  commerçantes ,  les  plus  ricLe, 
les  plus  magnifiques  et  la  mieux  bâtie  de  la  Grèce  \  elle 
,  avait  deux  ports  :  Lechœum  h.  l'ouest,  Cenclirce  à  Test;  eUi 
n'était  pas  moins  ilorlssante  pai'  ses  manufactures.  Les  jeol 
Lthmiques  se  célébraient  au  milieu  de  Tisthme ,  où  l'oo 
Voit  encore  des  débris  de  raonumens. 

La  Sicyonie,  Sicyonia,  très -petite  contrëe,  sVtendatt 
au  nord  jusqu'au  golfe  de  Curinthe;  le  Némée  la  boroait 
à  l'est  ;  elle  était  très-fertile.  Sicjrone,  à  une  certaine  dis* 
tance  de  la  met*,  le  disputait  à  Corinthe  pour  la  belle  qu> 
lité  de  draps  que  l'on  y  fabriquait.  Phîias,  dans  les  mon- 
tagnes au  sud  y  était  la  capitale  d'un  petit  Etat  indépeih 
dant.  Ce  territoire  produisait  des  vins  recherchés. 

L'Achaïe,  Achaîa,  anciennement  lonie  et  ^gialée,  oc- 
cupait la  côte  septentrionale  de  la  presqu'île.  Des  braiH 
ches  de  montagnes  de  TÂrcadie  séparaient  les  ruisseaux 
qui  arrosaient  cette  contrée,  assez  resserrée.  On  y  comp- 
tait douze  villes  :  Aroe,  ensuite  Patrœ,  sur  la  mer  1^ 
Dienne,  près  de  l'entrée  du  golfe  de  Corinthe  ^  avait  It 
meilleur  port  de  la  côte. 

L'Elidc,  Elis,  s'étendait  le  long  de  la  mer  Ionienne,  des 
bords  du  Lurissus  à  ceux  du  Neda*  Sur  les  côtes  s'ou- 
vraient le  sinus  CheloniteSj  au  sud  du  promontoire  du 
même  nom  (cap  Tornèse),  et  \^  sinus  Cjparùsius  {&M 
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Cliîaienza),  le  moût  Pholoe  la  sdparait  de  l'Ârcadie; 

*Alpheus,  ÏErjrmanthe  et  lePénée  arrosaieût  bescarapa- 

\es  feitiles.  Cyllene  avait  un  bon  port  sur  une  grande 

lie  au  sud  àyxpromonioriumAraxus.  Elis,  sur  le  Pe'nde, 

tait  regarde'e  comme  une  ville  sacrée,  de  même  (jue,  dans 

Pisatis,  le  territoire  nomme  Pisa,  sur  l'Àlphe'e.  Làs*éle« 

rait  le  célèbre  temple  fïOlympia,  près  de  l'emplacement 

ih  se  célébraient  tous  les  quati'e  ans  ces  jeux  qui  attiraient 

les  spectateurs  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce.  Dans  la 

^ryphilia,  pays  montagneux,  on  trouvait  SkilluSj  où  Xé- 

lopUon  passa  les  dernières  années  de  sa  vie. 

La  Messénie,  Messemiij  donnait  son  nom  à  une  grande 

lie  qu'elle  avait  au  sud;  le  mont  Lycorus  et  ses  branches 

séparaientde  TÂrcadieet  de  la  Laconie;  c'était  une  con- 

rée  très-fertile,  qui,  assujettie  par  les  Spartiates  dès  Taa 

38  avant  J.-C,  fut  ensuite  rendue  à  l'indépendance  par 

Ipaminondas.  Messhne,  sur  le  grand  Pamisus^  était  une 

ilace  forte  dans  l'intérieur.  Pjlos  (Navaiin),  poit  abrité 

»ar  l'île  Sphacterie,  avait  été  la  résidence  de  Nestor. 

La  Laconie,  Zaco/iia,  contrée  montagneuse  entre  le 
golfe  de  Me&senie  ou  de  Coroné  à  l'ouest ,  et  celui  d'^r- 
*t  h  Test ,  avait  au  sud  celui  qui  portait  son  nom.  La 
laine  du  TayghtCj  à  l'ouest,  se  terminait  par  le  promon- 
triurfi  Tenarium;  les  groupes  du  Skiriiis,  du  Parnon ,  du 
Iromius^  la  séparaient  de  l'Ârcadie  et  de  l'Ârgolide,  et  se 
prolongeaient   au  sud    jusqu'au  promont  or iutn  3Ialea» 
fparta  ou  Lacédémone ,  capitale  qui  fut  long-temps  l'ar* 
»itre  de  la  Grèce  et  toujours  la  rivale  d'Athènes,  était  sur 
bords  de  l'Eurotas  :  on  voit  ses  ruines  h  Magoula.  G>- 
iium  était  le  port  et  l'arsenal  de  Sparte.  Epidaurus  Li~ 
'.ra,  sur  la  côte  orientale,  était  entourée  de  belles  prai- 
\es,Cjûiere^  île  rocailleuse,  au  sud  du  Malée,  était  consa* 
'crée  à  Vénus, 

L'Argolide,  jirgoUs,  presqu'île  montagneuse,  mais  fer- 
■tile,  entre  le  goUe  Saronîquc  à  l'est  et  le  golfe  d'Ârgos  à 
^^ouest ,  avait  ses  côtes  découpées  par  de  nombreuses 
baies.  Argos,  sur  Ylnachus,  était  la  ville  la  plus  ancienne 
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du  Péloponèse;  elle  avait  sou  port  k  NaupUa  (Napoli 
Ruinante),  Bur  une  langue  tle  leire  à  l'est  :  au  sud  s'ct< 
dnil  le  marais  de  Lernc,  Mychnes  avait  été   la  reiiîdi 
d'Aganiemnon  j  le  bourg  de  Némée  était  célèbre  par 
jeux  qui  s  y  célébraient  \  Epidaurus  Argolis,  vis-à-vis 
Fîle  iïEginCf  était  uu  port  trcs-coramerçant:  un  buis 
sin  renfermait  le  temple  d'Esculape,  Trézene,  sur  la  méi 
côte,  était  vis-à-vis  de  la  petite  ile  de  Catauria  (roro)fOà 
Démoslhène  finit  ses  jours  dans  le  temple  de  Neptune. 

V kvc&dlef  yircadîa,  occupait  le  centre  du  Péloponbf; 
le  Cjll'ene,  YErymanlhe,  le  Slymphaie  ^  le  MAn^Ue  ^\ 
lyfcée,  e'taient  ses  principales  montagnes  j  ses  vallëes,  ai 
«ées  par  Vj^lphée,  le  Crathis  et  d'autres  rivières,  alxMï^ 
daient  en  gras  pâturages  et  invitaient  les  babitans  à  la  vil 
pastorale  :  accoutumés  à  la  frugalité,  ils  &*accrareiit  c( 
Sïdcrablement;  habitués  aux  dangers  par  les  fatigues  dclâ^ 
tiliasse,  ils  s'enrôlaient  comme  soldats  mercenaires  cïmx 
les  peuples  qui  n'avaient  pas  assez  de  troupes  indigènci 
pour  faire  la  guerre.  Long-temps  divisés  entre  eux,  iJi 
réunirent  par  le  conseil  d'Epaminondas,  et  fondci 
Megalapolis  (Tripolilza  ),  sur  l'Hellisson;  elle  devint 
belle  ville.  Mantinée  fut  célèbre  par  la  victoire  et  la 
du  général  lliébatn.Orc/to/7iène5  était  rirbe  en  troupcMS.^ 
Tegée  avait  été  btng-temps  la  capitale  de  la  contrée. 

Les  îles  de  la  Grèce  attribuées  h.  l'Kurope  citaient ,  éam 
la  mer  Egée,  les  Sporades,  parmi  lesquelles  on  remarquai 
Scy^roSy  o(ï  Achille  fut  caché  dans  sa  jeunesse.  Etibétf  (Se- 
groponi),  très-considérable,  était  séparée  dn  continent  ptr 
TEuripe  :  Cltalcis^  sa  capitale,  était  commerçante  el  II 
forte.  Au  sud  s'étendaient  les  Cjclades:  Délos  était 
brc  par  son  temple  d'Apollon,  Paros  par  ses  carrières 
beau  marbre,  Naxos  par  se^;  vins  exquis.  La  powewîoo it 
ces  îles  causa  de  fréquentes  guerres  entre  les  Grecs.  Cf 
à  rextrémilc  méridionale  de  la  mer  Egée,  él:»it  fertile 
vins  et  en  fruits  exceïlens;  au  centre  s  élevait  r/Wa,sapli 
liante  montagne,  berceau  de  Jupiter  :  Ciiosse^  Gorfjne* 
CjdoTiie  étaient  ses  villes  les  plus  importantes. 
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Maintenant  revenons  sur  le  continent.  L'Etoile,  .^to- 
iolia^  au  nord  de  l'cntr^îe  du  golfe  de  Corinthe,  était  se'- 
|)ait!e  de  la  Lociide  et  de  la  The&salic  par  les  muats 
Chalcis  et  Coraxy  et  baigne'e  par  ÏEi^enus  ou  Lycorœus 
t(Fidari).  On  ne  voyait  que  ûes  villages  dans  ce  pays.  Les 
aiisembldeâ  de  la  nation  &e  tenaient  à  Thermos, 

L'Acai-nanie,  Acarnania,  bornée  à  lest  par  XAchélciis 

ou  Thoas,  était  une  contre'c  raoutueuse^  mais  générale* 

ment  fertile  :  elle  avait  au  nord  le  golfe  à!Ambracia  et 

"  riipirc.  Ce  fut  près  du  promontoire  d'Actium,  à  Tentrée 

-    de  ce  golfe,  que  la  flotte  d'Auguste  défit  celle  d'Antoine. 

"*  Amphilochium,  sur  ce  golfe,  et  Strates  ^uv  l'Achélous, 

furent  successivement  ses  capitales.  Lutin  celte  préroga- 

live  appartint  à  Leucas,  dans  la  presqu'île  du  même  nom, 

*^  que  les  habitans  parvinrent  à  détacher  du  continent  (île 

^âainte-Maure).  Les  Etoliens  etles  Acarnaniens  étaient  re- 

^^ardés  par  les  autres  peuples  de  rilell^de  commodes  l^ar- 

"^  bares;  ils  se  faisaient  entre  eux  des  guerres  continuelles, 

•■  exerçaient  le  brigaudage  et  la  piraterie,  et,  malgré  la 

—  position  avantageuse  de  leur  pays,  ne  s*adunnaient  pas  au 
^Komraerce,  qui  était  enlise  \iè&  mains  des  colonies  de  Co- 
^T-inllie. 

—  Au  sud  s'étendait  lûinque,  petite  lie  rocailleuse  que  le 
MlH>nt  d*Ulysse  a  immortalisée;  Cepludlenie  et  Zacynthus 

—  (/anie)  étaient  plus  fertiles.  Au  nord,  t orc/rw  (Corlbu) 
it  une  puissance  maritime  coosidéiable. 


1 


L*£PIA£5  EPIRUS. 


VÊpire,  baignée  à  l'ouest  par  la  merlonnieone,  au  sud 
par  le  golfe  d'Ambracie  ,  était  séparée  à  Test  et  au  uord- 
de  la  Tbessalie  et  de  la  Macédoine  par  le  Pinde  et  ses 
ancbesj  au  nord  de  l'Illyrie,  par  les  monts  Cérauniens. 
«  contrée,  fort  montagneuse,  ricLe  en  pâturages  où 
tssaient  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs ,  et  des  die- 
ux renommés  par  leui*  Irioraplies  aux  jeuxOlympiques, 
it  arrosée  par  le  Thyamis,  VAcJteron  grossi  du  Cocj- 
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tus,  YAracthus  ou  Arethon,  et  \Avus,  Elle  était  habitée 
par  difTércns  peuples,  tels  que  \esChaoneSy  les  Thesproti, 
les  Athamantes,  les  Moîossi.  Ceux-ci  devinrent  les  plut 
puissans^  ils  donnèrent  au  pays  une  suite  de  rois  hérédi- 
taires, qui  résidaient  à  ^miracia  (l'Arta),  ville  rnaritinu. 
I^icopolis  (Prevesa)  fut  bâlic  par  Auguste  en  mémoire  de 
la  victoire  d'Actium,  à  l'entrée  du  golfe  d'Ambracie.  JSu- 
Arotum  (Butrinto)  était  un  port  très-commode.  Au  pied 
du  raont  Tomarus,  dans  l'intérieur,  qui  était  couvert  de 
belles  forêts  de  chênes,  se  trouvait  l'oracle  de  Dodone,  k 
plus  ancien  de  la  Grèce. 

L-ILL'nUE,  ILLYRICUM. 

Vlîlyrie  s'étendait  le  long  de  la  mer  Adriatique,  àm 
rives  de  YArsîa  au  nord,  jusqu'à  celles  de  VAouj  (A'oju- 
la)  au  sud;  de  ce  côté  s'élevaient  les  monts  Acro-Cérau- 
niens,  vers  l'Epire;  les  monts  Aïhiiis  ou  Alhanus,  le  Z?f- 
his,  ÏAdrion,  les  Scordus,  les  Candaviî,  formaient  Ici 
limites  vers  la  Macédoine,  la  ^foesie,  la  Pannonie.  Le  DH' 
/i/j(Drino),  sortant  du  lac  Lychnùis^  le  GenususAe  Ted»- 
nius,  arrosaient  cette  contrée,  dont  les  limites  varièrent» et 
dont  les  peuples  n'étaient  pas  unis  entre  eux. 

Chez  \e.sTaulantii^  Illjrrudes  Romains,  Aulona  était  on 
port  très-fréquente;  Epidamnus,  ensuxie  DyrrachiwnÇQ^" 
razzo),  Tétait  également  pour  les  communications  entre  la 
Grèce  et  Tltalie.  Chez  les  Dalmates,  Epidaurus  (Ragutc 
vieille)  était  un  port  très  commerçant;  Salona  était  uof 
ville  importante,  embellie  par  Dioclélien,  qui  y  vécal 
après  avoir  abdiqué  l'empire  ;  Scodra  (Scutari),  dans  r»* 
térieur,  près  d'un  lac,  avait  été  la  résidence  du  roidei 
Labeates;  Jadera  (  Vieux-Zara  ),  chez  les  Lihumi  et  Irt 
lapides,  dire  encore  de  beaux  restes  d'antiquités.  Lestlcft 
à!Absyrtides  (Osero  et  Cherso),  Ci/ne/a  (Veglia), /xw, 
Pharia  (Lésina)  et  autres,  toutes  fertiles  et  peuplées,  bûf^ 
daient  les  côtes  des  Dalmates  et  tlesLiburnes,  qui  oifrâieot 
ainsi  un  excellent  abri  aux  n avigateurs. Cette  contrée  fouf^ 
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tissait  en  aboDilanccdi 


du  fr 


•omenl,  de  l'huile,  desmë- 
saieoL  ud  commerce  maritime  très- 
lonne's  à  la  piraterie.  Les  Romains 

réprouvèrent  souvent  leur  valeur.  Les  navires  liburniens 

■Raient  re'putés  très-fins  voiliers. 

9^  m 
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7Itaîie,  bornée  au  nord  parles  Alpes,  IVtait  à  l'est  par 
mer  Adriatique,  à  l'ouest  par  la  mer  de  Toscane  ou 
Tyrrhéniennej  la  mer  Ionienne  formait  k  son  exlre'miié 
méridionale  le  golfe  de  Tarenle;  l'Apennin  la  traverse 
dans  toute  sa  longueur.  Les  Grecs  n'eurent  pas  de  nom 
commun  pour  de'signer  ritalie;  celui  d'Hespérie  désignait 
^la  position  à  l'ouest;  on  donnait  à  ses  diflerentes  parties 
^^eux  diAusonia^  OEnotria,  Saturnia  teîlus.  Celui  d*/- 
H^d/ùz  ne  fut  d'abord  appliqué  qu'à  la  petite  presqu'île  la 
i^plus  voisine  de  la  Sicile,  ensuite  on  l'étendit  graduelle- 
ment au  nord  jusqu'aux  Alpes. 
,^      Des  bordes  d'illyriens ,  de  Slaves,  d'IbJriens,  de  Celtes, 
pëne'trèrent  en  Italie  dès  les  premiers  temps,  et  s*y  rëpan* 
^dirent  sous  différens  noms;  des  Pe'Iasges,  des  Etrusques, 
Homme's  Tyrrlie'niens  par  les  Grecs,  y  pe'netrèrcnt  aussi; 
enfin  des  Grecs  établirent  des  colonies  dans  la  partie  mtf- 
^ndionale.  Du  mélange  de  tribus  celtes  avec  celles  des  Pé- 
^jASges  provinrent  dilTcrens  peuples,  entre  outres  les  La* 
^Bins,  les  Sabins,  les  Samnites,  qui  occupaient  le  milieu 
de  la  péninsule.  Une  colonie  des  premiers,  fondée  sur  les 
rives  du  Tibre,  devint  cette  Rome,  qui,  après  avoir  sub- 

jugué  tous  les  peuples  qui  l'entouraient,  s'empara  de  TI- 

Huile,  puis  de  toutes  les  contrées  qui  entouraient  la  Médi. 
^Kerranée,  et  étendit  son  empire  sur  la  plus  grande  partie 
^Bu  monde  connu  des  anciens* 

^K  L'Italie  se  divisait  en  Italie  supérieure,  depuis  les  Al- 
pes jusqu'au  Rubicon  et  au  Macra,  deux  petites  rivières, 
Idoat  Tune  se  jetait  dans  la  mer  Adriatique,  l'autre  dans  la 
jtter  Tyrrhénienne;  en  Italie  moyenne,  depuis  ces  deux 
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rivières  jusqu'au  Sîiants  et  au  Trento;  et  en  Iltdie  infé- 
rieure, comprenant  le  reste  de  la  pëninstile.  M 

Examinons  rapidement  ces  contrées  si  fécondes  en  seV 
vcnirs  historiques,  et  oh  il  est  diflîcile  de  faire  un  pas  an 
rencontrer  un  lieu  qui  ne  «oit  signalé  par  quelque  événe- 
ment méiuorahle. 

Une  partie  de  l'Italie  supérieure  fut  nommée  GaUia 
Transalpina,  parce  qu*elle  était  presque  toute  entière 
possédée  par  des  peuples  gaulois,  et  en-deça  des  Alpes. 
C'était  uncplainecontinuearroséepar  lePa££i»j(Pô),  qui 
l'eccvait  h  droite  le  Tanarus  (Tanaro),  la  Trebia,  la  Piff^ 
ma,  le  Gahelius  (Secchia),  le  Ithenus  (lleno);  à  gaocbc 
les  deux  Doria,  le  Sissites  (Sesia),  le  Ticinus  (Tesin),  VAd^ 
âua  (\dda),  le  Mincius  (Mincio);  mais  VAthesîs  (Adi 
le  Medoacus  major  (Brcnta),  le  Tila\>entus  et  d'autres 
laîent  directement  vers  la  mer  Adriatique. 

La  Venetia  occupait  la  partie  orientale  de  la  GaUia 
Transpadana,  ou  au  nord  du  Padus.  Pola,  dans  ïtstfie, 
offre  encore  de  beaux  nionumens  antiques.  Terefste 
(Tricsle)  était  un  port  commeiç.mt  du  pays  des  CamL 
jiqidîera,  ville  tr^-iraportantc  près  de  rembouclmreà 
Sontius,  fut  ruinée  par  les  Huns.  Patavium  (Padoue),  suf 
\c  Medoacus  major,  ville  très-riclie,  était  la  pati  ie  de  Tiïf 
Live.  Adria^  snf  le  Tartanusy  donna  son  nom  It  JaiDr 
Adriatique.  T^crona,  sur  YAthesis^  aux  confins  de  la 
nétie,  une  des  plus  belles  villes  de  cette  contre'e,  a  en 
un  amjihilhéâtre  et  d'autres  beaux  édifices.  Afantua, 
un  lac  formé  parle  3f indus,  a  été  cliantée  ]>ar  Virgile, 
dans  un  village  des  environs»  Cremona^  sur  le  Padus, 
frit  beaucoup  dans  les  guerres  civiles  j  3Ie€liolantim  (Hit 
lan),  sur  YOlitus  (Oglio),  ville  ancienne,  devint  la  plus 
portante  de  cette  région.  Ticinum  (Pavie)  était  une  i 
célèbre  :  Annibal  y  défit  les  Romains.  Augu.ua  Prœto 
(Aost),  capitale  des  Saîassi,  a  conservé  de  beaux  r 
d'antiquités.  Aagusta  Taurinonim  (Turin  ),  sur  le 
dus,  fut  une  des  premières  conquêtes  d* Annibal. 

Dans  la  GaUia  Cispadana,  ou  au  sud  du  Padtis,  n 
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remarquerons  Ravennaj  belle  ville  qui  avait  jadis  un  port 
sur  la  mer  Adriatique,  et  qui  fut  la  résidence  des  derurers 
empereurs  romains  d'Occident.  Felsine,  ensuite  ^ononta 
(Bologne),  sur  le  Jienus,  devint  coDsîdëruble  sous  les  em- 
pereurs ;  Faveniia  (Faenza)  était  célèbre  par  la  blancheur 
extrême  du  Ho  récolté  dans  son  teiritoirej  Mutina  (Mo- 
dène)  soutint  un  long  siège  dans  les  guerres  civiles;  P^rma 
et  Placentia  (Plaisance)  étaient  dans  des  campagnes  ex- 
trêmement fertiles. 

i     La  Ligurîe,  Liguria,  comprise  d'abord  entre  les  Apen- 

inins  et  un  golfe  de  la  Méditerranée,  et  ensuite  étendue 

{au-delà  de  ces  montagnes,  était  couverte  de  forêts.  Genna 

kOénes)  faisait   un   commerce   maritime  considérable; 

]^lba  Pompeia{k\h\))  sur  leTanarus,  fut  une  colonie 

>romj)ine. 

L'Italie  moyenne  comprenait  sept  régions:  l'Étrurie, 

la  Sabine  y  le  Lalium  et  la  Cumpanie  h  Touebt  ;  l'Oiubrie^ 

Pe  Piccnunt  et  le  Samnium  h.  Test. 

L'Élrui  ie,  Elruriaj  nommée  aussi  Tusûia  et  Tyrrhema^ 

était  en  grande  partie  montagneuse,  les  canii>ns  voisins 

le  la  mer  oflrant  seuls  de^ï  plaines.  \JAmus  (A,rno)«^t  sa 

trincipnle  rivièie  :  on  y  remarque  le  lac  Trasymene,  cé- 

ièbre  par  une  victoire  d'Annibal  sur  les  liomaias.  LElru* 

e  fi'élendaltau  sud  jusqu'aux  rives  duTibre.  Les  Étrn  riens 

lu  Etrusques  avaient  fait  de  grands  progiès  dans.  i'a^N 

iltnrc,  le  commerce,  la  navigation  efc  les  arts.  FluSjArs 

le  leurs  institutions  fuient  adopter»  par'  les  Romains: 

lH-ci  ne  les  vainquirent  que  diflicitenient.  Nommons 

ïors  principales  \illes  :  Pisa,  près  de  l'emboucliure  de 

^Arno:  elle  avait  un  commerce  florissant  et  des  eaux  tlier- 

)sAt$}j4rreUuin  (Arezzo),  flans  fintérieur,  avait  des  fa- 

liîques  d'armes  et  de  poterie;  Coriona  et  Per;Mia(Pé- 

lUse)  tinrent  long-temps  le  premier  rang  dans  le  |>ays; 

Husinrn  (Chiusi)  était  la  r/sidtmce  de  Poi-senna;  Fétlsium 

(Boiscna),  sur  le  bord  d'un  lac;  fit  la  première  usage  de 

teules  pour  moudre  le  blé;  ^etï(Veies),  ville  hès-ricbe, 
ï  lut  prise  par  les  Romairts  qu  .iprci  un  «égé  de  dix  ans; 
«.  49 


Cenlum  Cellm  (Civita  Vecchia  )  avait  un  port  coiMïruU 
par  Trajan. 

L'Ombile,  Umhria^  pays  de  plaine,  était  bornée  aa 
noid  par  le  Rubico  (Fiumcsino).  Une  loi  défendait  à  tout 
ge'odial  romain  de  pasber  cette  rlvièie,  à  la  téta  d'une  ar- 
mée, sans  le  consentement  pte'alable  duse'nat  :  on  sait  que 
César  brava  la  défense.  Vuiesis  (Gesano),  au  sud  ,  sépa- 
rait rOmbric  du  Picenuui,  et  le  Nar  (Néra)  de  la  Sabine 
Ariminium  (Rimini),  port  sur  la  mer  Adriatique,  laisut 
un  grand  commerce.  Les  Umbrî  s'étaient  répandus  sur  la 
plus  granJe  partie  de  i*ltdite. 

Le  Picenum  (iMarclie  d'Anconc),  le  long  de  la  met 
Adriatique,  avait  Ancona,  port  commerçant  où  l'on  voit 
encore  un  arc  de  triomphe  en  Ihonneur  de  Trajan. 

La  Sabine,  Sabina,  contrée  de  rintéricur,  fertile  d 
nboodanteenpâluiages,  avait  eu  plusieursvilles,  qui  furent 
détruites  dans  les  premièies  guerres  des  Uoaiuins  contre 
leurs  voisins.  V Allia,  dont  les  rives  virent  la  sanglaoU 
délaite  des  Koniâins  par  les  Gaulois,  Tarrosait.  VAn» 
(  ievieroue)  la  séparait  du  Latium;  on  y  voyait  laybmflinf 
de  Blandusie,  chantée  par  Horace.  Reatc  (ELieti),  vilk 
considérable,  était  dans  un  canton  riant  près  du  \aq.  Fi 
linusy  auquel  le  consul  Cutius  Dentatus  procura  une  xis 
qui  foi  me  une  magnifique  cascade^  Nursia  (Norcia)(< 
Teale  (Chicli)  étaient  dans  un  pays  montagneux. 

hcZiatium  s'étendait  des  rives  du  Tibre  h  celles  du 
(GarigliaDo)j  auparavant  il  u^allail  que  jusqu'au  capO 
ceii ,  ce  qui  comprenait  la  plaine  fei  tile  séjour  des  Laiîi 
Autour  d'eux  s'étaient  répandues  plusieurs  petites  peu 
des  telles  que  les  Ilernici,  les  Sabini,  les  yEqut,  les  Ain 
à  Test  dans  les  Apennins;  les  FoIscim  les  Jiutuli  et  les 
ranci  au  sud.  A  rextrémité  septentrionale  de  la  coal 
s'élevait  Liome,  capitale  de  l'ancien  monde.  Les  monuiu 
anciens  qui  Tornent  encore  montrent  qucUo  fut  jadis 
magnificence.  11  serait  trop  long  de  nommer  tous  Us  lici 
vuisins  que  Thiatoue  a  rendus  célèbres,  et  qui  sont 
truils  ou  réduits  ^  peu  de  chofîe.  VA»io,  après  avoir 
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rosé  le  Lalium^  se  jetait  dans  le  Tilne;  VUfènn  portait  ses 
eaux  clans  \es  PontîncB  paludes  (marais  PoDtios)^  qui,  dès 
les  temps  les  plus  reculc's,  bordiiient  les  côtes  de  la  mer 
Tyrrbéniennc.  Au  sud,  j4nxur  ou  Terracina  et  F'eîitrœ 
(Velletri)  e'iaîent  de  belles  villes;  Privernum  (Piperno- 
Vecchio)  et  Cœcuhum  avaient  des  vignobles  renommés; 
Cajeta  (Gacle)  avait  un  bon  port. 

La  Campanie,  Campania,  entre  le  lÂris  au  nord  et  le 
Silarus  au  sud ,  l'emportait  par  sa  fdcondité  sur  toutes  les 
contrées  de  l'Italie.  Les  coteaux  de  Massique  et  de  Fa- 
lerne  produisaient  des  vins  exccUens.  Crt/?iia,  sur  le  F'ul- 
turnuSj  était  un^ville  magnifique,  célèbre  par  la  vie  dé- 
licieuse qu'on  y  menait,  ainsi  que  par  ses  écoles  de  gla- 
diateurs. Parthenope,  depuis  NeapoUs  (Naples),  ville  très- 
ancienne  sur  un  golfe,  était  fréquentée  par  les  riches  Ro- 
mains pour  la  douceur  de  son  climat  et  la  beauté  de  ses 
environs.  ^ai^(Baies),P«feo/*(Pouizoles),  étaient  égale- 
ment des  lieux  de  délices.  Sur  cette  côte  les  Romains  te- 
naient une  division  de  leur  armée  navale  au  pied  du  pro* 
montonum  Misenum,  à  l'entrée  du  C rater  (\yassin  ou  golfe 
de  Naples).  Les  îles  de  /*roc/ij'£a(Procida)  et  ÂSnaria  (ïs- 
cbia)  étaient  près  de  ce  cap;  Caprara,  malheureusement 
fameuse  par  les  derniers  jours  de  Tibère,  s'élevait  vis-à-vis 
du  promontorium  Mineri'œ,  qui  terminait  les  coteaux  de 

ISurrerUum  (Sorrento),  célèbres  par  leurs  bons  vins.  Le 
long  du  golfe  subsistaient  ^ercw/anum^  Pompeiij  Stahiœ^ 
que  les  éruptions  du  Vésuve  ont  ensevelies  sous  des  cen- 
dres y  et  qui  ont  été  retrouvées  dans  le  xvui'  siècle.  Les 
Cnmpi  Phîegrœi  (campagne  brûlée)  comprenaient  le  ter- 
rain entre  Cumœ,  ville  très-ancienne, ^a/œ  et  le  cap  Mi- 
senum; un  y  remarquait  le  lac  Avernus,  aux  émanations 
pestilentielles  ,  regardé  comme  une  des  poiles  des  enfers. 
Dans  l'intérieur,  Venafrum  était  dans  un  canton  qui  pro- 
duisait de  très-bonne  huile.  Plus  au  sud,  dans  le  canton 
des  Piceniini,  Salernum,  forteresse,  devint  une  ville  con- 
sidérable. 

Le  Samnium  (Abruzze),  pays  de  montagnes,  s'étendait 
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le  long  de  la  mer  Adriatique,  de  Vjiiamus  au  nord,  jn*- 
qu au  Frenio  (Foilore)  au  sud  :  c éuit  une  contrée  œon- 
tagoeuse.  Bene^'entum  et  Caudium  (\riola)  en  dtaîeiit  les 
villes  principales.  Dans  les  défilés  voisins  de  cette  dernièie, 
une  armde  romaine,  forcée  do  se  rendre,  passa  sous  le  joug. 

Le  nom  de  Grande-Grèce,  Grœcia  Ma^na,  fut  donné 
à  ritalie  infe'rieure  à  cause  des  colonies  que  les  Hellènes  j 
avaient  établies;  leur  langue  s'y  maintint  Jung-temps.  Elle 
était  divise'e  en  quatre  grandes  contrées  :  TApulie  et  la 
Messapie  à  l'est  ;  la  Lucanie  et  le  Brutium  à  l'ouest.  Toui 
les  petits  États  qui  s*y  trouvaient  furent  successivemeiit 
envahis  par  les  Romains.  ^ 

VApulie  (la  Fouille) s'étendait  le  long  de  la  mer  Adria- 
tique; le  Bradanus  lu  séparait  de  la  Lucanie  :  ÏAuJidits 
(Ofanto)  était  sa  rivière  principale.  Dans  sa  partie  septeo- 
Irionale,  nommée  Daunia,  s'élevait  le  mons  Garganus 
(  Monte  Sante-Angclo  ),  formant  un  vaste  promuutoiie 
baigné  par  la  mer  ;  au  sud  se  déployait  une  plaine  extiê- 
mement  aride,  faiblement  petiplée  et  propre  seulement 
au  pAturage  de.*»  moutons.  La  laine  des  troupeaux  de 
TApulie  était  recherchée.  L*art  vint  nu  secours  de  la  nt« 
turc  :  des  canaux  attiflciels  répandirent  la  fécondité  d«!tt 
ces  campagnes.  Salapia  et  Sipontum  étaient  les  porta 
où  Ton  embarquait  le  froment ,  rhiiile  ,  le  via  ,  lc&  fruiU 
et  le  miel  qui  avaient  ëlc  récollés;  mais  dès  les  derniers 
temps  de  la  république  romaine  ces  deux  villes  abAO* 
données  n'étaient  plus  habitables  à  cause  de  l'air  ïnAalu-* 
lire  delà  c^ie.Arpi»  Lucania^  Ca/ï««  (Canosa),  sur  TAo- 
iidas,  étaient  les  principaux  marchés  de  Tintéricur.  L'a- 
dresse tles  muletiers  de  cette  dernière  ville  était  npprécîtc. 
Un  peu  au  nord,  sur  la  rive  droite  de  l'Aufidus,  les  champs 
voisins  du  village  de  Cannes  furent  le  Lliéàlre  de  la  san* 
glatito  défaite  des  Humains  par  Annibal.  La  Pcucelin,  par- 
tie méridionale  de  TApuIie,  avait  Barium  (Bari),  porl  4111 
s'adonnait  avec  succès  à  la  pêche. 

La  Messapic,  Messapia,  nommée  Calahria  par  les  Ro- 
mains, comprenait  l'extrémité  orientale  de  la  péninsule, 
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par  la  mer  Aonaiique,  au  sud  par  la  mer 
Ionienne,  à  Vouest  par  le  golfe  de  Tarante,  et  terminée 
par  \e  promoïitorium  lapygium  ou  Salenlinum  (capLeu- 
Ci*).  Brundusium  (Brindisi)  e'tait  un  port  très-commer- 
çnnt,  où  l'on  s'embarquait  ordinairement  pour  la  Grèce. 
Hydruntum  (Olrante)  avnil  aussi  un  bon  port.  Sur  la  côte 
^  méridionale,  Ca////>o/ù(Gallipoli)^tait  bâtie  sur  un  rocher 
^  joint  au  continent  par  un  pont.  Tarentum  fut  tong-lem|B 
une  république  puissante,  dans  un  canton  fertile  arrcBe' 
par  le  Galesus.  Le  sel  que  Ton  préparait  dans  les  envi- 
1  ons  était  le  }}lus  blanc  et  le  plus  pur;  ses  teintures  étaient 
célèbres.  La  douceur  du  climat  faisait  rechercher  ce  sé- 
jour. 

»La  Lucanie,  Lucania,  le  long  de  la  mer  Tyrrhénîenne, 
était  séparée  du  Bruiium  par  le  Siharis  el  le  Laùs,  de  la 
Peucétie  et  de  la  Messapic  par  le  Brandanus,  de  la  Gam- 
panie  par  le  Silarus.  C'était  une  contrée  généralement 

»  montagneuse.  Posidonia  ou  Pœstum,  dont  les  rosiers  fleu- 
rissaient deux  fois  par  an  y  ne  montre  plus  d'autres  restes 
'      que  trois  tt^mplcs  superbes  au  milieu  de  marécages  pesli- 
^  lentiels,  Olca,  Aletapontum,  Ilcracîea,  républiques  im- 
f  portantes,  ne  sont  plus  que  des  villages  insignlfians.  Sy* 
èaris,  enstnie  Thurii,  ei  plus  tard  Copiœ,  entre  leSybaris 

Iet  le  Gratis ,  rappelle  des  idées  de  richesse,  de  pui.^sance  et 
de  luxc.On  n*en  voit  plus  que  des  ruines  confusesà  Terrft* 
WuoTa. 
Le  Brutium  (la Galabre)  occupait  la  pailie  la  plus  mé- 
ridionale delà  (/rande-Gtèce.  he promont orium  Herculis 
(cap  Spartivenlo)  terminait  la  chaîne  de  montagnes  qui 
couvrait  sa  surface.  Les  Bruiii,  peupl^à  moitié  sauvage, 
vivaient  dans  les  rochers  de  l'intérieur.  (7o5e/)fi<i  (Goscnza), 
Pandosia,  M€imertnm,  PelUia,  furent  des  républiques 
puissantes,  de  môme  que  Crotona,  sur  la  mer  Ionienne, 
_    fameuse  par  la  force  et  l'adresse  de  ses  habitans  aux  jeux 
f   Olympiques;  Locri  (Gerace),  dont  Zaleucus  fui  le  législa- 
teur, et/^e^/"/n(He*gio),  sur  ledétroitquî  sépare  Tltalie 
H    de  la  Sicile.  Le  promontorium  Scyîlœum^  à  peu  de  distance^ 
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rappelle  la  fable  de  Scylia,  monstre  qui  engloutissait  les 
navires  et  dévorait  les  nautonnicrs. 

La  Sicile,  Sicilia,  la  plus  grande  île  de  la  Méditerra- 
née, dut  son  nom  h  deux  tribus  de  ses  premiers  habilâDS, 
les  Sicani  et  les  &cu/i.Les  Grecs  la  nommaient  7^r(/7flcna 
h  cauÀe  des  trois  promontoires  qui  la  terminent  :  le  Pelo* 
rum  a  Test ,  le  Pachynum  au  sud ,  le  Liîybœutn  à  Touesl. 
Lea  muntS  Nebrodes  se  prolongeaient  dans  la  direction 
et  à  peu  de  distance  de  sa  côte  septentrionale:  du  milieu 
de  cette  cbaîne  les  monts  /ferœi  fdaient  au  sud.  De  leurs 
flancs  peu  élevés,  couverts  de  belles  forêts  et  de  riches  col- 
lures,  sortent  les  rivières  qui  répandent  la  fertilité  dans  IfS 
vallées  et  les  plaines  de  rilei  le  Gela,  VHyfnera,  le  Ci- 
mycus,  arrosaient  sa  partie  méridionale;  le iSy^/n^MtiT  réu- 
nissait presque  toutes  les  eaux  de  la  partie  orientale.  Cesl 
de  ce  côté  que  ïEtna  purle  jusque  dans  la  région  des  nei- 
ges perpc'tuelles  sa  cime  vomissant  des  flammes  :  la  my 
thologie  plaçait  dans  ses  entrailles  la  demeure  de  Vnicain 
et  des  Cyclopes.  On  appelait  mare  Siculum  les  parages  de 
la  Me'dilerranée  voisins  de  la  Sicile. 

La  fe'coudilé  merveilleuse  de  cette  île  invita  les  Phëni* 
ciens,  les  Carthaginois  et  les  Grecs  5  y  former  des  colonies; 
les  deux  derniers  peuples  s*en  disputèrent  la  possession 
avec  acharnement.  Après  la  première  guerre  Punique  les 
Romains  s'emparèrent  de  la  Sicile. 

Parcourons  d'abord  la  côte  orientale  :  Zancle,  ensuîtt 
Messana  (Messine)  était  près  du  détroit  de  S'xcWe^  fretum 
Siculum,  et  de  Técueil  de  Charybde.  Le  dësir  de  pos- 
séder celte  ville  donna  lieu  à  la  première  guerre  Puoi- 
que.  Tauromenium  (Taormina)  était  célèbre  par  ses  vins 
exquis  et  ses  beaux  marbres;  les  ruines  de  son  théâtre 
sont  remarquables.  Catarta,  au  pied  de  TEtna,  dont  les 
éruptions  Tout  souvent  ravagée,  a  néanmoins  toujours  été 
riche  et  llorissante,  Leo/a^iH^/ (Lcn(ini),  dans  un  canton 
délicieux,  fut  puissante  et  la  rivale  de  Syracuse.  Hybla, 
plus  tard 3fe'g-arfl(Augusta\ était  une  grande  ville;  on  re- 
cueillait dans  le  voisinage  du  miel  renommé.  Syracustc 
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étendit  sa  puissance  sut  la  plus  grande  partie  de  J'ile.  Son 
ancienne  enceinte,  remplie  d'une  population  inimense  rt 
d'édifices  njagniliques,  n'otlVe  plus  t|ue  des  ruines;  la  ville 
actuelle  est  renfermée  dîins  l'île  dOt^ygia,  qui  formait 
l'un  de  ses  cinq  quarliefs. 

Sur  la  cote  méridionale,  Geîa^  grande  ville,  a  laissé  à 
peine  des  ruines  icconnaîssHMesà  Tena-Nuovn,  jichra» 
gas  ou  Agrigentiim  (Girgenti),  sur  un  plateau  à  peu  de 
di:ilancede  la  mer»  faisait  un  grand  commerce»  surtout  en 
chevaux  de  course;  elle  fut  souvent  la  rivale  de  S}ra- 
cuse  :  les  proporlions  gigantesques  de  ses  ruines  frappent 
d'étonnement*  Selinus,  suruoinfuéfi  Palmoaa,  h.  cause  des 
beaux  palmiers  qui  croissent  dans  ses  environs,  est  entiè- 
lement  détruite. 

Sur  la  côte  occidentale  et  septentrionale,  Lylibœum 
(Marsala)  fut  la  place  forte  des  Catthaginois  en  Sicile. 
Drrpanum  (Trapani  )  avait  un  poi  t  où  aborda  Enée.  Au 
nord-est  s'élevait  le  mont  Etyx,  un  des  plus  liants  de  TîIp, 
fameux  par  son  temple  de  Vénus.  Panonnus  (Palerme)^ 
au  fond  d*une  baie  et  à  l'embouchure  âei'Orethus,  était 
t^ommcrçante  et  riche.  liimera,  sur  la  rive  gauche  d'un 
eût  fleuve  de  même  nom,  avait  dans  son  voisinage  des 
«aux  thermales  qui  donnèrent  lieu  à  la  fondation  d'une 
ville  (Termini  ).  Milœ,  sur  une  péninsule,  fut  témoin  de 
la  première  victoire  navale  dei  Romains  sur  lesCarlha- 
gînois. 

Dans  l'intérieur  de  l'île,  Centuripœ  (CenlorJH)  était.ha- 
bitée  par  des  agriculteurs  babiles  qui  possédaient  une 
grande  partie  des  campagnes  voisines  de  l'Etna.  Enna 
(Castro-Giovanni),  au  centre  de  la  Sicile  ,  était  sur  «ne 
hauteur  au  milieu  d'une  plaine  d'une  fertilité  admirable: 
la  mythologie  y  plaçait  l'enlèvement  de  Proserpine^  fîlle 
de  Céiès.  j^gesta  ou  Segesta,  belle  ville,  a  été  totale- 
ment déti  uite  ^  il  n'en  reste  plus  quun  temple  presque 
«nlier. 

Les  iles  Eolicnnes,  insulte    yEoiiœ  ou  Ilephestiades 
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moderne,  de  Lipara,  la  plus  grande  du  groupe ,  qui  avait 
tin  beau  port  :  les  anciens  connaissaient  tous  les  pbéoo- 
mènes  qu'elles  pr&entent.  Hiera  (  Volcano)  et  Strongylœ 
(Stromboli)  étaient,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  remar- 
quables par  leurs  cimes  if;nivoraes  constamment  en  acti- 
vité. Les  \ïes  y£gades  ou  Egares,  près  du  promontoire  Ly- 
libée,  virent  la  défaite  des  Carthaginois  par  les  Homains; 
ce  qui  termina  la  première  guerre  Punique.  JUelita 
(Malte),  malgré  son  peu  d'étendue,  était  importante  par 
son  vaste  port  et  Tindustrie  de  ses  habitaus,  très-habiles  i 
tisser  la  iainoi  ■ 

La  Sardaigne,  Sardinia,  peuplée  successivement  par 
des  Libyens,  des  Jllyriens,  des  Grecs,  qui  la  nommèrent 
Ichnusa  et  Sandaliotis ,  enfin  par  des  Troyens,  fut  iong^ 
temps  disputée  entre  les  Caitliagînois  et  les  Romaint. 
L'intérieur  était  habité  par  les  Snrdi  pellicati  ou  J/or* 
trucaii  catrnnculi,  ainsi  nommés  de  leurs  loogs  vétemri 
en  peau  de  mouton,  usage  qui  s'est  conservé  jusqu'à 
jours.  Ces  peuples,  vivant  d;ins  des  montagnes  que  Ici 
escarpement  fit  nommer /n/îwni  munies^  étaient  des  in 
gands  déterminés.  Quoique  décriée  par  son  climat  insal 
bre ,  Tîle  produisait  d'abondantes  récoltes  de  fromcnl;  el 
avait  de  gras  pâtuï'ages;  elle  était  riche  en  métaux, 
iccueiilait  sur  ses  côtes  beaucoup  de  coquillages  donnni 
la'  ponrprc.(7a/an>(Cagliari),avec  un  ])ort  sur  sa  côte 
lidiûuale  ;  0/5ja  (i'erra-Nuova),  sur  la  côte  du  nord- 
Sulci,  vis-à-vis  do  l'île  Plumbaria  (S.-Antioco),  él 
ses  principales  villes. 

La  Corse,  Corsîca,  nommée  Cyrnos  par  les  Grecs, 
séparée  de  la  Sardaigne  par  le  Taphros,  en  latin  F\ 
(détroit  de  Bonifacio).  L'histoire  de  sa  populatioH  olFixIei 
mêmes  vicissitudes  que  dans  cette  dernière  tle.  Elle  pa&* 
sait  pour  un  pays  stérile  et  malsain,  et  ne  fournissait 
Romains  que  du  miel  peu  recherché  à  cause  de  son  ameu 
tume;  son  vin  était  estimé;  ses  forêts  donnaient  d'e3 
lensbois  deciiarpenle;  ses  pâturages  nouirissai  eut  de  boi 
chevaux.  Ses  habilans  étaient  regardés  comme  ti« 
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Btupides  :  de  nos  joui^  ils  se  sont  niontrds  bien  éloignés  de 
mëriter  celte  épitliète.  Parmi  ses  villes,  nous  nommerons 
^ar/ona,  à  Tembouchure  du  7avo/o  (Golo);  Aleria,  à 
celle  du  Rliotamus  (  Tavigani  )  ;  Mantiorum  oppidum 
[Bastia). 

L'ESPAGIVE,  mSPANJJ, 

UEspagne  ëtait  séparée  au  nord-est  delà  Gaule  par  les 
tnonls  Pyrénées;  la  mer  Canlabre  la  baignait  au  nord, 
rocéan  Atlantique  à  l'ouest,  la  mer  Méditerranée  a  Test: 
CCS  deux  mers  la  horriaienl  au  sud  ,  où  le  détroit  de  Ca~ 
d'îXfJretttm  Gadiianum,  formait  la  limite  entre  r£uropc 
et  TÂfrique. 

'Les  Grecs  avaient  nommé  lèeria  la  côte  occidentale, 
d'après  le  fleuve  qui  y  a  son  embouchure;  et  aussi  Ifespo- 
n'a,  pays  de  l'ouest.  Cette  dénomination  resta  cliex  les  po^ 
^  romains. 
Le  mont  F'indius  se  prolongeait  parallclement  à  la  côte 
nord  jusqu'au promontorium  Trileucitwi  (capOrtei^al), 
au  promontorium  Artabrum  on  Calticum  (cap  Finis- 
se). Le /^romoAi/oriuru  Magnum  (cap  lloca),  \e  promon- 
rium  Barbariuin  (  cap  klspichel  \  de  chaque  côté  de 
imhouchnre  du  To^uSm  et  le  promontorium  Sacrum  (cap 
-Vincenï),  s'avançaient  également  à  la  côte  occidentale. 
nnt  le  sud  le  mons  Marianus  bornait  au  nord  le  bassin 
}  r^/uz5  (Guatliana),  au  sud  celui  du  Z?û?/iV  (Gnadabjui. 
i-)j  la  chaîne  du  X<7/t/7u//a  (les  Â.lpuxarrus),  la  plus  haute 
e  la  Péninsule,  se  termine  au  rocher  de  Ca//)e(Gihral- 
)•  Le  promontorium  Charidemum  (cap  de  Gâte)  mar- 
uait  son  extrémité  à  l*esl;  le  promontorium  Scomhrium 
pde  Palos),  \t promontorium  Dianium  (cap  S--Marlin), 
le  promontorium  Aphrodisium  (cap  de  Creux),  étaient 
mme  le  précédent  i}attns  par  las  flots  de  la  Méditerra- 
e.  La  chaîne  de  VIdubeda  couvrait  la  pnrlie  orientale 
TKspagne ,  et  renfermait  à  Test  le  bassin  de  ÏJberus 
hié)t  et  h  Touest  ceux  du  Tagns  otdu  Durius  (Ducro); 
chaîne  de  VOrospcda  (  Sierra-Morcud  )  «épïu'ait  les 
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plaines  du  centre  <ie  celles  du  sud,  où  coulait  le  Bœtù^ 
L*Espagne  fut  originairement  peuplée  par  les  lècri, 
partagt?s  en  un  grand  nnndire  de  tribus.  Les  Celtes  arri 
rent  par  les  Vyvéïiées:  les  deux  nations  se  firent  une  gu 
acharnée;  enfin,  une  partie  des  anciens  habitans  du  pa 
se  joignitaux  nouveaux.  Les  Ceîtiberi,  issus  de  cette  uni 
occupaient  une  partie  considérable  du  pays.  Les  Pbe' 
ciens  et  les  Grecs  formèrent  des  colonies  sur  la  côte;  1(1 
Carthaginois  péne'trèrent  davantage  dans  rintérîeur:  la 
Bomains  les  en  expulsèrent ^  et  finii-ent  par  dominer  iw 
toute  la  pc'ninsule. 

A  cette  époque,  TEspagne  fut  distribuée,  d'abord 

Cîterior  au  nord,  Ultcrior  au  sud,  puis  en  Hœttcœ^  entiî 

\XAnas»  VOro'peda  et  la  nierj  Lusitania,  entre  W4naifk 

le  Darius ;TarraconensiSj  comprenant  le  reste  de  la  ooo- 
trëe.Dans  le  itig  siècle  avant  notre  ère,  on  voit  les  Ihëriem 
parvenus  à  un  certain  degré  de  civilisation.  Ils  préparaient 
.-avec  habileté  la  laine  et  le  lin  pour  leurs  ▼étcmens;le$ 
uns  étaient  de  bons  agriculteurs,  les  autres  fabriquai 
rdes  armes.  Ils  avaient  de  grandes  villes  bien  construî! 
[41s  connaissaient  même  IVcriture.  Ils  éraient  très-braveii 

lais  cruels  dans  la  guerre.  Ils  n'avaient  aucun  égard 
lies  femmes ,  qui  étaient  chargées  de  tous  les  travaux  de 
maison  et  de  la  campagne. 

La  richesse  naturelle  de  cette  contrée  y  avait  attiré 
-étrangers.  Ses  chevaux  étaient  renommés  par  leur  ex 

'îtessej  on  y  élevait  beaucoup  de  mulets.  Ses  moût 
étaient  déjh  fameux  par  la  finesse  de  leur  laine.  La  pêcbi 
était  très-active, surtout  surlescôtesniéridionales;  ony 
sait  sécher  le  poisson  sur  la  grève  et  on  le  salait.  L'bni^ 
les  figues,  le  vin,  le  miel,  la  cire,  abondaient;  le  fromeitf 

Fournissait  une  partie  de  l'approvisionnoment  de  Roms» 
Le  plus  beau  lin  se  récoltait  au  nord  de  VIberus.  On  fabri- 
l<juait  des  cordages,  des  nattes,  des  lapis  avec  le  spartum,^ 
^-espèce  de  graminéc;  le  bois  de  construction  et  divci 

►lanles  bonnes  pour  la  teinture  étaient  employées  par  I 

iu«irie.  L'Espagne  ne  se  servait  pour  son  commerce 
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îs  navires  qui  sortaient  de  ses  cli.intîrrs.  Ses  mines  d'or^ 
fargent,  de  cinnabie,  dVtain  ,  de  ploral)  et  de  fer  étaient, 
expioile'es  avec  avantage.  L'Espagne  fut  pour  les  Pli^ni- 
cicns  et  lesCarthaginois  ce  que  rAmerique  a  été  pour  le» 
Elspagnols  modernes- 

La  Bétique,  correspondant  à  rAndalcusic'cntière  et  au 
pays  à  l'ouest  jusqu'à  la  Guadiana,  est  vantce  pnr  tous  les 
auteurs  anciens  comme  un  paysdëlicieux.  La  Beiuria,  qui 
s*etendait  à  la  gauche  de  Veinas,  était  un  canton  mon« 
tueux,  rocailleux,  peu  fertile  et  couvert  de  châteaux  forts. 
Les   lurdetani  habitaient  sur  les  deux  rives  du  Boetis, 
Parcourons  leurs  principales  villes.  /ra//ca(Sévillevieille)J 
h  la  droite  du  fleuve,  vit  naître  les  empereurs  Trajan  et^ 
Adrien.  Hùpalîs  (Séville),  sur  la  rive  gauche,  faisait  uii! 
ffrand  commerce;  de  grands  navires  remontaient  jusque' 
MUS  ses  murs.  Tartcssns,  un  des  premiers  établisseraens] 
Wes  Phéniciens,  était  dans  le  delta  de  l'embouchure  di 
Bcelis;  le  grand  entrepôt  du  commerce  fut  porté  ensuil 
à   Gadeïr  ou  Gadés  (Cadix),  sur  une  île  voisine  du  con- 
tinent. C'est  de  là  que  les  navigateurs  phéniciens  allaient 
traf)(|uer  au  noid  et  au  sud   sur  la  mer  Atlantique.  Oo 
vnnlait  la  richesse  du  temple  d'Hercule.  Carieia,  à  Tem-' 
houchure  d'une  rivière,  au  nord  de  la  baie  de  Gibraltar,' 
ëtait  commerçante  et  riche.  Plus  au  sud,  dans  le  voisinage 
de  Mellaria  (TarifTa),  la  bourgade  de  TingeCera  avait  vu 
naître  le  géographe  Pomponins  Mêla.  Chez  les  Turduîi' 
nous  remarquerons  Corduba  (Cordoue),  sur  le  Bœtîs^ 
ville  considérable,  qui  fut  sous  les  Romains  la  capitale  de 

tBétique;  chez  les  BastuU  Pasni,  Munda,  ville  forle, 
LiflVit  beaucoup  dans  les  guerres  qui  désolèrent  le  pays: 
alaca  était  un  des  principaux  entrepôts  du  commerce 
B  Pliénicicns. 
La  Lusitanie  comprenait  la  plus  grande  partie  du  Por- 
il.  Chez  les  Lusitanij  Oljsipo  (Lisiionne)  était  renom- 
fc  par  les  haras  de  son  voisinage;  Norba  Cœsarea  (Al- 
intara),  sur  le  Tagu^,  a  encore  un  pont  bâti  par  les  Ro- 
ms. Emerila  Aiu^xtsta  (Merida),  sur  ïAnas,  fut  cm- 
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]>e\Vie  de  plusieurs  monumens  par  \*'s  Bonaaios.  Cheil«i' 
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Fetlones,  Satmantiea 

vière,  grande  ville,  a  encore  aeux  ponts  antn|ue5;  ctiezin 
Ceîiici,  Ossonora  (Faro),  Lacobriga  (Lagos),  ports  tle 
la  côte  meVicJionaie ,  étaient  très-conamerçans.  3fyrtslî$ 
(Mertola),  sur  VAnas,  ëLaît  une  ville  opulente. 

Dans  l'Espagne  Tarragonaîse,  les  Caîlaîci,  les  peupla 
les  plus  occidentaux,  ne  furent  soumis  (|u'avec  diûicults 
par  les  Romains;  leurs  principaux  ports  étaient  Bri^M- 
tium  (La  Corogne)»  Cale  (Porto).  Braca  Augusta  (Brags) 
devint  une  colonie  romaine.  Les  Astures  avaient  djini 
leurs  montagnes  des  mines  d*or  :  Legio  (Lcon)  et  Lucui 
Asturium  (Oviedo)  étaient  leurs  villes  les  plus  reraanj 
blés.  Les  Cantabri,  au  nord  le  long  de  la  mer,  furcol 
derniers  que  les  Romains  subjuguèrent;  ils  occupaient 
contrée  où  se  trouvait  Portas  Victoria  (Sanl-Ânder) 
Autrigones  avaient  Flauio  Briga  (Porto-  Galeto), 
commeiçant.  Les  Fascones  liabitunt  les  montagnes  de  Ta 
téricur,  eurent  peu  de  communicntions  directes  avec 
Romains  :  c'est  d'eux  que  de.<ceudûnt  les  Basques,  qui 
conservé  leur  idiome  primitif.  OElaso  dtait  un  port 
sin  du  Magrada{^\i\^sso'A)^  Ce  fut  près  de  \h  qu'Asdi 
traversa  les  Pyrénées  pour  aller  au  secours  de  son  fr^ 
Ânnibul  eu  Italie.  Pampelo  (Pampelunc)  était  dansTi 
rieur;  Calagurris  (Galaborra)  soutint  un  long  siège o 
tre  Pompée.  Les  Vanœi,  plus  à  Touest,  e'iareDl  uu  |>eU| 
puissant  quiavail  Palîantia  (Paleocia), place  forte  et  optf 
leote^  et  Pintia  (Valladolid),  Cbez  les  Pellendones 
trouvait  Tennw,-  chez  les  Arevacij  Numarttia^  près  Je] 
source  du  Dnrius,  une  des  villes  les  plus  célèbres  de  Vï 
rie,  qui  résista  pendant  i4  ans  aux  Komaios.  Segoyia 
ornée  de  beaux  édifices  par  ces  conquérans.  L' 
des  Carpctani,  au  cctitic  de  la  péninAule,  hmm 
plaines  :  lesvilles  de  ces  peuples  étaient  Toleium  (Tol< 
fameuse  dès  le  temps  des  Romains  par  ses  manurnoti 
d'acier^  et  Complutum  (Alcala  de  llénai^s).  Les  Orefi 

>lus  au  sud,  virent  leurs  campagnes  servir  frëqueiiuni 
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le  champ  de  i)ataîlle  aux  Cartliaginois  et  aux  Romnins. 
■es  Jacetani  se  rajtproclïaieot  des  Pyiénëes.  On  rencon- 
rait  plus  h  l'est  les  f^escitani,  \cs  Hergetes  et  \eslndigetes; 
RS  MaiseillMis  avaient  fondé  chez  ces  derniers  les  colonies 
eJîhode  (Roses)  ei6*Emponce  (Àmpurias),  Les  jàusetani 
valent  Gerunda  (  (iirone  )  sur  le  Sambroca ,  et  les  La~ 
9tani,  Barcino  (  Barcelone),  port  près  de  Tenihouchure  du 
îi*^r/ca/uj(Llobregal).  On  regardait  comme  le  fondateur 
e  celle  ville  Amilcar,  surnomma  Barca,  père  d'Annibal. 
îliex  les  Cosetam,  Tarraco  (Tarragone),  |iort  h  l'emboii- 
liure  du  Tulcis  (Framola),  au  milieu  d'un  pays  riche  en 
eB.\ix  vignobles,  était  la  capitale  du  pnys  et  três-coramer- 
Bnte.  Chez  les  CeltibeViens,  Bilbilis  dtait  renommée  par 
js  beaux  ouvrages  en  acier  et  par  les  eaux  niinéi*ales  de 
ts  environs.  Salduba,  ensuite  Ccesaraugusia  (Saragosse), 
ir  Ylbenis,  e'iait  la  capitale  de'à  Edetanî;  leur  territoire 
>nQprenait aussi  5egoèri^a  (Scgorhe),  Vaîentia  (Valence), 
If  le  Turia,  elSaguntum,  fidèle  alliée  des  Romains,  qui 
li  snccagce  par  Annibal.  Les  Coniestani  habitaient  dans 
rsud  ;  on  remarquechezeux:&piaiiV(Xîiliva),ofiron  fa- 
riquaitde  tiès-belle  toile;  Luccntum  (Alicantr),  port  fr^- 
uenlé^  Cariha^o  nova  (Carthagcne),  une  des  plus  belles 

les  plus  grandes  villes  d'Espagne;  sa  situation  avanta- 
ge et  son  beau  port  avaient  engage  Afuli  ubal  h  y  fon- 
iin  établissement.  On  exploitait  de  riches  mines  dar« 

\t  dans  ses  environs. 
Test  de  l'Espagne  on  voyait  les  tics  Baléares,  imulœ 
iares  ou  Gjrunasiœ ,  nommées  ainsi  parce  qae  leurs 

titans  étaient  fort  habiles  à  lancer  la  fronde,  et  en  été 
larchaient  presque  nus.  La  plus  grande,  Balearts  major 

iajorquf),  avait  pour  capitale  Palma^qui  a  conservé  5on 
di.  Balearis  mmor  (  Minorque)  faisait  un  gros  trafic  de 
rlels;  3Iago  (iMahon),  son  port,  un  des  plus  beaux  de  la 
Ëtfditerranée,  a  gardé  le  nom  de  Magon,  général  cartha- 
inois.  Les  îles  Pitiuses,  Pityusœ  insulœ,  à  Touestdes  pré- 
Edenles,  étaient  riches  en  moutons  et  en  figues  :  Ebusus 
f  viça)  était  habitée  ;  Ophiusa  (Formenlcra),  déserte  ;  Cb- 
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lUquité  les  mieux  conservés.  A  Vesi  du  Riiône/les  Sa- 
occupaient  le  litloral.  Ce&l  dans  leur  pays  tjue  les 
écns,  yenus  de  rAsie-Mineure,  fondèrent,  600  ans 
itJ.-^.,  i^/a5ji7ia  (Marseille) j  elle  devint  une  des  cit^ 
lus  coiuuieiçantes  de  Fanliquité.  £lle  fut  la  patrie  de 
éas  et  d'Eulliymenès,  navigateurs  et  géographes.  F6^ 
Juin  (Frejub)  était  un  arsenal  inarillnie  des  Kouiaios. 
a(Nîce),  colonie  de  Marseille,  citait,  comme  aujour- 
ïp  fréquentée  en  hiver  pour  la  douceur  de  son  climat. 
œ  Scxtiœ  fAix)  était  célèbre  par  ses  eaux  thermales. 
late  (Arles),  dans  un  territoire  trcs-fcrtile,  à  la  gauche 
hône,  fut  très-commerçante  et  embellie  de  monu- 
ns  magnifiques  dont  on  voit  encore  de  beaux  restes. 
Cai»ari  et  les  Foconcii  étaient  entre  Tlsère  et  Ja  Dvi' 
tit.  ^rausio  (Orange)  fut  une  des  principales  villes  des 
miei's ;  on  voit  près  de  son  enceinte  ud  aie  de  triomphe 
CL  Lien  conset^é.  Les  Allobroges  s* étendaient  entre  le 
fcne  et  Tlsère.  Geneva  (Genève),  sur  le  Rhône,  à  sa  sor- 
du  lac  Léman,  était  considérable  dès  le  temps  de  Cé- 
Vienna  (Vienne),  sur  le  même  fleuve,  devint  une  dea 
fe  riches  et  des  plus  importantes  villes  de  la  Gaule, 
.«a  Gaule  Aquitaine,  Gallia  Aquitanica,  auparavant 
tfmorica^  était  peu  fertile  sur  une  grande  pailie  de  sa 
Face;  les  côtes  n'offraientque  des  sables  qui  s*étendaient 
loin  dans  l'intérieur  j  les  montagnes  étaient  riches  en 
(taux.  Les  pays  arrosés  par  FAdour  et  les  ailluens  de  la 
renne  produisaient  d'abondantes  récoltes.  Les  nom- 
ses  peuplades  des  Aquitains  n^avaieut  pas  de  villes 
>»considérables.  La  province  sVtendit  ensuite  jusqu'à  la 
ve.  Uxellodunum,  dans  le  pays  des  Co^uret  (Quercy), 
be  très-forte,  fut  celle  qui  tint  le  plus  long-temps  coi>- 
Kji%A\\Ger^ovia,  autre  ville  forte  assiégée  inutilement 
César ,  était  dans  le  pays  des  Arx>emi  (Auvergne),  à 
de  distance  d' Augustonemetum  (Clermont).  BurdU 
X  (Bordeaux),  chez  les  Biiuriges  yibisci,  sur  la  Ga* 
ftne,  était  très-commerçante  :  les  lettres  y  florîssaient 
U.ement.  Avaricum  (Bourges)^  chez  les  Biluiiges  Cubi, 
II.  ^o 
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était  (lu  leraps  de  Cësar  la  plus  belle  ville  de  la  Gaule. 
La  Gaule  Celtique,  Cailla  Ccltica,  fut  nommée  Zug- 
dttnensis  d'après  sa  métropole.  Lugdunum  (Lyon),  chez  t^M 
Segusiani,  au  coniluetit  du  Rliône  et  de  la  Saône,  était^oV 
temps  de  StiaboQ,  une  dc$  plus  peuplées  de  la  Gaule. Oo 
y  battait  oioonaie;  trois  grandes  routes  y  aboutissaient  et 
contribuaient  à  y  faire  fleurir  le  commerce.  Des  e'ditic» 
l'embellissaient  :  il  en  leste  des  ruines.  Chez  les  Edui,  Tua 
•des  peuples  les  plus  puissans  de  la  Gaule,  Bibracte,  ensuite 
Augtutodunum  (A.utan), était  une  ville  considérable;  lo 
lettres  y  Ûorissaient  :  il  y  subsiste  encore  des  monuoieos 
dégradés.  Cabilîonum  (Cliâlons),  sur  \Arar,  était  la  sla* 
tion  d'une  Hotte;  il/artj'co(Mâcon),  sur  la  même  rivière, 
avait  une  manufacture  de  ilcches.  Les  Boii  étaient  entiA 
TAllier  et  la  Loire.  Alesia,  chez  les  Mandubîi  (rAnynM 
soutint  un  long  siège  contre  César.  Chez  les  Senones, 
Agendicum  (Sens)  était  une  grande  ville.  Les  ParùiL 
petit  peuple,  avaient  leur  cUef-lieu  à  Lutetia  (  Parifl 
ville  chétive,  que  sa  position  dans  une  île  de  la  Seine  refll 
dit  importante,  et  qui  est  devenue  l'une  des  plus  «^rand^ 
et  dçs  plus  belles  de  r£urope.  Le  pays  des  Carnutes  4^^ 
principalement  recommandable  chez  les  Gaulois  parfl 
grande  assemblée  que  les  Druides  y  tenaient  atmiuUll 
ment.  Ce  peuple  donna  par  la  suite,  comme  beaocmfl 
d'autres,  son  nom  à  sa  capitale,  Autricum.  (Gbarlrea), sur 
r^«£ura(Eure),  Ce  peuple  avait  l'entrepôt  de  son  com- 
merce à  GcnalwHj  ensuite  Aurelinum  (Orléuns).  £nal^ 
lant  vei-s  Touetît  on  trouvait  les  Titrons  et  leur  villa 
Cœsarodunum  (Tours);  \QS>Aulerci Cenomuni  et  Suindiof 
cuin  (le  Mans);  les  Andes  et  Juliomagus  (Angers)  ;  eofin 
les  Nanneies  et  Condwicnum  (Nantes)  :  le  port  principal 
de  ceux-ci  était  à  Corbilo  (Coiron),  que  pour  rimport^ruJ 
on  comparait  à  Narbonne  et  à  Mai-sr-illc.  \u  oord  les  rJk 
nhtes  étaient  des  marins  habiles  et  avalent  une  flotte  puifl 
santé  qui  commerçait  sur  TOcéan  :  Dariorigum  (Vann  J 
était  leur  ville  principale,  A  l'ouest  les  Osismii  accupai^k 
rexti'émité  de  la  Gaule  de  ce  coté.  Forganium  (Carhaijfl 
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ëtait  leur  pIusgraDcle  villc.Ontrouvait  sur  lu  culc  les  îles 
Uxantis  (Oue&snDi),  et  Seno  (Sein)  célèbre  par  une  com- 
munauté de  prêtresses  qui  avaient  le  don  de  soulever  les 
vents  et  la  mer.  Eu  retournant  à  Test  on  retrouvait  les  Cu- 
riosolites,  Jes  liedones  et  Condate  (Rennes).  Les  Druides 
avaient  un  temple  fameux  à  Agrœgenus  (  Bayeux),  ches 
1  es Bajocasses . Roûiomagus  (Rouen),  cLez  1  es  Feliocasses, 
était  une  ville  importante. 

La  Gaule  Belgique,  Gallia  Belgica,  commençait  chez 
les  FeliocasscSj  voi&ins  des  Caîetes,  qui  habitaient  le  long 
de  la  mer  (pays  de  Caux).  SamarQbri%>a  (Amiens),  chez 
les  Anibiani,  avait  des  manufactures  d*arnics,  entre  autres 
de  boucliers;  le  Portas  Itius,  où  César  s*embarqua  pour 
son  expédition  de  Bretagne,  doit  être  à  rembouchure  de 
YAuûiie,  petite  rivière  conliguë  au  territoire  des  Morini, 
que  Virgile  place  au  bout  du  monde.  Gessoriacum  (Bou- 
logne), une  de  leurs  villes,  fut  un  arsenal  maritime  des 
Romains;  ils  y  avaient  e'ieve'  un  phare. Du  temps  deCe'sar, 
Jes  ^e^/ot'aci  étaient  un  peuple  très-puissant;  Bratuspan- 
titim,  leur  capitale,  fie  trouvait  dans  le  voisinage  de  Cœ' 
saromagus  (Beauvais).  Dans  le  pays  des  Rémi,  dout  Duro* 
cortorum  (Reims),  cité  florissante,  c'tait  la  capitale,  se  dé- 
ployaient les  plaines  où  A.Ltilafut  battu  parles  Francs  et  les 
Romains  réunis.  Les  Lingones  habitaient  le  canton  c'Ievë 
où  se  trouvait  Andematum{Lân^te&);  les  iSc^wû»/ vivaient 
dans  le  pays  arrosé  par  le  Oubis  (Doux),  et  où  se  trouvait 
JTesoniio  (Besançon),  place  très-forte.  Les  Heîvctii  sVten- 
daienl  jusqu'au /iVi^«nr/nH5/flCJiJ  (lac  deConstanre)^t'tfrt- 
f2Ci/m(Avenches)  et  d'autres  villes  ont  des  antiquités,  \je% 
77aurâcE  étaient  resserrés enlie  le  Rhin  et  le  mons  Vœtxus. 
l*eâ  ruines  <ï AugustaRauracorum  se  voient  ik  Angst,  à  jîoii 
de  diëtance  de  Baie.  Argentoratum  (Strasbourg),  citet  les 
Tribocci,  était  le  point  de  réunion  de  plusieui's  routes; 
les  Romains  y  avaient  une  place  d'armes,  de  même  qu'à 
Moguniiacum  (Maycnce),  chez  Ifls  Fangiones.  Divodu- 
ru/71  (  Met'/.),  dans  le  pays  des  Mcdiomatrices ,  était  une 
ville  magniiique.  Augusta  Treyicorum  (Trêves),  cher  le 
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people dont  elle  porUit  le  nom,  payait  poarnnedes 
\m  plus  opalenies  de  la  Gaule  ;  elle  devint  une  de  ses  m^' 
Iropoles.  Les  Uhid,  peaple  germain,  le  long  da  Hhb, 
âaiect  trè»-ptiÎMaiif  :  ils  bâtirent  une  ville  qu'ils  nommè- 
rent Colonia  jâf^rippina  (Cologne)»  en  honneat  de  la  fik 
de  Germanicas.  Les  Jtt^ernt\  plus  au  nord,  étaient  vossu 
des  Batasfi,  qui ,  an  milieu  des  canaux  naturels  dont  leor 
pays  ëtnit  coopc,  défendirent  opiniâtrement  leur  iodr* 
pendance  contre  les  Homains.  Ils  n*avaîeDt  que  des  villes 
peu  considéiables.  Les  Menapiiy  les  Aduatxci  et  les  Nt 
vit;  enfin  les  Atrebates,  dont  la  capitale  était  IVemeii 
(Â.rras),  occupaient  le  reste  de  la  contrée  eo  rercnaali 
l'ouest 

ÏLE8  BEITAXÎVTQIX8,  1NSULM  hRITANNÏCM. 


Les  Grecs  eurent  connaissance  des  deux  plus  gram 
Iles  de  l'Europe  occidentale  i  ils  nommèrent  Albion 
plut  considérable,  lerne  la  moindre.  C^sar  voulut 
qu<*iir  la  piemièrc,  qu'il  appelle  Brîtannia;  il  enit 
parler  de  la  seconde,  qui,  pour  lui,  est  Hihcmta^ 
reste,   les  anciens  n'avaient  qu'une  idée  confuse  de  a 
gioupe;  car  Ptolémée  fait  tourner  à  l'est  la  partie  sei 
Icntrionale  de  la  grande  lie,  qui  est  dirigée  au  nord. 

Des  Celtes  venus  du  continent  peuplèrent  la  Bretagne; 
long-temps  après  des  Belges  y  anivèrent.  Beaucoup  de 
noms  de  peuplades  de  ces  derniers  se  retrouvent  dansHie, 
qui,  probablement,  reçut  aussi  des  habitans  de  quelque 
antres  c6tés. 

Les  Phéniciens  frdqucntcrent  les  côtes  de  la  Bretagne 
ils  y  apportaient  de   la  vaisselle  de  terre,   du   sel, 
outils  en  cuivrej  ils  recevaient  en  échange  du  plomb. 
Tétain,  des  peaux.  Strabon  dit  encore  quAl'île  abondï 
eu  blé  et  en  troupeaux,  et  fournissait  au  commerce 
Tor,  de  l'argent,  du  fer,  des  esclaves,  et  même  de&  chien 
excellens  pour  la  chasse. 

La  conquête  de  la  Bretagne,  tentée  inutilement  par  G 
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f  sar,  fut  successivenieat  elTecluëe,  et  enfin  lerminéc  par 
Agricola  ,  qui  s'attacha  surtout  à  civiliser  les  Lal)itans  et 
à  leur  faire  prendre  du  goût  pour  les  usantes  des  Romains. 
Ceux-ci  laissèrent  aux  peuples  barbares  la  partie  la  plus 
septentrionale  de  Tile,  oti  il  eût  été  trop  pénible  de  les 
poursuivre.  Sous  le  règne  d'Adrien  un  rempart  fut  con« 
struitconlre  leurs  incursions, de  Temboucburede  laTyne, 

■  Tjrnna,  à  la  baie  de  Solway,  œstuarUun  Iiunœ,  Sous  le 
règne  de  Sëvère  on  en  ëleva  un  autre  plus  loin,  de  la 
Laie  d'Edimbourg,  œstuarium  Bodatrice,  à  celle  de  la 
Clyde. 

La  Bretagne  romaine^  Britiuima  Romana,  au  sud  de  ces 
jemparts,  était  arrosée  par  la  Tamise,  Tamesis,  la  Se- 
vem,  Sabrina,  ï h.\ox\  ^  Aufona^  et  subdivisée  en  cinq  pro- 
vinces. j?îwfu/?ifc(Hytb)  le  port  le  plus  fréquenté  en  venant 
de  la  Gaule,  est  maintenant  à  une  certaine  distance  de  la 
xner.  Zo/ir/xmu/n  (Londres)  était  dès  ce  temps  la  ville  la  plus 
H  commerçante  j  Aquœ  Calidœ  (Batb)  était  déjii  souvent  vi- 

■  sitée;  Camalodunum  (Maldon)  fut  la  première  colonie  ro- 
maine; rerulamiinn  (S.-Albans)  fut  détruite  par  César, et 

■  ensuite  rebâtie.  De^'u  (Chester),  F'enta  Icenorum  (Caster 
liaus  le  Norfolk),  Ebovacum  (Yoik),  étaient  des  villes 
considérables;  les  gouverneurs  romains  résidaient  dans  la 
dernière.  Les  îles  Cassiteridesj  ricbes  en  étain,  étaient  les 

»SorIingues;  leur  nom  fut  sans  doute  appliqué  à  la  côte 
voisine.  L'île  Mona  (Anglesea)  avait  un  célèbre  collège 
de  Druides.  Vectis  (\\iglil)  fut  conquise  sous  Yesposica. 
H  La  Bretagne  barbare,  Britania  barbara,  que  Ton  nom* 
Hsnait  auparavant  Caiedonia  (rÉcosse),  ne  fut  occu]}ée  que 
■partiellement  par  les  Humains,  qui  connurent  les  monts 
HO^'ampiaus,  morts  Grampius ,  les  WeiEbudeseX  les  Orca- 
^ des;  au-delà  se  trouvait  l'île  Thuîé  de  Ptolémée^qui  cor- 
-    respond  au  Sbetland. 

H^      Les  habitait  de  VHibernia  étaient  plus  sauvages  que  les 
^ïlretons.  Les  Romains  ne  portèrent  pas  leurs  armeii  cLez 

Ieux-,  ils  surent  i\\\Eblana  (Dublin)  était  un  pott  de  la 
c6lc  orientale.   lUoléuiée  nomme  la  Boyne,  Oboka,  et 
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plusieui'S  autres  rivières»  ainsi  que  des  \Ules  dont  il  n'est 
pas  aisé  d'assigner  la  position. 

LA  G£IUHAJVI£  y  GERMANIA, 

Les  bornes  de  In  Germanie  étaient  TOcéan  et  la  mer 
Baltique,  oceanus Sarmaticus ,  au  nord;  la  Vislule  à  Teit, 
le  Danube  au  sud,  le  Hbin  à  Touest.  Les  Romains  coa* 
uurcnl  ses  fleuves  principaux  :  f^iadrus  (l'Oder),  Alhis 
(l'Elbe),  yisurgis  {\eV>/és€ryy  y^ misas  (VEmi),  enûn  Lippia 
(la  Lippe),  elMœnus(\e  Mein),  attluensdu  Rlûn.  Sous  te 
nom  de  forêt  Hercynienne,  Hercynia  sylva,  ils  compre- 
naient toutes  les  montagnes couvei tes  de  bois  qui  courrent 
la  partie  orientale  de  l'Allemagne.  Le  mons  Sudetus  e'iait 
à  l'ouest  de  la  source  de  TElbe  ;  VAsciburgius,  h  Test. 

l^Ahoroba  sëtendait  de  celle  du  Danuhius  ou  hter 
aux  rives  du  Mein  et  de  la  Lippe,  et  touchait  au  Tau» 
nus,  entre  ces  deux  rivières.  Le  Melibocus  est  le  Harz. 

Les  Germains,  Germani,  étaient  divisés  en  an  grand 
nombre  de  peuples.  Plusieurs  se  donnaient  le  nom  de  Teu- 
tons, Teuiones,  Ils  vivaient  surtout  du  produit  de  leurs 
troupeaux  ;  la  chasse  et  la  guerre  «étaient  leurs  principales 
occupations.  Ils  étaient  braves,  mais  adonnés  h  Tivrogne^ 
rie  et  querelleurs.  Tacite,  en  peignant  le  tableau  de  leuff 
moeurs,  a  peut-<3lro  moins  songc^  à  les  représenter  fidèle- 
ment qu'à  faire  la  satire  de  celles  des  Romains.  Ceux-ci  oe 
purent  pousser  leurs  conquêtes  chet  les  Germains;  iispor-  I 
tèrent  plusieurs  fois  leurs  armes  chez  eux ,  souvent  sans  ' 
succès.  Ils  durent  se  contenter  de  les  resserrer  dans  leurs 
forêts  pour  les  empêcher  de  faire  des  incursions  dans  les 
Gaules;  mais  au  iv« siècle  de  notre  ère  toutes  les  barrières 
qu'ils  leur  opposaient  devinrent  inutiles^  et  les  Germaine 
franchissant  le  Rliin  ,  les  Alpes  et  le  Danube,  inoodèrvflt 
r  Empire. 

Il  est  supcrilu  de  chercher  ni  une  division  [lolilique»  m 
des  villes  dans  la  Germanie;  on  ne  peut  qu'indiquer  l«* 
uoms  elles  demeures  des  principnles  peuplades  :  maïs  oc     j 
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B  doit  observer  que,  surtout  depuis  le  second  siècle^celleâ-ci 
changèrent  souvent  de  demeure»  et  que  les  noms  des  peu- 
ples principaux  di!signaient  souvent  une  confédération  de 
plu&ieurs  petites  tribus. 

K       Les  Frisii  occupaient  1a   Hollande  et  la   Frise;  ies 

,  Bructcri,  \si\>^ tsi\\\^\'\t\\esChauci majores olminores,  le 
pays  d'Oldcmbourg  et  de  Brème}  les  Catti,  la  HesSe;  les 
Stcamèrij  plus  à  L'ouest,  les  bords  de  la  Lippe;  leiCho- 
rusci,  le  pjiys  de  Brunswick  j  les  Ânglicl  les  Saxones,  la 
côte  au  nord  de  ILilbe;  les  Ci/nèri,  la  presqu'île  du  Jut- 
land  ;  les  Varini,  le  Mecklenbourg-  les  Rugii,  la  Poméra- 
DÎe  :  les  Neruli  et  les  Gotkoncs  étaient  plus  près  de  la 
Vislule.  Les //er/no/iiiuri,  vivaient  dans  le  sud  de  rAUe* 
magne,  les  Marcomanni  AdiXis\zi  Bohême,  les  Quaiic  dans 
la  Moravie.  Les  Allemanij  nom  qui  désignait  une  con- 
fe'tléralion  et  non  un  peuple  particulier,  ne  paraissent 
que  dans  le  troisième  siècle.  Du  temps  d*Âuguste,  ces  peu- 

ft  pies,  et  engëneVal  ceux  de  la  Germanie  orientale^  e'taient 

■  compris  sous  le  nom  de  Suewi, 

Les  contrées  septentrionales  deTEurope  étaient  regai- 
dëes  comme  des  îles  de  l'océan  Germanique,  et  en  consé- 
,quence  comme  des  dépendances  de  la  Germanie.  Telles 
étaient  Scandinavia  ou  Scandia  (la  Suède  méridionale)» 
habitée  par  les  Suiones  et  les  SiUiones,  peuples  puissans 
et  expérimentés  dans  la  navigation.  Ce  pays  était  sépare 
de  la  Cheraonèse  Cimbrique  et  de  la  Germanie  par  le  sinus 
Codanus  (le  Sund  et  les  deux  Bell),  ainsi  que  par  le  si' 
nus  Zagnu5  (Cattegat). 

kOn  avait  entendu  parler  de  Itle  Nerigon{\^  Norvège), 
plus  au  nord,  où  s'élevait  le  mont  Se^o  (Koelen);  et  aussi 
lïEnningia  ou  Finningia  (peut-être  la  Finlande). 

t  L'île  la  plus  septentrionale  de  ce  cÔté  était  Jliuîé,  dont 
Pytheas  avait  le  premier  cité  le  nom.  Ce  ne  peut  être  l'Is- 
lande ;  car  les  nombreux  phénomènes  volcaniques  de  cette 
Ile  n*auraient  pas  manqué  d'être  observés  par  les  anciens; 
c'est  donc  une  partie  de  la  cote  de  ^[or^'ège  voisine  du 
cercle  polaire. 
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UiVINDÉLIGIfi,  yiNDELlCJA, 

Les  Romains  donnèrent  le  nom  de  Vindélicne,  d'après 
celui  de  ses  habilans,  à  la  contrée  comprise  entre  le  D£ 
nube,  le  lac  de  Constance  et  Tlnn  OEnus  -,  des  brancL< 
des  Alpes  couvraient  sa  surface  :  Vinào  (le  Wertacb), 
Licus  (le  Leck),  ellsarus  (l'Iser),  l'arrosaient.  Ses  princi- 
paux peuples  étaient  les  Brigantii,  près  de  Brigantium 
(Bregenls);  les  EstioneSj  près  de  Campodunum  (Keinp- 
ten);  les  Licaies,  qui  avaient  Damasia,  nommée  eosuile 
Augusta  Findoltconmi  (Âugsbourg),  la  seule  colonie 
romaine  de  cescontre'es,  elReginum  (Rall^iboone). 

LA  RHÉTIE,  RH^TIA. 

Les  Rheti  tiraient  leur  origine  des  Tusci  ou  Étroriem; 
ils  étaient  un  peuple  adonné  au  brigandage  ;  ils  habi- 
taient la  contrée  que  nous  venons  de  décrire  et  celle  qui 
portait  leur  nom-,  elles  furent  quelquefois  réunies;  il  est 
difïicîle  de  désigner  leurs  limites  précises.  La  Vindélici* 
répond  à  une  partie  de  laSouabeet  de  la  Bavière. La  Rh^ 
Lieau  sudduSaint-GolbardyS^éLcndantjusqu'aux  sourcesde 
la Drave, comprenait  une  portion  de  la  Suisse,  le  pays  des 
Grisons,  la  Valteline  et  le  Tyrol.  Les  Lepontti  habitaient 
dans  les  Alpes,  qui  sont  nommées  d*après  eux,  et  où  se 
trouvait  le  f^erbamts  lacus  (lac  Majeur);  les  Gennauni, 
entre  ce  lac  et  celui  de  Corne;  les  f^'ennonesj  le  long  d« 
TAdda';  les  Euganei  et  les  Brixentes,  au  sud  des  Alpes 
Rhétiques.  Les  lieux  les  plus  remarquables  qui  subsistent 
encore  étaient  Curia  (Coire),  Clauenna  (Chiavenna),  Tri' 
dentum  (Trente),  FeUria  (Feltre).  Feldidena  (Willen), 
chez  les  Bretini,  était  la  capitale  de  tout  le  pays. 


LA  NOniQCt: .  NOR/CUM. 
Lt  Danube  au  nord,  le  mons  Celius  (Kahlenbcrg  )  à 
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Test,  les  Alpes  Noricœ  et  Juliœ  et  la  Save  au  sud ,  rOE*- 

\us  àTouest,  formaient  les  bornes  de  la  Norique,  qui 

couiprenail  la  plus  grande  partie  de  Tancien  cercle  d'Au- 

trichpj  une  partie  de  la  Bavière  et  du  Tyrol  :  TEns,  Ani- 

^^s ,  la  'DvTive^  Drauus  f  et  la  S^ye^Savus,  y  prenaient 

leurs  sources. 

Les  Norici  étaient  des  Gaulois  qui  jadis  avaient  porté  le' 
nom  de  TauriscL  Ils  amenaient  au  marché  d*Aquilée  de 
l'or,  du  fer,  du  bétail,  et  prenaient  en  échange  du  vin  et 
des  fruits.  AfTaihlis  par  tXas  guerres  contre  d'autres  pou- 
ces barbares,  ils  furent  aisément  subjugués  par  les  Ro- 
lains.  Les  principales  villes  étaient  Bojodurum  (Passau), 
^/^'a^■Jl/7^  (Salzbourg),  Noreia  dont  on  ignore  la  posî- 
ion,  TeMr/w*a(Villach). 

LA  PAIV?iOZïIE  ,  PANNONIA. 

Les  Boii^  peuple  celte,  habitèrent  d'abord  les  belles 
plaines  bornées  au  nord  et  à  Test  par  le  Danube,  au  sud 
)ar  le  mont  Albius ,  à  Touest  par  le  mont  Cetîus,  Forcés 
le  céder  à  d'autres  hordes  barbares^  ils  se  retirèrent  à  l'oc- 
cident dans  la  Bohême.  Parmi  les  tribus  qui  les  rempla- 
çaient, les  Pannonii  Q\x  Pœonii,  venus  des  montagnes  de 
rillyrie,  restèrent  raaîlres  de  la  contrée  j  ils  furent  sou- 
Buis  du  temps  d'Auguste.  Le  pays,  mieux  cultivé,  devint 
^in  des  greniers  de  Rome.  Sa  position  l'exposa  aux  alla- 
ques  fréquentes  des  nations  voisines,  et  le  rendit  souvent 
le  théâtre  de  sanglantes  batailles. 

VOcra,  branche  des  Alpes,  et  le  mon$  Cîaudius  éten- 
daient leurs  rameaux  sur  une  partie  de  sa  surface;  la 
Drave,  la  Save  et  YAraho  (Raab),  le  Muras  (Muhr),  Tcr- 
snient  leurs  eaux  dans  celles  du  Danube.  On  y  voyait  le 
lacus  Pciso  (Ferleu)  et  le  P^olcea palus {Xac.  Balatun). 
B  On  divisait  la  Pannonie  en  haute  ou  première  à  rouest, 
et  basse  ou  seconde  à  Test  ;  la  partie  comjnise  enti-e  lu 
Drave  et  la  Save  était,  par  celte  raison,  nommée  interam- 
nia^  cl  la  plus  voisine  du  Danube,  ripensi». 
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f^indobona  (Vienne)  clail  dès  celte  époque  une  grain 
ville;  Car«u/Mm,  ëgaleinent  sur  le  Danube,  vis-à-fis 
l'embouchure  de  la  Morava,  lut  dispulait  la  préëmioence? 
^Emona  (Laybacb)  fut  iong-temps  l'entrepôt  du  corn- 
luei'ce  entre  les  Romains  et  les  Scordisci^  peuple  celte 
vivant  entre  la  Drave  et  la  Save.  Nauportnm^  dans  le  voi- 
sinage, était  une  place  d'armes  importante,  de  niêmefiu? 
Seges£aj  ensuite  Siscia  (Sissek),  dans  une  île  du  Colapii 
(Kulpj),  est  citée  fréquemment  dans  Tlnstoire  desempe 
reurif.  Tous  ces  lieux  sont  de  la  Pannonia  superior ;  pas*, 
sons  à  ceux  de  ïinferior.  Acincum{\^Màé)  était  consît 
rable  et  avait  des  eaux  thermales.  Mursa  (Essek),  sur  la 
Save,  était  une  place  forte;  Tauruniim  (Semlin),  sur  le 
Danube,  était  la  station  d'une  (lotte;  5imiu/7z,  sur  la  Sare, 
(Sireim  en  Esclavonie),  était  la  ville  la  plus  considéi 
l)le  du  pays.  Il  comprenait  une  partie  de  l'Autriche,  de  11 
Hongrie  et  de  TEsclavonie. 

LA  HWSIE^ ,  MOESIA. 

La  partie  septentrionale  delà  Thrace,  entre  Vlïœi 

St  Ylster^  en  fut  distraite  par  les  Romains,  qui   en  firenî" 

me  province;  ils  la  nommèrent  d'après  les  Mœsi  ses 

ûtans,  qui  étaient  extrêmement  grossiers,  mais  braves 

très-habiles  à  tirer  l'arc.  Ce  pays,  fertile  en  blé,  était  atllï 

lUx  Romains,   en  favorisant  les  communications  com- 

lerciales  entre  leurs  provinces  orientales.  Il  était  borne 

ft  l'nnest  pnr  le  Driniis  et  la  Save,  à  IVst  par  le  Pool* 

•Euxin,  et  partagé  par  le  Ciabrus  {7Àhv\z)  en  Âfcesta  sttf 

\erior  à  l'occident,  et  Mœsia  inferior  à  roricnl.  Ses  ao- 

es  rivières  étaient  le  Margus  (Morseva),  le  Timachiu 

^(Timok),  ÏOEscus  (Isca)  et  VUtus  (Uid)  ,  qui  avaient 

leui-s  sources  dans  les  monts  Scordius,  Scomius   et  ffa- 

mus.  Il  correspond  h  la  Bulgarie  et  à  une  partie  de  la 

Servie. 

A  l'occident  du  Ciahrus,  Singidunum  (Belgrade)  étaîl 
une  place  très-forte,  au-dessous  du  confluent  de  la  Save 
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vec  le    DâDube.   3Iargu/n  (  l^assarowiU) ,   place  forle 

Tciubouchure  du  Mar^us;  Naïssum  (Nissa),  ville  lloris- 

nte,  et  Sordica,  dans  une  plaine  fertile  arrosée  par 

'OEscus,  étaient  dans  rinlérieur  du  pays.  A  Torient  du 

Ciabrus,  Durostorum  (Siliitria)  était  une  pUce  impoi^ 

ante  sur  le  Danube.  Noviodunum  (ïsaczi),  château  fort, 

éfendâit  le  passage  du  tleuve  à  l'endroit  où  il  se  partage; 

e  canton  au  sud  du  ileuvc  était  nommé  petite  Scythie^ 

cj-thia  minor.  Plus  au  midi  on  trouvait  sur  la  cûte  Tomi, 

eu  de  Texil  d*Ovide,  et  Odessus  (Varna)j  Marciano- 

olis^  grande  ville  de  rinlcrieur  (Eskistamboul),  à  la 

urce  du  Potaniica* 

XA  DACÎ£,  DACIA. 

LesGèles^  Getœ,  nation  thracc,  ayant  passéle  Danube» 
Vétcndiient  vers  le  nord  et  occupèrent  les  pays  compris 

■nlre  la  Theisse,  Tibiscus ,  à  Touest,  le  Danube  au  sud  et 
[àl'esty  le  Pont-Euxin  aussi  de  ce  dernier  côté,  les  Car- 
pathes^  au  nord.  Après  avoir  soutenu  plusieurs  guerres 
avec  les  Romains,  ils  turent  soumis  par  Trajan.  Cette  con- 
trée fut  divisée  en  Dacia  Mediterranea  (Transsylvanie), 
ItAlpGstris  (partie  supérieure  de  la  Moldavie  et  de  la  Va- 
laquie)^  Hipensis  (la  plus  grande  partie  du  banal  de 
l'Hongrie  et  de  la  Valaquie).  Des  brancbes  des  Carpatlies 

la  conviaient  et  donnaient  naissance  à  ses  rivières,  Afa- 
\risHS  (le  Marosch),  Bhabon  (le  Syl  ),  Aluta  (l'Oit),  2/te- 
\sus  ou  Porata  (le  Prulli),  Tyras  (ie  Dniestre). 

Trajan  organisa  le  pays  en  province,  y  établit  des  colo- 
nies pourle  peupler,  et  les  e'tendit  graduellement.  C'est  de 
CCS  colons  que  descendent  les  Valaques,  qui  parlent  une 

langue  dérivée  du  latin.  Ces  nouvelles  possessions  four- 
nissaient de  Tur  et  du  sel.  Les  principales  villes  étaient  Ti- 
hisciim  (Temezoar)j  Ulpiacum  (Colosvar),  Zarmisoge- 
tkusaj  résidence  du  roi  Décébale,  ensuite  Uipia  Trajana 

I(Varljely  en  Transsylvanie), y#/>u/iim  ou  Alba  Jtdia  (Carls- 
Lourg).  Nœadiaéitx'ii  fréquentée j>our ses  eaux  thennalcs. 
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A  Toucst,  euUe  la  Theiss  et  le  Dauube,  habilaicnt 
lazygcs  Metanastœ,  peuple  venu  de  la  Sarnialie,  qui  avi 
conservé  son  indépendance. 

Les  attaques  continuelles  des  nations  voisines  de  laDa- 
cîe,  engagèrent  les  empereurs  romains  à  retirer  les 
nisons  qu'ils  y  tenaient.  Ces  boulevards  enlevés,  les  pcu« 
pies  barbares  s^avancèrent  plus  facilement  et  déboidèroi' 
en  Pannonie. 

LA  SA&SIATIE,  SAR^fJ4TIA. 


Toute  la  partie  de  rEuroj>e  comprise  entre  la  Fisi 
le  Tandis,  les  Carpathes,  était  uomuiée  Sarmatie  :  on 
supposait  bornée  au  nord  par  Tocéan  Sarniaiique,  Sa\ 
matîcus  oceanus  ;  au  sud  elle  avait  le  Pont-Euxin  et  U 
Paluâ-Méolide.  Elle  comprenait  ainsi  la  plus  grande  poi^^ 
lion  de  la  Pologne  et  de  la  Russie  européenne.  Les  Giea 
avaient  nommé  cette  région  Scylhie,  Srythia,  d'après  1< 
Scythes,  Scyikœ,  ses  habîtans',  mais  cette  dénominatit 
et  celle  de  Sarmate  ne  désigne  pas  un  peuple  partiel 
lier,  elle  comprend  au  contraire  un  grand  nombre  dena* 
lions  absolument  difTérentes  entre  elles. 

La  portion  de  la  Scylhie  ou  Sarmatie  située  au  sud  U 
long  de  la  mer  était  la  mieux  connue;  la  Dacie  lui  avMl 
appartenu.  Le  Tyras  (Dnicstre),  VJHypanis  (Ecz^    " 
avaient  leurs  embouchui  es  dans  le  Pont-Euxin;  Vt   . 
(Don)  gi'ossi  de  ses  aflluens,  le  Lycus (Khopei),  le  Taneât 
(Donelz),  le  Syrgis  (Oscol),  se  jetaient  dans  le  F  ' 
Méotide.  L'usage  a  prévalu  de  donner  le  nom  de  'I  ; 
au  Don.  La  (Iheisonèse  Taurique  séparait  le  Ponl^Euxio 
du  Palus-Méotidc. 

Les  Scythes,  quoique  belliqueux,  étaient  pacifiques 
n^existait  pas  de  villes  chez  eux^  cependant  ils  avaient 
enceintes  sacrées  à  Gerrhus  (près  de  Kiev)  et  à  ffyl 
(pi es  de  l'aîituairc  du  Boryslhène).  Ce  fleuve  séparait 
Scythes  agricoles  des  Scythes  nomades,  qui  sVtendaienI 
Tost  jusqu'au  Tanaîs.  Ijes  Sauromates  vivaient  entre  a 
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Rvîère  et  TOarus.  Les  Scythes  nomades vivnieot  du  produit 
le  leurs  troupeaux,  et  demeuraient  dans  des  cabanes  de 
Ibutre  posées  sur  des  cbariots.  Ces  habitations  portatives 
Ibntencoreen  usage  danslesvastes  prairies  ou  steppes  de  la 
Btussie  m(^i  idionalc^  aussi  nues  aujourd'hui  qu'eHes  le  fu- 
ient du  temps  d'Hérodote.  Les  Ta«n  occupaient  la  partie 
montagneuse  et  méridionale  de  la  presqu'île,  qui  d'après 
kxfut  nommée  Chersonesiis  Taurica.  Ils  exerçaient  la  pi- 
kterieet  traitaient  inhumainement  leurs  prisonniers  ainsi 
■ue  les  naufragés  que  la  tempête  jetait  sur  leurs  côtes. 
B  IVIalgréleuravei^ion  pourles  demeures  fixes,  les  Scythes 
accueillirent  amicalement  les  Grecs  qui  vinrent  fonder  des 
■oloDÎes  sur  leurs  côtes.  OH>ia,  près  de  Fembouchure  du 
Bdrystbène,  faisait  un  commerce  immense  dans  Tinté- 
neur  du  pays.  Theodosia{C;iSd)  était  dans  la  Chersonèsc, 
ne  même  que  Panticapea,  bâtie  sur  une  hauteur  h  l'entrée 
Bu  Bosphore  Cimmérien.  Enfin,  Tanaî.%,  à  l'embouchure 
Pu  ileuve  du  même  nom,  oOrait  un  entrepôt  aux  mar- 
chandises de  l'Asie. 

Les  détails  que  donne  Hérodote  sur  la  géoscraphie  de 

Scylliie  européenne,  où  il  avait  voyagé,  font  voir  que 

lerius  s'avança  jusqu^aux  rives  du  Khoper,  dans  le  gou- 

rernement  de  Voroneje,  vers  53»  de  latitude^  il  dit  que 

Lyctis^  VOarus,  le  Tanaîs  cl  le  Syrgis  ont  leurs  sour- 

dans  le  pays  des  Thyssagetes  (  gouverncmens  d'Orel , 

*ouIa,  Riaezan,  Tambov  et  Penza),  ils  sortent  des  monts 

^jphœi.  VOarus  ne  peut  donc  être  le  Volga.  Les  Geloni 

;aient  enlre  le  Borysthène  et  l'Hypunis;  les  Budiniy  leurs 

lisins,  se  tiouvaient  à  Test,  les  Anârophages  et  les 

^eîanchîeunes  ^w  nord. 

Le  nom  de  Scythie  tomba  graduellement  en  désuétude, 
sluî  de  Sarmatie  le  remplaça.  On  supposait  sa  côte  sep- 
tentrionale beaucoup  plus  rapprochée  de  celle  du  sud 
qu'elle  n'est  réellement.  Ptoléraée  connaît  les  fleuves  qui 
Hrersent  leurs  eaux  dans  le  sinus  Venedicus,  golfe  de  To- 
^këan  Sarmatiqne  ;  ce  sont  la  Vistula,  le  Chronius  (Nie- 
^BienX  le /{aucTo  (Duna),   le  Tunintus,   le  Chesinus.  Le 
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Agiitaniar,  I. 
Aglituhou,  V. 
Agof,  V. 
Agrœ^enus^  v. 
Agrafu,  mt.  I 

Agrali,  p.  et  v.  II  176. 
Agram,  V.  I 

Agrcda,  v. 
Agri-au,l. 
Aifrigeutum ,  T. 
A^ua^  mi. 
Agiadilla(l'),  V. 
Agiuis-Calicutea,  v. 
Aliir^  uasîa. 
Ahmed-Âbfid,  pr. 


5o 
734 
aa6 
I  5^6 
U    5 
ao6 
337 
463 
ihid 
aô; 
I  5^ 
5o 
II  786 
367 

8> 
a3R 

7«: 

875 

18 

6i3 

9'4 
II  63 

77 

48^ 

55 

4i3 

aÔT 


186 


Ahmed-Nagor,  v.  et 

pr.  184 

AhousOf  T.  388 

jéieopolis ,  V.  716 

Ai;;Dan  (Si.-),t.  63^ 

AJ^uen-Mortes»  V.  I  5o8 

Aiguille»  (c. des).  Il  337 

Ain,  r.  I  5i3 

Aiii(dc|>ider).  5oH 

Aïn-S.ila,  T.  II  267 

Aîu-Tab,  V.  3(j 

Aife,v.  I  5a8, 


Aisne,  r.  I  4$8 

Aim«(dépi  dcT).        SaS 
Âïtulèke,  1.  II  636 

Aix,  V.  •!  Siy 

Aix-la-Chapelle,  v.      761 
Ajaccio,  V.  5ao 

ALatembo^t.  II  63^ 

Akcheer,  v.  5o 

Akilkoiu,  pr.  et  t*      3o  i 
Akerman,  v.  I  84'j 

Âkhaizikh  (fort.).   Il     3) 


Akluirka,  y, 
Aki,  pr. 
Akit'rman,  t. 
Akka,  V. 
Akoui-ha,  r. 
Akserai,  v. 
Aksou,  V. 
Alabama,  état. 
AIagoa«,  pr.  et  T 
Alais,  T. 
Aluklou ,  mt. 
Alamos,  v. 
Aiand,  \. 
Alaska  (péa.  d\ 
Ala'Tagh,  mi. 
.'flaunus,  m. 
Atavara,  port. 
Alaya,  v. 
Albii,  pr.  et  V. 
AlbaccLe,  v. 
MUm-JuUa. 
AtlianUy  V. 
Alhunia  (H. 
Albanie. 
AlhanuSy  fl. 
Albauy,  v. 
Albu-Pouipeia^  y. 
Albiiracia     (  sierra 

Albay,  v. 
Albemarle,  1. 
Albeiiga,  pr.  et  v. 
Albion^  i. 
Atbis.û. 
Atbius^  mont. 
Alboroba  {V). 
Albreda,  viU. 
Alby,  V. 

Albuqucrqiie,  T. 
AlcaU,  V. 
Alcaruu,  r. 
Alcaniu,  V. 
^caiiiara,  T. 
Atcaraz,  v. 
AlcArnR,  sierra. 
Alcaudela,  v. 


I  84u 

II     I3i 

I  858 
II  a63 

1  853 

U    5u 

i6.i 

Il  3i)3 

Il  541 

I  5o9 
U  i6u 

I  8ai 

II  540 

84 

79** 

I  87C 

U    5o 

I  55s 

91 5 

II  795 

69' > 

ibid 

I  872 

II  696 

383 

769 

I  899 

II  &^*b 

35.^ 

I  559 

n  78« 

79 
793 
79" 
a8î 
I  5o5 
43s 
9'5 
584 
915 

,  9'4 
I  907 

904 
916 


Alcir.i,  V* 
Atcoba. 
Alcudra.  v. 
Alcoy,  V. 
Aidea-Gallega,  V. 
Aideruey,  1. 
Aleiben,  v. 
Alera-Tejo  (lO- 
AtençoD,  ▼. 
Alèuuileaues ,  î. 


I  9'5 

IIa:ti 

I  9'^ 
916 

95^ 
9»! 

'm 

461 


Alep,  T. 
Alerta,  v.  v; 

AUsia  j  V.  ;î«?i 

Alexandre  (St.-),  L      «î 
Alexandre  I«r^  1.  35S 

Ak-xandri-iie       ou 

Scauderoun,  t.  ^ 

AUxandriu'Troai^  t.  654 
Atexandria  {^Armcho- 

*'«).  V.  ^i5 

A  lcxtindria~  UUimay 

'•  .        :ï5 

Alexandrie   d'É- 

Byi>le,y.  a47,:M 

Alexandrie,    v.    et 

pr.  Piêiiionu  I  5ii 

Alexaudrofsk,  V.  8^3 

AKiuum    Kara-Hi»- 

sar,  V.  11    34 

Algaivt-s.   I  919,910,91: 


Allier  (Etat  d'). 
Alger.  V. 
Algésiias,  V. 
Alj^hcro,  V.  etpr. 
Alfîydiin,  monts. 
Albama  (sierra  d'). 
Aibiiii;a,  V. 
Alhuc'-uius,  V. 
Aiicoiile,  V. 
Aliciiia,  V. 
Alicudi,  I. 
Alinda,  v. 
Alip;aak,  I, 
Alktnaur,  v. 
Allaliabud  (P). 
Allaii-Abad,  v. 
AllLj;Iij.uyeii,  ayalè 

me. 
AIlcii,  lac. 
Allfodorf,  V. 
Alleiiluwu,  V. 
Aller,  r. 
Atliu ,  r. 
Ailitr,  r. 
Allier  (dcp.  de  V) 
Aliii.iilii,  V. 


U  3S4 
aS5 

l9'6 

559 

Il    91 

I  9 .3 

U  33) 
I  9*^ 

5î)3 
II  687 

44» 

n  174 

186 

3^0 

l9(i< 
•\j8 

Il4'f» 

1:4' 

11:70 

I  499 
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38 


845 


5o8,535 


Alma-Daj;li ,  mont, 
jadis  Amanaa.    II 

Atmuozji,  V. 

Almcria,  v. 

Almumti,  v. 

Alniufiecar,  v. 

Alotl,  V. 

Aluutchii,  V. 

Alpes  (ilép.  des  Ba^ 
se»-).  5o 

Alpes  (dcp.  dus  Huu 

les-).  ihiii 

Alpes  Dtnariqticfl,        86u 

Alpes  Julicunes.         676  ; 
II  793 

Alpe8Norique8.648  II 793 

Alpes  FeDOÏDej.        I  $My 

Alpes  Khéliques. 

Alpes  Siyrieuacs. 

Alphée,  r. 
^iffhruSf  fl. 

AtiitrD.  1. 

Abfeld,  T. 
AUledl^  V. 
Allai,  monis. 
Allai  (le  peiil)im. 
AltAj<|ue   (  groupe) 
Altaniira,  t. 
Altamura,  v* 
Aliéna,  t. 
Allenht)nrg,  t. 
AlU'iia,  V. 
Alioif,  V. 
All-S*réUu,  V 
Aluta,  r. 
Akar,  V. 
Alvarado,  v. 
Alwar,  V. 
Aly-Gor,  v. 
Auadiali  ou  loia 

diéh,  V. 
Aniak«  i. 
A'iiakuusa,  1, 
AmalM,  v- 

Aniambaliy,  monl.  II  53 
AmaiiHlii*:i,  V.  3iQ 


Amazoue  ua  Mara- 
gaoD^  fl. 
I  901  Aiub,  cap. 

903  Aujbaca,  furt. 
II  178  Atubcr,  V. 
I  916  Amberg,  V. 
779  Amboine,  t. 
Amboiue,  t. 

Ambutismèue,^.         3  ]  o 
Ainbuuue,  yall.  3ik^ 

Atnbrucia,  v.        765,  76(1 
Ainbroise  (Si.-)  gr,d*i.  355 


II 


66 

648 

II  795 

I  8j$0 

II  761 

I784 

7y(i 

7.3 

3 

k 
6 

579 
758 

7'4 
78J 

54^ 

736 

635,  860 

II  i«7 

4ii 
»ua 

auo 


1:^4 


Am.-.nd  (St.-),     N.  I  4î)t)  AiiiMerdum   (  Non 

*  "         ".^9-^  Vf  Ile),   T. 

6>S8  Amicbuika,  1. 
635  An,  11.  (/.-tA.) 
695  Aunh,  V. 

5u  -Viialiuac,  n.i. 

33  Aiinklia,  p. 

744  Anumis  (f) 

690, 706  Anamoaka  ou  Rol- 


Aoianouhaii^.  r^**.  II  ,^9 
jimatiHXj  mont. 
Aninrg'nira,  J. 
jimasra^  v, 
Aiitasit-b,  V. 
Amaitie,  v. 
jimatius^  moût, 
jtmathuSf  v. 
Amaxiclii,  r.  ~  I  893 


II  3a8,  35-j  AuaiolJe. 

3a8  Auriurrifiara,  f, 

33 1  AHKXasbut,  V* 

18 


Aaibrytn,  \ 
AmÙHlco,  T; 
Ameland,  {, 
Ameuj,  1. 
Amérique. 
Amersfoort,  v. 
Aaihara,  i^m, 
Amlierht,  v. 
Amberst,  i. 
Amifus,  V. 
:\tniranles>.  1, 
Amirauié  (t.  de  V), 


Ânii.4  (les  1.  des) 
Amisusy  V. 
Amiwich,  T. 
Amman  (oasis). 
Amor;>o,  !. 
Amorium,  T. 
Amou  -  Dérja  ,  ou 

Gilioi),  fl. 
Amour  uu  Kcrlon, 

11.  ' 

Amour  ou  Sa;;!»- 

lirn,  fl. 
Amfié,  V. 
AtHp/tilocfiiumf  v, 
Amt'fiiftoiit,  V. 
AmphissOf  V. 
Anipleputit,  V. 
Anircisryr,  v, 
II    I  H}  Anislcrdani,  T. 
I  58()  Arnaterdam,!. 

S  AuisierdMin  ou  Cor- 

mauline,  v. 


{37: 

II  307 

_3.i7 

II  a37 
tiiS 

^: 

I5j, 

Il  3i5 

46j 

6i5 

ei4 

1  95u 
II  749 

I     Hq! 

Il6.:i 


i53 


7r6 
76^ 

pu 

7^ïi 
5t^. 
ï<ï3 
I  77t> 


II 


(erdam,  1. 


807 

II  777 

689 

T  538 

11689 

I  75a 

iiiJ. 

57S 

Il  3ia 

69a 

I  90" 

II  aa4 

33i 

63a 

I  537 
Il  787 

I  9*4 

76a 

II  340 


,^^  Aiireiiit,  T. 
I  6iyj  Attchta^Ct  T. 
Il  tiùî  Aticlitin,  T. 
6u3  AiicLnEu,  t. 
Ainrrtiir,v. 
AiJCuuala,  port. 
An^yre,  v. 
Andalousie,  pr. 
Audamniis,  t. 
Andiin^jo,  v. 
Andjiiiy,  I. 
Audtlj*(l.'s),  V. 
j'iniietiuituntfX. 
An-lei  (Si.-),  V. 
Autlfinach,  v 
AndcJiduiferou. 
Anriea  du  Chili  et 

du  PuiDsi.  ihid. 

Audtï     Paiagoni- 

f|UL*s.  ihiJ. 

Andi:yuuranic,r.  3o() 

Andjiiff  V.  18^ 

Andkhuu,  T.  clpr.  78 

AmluVffjT.  4>4 

AndiJ  *  l'érurien 

{spi.}.  340 

Audorm,  républi- 
que cl  V.  I  935 
Audrir  (St.-),  v.  971 
Aiidréjia(}f,(;r.d't.  II  463 
Aiidiéfvva»  y.              I  858 
Aûdiirhrtvr  v                 645 
AiLiiniiopIt:,  T.  877 
.^ndia^cOr'ifiti,  r.     Il  378 
AnduJ4r,v.                  I  Q04, 
Ant^uib,  1.      II,  36u,  558 
,    ,  Aufif  ctiât.                I  4oa 
I  Stî.  Aii«.|i,  ▼.              Il    is 
II  in^  Auyura.  Jé^e^^.  354 
..     A(]i.i,rii(i'),  r.  94 

'J3ï^  Al>^ïiïij]l,  ]. 

Vi];^crrnuDdc,  T. 
319  An;:;rri,  V. 

Atn;1cH'i*,  V. 
5^9  Anj;leM-y,  I. 
403  AiiKlt-tcrre. 
3io  Augo  (!'). 

In^ola,  ira», 
43v»  An;;ora,  v. 
a4  Angora.  T. 
703  Augoslura,  v. 

Ani'uult'me,  v. 
634  Angoiilcme,  v. 


3u6 
I75. 
497 
97*> 
950 

n  a3S 
33i 

54 

4!)« 

I  5ui 

536 


W           3o8                                        TABLE   ALPHABÉTIQUE                   ^^^1 

m 

Anfrra,  t.                Il  3i8 
[L          Ansuiila.r.                  558 

Atiliuqaîa.  t.           Il  49"^ 

Aracan,  fl. 

uM 

Aalîsaoa,  muul.             34  ^ 

Aracan,  ▼. 

1%!^ 

■           Aaball  (  duc.  d'  ). 

Antivari,  v.               ï  8-t 

AriKen.-i,  t. 

1  9>8 

■                                     I   700,718 

Autiiui.  V.                 II  44  j 

.iruchosia  [!'). 

Il  771 

H           Auhali-BcrQbour(* 

Aniun^il^  haïe.               3iiK 

Arut-ont/uij^  y. 

ék 

■                (diiflic  d').         700,711/ 

Aomnio,  î.                   33o 

ArttcthuM  OU  Arethon, 

Anlialt  -  Dmihu 

Aiiloniu-de-Bî-jar 

Û. 

U7«8 

(ducbé  d').        700,  718 

(San).                             450 

AMd.t. 

%— 

K           Anhalt-  Kœihen 

■               [dtiché  d'),         700,719 

Anlriin  (c)',  ¥.          I  971 

Ar.tJm, 

^M 

AnTers,  V.                       -7^ 

Arathis^  T, 

¥M 

■           AoImIl.  I.                      7»3 

Anxna^  r.                Il  77 1 
Aoste,  V  etpr.           T  5M 

Ar«^.on  (H. 

^^H 

AahoLi,  pr.               II    145 

A. al  (mer  d*). 

n^B 

^          Aniniaboe,  V.                 3i9 
B            j4niOt  r.                             77" 
V            AnjouiiD,  1>                      3"û 

.4ouuriB,  y,              II  7S8 

Arattu  Vf                C97.  7^I^H 

Aoudo.iir. ctr;     175,  -86 
-/"«.T,  H.                        76fi 

Ar.indu,  r. 

'l9« 

Aranjuez,  v. 

9X 

Ank.bcr,  pr.  eiT.        a38 

Apam,  fort,                  51S 

.-rfrar.  r. 

.im 

Auk.uber,  r»»  el  T.       a3H 

.■ipamea,  v.           Gy  t,  698 

AmratjiQUDta, 

K         AiiiiApotÎH,  V.                38H 

f         Aa<intoin,  1.                  63:1 

Aaiiecj,  ii<c  et  T.       1  55^ 

ApérFnoom,  1.             tîaJ 

A rus  »  r. 

:.5,3f^ 

Apeiiniav.  roonu.     I  548 

Arau,  T. 

I  5^0 

Aptrnr.'iJ,  v.                        7.S3 

Araujia^  T. 

ïl  78Î 

Annob>n,  1.              IT  aay 

.^phaea,  v.                 II   701 

Araxc.a. 

6. 

Auuoiiay,  v.               I  5*>y 

.^phradistum  protêt.      777 
ApU,\>,                     II  -}A 

A  rbai ,  r. 

59 

Auuuupuctoumion 

Arhe,  l.  et  t. 

I    ()Qi 

(li'ftinanls).  Il,  309,  ai5 

ApoI.I..,  V.                   I  7,: 

Arbcla,  V. 

Il    7.} 

Aus5ci-,  bp.                 1  637 

éipnUiiHs  pramon- 

Arbu;;» ,  T- 

I  79? 

Aaiiikiê,  bs.  L'uac 

torium                    II  7^4 
/ipolluiopolit  mag- 

ArboiSf t. 

sià 

Antinchia.               It  Sq 

Arbotug,  V. 

i!M 

Admlincb,  v.  Ane. 

na.                               73G 

Aic'Jle  d«r). 

n^H 

Atalla,                        5o 

f4poi/imia,  V.                 74" 
Apolloui»,  cap.             319 

Arca,  V. 

tS 

Auiald.  ▼.                     3^7 

Arcudia,  ▼. 

T   ^1 

Antarailii»,  T.                701 

A|>pfnzt'll  (cadion 

Arcadia. 

^^1 

AtWntlroM.  V.                 f>85 

d'jelb*.  I  536,  53i7 

Arcdic. 

^^1 

Aniflqn«rra.  v.              1(3^ 

5^5 

Arcahail,  v. 

^1^ 

Aulequi:rra,m.t:t  V.  I  901 

Applrby,  V.                  9^9 

Aroai,  V.  cl  pr. 

181 

j4ntheùi^  T.              II  75g 

Apprtiua»ue  (P).      Il  55o 

Arcbim,  î. 

319 

jinûumusiat  T.              7 1 'i 

Apsiey,  déL                 607 

Archipel     calîfor- 

Anticlraj  y.                    761» 

Apl,v.                        1  5i5 

nifti. 

3SS 

Autlcu^li ,    t         41*  363 

AftitUe.                      Il  773 

Archipel      oolocn- 

jfntioyra,  7.                 753 
Antiço»,  1.                   565 

Apn(um  ou  A  Uni 

bien. 

fi! 

Jutia,y.                      795 
Apure,  r.                       3'=îa 

Arctiipel  arciH)oc* 

Anligun,  1.           S5o ,  558 

Arcbipel      norwé- 

Anii^ua.  1.                    598 

Apurîniitfc^  r.                3.^  j 

glCtl. 

f  791 

Anlilles,  I.            358,  5:î4 

Aqua-Virde,  lac.         43  ■ 

Ar<  bipd  central. 

116^3 

Autilbs  aDgUU«B.         ^S•J 

Arjum  Caliàœ.               789 

Arrbipol       dangc- 

Aniillt*s  françaises.       56> 

.'Sqiiœ  ScxUtMy  y,          78^ 

feux. 

63g 

AniilleâholliiDdaiiWfl.    56i 

Aquila,  V.                  I  579 

Arcbipel   méridio- 

Amilles  (mer  dcft).        33» 

Aquiluuda,  lac.  Il  2  a8,  a!J  1 

□  nl. 

<ijW. 

Antittor,  V.                         737 

Aqiiirif  V.                          5ft4 

Arcliîpel delà  mer 

y^ntiochia  Pisiàia 

Arahiu,                          708 

Maiitsiac. 

i»r4Éi 

r.                               688 

Arabie.                        49i  53 

Arcissur-Aabe,  t. 

tfS 

j^ntiochiu,  y.                 698 

Aridité- Dt'AerLo.              5\ 
Arihiu-lletirctise.           5{ 

Arcos,  V. 

9»^^ 

jintiockia  lyfy^donimy 

Ardannndji,  r. 

II    5. 

V.                                71a 

\riibie-Pèlrée.                55 

Ardebil}  V, 

;S 

Aniipiiros  ^la  Cii- 

Arabique,  golfe.         5,  55 

Ardèche  (dép,  de 

• 

Tcrnc  d').              I  891 

Arabique  (cb.ilni*).        aîo 

Ardcones      (  dén'. 

ÏM 

j4nUphrœ,y.            Il  7-19 

Ataito,  fi.                       793 

Amipodc*,  1.                 ^0 

Aracaa(r}.                    315 

des). 
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Ôog 

1 

*Ardiiih,T.               I  863 

Arolsea,  v. 

1  7^3 

As5ounn,T. 

II  a4a 

Ard|t«lMu>.            U     36 

Arouca,  v. 

9a(> 

AMUmpciou,  T» 

k^ 

Arara(r).                       389 

Arpi. 

n  7'7j 
I  ik» 

Aslabcna. 

v\ 

Ardra.v.                      a8(, 

Aipioo,  ▼, 

^■isltiboras^  ri». 

't 

Arelate^  v.                      786 

Anah,  V. 

II  1<k; 

^éiUifuSy  riv. 

^pArcnJ.il ,  V.                  I  ^\:t 

Arran  (L  d'). 

1  s6o 

AsLcr-AÙtd,  T. 

I  5J5 

■ 

Arras,  v. 

48^ 

Asii,  T.  el  |»r. 

Ari'Ui^biiur^,  v.              SiO 

j4nHium,f, 

Il  769 

A*tor(;fl ,  T. 

H96 

Arc(|iiipd,  V.            U   5o6 

Airuii,  1. 

»ii7 

Aiilario,  forl. 

I  §49 

Arévalui,  v.                ^  9'^ 

Ai«acide8  (les  1er- 

AsirAklmu  [V). 

Arezzoï  v.                    56| 

rch}.  i. 

6i3 

Aj>ir.kh<iii,  T. 

85u 

Ar^œus^  inuul.       II  (k^i 

Aiaauias,  v. 

I  635 

Asiurmtn^  V. 

11  780 

^ 

Arijcntiète  (!'),  1.       1  891 

/tiax,  riv. 

iliJ. 

■ 

montortum. 

Il  75. 

ditttrnuM. 

7;a 

■ 

ArgfiJiièrL'.  V.               Si5 

^rsinoe^  T. 

69U 

Atcbiijïk,  ». 

m 

■ 

j jtfgentoraium.          I  [  787 

yirstnœ. 

737 

/^ter.  Oïl. 

749 
^^9 

■ 

^^rgotis.                        763 

^rsione. 

738 

AiHeb,  pr.  cl  t. 

■ 

W^AneOH,  bourgade.      I  88H 

.4 1  si  M  ta- Palus,  lac 

AltH. 

«779 
1/  76^ 

■ 

ArgofcUili.v.                 89  i 

Atsk,  V. 

8 -'9 

Ailx-IlCS,  T. 

■ 

Arj;onn  ,  11.              H     -at 

Arta,  unlft:. 
Arla.i 

I.S7, 

Alb.tiea,  v. 

1 

Af|{uvir(ctinionti*)-  I  5.^5 

87. 

/ithesisy  t. 

Arjjj'le,  Cl*.                 971. 
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i8ti 
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Uiiulia    uu    Munaa-      ^^^ 
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,3f, 

RhaJii.Math,  v. 

H  I7^ 
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^^1 
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lAiU 
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^^^^Nergiioi  r, 

7V. 

Hbejiivor,  r. 

6(, 

B)iitk«tooe,  can.         J^B 

^^^^BBcr{zeu , 

-53 

Bh>  npuur,  v  el  pi 

.      i«: 

liUkcly,  V.                     ^M 

^^^Ucrgt-n.  V. 

79' 

Jlbcripour,  cl.  ei  v.      aoi 

BbiDC,    rap  (  câU       ^^1 

^^^rBergciuG, 

5-4 

Ktatr.i^|jol.de). 

■  ï7,33u 

de  Siilaira).                J^H 

^^^TCWrgo, 

6«o 

BiaU,  V. 

IG45 

BLnclir,                       l^^l 

^^^^H*Serg-op-Zuotn     ▼ 

■       775 

Bialyslock    (  vice 

- 

Bla)  kcitbourg,  v,       I  ^^| 

^^^^KScrjjUu , 

II  .7. 

i;uuvt.Tii.^. 

8i3 

HUnqtiilla,  \.                ^^1 

^^^VAifiiiig, 

3i8 

Biaraiif  (la). 

8a.S 

5^H 

^^^HiVêriug,  mor. 

99.338 

BibL-rach,  v. 

G9<) 

Bttibtrj<,  vîll.               ^^Ê 

^^^B&èciu^, 

1 10 

Biberich  ,  t. 

711 

HIrura  (lesmonio-      ^^Ê 

^^^■^nrlia, 

I  -5o 

Btùractr,  V. 

II  :ii*i 

gm-o-        n  }5».^B 

^^^^PBerlin , 

H  4i.> 

Ridlirt,  V. 

3i 

Bk-vUrld,  r.               ^H 

^^^^^P^Bcrmiidcs , 

Î6i 

Btelaia  (la),  r. 

I  8afi 

fl 

^^■^Aei-u..liilu,fl. 
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Biclii?.,  V. 
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^^^^^Bcraardo  (Saa-),  I 

.11  f>',3 

nicll.i,  pr.  Cl  ▼. 

Siiîi 
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^^^Meruay,  V. 

1  5'i7 
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8i3       ■ 

^Bobcr,  r.                     I  ')'^8  Itotxleaux,  v.             1  5o3 

Bourf>antfu(^  V. 

1 5oo     m 

^Bobra.r.                       Ho^ 
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Bourses,  v. 

499     ■ 

^Bobruwi.y,  1.           U  ^6A 

Borj;ue,  v.                   11   'Jj'^ 

IIoui^h<aa,  f. 

t*;7      ■ 

^^boccolar,  v.                  6u,S 

Borji-j .  V.                     I  firtfi 

Itoui^ueul,  baie. 

47?         ■ 

^Kocliuia,    V.  Mine 

Boigou,  V.                U  aÔH 

Buurluî,  lii^ 

u  a.;,        ■ 

K*  de  tel.                      1  64^1 

/tariui/it  t'ip.                      74  \ 

Buutiiou  ^^♦■"),  V, 

^71        " 

^B(tolio>er-Walil ,  m«.      ti/|ij 
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Buuniuu  (le). 
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^Bff<Mù.                      Il  ?(>" 

Hurji^  T                      I  9>3 

Iluuio,  i. 

6o3         ^ 

^■teroBA,  T.                 I  798 

CoiLum,  1.                    74 1 

Uuuiuu^licrd,  V. 

75        ■ 

^Ba!/icce.                      II  7:"" 

Boniauul,  V.             Il    1  lu 

Buuua,  V.  el  pr. 

>74        ■ 

^Ba<r/«,r.                       77: 

nuniêo,  1.            566,  Sg', 

Binciftitc,  V. 

I  5^7        ■ 

^■So(;(;ahf  T.                 11  auu 

Bornéo,  ▼.                    5y4 

boutan  (tt). 

11  167        ■ 
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Boruliolm  ,  l             1  784 

Buuluu,  1.  el  V. 

6(j<t 

^^■0^*'^'  1*<^'                  ^^^ 
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Kuuvci,  i. 
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Buiiun,  pr. 
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UijVIDO,    V- 

1  5.S7 

^^H^e  f  i«  (le).       r  Gbi 
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Rowliig,  V. 
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^^^Hïii- 
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Brtita,  V. 

lit        ■ 

^■R^va . 
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Braci'iano,  T. 

^^Pou-d'Amont,  le.         2i3 
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Braduito,  r. 

5^8 
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^^poiUvnbuiirg,  U. 
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Bradfurd,  ▼. 
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^_                           735»'75- 

Bociou  ,  pori.          Il  38 1 

fln.Ka,  T. 

9»4 

XojotJui-um^  T.          II  793 
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fiostfii ,  V.                      7"/ 

BiagaiiGc,  T. 
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Bruhoiapouuo  (le] 

■ 
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Boianv  -  Bay,  éta- 
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n  ifiî     " 

fioli.v.                            3, 

Brnbilow,  t. 

I  865 

^^^llvia  [rép.  de).          5i(t 

notbiiitr.                       I  7(»4 

Brainerd,  t. 
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^KpILuf,  V.                I  818 

Boioiicbanif  v.         11  8()j 

/ifunt/anuSj 

77Î 
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iiotrySfV.                       '"* 
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B'andi^bout)*,  r. 
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^^r   ine«u.                    II  109 

Duuuli  uu  Danza- 

Brinid>wine,  r. 

)I    388 

^^Bolzcua  ,  lue.              I  âSo 

l^ftngo.                II  agi 

iitiitiisjuiniiumy  y 

.     767     m 

^Bombay.                    H    iN3 

Bonchf»  du  Cattaro, 

brjiiiliiK  b ,  T. 
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^^ffiombay,  t.                    18^ 

;;Qire.                        I  6o3 

Brauuau,  r. 
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^HVonibciuc ,  T.                 3iu 

BoitrliPs-dd-Bliôo, 

iliKunffltf,  V, 
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^■Boa)mcle^-^Vua^dJ.  r  77  a 

(<J<l(iari.  ilo).             5î6 

Bnmiijihfrg,  V. 
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^■Bonaparte  (arcbi- 
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Uankl.iircâi,  V.           1  863 

Br-da. 
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Brcf{en5,  ▼. 

683 
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BilIihc,  t. 
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974       ■ 
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Briclge,  t. 

Iliia 

Broaghlon,gr.dH. 
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Bridgelown,  v. 
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Burampouier,  fl. 
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Burdigata^  v. 
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ïîurg ,     V,     Oane- 
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II  780 

duché.               700,  7^0 

BurUbat,  y. 

an 

Itriffantinus  îacus. 
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Brighton.  v. 
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Brzeiani ,  v. 
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Hu&vw^oa ,  l. 

n599 

Brîoiide,  v. 
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Bubaste ,  V. 
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BrubaDCf  r. 

Il  617 

Bubastisagria^  T. 
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Buckiugbaoi,  v.  et 

Bulwei»,  Y. 
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Bude,  V. 

I  fil 3 
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5o4 

Buftwi'is. 
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Busiao  ,       source! 
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n  jss 

minérales. 

9^fi 

Broad,  r. 

"39^ 

Ruenos-Ayres,  v. 
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BuyLeqzoorg,  y. 
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BroLen,  mont, 

I65o 

Buffaloe,  v. 
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îïmocbi,  pr.  et  t. 

1559 

Brockvillâ,  t. 

II  4tio 
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/fusain,  rnoDt. 

11:$^ 

Brody,  T. 

1644 

BugUs,  1. 

n  s<,h 

Bvam-Marïin,  L 

4M 

Brumber^,  v. 

74() 

Bujalauce,  v. 

I  916 

llybltts,  V. 

700 

BroiiLsIawa,  v. 

8n3 

Bujar,  i. 

n  C.3Î 

jÇ7-jflC4;rtt, 

:'o 

Brooklyn,  v. 

lï  386 

Bukowine  (la). 

I  &|î 

Hylown ,  V. 

460 

Brooa,  ht. 

1639 

Bulacao,  v. 

c 

Gftdîz,  V. 

II  6g5lAj»tntiiin4,  v. 

-54 

Cnhalca,  V. 

II  696 

I9C6 

Cutctts,  r. 

U6S4 

Cabùs,  golf.    ■ 

336 

Ceacuùum,  y. 

II  ,7. 

Coicus,  r 

m 

Cabt's,  V. 
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iatn-,  T, 

ï  5i6 

CHin;.î,y, 

5! 

Cahiltonum^  v. 
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Catjrraaiihtfo(c.  el 

Gflimbtiiour,  ça*. 
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Caliinde,  fm". 

33t 

V.  de). 

95. 

Cuïquesj  «r. 

564 

Cuh:ra,  v. 

691 

CaeruurToa,     porl 

Caire  (le),  T. 

»45 

Caboul.  V. 

71,71 

et  (.1*. 

QÎo 

CaiiJittL'âSf  mOQtf. 

Ï93û 

Cabra,  vill. 

3,5 

Cissat-eit-  PnicEittrus^.H'jii^ 

CqiihneiiB,  c'*. 

970 

Cabrera,  î. 

1910 

t'itutrta  Phiiip* 

CajelL,  pi»rL 

11^ 

Cabrèze,  fl. 

Il3ui> 

pi,  V. 

7o.i 

Ca1^iiL-t  I-Aonze,  fl. 

77' 

Cacercs  (Nueva),  v 

.     6o5 

Cm^arothnumt  v. 

:!8C 

'56 

Cacerés,  v. 

?65 

C^surornaguSf  T, 

?S7 

C'flLboso,  T. 

49^ 

Cachacrou,  fort- 

CaîTii,  y. 

T  ^s 

CAlabrtf. 

1580 

Criiliï^mirc   \a) 

193 

Cat>*rie  (î^), 

II 399 

(•aitibria 

H;;» 

Carheim,  pr.  ctv. 

.373 

Ca^alp;^^  L 

4Gi 

C'afagtàrris,  T. 

780 

Cachéo,  fûTt. 

3^9 

Ca^Liiirit  V.  et  pr. 

155? 

Cflluliora,  T> 

l9'4 

Cîiiî'jQd*^  f^.rt. 

33 1 

Gagiiontj  (  njuiita- 

Calais  [Si,-),  T. 

Cucongo,  V. 

391 

gnes  de  laj. 

5r9 

Calauiirtues,  î. 
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Cacongo,  r™. 
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CalLswbfli»  ?, 

IT  4n 

Calaniia^  pr.  et  t. 

a;S 
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CaborSj  v. 

ï  5u5 
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paD,  T. 

m>,  T.  ^^t> 

rilc8,  bg.  I  é:;:^ 

lagirone,  t.  5HÎ 

ta/ud,  V.  I  @)3 

mria,  1.  II  7*14 

yan,  i.  ârG 

uUa,  T.  173,  1^9 
erona  (sierra).    I  qio 

(k,T.         n  3i4 

•■Jonia*  "^Sçi 

dunie  (la  Nout.-).  ^â(î 
naer,  t.  31  J 

lOUU,  il.  ^o5 

acona,  v.  56,^^ 

cul,  V.  18a,  ï«)S 

funiic ,    ureft- 

Jlle. 

foruie(laNou- 

Jle). 

forDie(IuVi0il- 
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ao,  port, 
era,  v. 

iany,  v.  et  pr. 
nar,  v. 
nina,  t. 
turi,  1. 
•'*,  rocb, 
A-Niseita,  v. 
'ailos  (  dépar 
rment  du], 
i,  pon. 
»,  y. 
',  r. 


340 
43? 


II  .8^ 

tÎ  "^3^ 

Il  'iRp 

I  Snî 

i  583 


^m 

•argue  (I.  de  la)  î  \-n 
ibaoca,  fort.  H  53 1 
ibaye(baied«").  iS.'i 
ibersljur^f,  v. 
ibnge,  U.  cl». 
ib<)f,'e,  arcbip. 
iboje  (  le), 
ibrai ,  v. 
ibiidge,  ▼.  El.- 

"is-  II  ag-j 

ibridge ,  v.   et 
Jmic.  I  f,^?ï 

ufiunii,  monts.  II  ^55 


45 
iàitt. 

aqio 

I  4N3 


ïden , T 

It'liuOjT 

li^iiin  j  1. 
lurta,  1. 
ipana,i. 
npanitt. 
ïpnr» ,  V. 


ï  57s 

II  $c^ 

77  i 

505 
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(Jmnpechûf  v. 
Ca  mpi-Ph  legra, 

CaTupot/unumt  t 
Cujiipu-Griiu«ie,li,  I  9a3 
Cimptï-M.ijor,  V.  93 1 
Cainpre-Mulrlu,  b|.  .56a 
Ciimyf.uM^  riv,  II  774 

C-ana.  7o3 

CaDa[ra{]ir).  A48 

Canada  (Haut-).  45i 

C^ni]aJ,-ijgua,  V.  ^i5 

('titiHuor,  V.  aoi 

Caïu^rje  Iq  grabde,!.    334 
Cnnftxiea,  1. 
t^fint^dle,  baie, 
t^andiihar  '  II-}, 
Caudab'iTf  t. 
Caotiavii^  moats. 
CandAviciiâ    (  ici 


766 


Canrfidum, 
Cjiadie,  I. 
Cundîe,  r. 
Cjiotiy,  T. 

Canéc ,  V. 

Caunvjii,  V, 
Cmiif^É,  vilL 
Catiuaaburg  ^  y. 
i  Mnopc. 
Canoudjfl,  ▼, 
CaiiUiL    (d^parlc- 

miût  iIlj). 
Catitara^  r. 

Cmitun»  T, 
Cnniou ,  V, 
f'anlnibérjjip. 
Conuùt  7. 
f^ona,  mont. 
Cap-TUïiicTS' 
Cnji-VcrL 
Ci]»*VFri(i!e3dtt). 
Cap  dit  Biintie-Ëa- 

pérriDCf>(la  colo- 

ur<!  du)» 
Gip  dtf  EÎonpc-Es- 

pf'rtlïTCi*  (le),  T. 

(  Ue 


I874 

II 744 

I  8S<> 

ibiJ 

II  ao6 

710 

I  880 

Il  a8a 

I  5i^ 

Il  77a 

4i() 

73» 

aoo 


I  5o3 
58a 
9^ 

ni3î,i37 

41G 

I  q35 

II  pa 

I  5i9 

II  556 
3a!) 
aay 

3i8 
iUd. 


Cap-Briïtoiii 

dû).  '     363,446 

CiipharnautUf  lac  7o3 
Capiburibc}  r.  54: 

CnjïitaDaie     (  pro- 

¥Jiigc!  de  la  ).  I  679 


Cap-Monte,  t">«.  II  a86 
Capo-d'iBtria,  y.  I  5g9 
Capoue ,  y.  577 

Cappadoce  (la).  Il  36,690 
Caprara,t.  771 

Capraria,  t.  75» 

Caprera ,  t.  I  553 

Capii,}.  55i 

Ctipsot  '•  II  75a 

Capua-,  y.  771 

Caraccaa  (  le  ).  497 

Caraga,  v.  SoS 

Caraman,  r.  36 

Cacamanie.  ibid. 

Carantonut ,  fl.  789 

Caranti,\.  74  a 

Caralrptrh,-«.  «3 

(■arcagcuie,  v.  I  915 

Carcasiioaiie ,  t.  5u6 

CardiffporU  961 

Cardigan    (  comté 
^de).      .  ihiJ. 

Cardigan ,  poct.  ihid» 

Cardon  a.  899 

Carduque^  mooti.  .II  71a 
Carélie(la).  I  819 

Carénage,  yort.     Il  559, 
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Fuutpt.iole,  bl.             3u<) 

Fridcrik&ltaoïa,  r.       V^^| 

Fiyuug»,  pr. 

n    lai 

Fouu;;-Ydn4,  *•              i44 

rri:lcrti.aa<lt,  t.           7f^| 

Fin'u,  pc 

lil^/. 

Fimu-Dialoii  (le).          aSj 

FrJdircili.«Ttern,  ».         K^^ï 

Fbojinco,  1. 

49i 

Foula-Tuto(le).          iàui. 

Frtedensbuurg^fbrL              f 

FIxiDiire,  pr. 

!77i 

Fon-TcbeououFou- 

It3»     1 

Flrtvin,  p. 

U  7S0 

Rian;,',T.et  pr.  137,  140 

Friedland,  t.  I  7^  1 
Fri  cb-H^m  lac  m.      Uà    i 

Flèche  (La},  T. 

Mot 

Fou-Tclilinnan^  y.         aai 

FIciwborgjV. 

-ai 

Foy le,  golfe.             !  9^3 

FrirIânde(NouT.-}.  IX  UHH 

Flesstaîfue,  ▼. 

773 

t'raga,  v.                         913 

FrumeuLera,  1.           Kg^^H 

FUvo,  lac. 

n  7S1 

Frauce.                            473 

FronUi.tUH,  m.           ^^^^Ê 

Fiinders    {  Terre 

France  (Ile-de-)-     H  i-iç, 

ProtiLi^uHD,               ^^^^^1 

de;. 

608 

Francforl,  v.              I  76J 

^^^^H 

Flinl^V.  eic»*. 

I  g-'i^ 

Frnnclorl,v.  (Kcn- 

0  3^^| 

Flurac,  t. 

5o5 

luckcy).                 Il  397 

Fuerle  Rio-drl.).  I^H 
Frierte    VilU-ati^     O^H 

FloreucB,  v. 

*;  ^4' 

Fraucfori  (  sur-le- 

Florence,  t. 

1  565 

Meio).v.                   I  733 

Fulda,  r.            I  ti^j^H 

Flores  (OccaDÏO,  t. 

It  593 

Francfort  (  -sut- 

|fl^^H 

Fkirés-Açore»,  !. 

3ui, 

rOder),  V.                 749 

H^pH 

Floriilit,  V. 

53. 

Franci.^co  (San-)d«c.n  3.47 

Fiircn,  m.                  ^5^^ 

Floride  (la),  pres- 

Fruncûco  (.San-),i.       S3S 

F<irfura,  pr.               H  ïî$     J 

qu'l. 

3V. 

Francisco-dc- A  la- 

Ftirie-f-i  UécU,  dcU     ^^H 

Floride  aoiérîcaînc 

catua(San-),  v.         5i3 

Fiirnt-Hux,  1.                ^^^1 

(lu). 

39. 

Francisco  (San-  ], 

Ffiraiciuberg,  t.  1  V^^ 
Funh,  V                      Ç91    1 

Flour  (Saini-),  v. 

I  5o4 

porl.                          437 

*  1 
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ds5       1 

HRe//uf,r.             n  768 

II  719  Genevois,  pr. 

1  55» 

^■Gabon  (rÛLe  df  ).            ag  1 

GnDjain ,  v. 

iS3  Geiiil,  r. 

903 

^Gabora,  r.                  I  92" 

GfutnnL,  V. 

1  5-a.^  Gcnnesarelh,  y. 

Il  703        .H 

tàuJ  ni,  Y.                II   yC'G 

Gap,  V. 

5.6 

Grntia,  v. 

769        ■ 

Gaililad»,  caUr.          167 

G  ara  s  f  mont. 

U  746 

Gcnusus.  r. 

76G        ■ 

Gadrïr^  V.                         779 

Garhieh,  pr. 

Mu 

Georpe  III  [arcliï* 

■ 

iiCatiei,  V.                      t>9f> 

Gard  (dépiirl.  du) 

I  5o8 

pel  de). 
George   iV  (  golfe 

4G3             ■ 

^ECocu,  V.                 I  577 

Garda  (tac  de). 

45? 

■ 

^H&ti|or,  II,                  Il   iH; 

Gardocr,  1. 

11643 

de). 

339     ■ 

^fpaillac.  V.                 I  5o5 

Gttrganusj  m». 

TP 

Georgf  ().  du  Roi-) 

354    ■ 

^^Kaioift/,  pr,              II  706 

Gariep,  ou  Oraoge 

.0.^97 

Georpc    (  port    du 

I 

^BaUm  (le).                    36', 

Guriuudon,  v. 

,96 

Roi-). 

608      ™ 

^HGalam,  t.                      /&'</ 

Gurizim ,  m». 

nu  3 

Gforge-Tlivers,  r. 

610 

^BCfllapugos ,  arch.          355 

Garonac^  (1. 

I  48> 

George  fSaiDl-),li. 
George  (Suinl-V  t. 
George  (Si-},  Jet, 

I  635 

^mfialaiie,                Gâ3,  O93 

Garonne    (  d<fp<irt 

1I3q8 

BP*i<'t>>^-            I  ^^^ 

de  U  Haute-). 

5a7 

568        _ 

^Bali:oa,T.                II  4*3 

Gnrraau,  pr. 

n  19" 

Gcorf,'e-Tovfn,  y. 

a.6        ■ 

^Bilice  (la).                1  896 

Gar&ien,  couT. 

I674 

Gforjïia,  1. 

G»4       ■ 

HCalikt;  Ma).              11     %i 
^BCalîlci'  ?iuer  de).         thut. 

Garum/iaj  r. 

n  78i 

Georcie  (la)  fttals- 

■ 

Gaicogue   ou   Bis 

. 

Ui.l*). 

^9^    m 

^GaUuch.T.                I  85G 

caye  (t!olfe  de). 

147: 

Gccrj;ie  (Pfouv.),  1. 

3!,       * 

Gall(raDïondcSl-).     5^5 

Gota  («icrra  de). 

P9: 

Gcorf^ie^cpieDlrio- 

^_.4salloi  (pays  de).           n'io 
HGalles(faNouv.).    11  457 

Gaiirnl  (rorl). 

II 41^ 

nalc  (arditp  ). 

45d      . 

G.'tt'^chiDa,  V. 

I  818 

Gêoryie  lurque  (lu) 

n  35     ■ 

^■Galles  du  SiiJ(U 

Gaudtns  (Soipl-) 

t 

Géra,  V. 

x°  1 

^^B    Ko  ut)                        fîoç; 

y. 

5o6 

Gerace,  V. 

^■Galles  (orcliipcl  du 

Gavarnie,  rase. 

5oo 

Gerùnia,my 

n  761    ■ 

^K    Prince  de).                 354 

Gayah ,  y. 

'"é 

Gérard  de  Nys,  \. 

6)5 

^BG«11«  ^t.  du  Priace 

Gji^mos,  V. 

Gerasa,  y. 

707 

^B     de).                             ^Gi 

Giixa  ,  V. 

5j 

Grthoda,  m*. 

33» 

^BC^/^fl  ^quitanica,       7^.^ 

Caza.v. 

2o5 
3ac; 

Gerdobnli,  m*. 

«5o 

^Hc74i/^(<a  Beigica.               ^f^ 

Géba. 

Gerytfoi'tff,  y. 

785       __ 
1^       f 

^K^vaM'ii  ittaciMlii.            78J 

Gt/wiina^  111!, 

78:. 

Getiuefflieiin,  V. 

^K£Ïa//(u  Celtica,              766 

Gtl)OTB,  r. 

I  9'9 

Geroiiiroo-du-Ica 

^^EGa//!fa  Cispaiiana.        768 

Geby.J. 

6j6 

(San-),  y. 

U  5o6 

^^Mvcf//iâ  Comata.             78? 

GreWitik,  Iwie. 

Il  567 

Gcnaht  y. 

710 

^VOef//'a  Transfiipina.    768 

Gifle,  i»orl. 

ï  799 

Gen  hua. 

iLl 

^^Ura//Ki  TntnSffudana.     it>. 

Gtrider,  source. 

lî^P 

Gers(dé|>du). 

^HCfdlio[iotia,  V.               4iG 

Geislingeu,  v. 

16^ 

GefteDker*Gvoirge, 

^9  fl 
11  787  ™ 

7o5 

^■Ëollipoti,  V.              I  87(4 

Gela^  V. 

"  77> 

mont. 

^H)G«l|ipuIJ ,  pi>rL            5S<:< 

6'cMoe,  T. 

707 

Gessoriacunif  y. 

^BOfllluvroy  (Nuuv.).  H  4^9 

(icilivara,  y. 

I  799 

Geth. 

^^H»alo.i,v.                         18S 

Gcliibnusciï ,  T. 

7u8 

GcUjsburfi,  V. 

M$         ^ 

Hj&dwar,  V.  cl  0<      I  96^1 

Ceiiiundtn,  t. 

675 

G«,v. 

SaS      M 

■iGomàmYl  (U).         H  :>36 

Gtnal'um. 

11786 

Ghath. 

"   4>     ■ 

^■'Catnbir,  U.             3:17,  380 

Ooaler,  v. 

33: 

Ghasipour,  V. 

30D        ■ 

^f  Gonihicr,  gr.  d'i.           639 

G^nei,  v.ei  pr. 

I  55G 

GliftLiea,  moalS. 

5.i5o      ■ 

^^  Coud,  V.                     1  774 

Ginca  (golfe  do V 

ilitJ 

Gkiznih.  V. 

7S    " 

G»iid«\a,  y.       I!  71,  76 

f^e/ici'/t,  V.       11 

i  15.785 

GliKlt-nliliikib. 

a) 

^B  Gan J icoiia ,  v.               3»  1 

Genève,  y. 

1544 

Ghend  eh,  v. 
Ghériah.  v.clr. 

G}.iIon(ic). 

»7 

^BGandouatii).  pr.            179 

Gl-dôvc      (  caDloo 

i84 

^BOBiifjuni ,  pr.  el  v.         jui 

•'')•  „   .  ,^ 

41.545 

75 

^V'CtWitï'**  ^^-                 ^*  ■" 

Gi  lu'vc  (lac  de  ,. 
Gtneviove  (Stc-) 

544 

GhiMiili,  pr.  cl». 

77 

r.lI4i5 

Ghonpour,  y. 

^ 

8a8 


TAB1.E  ALPHABÉTIQUE 


Haute-Marne  (dépi.  1  Herandalur,  t. 

de  la  ).  I  488|Héral.  v.  el  pr. 

Hautes  -  Pyrénées  |HérauIi  (clépt    de 


(  déi*».  des).  Soi 

Haat-lOiiu(dép>.du).  486 
Hau^e'Sadne  ^dép*. 

delà).  5o8 

Haute-Vienne  (dép* 

delà). 
Hataue ,  t. 
Havel,  r. 
Bavelberg,  v. 
Havre  (Le  ),  v 


4oC 
Il  5 
I     -jSo 


iJ 

n^wiesbury^r.  U  568, 609 


Hayder-Abad,  v 
Haye  (  La),  T. 
Hayipour,  ▼. 
Ilazebrouclc^  v. 
Hébrides,  1. 
Hébridejj  (les  Nou 

velles),  1.  II  621 

ffebroriy  v.  70"» 

Hehrusj  r.  754 

fftcatoa-Pyhs,  v 
Heciiiageii,  v. 
Hécla,  dctr. 
Hedemora,  v. 
Ileiijaz  (r). 
Ileifii;,  V. 
Ileidelberg,  v. 
Hcilbronn,  v. 
Hck.iars,  m», 
Hékia,  m* 


189 

I  775 

Il  aoo 

I  Saij 

9G1 


!  706 
II  459 


TltTCulancuni,  t. 
iferculanum,  t. 
Hcicynia  Stlt^a. 
Ilereford ,  v.  et  c**. 
lïerford,  v. 
Ilérizati,  T. 
Kerkimer,  v. 
ïlermœum^  T- 
Tlermaoos,  t. 
TltTmanstadt,  v. 
Herniites(l.  des).  H  6a5 


II  480 
74 

I  537 
n  4iâ 

I  578 
II 790 

9\^ 
766 
53c> 

743 

I  63 


Hinmouan  ou   An- 

zouan,  L 
ffippoê,  V. 
ffippo-Re^uSf  T. 

Hirkchensiand. 

HispalÎMf  T. 

Hisur,  ▼.  el  pr. 
Hisêicusj  V. 
Hitteren,  1. 
Hîwaoa,  1. 
tloBos-Ho,  00  H 


IGS5 

"779 

85.99 

m 

I79» 

U64a 


Jauae.  4>  ^^t  >57,  iG 


II 


799 
58 
78G 
7o3 
698 
3. 
475 


fferrfton,  mont. 
HertriontUj  v- 
ffermopo/iê ,  Y. 
Hernœa,  1. 
(ïerDiesand,  ▼, 
Heraei,  m'. 
Iler&reîd,  v. 
îlertford,  t.  et  c»* 
TTertfordjV.  elc»*. 
Uertzberfj,  ht. 
/lésperiJeSfl. 
Hespériaes  (I.  des).  I!  q68 
7les3e.  1 700 

Hesse-Darmstadt.  70G 
îre.s.>e  èleclorale.  700,  707 
TfesKeJIdmbourg.  700, 709 


Hélèue  (S»»  ),  î.  329,  3ao 
HelRolaiid,  1.  'l  974 

iidUcon,  ini.  II  o5c) 

Hclicon.m*.  I  886 

Ilclier  (Si),v.  93o 

TltHiopolis,  V.  II  6ï)9 

Hella».  757 

HuIUdii,r.  I  88,'i 

UollehouUilhdi.v.n  48 
Jlelléni(|ue8,  m».  I  886 
Ilelmend,  r.  II     7 

Helaiscudt,  v.  I  ')io 

Ht*  Ixjung-Kiang,T.n  iff; 
Hc.lsiulit'urs,  V.  18 

H.sltau,  1)8.  6^K 

JUti'ctii.  535 

ficmnih,  V.  II  Cf)S 

I  9"« 
II  633 

33o 
77S 
6«7 
693 

737 


Ht'iMrcs,  r. 
II<*iidervilIe,  r. 
Hfiiri,  (vip. 
//ep/wstiinles,  I. 
Jlephfxtimn,  v. 
//iTticlea  f  V. 
llêritcleopoUs^  V. 


70 
736 

179^^ 

iàid. 

II  774 

I  709 

109 

740 
75 


ïleiieny,  v. 
Ilelistadt,  V. 
Hia-Men.  port. 
Tlion-Khing,  pr. 
Hihcrnia. 
Hiflanj*,  ▼. 
IliddeDséc,  1. 
îfifimar,  hic. 
niera ,  1. 
ffierapoUSfV. 
Tlièrcs,  î. 
flicrosolyma,  t. 
f/iesitSj  T. 
Tlii;ltlands. 
Tlildbuurghausen, 

V. 

Tlilflcijhcim.T. 
iniaé,  an-bip. 
IIiII.>buruti|fli,  T. 
f/irntraj  v. 


Ilimmalaya,  monts.  5,  16^ 
Flincliinhroock,  1. 
HindOeUil. 
riiaban^ahabui  r. 
Iliiig-Kiag. 
Eliiiguaj,  V. 


Hoaug-Ho,  r.  '    161 

Hoang-Tcbéoa,  t.  i38 

Hobart-Toim,  y.  616 

Hoden.  267 

HotmuSy  vûlK  7S3 

Hutr,  Y.  1 800 

Ho{;olco,t.  II  63i 

Hohensiaufen,  viU.  I  698 
HoheDzoUern-Hec- 

hin^en.  700, 70$ 

HoheDzollem  -Sig* 

mariDgen.  700. 704 

Hobona,  1.  II  031 

Hnlar,  bs.  477 

Hulguin,  Y.  537 

Hulyrood.  I  ^55 

Hollande  (la  Nouy.-). 

n  566,607 

Ho  [lande.  I  769 

HoLlandia,iL  U  53S 

HoUieia  —  Olden- 
bourg, daclics.    I  700, 
7^6, 781 
Httlsleinborg,  y.       II  480 
UolsioD,  r.  3qS 

TîoluDi,  Y.  ]fl» 

Tlolzappel,  Y.  I  711 

Tlolziniadcn,  v.  7)0 

Ilombourg,  v.  709 

Huniinelsbuurgy  y.  6^3 

HomonaJn^  v.  II  789 

Tlouan  (le).  j&i 

llouduras  (^nlfe  de).    330 

Honduras  f  Btat.  4^^ 

Ilunfleur,  Y.  I  49} 

Honjjrie.  608 

Honorât  (St.-),  I.  L'A 

llûpiial  (r).  53 

fiotebj  V.  H  709 

H(irn,  V.  (Lippe).  I  j»i 

623  Uorn,  y.  776 

I  792  Uorner,  vole.  U  îi8 

Il  538  HutteuLots.  997 

i49  Tïoizschevie,  V.  I  598 

564  Hot.gîi,il.  etY.  U  i;î 


II  iSg 

I  755 

Il  i33 

i55 

788 

196 

I  7->3 

79'-' 

Il  bga 
1478 

II  704 

795 

Ï957 

713 

74o 

Il  355 

5G;1 

?7Ô 
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Huron,  lào.  Il  349 

HuKum,  T.  I  2^ 

Huszt,  T.  016 
Hattingdon,  v.  cl 

comté.  94' 

Huy.  V.  779 

Hydra,  î.  89» 

HfiU'untumt  T.  773 

HrUia^  v.  796 

nymeria^  t.  775 

Hymèu ,  m».  I  887 

Hypanix,  r.  Il  7^' 
Hypeiborœi^  m*.           798 

llyp^^osisy  r,  7^18 

Hyroania.  j** 


K(le). 

n  a85 

HudsoD,  T. 

H  384 

nan,  pr. 

>4' 

Muilson  (baie  d*). 

337 

g-ue,  Uc. 

l33 

Hudson,  dét. 

33g 

pe,  lac. 

]3a 

Haé-Haa,  v. 

aai 

pé,  pr. 

i38 

Huecar,  r. 

I  900 

e,  t. 

I959 

Huelva,  v. 

910 

>(Lord-),l. 

a  6j4 

HuesL-ar,  t. 

903 

1. 

I  958 

Hucte,  V. 

907 

iseh,  forL 

658 

Humantz,  1. 

753 

eioe,  î. 

II  63: 

Humber,  t. 

93- 

laniola,  y. 

44> 

Hanter,  1. 

634 

uco,  7. 

5o8 

Tluuter,  r. 

n6io 

»,  V. 

5i6 

Huniingdon,  V. 

1:^ 

rt(St.-),v. 

I771 

Hunisvjlle,  v. 

ikivan'y. 

799 

Huron,  disl. 
I 
Ikia^l. 

4.3 

.k,T. 

II    8q 

II  laa 

itskj  V.  etpr.  gg,  108 

Ikarma,  volcan. 

ii3 

iarowsk ,  V. 

jo5 

1  k  a-aral-Nntire,  lac.      1 58 

aw,  V. 

1644 

a       Hébrides. 

I  960 

*,v. 

lï  687 

Idrk-iifte  (St.-  ,  i 

.      8y« 

"457 

3a3 

▼. 

I  863 

He-à-Criîsae. 

•pa,  ▼. 

n  710 

If-de-Fraûce. 

■ttj,  r. 

7a5 

llharo,  V. 

I  9^«> 

.  ^' 

a38 

Ili,  r.  dp. 

ni  59 

«,  T. 

4»' 

Illak,!.     , 

463 

T. 

a3ti 

llle-cL-Vilaine, 

1. 

696 

(dép..  d-) 

1  5a8 

»,r. 

777 

Illinois,  r. 

II  3û6 

.▼■ 

a4. 

ÎHinoia(l').             399,  4  >3 

353 

liloiindar,  pr.  et  T 

.        78 

»▼• 

io5 

IlWrie  (1») 
//friï,p. 
Ilmen^  lac. 

1596 

nzo,  vallée. 

49  < 

11  7(i6 

a*.  CCandie) 

I  880 

I  45'.> 

'.  ▼• 

Il  44^ 

Hmeueau ,  ▼. 

71a 

tm. 

69. 

loiagliu,  1. 

II  nr 

V. 

1599 

Imandra^  lac. 

I  8q4 

>  pr. 

n  loT 

Imaùf,  mi. 

11  73. 

</<!,  ini. 

777 

Imbro,  1. 

I  870 

(7<i. 

7«8 

Iméréiiiic,  pr. 

II    a4 

V.  et  pr. 

Il5,   133 

Immédiates  (pos- 

oli.  b. 

34 

sesâioiij). 

i7> 

cher,  V. 

I874 

Zmmer,  1. 

6^:> 

si,  n. 

8a6 

Imsl,  hu 

1683 

eïik.T,  bassin 

Inaba,pr. 

II  la 

114. 

1 06, 1 1 1 

Inachusy  r. 

763 

lievsk.'T. 

I8.'io 

Ina;;tia.  t. 

36v 

Il 

ii3,  12a 

TnCban,  nji. 

6 

r« 

lai 

Tndc  ou  Indoustan 

.  I  170 

V. 

I  65H 

India. 

II  7  36 

i!t,T.  Pi  pr. 

559 

tndiana,  état. 

39^ 

io(Sl.-),l. 

IT  355 

Indianopolis,  t. 

ibid 

.  r. 

I  "À^ 

Indo-Chine. 

aos 

II  il-, 

Tudo-Oliine  anglaise,     a  1 4 

n.«. 

3a 

Indo-Persique,  group.      6 

Tndoa-Koh,  m*. 
Indour,  pr.  et  V. 
Indou>tau. 
Indoustan  danois. 
Indoujitan  français. 
Indragiri,  r. 
Indra  n:ayo. 
Tndre  (dép.  de  V). 
Indre-et-Loire  (dép. 

d'). 
Indus,  fl. 
Indvig,  V. 
TnguUtadt,  T. 
Ingrie(n. 
Ingrowiu,  v. 
lun,  r. 
IntiprucL,  V. 
Insterbourp,  y.. 
Iiiverary,  b>. 
Inverbcrrie,  T. 
luvernets, T*  «ici* 
/o/.v. 

lolcOSt  ¥. 

Ioniennes  (les  7!,). 
loftgou ,  pr. 
totupala ,  V. 
IpsHta  ou  Psara*  ▼. 
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Mouimbique,  v.  33] 

Mozambique  (coii.dc). 
Mozdok,  V.  1 

MsiLilawl,  T. 
MLskhetha,  t. 
Mulda,   r. 
M  ul  grave,  I. 
Mulnouse,  v. 
Mull,  I. 
Mullenbach,  y. 
ilfulucha,  r. 
Munda^  v. 


m 

IjH» 
litiB 

t)3S 
-À} 

63i 
758 
DÛS 

609.  M 
536 


Munich ,  t. 
Muiikalr,  b. 
Munster,  V. 
Munster,  pr. 
Miionto,  fl. 
Mur,  r. 
Murât,  V. 
Murcie,  v.  et  pr.         901 
Muret,  V.  5oJ 

Murfreesborough.v.  II41; 
Mur^baiib,  plaine.  719 
Muros,  V.  6m 

\Iiirray  (golfe  de).  I  gîo 
l/iu-tts,  r.  Il  7^ 

Musiaj,',  autrefois 

/muus,  tn».    6,  16a,  63i 
Mu.skiloi.'s,  I.  63i 


Mutruiy  V. 

7*9 

Muza,  V. 

<6 

y/}  cent',  V. 

7^ 

Mycuui,  î. 

I  89î,çiVS 

M}  f^Joniiis, 

r.          II7.1 

MritJÙ-i^  V. 

^ir 

Myos-fIor;noSy  poru  736 

\frsie  (petite).  6Si 

Mysia.  6S3 

Mvsol,  !.  601 

Urtil}ne,  V.  6SS 

Myirc,  î.  6aJ 

Myvoulla,  I.  63* 


Naco;îdoclies,  v. 

II 

430 

Nagalo,  pr. 

Nadone,  v. 

193 

^"h'^'-y,  V. 

Was.  r. 

18a 

Nijgpour,  V. 

Naga,  V. 

6o5 

Nagrana,  V. 

Na^f,  cap. 

118 

Na{;y-Banya,  v. 

Nagasaki^  r. 

"9 

IVafiaraim,  v. 

II  laa 

190 
188 

710 

I  616 

U  711 

IVairn^  V. 
Nain,  1. 
Nairn,  V. 
NakIûtchcvaD,  v. 
NaklitcliivaD,  v. 
NamboQ,  v. 
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ak,  I. 
au,  V. 
',  V. 

,  V. 
1,  V. 

.in;;,  m*. 

iori.  I 

'chaogj  V. 
t,  V. 
ï,   V. 

i;kcU,  î. 
ich,  V. 
n,  r. 

i,  V. 

L'on,  terre. 


t  de  Malvoi- 
ou  Mancm- 


11  463 

I  748 

48:> 
n  i3« 

6,  i3o 

89',  «91 

II   141 

I  496 

5i3 

Il  38a 

6o(j 

Il  412 


Navilieilevou,  1. 
Naxos  (î.  de). 
JVaxos,  !. 
Nazareth,  h$. 
Ntîajjli,  lac. 

Vebrodesy  m*". 


de 


I  888 
Roma- 

ibid 

n  770 

I  5o6,  II  78 


nne,  v. 

I  5o6 

odara,  t. 

n  3s>4 

.  roy. 

a3a 

ta,  r. 

I  604 

,  r. 

807 

ii;;donge,  V. 

II    20u 

>  V. 

I   818 

1,  V. 

n  MO 

ille,  V. 

3*^6 

illc,  V.  . 

4i: 

I,  fort. 

335 

J,  V. 

56o 

i  (duché  de) 

I  700 

1,  V. 

711 

(«Ole  de). 

II  m 

V. 

54 -a 

f/.,   V. 

39I 

itochcs,  V. 

4'- 

ditd,  V. 

543 

ur,  V. 

300 

•e,  V. 

ibiii. 

a  (grande),  1 

595 

-aiipalepett 

ou  Colfredt 

; 

Die,  volcan. 

43q 

bourg,  V. 

I  75-1 

actitSj  V. 

n  75îj 

ta,  y. 

7«i 

orluntj  V. 

79* 

ica^  V. 

II  733 

in,  V. 

I  m) 

■re  (i"».  de). 

899 

;aicurs    (l'ar 

pel  de»). 

II  636 

Necker  ou  NecVar, 


II  7641 

43,  noî 
I  961 
II   74. 

774 


nvicre. 
Ni'ckcr,  i. 
/VeJa,  T. 
Nedjed  (le). 
Nccss,  lac. 
Negrepont,  J. 


I  696 

n  643 

76-. 

59 

Ï95. 

885,  89a. 

«94 


Ncgroponte  ou 

Egripo,  t. 
Negros,  i. 
Neisse,  r.  elv. 
Neiva,  v. 
Neiin  ou  Ne6(^iu, 

ville.  I  857 

Ncllorcou  Ncllour, 

V.  etpr.  II  aoi 

NemausuSj  V- 
Nemtie. 

JVemetacumf  v. 
Nemul-Gyula,  v. 
Ncoundoh,  v. 
Nepean,  1. 
Ncrac,  v. 
Nerbedah,  Û. 
Ncricie  (laj* 
JVenQon ,  I. 
Ncris- les -Bains, 

bourg. 
Nerlchinsk,  v. 
Nerlschin.sk   (mon 


tannes  de). 
Ncsciiin,  V. 
JVesttu,  Û. 
Nctzc,  r. 
Neu-Arad,hï. 
Weu-bidschow,  v. 
Neubourg,  v. 
Neu-Brandeboorg,' 

V. 

Neuchâtel  (canton 

de).' 
Neuchâtcl  (lac  de). 
Ncuchàtcl,  V. 
Neudorf  ou  Igio,  v. 
Neufcltâlcau,  v. 
Ncuheim. 
Neu-Orsova,  v. 
Neu-Saudec,  t. 
Ifeusatz,  V. 


634|NeQ6iedel,  v. 
I  '89i|Neusohl,  V. 

Neuss,  V. 
Ncusladt,  T. 
Ncusta^dtel,  v. 
Meu-Sletlin,  v. 
Neu-Slrélïlz,  t. 
Neva,  fl. 
N  évado-de-IlUtna- 

ni,  m^ 
Ncvado-de-Sora  ta, 

m*. 
Nevers,  v. 
Nevia,  t. 
Newark ,  v. 
New-Bedford,  V. 
Newbern,  v. 
Ncwburg,  V. 
Newbury-Port,  v. 
Newbury,  plaine. 
Newcasiie,  v.  (cU 

de  Slafford. 
Newcastlc,  V.  (ct« 

de  Nortiiumber- 

land). 
Newcastlc  >  t. 
New-Echota,  v. 
Newenham ,  cap. 
New  -  liampsmrc 

(le). 
New-Haveo ,  v. 
New  Jersey  (le). 
Nt'w-Ijancastcr,  v. 
New-Lisbon,  v. 
Ncw-LoadoD,  v. 
New-Madrid,  v. 
Ncw-M-rkct,  v. 
Newpon,  v. 


ibid 

II  598 

ï  748 

iMè 


784 

762, 764 

78a 

I  619 

631 
I  5o4 

"  179 
179^ 

H  791 

I  499 
II  108 


84i 

I  6od 
6i5 

'é^ 

75a 
726 
814 

U  5io 

èbiâ. 

1498 

II  365 

386 
14 

X 

384 
383 
I94- 

945 


948 

II  tiio 

400 

339 

lu 

38(i 
416 

ibiJ. 
&fi 
4.5 

I943 

n  383 


9» 
I  83() 

U  754 

l74(> 
619 

60: 
€89 

7aG 

543 
453 
543 
6i5 
53a 

867 
646 


6i8lA^i 


Ncwport,  V.  (Rho- 

dc-Uland). 
New(  orl,  v. 
New-Yorck  (le). 
New-Yorck,  v. 
Neyba,  v. 
Ne^bc,  r, 
Ncypaï,  pr. 
Ngari ,  pr. 
Ngoyo,  pr.  v. 
Niagara,  fl. 
Niagara,  v. 
Niainlz,  v. 
Nicaragua  (le). 
Nlcaraguu,  lac. 
Nicaragua ,  v. 
Nicaria,  I. 
Nice,  V.  etpr. 


16 
i3 
383 
384 
564 
359 
ji>5 
itiô 
393 

4  «9 

45'j 

I  86a 

II  485 

349,  48a 

486 

3? 
IS59 


icea ,  y. 


II  693,785 


w  94.3           TS^nssumiQu^^^^^^^^^^ 

H      mcéo^v.           n  35 

Nivelles,  v.               I    7^<j 
Nizani,  r"«.                H    i^f) 

No«s&-Senhor«-tk>-        j^M 

^Ê          Niccithoritim ,  v.            7 1 3 

Bi-slcrci,  V.             n  ^^H 

^^^^  Kichabuur,  v.                   ^f) 

Noauai;or,Y.  et  pr.         lA. 

Nu:>iia-Sruliura-du-      ^^^ 

^^^■IficolMr,  !.                      333 

NiMJéiiii,  V.              173,  Ipfl 

PiOtari(?,                       ^^M 

^^■iricolaef.  V.                I  H4i 

XteaJiit,  V.                    7g5 

Nosâc.  1.                          ^Kt 

^^H  Ziicolas  r  St.-) .  t.     II  33o 
^^H  Kicolas  (  St.-),  r.      I  77^ 

Na-rdlinceo,  V.         I  Gqj 
Nugcuule-Rotrou , 

Notaaie.                          SSV    ■ 

Nûto,  pr.                        "^1 

^^^H  ïlicoUhourg,  v.             6.>S 

V-                                5a  I 

^uiiiuKham,  t.   et       ^H 

^^^^B  JV/comn/^,  V.           H  (iqi 

Noycnt-ear-Sciae , 

IM 

^^H  Mcopolc,  V.                1   8H1 

V.                              5a5 

rfottuifjliam.  T.       U  ^^1 

^^^H  iWro/w/iJ.  V.             H  ^i 

Noire  (1.1  mer)  ou 

NotU'Kcrai,  cap.        ^^H 

^^■Ntcora.v.                    487 
^^■lïicmeii.U.                 \  80/, 

roiU-Euxiu.         U       5 

INoufi,                             ^M 

Noirmouâliera  f  Me 

NuuluiIiîVA    ou            ^^1 

^^^H  I4ii:vrc  (dc'parttm^  de 

de).               ï  477,501 

B«nx,|.                    a 

^^■, 

Noia,T.                         5^Vi 

NouUii,  pr.  ctr.         ^M 

^^^^BlViewreld,  m*.          11^97 

Nocnlire  «de  -  Dios ,  t. 

Xoucij                            ^^1 

^^^H  Tfi^ïcr,  ou  Dlaliba , 

Il  430 

Nutiveau-McjElqne.      ^^M 

^^m       û.                        aa7.  aGi, 

Noncovcry,  1-                aj3 

\oiivtUe-Pruvtdczi-     ^^M 

^^^H   I7i«;ritie(lu).                 aG«j 

Nouoi,r.                        iS; 

m^ 

^^^H  NijDei~RD^llc1tQl^k,  v- 1 1 1 

Noniroi»,  v.                I  Su; 

Nouvellca  -Popul*- 

^^^F    ^ijui  -  Kov;{oroU , 

Noordïvjrk,  ».          II  5yi 

lions.                       1  o4 
Novarc,  v.  et  pr.         fcï 
Nov|4orod  (le).           833 

■               p-                           I  fi3^ 
^^^^   Hiiut-OudiiuV.,  V.    II  iio 

^o^o,  ml.                         a<ij 

Nordfddpidu).         I5ui; 
Nord-Beveland.l,         773 

Novporod-WcIiU, 

^^^P  NiVio^bliig,  V.           I  7^)>t 

Korder  -  og  -  Oàtc- 

V.                               Ail 

^^^B  ^ikoUlKJurg,  r.            6(kj 

raoïtel.                  H  480 

No%i,  pr.  et  r.             SS9 

^^H  Kaul.'.k,                        8j'j 

Nûidftlruad  ,  \.          \  ^H'S 

N'ovMkijLarou  l*?iii 

^^H  «il.  11.                      II 

ï^'oreia,  v.                Il  "j)3 

Bazar,  v .                    9^^M 

Norfolk,  1.                      6ai 

IVofiotlunum,  v.       U  ]^H 

^^^^ftSIU  (rcgiou  du).           u3.ï 

NorUk,  V.  (Ê.  U.)     31)1 

Mûvok  -  TcLcrLttftl>      ^H 

^^^■Mnèguc, 

>'orfûIk(coiiilédc).  I  cj^'.i 

ilH 

^^^■Mnea,  v. 

Nurdhnusru,  v.              7.70 

Noyoa,  v.                     ^^H 
Nubie  (la).               U  ^H 

^^^^nVîinroH,  inw.                   3i 

AWfcœ (Alpes).       II  7y3 

^^H  Kiag'Tlal                       1  ^t) 

lYaricum  (In).                7^^* 

N'  u  b  ie  (  ba.t^).              ^^H 

Norrkojpui!;,  v.         I  7**8 

NiirsiraScaora^dc»       ^ÎB 

^^^BKiug-I'ho,  port.            i3J 

Xorlei^o,  v^                    -j'i^j 

lù-Villoria,  *.           4^_J 

^îorOiauijilûn,  V.  et 

Xu/Tjantia^  v.                ^|S 

corani.                        o4i 

\nuro,  V.  et  pr.         I  |^H 

^^^^Mtort.v.                         5oi 

Norllj-Uist,  1.               9U) 

.Nurcin)j<!rg,  v.              I^^| 

^^^Bjyiplioii,  1.         II  114,  )^i 

NortJiumhcrland 

Xursia ,  v .               H  4^^Ê 

^^■^'«>*                     7 1 7 . 7»; 

(c.»  df).                    948 

Nurtii  (terre  de).          ^^H 

^^^^■4V(«tra'Par//jdu/ii- 

NuriJirjmtierlaad 

^^^m 

fci*N.-H.)-         n  Gic. 

>yl«iidu  (l.-i).                ^^H 

^^^^  Nifclinet-NcwUirisk, 

Nurtljumbcrlaud , 

Nyun,  V-  (Suîam).        ^^H 

■î                V.                                 1   83.S 

V.                      4.(, 

vyousv.  (Fr.).           ^H 

■i^KLsiMn,  T.              Il     :>, 

Norton,  golfe.              33S 

.^  ystra,  port.           Il  l^^M 

Norwègc.                   I  788 

^)nti,r.                         I^^l 

NyiJoit  00  SatoUd-     ^H 

■         With,  r.                        (>53  Nonûch,  v.            II  3^3      ca,  v.                     1  fii**'^ 
^^^  iViVona.t.              U  ;5i   Noss,  L                     I  9^»*^  Nyslad.v.                     fl»  J 

H          OaUiam,  v.               I  c>|4  Oaxaca(r)ou  Oa-              Oiixn.-a ,  v.                Il  4^H 

■          Oaracta.t.              U  ^11      xaca,  Curdillièrc.  Il  34o  HlnJurii' { 1').                 *^^M 

■          Ooriu,  r.                       7^j6  Oaxac»,  Eut.                434  Obc^ieia.  bc.            I  V^M 
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Hi 


114-9' 

OIIh,  vill. 

na4i 

OnLûrio,  lac. 

"63§ 

fi,  r. 

77** 

f>/Aïjje,  V. 

GSq 

Ooun,  i. 

lo,v. 

1:1*' 

r>M;«,  V. 

77& 

Ooyoliiva^  t. 

636 

vatoire,  l. 

II  4:.  1 

O/Aifl  (SarmaUe), 

* 

Oliaro,  i. 

643 

[grande),  l. 

Citrt 

Oldenbourg,  v. 

I  7i: 

Opolûiisa,  V. 

\^ 

Ï,V. 

4î/i 

OldniKoiirg  (grand 

Opcrouvîk,  V, 

lie. 

Siit) 

dudic  d'  ). 

/i;cJ. 

(yj>hlrf\. 

710 

J,  V. 

710 

0/f«,v. 

II  775 

Opftifisù,  i. 

e 

V. 

8î) 

Olepgio.v, 

I  m 

Opfttimus,  niK 

âa,  lac. 

I  871 

Olêruu  ,  1. 

478»  5oa 

OpOCïDO,  V. 

I8o6 

da,v. 

8^1 

Olcfrou  j  V. 

5ci-. 

Oppeln^  V. 

748 

,,fl. 

117=4 

f>fgai^%xaonV, 

Il  Gti.'î 

Opjndqlu,  î. 

&5 

%r. 

1730 
II  3gJ 

OViûd-Aj  V. 

5^ 

OptlSf    T. 

Il  759 

>konne,  r. 

Olisf^ief,  V. 

I  SsG 

Oran,  v. 

^59 

ée,  r. 

3^,)^^ 

Oliva,  V. 

fli5 

Orartj^e,  fort. 

335 

,  m». 

Il  79:^ 

OlivtnTî»,  V. 

<)i'î 

Onin;^*,  fl. 

aan 
I5i5 

sée,  V. 

I784 

OUinj,  r. 

ÏI  rCS 

Oronge,  v. 

n-ald,  m^ 

OljlïtjU,  V. 

Iti5.t 

Oronge,  1. 

II  596 

û. 

75ii 

Olune Uj  moaU. 

Slu 

Orbe,  V. 

I  544 

a,  V. 

é|. 

Olgneu(r). 

6ii3 

Orîtehis^  mK 

"1 

11  fea 

ms,  V. 

11705 

Oloactï,  y. 

Sj7 

Orciidcs  nusifules. 

pour,  pr.    et 

orpe,  V. 

75s 

Orcade»,  1. 

iH'j 

Olympe,  mont. 

874.  S3Û 

OrchUk,  i. 

1. 

C33 

Olj-mpc  de  Mylie, 

Orchoé^  V. 

716 

rara,  v. 

116 

iQQni. 

Il     Z\ 

Orc^K^/tiineSf  y. 

764 

V. 

,  74' 

Olympia^  v. 

773 

OrcluÛH,  V' 

l9>3 

ubourg,  r. 

I  (ï-ji 

Oljjnpintispnngs 

> 

Ottç,Q  -  Mexkoio 

*     .w      ... 

s,  V. 

II  54^ 

V. 

i.3 

&ysl. 

II 340 

MO,  V. 

îSu 

0^flri;)î«(r)ïrygie), 

Orcfïon,  fl.  cl  tcrr. 

406 

na,  V. 

_  7<^9 

m'. 

{Î95 

Oreut,  moat. 

I  ^38 

id ,  i. 

I  797 

Olympiti,  V. 

e8: 

Ord,  V. 

V. 

„747 

OiymfjusiTUcssaMc), 

Ofcnbourg,  gOïî^' 

II  104 

ylria  (  T  ). 

117^7 

n.t. 

,58 

Orcnbourg,  v. 

.î  H^ 

«,fl. 

79  f 

Oljitpo,  V. 
Olytfiuj,  V. 

77ï> 

Oréiio*]uc,  il. 

II  35i 

)ro,  V. 

,ï  79îi 

7i(i 

On" net j  V. 

\\r. 

«*,  V.  , 

II  794 

Oraan(i'). 

53,  a-, 

Orfa,  pai'h. 

,   ou   Rurri 

Oman,  iTBcr. 

isi 

Orfa,  anc.  Êdma, 

V.      4G 

.r,i. 

I  &16 

Oman,  polfe. 

5 

OrflmdU,  V. 

731 

Tfund,  V. 

79!) 

Omou^  ni". 

^ 

l9»5 

,  n.t.         874.  Il  7^â 

Owïrt'ïÙ'^ï.V. 

710 

Ori/isa  ou  Oriçah 

0,  r. 

s-iH 

Ombny,  I. 

in- 

n  176 
1  557 

bach,v. 

jgfr 

Orubos,  I  S. 

i43 

Oriilantï,  r.  cl  V. 

ibourg,  V. 

,     :^3 

0mbriOii ,  1. 

75v 

I  S^ti 

OrUiki,  T. 

II  44» 

lumi,  pr. 

II  1:11 

Ombrouc,  r. 

Ori/j^iba   Qu    Ozfcw- 

.n. 

35  k 

Omciiiit,  V. 

Il  4S(- 

vii,  voU^           343,  43a 

(»')• 

39S 

Ooier  (SaîoL-),  v 

I  L^t^ 
II  l^j 

Ortlion,  r. 

i58 

,  canal. 

^00 

OiBoa^  port. 

Oikncy,  1. 

^9'i 

>>• 

I  7/i8 

Omrn^i,  v. 

Sf)) 

Ork'Hus,  V. 

498 

;dci.»dcr). 

iix  (  lie  aux). 

^88 
II  6^3 

Ooisk,  V.  et  pr. 
Oué-^^f  IeiC, 

lOfl 

I  8)4 

'lI3o5 

î. 

637 

Oné;;n,  v. 

flir; 

Ormiis,  J. 

H 

r. 

I  «3« 

Onciltc,  V.  et  pr. 

S5t» 

Ormus,  ddir. 

57 

slsk,  pr. 

II  ion 

Ouèkulan,  1. 

11  iià  Ome(dLipidel*). 

I  53o 

sisk,  V. 

f^iJ 

Oiigl»,  r. 

3iu  Orontc  ou  Aa^i,  fl* 

II    38 

ta,  r. 

(ÂiJ 

Ono,  î. 

634 

OmptrsB,  V. 

5ia 

isk ,  mer. 

4Ï8 

Odorc,  V. 

tH^ 

Omiili;azéij  11, 

I  619 

k,l. 

Oiïgu,  r. 

.    V3 

Oroxpcdiif  Oi*^- 

II  777 

«44 
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Orouwa,  T. 

Oriova,  V. 

Orlhez^  v. 

Ortygia,  l. 

Oraro,  v. 

Orrîiato,  V. 

Orwftll,  V. 

Os^ges,  dut. 

Oacro,  I. 

Osiou,  pr. 

Osnabnick,  v. 

OssOj  m*. 

Ouola.  pr. 

OsLcndr,  V. 

OiitcrAc,  t. 

Ostf:rudc,  V. 

Ostic,  V. 

OâlroboUmie  oa  Po- 
hian-Mu,  ou  Kal- 
iiu-Mii. 

Osirogoisk,  V. 

Oslro-Gotlii(\  pr. 

Oslroïeiilia,  v. 

Ost-Vaa-cii,  t. 

0«una,  V. 


Il  334|OaaihOD.  t. 
I  636  Ouaog-Hai,  pr. 
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Oujjly,  r.  II  197 
Oui,  pr.  i6j 
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Ou  s  i- K^nenogorsk, 

V.  n  m 

Oustzysolk,  V.  I  836 
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ra,  mt.  I  886 
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ParyadeSj  m*. 
Pasargada,  Y. 
Pascagoula,  V. 
Pasco,  V. 
Pascuaro,  v. 
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Pembroke,  v.  95 1 

Peoa  (potDte  de  la), 

cap.  H  339 

PenœuSj  t.  758 

PenaGel,  v.  I  937 
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I  54i 

U  837 

aoo 

I  89a 

47» 

Il  ai9 

I  800 

II  555 

53; 

3a4 

607 

1478 

II  564 


847 

Purtsmoulh,  v.  I  938 
PuriAitiouifa    (  état 

d'Ohio),  V.  II  416 

Porisa30uih(New- 

Hampshire),  y.  379 

Portugal  (le).  ï  9, g 

Portus  Diuinus.  II  747 
Portas  Jtius.  785 

Porths  F'ictona»  780 

Porl-Vendre,  v.  I  607 
Poséga ,  V.  6a4 

Poseu    (grand-dtt- 

cbé  de).  74& 

Posen ,  V.  746 

Posidonia  ou/'œf- 

(um,  T.  II 


en,  v, 
■héry,  v. 
le). 
Delgada,  v. 


771 

II  197 

6^3 

3a7 


-MoiuioD,  V.  I  4 


Porlo-Vecchio,  bg.  I  5ai 
Port-Royal,  ou  An- 

napolis,  V.  II  445 

Port- Royal,  T.  564 


fort  Satute-Marie , 


Poienza ,  v. 
PotiiteOy  V. 
Potocki  (arcbip. 

de  Jean). 
Potomac,  IL 
Potost,  V. 
Polos  i,  V. 
Pouibra ,  fort. 
Potzdam,  v. 
Pougkeepsie,  v. 
Pouhra ,  t. 
Foullaouen,  b*. 
Poulo-Laout,  i. 
Poulo-Nias,  1. 
Puulo-Pinang,   oa 
2.  du  P.  de  Gai. 
1  8i5|Pounab,  v. 
PouLJvt,  V. 
Ponzzolle,  v. 
PraboIÎDgo,  t. 
Prado ,  V. 
Prague,  v. 
Prairie-du-Cbien, 

b«.  II 

Prapag,  v. 
Prastin ,  1. 
Prasum  promonto- 

rium. 
Pralo,.  T.  I 

Préniithi,  ancienne 
ParuinylfUa^  y. 
Prenslau,  v. 
Prerau ,  v. 
Presbourg  ou  Poso- 

uy»  V- 
Preserio,  boarg. 
Presidios,  v. 
Presteigae,  bonrg 
Prevesa ,  v. 
Pribilow,  I 


3a4 

I  9a4 

557 


58o 
756. 

149 

5l3 

336 

il  lit 

76 
T495 
u  595 

588 

ai6 

184 

I  839,  857 

578 

II  6o5 

I  937 

GG^ 

404 
6o5 
3a5 

730 
564 

873 
75i 
659 


I  9i6|Phebol ,  ▼. 


614 

87a 

n  332 
197a 

873 
n  354,  464 

I  88a 


848 

Priégo,  V.  I  9*6 

Prince,  1.  du  (Afri- 
que). U  33o 
Prince- Edouard  (i. 

da)  .  329 

Princesse-Royale  (1. 

de  la).  456 

Princeton,  T.  4*** 

Pripcc,  r.  I  So\y  8i3 

Privas,  V.  5o9 

Privernurtit  T.  H  77 1 

Prockyta.U  ihid 

Procida.l.  I  55 1 

Procliaa ,  lac.  604 

Prolozatz,  Uc.  ibid 

Prophtassie,  v.        II  721 
Prosna,  r.  I  74^.  804 

Prouth,  r.  860 

Providence,  1.  II  36^ 

Providence ,  ▼.  4  '  ^ 

Provincia  -  Cispla- 
tina,  53 1 


TABtE  ALPHABÉTIQtTE 

M89 
1169! 

1743 

644 
n  41,703 

741 


Provins,  v. 
Prusa,  V. 
Prusse. 
Prseaiysl ,  v. 
Pskof ,  V. 
PlolémaU,  v 
Pioteinaîs  (Ejïyple) 
PtoUittats   Tneron 

(Ethiopie).  750 

Pcoon,  m».  760 

Put  bl»  (État  de).  433 

Puebla-de-los-Ân- 

gelos,  V.  4^4 

Pueblo-Vieio-de- 

Tatnpico,  v.  44^ 

Puerlo-Belo,  v.  49^ 

Puerto-Cabetio,  v.        497 
Puerto  -  de  -  la-Paz, 

port.  334 

Puerto-del-Prtncipe,v.  557 
Puickrum  pivDton- 

torium.  'j^5\ 


PoIstosIlL,  y.  1  808 

Puna,  L  n  355 

Puno,  V.  5o6 

Para,  T.  -»i 

Purpuri,  t.  -5i 

Purux,  r.  543 

Pulhus  ,  V.  I  753 

PutcoUf  T.  H  771 

Putride,  mer.  I  8|4 

Puy(le).T.  ^ 

Puy-de-Dâaie(dép* 

du).  ^    k^ 

Pydna,  T.  II  rS* 

Pytos^y,  :6J 

Pyrénées,  monts.  1  895 
Pyrénées  (dép*  def 

Basses-).  5So 

Py  r  é  néf  s-  Orien  talcs 

(dépt  des).  iUà. 

Pyrnjonl ,  ▼.  ^lî 

Pythus,  V.  n  6^ 


Qarsvill.  II  a^S 

Qétioub,  v.  et  jr.  a49 
Qénéh,  V.  ibid. 

Quadra  etVancouverl 

ou  Nuuika,  !.  354,  k^^ 
Quaulo  (le).  i3i 

Quautong,  v.  aia 

Quatre-Caatons(Lac 

des).  I  45a 

Québec,  v.  U  45o 


Quedah  (le)  Il  319 

Quedah ,  v.  !kr>n 

Quedtimbourg,T.  I  766 
Quelpaert,  1.  II  I34f  i54 
Quenn^S'Counly.  I  973 
Quentin  (Si-),  v.  484 
Quérétar,v.etÉtat.II  4^7 
Querfurt,  v.  l  7.S5 

Quesaltenango,  V.  U  48? 
Quibo,  1.  495 


Quiche,  ▼. 
Quilimaoci,  fl. 
Quilimane,  t. 
Quillota,  V. 
Quiloa,  roy.  et  t. 
Quiloa,  I. 
Quioiper,  v. 
Quito  (vallée  de). 
Quito,  T. 
Quito,  lac. 


3o4 
33i 
5., 
3<t3 

1134' 

347 


R 


Raab  ou  Gyor,  v.  I  6a  1 
Ilahat,  V.  Il  aÔa 

Rahhaik-j4mmon,  v.  707 
Pab!iath-Mouh,  v.  708 
Bachoïka ,  voie.  1 1 3 

RadHk,t.  633 

Radjalimcndry,    v. 

et  pr.  i83 

Radiahpour,  v.  aoi 

Radinna|>or,  v.  aoo 

Radkcr-slniurg,  V.  1  679 
R.idora,  V.  806,809 

liages  ou  Ri'gtBy  V.  Il  717 
Ra:;use,  v.  elc*«.  I  6o5 
Rahn,vin.,anc.7e- 

richo.  II     45 

RaÎDghor,  y.  aoo 


Raîpour,  V.  Il  aoi 

najshahi,  pr.  aoo 

R»kka,  V.,  ancienne 


Nicephorium. 
Rakkon,  bB. 
Riikotiitz,  V. 
Raleigli,  v. 
Rambouillet,  v. 
Ramfîor,  v. 
Ramid,  v.  el  pr. 
Rnmla,  v. 
Ilaroos,  V. 
Ratnpour,  v. 
Kamri,  1  etv. 
Ranaï,!. 
Randers,  v. 
KandoIpii,v. 


5i 
a85 
1  6(>7 
Il  3q> 
I  53i 
Il  aoo 
85,89 

5 
443 

177 

3l5 

645 
I  786 
114.7 


Ranghibou,  vill. 
Rann,  v. 
Raoul,  i. 
Kaphoé,  T. 
Rupli ,  r. 
Rarotoopa,!. 
Rascie(la). 
Rastadt,  t. 
Ralhenau,  t. 
Ratibor,  t. 
Kaiisbonne,  t. 
Ratsclika,  fort. 
Ralzebourg,  v. 
Hattdot  r. 
Rauhe-Alp,  mt. 
Baunio,  t. 
Ravenne,  y. 


I619 
16:y 

neîs 

I    Q-î 
II    176 

657 
I  86<t 

-o3 

^^ 
690 

n  797 
I  65o 

8ao 
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I  &D9^Tle'wahi  Eui  et  t.    Il  awa 


U,T. 

74(i 

al-gat,  cap. 

n    3 

1.                    I  477,  So:» 

mg.v. 

94- 

■de-Catorce, 

ploitaiion. 

n  43^ 

C,  V. 

7JO 

ierche(Brchkd< 

. 

6a3 

ll,V. 

6:. 

Fe^port. 

541 

:litrpomt,  col. 

611 

aD8(pays  des] 

..     5BB 

.D  ,  V. 

I  495 

)ute-KaIe,y. 

II  %9 

lac. 

Iî)6. 

nsiowo,  V, 

11  3r.. 

io,  V.        I  56a,  5So 

iiz.,  r. 

6g. 

leabach,  t. 

738 

Iiciibeig,  ¥. 

ti66 

htraball,  v. 

6^>.^ 

Iisladl,  T. 

6ii6 

iaviik,  v. 

11477 

.8,  V. 

I  49- 

aberg,v. 

751 

tmarkl,  b. 

63g 

banji,  V. 

n  fiu5 

iré,  l.g. 

5Sî 

iiemuatjV. 

I  4«à 

0  (Saa-) ,  pr. 

5-.9 

Dulifi,  ht.  > 

5t>^ii 

lixt  V. 

379 

ircis  (  groupe 

s),l 

Il  46, 

!:< bourg,  V. 

X  7S1 

rew,  b8.  et  c**. 

954 

Kl,  !. 

Il6i4 

les,  V. 

Myi 

t:(La),V. 

5x7 

,be. 

63S 

itriia,  T. 

9''* 

inoy  V. 

II  713 

ei,v. 

I  5iù 

no ,  V. 

8H0 

-Sari,  1. 

âi» 

s-Greits,  prînc 

;.     700 

s-Lobenslein- 

ietsdorif  princ 

. 

700,7 

15.716 

s  -  Schleiz , 

inc.                 700,715 

liugen,  V. 

6i)S 

I,v. 

lâie 

la-Gigédo, 

jupe. 

nvis 

Hhabon^  t. 


63 

7âË 

76S 

783 

I  538,  707 

53o 


ibtà 

n  73b 

3&Ï 

3; 

I  5o5 


II 


Hhnpta ,  c'* 

/(/ieni*j,  r. 
AÀrnur,  il' 
It/ietia. 
Rhin,  II. 

Elluu  (Bas-^ 

du. 
tlbm(ïîaat-),dBpt 

du. 
fiiunocitrc. 
tihùtianus,  (1. 
Kbodc-Islcind  (le). 
Khudefi,  t.  el  v» 
^IiuJl'z,  t. 
Hliûdope,  m  on  la. 

860,  S76,  753 
Rkoàas.  Il  &d7 

lUiœne-Gi^bjrge} 

n.i.  I 

Hbône,  n.  481, 

Rhâoe  (dëp,  du)* 

Hhytlacui. 
Hhymnici^  lii'*. 

Kibuddvia,  r, 

Kihbîario.  v, 
fiibfira-Brava,  ¥. 
Hibt!lra-GraDdi>^V. 
Kibi.-,  V. 
Rtheruc,  t, 
Jlicbtfniood,  V. 
Rithinoad,  v.  (Etats- 
Uni*),  Il  3^1 
Hirtiêuberg,  V*  I  6;3 
Rici,  mt.  II  af)7 
R*<:li,  V.  I  6;3 
Hi-a,  V-  Pt  p*,  Si& 
ninoA-âzucnbalh}  tv.  61 5 
HtQiBc,  r.  II  5o4 
Kiiiiînt,  ¥.  I  37a 
Rm-AlmiinzarD,  r^  90'^ 
Hio-C'iniâronËs,r.  II  5iâ 
Hto-Cb£impi>loa,  r.  4^^ 
Kjo^dc^la-Flala, 

il.  338,  353 

lUo-d  c-la-Somm  q- 

Paa,  r.  491 

Rio^del-Cdnnen, 

F.  539 


6'ïo 
53B 
5u8 

I  u!tl^ 
gi3 
ibid 
ùm 
II  3iu 
3-7 
I  78t^ 
5^; 


849 

!M96 


Hto-del-Hacba. 
Utu-del-NorLf,ya^ 

i«*  tt  il.         343^  35, 

R]o-dtUWorie,  r.  A3o 

hiû^DomtugO,  r.  ZgS 
ïlj*i-DuJcc,il.349,48ï,5«6 

Kio^GalIeiîus,  iL  5aa 


Uio-GrnudCf  il. 
(Brésil). 

fliû-Grande,  il. 

Rio  Guijalva,  r. 

Kiujn.  V. 

Hia- Janeiro  (le). 

flÏLKjaneira,  t. 

Hiuuif  V. 

Kio-Ma^îdalena,  fl 

Kiu-  Mtndoîîj  ou 
Cidorâdo,  il. 

Hio-Wt^ro,  r,  (Amé- 
rique J5a. Saa,  5a5,544 

Riu-PJe^ro,  V.  544 

Hiuni  p  r. 

Hiuui,  T. 

Hiu-Fitfaua^  r- 

Rio-Tiilo,  r. 

Kio-Vcrdcj  F. 

Hîo-Voîia,iI. 

RiviL-re-des-Cj^gnej 
ilJvitJrc-du-Nurd 

Igr-indc;,  V' 
llîvt«^c-^oi^e. 
Rjcf-VladfmirDl', 

T. 

Robertson,  I. 
lluCH-dt'-Plat*r»  L 
«o  n-Fanida.  L 

ilocIitchoLiyrt,  T. 
K**tbi'tort,  V, 
f{04:hvlle  (14). 
ttt>tbL'niMuref  bl. 
Rucbcilcr,  T, 

Itochf'uses,  EDOUL 

ou  Or^^ua.  U  340 

lïockbrid^c,  V,  417 

Koci-Creefc,  r,  3qo 

Kotkd^  fl.  ago 

Hocroy,  t.  î  484 

IKodo^y^  cap,  ir  33q 

Rudtjgutls,  L  3s5 

flOi-une,  t»  J  nflg 

Rœ.-kilde,  V*  ibid. 

RouycTtld,  mi.  n  397 

lioiii^tiÉii:,  cap.  3 

Ron]«,  V.  I  568 

Homélie.  875 


54a 

a8o 
435 
5a7 
538 
Und, 

H  3di 

5a5 


H 

39 

538 

4^7 
44S 
336 
58<) 
.     6u8 

56i 
3a 

I  834 

Il  357 

644 

356 

I  5oo 

5oi 

ibid, 

5o9 

II  386 

I935 


Hio 


TAne  AUSABÊnQOE 


U/MÊffnmtia,  v. 

1  ^  Bo^A,  T. 

104 

iMr»«KB«.fl. 

DTiS 

iUmd**^. 

903  Bou,T. 

916  Mmiricatm»  (Eêw» 

HMm4M'»€nÊm» 

HotfaenbMrg. 

7S5 

s>«:,a- 

7*< 

a«:.iw. 

££(U 

Botlieoboarg,  T. 

B«di»r,T. 

>5 

Ev«K[i<mr,  ». 

n  aoo 

(Bawre). 

«?> 

B«fcii.L 

I7S 

l7»4 
79» 

n7»7 

I970 

R-akiœfa»5,  lu. 

7*7 

KiM  (Majore,  V. 

7'4 

Roitchriualai,  r. 

8.9 

R-fl^T. 

y 

II<h>Il,|,      "^ 

11630 

BotLa,  t. 

n63i 

Ragea,!. 

753 

AiM|IW«,  t 

3fti 

Roticrtlam,  t. 

I773 

ao^cBwaldc^  T. 

nh 

HoraM,  v. 

I    $tHt 

Ruitie,  t. 

U5g^ 

RoÎto,  pic 

HMComoum,  ▼.  et 

<^'  97^ 

Bauaar,  r. 

I    53» 

R-4.,1. 

Igfi» 

RoMraUf  V, 

Il  jOS 

Rouen,  T, 

49» 

Rwniio,r«». 

nlis 

BotesiHi,  tjê. 

I61O 

Ruupa,  r. 

n  589 

Ronaala,  1. 

I8m 

noMToiabU  T, 

800 

Koupbîa,  r. 

1886 

Roremoaiie,  v. 

77* 

AoMftu,  V,  etpr. 

n:>4; 

Roiutchoak,  ▼. 

fm 

Ru«,r. 

9^ 

Mof  Juar,  U. 

I  C38 

Roreredo,  t. 

683 

BaueUrilIe,  t. 

n4i3 

Ram,  Clé.  de. 

?s; 

Rorigo,  T. 

59» 

Rouie  (la). 

I8I0 

HOCMOO,  T. 

ItOTÎKIlO,  ▼. 

600 

Bailaad,  t. 

n{i: 

Howel.r 

116^4 

Ruxburgh,  c**. 

n  1^8 

RutiaDd,  c«ft. 

îM 

Roitak ,  V. 

59 

Royale,  1. 

RuXupûe,  Y. 

u^ 

KiMluck,  V, 

I734 

Rubicon,  r. 

767 

Hyswik,  ▼. 

««t 

U(MU>f ,  lac. 

«34 

H.abteszow,  t. 

I807 

Rzeczow,r. 

Ifi*5 

Saatf ,  r.            I  693,  7^4 

Hm\îe\d,\>t. 

7i3 

SufirrlurUf  1)|. 

77G 

.ShhU,  V, 

60a 

.SV/Art,  V.  (Ambie). 

Il  710 

.Subu,  t. 

{3(ii 

SnUttc-'A,  V. 

I  8«7 

.Subarl   ou  Vieux- 

Trii>oU,  V. 

II  aSi 

Hu\wnnnU'.y,  r. 

a8G 

kSahina  (bi). 

770 

45tt 

Sfl!>iiii',  t. 

*Sn  biuiictiUo  (pénia- 

n\\\v.). 

I  fK>3 

Sabbîii-d'Olonnc,  v 

.     5oi 

Salirnta^  v. 

11  741 

Stickiitou  ,  V. 

«73 

Siu»),  r. 

37» 

SucfHmPnto  (Colo- 

iiiii  dct),  V. 

53a 

Sacrum  ptwn. 

y^ 

.Snddbr,  1. 

Hndo,  i. 

lai 

SœtahiSy  V. 

3i5 

Safal,  t. 

SagitluxsuSt  T. 

691 

Sa^an,  v. 

I748 

SagRrtI,  ];B. 

753 

Sa^balîea,  t. 

II  ia3 

SaglinlIcU'Oula^  pr 

■      '49 

S«g-Iïarboorg,  v.  Il  386 
Sagra  (bierra),  in*.  I  904 
iSagnntumfV.  II  781 

Sahar,  v.  5g 

Suhnrn  ou  Grand* 

Dcttert.  33i,  aCo 

Sabcl  (le).  4^ 

Saïdc,  V.  5i 

Saluong,  V.  aaa 

Saillies,  V.  I  5oa 

Saïma,  lac.  4^^ 

St.-Cbrislopbe,  1.  II  55ç) 
Siiint-Bomtngue.  554 

Sln.-Cnlhcrîiic,  pr.  537 
.Saint(;-1jticie,  I.  33o,  559 
S  te. -Mil  rie,  v.   (1. 

d'Uatica).  I  585 

Saintes,  v.  5oi 

S»i(ites(î.des).  II  563 
Sairit-Gall  (caatoa 

de),  e\  V.  I  539 

Saiiu-Gcorj^'c,  v.  II  SSy 
S;iiiit-3ean,  r.  38(> 

Soiiit-Jolm,  V.  55s 

Saiiu-Kit,  i.  559 

Saint-Marin,  rcp.  I  573 
Saiut-roiifî,  V.  5a8 

Siûiu-Weit,  V.  '  59S 

Saiût-Viuccnt,  1.  II  559 
Sala,  V.  I  799 


Sala,  y.  U'A". 

Sabi ,  t.  6^4 

Salade,  r.  5^6 

Salayora,  port.  ï  873 

Salamanca,  v.  II  43^ 

Salamaaque,  t.  I  897 
Sulamine    ou     Co- 

louri,  \.      I  893,  Il  761 

Salamis,  t.  II  tigo 

Saliipia,  V.  771 

Salayer,  I.    '  600 

Saiaaa,  i.  isS 

Snlàuba,  v.  781 

Sale,  V.  afia 

Salera,  r.  38a 
.SalcDî^orc,  r"**  et  va  317 
Salentinum,  prom.       773 

Salcrne,  v.  I  5;g 

Siilernum,  v.  II  771 

Salf^'hir,  r.  I  844 

Saiibabo,  gr.  tl*l.  If  6ba 

Saliiia,  î.  1  5S5 

Salina,  v.  II  4'5 

Salins,  v.  I  5i3 

Salisbury,  v.  94» 

Sallagha,  v.  Il  387 

Siilliaii,  V.  aS 

Sallior»  V.  aoi 

S;illwntli,  î.  636 

Saùnantica.  V ,  -So 
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u,  T.  n  730 

on,  T.  153 
on,  arch.    566,  Gu'A 

a,  V.  ^66 

que,  V.  I  07^) 

que,  golfe.  8^5 

(comté  de).  q^ô 

D  (le).  n  a83 
te,  I.             184,  if)6 

0,  V.  44^ 
V.  5'i8 
ts,  pr.  et  T.  I  S5b 

1,  r.  II  ^a 
lor  (San-),  t.  3tïa 
es,  t.  ^5-; 
ch,  vUl.  I  jo-i 
urg,  V.  «74 

UDg,  V.  II    fîO^f 

a,  V.  564 

.  I.  5f>7 

a ,  r.  7&'j 

a,  r.  I  343 

a,  V.  8ii 

a  (le).  II   a3;i 

ang,  V.  3yi 

■m,  V.  703 

knnd,  T.  83,  8ij 

■obrWaj  T.  7^7 

s,  V.  5i(5 

angan,  v.  StjiM 

r,  V.  I  G41: 

e,  r.  7fî8 

3CU,  r,  78  j 

(le).  ï3; 

um  (le).  771 

),  V.  5rj3 

,  î.  37,  5^ 

,  r.  I  <53!î 

7/a,  V.  tif)*l 
-aki,  I.     I  879,75"» 
il  3^6 

7.  57,  58 

itioco,  î.  1  £53 

as,v.  H  4^9 
irlos-dc-Mon- 

^  V.  ^  43; 

rc,  V.  I  5'jfi 

iristobal,  I.  Il  4'J^^ 

irisloval,  î,  6j:^ 

rmaiitc,  v.  I  <)tt7 

ï,  î.  H  7W5 

S  >•  I  1)% 

uir,  V.  Hoti 

o,  I.R.  "ïfl'J 

iU,  V.  Il  4W. 

icli,  art  11-  357 


Sapdwich,  t.    II  631, 
Sandjf,  lac. 
,SaniJy- Point,  y, 
SHfi-rFaaciftCO  (val. 

de). 
Sûn-Froncisco,  fl. 
Sanga,  V. 
SAûgumif  pr. 
SaD^âra  (\t). 
Simgariusi  Q. 
S^rlg^?^iI^us(^ï^  t-       I 
San -Germano,  v. 
.•iHiigliir,  î,  II 

San;*ra^  r.  I 

Saa-Josc,  fort.         Il 
San-JuAU  del  Rio, 

San^TiOcar,  v,  I 

Snn-Mi^iid,  v.         U 
Sun  -  Mi|^cl  -  cl  - 

Gtdtidt;,  T. 
Suno,  r.  I 

^nnnrikh,  l,  II 

SaÔHe,  1. 
âailne  (dcp.  de  la 

lltiule-).  I 

Sartiîc*  ci-Loi  re  (dep* 

de). 
SiïJi'Pedro,  r"".       II 
San-PiPlro,  î,  I 

.Sao-Salvadar,  Élal 

H  y.  Il 

Sanla-Fé,  v.  I 

Santa-l'c,  t.  (Nôqv. 

Mexique).  II 

Sanla  Fê,  mOUl. 
S.inta-Fd,  V.   (Biié- 

Bûs-Âyres), 
Siinta-Fc  d  c-Bo  gola, 

V. 

Santâ-Marttia,  v. 
Sjnlandcr  (Kouv,)- 
Siintaiidcr,  v*  I 

,'wniar«*m.  v. 
Saiita-nosîij  V.  Il 

SauLi-Scvcriciai  v. 
SanLtic,  r. 

Sant'TnQ,  r-  I 

SjiQ-TiioiiHî,  i.  et  T.  II 
■Sunt-I.'go,  1. 
Santîsgo,  V. 
.Sii[iUn^,'o,  V.  I 

SuEittfitîO-de-Ciiba , 

II 


6V 
457 

348 
353 
Î19 
131 

Dqa 
7GG 
5;(> 
Guo 

33i 

487 

^a8 

4(J3 
56^ 

53o 

Son 

53-: 


4^5 
90  3 

3H 
fi* 

5a6 
333 
■.)<'j3 

58: 

3fp 

.1,8 
33u 
3ïij 
fln 
550 

557 


Saixtiflco-dc-la-Ve- 

Ba,  V.  II  558 

SanUagO'del-Eûte- 

rtjj  V.  5a6 

Saulorio,  L  I  891 

Sapliet,  nnc.  Btthu- 

/ra,v.  II     43 

Sara^OKSC,  v.  I  899 

SaraJL'goûdge,  t,  II  aoo 
SaraVmo,  anc.  Pe- 

panthoij  t.  I  Sga 

Sàrutuaca,  11.  Il  55o 

Suran^  fir.  300 

Saraiïsk,  v.  I  838 

Sarapoulp  t.  839 

SurijLOVr,  T-  83l 

fiaratow  (le).  83o 

Snrnvan,  pr.  II     76 

Sordiitgiic  (i,  de).  I  Soa 
Sftrdes,  v.  II  686 

Saniiniaj  t.  7  76 

Sari,  T.  75 

Sarephta^  v.  700 

Snreptii,  v.  I  83i 

SarKiitmincs,  t.  4**^ 

Sîirl,  T.  q5i 

Sarlat,  v.  337 

Stiratiititi..  II  790 

Siirmaticus  octa' 

nus.  790,  796 

Sjrmsnquca  (  por- 

llîS).  23 

Samcm,  L*.  I  5^2 

SafOtiicitt  xitm*.  II  761 

•SaroucUad,  v^  5i 

Snrpa^  r.  I  849 

SarrcbaiiTii;,    v.  • 

(Mriirthu).        549,763 

Surrcbrûck ,  v.  763 

Sarrelouiï,  v.  iotti. 

■SûrlèDC,  V.  531 
Sfirthc  (  dcp*  delà  ).      496 

'^^t7Jii\tj  y.  559 
SLi^kattlmwan,  fl.    Il  4^7 

Siissarî,  V.  I  557 

■Sa(af;uuda  (Ic).  830 

SutiilioLial,,  t.  II  63o 

Stitalti,  furU  G91 

-Smalia,  V.  36 

Siitoriilliaj  T.  I  63i 

SaL**umfi,  pr  II  133 

•Suttirriiu  iciUiS.  7G7 

?ï:.qniiir,  v,  I  497 

SaUDdtïFAj,  L  II   44? 

Saiit-du-ChaU  i^Si 
.Stiuveiir  (Saîul-), 

Lt,  I  5o3 


85» 


I60Q 

486 

554 
558 


11794 
I  735 


Savage,  k. 
Savaaaah,  r. 
âavaanah,  v> 
Save,  r. 
Savcnaj,  v. 
Savcrne,  v. 
Savoie  (la). 
Savoie  (Haute-]. 
Savolax  (le). 

Saxe  (in»  de). 
Saxe  -  ÂUeDt>oarg 

(ilucbé).  700, 714 

Saxc-Coboorg-Go- 

tlia  (duché).  ibid. 

Saxe  -  Meiningen 

(duché).  700,  71a 

Saxe  -  "Weimar  (  gr. 

duché  de).  ibid 

SajansliLy  monts.        II  9:1 
Sayula,  v.  44^ 

Scala-Nova ,  port.  36 

Scaldis,  H. 
Scaltoway,  v. 
Scandia  oa  Scan 

dinai'ia. 
Scanie  (ia),  pr. 
Scarboroujjli,  y. 
Scarboruugh,  v. 
Scardus,  uiout. 
Sceaux,  ks. 


TA£LB  ALPHABETIQUE 

II  643{Schwaru-Wald,  mM649 

SgnjSchvtrBrzbourg-Ra- 
ibid.\     dolstadt,priDC.7O0, 717 


Se  hwarzbo  urg-Soa- 
derhausea,  prînc. 
700, 
bchwatz*  V. 
Schwcidnitz,  v.* 


8ao  Schweiiifurt,  ▼. 


718 
683 

748 


78a 

Ï959 


79» 
93 


II 

II  Wo 

860, 870 

53 1 


SchwcriOjV.  (Prusse.)  746 
Schweria,  v.etgr.* 

duché.  7a3|  734 

Schwitz,  cant.  et  v. 

536,54 
Sciacca,  t.  583 

Sciglio,  V.  58^ 

Scto  ou  Ohios,  1 

et  V.  Il  37,  Sa 

ScodrOf  V.  769 

Scombi,  r.  1  874 

Scomàrium  prom.    II  7 
ScomuSf  mi.  7 

Scopclo,  i. 
.Scopia,  V. 
ScorùiuSf  m*. 
Scordona,  v, 
Sciitarif  v.  (Asie). 
Sciit'iri  ou  Scodra, 


E 


II 

875 

11794 

I  6u0 

II    3; 


Schaiïousc,  Ttlle  et 


539, 


cunlou. 
Schaiidau,  v. 
Scha>liura,  r. 
Schalsk,  V. 
.SchelaUikoI,  cap. 
Schçleslat,  v. 
SchelUng. 
Schemuitz,  v. 
Scheuhruno,  t. 
Schcuectady,  v. 
Scherbro,  î. 
Schiraz,  v. 
Scblangenbcrg,  mt. 
Schleiz,  V.  I 

Schhissclhurg,  fort. 
.Scbmalkaldcu,  v. 
Schoa,  pr. 
Scliccncbeck,  v. 
Schœssbourg,  v. 
Schoustcr,  V. 
Scboiitc-n,  i. 

ScllOUWCQ,  1. 

Sclitiylkill,  r. 
Schwabacb,  v. 
Schwahiscli-IIall. 


5',5 

II,  -AUi 

I  «57 

II     -2 

148; 

«       ?'^ 
611,  Oio 

673 

II  4>^ 

aay 
65 

9ft 
71(1 
8i8 

7% 
II  a3^ 

I757 
03(j 

II  6: 

6'i( 
I773 

II  Ur 


C9« 


vUle. 

Scyllœum  prom. 

Scyros,  \. 

Scythia{  la). 

Scyt/iopolis,  V. 

Seareiujiour,  v. 

-Scbaiiga,  lac. 

SebastCy  Y. 

SebaslCj  v.  (Pales- 
tine). 

Sebastien   (St.-), 
lort. 

■Sébiisiica   (St.-), 
fort. 

Sci)astien(St.-),  v. 
(Espagne). 

Sclicuico,  y. 

Seca,  r. 

■Sedan,  y. 

Sediclmessa 

SeJjcr,  y. 

Scdo,  V. 

Sccliind,  I. 

Sepr,  V. 

Segrsvar,  V 


II    7 


I   87: 


/;■' 
76', 
73. 
7o3 
aoo 
a8 
6^1 


703 
33 


V. 


I  8()5 
6Ù(i 

?8Î 
II  j6j 

59 

a8j 

I  783 

Il    5c, 

I  63h 


i.yt'g«'*ïa,v.  (Sicile).  II  77;' 
Segestay  y.  (Panuo- 

niej.  79^ 

Sego ,  y.  37C 


Segoèriga^  T.  n  771 

Seeorbe,  anc.  Segif 
brisa,  I  oiS 

svu>>f  1-  n  463 

Segofia,  ▼.  780 

Segovia-Naeya,  v.      6o5 
Sëgovie,  T.  I  898 

Segrë,  V.  SaQ 

Seguodera  (sierra), 

Segura,  r.  9Q0 

Séldiaischévo,  ladl   ^ 
Seihoua,  rly.,  aoc. 
Pyramiis. 

Seine ,  fl. 

Sciae  (dcpt  de  la). 

Seine   -    Inférieure 

(dcpt  de  la) 
Seine  -  el  -  Marne 

(départ,  de). 
Seine-ct-Oise  (dén« 

de). 
Scixe.  r. 
Sel  (i.  du). 
Sclaogan,  t. 
Selcngga,  B. 
Seleucia,  v. 
Seleucia^  v. 
S'.-leiiugulusk,  V 

Si'limch,  V. 
Sclùionte,  V. 
SelinuSf  v. 
Scikirk,  V.  et  c»* 
Soliors,  vill. 
Scmcndria,  v. 
Seniides  ou  £ado- 

xic,  1.  U  463 

Scniipolulinnsk,  y.      m 
Semlsopo'.uoï ,  i.  4^ 

Séinilch,  t.  ibid. 

Scmlin  ,  y.  I  62> 

Seumeli ,  y.  II  ajo 

Scnipach,  v.  I  5jl 

Scmur-eu- Auxois , 

v.  5)6 

Séoe'ca  ,  can.  Il  409 

Séoégal ,  (1.  aa;,  379 

Sénéuambie(la). 
Séuian,  fort. 
Sculis,  V. 
Senna,  v. 
Sennaar,  r™*  et  y, 
Sens ,  V. 
Sepias  promonto- 

riu/n. 
Sepphorisj  t. 


T«; 


487 

488 

% 

69S 

110 

m 

ai» 

I5iiî 

1.1  775 

1971 

;i« 

8Û7 


n  nî 
1 4^ 


U 


DB  LA  géographes;  akcieknb  et  moderhe. 


853 


C8,  t.     It  46 
,  tUI.     I  h 

II 783 


noQccl 
ana,  fl. 

,  ou  Bofoa 
raï,  V.  I  868 

-Bfetropolis.    II  ^Si 
npour,  V.  197 

.  T.  I  876 

li,r.  643,860 

h ,  V.  m 

pCf  pr.  Il  540 

pe-uel-Rejr,  t>   ihui. 
a.  73© 

^patam  ,    ▼> 
pr.  181 

ho,  t.  I  891 

irs(payade«).  II  ]83 
jukof,  V.  I  837 

I,  cap.  II  aa; 

lAjo-Èspîoaço.       346 
.-do>Mar.  ibid, 

il,  œi.  I  899 

1,  V.  Il  aSi) 

o,  V.  I  oa; 

e  (la).  866 

-f^a,  t.  II  6a4 

»,  r.  3oo 

ah,pr.  elv.         189 
due,  r.  187 

)ai,  T.  I  9^1 

tara,  r.  II  696 

slopul  ou  Ak- 
r,v.  I845 

jerg,  m»».  789 

-,  r.  ouj 

•  (Saml-j,  V,         ooi 


9^0 


-o-Vostochnui, 
>.  II 

le,  T.,  ancienne 
spalîs.  I  906 

s  (dcpart.  des 
(ix).  53 1 

cUprlugs,  V.  II  4*7 
3,v.  564 

icUcs,  I.  aa9,  3a5 
p,  anc.  Siàorij  v.  4' 
tn ,  !■  63-.' 

lOQ,fl.  I    ^6' 

nahHy,  1.  95(. 

uncPlown,  v*  Il  4'^ 

urno,  T.  44-^ 

y  ville,  V.  4''^ 

lord,  i.  (iaj 

ind,  t.  I  qCxj 

iiid  austral.     II  35'^ 

lâborou^h,  v.  ^t5 

IL 


Shrewsbury,  v.  I  969 
Stahbcnd,  pr.  ctv.  II  78 
Sîak,  r"*et  V.  585 

Siak,  fl.  ibid, 

Siam  fr"»  deV  ai8 

Siam  (fjolie  de),  aïo,  ai8 
Siam  (monts de).  aia 

Siara,v.  a  18 

Si-an,  V.  i43 

Siangoarih ,  t.  809 

Siao ,  i.  600 

Sibao,  m*.  35^ 

Sibaris,  T.  77a 

Sibir,  V.  91 

Sibe'rie  (la)r  ibid. 

Sibérie  (Nouvelle-).  108 
Si-Birou ,  i.  588 

Sichem  ou  Sickar.v.  70^! 
Siciles  (  roj»«  des 

Deux-).  I  574 

Sicilia,\.  II  714 

Sida  va,  v.  tto 

Siadt^m  fretum .  774 

Sicnlum  mure.  ib. 

Sicyone^  V.  76a 

Sicyonia,  ibid 

Side,  V.  688 

Sidenus,  fl.  69'( 

Sidi-Hasscui  (le).  a(J3 

Sidodonaj  v.  7ao 

Sidon^  V.  700 

Siedlce,  v.  1  80 

Siefsk ,  V.  838 

Siipgen ,  V.  759 

Si<anc,  v.  060 

Sicrck,  V.  48{> 

Sicrra-dc-Acha.  II  3^|3 
Sierra -de- las- Grul- 

las.  ibid, 

Sierra-dcl-Cano.  I  901 
Sierra-  d  e-los-Mem- 

brcs.  Il  343 

Sierra  -  de  -  Penaga- 

clie,  mont.  I  85)6 

Sierra- Leone,  cap.  Il  a3i 
Sierra- Leone  (la).  a86, 3 1 u 
Sierra-Miidre.  3^3 

Sierra- M orcna.  I  907 

Sierra-Nevuda-de- 

Merida.  901 

Sierra-Farime.  11  3^i 

Sierra-Vcrde.  343,  35 1 
Sicva,  r.  I  863 

5''i;a-,  a.  '^.7.4^ 

SigtXf  V.  ibid. 

Signia,  vill.  377 

Sigmaringcn,  v.        I  70^ 


Signakh,  v.  II     39 

Sigoenza,  v.  I  90e 

Siboun.fl.  Il     84 

Sikino.  1.  I  891 

Sikkion,  V.  etpr.  II  190 
Sikokf,  t.  ]i3,  118 

Sikoko.'  laa 

Sil,  r.  I  896 

Silarus,  r.  Il  768 

Siicaie  (la).  I  7Ï6 

Silë^sie  auiricfaienne.  656 
Siihet,  V.  et  pr.  II  aoo 
Silislri,  V.  I  865 

Simbirsk  (le).   -  83i 

Simbirsk,  v.  ibid. 

Simiumt  v.  II  ^^^ 

Simodsouke,  pr.  a  1 1 

Si  mots,  fl.  684 

SimonsLadt,  v.  319 

Simosa,  pr.  j^i 

Simoasir,  I.  m 

Simpson,  1.  633 

Si'Hou,  lac.  i3a 

Sinaloa,  v.  443 

Sinai't  mouC.  7,  709 

Sinamari,  bourg.  55a 

Sinano,  pr.  lai 

Sîncapour,  i.  et  v.  317 
Sind.  (i.  5,  7a,  188 

Siudhj,  pr.  191 

Studliyan,  (•»»,  ibid, 

Singnmnère,  pr.  etv.  aoi 
Singhoun,  v.  179,  aoo 
Sin^idiisumy  r.  794 

Sinique,  groupe.  6 

Sinnie,  r.  3S0 . 

Sinkcl,  pr.  585 


34,.69l 


Sinope,  V. 

Siolki,  mont.  6,  tSj 
Sion,v.  I  5^3 
Sioo,  mont.  II  i^ 
Sioiit,  V.  a^p 
Sioux,  disf.  4u4 
Siphanto,!.  I  891 
Sipfioc-os,  I.  894 
Sfponium.  V.  II  77a 
SipyU  {Magnesia),  t.  666 
.Sirn-Moureu,  fl.  157 
Sirang,  v.  604 
Sire  (If),  V.  237 
Sirtiind,  v.  et  pr.  187 
Siriiiat;or  ou  Cache- 
mire, V.  194 
Sirniorc,  pr.  aoo 
Siscia,  V.  794 
Sissitès,  r.  768 
Sislcron,  v.  I  5i6 

55 


1 

TA.DI.S    \l.PH<BéTIQUE               ^^^H 

■ 

H           Sitifl$,  V. 

II  74« 

Sokkat(i(«)           n  Jv» 

Sautnjr,  v. 

Ta 

^^^Kfii'ka  on  îVouv.  Ar 

SokoN,  V.                        -aî; 

So(jnorKoiiil(;c,  *. 

"fl 

^^^^H      lau^el,  cUb1|. 

46  ■; 

Solupinir.  pr.  Cl  V.        101 

îSouraKiVH.v. 

^^^V.SUxo, 

i-a) 

S«i.d..d.  1.                      35- 
Sotril  (iiKintiif;.  du).     ajj7. 

Suiimc.trt»!,  T. 

idH 

^K         Sivïis,  r.,  niic.  Sd 

- 

Sourgiiiit,  V. 

\oP 

H               hêutùi^ 

33 

SoUiire,  V.  cl  tan- 

Suiirrnoiil,  t. 

•- 

■           Sîwi,  iir.  CL  V. 

j  à 

ton.              I  5io,  SI"; 

aourodga ,  pr. 

ffM 

■          .Sï%el>u1i.  V. 

I  8-7 

Sali,  V.                 )i  «î-Hi» 

■Soiiry,  V. 

«• 

H           Ski«;;nilritiid»  v. 

II  4»' 

Solitvitmsk.v.             1  Sait 

Soiisuuask. ,  r. 

M( 

ï;8. 

Solriij;cn,  v.                     7(»i' 

-Sou-Tcbcou,  f. 

■b 

7».) 

.VWfr,  V,                       II  Hiyo 

SotiibMnjplon ,  t,  3 

%&% 

■          Skiitlioli,  V. 

II    \?K^ 

Sololu,  vole.                   ,^8; 

Suitlkimptoo,  c»*. 

T^ 

^1         Skiini^  V. 

\  7^>« 

Sulu-.veiikoï.  1.           I  8^7 

Sntnii-Diftt,  1. 

^ 

■         Skwn,  y. 

8<M) 

Solwiiy.  nolfi:.                i).^i 

Soui'Ronii|<|j»y,  t, 

^ 

■         SLcrries.  1. 

(»*!) 

SKxniinlUf  ou  Côic- 

Souvy,  pr. 

HT» 

V           Skiallif».  1. 

S!)a 

d'.\d.-l.                  M  3oS 

Sonwnruff,  1. 

ÎS 

■             SkUùis,V. 

n  703 

SuinlirL'r.U-,  v.                ,J*^ 

Sîuit'Axt ,  V. 

^L         Skiritis,  mi. 

Somiyo,  lï.                      63*) 

SonAtlal,  v- 

I(U 

^H         Sktcuo,  Ualc. 

I  firl 

Soinnte  (dépnrl.  de 

Sow,  r. 

«i: 

^F         Sko^u,  V. 

»i«j 

b).                          I  53. 

S[)a ,  V. 

£ 

■           Sky^,  1. 

.,/«j 

Soni[ner.-<et   (cocotà 

SfMcliiap  V, 

^^^^  Sk^ros,  t. 

a>i 

éc).                               *y\o 

■Spalttlro,  V.  clc*». 

^1 

^BL^nUiui.v. 

8(i3 

Suiomupfiot  «fptcn- 

.'^piindau,  f(»ri. 

^^^BBIege.  V. 

:S'j 

Lriunal.                     If  \^ 

SpaiiUti-Towu,  V. 

"9 

^^^Blfiluwîg,  V.  et  du- 

S01DO  (Sierra-).          I  8<j7 

Spardtt  V. 

s 

^^B     ché. 

781, 783 

Soude  ou    SuiiJ.j , 

^/lutiifor .  V. 

^^^■'ftlr5wtg.  Uth. 

781 

dél.                        U  V - 

s.w.i   i..-Tow„    V. 

B 

^^^B8lip:<>.  r.  clcomlc 

^i\\ 

Soudt^  (qict  de  Im}.      <''                    t .  {?îUe. 

B 

^^BsiuboJsL,  V. 

8iM 

S 

^^^BSluaim, 

«.VJ 

Suti(J<-raiutrl,  pr.              /|ho 

*i)icaKut,  mL 

iH 

^^BSluUk, 

/■*///- 

S'indprlwiirt,',  v         1  ^^.j 

Speï/ia,  l. 

■ 

^^^^B  Stnalealtle, 

708 

SoudiTislmu,ieu,  v.          717 
Sondrio,  V.                    5»j5 

Spcy,  r. 

^^^^^  Sniuleu&k  > 

837 

Spczûa.  T. 

fl 

^^^B  Scnolensk  (le). 

ihul. 

Soiinrubcrs,  balo.         71 5 

Sfthaçterie,  I. 

nS 

^^^HStiionda,  Lompl. 

Il  3.., 

Soiiont  et-Ciijidoa.  Il  \ik) 

Spic^^tlbcrg,  eolllae.  1  ^^| 

^^^H  Sfnyrna^v. 

m:^ 

Somirn,  r.                     ihul. 

Spirp,  V. 

^^H 

^^^^B .  Hmy  rn  t^ 

h^ 

SuilS4HLllC,   V.                          -l'*7 

SpirUu-Sanlo  (ucli.    ^^1 

^^^H  Sni^iiya, 

SoiiiiM'o,  V.                    ihid. 

^  drl  ). 

u^ 

^^^H  Snowhill^ 

Sopliin  ou  Trladil- 

Spirkine.  t. 

H 

^^^B  Soar, 

I  f»Vs 

M,  V.                I  ar».'; 

Spiibedd  (rade  de] 

•'H 

^^^^v  Snccoro,  1. 

U  35j 

Sortiica^v,                   Il   71P 

Spiuberg  (le). 

"H 

^^B-  Société  [X.àt  la). 

63, 

Soria,  v.                      I  tk^ 

Spoictc,  V. 

iH 

^^^H  Socoiorn, 

»3o,  3iQ 

Surunsol,  t.               II  (iii) 

SporaJej,  1. 

Il  m 

^^^H  Sodiyn,  pr. 

.riç, 

.Sorrrnlu,  r.                 1  57.1 

^pur.-idcs«iut4r»I»»             1 

^^^^B  Srcdi-'rliJimn, 

ï?;)- 

Sotlu  <  lj  •  Marîaa, 

««. 

au 

^^^H  Sa*der)in!|tiii;j. 

7t»« 

pori.                             4)3 

Spormiesduoordft   i|^H 

^^^^H    SnHlcrldx^. 

:'w 

Souiititti,  V.                    x|  ' 

Spréo,  r. 

■  m 

^^^^B  Siiïmineriiig-Ucblr- 

.Soudak.  porl.                «j'i 

>prin^fit;UI,  V. 

"Pn 

^^^^1 

<ii8 

Soudiin  (lu).             U   aOi, 

Spriu:;-PUcc,  v. 

j»j 

^^^H    SoCAl, 

7-ia 

II  33i 

.Soi)fljoii*K.ilè,  port.       ï'J 

■Sfpiill.icc,  V. 

>fii 

^^^H  SoOila  (cAte  do). 

-Sonfr«  (  î.  dcj.               633 

Sl.l/nt»^  V. 

uH 

^^^V  Sofdia, 

a3i,  33  i 

.Suiik^oum-K^iliî,             a!] 

Suibrock  ou  OcttT-     ^^1 

^^^^H  Sufula, 

33a 

Soukaim-KHlt*,  V.            -jf 

i(0-ToWM,  V, 

^^H 

^^^B  SogJùtna  (l.i). 

7:.^ 

Souliina,  r"*.                 ■>  Vii 

Sturfur  (le). 

^^H 

^^^B  Sopio,  pruv. 
^^^^P  Sotiar  OEi  Oman, 

V,         .^7 

^Du1u:i  (mer  de).            V.7 
5oul»ii ,  t.                      :•<}' 

siadunUcn.  r 

m 

^f*         Suiflsons.  V. 

f    /,t,l 

Soumjf  lac.                     i^j 

Suffa 

J 

J 

^^^F              DE    L\    UEUGRAPUIS    A7>lCrENNE    ET    HODER^E. 

85S      1 

Sufford,  V.  et  c>*.     1  (^5 

Siry,  T.                       I  6i6 
Strymon,T.  875,754,755 

SuwalkL  V. 
Suiannnh,  1. 

I  80»        1 

Slufford,  V.              II  '4ia 

II  3i6        ■ 

*$M:jt  ra,  v.                     7.16 

S  Lu  II  I  -Wcisscm- 

Sa*e,  b#.  ei  pr. 

t>6o        ■ 

^^  Suililbrr^,  tni.            I  75<) 

lioiirg,  V.                     601 

Sveaborg,  fort. 

I  Sao        " 

BsuiKcnbrokh,  r.     Il    3ig 

SLukD,v.                  Il  a63 

Svcndbor^,  v. 

«k-i 

^^Stampnlia,  i.              1   801 
^BSlantsIawow,  v.              64) 

St»iltj;ard,  v.              I  697 

Svciiiiwora,  me'*. 

Siijtzrrhach,  v.               7 l'a 

Swan,  j. 

Il  357 

■Suukhiâ,  1.              II     5y 

StyrnphaU  j  m*.       Il  76^ 

Swanstii,  V. 

1  <)5i 

^^  Staunowoi,  m*.           .^,  «p 

Slyrie  (la).                   1  li-Ji 

Syhans,  v. 

Il  773 

Stanz,  V.                     T  .l'î^ 

Siihar.iï.                    II   7i(» 

Sydooliom,  ï. 

634 

Stflppcn,  V.                II  ^80 

.SucaduiiOf  1™*.               5çt| 

Sydnpy,  v. 

4'|G 

SUrdia-Hussa,  t.       I  »33 

Sticwiwa,  T.                 I   6^3 

Sj-dncy.Porl-Jack 

^^fitBrf,'artUv.  (Prusse 

Sud-Bcvciand,  t.           773 

500. 

C09 

^m     accid.)                     715 

Sudcrœc,  ï,                    705 

.STèoe,  V.  Ee. 

^■Starj^ard ,  v.  (cerc. 

Sml-E»l,l.                Il  (>i4 

S^M,  1. 

I7«î        _ 

^          de  SioLlin  V               jni 

Surol-Tcherkask.T.     858 

Sudfelee,  mtt.              I  (i^(j 

Syntœthut,  r. 

II  ;74     ■ 

AI    ■ 

Suède  (  IqV                    '•HH 

Syinféropol,  v. 

H&taunlon,  v.              II  417 

Sue?.,  (»oIfe.                Il  33^ 

S^mi,  î. 

^^fitavaa^rr,  v.             I  600 

Suez  ou  Soucy,  t.         2^H 

SynnaJa ,  v . 

^■fiuvropol,  T.                  85i 

Suc?.,  iAtlime.                a-jfi 

Syouali,  uaitiselT 

^B£trt^rnvald,  mi.             G.^u 

SnffolkCct*de).         I  9^3 

Syoïil,  V. 

343 

^BSteinnmunner,  v.           63u 

Suhl,v.                         ;66 

S^ra,  1. 
Srraaisa,  v. 

I  8o3 

^BStendal.  v.                      757 
■Slqihen  (St.-},  v.     H  4 1  t 

Suir.  r.                           965 

"774 

I  5Sa 

5«/«,l.                     II  7^6 

Syracn.«,  v. 

^BSlcrnh?rg,  7.              I  64iO 

.!>u/c/,  T.                         j7f> 

SYraciiao,  v. 

U  4i5 

^f^lcrùn^,  V.                     68> 

Sulta,  r.                           ^t|0 

Srrg'',  r. 

as 

^  Sl(^tlin,  V.                      r5r 
SteubpHvillc,  V.       II  \i(i 

Siillivan-G)ve,  baie.     fiiG 

SrriiT  pytœ. 

Sultariu'h,  v.                   70 

Syrie  (fa). 

33,697 

StewHrt ,  1.                        (yjo 

Siimnuap,  v.                    5()j 

Syrinattor,  v. 
Syrmicli,  v. 

16^ 

Suyrr,  v.                      1   6-3 

1       Slirliiif;,  V.  et  Ci*.          ^SS 

Siirt>nlrfl,  1.                      .W(i 

Siiniba,  1.                       5r)3 

Syrml^  (la). 
Syru  (la  Grande 

«iiV/. 

^^Slockholm,  V.               79(1 

Suuthuva,  1.                    5^u 

-), 

^Bfitardiilrn,  v.                 800 

SumpR,  diat.                1  (i3  1 

KoUe. 

Il  aa(ï 

^Mtolp^  V.                         jS-j 

Suabury,  v.              Il  4  lï*. 

Sysrau ,  V. 

I  «3i 

^■Btour,  r.                           j;^:i 

Sund.  dtilrciit.            ï   7H3 

SïJila,  r. 

63o 

.Sund-n.i)I,  V.                 79.^ 

Sudod^  disl. 

tliJ.        ^m 

HStraIsund .  V.                 753 

Suniuitt  profft.           II  7iîi 
Siijifrieur,  lac.              348 

Siamos,  r. 

637       ■ 

^HSirnn^rort,  lac.             ç)ti3 

■Sxamos'Falva,  v. 

^    1 

^Bfitrnsliuurf^.  v.               '^87 

SurftU-,  V.  el  pr.    i85, 198 

SiumiOA-Vivar,  t. 

^^éltratft  ref^io,              II   71) 

Suri^Hu,  t.                        Sfi'} 

Surof^rod,  V. 

855       ■ 

^^LStrutttincea.                    Ô87 

SiiriiHtin,  fl.                   55o 

Szilunar,  v. 

tîiG 

^mStmioniâ  UtrriSy  v.        70't 

Surrcnltun,  v.                771 

S«aebr7.cszyn,  v. 

809 

^VSiniubing,  v.              I  r>^i 

Surrey  (coailê  de).  I  !)«>«( 

S/«L'edin,  v. 

6:8 

^L  Slren£»n(jt'S,  v.                 7*^1 

Stirsre,  v.                      S***» 

639 

V  Slriduvn,  v.                   <rji 

Suêîana.                    Il  7  U) 

S/''iit-Ciîor^y,  lut. 

655 

B'Siromoc.  î.                     78'! 

Siisqucbanna,  r.             3^0 

Sz-nil-Miklti*.,  V. 

G3o 

K  Strrrmst.'id  ,  v.                798 

Siissox  (coDiti^  de).  I  ^38 

.Sz«»l-Miklo3,  Lf. 

637        _ 

■  SlrumbuU,  t.          55l,  585 

Sutlicriand,  pror. 

Sunxar,  U 

63^       ■ 

^ki^('w?|ïr>/<B,  1.        II  77(j 

(Ecotti-).                   «J71 

GiG       ■ 

Sutiaba.  V.                Il  487 

T 
Taï.asco(Ic).          II  435 

6 18 

Brnhago,  t.        Il  30i,S(x> 

Table  (1.  de  la). 

Il  634       .■ 

^■Tsbnrca,  1.             asg,  j53 

Tabtiuro  (Sanl-Iago 

Table (moDtagBcdc  la).  '        ■ 

H*Taliaria,auc.  Tibe- 

de),  V.                      ièid. 

i3i.6iG       ■ 

^H     nVu,  bf.                        4^ 

Taterj  rat.                     70a 

Tabor,  ?. 

I667       ■ 

1 

J 

8S6 


T^BLB   4.LPHABBT1QCC 


Tabulafjne,  t. 

II  a38 

Taojaoari  pror.  tl  ville. 

Taeape^T. 

7i' 

11  aui 

Tacazié,  ft. 

Taniia-Nariva.      3o»,  Gaa 

TtiCLorary,  fofl. 

33". 

Tautali,  V. 

a46 

Tnclikcud.  V. 

8i 

TuDialan,  1. 

lit) 

Tscua,  V. 

5o<i 

TaoriULua,  v. 

I  58/ 

Xacolotiihy  Y. 

74: 

Taoa,  V. 

Il  43« 

Toculiay»,  V. 

4»(> 

Tupaaa,  t. 

5<>H 

TadcU.pr. 

17^ 

TiipanoDijt  r. 

580 

*Xiiilmorou  Palmy 

• 

Tupfu-aia,  V. 

743 

[     ra 

45^ 

Tiifjfiros,  dél. 

77'i 
4-7 
aoi 

•ïadoosac,  t. 

rappuhanut.  t. 

Tufilla.v. 

I  9i3 

Taproi/ana,  1. 

TûPUd.v.  eipr. 

II  -itio 

Tiipii^fl. 

i»5 

T«««l,l. 

G33 

Tara,  v. 

10  J 

Ta;;al,  t. 

(M*:. 

T;irdbad,  v. 

75 

Toganrok,  t. 

1  «43 

fûrabusaû  oa  Tri 

Tagc.  a. 

9»: 

bitonde,  v 

33 

TagiliiL.  t. 

11  463 

Tarabolos  ou    Tn- 

Tayolo,  V. 

5y8 

poli  de  Syrie,  v. 

40 

Tagus,  Q. 

777 
Oio 

i3i 

Tara^oue,  v. 

I  81JÎ, 

ValiouuU,  t. 

Tarare ,  v. 

5io 

Tniiurawa,  1. 

Tara.<coo,  t.  (  Ar- 

Tui-Hou,  lao. 

rlcge). 

5o(i 

Tain,  v. 

I  oW 

inrnvo,  r. 

5i9 

Tuiti,  1. 

Il  637 

Tarbaj^.ilai,  pr.  ci 

Talcar,  r. 

3iu 

luont. 

11   lOu 

a-aïaiian.r.Taii 

- 

TdrbaHalal-Oola, 

i     ^l^vill. 

a6j 

Pioni. 

ih 

tffitUaJtabACC,  v. 

3.,3 

Tnrlx's,  V. 

I  5oi 

T'amaudaulijr,  r. 

53N 

Tarciilaisc,  pr. 

55s 

Ttiniiir,  r. 

6iû 

Tareiili!,  v. 

5Hu 

Taœur,  r. 

1      <,34) 

TarenUtmt  T. 

II  773 

TamaritU,  v. 

II  3i3 

Titrifa,  v. 

I  90(1 

TnmaUivc»  v. 

3oo 

Tarifa,  v- 

<)l(i 

THinauli;>iis,  Éut. 

43' 

Tarki,  V. 

is:. 

Tamba,  prov. 

I-Jï 

Ti»rii  (départ,  da). 

5o3 

Taroboftlc). 

1  838 

Tiirn  -  ut  -  GaroDae 

Taiiil)of,  V. 

ihiJ 

(dcparl.  d^. 

tfiiJ. 

Tame;;a,  r. 

oA 

Tiu-wa^  fl. 

II  78i 

TtimesLa,  Q. 

II  7»;, 

Tiiriiopol,  V. 

'^|î 

TamUr,  H. 

I  93i 

l'arnow,  v. 

Tampa,  v. 

II  \ii 

Tiiiuudimdt,  t. 

II  a(ii 

T«ni|iico-Aho,  V. 

44-. 

Tarruco,  V. 

78. 

Tampico  de  TiinaaL 

- 

Turraconensis  [Hif- 

Upas,  V. 

443 

péinia). 

778 

Tann,  r. 

I  8-j3 

T.irrugune,  v. 

I9.4 

Tiina'.'a,  1, 

Il  4(i3 

Tursu$,  auj.   Tar- 

Taïui^ra,  T. 

76. 

sous,  V.            ]  I  36,  68(j 

^anuuy  fl. 

•  79*' 

Tartejsusj  v.        6yy,  77») 

Tanaïs,  V. 

7*»: 

Tasco,  V. 

4  H. 

Ttinarus,  r. 

"/iS 

raakiiiùusa,  t. 

3y3 

Tuiii.Uaro,  Tolc. 

4-J.H 

riuiiiun,  m*. 

6.5 

Tundcyiii, 

a6: 

Tasnad,  1  5. 

ï  03.» 

Taugcr,  V. 

atia 

T<iâ»l5udaa,  v. 

II   itiB 

TauKO,  pr. 

lia 

TaLnr  •  Bazarduik., 

Tanit,  r. 

738 

vUte. 

I  865 

Tatarie  (  la  )  c^- 

nuise.  II       | 

Taurie  (ta)  iadépcO' 

datitc.  79 

Talouîvit,  1.  640 

Tnlia,v.  it»l 

7urfa,lac,  0^ 

r.iiub,  r.  ijr 

r.tuntua,  ▼.  )i( 

TuunuMf  Bit.  ^ 

Tnutidc.  I  lU 

TiiurtÂoiiTebriifT.  II  oi 
Tattromcnium  ^  ».  7*4 
Tauruttum ,  *-  791 

Taurufr,  tni. 

5,  7,  30.687.68g. 
Tuvaslehu»,  r.  I  }i>o 

TavasUe  (la).  i^ià, 

TavnsLtti  (lac  de}.  4^* 

Viïvay,  (ir.  cl  I.  Il  ^id 
Ta\igu»aOy  r.  I 

Tavira,  v. 
Tiivolara,  t. 
TiiiKtlo^  r.  Il 

i'awai  -  Poênum- 

mou,  I. 
Tnisiiawi,  gr,    d*l, 

CL  V. 

Taxilloj  T. 
T«y.  II. 
Tiiya,  r. 
Tny<ilma,  t. 

/■*l)gr/c,im.I886i  1171 
Vat,  f^oltc.  U 

rciiiul,  Inc.  aaS, 

FcluniJi,  nit. 
Ti'bundoiirj  v.  11 

Tiiiun^-chMt  V. 
TL-Iiau^.tcbi'ou,  p. 
Tt'Iiany.  lac. 
r(;li.iu-ljinî>»  port*         t\ 
rcliarii^bU'Iii,  v. 
Tctiur-U.ifjli^niODt.  t 
Til.ur.Ujouli,v.  Il 

TctiuryLlisk,  v. 
T(;lii.'tK»k..«ttr,  V- 
Ttlrudidta,  I.  Il    >i| 

Tctirlil^  un, 
Til.c'-kiûUK  (le).  ><©, 
Ti.lit!la^sLu,  cap. 
Tclieljja,  \, 
TcticiiiUi,  pr. 
T' liPiialt,  r-  M 

Tclieilusk.v,  I 

T»bcrL»ftIi-Nuvol,  T.  il 
Tclicrkin.  r.  U 

Tcbcrui^f(le).         I 


6., 
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H  Tchernigof,  r.          t  83^ 

Tconesiec(le).       Il  3o6 
Tentfris,  y.                  7^7 

77k»Ku,  t.                I  879        ■ 

■    Tclnkotaa,  t.            It  Jia 

Tdc.ir.i,  pr.  n  180  ^ 
Thèbcs  d'Esypte,  y.     q43 

H   TclitD^lcpot,  V.  et 

Teos.T,                         685 

^1       pr.                              aoo 
^H  Tclûn-Llan^.  V.                i\q 

Tfpeaca,  V.                   i'^i 

Tbèliis  ou  tl.iva                        J 

Topelcïi,  Y.               I  873 

(Gri!«),  Y.             I  887         B 

^H  Tcliin-U:hicu.  r.             167 

Tepic,  V.                  Il  A2€i 

TbcLss,  r.  6oq  ^| 
Themiiçyra.  II  (>r;*(  ■ 
Thenœ.s,                      74»        ■ 

^B  Tchirmi'iie,  v.            I  877 

Tcpozcoluln,  T.             4^a 

^  TchUdiakof,  rap.     Il   nâ 

Tcramo,  y.                   I   57*) 

Tchîtlagonj;,  fl.  et 

Tercctni,  ï.                II  3^7 

TheoJova,  t.                797        ^H 

l>r.    ■                  ij4,  aoi 
^B    TrlioVa,  t.                        ia3 

Tercck.r.                   \  85q 

Thcodosiopoli»^  Y.       607        ^H 

Tergcste,  v.              II  76.S 

Tbcniail ,  pr.                    i8y         ^ 

■  Tchoi,  r.                          i57 

Teriai,  v.                           5f) 

nirrcsifnsladl,  V.      1  C18 

^B  Tcliornol-iar,  v.         I  8ju 

IVrlUii,  V.                  I  .187 

Thcrnui,  v.                 Il  7.16           ^^ 

^B  TchouL'Schca»  pén- 

■      itutulc.                   Il  3/|0 

Trrmè»,  ».                II  78.. 

Thennaïctis  ainiu,  n!îS  ^M 
Tbermia,  1.  I  801  ■ 
Tbermopyl«$,  dèf.        885        ^1 

Termesstis,  v.                 688 

^H  Tchoiigoutchoii,  V,       itii 

Termini»  v.                 I  5Sj 

HTchonûoiilIti.  i.             ^63 

Termonje,  v.                 779 

TUrrmodùR,  r.  II  69^  ■ 
Thrrmtu,  v.                   7<>5        ^| 

Tcrnaie,  1.  civ.       II  (ior 

■       au^aecl'-s).                  3/|0 
^  Tcfiounfî-ilisinp,  pr.      i55 

Terratine,  Y.              I  S-fi 

Thrssulic  (U).  Il  874,  758  ■ 
Timuatonica^  v.       Il  7S6         ^| 

Tprre-fl^-BiinVs.      Il  458 

Tcliogry.i-Ghm^, 

Tcrre-do-Fcii,   ar- 

Tlieudiira^v.                  74 1          ^| 

muni.                         if|5 

ihij.c-l.       337,  35G,  5a3 

Thîjn-cliaii,  m".            i5()        ^| 

Tchiifiit  Kuli.  V.        I  845 

Terre- tlc-Ia-  Puix.        4" 

riùbct.  groupe  m».      i3o        ^| 

1        Tcl./.|i,pr.             Il    i5i 

Tcrrc-dc-l«-Trinile.     357 

Tl.ibci(le).                    i64        ■ 

KTcifii-kiiin;;,  n.                 4 

Terre  -  tlej  -  ËlaU 

Tbich,  Y.  I  p9  ■ 
1  lilers,  V.                        4y9         H 

^■Teactii,    auc.    /c<;- 

(U),  1.                Saa..';^', 

1               que,\.                          \   H(>4 

Tfrrc-Nouvf.  1.    3Ga,  4-16 

Thinœ.yi.                   II  7!ïo          ■ 

Tratr.,v.                 Il  770  Terres    anlurcti- 

Tliioiiville,v.             I  4»^         ■ 

^  Trlib<*s  OD  Tab«a,  t.      rb      ancj.                         3,5fi 

Thirsa,  T.                  H  70^          ^| 

■rTerbrin.  v.                   I  88i 

Terres  nrcli.jiicj.           4^*^ 

Tlii.Hifd,  Y.  I  78^;  ■ 
Tliizi,  b.                          o\0         ^H 

^TVf/fi/iiW,  a.            Il  766 
■^  Teffé.  r.                         i^3 

Terrcssa,  1.                    aa3 

TerucI,  v.                  I  9i3 

Thoat.ù.^oxï  j4c}ui-                     ■ 

Te<,'azza.                        a65 

Tcscbeo,  T.                     65*j 

/uri5.                          II  7G5          ■ 

Té^t't^y,                      j6i 

T^rscuLO,  lac  cl  v.    H  4ii 

Thulco.  1.                  I  77i        ■ 

Toguci-aIna,v.             487 

Tcisin,  r.                     I  538 

Tbufnar,  v.                     oaiî         ^H 

Tryulsv.                            33i 

Teuîn  (canloudu). 

54a,  5^5 

TIiomab(Si-).l.  Il3a()«34>o         " 

Tchpriin,  V.                        6*j 

riionon,  V.                 1  5:V< 

Teliman,  v.                     5o 

Trsti;,'05,  1.               H  3(iî 

Thorda,  v.                      63;         ^J 

Tt'liri,  État.                   ao'j 

Tcsiiico,  V.                    4'** 

Tborn,  V.  745  ^| 
ThorubaYn,  y.                78^        ^H 

Il      TeiiiiHntcpcc,  v.            ^5 

Téicrcw,  r.                 1  Si 3 

TetrapoU  Jorienne.     7$!» 
Tme,  V.                 II  33i 

Tbouiig-Tlting,  l.         iZx        ■ 

^Dcfiad»  (sierra),  m»,  l  9o3 
■Telovi.v.                 II     »9 

77/r««(la).  18:0,  IljSS  ■ 
ThrécHUls,  !.         II  6'ii         ■ 

Triounn,  y.                     a6i 

^ntrlerofien,  v.                 a5<) 

Teurnia ,  y.                    793 

Tjttaog.nr.                     iGI         ■ 

^P"r/r;,/c,  V.                       743 

Toutobourg,  forôt.    I  741 

rhi>iiiaD-lo,  pr.             i5S        ^1 

^■^elcAiiic  ou    Tulls- 

TryJp,  vol.:.            II  33^ 

Thufi.  V.                    I  1\C.        H 

^B:  n>Hii.  nii.                      6) 

^■Ttf/mrKt/f,  y,                   687 
^■Tcma,  fure.                  33<> 

Tlinbor,  m»,                     43 
Thal-Wim  ou  Fof- 

TttiirKOvîc,  cant.  53n,  Ti!;  ^| 
TUrn.v.                  11773         ■ 

^Rf'nibfn  (le).                 ^37 

tnosc,  t.                      tafi 

Tburla^crw^Id,  fo*                    ^H 

^^P*embo,  V.                     a8g 

Thal-Wao.Y.                ia7 

ni(.                            I  6.^0         ■ 

^H^emcswur,  y.             I  tiau 

Tbai-Vuu«n,  v.              14^ 

Tburso,  h.                     n58         ^| 

^■flrVnarmwi  ^ro/n.     Il  763 

Tlialoiinyn,  fl.               ao«> 

Thyamii,  fl.               U  766          ■ 

^^ra*rnn»scriin,  U.               ai  i 

Thambes,  Û.                    744 
7'ha/ffitaia,  y.              7,{3 

Tfy-atira,  y.                   (UM*         ^| 

^^TeiiasscriiD»  pr.            ai6 

n.)rH,  m*.                      ia4         ^M 

^RcuéJos,  t.                      3a 

Thapsacus,  y.       711,713 

Tiùeriaa  (lac  de).          yn          ^M 

^•éderiffe.ï.                   334 

Tiioffsusy  Y.                 743 

TibUoum,  T.                 *^,^        H 

1                            .        1 

■          858                                       TABLB    ALPHADëTlQnE                             ^^^^^^ 

H          Tibisctu^  tl.              il  VQ^ 

TolloUnn.n.  ou  lUo-           Tortue,!.                   U  j^^H 

■         Tibre,  il.                   I  54B 

d«-Lcnna.            Il  4^7  ' 

furmcs,!.                      H^H 

■         Tiburoa,  1.  ctv.      U  352 

Tob^j  dixt.                1  ti3o 

Purtuga,  i,                    '^^l 

^1          Ticinum,  v.                    "68 
■         Tieinus,  û.                  ibid. 

Toiosu,  V.                      91 3 

Torviâcon,  t.             I  $il^B 

Tolosœ.v.                 n   78'! 

rusn,  pr.                    II  r^H 

H          Tidur,  1.  et  V.                6oi 

Toluca,  V,                       44' 

l'osrauc  (graadHiu-       ^^M 

H         TUliâ ,  V.                          37 

Totn,  r,                           io5 

cUé  de).                  I  $^M 

^B         Tigranocerta,  v.           C<)7 

Tomarus,  m'.                 7GO 

V.           n  i^^l 

^B       T^TC,  r"».                     ï3- 

Tomasriiw,  V.             I  807 

Tolana,                         ^^^^1 

^m         Ti)iiiuni,  canal.             353 

Tombekbi,  r.                 4oi 

^^^^H 

ToDibûuclou  (la).     If  'J74 
Toml>oul,  V.                  33G 

roudfyni^  sal.         ^^^^^| 

■           TUa  tHifitus,  a.              768 

Toufoa^                      ^^^H 

■         TlUiti^v.                  I  741 

Tomerus,  II.                 722 

^^^H 

■           TimachusA\-            H  7<)4 

Tom't  V.                         "o"* 

Toula ,  V.  et  JÇOOT.      i^^l 

■          TimaniClrt).                  a6^ 

Tomioi  (baie  do).         fti^ 

Toulon,                           ^'^^l 

■         Timok,  r.                      8G6 

Tomîzco,  r.                    ^i}2 

Tuulutisc-,  V.                  I^^H 

■         Tiraor.  1.                        5^3 

Tum.-'k,  V.                        )0J 

Toumijt,                      Il  ^^^1 

■         TimorLaout,  1.            60^ 

TomakùiÂ^ivoci,  v.          io(i 

Toituihédra,  r.              *^^H 

H         Tiaipano;*05,  Uc.          34g 

Toadem,  t.               I  ^H3 
Tonsalabou,  1.        U  G3Î 

Toor-dii-Pin,  v.         1  S^^| 

^1           Tingetrra^  s.                  ^"tj 

Tnurfdu,  r,                II  f^^H 
Toiirinsk.,  t.                 I^^H 

■          Tinsis.r.  ^                    7^3 
^Ê         Tid^'-futi-liteu,  V.         i\> 

Tonink,  r.                        Ii5 

Tuniioins,  y,              l  5o4 

Touraay,  V.              ^^^^H 

H          Tm^-Ur-lsc.                  i^|0 

Toiincrr(-%  v.                   49^ 

TourQoD,                  ^^^^1 

H          Titi'taa,  1.                       63j 

Tuaquîu  ouTunkio 

Tournas,                  .^^^^^| 

H           Tinnacoraw.  1.               Gii 

[^'olfc  de),  Iiido- 

Touron,                   ^^^^1 

^1          Tinncvcllr,  V.  ctpr.     :itJi 

Cbine.                  î!  aao 

TotirouUjanndt^  t.     *^^| 

■          rmo.  1.                        I  892 

Tonqjin   ou  Tua- 

Tourfi,                                1  ij^^H 

■          Tinto,  r.                        (juf» 

kin  (le).             a  10,  aao 

Tov-aro.s,  boorg.          ^^| 

H         Tiouna«n,  v.            II  i65 

Tousberjj,  v.               1  hoo 

Tu7.ealou,                  l(    ^^H 

H        'Tipcrnh.  v.                   aoo 

Tootomi ,  pr.           11   rai 

Trachya  ou  //enfl-     ^^| 

H          Tippernrjr,  v.              I  ij'^S 

TordesîlJas,  v.           I  8Q7 

c/ffa,                           ?)^^| 

^Ê           Tiri)j<iua,  r.                    917 

Turcjko.  b«.                  6*3- 

Trade-Town,  bf.          I^H 

H            Tlrhotit,  V.                II  aoa 

Torfft-iœkull,  V.      Il  47.^ 
Tor^Qii,  V.                 1  7.Vt 
Tociiiliîis,  m'.            Il  Jal) 

Tra^tiati.  v.                   l^^H 

^L-^Xirlemonl,  T.              I  77Çï 

TrajanOfHUiM,  t.           ^^B 

^^■■-Tiruava,                           tttiS 

Trttlle^ ,                            ^^^^ 

^^^^liin  (t.  (lu).                47« 

Torjûk,  V.                    T  834 

rrnm.-in,                    ^^^^H 

^^^^uiticaca,  Uc.  H  347*  àoti 

Torm»,  V.                 H  5o7 

Trancoso,               ^^^^H 

^^^^n'Uicaca  (\-allèti  tle).     ^I\A 

Tormfea,  r-                 I  897 

^^^^H 

^^■riiuu  V. 

Tomn,  bf.                     616 

Tranqucbar,  r.        H^^H 

^^^BtUllAn, 

Tornrio,  r.                        79a 

Transylvanie  (b).    \  I^H 

^^^iiloga,  V.                     a83 

Tomes,  v.                     834 

Trapaui^v.                    ^t^t 

^^^HTliiipan,                       ^lo 

Toro,  moni.                  91 1 

Traficzeis,  r,      M  3^,9n 

^^HTUpn.  T.                        ^i 

Toro,  V,                           'Sryr 

Tras-os-Montèi.        1  ^M 

^^^^■TU-sC'il".       L-t  pr.         4^^ 

Toro,  a.                    U  i'5^ 

Trusrrnenc,  bc.     Il  -fit 

^^■^^/toiiu,  Di.          58i,  086 

ToropcUB,  V.               1  83^ 

Trauii,                   I  G7l»,«^y 

^^■Tobol,  r.                     104 

Torre  del  Anuun- 

Traunat*>in,                   ^^H 

^         Tocanlin .  (1.                351 

ciala,  V.                      58G 

Tra^aucorc,    t.    <^^^^| 

Torre  dcl  Grfco.        ibid. 

^^^^1 

■          Tocnt,  V.                  3i,  33 

Turres  (détruit  de). 

^^^^1 

■          Ttnpliu,    Y.    et  b. 

Il  j68 

TrHvemuod*,  V.     ^^^^| 

■               (Moravie).'             I  G5ç] 

Torrc8-NovB«,  ».       I   «)■>( 

Trnwuick,  V.         ^^^^^| 

■           TœpUtLriîohème),  viU". 

Torrrîi-VcdrH.n,  v.        ifr:</ 

Trehia    r               ^^^^^Ê 

■                                                tî&i 

Torslirtvn,  v.                   7^1 

^^^^H 

^^^Tokm.  b.                     G3i 

Torrob,  1.        lt3Go.  55P 

TrtihÎMinde.           ^^^^| 

^^^KToIÎ^Uc,  v.                    ^10  Turinoe,  t.  et  pr.     I  5!r( 

»    rrcbîtseb,  r              '.^^| 

^^^P*  Toletttm,  y.              II   780  TorLosi!.  v,                      Mcft' 

)  Trcnt  uu  HumWrhM^^| 

^M          ToUo,  V.                         vtifiv^ortouni,  v.             !f     it 

i^^^l 
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»  V. 

1683 

K 

11-788 

.n,v.        '  386,  4i5 

cliin,  V. 

1  é3o 

,e,\. 

H  764 

orcas,  cup. 

333 

lontcj?,  prca- 

e. 

34u 

>  V. 

I  763 

f,  V. 

^\ 

JS,  V. 

5i3 

rj,  V.  cl  pach 

874 

lUtm,  V. 

II  791 

;,  V. 

1596 

cium^  prom. 

"  77: 

774 

en  a,  i.  _^^ 

111^  V. 

218 

liid,  V. 

557 

[î,  1. 

36) 

c  oti  Trinidad,  t.  56o 

y  -  Harbourg 

V.  459 

icmale,  v. 

ao; 

i  (Eiat  de). 

a5Î 

i,v.     I873 

ilIaSi 

Us  y    V. 

II  701 

fît  (SyrUijuc 

létjo 

\VLi\y  V. 

itary,  v. 
(1  d  Acunlia, 

II  188 

1.   aatj 

inapaly,     v. 

r. 

301 

t , lac. 

74a 

ideraiD,  t. 

188 

itO,  V. 

158: 

e. 

II  684 

:and,  t. 

6ai 
I  7o5 

IcllinucD,  V. 

k,v.  I8.H0, 

II  104 

MonUgnes , 

iqu'He. 

B56 

Troî« -Rivières   (t. 

des). 
Troki,  V. 
Trollhœlla,  v. 
Tropd  (Saint-),  ▼. 
Trondray,  1. 
Tronic^  r. 
Tropea,  v. 
Troppou,  V. 
Troy,  V. 
Troycs,  t. 
Truro,  V. 
Trutao,  i. 
Truxillo,  V. 
Tnixillo,  V. 
Trrphilia  (  la). 
TtfikouseD,  pr. 
Tsikungo,  pr. 
Tsi-nao,  v. 


H  45i 
I  855 

798 
779 
959 
5^S 
587 
659 

Il  384 
I  488 

II  46u 
a  0 
5o!^ 

49: 

863 

laa 

ibid. 

i48 


Tanifi,  V. 
Topajo,  r. 
Turhaco,  vill. 
Turiay  r. 


Tsiouan  -  Tcucou  ,  v.  i38 

Ttiousima,  i.  12! 

Tuam,  V.  I  97^ 

Tulwï.l.  II  63t 

Tuhang,  t. 

Tubinçae,  V. 

Tucopia,  I. 

Tuciinian,  v. 

Tudcla,  V. 

Tnt>gaia,  v. 

TuUavi  (le). 

Tula,  V. 

TulanztDgo,  v. 

TuUis,  fl. 

Tulle,  V. 

Tulonaa,  r. 

Tutu  Dcomaquc,  mon 

tagne.  12  5A4 

Tunes,  T.  743 

Tungaragua,  valUe 

cl  r.  348,  5o4 

Tunis  (t"»  de).  aSs 


,859 

II  a5a 
543 

493 
781 
Tnriû,  v.  et  pr.  I  555,  558 
Turkcstan  ou  Ta-    -« 

ras,  V.  Il     89 

Turnhout,  v. 
Turocz,  V. 
Turon,  r. 
Turques  Ou  Cal- 
ques, î. 
Turquie  d^Asie. 
Turquie  d^Ëurope.    I  8C0 
Turuutusy  fl.  Il  797 

Tvscia  (la).  769 

TuscOj  fl.  744 

Tuscoloosa,  v.  4i' 

Tosi-s  V.  I  54a 

Tuslla,  Yolc.  elv.  II  343, 
43a,  44a 


ibid 

781 

I  504 

8a4 


9'9 

Il  56o 
3o 


Tuy,  V. 
Tuyahes,  t 
Tweed,  r. 
Twer  (  le). 
Twer,  V. 


6o5 
I698 
H  6aa 

^\ 
I  9'3 
H  aSefTyne,  r 
Uid    ~ 
44a 


l9>3 

9>8 

948,951 

834 

ibiti. 


Tyabtatona  ,  vill.    Il  641 

Tykocin ,  v.  I  807 

,    948 

II  789 


Trnna 
vUl. 


Ijnna,  v. 
Tjrr,y.,  ou  Soar, 


TyraSf  fl. 
Tyrnau ,  v. 
Tyrol  (le) 
TyrODC,  c. 
Ty  rrkenia  {]»), 
Tzaïlak,  T. 
Tziemlianskaia,  viU 
Tzua,  r. 


41,  700 

795 

1  614 

681 


,    97a 

II  769 

I  fea 

84s 

838 


V 


i,v.                   I  916 
ir,  V.                     904 
iuscn,  baina.      698 
.le,r.        n35a,5o3 
,r.  et  lac.         I  '}5i 

tnlla,  T. 

rl.ciy,  b. 
',  II. 

63; 
II,,. 

1,  V. 
n.t. 
ka.v. 

637 

TJitenhagen.v. 
Ukraine  (T).    I 
Uléa,  iflc. 
Uléa,  r. 
Uleaborg,  v. 
ITlm ,  V. 
Ulhlef,  prov. 
Utpia  trajatuiy  t 
Ulpiacum^  v. 
Umbria^V). 
TTmea,  v. 
Uocuila,  !••. 


II  319 

840,  846 

45a 

8a  I 

ibià. 

961,963 

JI  795 

ikd. 

7:0 

}  794 


TJng-Var,  chftteatf 

fort.  I  616 

Union,  canal.  II  408 

Unna,  v,  I  jSS 

Uost,  I.  959 

Unterwuld ,  can- 
ton. 536,  543»  545 
Upland,  prov.  793 
Upper-Creek,  r.  II  401 
Upsol,  V.  I  795 
Uraguav,  ou  IH9- 
Graade,  fl.          II  353 


86o 

Urhino,  ▼. 
XTri,  caatoa. 
TTrnadesa,  r. 
IJrupia&kaLi,  t. 
UsaUtOij  fl. 
UfledooD,  t. 


TABI.E  AU^HÂBrnQUK 

XTbI  ob,   anoarae 

iScopia,  ▼.  n  881 

UikI,  r.  I  5*6 

Uiuitza,  r.  867 

U«tica,  t.  58^ 

UOca,  T.  II  4>5 


n6ç^:i^ 


Utréchl,  T. 

I7um,  T.  916 

UxaiUis^  t.  n  7S; 

Uxriioitnnnm,  t.  "85 

0iis,  r.  I  Mg 


Vachett,  mu.  II    70 

Vadutz,  ht  I  705 

f^œtins,  m«.  Il  787 

f^ahaltM,  fl.  2*a 

Yai^ioo ,  1.  568 

Vaïoaua,  r.  I  873 

Tajcla-Uaiad,  bf.         639 
Vakasa,  pr.  11  laa 

VaUchie  (h).  I  863 

VaUchic  (la  pptite).  i&id. 
VaLtû  (canton  clu>. 

54a.  545 
Valanfi^,  r.  11  6o5 

Vatdivia,  v.  5i8 

Valence,  v.  (Espa- 
gne). I  900 
Valence,  v.  5i5 
Valeotin,  pic.  II  3or> 
Valerl,  v.  (>o5 
Valéry  (St.-),  port.  î  484 
Valham,  î.  II  627 
Valinco,  r.  I  Sig 
Valladolid ,  v. 

(Amërique).         Il  4^6 
Valiadolïa ,  ancien 

Mcclioacan.  4^^^ 

yalladoUd,^.(Esp.).Ifl 


Vallée-du-Cheva 
Blanc. 

Vaiognc,  V. 

ValparMLso,  v. 

Vaï-Sësia,  pr 

Valvcrde,  v. 

Van,  lac. 

Van,  V.  et  pr. 
Vaaddiia,  v. 

Van  -  Dicmen  sep- 
tentrional  (lerr  e 
de). 
Van(jcnville,  v, 
Vanicoro,  I. 
Vannes,  v. 
Var{dép,  du). 
Varallo,  v. 
Vardar,  anricn 

jixiuvy  r. 
Vnrina»,  v. 
Varoa,  v. 


91' 

kl 

II  517 

I  55ç) 

lï  335 

5 

5o 

399 


60 
4. H 
6i3 
1495 
53  r 

860,  875 


Vaceorie,  oa  "War»- 

zawa ,  r.  I  807 

Vanis,  T.  II  586 

^<mif,  fl.  783 


Vasarliely,  If.  I  619  Verdun,  t. 


Vasili-PuLamos,  anc. 

Eurotas,  r. 
Vasquez  (lie  de). 
Vasay,  v. 

Vasto,  V. 
Va  10,  r. 
Vatxberg,  ▼. 
Vauctose  (dép*  de) 


n635 

I  53Q 

% 
II  3 10 

I680 

5o8 


Vaud  (canton  de).544>  ^5 
Vazabarù,  r.  II  Sio 

Kéuis,  X. 
Vega,  (1  Saini-Do. 

mingae). 
Vegesak,  M. 
Veglia,  I. 
fe«,  T. 
yeldidena ,  v. 
Velebitchi,  ro»«. 
V'clcz-Malaga,  v. 
Velica  -  Gaboviaa, 

rase.  604 

Kelitrœ,  v.  II  771 

Velîi,v.  1655 

Vetiafrum.  lï  77* 

Vendée  (départ,  de 

la).  I  53 1 

Venden,  V.  816 

Vendôme,  v.  5a3 

Venedicus  sinus.     II  797 
Vencf,  T. 
Venersborg,  v. 
Venise,  v. 
Veoloo,  V. 
Vent  files  du). 
Vent  (îles  sous  le) 
f^enta  Iccnonim,v.     789 
Vera,  p.  I  90'j 

Vera-Craz  (la).       II  43i 
Vera-Cruz,  v.  ibid. 

Veragua  (Cordillè- 
re de).  340 
anliogo- 

495 


VeiiaruâM  latus. 
Verceil,  t.  ei  pr. 
^'erdachellQDt  t. 
VerdcD,  t. 


Vercara,  v. 
Verkhovansk.  t. 
Verié,r—. 
Vennetlle  fmer). 
VennODt  (le). 
Véroaei  ▼, 
Verrela,  t. 


I  3o:> 

n  301 

If  III 

33; 

ISfïî 

«37 


I  838 


Il  Vq^ 

36 1 


Ver»ai«,T.(E.-U.)II  337 

Versailles,  T.  I  ^çp 

Veru  (le  cap).  II  sji 

Verte  (baie).  4o3 

femiamium,  r.  789 

Verriers,  v.  I  j;i 

Verrins,  b.  5a5 

Vesontio,  T.  Il  787 

Vesoul,  V.  I  5ii 

Vésuve,  vole,  5;; 

Veszprim,  v.  foi 

Vevay.v.(E.-U.).  II  îgB 
VevaT*  vUl.  (  Suis- 

1544 


se) 
V^exio,  V. 
yiadrus,  fl. 
Vianna,  r. 
Viarcggio,  y. 
Viatka,  r. 
Viatka ,  gouTi. 
Viazma,  v. 
Viborg,  V.  ei  gi 
Vic-d'Essos,  Tallée.    5o6 
Vicencc,  v.  Sgî 

Vich,  V.  914 

Vichnoî-Volotschk.r.  834 


11:90 
566 

839 
837,856 


II  498  Veragua  (S; 
I  865*     de-),  V. 


Victoria,  V. 
Victoria,  cap. 
Vidio,  V. 
Vidjaypoar,T. 
P^ienna,  v. 
Vienna,  v.  E.  U. 


II  539 

IS81 
11196 


Vienne,  v.  (Autri- 
che), ï  673 

Vienne  (départ,  de 
la)  4^  53* 
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86c 


36< 

6o5 

I  55* 

II  7«v 

543 


A'icnnc  (  cidparr.  de 

la  Haute-).   Il  496,  53? 
Vienne,  v.  (Fr).  5i4 

"ViergeaO.  des).    558,56 
Vierges,  !. 
Vigan,  V. 
%igo(îano,  v. 

Vigtcn,». 

Villa-Boa,  v. 

ViHach,v.  etcercl. 

I  5t)8, 60c 

ViUach,  V.  5<;J* 

VilIa-de-Lcon,  v.   II  42^ 

Villa-  de  -Saiita- 

Maria,  v.  3^7 

VUla-do-Prîncipe,  v.  53p 

Villa-Franca,  v.        I  c)i4 

Villalia,  V.  Il  44» 

Villa  -  Nova  -  de- 

PorUmao,  v.  I  9^7 

Villa  -Ntieva  -  dc- 

San-Jose,  v.         II  4^' 

Villa-Real,  v.  I  giS 

Vilia-Bicn,  aujour- 
d'hui Cidade-do- 
Ouro-Prelo.         II  53() 

Villa- Viçosa,  t.       I  927 

ViUefraoclie  ,     v. 
fHauie-Gar.). 

Villefrunche ,     v. 
miiâne). 

Villrna,  v. 

Villeneuve  -  d*A- 
cen.  V. 

VîUcaour.diatr. 

Vilna,  fit 


5o5 

5io 
901 


Vilna,  V. 


5o'4 

Il  i9« 

I  814 

8i3,  855 


m 
915 


VilonUk,  V.  II 

Vinaros.v.  I 

Vincennes,  ville. 

(E.-U.)  II 

Vincent  (St.-),  !.  3 

VLncfiat  (Si.-),  golfe.  608 
VincenlG  (San-;,  v.  4**7 
f^intfelicia  (la).  793 

V'indhia,  mu.  190 

f^indOt  fl-  792 

f^ndolonia ,  v.  794 

Viocbah,  furl.  319 

Via^tain,  v.  3ao 

V  intimiltc,  v.  I  55o 

Vire,  V.  49^ 

Virgin  -Gorda,  1. 

II  3Go,558 
Virginie  (la).  390 

Visa^apatnnijpr.  et  v.  abi 


V^îsca^set,  v. 
\  ischegrad,  v. 
Vispu,  V.     ' 
Vitfîapour,  pr. 
Visi^apalau),  v 
Vistritza  .  auc. 


rtgon,  r. 
Visiule  (la),  fl. 
f^isurgioj  fl. 
Viiebsl,  V. 
Vitcrbp,  V. 
VitliQskoï,  V. 
Vitre,  V. 

Vitry-le-Françaia, 
Vitloria,  y. 
Viviers,  v. 
Vizn,  V. 
Vizille,  T. 
Vladekavkas,  v. 

w 


4.4 

I  869 
Il  184 

i83 

I  875 
64a,  807 

II  790 


814 
57' 
III 
495 
49 


877 

ibid. 

85a 


II 


Yladich,  m*. 
Vladimir,  v. 
VlieUnd,  1. 
f^ocetiusy  mt. 
Vodina,    anc.    E- 

desse,  v. 
Vogclberg,  mt. 
FbgesuSi  mt. 
Vofi-hera,  v.  et  pr. 
Voiiemar,  baie. 
Voitzberg  (canton 

de)  et  v. 
Volcans,  gr.  d'i. 
Folcea  palus, 
Volhvnie. 

Volkerode.  I 

Vologdu,  gt.  et  V.  8a3, 
VoUk,  V. 
Voila,  r. 
Volterra,  v. 
Volturno,  r. 
yolubilisy  T. 
Volulza,  mt. 
Vonilza,  v. 
yorganium^  V. 
Vorneck,  I. 
Vosges  (dépt.  des). 
\  ou-Men,  Û.  II 

Voura,  r. 
Vouting,  V. 
VouKÎers,  v.  I 

Vrachori,  v. 
Vredenbourg,  fort.  II 
Vtig,  V.  I 

Vukovar,  is. 
Vulcano,  I. 
f^ulsiumt  V.  Il 

f^ulturntu,  V- 


868 
835 

777 
78a 

876 

65o 
78a 
555 
3o8 


l'â 

857 
381 
565 
5^8 

il 

8 


5^3 

154 
378 
143 

sis 

800 

6a4 
585 
769 

77  « 


Waagœe,  1.  I 

•■Wadjo,  iio«,  II 

"Wadovice,  v.  I 

WAtlstena,  v. 
W«g,  r. 
"Wayram,  VÎIL 
Wahal,fl. 

IVnigion,}.  U 

Warne  (fori). 
■Wakficld.  V.  I 

"Walchereo,  t. 
■Waldeborout^h^  v.  II 
IValdeck  (princ. 

de).  I  700, 

Waldubba,  t.  Il 

Wals,  I.  (Orcades).    I 


785  Wangaroa,  éiabl.  Il  6i8 
6»i6  Warasdin,  v,  I  6  (3 

6^ti  Warberg,  T,  79.S 

798  W.iïlilz,  V.  7i« 

()'>9  Warmrfprings,  V.  H  4'7 
673  VVaincmunde,  p.  I  734 
768  WaniiiM,  V.  S'p 

6a6  VVanlia,  r.  746.  8t.6 

/^^'^  Warwick,v.  II  ^i*^ 

947  Warwick,  V.  et  Cl*.  I  9')4 
773  Wasa,  V.  8ii 

414  Wa.«li,  golfe.  941 

Washington,  T.       II  389 
7aa  Wnshingtonj  1,  644 

a37  Washington,  gr.  d'I.  640 
959iWesbitla,  v.  414 


Waierford ,  v.  et 

Waierford ,  v. 
Waterloo,  vill. 
W-tilio-IIalmunot, 
W;.vao.ï. 
Wawari ,  vole.  ' 
WeJdell.i. 
Wei.ksel,  V. 
VVetlbourg,  bg. 
Weiler,  v. 
Weimar,  v. 
Weiskirschen,  t. 
Wfia.^em bourg,  ht. 
Weisienfel.",  v. 
Wellebil,  ml. 


II  4i5 

I  774 

V.I]  a38 

634 

6o3 

357 

X  659 

711 

71a 
659 

6aa 


ERRJTA  ET  CORRECTIONS. 


Fflg*  3s,     ligne  3i,  dans  d^AuatoIie, 

lia,  10,  Kiusia, 

Ibid,  13,  Lieakîen , 

ii3,  I,  portent, 

lÂfl,    au  folio,  814» 

148,  3o,  ei  l'est, 

I       i5i,  37,  154336,734, 

]5a,    au  fulio,  aSi, 

161,  18»  puisqu'il, 

aay,  Sa,  orientale, 

34  o,  3o,  (fyense, 

a4a,  7.  nord , 

a45,  3i,  ïe, 

'          aSo, .  ao,  Teœbontou, 

a83,  i5,  nord-onesi , 

a8^,  I,  colons  d'Egyptiens, 

396,  8,  trois, 

485.  i3,  ee 

548,  30,  Amérie, 

59^,  ao,  sultans, 

^^3,  19,  malaise, 

6'i4,  3û,  et, 

670,  4,  le, 

07  a,  1,  Sardes, 

679.  5,  de, 

J6id.  37,  et, 

71 3.  la,  CalU-Rohé, 

730,  ao,  Cinambre, 

730,  xa,  non, 

738,  4*  ArsionCy 

751,  aa,  Atlas  Majorqui, 

Jbid.  a3,  au  lieu  de     ;• 

761,  37,  Megarus, 

763,  10,  Tiyphilia, 

768,  a  I ,  AquiUra^ 

773,  7,  CatUpoUt, 

ibid.  1 5,  Sibaris, 

776,  30,  Infami,' 

778,  i3,  Bœticœ, 

787;  36,  (Doux), 


lisez  dans  TAnatolie. 

/tjcs  Kiusiu. 

Use»  Lieukieu. 

lisrx  porte. 

Uses  148. 

listx  et  à  Test. 

lisez   1 54536. 734- 

lisez  i5a. 

//«»  puisque  ce  lac. 

lisez  uccideniale. 

lisez  Sytne. 

lisez  sud. 

lise»  la. 

lisez  Temboclon. 

Usez  oord'esi. 

Usez  colons  égyptiens. 

Usez  quatre. 

lisez  en. 

lisez  Americ. 

Usez  sulian. 

Ustz  malaie. 

Use*  est. 

lisez  les. 

listz  la  Sardaigne. 
-  Usez  dei. 

Usez  cet. 

Usez  Calli-Rhoé. 

Usez  Cinabre. 

Usez  nom. 

lisez  Arsinoc. 

Usez  A  lias  Major,  qui. 

mtttrz     , 

//je»  Megaru. 

Usez  TriphyUa. 

lisez  yéqiuleta. 

Usez  GaUipoUs. 

lisez  Syf'aris. 

Usez  Insani. 

Usez  Bœtica. 

Usez  (Uoubs). 


EXTRAIT  DE  CATALOGUE 
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LIBRAIRIE  D'AIME  ANDRE, 

ACQUÉREUR  DU  FOiVDS  DE  M.  LEFÈVRE; 

ÇUAI  HAI.AQUAIS,  ■»•   11  ST  13,  A  PAftXS, 


I 


OUVRAGES   B£   BIAX.TE-BaUX. 

PRÉCIS  DE  LA  GÉOGHAniIE  UNIVKRSKLLE,  ou  Deschiptig»  nu 
lOUTFK  Li:5  PAiiTiEs  DU  MOEthE,  SUT  uu  pliii)  nouveati,  d'après  les  grandes 
divisions  naturelles  du  globe  :  prceédc  âti  t'Hlstoire  de  lu  Gëofjratttiîp  chez 
les  peuples  anciens  f.i  modernes,  d''une  Thikirie  geacraïe  de  lu  Gco;<rapliie 
mollitlmiilupie^  pliysi<{uc  et  pulilit|ue,  et  arioriipa^nc  df  rnrtc*  ,  Udjieaux 
anidvitri"''^'  ftyitopiÎ4ii^s  cl  eicmi'nUirca,  et  d'une  Table  ulpliahfHique  de« 
nomâ  do  lii^ux,  de  niunta;>npji ,  du  fleuves,  etc.,  etc.,  pur  Malic-nrua. 
Kouvcllcedilion,  revue,  corriiîCi*  etautînicnlcc,  mise  danti un  nouvel  urdre 
cl  enrÎLbie  de  toutes  les  nouvellcâ  dëLOuTertea,  par  M.  J -J.rN.  Tfnot, 
memhrc  de  plusieurs  sucielès  savanlcK,  naLlonalea  et  etran2crea,cûniLnua- 
tcur  <le  cri  ouvrage,  cl  Tuo  dett  collalioraleurs  de  l'Encyclopiïdie  laélbo- 
diquc  cl  de  r£ucyclop<'^die  ino<lerne,  etc.,  etc. 

Condiiioni  de  la  .vnurcrîfitinn, 
\.t  Viét^i  de  U  G^griphie  tloîwrielln  forniFTi  dis  groB  vnl.  in* 8°  de  700  fiagee  eoriren 

I  hicqi)  ;  il  tern  •oiompagiié  d'nn  «liai  f-rnod  itHiul.  compo«(>  de  70  cirte*,  doul  un  cerUÎa 

uoinhr«  >tir  eratid   roriiial  dnulilr  t  eu  carto,  iui|iriiu^ea  «ur  Irèft^krau  f>i»pier,  tuai  itét- 

fcMMi  grAMJe»  el  coloriée*  avec  le  plui  griad  loio. 

Lu  deui  pmni^rrA  tivrauoni,  compiM*^  des  vol.  i«r  et  3*  de  texte  <•(  de  quclonr  cartes 

ADcieDue*  et  mod'*rae<.  tont  eo  veole    Le*  aains  livriisont,  çomjKiftt^r  »  rigitjcmelil  d'oa  vol. 

Cl  de  «il  00  buil  CBil«*,  |Mtr«iicoDl  irèi-i^gnlièremeiil  tona  lea  deux  moia. 

Le  prix  ilr  chaque  |i*raia()ti  eti  Bxt  puur  lea  tnoacnpicun  k  1  a  fr. 

A  ta  mite  eu  vciilc  du  3'  toi.  cba<]Uf  livraiiou  putiliêe  sera  aagmeDlce  de  a  fr.  |)Our  ceac 

f^ui  a'auroiil  pas  laaiicrit, 

Treute  rieai]<ttirea  aeulemeot  «ont  lire*  mr  iri*-beau  papier  cavalier  veliQ  ■•itDè.  Prix 

de  rbaque  livr^iaoïi  :  30   fri 

Tt.  II.  Il  resii?  encore  an  petit  nombre  d'eteapUm  des  volomea  IV.T,  y|,Vlld«tpr4- 

cêdentei  éditioDi  du  Prrcii  de  la  Geogntphiê  univentUt  eo  8  «ol.  Les  aucicna  aouacripleon 

qui  di^ireiont  compli'iei  cet  iaiportani  oorrage  peiiveot  acquérir  chacun  de  ces  volamea  4 

laiMQ  de  iQïr.  tiocbô. 

-  I,*;  vohniic  \  III  *'t  dcrnit-r  conlieal  rEsnaj^ne:  et  le  Portugal,  la  Franrc, 
PAn^U-tTre,  l'Ec(»«sr  et  l'Irlandi?,  la  Suode,  la  Norwef^e ,  le  Uancniark, 
le  ruynumr  des  Pa^s-Has,  et  la  table  générale  des  buil  volumefi  Gros  vo- 
lume iu-H  de  1000  pages,  avec  uu  grand  uonibrc  de  U)l>lcau&.  Prix,  bro- 
dée ,  sf'paremniil  :  i3  fr. 
—  itiem  y  avec  les  5  carlc3  complëtncntaircsde  Tailasde  ^5  cartes.        i5fr. 

TRAITÉ  ÉrÉMENTAÎRE  DE  GÉOGRAPHIE,  contenant  un  nbrdftc 
mclhodiqiio  du  IVcris  de  la  Grâ^raphie  univcn;<dle,  etc.^  divisé  en  deux 
partti*.s  :  celle  de.i  priuripcs  et  celle  des  descriptions;  précède  d'une  ïn- 
Iroductiuu  blsiorique,  et  kuIvi  d'un  npert^u  de  la  Geu;;raphie  ancienne, 
sacrée  et  profiine ,  par  Malte-Orun.  Terminé  d'uprèii  le  plan  cl  les  mate- 
riiiux  liissrd  par  ce  célèbre  gcograplie,  par  acs  coIlNhiimlrurs  et  ses  amlA 
MM.  Adrien  Ballû,  du  Laru-naudicre  et  Huut.  Paris,  r83j.  i  ^'ros  vol. 
io-ti,dcc)oo  pa^es  environ  cbacrin,  accompa^ftiés  d'un  atliis  couipo&é  de  13 
CArtes  stir  r/3  colombier,  f>ravécâ  cl  coloriées  avec  soia ,  el  de  nombreux 
LibUaux  italifliiqiras.  Prix,  brochés  -  s5  fr. 


(O 

MÉLANGES  SCTENTrFIQrES  \"C  LITTÉRAIRES  T>E  MAT.TE-BBt  >, 
on  Choix  de  aca  principaux  articles  sar  la  Gt^ojniplne ,  VHÎAioire   et 
LiUeralure;  recueillis  ci  mis  en  ordre  par  M.  M.-J.  Nachet,  avocat  4' 
conr  royale  de  P»ria.  3  vol.  in-8.  Prbv ,  hrorli.  ,p  J 

TABLEAU  DE  LA  POLOGIVE  ANCIENNE  ET  MODERNE,  im  TT^ 
Tutnc  c,érti.KiLt.t  de  ce  pats,  aoiis  les  rapports  .statisliifues,  "éoeranViaui 

fieolofiiquM ,  iH4itiqiie»,  muraux,  Iiifliuriipies,  IcgislatUâ,  scinALifiutics 
tU''r,iirtr»;  puLlU- en  un  voliiine  par  Matic-Jfrun.  NoavcUr-  iMitîou  e 
liiremenl  rofonrltic  elcotUiniicc  ]iisqii'nu  i"  janvier  i83i,  par  M.  Oliûdzà 
PolonuLs',  membre  de  plusiciir*  ^ucitiiiis  savauteâ.  2  groi  vuL  io-8  m 
deux  belles  cnrlcs  coloricc*   l'rix,  t»rocliës  : 

GLOBE  TERRESTRE,  par  J^B.  Poiii4>k,  géographe. 

Cet  ouvroRP,  adopte  jinr  les  divrrs  ètnhlitAeint'ns  d'instruction  publi^ufj 
lela  que  VUniversiié,  Tecolc  Polytcrhuique,  .SiÉinl-Cyr,  le»  prlncioaui  rol- 
légcs,  etc.,  etc.,  rsLrcdiiit  d'aprcs  le  ^raiid  Glohv  ilu  même  Autf:uV  riecnt 
par  ordre  du  Gouvcrnenicnl  cl  place  an\  Tuiltrii-s  dan*  la  u-ilerte  de  D'tmt 

Ce  nouveau  Globe,  d'une  sphéricité  parfaiii: ,  a  nu  f>itj  (nialre  li;i 
(pied  métrique)  de  diumclrc;  il  est  supporté  par  un  pied   l'ormaal  mir  r 
loune  tronquée  d'ordre  toscan,  qui  NouLîrnt  quatre  quarlit  de  cercle  pon«lili 
rhorizon  et  un  mdridien  en  cuivre,  exécute  aveo  lualdcsoÏD,  que  leurs  diTÎ< 
sîons  5C  projettent  piirfoitemenl  sur  cellfs  du  Globe,  dont  ils  sont  e&ir^m^t 
meut  rapprochés.  L  eascmble  cal  d'un  effet  on  ne  peut  plus  a'>rcMble  n  l'«:nL 

Quant  à  la  partie  ^éo^'nipliique,  rien  n'a  cio  néjjlij'é  pour  lui  nicrilir  IoimI 
1rs  suifrages.  Lct  matériaux  employés  -tont  ceux  que  le  Guureniewaf  Avdili 
founiiâ  pour  le  Globe  des  Tuilcrica.  On  s'est  servi,  m  outre,  [>our  l'Amen- 
rpe  méridionale  et  le  Mexique,  de  CarLes  inéilites  du  célèbre  Tûr<ii;riH'  ba- 
ron de  TTumboldt;  nonr  la  Nouvelle  -  T1otl^i|ide  et  |e«  ilcs  du  GrMad-lX'cAS 
(Occftinquc).  de  relies  de  MM.  Ffcycincl  et  Flindcrit  ;  poor  tes  île^  du  J4 
pun  ,  des  tlérouverlc»  de  Kriiuseiisieni,  ci  pour  l'Afriqur  «epteutrioiute, 
des  ingéuicuses  obscrvalionx  da  savant  Mallo-llrnnj  «t  dcnuif,  de  Mut  ia 
miilériaux  fournis  par  noji  pbis  rclèbrcs  voyageurs. 

Ln  gravure ,  tant  |K>ur  b*  trait  que  pour  loa  luânlagni^  et  t\  lettre,  ■  né 
es  é(  ni  ce  (>»r  d^babiles  nrliislcs. 

L\'lé;;iiiicc  diî  ce  Globe,  et  les  DouvcIIefl  découvrn"--  ■•  ■• '  ■  ~  ':■ 

Îirvsealtt,  le  reudcul  le  i:omplrm''ut  nixeitsaire  de  lu. 
I  peut  é;;îilcment  orner  un  salon,  une  ^lalrrie.  ou  un  • 
Le  Globe  et  son  pied  doré,  colonoc  ou  bois  d'acajou,  ciLdu  prix  cic  itfofr. 

GLOBE  CÉLESTE ,  execuld  daprès  le  Catalogue  de  Bode  ei 
lu  Coiiiinissauce  des  Temps,  dunnaai  la  position  de  prèi  tir 
7,000  étoiles,  calculées  pour  itt34i  dédié  au  BurcAu  des 
lont^itiides ,  par  le  même  auteur,  de  la  mcme  forme  et  avec  b 
niciiie  mouture  que  le  Glube  Terrestre. 

Prix  ,  avec  pied  en  bois  d'acujtiu 16a  fr. 

Les  deux  Glubes  moules  avee  des  cerclvA  eu  cttivrCj«rcc  ptcdsca  Bcwjtnii. 
cl  un  mouvement  borixuiiUl ,  la  paire Jm  fc^ 

iV.  B.  Cl  s  GloljTfi,  qui  f;iisai';al  partie  de  la  dernière  exposilloa  dtsDKh' 
dniu  de  riudiistrii;  frunr  .l.v;  ,  ouL  obtenu  lc«  suffra^^es  du  Jury,  vi  il  a  tU 
déccroc  une  médaille  à  K'ur  auteur. 

Devenu  ,  par  suite  du  ffécès  de  M.  Poirson ,  mou  beao-pèrc,  profiriétiiirf 
de  ces  beaux  ouTragpa  ,  je  vieos  de  les  faire  revoir  avec  le  plus  in-wid  «utit, 
«1  meitre  au  niveau  des  dccouveries  nctucllcs,  diaprés  toi  oiiTr;t^e&  Ici  pl«* 
réceiis  ,  au  i*""  janvier  t83'j.  Aucune  autre  proi!ut;l'iufi  de  ce  genre  nn  pcot 
^ire  miRt  en  parallèle  pour  Vexaciiinde,  Tcxécutioa  el  la  perfèciion  da  immil- 


(  5  ) 

DICTIONNAIRE  GÉNÉHAL  DK  Ï.A  LANGUE  FRANÇAISE  il  V«- 
raluiloirc  uoirorsel  des  Scirncrs,  tics  ArU  n  i\cs  Mélicrs,  lOiitiriiniili  uuln: 
les  mots  lie  l:i  Inn^tic  usuel  le.  lonnt  ildiinltious,  leurs  d'ivcritcj  nrivptions, 
au  propre  ci  au  fisuré,  Ir?»  syaonymrs  cl  le»  coulniires,  Iw  Iocutioo5  p;ram- 

arcrplionfi  f  ions  prëcc'lés  d'une  ■^)  de  plu-t  que  Boiste,  OATtrt,  La- 
VRAVX  ,  elc-  Oiivrnj^i;  cuiUTiTOent  nmf,  renfcrmaDt  a-i  nioiiis  100,000  moiâ, 
présentant  le  Diclionnaîre  le  ptu§  cumplel  qui  nit  pnru  juiqirii  cl-  jour,  et 
nccompjt^'në  d'un  Diclionnoipp  K«»ïîraphique,  d'uni!  Liste  drs  pcr.Minncs 
les  plus  rfoinrqunMr»  .  d'un  Pri^ris  t\r  Grammaire  froucnsi",  d'une  M(f- 
Uiodc  pHrtirulirre  sor  l'art  de  ponctuer,  d'une  Solutiun  sur  les  pi.rlîcîpr-s 
d<S«:liaahles,  d'une  synonymie,  etc.  Par  /•'.  Ray  mont),  auteur  du  Sut>pl<^- 
ment  au  Uitl'ionntùre  de  rArn<!nuîc,  et  de  ptuyieiifs  ai:tre9  ouvraf^'i'jt  rrla- 
lifs  B  la  lûo^ne  fnnr.ûsc,  Pnris.  i85cï.  a  S'O*  ^*>l.  in-4%  brocliô.      36  fr. 

OOIiXiEOTXOXr   BBS  OX.ASSX9UE8  FKAWÇAZS, 

Avec:  des  Noiej»  de  tous  les  ComaieuUitrurs,  et  des  Notires  li[o;;rapliique.<ï, 
par  MM.  Aimé  Maiitjx,  Amak,  Augcr,  IlEccnoT,  Eloi  Joiianubac, 
FnAiiifois  DE  NEctcii4iE*c,  PAturLur,  J.  V.  Lr.  Ct.ritc,  'WAr.r.Hr.irAËiif  Hc. 

80  VOLVHES  CRA5I»  15-8*,  l'iPlEft  CAVALICft  VÉUIf  y 

Imprimât  Atx  U.  iulaa  Didftt  »U*é. 

Chaque  onurnge  sf  vend  séparément. 

If,  B,  II  00  faut  pti  caitloodrc  ceu«  hrlïi»  c'ilIcciioD  «vec  lea  ^ilitioatifr'mt/pM  ^lA- 
eorrwtet  annoncrri  à  3  (r.  cl  a  Tr.  ti  c.  le  vol.  laui  le  \ilrt  de  CoLLkrriOii  !•■•  HtiiLfVRj 
orv«*oia  »i  LA  L4!*cni  ratuçiifc,  i«  1  no  pi  soe  VOL.  1108'.  Lai  luifun  di'jti  l'dMlftt  do 
cri  colteclioui.  imprirftéi  tur  fiapitr  c4irn  ordtnatrf,  oc  lool  iccompa(;ii^i  d'aucune  aole, 
vaninlr,  ni  (-nmimm taire,  et  nn  pruvrut ,  iiir  «iicuu  poiat ,  4lre  nu»  m  pirall^'a  «v«c  Im 
migijtliqun  (.-ilttioof  dooaêo*  par  M.  Lef^Tre,  ei  dont  dovi  pnblioiu  ci-«prét  la  liitr. 

OuvragcM  ddjà  en  ventes  ^3  volumes. 

UALTTFnnE.  OKnv»Kj  cimisi»,  avoi;  dcit  notes  de  lotiii  U*  cAmmfnlrsXti^n. 

Edilion  publiée  por  M.  Parrelle,  rcpétilcurdu  court  d'hulolro  t:t  de  lUu- 

ruture  à  l'Erol»-  |»olylecïinifpje    Puris,  i8*a.î.  1  vulnmes,  aveu  port.     i5  fr. 

—  T. F.  mtMF.  oiTvitiOK,  iri*a-ïrand  ptipicr  velin.  tUt  î.'ffind-jf'so'i.  \-i  fr. 

Celle  êtl'tinna  f'ivaola^c  île  conlmiir   i«  ilet  DOict  dt;  Mt^oafie,  il«  Hvlxac,  da  Clierreaa 

et  Je  ïuat-Mirc  :  1*  uo  F.sirail  du  CoinmcDlaire  iardit  de  ^lalbcrbe  ««r  le*  poMii«  de  Dea- 

pOftM;  3*  OD  Choix  de  matiinr*,  <\n<a  Malherbe  a  îtaitrc»  nu  tradui<eff  de  Sauf  nue  ;  4*  pju- 

aleurs  lelirci  ^qÏ  n'iTtient  pa*  encore  élé  imprima  ;  .S'  la  ohaervalina»  de  MalhrH'r  aur  le 

i3e  litre  «le  TitR-Li«e.  Malgré  lort  litre  d'OKuvRu  uiokibs,  celte  i^lion  de  MaDinrb*  eal 

pitti  complê<e  qii'aueaoe  de  celle*  publias  juiqn'i  préaeai. 

P.  CnnNEn>T.E.  OF.uvar.*  roMPr.r.TC^,  avec  h's  notes  de  lous  lea  coiumea-p 
Lulnarv.  ParU,  ?8i'i.  iDrolnineH,  nvrc  portrait.  103  fr. 

Oo  IrutivR  J.inB  celle  ^(Ikrno  1"  rpialii*  lettres  tiiédllra  de  ComeinB;  1*  qy|t|iies  pîècci 
da  ven  inridiiet ,  qu'on  noua  a  i:mBmun>c(iit.H-s  eo  monuacrîl ,  et  quel((uci  auirea  csir  jilt^t  dei 
recueda  <lii  («niji»  ;  3»  \»  Nuiice  sur  Cornr-ille  par  Kanletiello,  atrer  un  Appeudice  rAnii-itant 
kaaucoop  de  pariiciilani^  relaûvei  à  It  *)e  de  Coroeille  1  4»  le  Comnenlaire  de  Voltaire, 
Im  ontea  ou  rcmarqiicf  de  Palitaut ,  I.a  Harpe,  Marmitoiel ,  etc.,  olc.  V  te»  iinotbrvutef 
varianiei  de  letie  qae  préaralenl  lei  première*  éditiooa  publiiÇefl  par  Cumeille,  ol  otlét  ia>- 
qu'à  preieut  on  a  oegligé  de  rccuodiir. 

—  Li;  WKHK  ■>cTVEiAOE,  irûft'^rand  papier  vélin  ,  dit  gnind-jwjs.  -jîa  U, 

MOLlKltE.  OErvRRit  CnHrt.KTF.!i,  avec  leji  nûLes  de  tou«  lea  coniuicnt.itiPiir5  ; 

par  M.  Loub-Ainic  Mnrtln.  Paru,  i8a|  à  tSsG.  8  vol..  avec  purlr.  (ks  fr. 
»-Ls  KfitME  ouritACF,  uta-graud  papier  vclîa,  ait  graud-jctus.  16S  l'r. 

JEAN  RACINE.  UKovKcs  cowpLrTr^,  avec  les  notes  de  tous  leji  commenia* 

tctiri;  pur  M.  Ixiuiv-Aiini'  Martin.  Quatrième  edilion,  revue,  corriccc  et 

I        augmentée  tlc«  Eiud'-^  [intjttes)  de  K.-icine  sur  L'Odyssée  d'tlomêre  et  aur 
IcA  Olympiques  de  Pindare.  Parie,  i8'j5.  7  vol.,  avec  un  porlr.  611  Jr, 

BOILEÂU.  OEfmEs  coMPtf.Tits,  firrc  une  Notice  «ur  lu  lie  di*  Boileau,  et 
'        ua  Cummcnudrc  par  h\.  Amar.  Paris,  i8a4.  \  vol.,  avec  poru.         3n  fr. 


PASCAL.  Sra  Pekjées,  luivies  d'uuc  nouvelle  TaliU  analyluiue.  PaHi 

I  vol.,  avec  porlroit.  8  fr.  5o  c. 

Lk  MtMR  onvRAGC,  très-graoJ  papier  Ytflin.  li  fr. 

PASCAL.  Lea  Piiovixciai.b]s«  prccdtlécs  ticBemarques  sur  1»  PioviocmI 
cl  sur  le  style  de  Ftiscal,  par  M.  FraDçoU  de  lieufcltàlcuu.  Paris,  )8] 
I  Tolumr.  S  Ir.  5o 

—  Le  même  ouvk&cc,  irts-ffrand  papier  vi!lin.  '^i  frj 
LA  BRUYÈKK.  Sts  Cabactèbés  .  aver  une  Notice  sur  la  vie  de  Im  Bruvi 

Par  M.Siiard;  un  AverLisscmmi  et  de  nouvelles" ooïrs,  par  M.  AuprV. 
Acudcmie  fran^-aise;  suivis  i*  tJcs  Caractêrts  Je  TluktpUraite ^  avec  Ji 
atlditiou.«  H  des  uoU'S,  par  M,  Schwc-i^lijeuMTi  a*  d'une  T^ldt?  anal  yli'p 
des  Caracièrefi  de  La  Bruyère.  Deuxième  ëiliiioD.  Paru,  iSaS.  9  volum 
avec  porlnûl.  i5 

— Le  hèhe  odvhaci:,  Irrs-grand  papier  vélin,  dit  f^ranJ-iésua.  \i  fr. 

BOSSCET,  Di5Coi?ïis  scr  l'Histoire  osiveuselle.  Etlitiuo  augmentée  da 

additions  nutivetlcs  et  des  varîuntes.  Paris,  181,?.  t  volumes.  i5 

— Le  MEME  ocvnAcc,  Ircâ-^rund  pnjùcr  veliii,  titl  graitd-J^us.  ^s 

BOSSUET.  Orai8Qi«9  rnsrBUEa,  avec  les  vnrinnlrsd*»  itxtv  eidejaotCi 
10U5  les  conimculaieufA  (La  Harpe,  Muury,  i\f.  Buussci.de  A  au!ic 
le«,  cLc. ,  cLc);  prcctidecs  d'une  Notice  hio<{rapfrii|ur  «nr  Boasuet ,  et 
jii<><!ni<-ns  par  MM.  de  Cliatt'auljriaiid ,  Dii.'ïKanll  t^t  \'ilU-m<'4În  ,  ttui^i^s' 
Stnnon  de  Rossuei  sur  ï Unité  de  i'E^Use.  Paris,  i8'j5.  1  fort  volua 
avec  portrait.  g 

— ^Le  MEME  oovRAGC,  ircâ-^nd  papier  vdliii. 

FX.ÉCHIER.  OftAtsoirs  rcîiî:iiREs,  avrc  drj;  nole.4   de   î^   Tînr|»p,  BatletisJ 
Moury,  etc.  j  suivies  de  V  Oraison  funèbre  deTurenoc,  par  Miiscsiron 
de  celte  du  priocc  de  Conde,  par  Bourdaloue.  Paria,    i8ïti.  1  ^olut 
aveo  poriratt.  8  fr, 

—  Le  utME  OUVRAGE,  Irèi-graad  piipicr  véliu.  31 
FÉNKLON.  A  vKîiTUREs  de  Télémaçue:  ,  avec  Hm  notfts  critiques  et  sfioy^ 

pliirpir;.^,  et  lr5  pa.i&a;;es  ^reca  et  lalia;^  c\wf.  Fcnelou  a  Iniduiu  uu  itntl 
Pariji,  \Hi\.  1  vultitneh,  ave<:  porlnii   iîr;»ve  pnr  M.    Kugcr,  et  une 
carie  di*,isinee  cl  j;r.ivcf|i«r  M.  P.  Tiirdicu  l'aliic.  i5 

FÉNKLON.  OEnvuri'  nivcnsE-s.  1  volume  rontrnnnt:  i"  Ira  Drainées 
C  Eloquence  ;  'j*  le  Discourt  four  le  sacre  de  Cîùtcctrur  Je  Co/oijnc,  e( 
Sermon  ftotir  lu  Jtfte  de  l'Epifdianie  ;  ^''  \'/ijeamen  de   con*eirnce  xar 
di\-otrf  de  lu  roynttttfi  4"  '"  f'Cttre  À  V ylcadctme  jruneatse  f  5*  1rs  y/.'« 
tivei  tF^rittonoût^  itic.^  rlr    Paris,  iSa^.  8lf,  5oi 

—  Le  MÊME  uu  vnACR,  jtur  Irêa-i^runil  papier  velin,  J(/ yrand-itsiw.         u( 

MASSILLON.  Le  Petit  Carême,  prtfredé  de  VÈh^e  dr  Massillan,  . 
irAl<'iliherl;  suivi  r*  des  Sermoas  sur  la  1/ort  du  Ptichcnr  et  du  Juwtr^ 
Petit  nombre  des  Kius,  V Enfant  pntdtgue^  Yjium4ne,  I.1  -l/urf  ,■  -j*  de  I' 
raison  funèbte  de  Louis  Xl^.  Paris,  iSati.  i  fort  vol,,  avec  |K>rt.  8fr.  'jOi. 

J.-B.  KOUSSEAU.  OEoTHEs  poétiques,  tivec  une  nouvelle  notice  sur  J. 
Rousseau,  cC  un  Comtncalairc  par  M.  Amar.  Pariai,  i6j,f .  -j  volume»,  a*( 
portniit.  i5 

— Le  uême  ouvrage,  tris-graud  papier  \'(!Un.  ^3 

LE  SAGE..  Gil-Bla3  de  Santiu.ane,  avec  des  note»  par  le  comte  Fram 
de  Neufehntejiii,  et  une  Notice  hiugraplittine  pur  M.  Palhi.  Ptiri.*,  iHaj 
volumes,  avec  un  purlraîl  gravé  par  M.  Roger,  et  une  carie  drriuce 
Al,  llarbîë  du  Bocage.  '^3  fr.  5 

MONTESQIIÏED.  OEdvres  tompi-ète»,  avec  les  vnrianir.s  drg  ffdiiîunn 

Siuales  et  les  notes  de  tous  les  coinmenlaloiirs,  recueillies  et  miae^  «n 
re  par  M.  Parrclle,  reptiiiteur  du  cours  d'IiîstuireeL  de  litièrature  â  P 
polytechnique.  Paria,  iSa6.  8  vol.  avec  portrait.  Aa 

—  Lt  MâuK  urvRAce,  irca-grand  papier  vtiliii,  J/t  graud-j^ua.  |<S8; 


» 


JEAN  DE  LA  FONTAINE.  OEuvnca  complètes,  mis^if  en  ordre,  Hccona- 
pofïniVa  dcuolos  et  »uq[Tnrntc(*<i  de  plusicrirspièicadtci/f/cj,  et  de  variantes, 
P«r  M.  Walckcuacr,  membre  de  l'Iuslitut.  l'nru,  ]8iG-id'J7.  ti  vol.,  nvcc 
))OrLraiL  54  fr. 

—  L«  MÉMR  otTVRicc,  BUT  trJs-grand  papier  vdlin  :  ia6  fr.  On  vend  iépar^ 
ment  des  OEuvres^  Us 

FABLES  DE  J.  LA  FONTAINE.  Nouvelle  cdition  ,  aaj{roeoLë«  i»  de  VÈ- 
loge  de  La  Fûfttatne,  ]Uir  ClinniforL;  a"  tl'iuiK  JVotice  biographique; 
3"  d'un  Estai  sur  la  Fable  et  1rs  Fuhiiliste%  ;  J"  de  Notes  sur  te  texte ,  pnr 
M.  Widr  kciiaiT,  nu-mln-c  de  rinslilul.  l'jiris,  iKaj.  -i  vol.  in-S,  iraprimés 
clicz  M.  Jules  Didot  niné,  »ur  griind  pnpier  vcltn  d'Annonaj,  cloriieâda 
portrait  fie  Lu  FuulaitiQ.  i5  fr. 

MONTAIGNE.  Ses  Essaip,  avec  ]<*.•:  noies  de  tous  \es  commentateurs.  Édi- 
tion revue  cl  ouf^monlrie  de  nouvrUc»  notes,  par  M.  Jus. -Victor  Le  Clerc, 
Jtrofi'Aseur  d'oto(|iieure  lutine  ù  la  FiiciiUé  de  Var'is,  etc.  Fari^,  1836-16^.  5 
oris  vol.,  avec  portrait.  4^  f""* 

*— Lk  mLme  ouvrage,  sur  tri'5-iïrand  papier  vl'Uq,  Jir{{r.iDd  Jcsos.       1*30  fr. 

liA  WOCHEPOUCAULD.  Ses  Vtvsfrs,  Mxxïues  et  RÉFLExioar»  uortAixa.    ^ 
Édition  revue  c(  nut-mentcc  de  nouvcUe*  notes  et  rr^marques,  ekdcf^uclques 
morceaux  im-dirA.  Paris,  1837.  1  voL,  avec  portrnir.  5  fr. 

—  Le  uÊME  duvh&ce:,  5ur  trï-s-i;raiid  papiur  \dUn,  J/j:  grand-jffaus.         i5  fr. 
PABNY.  0£uvRC.«  ciioistEâ.  ÉdlLion  revue  ol  au^ment^  de  varioatcs  da 

texte,  et  de  notes.  Paris,  iSj^.  1  fort  vol., nvec  portrait.  g  fr. 

—  TiK  MF.MF.  OUVRAGE,  sur  irè5-f>nind  pajucr  vélin,  dit  f^rand-Jesiis.        91  fr. 
CIlÉniLLON.  CMiuvuEscowPttTE*,  aveclesnoleide  tous  les tiommentalPurs. 

Edition  puhlit-e  pfir  M.  Piirrolle,  profess<.'ur  de  llucialarc  ù  l'École  polr- 
technlqiie.  Paris,  1818.  a  vol.,  avec  portrait.  iSfr. 

—  Le  wÈMr  OUVRAGE,  *nr  lr^a-p^^and  papier  vclin,  *//(  prand-jc-^u*.         4^  ^- 
IV.  B  II  reste  un  seul  et  ualcjuc  exemplaire  ttien  complet  de  Ions  les  «q^  ' 

Unes  puldic's.  stin  papier  GnAsniéiUS  veux  s^itinc.  ;3  vol.,  orooi  du  por- 
traits avant  la  lettre,  lires  iur  pnpîcp  de  Cliiiie ,  premières  épreuves.  Cet 
exemplutri',  lâfn  e;irion«e  »  Iji  Brudi-l,  est  du  prix  de  1800  fr. 

5d  «emphire»  (ouletofni  ont  t^tv  \'\ii%  de  re  roiaii,  et  i^loMeon  oavragei  Mut  loulo- 
;nl  é|iuif<^ei  prrtqns  introuvablei  de  c«  pafUr. 
S.  R-  CeUr  cdllrrlinii  tpra  lFrm>n^e  ,  ra  |H33    rt  |R33,  par  Jpi  ■uieura   ci-aprèi  t  Mf« 

4unc  viLi  F«Tim,  OEuwcsdtoiÙM.  i  vn\.\  Tiwau  CoufttuB,  OCuvrei  clim>ie>,  1  vol.t 

UAHlitDiifUEiitrtiftLlitMtie*,  1  vnl.;  Ohkamt,  OF.u\tc«  ctioifiM,  1  vol.;  Uiiiardin  kcSairt- 

PiifttRi  P'ul  et  Virgioifi  et  U  CliBuniJt*r«  ludivtino,  1  v-olume. 

JS .  h   On  pi'ul  joindre  a  ccll;:  uiu^i)iti(|uc  <oilci  lioii  Irs  ouvru^es  ci-ûprcSy 
impriméii  sur  le  niâme  papier  et  du  même  fomMt,  \Mt  le  mAitic  imprîmeiir.  • 

OtUVKES  CTIOISTKS  DU  POÈTE  LEliRUN.  iirtcedeM  d'une  Noiicc  sur 
«a  vIl>  et  flcs  oiivrufïc.^;  p:tr  M.  U***.  1  fort  vol.  iu-S,  imprimé  par  Jules 
Bidol  ntnê,  «ur  Irii^ltcau  pMpi>:r  4-.«\alirr  vrlin,  i.<  orné  d'an  beau  portrait. 
Prix .  lirotlic,  Mtiné  :  9  fir, 

OEOVnES  COMPLÈTES  DE  VOLTAfRE.  Nouvelle  ddlUon,  rcvoc  et 
coUalionnêe  sur  les  inanuscrlUi  aulu^^rlpllr•4  ou  snr  lt'4i  éditions  oriffinaloi^ 
dasic-r  dans  un  mcilletir  ofilrt-,  e|  nugmenli'e  1"  di*  pit-cr^i  uoa  encore  com- 
prUi'5  dans  les  OEuvres  de  Voltârt'  \  a"  de  uouvcUi«â  variantes  m  prose  ou 
en  vers;  3"  do  nonvc-lle^  prdf,u-es,  de  nouvrllr^  nol>'a,  etc.,  etc*.  etc.;  par 
M.  Beui  liot  ;d<*stinre  à  fnire  suiti*  n  In  hrlle  CoIIrctioo  dcsClAssiqucs  fraiK 
çaU,  t;rand  pnpier  vélin,  pulilîce  pnr  M.  Lcftvre  f t  détaillée  rî-dcssus. 
^11  vol.  ia-8*,  de  liiacun  55o  T'^gf'-s  imprimé*  jnir  MM.  Firmîn  Didot  pcr« 
et  (Us,  sur  f;rand  pnpier  caralicr  vélin  suprriin.  Prû  dfi  cliaqne  volume,  ' 
Lror.liû  et  salinti  :  7  fr. 

_  Le  «LMK  ot'VBACE,  SUT  ircs-ÇTund  papitr  vclin  supcrGn,  dit  gr&nd-jiSsus. 
Prix  (le  rliaquf  lolitme  :  ij  fr. 

Celte  ûdition  do  OEutrcs  de  Voltaire  nt  publia  |Mr  U.  LaUrro  1  Iti  (piïnie  prenrère» 

livraiioni,  f!otti)to«/r«  dr  ^ovnlatnes,  ool  para  j  les  «alreS  litmlioo»  nrout  da  ivaU  ^^Aa- 

QWi  ;  oUet  paraiironl  de  dcui  mois  eo  deux  lootf. 


IJ. 


^^ 


(6) 

VOYAGE  DU  JEUNE  ANACHAR5IS  EN  GRÈCE,  ver*  le  roUiea 
qualricme  siccle  avant  Vère  vulgaire  ;  jmr  J.-J.  Barllièlcmj.  NouveUc  êJM 
Uuii.  7  vol-  iu-8,  împriaiùs  nvec  le  plus  ^road  soin,  pnr  Julr^  Dîilol  alii^il 
aor  grand  papier  vclin  tl'Annoaay  batiné,  et  allas  111-4,  rédige  cl  gravé  paf 
Tardicu,  imprime  sur  papier  jesus  cavalier  vélio,  composé  de  Z6  pUochn, 
dout  cÎDq  doubles.  Prix,  broches  :  90 fr. 

HISTOIRE  DE  LA  VIE  ET  DES  OUVRAGES  DE  MOLîÈREî  pr 
J.  Toschcreau.  1  l'ai.  în-d,  imprimé  sur  papier  cavalier  velin  d'Auoocay 
latiué.  Prix ,  broché  :  11 1^ 

COLX^CTXOV    US    ViaVETTES 

Pouvant  s'adapter  à  quelques-uns  des  auteurs  classiques 
sur  papier  cavalier  vélin. 

MOLIÈRE,  18  vif^nettea  et  an  portrait,  dcuinCA  par  Dcscone,  et  gnxia 
les  preroicra  arli^les.  Prix  sur  papier  relia  :  iSl 

—  Aranlla  lettre,  sur  papier  vélia  sapcrfio.  '  ^£r. 

B01LEAU,  G  vî^elles  et  ua  portrait,  deâHJuéf  par  Desenae,  ci  gravés fv 
les  prtmi'Ts  arlislcs.  Prix  avec  la  lettre  sur  papier  vclin  :  8fr. 

—  Avnnt  la  lettre,  sur  papier  vclin  superBa.  166. 

RACINE,    13  TÎ^ncltes   et   an   portrait,    d^aprts  Gérard,   GlroJel,  ïk- 
Bcnne,  etc.,  gravée  par  les  premiers  nrlistcs.  Prix  avec  la  lellre,  auc 
vélin  .  1; 

—  Avant  la  Icllrc,  sur  papier  vélin  supcrfin.  iii 

CRÉBILLON,  6  TÎgneiLes  et  un  portrait,  dessiné*  par  Dcvcria,  «t  çraréi 
par  les  premiers  artiste».  Prix  sur  papier  vélia ,  avec  ïa  lettre  ;  13  fr. 

—  Avant  In  lettre,  sur  jwpier  vclin  superfiu,  ou  sur  papier  de  Chine.   i5fr 
LA    FONTAINE,    la  vignettes   et   un    portrait,    d^uprcs   le»  dessins 

MM.  Johannol  frères ,  graves  par  les  premiers  artistes.  Pria  aur  papier  ' 
lin,  avec  la  lettre  :  i5l 

—  Avant  la  lettre,  anr  papier  vélin  superfîn.  36  fr- 


THÉATRE  DE  M.  EUGÈNE  SCRIBE,  dédié  par  Ini  â  ses  collabonlenrf. 
10  volumes  in-S,  contenant  chacun  huit  on  dix  pièces,  00  45o  pagc»eo> 
virou ,  imprimés  sur  très-lieau  papier  iin  5atinc ,  avec  une  jolie  couvcrtnre- 
Prix,  broches  :  w^ 

—  Il  a  Clé  lire  quelques  exemplaires  sur  irêa-bcaa  papier  vélia.  Prix,  I 
chés  et  satinés.  110! 

N,  B.  Chique  pi^ns  ■  M  revae  el  cotrîjfftr  par  l'iaienr,  <|ui  «  rétabli,  teulament  V*"^" 
rtfwU,  Im  paua|;a«  inpprîméa  par  la  ccoiiire.  Celle  enlreprtM  ne  doit  pas  <tre  coartmJM 
■ne  le  Réperlom  da  Thiàtr*  du  Gjynnare,  annonce  format  lit*  3 1.  Cet  te  ColltfCiioo  ntMJU^ 
pote  que  de  pi^cei  detach^fea  qni  oa  peuvent  paraître  que  «(JparéBeni. 

DE  L'ENTENDEMENT  ET  DE  LA  RAISON,  ou  lî»TBonuciio)i  a  0 
TDDE  DE  LA  PHILOSOPHIE  j  par  M.  Thuroi,  professeur  au  Collège  roi 
France.  iS3o.  a  forts  volumej  in-8,  très-bien  Impriméa  sur  bean  pai 
Prix,  brocliës  :  ,( 

HLSTOIRE  DES  PREMIERS  ÉLECTEURS  DE  PARTS  en  1789.  alr^ 
de  leur  procts-verbal ,  rédige  par  Duveyrier,  et  prctcdce  d'une  tntrodi 
tion  historique,  d*ai*r*\<t  l^s  cvcoemcns.  arrêtés,  discours,  naïQpMns,  (*• 
ricatures,  etc.  ;  et  aun  Essai  sur  le  corps  clertoral  selon  la  Chaiie;  p«r 
—  Cb.  Duvejrricr  fils,  avocat;  dédié  aux  électeurs  de  France.  1  tr^-lanvoL 
in-8  d'environ  600  pages.  Prix ,  broche,  couverture  iiuprinitie  :  6  fr 

n.  B.  Ce  Tohnne  ni  dm'm4  à  faire  partie  de  la  CoHectioB  dn  Himtûre»  mt  la 
tien  françkW«,  \^MLbVlvc  v«  ^^-  ^Knétc  ei  BervilU. 


t 


&IVRBS   DE  HOU  PRCBIXEK  FOlVSS   BT   A&TXO&SS 
£N  irOMBRE. 

CASTI  (  J.  B.  )  GU  animali  parlanlt,  poéraa.  Kuova  ediûoac  pulilicata  da 
A.  Biitiurn.  Purïs,  18^9.  4  vol.  in-.'îa,  sur  papier  vclia5»tluL%  cLomcâd'ua 
joli  noriniU,  gravé  par  BUnchanJ.  Prix,  brucliés  :  10  fr. 

CASTi  (  J.  D.  )  IVo**etIe  gtttanti.  5  vol.  m-3:i ,  imprimés  snr  papier  vélin 
satiné,  etorn^da  porlratt  de  l*autcur.  Paris,  18^9.  Prix,  br.  :  14  fr. 

CA$TI  (  J.  R-  )  OPKRE  SCET.TE ,  GU  aninuUi  patlanU  e  iXai'eUj:  galanti. 
1  seul  voliimf*,  imprimé  à  deux  coloonos  sur  grand  papier  vcilin,  in-8,  c«i- 
THlicrt  orué  d'un  IrÙA-hcau  |X>rtrail  de  CoaU,  grave  pur  Ëlanclturd  atoé. 
Prix,  brodié,  satiné  :  ao  fr. 

CATÉCHISME  IVÊCONOMtE  POTJTIQUE.  oa  iKaTnwcnoir  famïlièée 
qui  montre  de  quelle  fnçon  les  richesses  sont  produite»,  distribuées  et 
cooMOmmécs  dans  lu  société;  avec  des  noie»  en  favrnr  dps  personnes  qui 
veulent  approfondir  duvantat;c  les  principes  de  celle  science.  TroLslèmc 
l^diiion,  revue  par  TaïUeur,  et  enricbic  de  uouvejiux  dcvelopperaeiis;  par 
Jean*Baptiste  Sttj,  auteur  do  Tjiaité  »^£co!toHi£  tolitiçde.  1  vol.  in-i3, 
broché.  Prix  :  a  fr.  5o  c. 

COLLECTION  nTSTORTQUE  DES  OPPRES  DE  CHEVALERIE  CI- 
VILS ET  MILITAIRES  exiâiant  cheit  les  différens  peuples  du  monde, 
soivied'iin  TaEdeau  chronologique  dr  tous  les  Ordres  éteints;  par  A. -M. 
Perrol.  i  vol.  in-^.  nrne  de  40  phmches  cravées  en  tflillc-douce  et  coloriées 
avec  le  plu.1  grand  soin,  r^préfienlanl  les  plaques,  croix,  mtklaillÀ,  ru- 
bans, et  gcnéralcntcut  toutes  les  marques  ilistiiK-lives  des  Ordres  anciens 
el  nouveaux,  ou  nomhrc  de  plus  (Je  5oo.  Prix,  broché  :  36  fr. 

*— LcMÈMi:,  papier  vcliu^  curtuonc  [mr  Uradel.  7a  fr. 

Ca(  oDvrage,  la  plai  eiacl  el  le  |ilui  conplel  de  tons  c«dx  do  même  g«nre  qui  odI  pam 
josqu'â  ce  jour,  ilonua  totu  lr«  i-tiangt.-mfa»  tuncDUi  dan»  le»  itilots,  l'orgsoisalinn  el  Ici 
dëcortlioni  d»  différent  Ordrei  ;  chiogeineiu  oeceiiilêi  par  lei  derolen  évAieaeiii  polilj- 
quesi  de  plai  touirt  les  médailles  cl  le»  marques  difthoGlirea  créée»  par  le*  lottteraioi  m 
faveur  ilea  iciiniia  d'érUi,  toit  daus  le  mililatri:>,  »oit  ilan»  le  civil.  On  jmtilierji  à  la  Ad  de 
rbaquo  anoée,  k'il  y  a  lieu,  un  pe'ii  cahier  au)ipléineDtiire  qui  coDticndra  loua  Ica  cbao(ft- 
Bietu  daoalca  aiaTD(a  etdecoraiiofia.et  les  uuuvrai»  ocdre» créés  daoa  l'atmée, 

CONTES  AUX  JHUNE^AGnONOME.S,  contenant  ;  Adèle,  oa  la  Peiilo 
Fermière,  (iuslnve  de  Millau,  ou  le  Pclèt  Jardinier-Fleuriste,  Adolphe,  ou 
Je  Petit  Lalmureur,  elles  Vendiin^es;  ouvrage  à  1  usage  de  la  jeunesse,  po- 
blic  par  mademoÎKlle  S.  Trémadcure.  4  vol.  in-iS,  ornés  de  joUcs  çra- 
vures    Prix,  broches  :  6  fr. 

•CÏSCOlinS  SUR  L'HlSTOniE  UNIVERSELLE,   imr  Bo.Muet.   Edition 

au^mcoiee  des  nouvelles  additions  et  dc^  variantes  de  texte.  Paris,  iSsp- 
3  vol.  iu-8,  très-bleu  inipriifiês  surhean  pup.  superliu  &alini:.  Pr.  br.  g  n. 

FABLES  DE  J.  DE  LA  FONTAINE.  Nouvelle  édition,  angmeotcc  10  de 
VÉloge  (h  La  Fontaine^  par  Chamfort;  a*  d'une  JVoticc  biof^raphiquej 
3*  d'un  Eisai  sur  iaJtibU  et  Us  fabulistes;  4*  ^^  ^otes  sur  U  tejtte;  par 
M.  Walclkenaér,  membre  de  rinstilul.  Paris.  1827.  a  vol.  io-8,  împrlméA 
chez  M.  Jut<>s  Didol  atué ,  sur  graud  papier  vélia  d'Annona^,  et  orués  da 
portrait  de  La  Fonlaine.  i5  |r. 

,HAUMONIES(les)DE  LA  NATURE;  par  J.-n.  Bernardin  de  Saint-Pierre. 
Nouvelle  édition,  publiée  par  M,  Aimé-Martin.  Par»,  i8a4'  5  gros  vol, 
in-i8,  ornés  de  jolies  ligures.  Prix,  brochés,  salines  :  12  fîr. 

ETSTOIRE  ABRÉGÉE  DES  RÉVOLUTIONS  DE  L'AMÉRIQUE  MÉ- 
RIDIONALE ET  SEPTENTRIONALE,  depuis  les  premières  dcconver- 
tcs  par  les  Européens  jusqu'à  nos  jour*,-  par  P.-J,  DuUjr  [de  l'Yonac), 
aroc«t.  Paris,  1817.  4  gros  toI.  tn-18.  Prix,  brochés  :  %\x« 


(«5 


HISTOIflF-ANECDOTE  DE  LA  MONAnCHIE  FIIANCATSE. 

auii  origine  ius(iu'j  nos  jours  j  |»of  Mou^ulonolC-  dr  Mf  ry.  Varii,  itt^o. 
6  gros  vol.  in-i-j,ornt:d  d'un  grand  nombre  de  fi^urta.  Prix,  l>r.  .-      ï8  ir. 

mSTOÎRE  OÉNÉnAKE  DE  VINDE  ANCtETVNE  ET  MODEREE, d&J 
puis  l'an  aooo  avmit  J.-C,  îuwjn'y  nos  jours;  preVôdcc  d'une  NoUr- 
^r!ii>litt|iir  ei  d(i  Trâitù  spéciaux  sur  la  clirouo'o;;ie,  Iq  rcIi;;ioii,  lu  |  ' 
sopliU.  1.1  Ic^i<.laliun,  b  liitcrnturc,  h*s  acicoccs,  Ica  art5  rx  U-  romui 
dcalodous;  pur  M.  de  Mariés.  Paris,  i8a8.  G  r.  iu-8,  avec  carU's. Pr.br  Soi 

HISTOrnE  nni-A  SUISSE,  par  II.  Zsclokkc.  traduite  de  la  .i 
lion  allfmandi'.  avrc  addiiionfl  ei  naicâ;  par  J.-L.  Man^L'i,  i>i 
lluéralure  à  l'Académie  de  Lftusuuuc.  Piiriâ,  i3'i8.  a  v.in-S.  l'r.  br.  i3  U 

INDICES  CICERONI^yi.pcit  J.-A.  EmeMiium.nova  mra  ^t.'p,- "' 
et  acitû  a  Jo?.- Vicl.  l,o  rJerc^  nitciore  cditionis  CiccmniartfF  tiun  :r 
talionc  galllca,  i8ai  a  \^'à\.  PartMiis,   x6i^.  1  vol.  ïaS  à  titux  cvi 
Pri«,  brutrlirs  :  ii 

LYCÉE,  ou  Cofns  ne  LménkTvaK  xxricsnE  ctmoiïkbwe;  pnr  J.-F, 
Harpe;  prcccd(*  d'nncPîoticc  sursn  vicctscaouvnif;t^s.  pnr  M.  Saint-Suiî 
NouvpIIc  L'diiion.  Pnris,  iSay.  i6  vol.  in-8,  iœprltut-3  sur  beau  papi'T  " 
Prix,  broclii^s,  saline  :  (4: 

MANUEL  DE  L'IIERHORISTE,  ou  Ma^iikhi:  ocuLCOLiEXt  ok  êiunM 
ne  rntPÀRcn  i.ts  rt.AnTE.s   uroiciMAi.cs  mniCL^iESi  par  J.-M.  R<i<lar^. ^ 
ris,  1837.  I  >ol,  iii-iS.  Prix,  broche  :  %< 

MANUEL  DES  GRANDS  ET  DES  PETITSSÉAîrNAinES.  oo  JXtcvrtLi 
TEXTES  SACRÉS  scn  TOUTES  sonTCs  DE  BrjET.%  cLisscs  par  ordrc  alpliabètlqi 
tuy  de  CrCMé,  prètri*,  docteur  de  Surbuiuie,  etc.,  de.  Paris,  i8j 

a  Ir.  5oi 


par 


I  gros  voV.  in-ia,  Prii,  broché. 

MÉMOinEs  Sun  voltaire  et  sur  SES  Ouvrage*»  i  par  p.-g. 

LouKcli&nap  ci  J.-L.  Wai^nivrc,  scf  sciTcl.iin'^;  stiivi»  de  divers  Ecrlll 
int^dits  de  la  marquise  Da  Cltaiclcl^du  président:  Hniaiilt ,  <|c  Pirtm, 
naiid-Baculard.  rhïrîol,  rlc.  clc,  loii5  rcbilifi  ;i  ^'oltaire;  le  inut  m» 
ordre  par  M'**»  ci  pablic-i  par  M.  ticnL-liol.  tWis,  iJSati.  a  foria  voluinn 
in-8,  imprimés  sur  brau  papier  fin  di*  \'atyos,  broiJies.  i^  ' 

—  Lu  M^Mcs,  graad  pupicr  relia  superlin,  tires  k  a5  exemplaire  seuU 
broclicj.  $61 

19,  B.  Cc«  mmotret,  juiqii*slor«  inédits,  tant  lota/t  (l'une  Toale  d*«Drcilol«i  cvrwaaM 
sur  ToliAÏra  et  K-c  iirluclpaut  pmconni;?!  con>(>m|>oninf,  qui  eo  rend«tii  I&  lecture  tUti- 
mttmttx  «moiaulc:  \U  pQ»vcitl  ivn'tt  do  coniplêmcot  k  loutcj  lei  édiliacu  deswrvc*  «Ucl 
cdibre  écrivain  iiabliéa  ûui%  le  tnJîaie  foimMl. 

MÉTAPHYSIQUE  NOUVELLE,  ou  Essai  sca  t.K  araTÂve  i»TE<j,ECteti. 
CT  MORA.L  DE  t'tiouMR.  Pdrïs,  iSaG.  3  vol.  in  8,  brocher. 

Pour  doan'T  une  tdce  de  cet  ouvrage,  nous  transcrivons  ïaï  l'atU  d«  l'i 
tcur  au  Icclrur. 

T.terstis,  qui  que  tu  toit,  ne  l'effrir'^  pu  de  mon  tïirr  ni  de  mri  irois  «olna»r«.  Pi 
IT  Lfff  I  mt  inëia|iKy«i^nt9  n'a  rîrn  de  rarnuche.  nen  debiirtiarv,  rien  fn^in<>,  jp  croit,  ét\ 
icBcbretis  i  c'eil.  cummc  je  le  l'itriiiopce,  de  ta  Umfai«i>)Cf  »OiJTx<.ui.  Tu  r%  nVr^rill 
ceui  à  qui  l'origuialilo  Tait  (jrstid  pltitir  daoaua  liTr0.(^uiD«r  l'j  at«i«  pa»  ?  IT 
turrque  crquetu  irouwr^disni  Ininivfi.initera»  vu  nulle  pan.  Au  ismp- 
t'tit  qttelqtK  cho»e  que  d't'tro  nruf  dam  un  livre;  mai*  (tour  un  I^»^^  •'     ' 
irj»rt*i«itii)l  u'tti  pticch  ;  c'rsl  qu'd  )  aitvrfn'^  dam  la  dociiin^.  ' 
nent  l'alljrmcr  là-dewut,  c'ett  que  j'ii  mit  loiu  mes  toîu  k  ce  qu'il  cq 
A  loi  ifui  KfipuUeut  de  ilecïdrr  jntqa'à  quel  |Hiiol  j'y  4i  pu  n'tiM'r.  M 
iMiur  ca\s  qua  tu  mcViïc«.l.%^t»«  mtvc  W\\«\\»m  «Ole  tt  itt. 


McUlV^^ta*    I 


rusa^  des  coUé{>ea  et 


NOUVELtE  GÉOGRAPHIE  ÉLÉMENTAJJIE, 

des  peosion.s,  divisent!  par  Ici^oiict,  c*t  uccouipngnéc  d\tt]  Allas  du  i8  cnrtes 
muettes,  ccrilPâ  cl  coloriées,  par  J.-B.  Folviou,  et  grnvcc^  avec  le  plus 
grand  soin,  donnant  loulrs  le»  uuuvcUcs  dtfLOuvertcs  <raprc5  Ir.i  plus  ce- 
Ubrcs  voyaçiPAXTSf  cl  trs  dernières  divLiiuus  dii  cititquc  Klal.  Paria,  i  vol. 
iu-d,  et  [  Allas  in-4>  bructtci.  i5  ff« 

- — L'Allas  se  vend  stpardracnt  :  i      lo  fr. 

*-  Cliaifue  t-arlc  muette  en  uoir  :  5o  c, 

—  Éurile  n  roloricc  :  yS  c. 
•—lia  éié  lire  tin  certain  nombre  de  ces  cartes  avec  la  projection  seolcmcnt. 

'      Frit  de  la  feuille  :  ^o  c. 

OEUVRES  DE  F.-G.-J.  STANISLAS  ANDRIECX.  de  rAcadcmic  fran- 
çaise, composées  de  ses  i^me'dtcs,  contes  et  anecdotes  en  vers,  [toe^sies  fii- 
gitircs,  cl  mélangea  de  litldniturc  et  de  morale  ta  prose.  4  vol.  in-^,  ornes 
du  iK>rlruit  de  Tauteur,  de  grarureâ  cl  de  vijjUâltcs  d'après  Duneunc.  Prix, 
broches  :  30  fr. 

IV-  Lts  MKMF-ii,  papîf-r  rcilin  satine,  l!<;urefi  a%'nnL  la  Icltre.  3o  fr. 

'  On  vend  séparément  le  qualrièrau  vulume,  Paris,  i8a3,  couleuaut  deux 

k  comcdics  iiicdilcîi,  diverses  notices  et  des  mt^lan^cs  en  prose  et  en  vers , 
I  servant  ti  complélcr  la  première  èdiiion  en  3  vol.  Prix,  broclics  :  6  fr. 
[*-  Le  mîme,  papier  vëlia,  brocbc  et  satiné.  xa  fr. 

œrVRES  DE  F.-G.-J.  STANISLAS  ANDIUEUX,  composêtidc  ses  co- 
mCilies,  cunles  et  nnecdotes  en  vers,  )K)é.sîc5  fu^îlives,  cl  mélaoKCS  rln  litté- 
rature et  de  morale  en  prose.  Nouvelle  éiHlion,  imprimée  par  MM.  Firmîn 
Didol,  aii&si  complèlc  que  la  prct'cdeulc  6  vul.  iu-18,  ornes  du  portrait 
de  Pauicur.  Prbi,  brucliiîs  :  J'J  fr. 

—  LuMLMEs,  sur  papier  vélin  sgpcrfin,  broches  et  salines.  18  fr. 

[OEUVRES  COMPLETES  DE  UÉMOSTTIÈNE  FTD'ESCniNE,  entrée  et 
eu  fmncais,  Iniduclion  de  Palibc  Aijj;er.  Nouvelle  ccliiion,  revue  et  cor- 
rigdc  par  J-  Planche,  professeur  de  rliutorH|ue  au  coUcf^e  royal  tic  Courbon; 
cjiricliie  d'un  beau  portrait  de  Deuiu.siht'iie,  :;ruvc  tl'apres  Tantique  par 
M.  MéLOU.  10  vol.  iu-â,  im])rimes  sur  pap.  fiu  des  Vosges.  Prix,  br.  :  60  fr. 

OEIIVRES  COMPLÈTES  DE  J.-F.  DUCTS.  suivies  des  OEuvres  postbu- 

I       mes,  publiée.t  pour  la  première  fois,  et  prètcdèes  d'une  Notice  sur  la  vie  «le 

pAnlrur,  par  M.  Campeuon,  membre  de  l'Aoudemie  frani^aLie.  Piiris,  i8a6. 

4  vol.  in -8,  sur  papier  vclin  .^uperfin  d'Announy,  et  ornés  de  j.^  Usures, 

prcraièrtî»  épreuves  avec  la  lettre.  Prix,  broclics  et  satines  :  ^o  fr. 

;  - — Les  mêmps,  avec  les  Œavrcs  poslliumcs.  Nouvelle  cdiltou,  Imprimée  avec 

soin  pyr  M.  Ri^noux.  6  forts  vol.  in-tS,  ^'rand  papier  raisin  vcïiii ,  orne» 

I      d'un  irès-be.iu  |)ortr.  Paris,  1817,  br. ,  «ni.  avec  couvert,  imprim.  18  ff. 

f  ^Let  H^Mcs.  G  vol.  in- 18,  papier  carre  su perlîn  satiné,  1837,  br.,  avec  cou- 
vertures imprimcfj.  11  fr. 

OEUVRF.S  COMPLÈTES  DE  FLORIAN.  Édition  publiée  par  M.  Au- 
gustin   Henouard.  to  vol.  iu-16,  sur  lr(»-beau  jupicr,  ornés  de  3i  gra 
I      vures  médaillons.  Prix,  broches  :  3o  fr. 

f  *-Le8  mèmcs.  3o  vol.  in-i8,  papier  fia  satine,  ovcc  80  noaTelIea  {gravures 
i      diaprés  Moreau  et  Dcseunc.  5o  fr. 

[  —  Les  uÊMEs.  30.V0I.  in-13,  papier  Hn  saUné,  avec  So  gravures  premières 
épreuves,  brochés.  -o  fr. 

iV.  B.  0:t  vcxn  sérAn^MciTT  ciià^oc  ouveace  D^TACné  AiK5i  qu*il  «dit  : 
la-iS,  papier  ordinaire.  Le  volume.  i  fr.  5o  c. 

In-t8,  papier  Hn  Mtiné,  fî^urcâ.  I<c  volume.  a  fr.  5o  c. 

Ia-13,  papier  fia  saiiuc,  fi^jurcs.  Le  volume.  1  Cx.  ^«.. 


C   lo)  

t'RES  COMPLÈTES  DE  MOLTKtU:,  «vec  tes  noUm  4e  tons  us  com- 

iQf^ntaLciirs,  pur  H.  Lotiîs-Aitnc  Mfirtin.  Pnrls,  i8a6.  8  vol.  ui-8.  ^no>i 
^  pupicr  du  MISE  CD  Tiiàirv,  ornés  tle  iS  vî^iiciLea  dessîndcA  par  M.  T>ccroM 
"  et  gravcca  par  le«  premiers  artistes,  et  d'uu  beau  porlr.  Prix,  br.  ul.  60: 

OEtTVRKS  COMPLÈTES  T»E  MOLÎÈHE,  revues  avec  scân  sur  tottal 

éiIUtons,  avet'  de^  noies  extraites  de^  mcLlleurs  cominealuieurg,  et 
lice,  par  A.  Martin  ;  jolie  t-dition  en  a  gro5  vol.   in-  18,  îniprimr^a  mr«- 
pier  C0']tji(tc  vL'lia   Âuncriiii,  Cl  oracc  d'ua  portrait  et  dt:   srpt  viporuv 
auprès  leâdcttusius  de  CtiUiiisclaL.  Paris,  i83j.  Frh,  broLhcs,  Autincs  :  uol 

OEUVUES  COMPLÈTES  DE  J  RACINE,  tptucs  avec  soia  sur  toulrsl 
éditiom  de  rc  pocic,  avec  dca  notes  cxiraiics  dfs  ni(riJl?ur«  commcoljKeurs? 
par  P.  A.  Au'fiiis.  Paris,  i8i5.  i  pruavul.  iii-S,  imprime  sur  trè^beaupt- 
picr  rclio  âupcrlin ,  et  oroé  tl  un  portrait.  Prix,  broche,  satiuc  :  la  6m 

FAT7LET  YIHGINTE,  suivi  tic  Ki  Chaumière  iadicunc,  da  CAfedeSc 
du  Vojragc  eu  SilcAÎe,  de  l'Éluj^c  de  mon  ami ,  du  N'irujt  Faymi 
nais,  etc.,  etc.  I  vol.  in-8 ,  imprimé  sur  papier  xiipfrfîn  cfAnnouav  salS 
et  orné  de  cinti  charmantes  vif;aRtiC5,  gravées  par  les  premiers  arUstes 
|;lauï,  d'uprè*  K's  de.<v.^iii9  de  IVsrnne.  Prix. .  broché  :  ^  i 

—  Le  uÈMR,  ^raiid-rai-sin  supcrHn,  (if*urr*A  avonl  la  lellre.  3o 

—  Le  même,  figures  avant  la  lettre,  imprimées  sur  papier  de  Cldne.        Ao 

—  Le  même,  fif^urcs  avant  lu  lettre  et  eaux-fortes,  papier  de  Chine.        fi 

PAUL  ET  VinGINÎE;parJ.  H.  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Jolie  «di( 
imprimée  par  M   Dtdotainé,  sur  papier  lui  des  Vosges^  ornée  d'une  k 

fravurc  d'après  le  desain  de  Dcscunc  ;  hr.  1 

.E  MEMP,  orné  de  quatre  jolies  vijînciles  gravées  en  UiiUc-douce  d'aprcsi 
dessins  de  Morcau  cl  Desennc,  bioclié,  [lapier  fin  satiné.  3  fr. 

—  Le  mkme ,  sur  papier  superGn  vdlin  d* Annonay,  avec  les  4  figarts  avuit  ik., 
lettre,  broché,  satiné.  Si 

ÉTUDE  LlTTÉHAïREsurïo  partie  hUloricine  du  romande  PatU  a" 
Çiuîf,  accompagnée  dp  pièrcs  officielles  relatives  «u  naufrage  du  vai»eaa 
te  Saint'Oéran;  pur  P.-L.  Lemontcy,  de  PÂcadcmie  française  (  laititol 
royal  V  Paris,  iSaB   ïn-8,  broché.  *         i  fr.  Sofl 

—  Lu  MKMi:  OL'vsAc.E  ,  I  Tol.  in- 18,  hrocité.  i  fr.    " 
N.  P.  Li  lecture  de  cei  opmcute ,  Tuile  pir  rmienr  Iai-(ii4°me  daoi  une  de» 

l'Acatlt'aiic  rrati^atte.  produîiit  la  plui  vive  ■eiuation.  Jr  t'ai  faitunpruner  dins  le 
n»ai>iu'8  «iin-i&.  >[!»  cjii'uii  puiue  le  joindre  aux  cliversM^ditiooi  de  Faut  rr  ViaciSis^l 
il  fiOt  le  regarder  comme  la  clef,  le  complenenlet  le  commeotaùe  inacpaLrablc. 

POÉSIES  NOUVELLES  DE  JEAN  POLONIUS.  Paris,  1827.  iToLin-tt 
imprimé  sur  papier  fin  ,  broché,  satiné.  3& 

POÉSIES  NOUVELLES  DE  JEAN  POLONÎUS  («ccoqd  rccurîl  ),  coota- 
nant  :  Empédocle,  vision  poétique^  Dimos,  la  jeune  veuve  ;  U  T**rrr  itr«* 
mise,  etc.,  etc.,  etc.  1  vol.  in-18,  sur  papier  grand-raisin  véltn.  Prix,  in- 
cité et  satiné  :  3  fr. 
Ces charmanit» poulie» d'an  aaloardistta|>a^, qui  le  cache §00»  l«  nom  de  PoLmir*,ik 

tieoDen)  ud  tuccè»  int^rt:*!  ;  tout  l^i  jotiniiUK  i]u!  'tnt  rrodu  compte  de  ^i*^  Rectlrjls  >»  9Mtt^ 

corddipmireu  Tiiire  l'étoge,  et  pluiieufi  morceaux  OBI  é(«  comparé»  sut  plui  belkaViA^ 

tioat  de  M.  tle  Lainarliu*. 

RECHEIICIIES  NOUVELLES  SUR  L'HISTOIRE  ANCIENNK;i«fC.-r 

Volney.  Nouvelle  éilitiou.  Paris,  i8aa.  a  vol.  in-8,  oruéjt  de  canes  et  $- 
gurcs.  Prix,  brochés  : 

RETOUR  (le)  A  LA  RELIGION,  poème;  aaivi  du  Sacre  de  Clurlf* 
par  M,  Baoar-Lormian ,  de  rÂcadémle  (nuiçaijM:.  Iii-4j  |>«|>icr  fio 
Une.  3 


BOLANT)  FURIEUX,  poème  traduit  de  PAriostc,  par  le  comlo  do  Trcssan. 
L  Noave!lc<-'ditioti,  revue,  corriutEcclaccotnpaf^nedcnotPspar  M.  Ponnelier. 
I     3  vol.  iu-8,  iroprinié-'t  por  MM.  Firmiii  Didoi  pt-rfl  n  (ils,  sur  papier  sii- 

perliu  tl'Atiiionaj  \  orné-s  d'un  portrait  du  coinLc  <lr  Tn-Sîwin,  de  ni'uf  gra- 
I      vures,  d'après  la  composition  de  M.  Colla,  dlèvc  de  Girodel.ei  tVuaJac- 

fiiffiïtf  de  l'ecriturcdc  rArioslf.  Paris,  1823,  broclics.  ai  fr, 

—  Le  même  orvn\r.E.  5  vol.  in -8,  ^rand  papier  vcliu  «uprrfîn,  arec  Irsgra* 

Turt's  ttvant  la  lettre.  45  fr, 

Jf.  B.  Il  »  f'Iiî  tité  quelque»  eieaiplairei  ilo  la  cotlrclioii  Jr»  lîpirrt.  )ar  |:ranil  [lapier  de 
ïkibc,  iTibi  la  k;ire,  preniêm  épreuves,  ia*roL  et  iu-4*,  poot  Joiiidre  aux  ediiÎDiu  ila- 

ilX  (les)  CODES  avec  la  Concordgnce  des  articles  de  ces  Codcâ;  pre'cé- 
de«  du  1.1  Cliiirte  et  do<t  lu'iJ)  t|ni  eu  derÎM-nij  sui%-u  des  Tarifs  dt's  fraùt  en 
matirrrs  civile  et  criminel  le;  de  la  Coni'utlanrc  des  calendriers  Grcj-oficn 
et  Bepublîcuin;  du  Uappi..:  '  "  i,ii  .sysicmc  des  poids  et  tneâureâ  avec 
le  nouveau,  des  Tjtblcaux  .1  ialion  «lu  papicr-moiuiate^  cl  tTuoe 

Tablfî  générale  dw  muûi. ._..  .  .-;.  iu-iS,  imprime  à  di*ii\  colonnes,  sur 
papier  CQipiille  velin  satiné,  brnrhe,  nvcc  couv^rlurp  imprimce.  6  fr. 

19.  B.  Ce  volunir,  m  caracl^rr  lrt!-«-liiihle  rt  du  (onnst  le  plus  coididcmIc.  petit  racilemmt 
placor  ilani  la  pocli«  :  étaot  irltif,  il  ne  Uetil  pak  ptui  il'e«pare  que  le  plus  Bimplc  porte- 
ill«.  (J'eal  lapluftjolirèiliuoo  de  ce  fdttuat  qai  ait  paru  jua^  à  cr  jour. 

TABLETTES  QUOTIDIENNES  de  recettes  et  de  dépenses  jour  par  jour, 
tlédiecsBQX  amXs  de  l'ordre  el>dc  l'économie,  avec  cette  épigraphe  : 
Sur  voire  revenu  r^gl'ïx  vnlre  depenaei 
Eo  cbaiHOt  le  bcioiD,  l'ordre  aiiMne  raitanee, 
tTn  collier  iu-fol.  régie  et  liUio^rapbié,  avec  uue  jolie  couverture-vignette, 
broc  11.  3  fr. 

•ENUE  DES  LIVnES  DES  MAITRES  DE  FORGES,  on  Co«rTABiLiTé 
E»  PARTIT  ftiMPLC  oo  DOUBLE,  applic.iblf  aijx  iisineK  un  j-cnéNil,  contenant 
(rob  inélhodi'H  propres  a  la  tenue  de»    livres  di-   forges  :  la  première  ca 

Ïiartii:  doiiltlf^,  la  seconde  en  partie  .simple  estiémemciil  abrc»ec;  et  ruGn 
a  DOiivellc  metbodc  pour  tenir  le.s  livres  en  partie  double,  par  le  muveii 
d^un  setil  re^i^lrc;  ouvra^c  indispensable  aux  ibefa,  régisseurs,  conipral)le.l 
et  employés  dea  usines  B  fer;  par  Edmond  Dcgrangc.  Pans,  itja^.  1  vol. 
tD--8,  avec  des  tableaux,  broche'.  5  fr. 

'HÉATRE  GREC,  format  ui-3a,  sar  papier  grand-raisla  vclio  satine.  — 
SoriiocLC,  E^CHTt.E,  EuRtrinE  et  AmSTorHAnc.  Traductions  nouvelles  par 
M.  Artaud,  ancien  professeur  ia  TAthéiiée  royal  de  Paris  cl  au  Collège 
"Louis-lr-iirand. 

Il  n'ctùlaitde  en  quatre  paélri  nitrailuclïon  paaiabte  ni^ditioo  porlatïire.  Nni  IraJuclions 

it  i\i  entii'reiii«Dt  refaitea  d'après  les  mL'dIeuies  MitÎMis  alleuiaudes  ,  cl  l'ctcrllooi  laaUt  de 

B«îsiODtiade. 

C«  lliàttre  gr«c,  îtnprini^  sur  papier  grancl*niatB  félto  aaliné,  poutra  EîgnrfTVana  Ift  bi- 

ibliolbèques  à  côlé  dea  teitea  publiait  4iar  M.  BoiasoDoade,  et  avec  les  charmante» coltecliooi 

Clat»)[|utJ  tatiati  frança«  ef  iialteo»  ,  imprimé*  daoa  Ip  n)(!toc  fonDai  par  H.   l.eGvre. 

Chacun  des  quatre  auteurs  paraùra  séparéme/U,  Il  paraît  en  ce  moment: 

[THÉÂTRE  DE  SOPïlOCEE.  3  vol.  ornes  du  portrait  de  Tuuleur,  flrav* 
d'après  Tantique.  Prix,  brocbés,  satinés  :  lO  fr.  5o  Ci 

jTHÉATRE  D'ARÏSTOPHAKE.  6  vol.  ornés  da  portrait  de  i'auieur. 
Pris,  broclii's,  satinéfl  :  ai  fr, 

kTBAITÉ  nÉDITCATION  PUBT.ÎQUE  ET  PRfVÉE  DANS  UNE  MO- 
NARCHIE CONSTITUTIONNELLE,  ou  Pm-icipcs  de  rn.LosoPMin,  m 
scieuccs,  ne  litti'hatcke  kt  ne  LéoisLATio^r,  appliqués  au  dévcloppemeul 
des  facultés  de  l'homme,  à  Vamrlioratioa  des  moeurs  et  an  p^rfectionor- 
ment  de  Tprdre  social;  par  F.-H.  Suzanne,  professear  de  matliémaliques 
au  collège  royal  de  Charlcmagne,  correspondant  de  rAcadémie  de  Lyon  et 
de  celle  de  Marseille.  Paris,  a  voL  in-S,  brochés.  v-iVx, 


C") 

TRAITÉ  DE  PERSPECTIVE  LINÉAIRE ,  à  Tattee  des  vtistej/comprf. 

niuit  la  théorie  des  ombra  ;  par  Ch.  Glioquet.  i  vol.  10-4**  accotnpa'^ao  d^ 

3o  planches  gravées,  ofiraut  an  grand  n«uibre  d'applications.  Faris^iSiS. 

Prix,  broche:  „fr. 

L'«Dtrar  t'itt  p»rtiealîêrem«nt  propoij,  ea  poblitnt  ce  traite,  de  rendre  l'Aude  tt  U  wt* 
lîqne  de  ta  penpactÎTc  iiBi|iles  et  rictiec  «ni  («rsooaea  le<  plus  ëtrancùrra  aux  Kieoca  ou* 
thémaiiqnea  ;  et  en  tnémé  tempi  qu'il  alpm  toic  de  o'^neitre  aucun  principe  et  dr  oe  ix- 
ner  aucune  m^ihotle  qui  De  fât,  appuya  sur  une  démoQsiration  aiacie,  il  a'a  ri;n  né^ti 
pour  faire  da  100  ouvrag*  le  plus  complet  de  loos  ccui  qui  ont  ét^  compoiés  jcsqa'a  u 
jourdanileméoM  bal.  ' 

VOYAGE  A  L'ILE  DE  FRANCE  EÎSU.768  ET  irfîg,  par  J.-H.  Bernardin 
de  Saint-Pierre.  Nouvelle  écliUpn^Sad^de  1  Essai  sur  la  vie  cl  Im  di- 
vers oiirra^es  de  cet  iliusire  écrlKflM%.-jAiiné-Martia.  Paris,  iS?t. 
t  gros  vol.  în-i8,  omës  de' folies  fiffHHnE^  Inbchés,  satinés  :  ti  fr. 

ntOEfl  BB  TBÈAT&E   DOVT  X*AI^|!É^HJmKX]fcT^  OU  QUE  JE  VEBSS 
roim  COBKPTE   »ÉS   ÀOTEUES. 

ALBUM  (P),  comédie-vaudeville  en  on  actej  par  MM.  Picard  elMazirCf. 
Paris,  1823.  In-8,  broclié.  ,  'f^  5^,^, 

BAYADÈRES  (les),  opéra  en  trois  actci;  par  M.  Jouy.  Paris,  iSai.  In-**, 
broché.  2  fr. 

FERNÂNI)  CORTEZ,  ou  là  Conquête  nu  Mexique,  opéra  en  (roLs  arir>: 
par  M.  £.  Jooj.  Paris,  18a  1.  In-8,  broche.  3  fr. 

JULIEN  DANS  LES  GAULES,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  rers'  par 
H.  £.  Jooy.  Paris,  1827.  In-8,  broché.  3ff. 

moïse  et  PHARAON,  ou  i.n  Passàce  de  la  mer  Rouge  ,  opéra  en  quatre 
actes;  par  M.  E.  Jouy.  Paris,  1827.  In-8,  brochés.  •_.  fr. 

PARRAIN  (le),  comédie  en  un  acte  et  en  prose  j  par  MM.  Dcleslre-roirson 
et  Scribe.  Paris,  1831.  Tn-8,  broché.  ,  fr  jy  ^^ 

PRINCE  (le)  CTIAitMANT,  ou  les  Coktes  de  Ty.es,  vandevillc  en  un  acî^; 
par  MM.  Ueleslre-Poirâoo  et  Scri!)e.  Paris,  i8i8.  In-8,  broché.  0  fr. 

RÊVE  (le)  DU  MART ,  ou  le  Manteiu ,  comédie  en  un  acte  et  on  rors ;  j-ir 
Fr.-G.-S.  Andrieux.  Paris,  i8a6.  In-8,  broché.  i  fr.  -5c. 

SOURD  (le),  ou  l'Aubebck  pleiiïe,  comédie  de  Dcsforges,  réduite  en  un 
acte,  et  arrangée  pour  l'état  actuel  du  théâtre.  Paris,  iSar).  Iu-8,  hn>- 
<*hé.  I  fr.  5o  1-. 

TIPPO-SAEB ,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  TCrsj  par  AI.  È.  Jouv.  P-iri-, 
i8a3.  I»f8,  broclié.  "       3  f-, 

VESTALE  (la),  tragédie  lyrique  en  trois  actes;  par  M.  E.  Jouv.  NouvolU 
édition.  Paris,  1837.  Iu-8,  broché.  3  fr. 


PAniS.IUPniUERIBDE  DSCOCRCnANT. 


